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Cet  Ouvrage  se  trouve: 

L.  PRUDHOMME,  Éditeur,  rue  des  Marais, 
au  bureau  du  Lavater; 

Chez  ^  P^^DHOMME  fils,  Imprimeur-Libraîre,  même  .  ,.  ^^    . 
rue,  n«  17;  >aPanai 

G ARNERY ,  Libraire ,  rue  de  Seine ,  hôtel  de 
Mirabeau.;     , 

Madame  BUYN AND  ,  née  BRUYSET ,  à  Lyon.  . 

Mademoiselle  LEROY  et  Compagnie  ^  à  Caen. 

-^^^^ .     • ,     .     .     .     .    Amiens. 

FRèRE,aîné ,     .     .    R^^ç„^ 

Valli^e  ,  aîné.     •.....••,,,..,-.     /^f 

Renault .•••--..,.../</ 

Blocquel  et  Gastiaux Lille. 

Stapleaux.     .     , V     ....     .    Bruxelles. 

Gambier '.'.'.    .  '  -    .     .    idem. 

Victor  Man6in *.     .     .....     .    Nantes. 

BussEuiL  jeune.  .     •    •     .     .     .     •     .    .     •     .     .     .     .    .    Id. 

Lafite •     .     .     .     ....    Bordeaux. 

DuRviLLE. ; Montpellier. 

Fou^er-Mame. Angers. 

Catineau Poitiers. 

Gaméart  ,  Imprimeur ,  Éditeur  de  la  Feuille  périodique  de  Gourtray. 

Desoer ' Liège. 

BovARD. Aix-la-Chap. 

Leroux Mayence. 

Éi'isÏE  AuBAMEL. Tarascon. 

Gosse.  .»....•,..., Baïonne. 

pERTHâs..  •     *     • Hambourg. 

Immebzeel  et  Compagnie. Amsterdam. 

Umlai^g. Berlin. 

Aataria Vienne. 

Auci,  Libraire  de  la  Cour ^     .     .     .  St.-Pétersb. 

Biss  et  Saucet.    .     ... •     .     .  Moscou. 

Brummer.  . Copenhague 

BoREL  et  PicBARD w    .    .  Rome. 

Borel  et  PicHARn Naples. 

GlEGLER  et  DUMOLARD MllaU. 

Grieshammer. •     •     Leipsick. 

ïssLiNOÉR. Francfort. 

Et  chez  tons  les  principaux  Libraires  et  Directeurs  de  postes. 

Les  articles  nouveaux  sorU  marqués  chme  *•  l^s  articles  étncienSj  corrigée 
eu  augmente's  ,  sont  distihgués  par  u»e  f. 
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sont  rendus  célèbres ,  illustres  ou  fameux  par  des  vertus ,  des  talens ,  de  grandes 
actions ,  des  opinions  singulières ,  des  inventions ,  des  découvertes ,  des 
monomens  y  ou  par  des  erreurs ,  des  crimes ,  des  forfaits ,  etc. ,  depuis 
f origine  du  inonde  jusqu'à  nos  jours  j  contenant  aussi  celle  des  dieux  et  des 
bëros  de  toutes  les  mythologiesj  enrichie  des  notes  et  additions  des  abbés 
Bionza  et  MsaciEa  de  SAiNT-LéoBs  ,  etc. ,  etc. 

D'après  la  huitième  Édition  publiée  par  MM.  Cbaudom  et  DELaiDiKK* 
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Amieus  Flsto  »  mhUus   ArittouUs  ,  wtagU  ëmUéi  rtritas. 

Suivie  de  Tables  chronologiques,  pour  réduire  en  corps  dliistoire  les  articles 

répandus  da^  ce  Dictionnaire. 

Ornés  de  1200  portraits  en  médaillons* 
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PORTRAITS 

<^tJI  SE  T^BOUVENT 

A  LA  FIN  DU  TOME  XII. 


PLANCHE   LXIIL 


MoLmA  (Lo^s). 
MoNcu  (George). 
MoNTiGifE  (Michel). 
Montague(  ladjr). 

MoNTAUSIER. 

MoNTCALM  (  Loaîs-Joseph  de  ). 
ONTEcucuiiLi  (Ràimond, 
comte  de  ). 


I  MoirrESQuiEu  (  Cb.  Secondât 

de). 
MoNTFAUcoN  (  Bernard  de  ). 

MoNTFORT  P'. 

MoNTLUc  (  Biaise  dç  ). 

MONTMOKEKCT  (  AqUC  de  ). 


PLANCHE  LXIV. 


MoRnioRENCT  (Henri  de). 
MoKTPENSiER  (  M»*  de). 
MoRBu  (  Louis  de  ). 
MoMiiT  (  Philippe  de  ). 
MoRus  (Thomas). 
Hothi-m-Vayer  (Fr«.dela). 


MoTHs  Piquet  (  La  ). 

Moulin  (  Charles  du  ), 

Mozart  (  Ama'dée  ). 

Munich. 

muratort. 

MuRiixo  (le  peintre). 


•PLANCHE  LXV. 


J^iimtuiL  (  Robert  de  ). 
Nis8Au(  Maurice  I  prince  d'O-' 

îange  ). 
NissAu  (  Gnill—. ,  prince  de  ) 
RATiKRE( Pierre  de).      . 

NioiER  m. 


7.  m» 


Newton. 

NiCOLLB  V. 

Nivelle  (  de  U  Chaussa  ), 
NïVERNois   (Louis -Jules  Man- 

cini  y  diït  âe  ). 
Nollkt  (  Tabbë  ). 
NoRDBN  (  Fr«d^ric«Loais  )< 
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NUMA. 
OcKilW. 

Odbsfun  (  Louis  )•  . 
Odieuvre. 


OuvETCrtbWd'). 
Othow  (lé  Grand). 
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HISTORIQUE. 


MIRA 


♦MiRAN/célèbrè  généralmusul- 
man.  A.près  la  mort  de  Mahmoud, 
fils    de   Dafar,  roi   de  la  Perse, 
Miran  rassembla  une  armée  for- 
midable ,    s'empara    d'Argèche , 
de  Moach  ,  de  Klilal ,  et  de  plu- 
sieurs autres  villes  et  forteresses 
des  environs  du  lac  de  Van  ;  il  se 
déelara  ensuite  chahi-armèn  ,  ou 
roi    d'Arménie  ;   il  fixa   sa  rési- 
dence   dans  la  ville   de  Manaz- 
ghert  en   11^9.   Yikèn ,    général 
arménien  et  prince  du  pays  des 
Sassouifs ,  lui  déclara  bientôt  la 
guerre  ,  et  par  une  ruse  se  rendit 
maître  de  sa  personne.  Mais,  k 
force  d'argent  et  d^  promesses , 
Miran  fut  remis  sur  son  trône ,  et 
conclat  un  traité  d^alliance  avec 
Vikèn.    Eldegouz ,  commandant 
des  troupes  persanes ,  vint  en- 
suite k  Gnah  de  la  part  du  roi  de 
P^rse  ;  Myran  et 4e  piînce  armé- 
nien se  mirent  alors  à  la  tête  de 
leurs    soldats  ,  ils  remportèrent 
une  victoire  complète  sur  Elde- 
gouz, et  obligèrent  le  souverain 
de  la  Perse  de  conclure  avec  eux 
«a  traité  de  paix.  Ëa  1161    Mi^ 
ïan  fit  une  expédition  contre  la 
vàle  d%aj ,  avec  une  armée  de 


MIRA 


/ 


80  mille  hommes  ,  et  investit 
cette  place  forte.  Korké,  roi  de 
la  Géorgie  ,  à  la  tête  de  7000  sol- 
dats ,  défît  les  forces  de  Miran  et 
s'empara  de  tous  les  bagages  ,  d'à- 
près  le  rapport  de  Samuel' ,  chro- 
nologiste  cjui  se  trouv<3(it  alors 
dans  cette  ville ,  et  dont  ^ouvrage 
manuscrit  est  déposé  k  la  Bi- 
bliothèque impériale  ,  n?  96.  Mi- 
ran ,  après  avoir  réparé  ses  per- 
tes ,  établit  des  liaisons  d'amitié 
avec  ses  voisins ,  et  mourut  Tan 
1 185 ,  en  laissant  son  trône  k  Beg- 
tamouk  ,  qui  étoit  l'intendant  ûq 
sa  maison. 

MlRANDËOuMlRAKDOLE.  /^o/. 

Pic. 

*  T..  MIRANDOLA  (  Octave  ) , 
chanoine  régulier  de  Saint-Jean - 
de-Latran  ,  que  quelques  écri- 
vains appellent  Fioraventi,  flo- 
rissoit  dans  le  16*  siècle.  Il  em- 
ploya beaucoup  de  temps  a  com- 
piler l'ouvrage  suivant:  lUustriunt 
poëtarum  flores  per  Octasfianum 
Mirandulam  collectif  et  à  stu- 
dioso  quodam  in  Ipcos  communes 
digesti,,  locupletaiif  ac  swnmk 


2  MlftA 

diligenticf  castigaii  ,  Venetiis  , 
iSoj  ,  in-4°  ;  1074^  in-i^  ;  Ar- 
gent© rati  ,  i559 ,  ia-8®. 

.  *II.  MlflANDOLA  (Antèino),4 
né  à  Bologne  ,  chanoine  régulier 
de  Saint  -  Sauveur  ,  très  -  versé 
dans  la  lan^îe  hébraïaue,  oceupa 
avec  succès  plnsieursonargesdansi 
son  ordre.  Amateur  de  peinture  , 
c'est  peut  -  être  à  ses  encourage- 
mens  qu'on  doit  Le  Guerchin.  Mi- 
randola  mourut  le 21  janvier  1648, 
âgé  de  75  ans.  On  a  de  lui ,  1. 
uiurore  Mariali  ,  Bologne,  1629. 
II.  Discorsi  sacri  ,  Bologne , 
1629.  III.  La  Ragione  di  stato 
del  jAesidente  delta  Giudea  nella 
Pass\ne  di  Cristo  ,  Bologne  , 
i63o.  IV.  Vhosteria  del  mal 
tempo.  Opéra  morale  dedicata  al 
sig.  Gio,  France  SCO  Barbieri  , 
Bologne  ,  1639.        ? 


'  *  MïftASSON  ,  bamabite  ^  né 
à  01*r<5n  et  mort  en  J787  ,  est 
auteur  des  ouvrages  Suivans  : 
I.  Examen  du  discours  qui  a 
remporté  le  prix  de  racadêinie 
française  en  1760  (  l'éloge  de  d'A- 
gtïe^sean  )  ,  ou  Lettre  à  M»  Tho- 
trias  ,  professeur  au  collège  de 
Be^uvtds  j  '  i  760 ,  in- 1  a .  ïî .  Toi' 
nette  Levasseur  ,  chambrière  de 
'Jennr^acques  ,  k  la  femme  philo- 
sophe ,  ou  Réflexions  sur  tout  le 
monde  à  tort,  1762,  in-12.  III. 
Lé  ^nlosophe  redressé  ,  ou  Cri- 
tique impartiale  du  livre  intitulé 
Sur  la  destruction  des  jésuites  en 
Fronce,  au  Bois-Valon,  1765, 
in-i2.  iV.  Histoire  des  troubles 
du  Béarn ,  au  sujet  de  {a  religion , 
dans  le  ly*  siècle  ,  1768  ,  in*i2. 

MIRAUMONT  (Pierre  de), 
conseiller  en  hi  chambre  du 
trésor  à  1  avis ,  et  Keuteùant  -de 
la"  prévôté  de  lliôtel  ,  naquit  à 
;Amiens.  Ses  ouvrages  sont ,  I. 
Origine  des  cours  .souvertiines  y 


MIRE 

Paris  ,  1612  ,  in-80.  VL,  Mémoires 
sur  la  p'révôté  de  F  hôtel,  161 5  , 
in-8«.  lll.  Traité'  des  chancelle^ 
ries,  161 2,  in-8».  Us  sont  xerr^ 
plis  d'érudition  et  de  recherches 
curieuses.  L'auteur  mdurut  en 
161 1  ,  à  60  ans. 

I.  MIRE  (  Aubert  le  ) ,  Mi- 
rœus  ,  neveu  de  Jean  Le  Mire  , 
évèque  d'Anvers,  naquit  à  Bru- 
xelles en  1573.  Albert ,  archi- 
duc d'Autriche,  le  fit  son  pre- 
mier aumônier  et  sonT  biblio- 
thécaire. Le  Mire  devint  dojen 
de  cette  église  en  1624 ,  et  mourut 
à  Anvers  le  ig  octobre  1640  ,  k 
67  ans,  wLe  Mire,  dit  Baillet, 
doit  en  partie  sa  réputation  aux 
matières  qu'il  a  traitées ,  plutôt 
qn'à  la  forme  qu'il  leur  a  donnée.» 
Quelque  prévention  qu'on  ait 
pour  son  mérite,  les  personnes' 
éclairées  jugent  qu'à  la'  vérité  \\ 
étmt  actif,  curieux  et  laborieux  ^ 
mais  peu  exact ,  et  quelquefois^ 
mc'îme  peu  judicieux.  On  a  de  lui, 
I.  Elogia  illustrium  Bclgii  scrifj^ 
torum ,  Anvers,  1609,  in -4**.  Ce' 
livre  ne  renferme  que  quelques 
circonstances  et  quelques  dates 
de  la  vie  de  ceux  dont  il  fait  des 
éloges  quelquefois  outrés.  II. 
Vita  Justi  Lipsii ,  1609,  in-8<»  , 
et  dans  ses  Eloges,  ÏII.  Origines 
benedictinw ,  Cologne,  1614  , 
in-8<*.  IV.  Origines  carthusia- 
norum  ,  Cologne  ,  1609 ,  in-8®. 
ïje  Mii-e  a  fait  séparément  Vffis^ 
toire  de  l'origine  des  differéns 
ordres.  Ensuite  ,  il  a  recueilli  les 
Origines  monastiques  ,  en  quatre 
livres  en  latin  ,  dolognc  ,  162a  ; 
mais  cet  ouvrage  est  trop  abrégé 
et  assez  peu  soigné.  V.  Biblio-^ 
theca  ecetesia^ica ,  2to1.  in -fol., 
i63p —  1649.  ^^  ^*  Labbe  dit 
que  Le  Mire  n'est  riche  que  de^ 
dépouillés  de  Bellarmin  ,  aux  re- 
cherches duquel  il  n'a  ajouté  que 
quelqneis  fautes.-  VI.  Opéra  his- 
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toncuet  tfipiomaiica ,  etc.  C'est 
UQ  recueil  de  chartes  et  de  di- 
plômes sur  les  Pays-Bas.  La  meil- 
leare  édition  est  de  1724  >  2.  vol. 
in-fol.  ,  par  Foppens ,  qui  l'a  en- 
richie de  notes  ,  de  corrections  et 
d'augmentations.  Ce  recueil  a  été 
augmenté  de  deux  volumes  de 
Supplément  ,  1^54  — '  ^7^'  Vil. 
Rprum  Belgicarum  cht^onicon  ; 
oavrage  utile  pour  l'Histoire  des 
Pavs-fias.  VIlI.  De  rébus  Bohe- 
micis  ,  in-i2. 

IL  MIRE  (Noël  le),  né  à 
Rouen  ,  se  distingua  dans  la  gra- 
vure par  la  délicatesse  de  son 
burin  ,  et  le  moelleux  de  ses 
compositions.  Outre  un  erand 
nomr>re  d'estampes  particulières 
qu'on  lui  doit,  il  a  orné  de  ses 
productions  les  belles  éditions  de 
Rousseau  ,  de  Voltaire  ,  de  Boc- 
cace ,  de  La  Fontaine ,  et  d'Ovide. 
Ses  dernier»  ouvrages  font  partie 
de  la  belle  collection  intitulée 
Galerie  de  Florence,  Le  Mire  est 
mort  en  1801. 

*  MÏRELLO-MORA  (Antoine  ), 
né  à  Messine,  Ûorîssoit  vers  1667, 
et  acquit   autant    de    réputation 
dans  la  peinture    que    aans  les 
belles  'lettres.  On  a  de  lui  La  di- 
snna   senia  principessa  ; —  Dis- 
-corsi  deile  glorie  délia  nobile   , 
fedele  ,     ed    esemplare  città  di 
Messina  ;    Vita  del  P.  Antonio 
Fermo  ^  fondatore  délia   congre- 
gazione  sotto  il  titolo  di  Gesà  e 
Maria  :  Discorso  chef  a  la  lingua 
volgare^  dove  si  vede  il  sua  nas- 
cimenlo    esser  Siciliano  ;    Dis- 
corso ove  si  mostra ,  che  la  Si- 
cilia  sia  slata  tnadre  non  solo 
dello   sorivere ,    e  poetat^ ,   ma 
anche     délia     lingua     volgare  ; 
Due  risposte    a    due  lettere   di 
D,   Diego   di  Mora,   regio  cas- 
teUano  délia    cittii   di  Milazzo  ; 
Fita  di  Guido  délie  Colonne  Mes- 
-ùnese^yUadi  Tcffmnaso  Calorii^, 
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Messines  e  ;  Vita  di  GiovartintO' 
nio  Viperano ,  vescovo  di  Oiovi- 
nazzo ,  Messinese  ;  et  quelques 
Poëmes. 

MIREPOIX.  Foj.  Levis. 

MIREVELT  (  Michel-Janson  )  , 
peintre  hollandais,  né  à  Delft 
en  i588  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1641,  s'est  adonné 
principalement  Sinportrait ,  genre 
dans  lequel  il  rénssissoit  parfai- 
temetit.ll  a  aussi  représenté  des 
Sujets  d!' Histoire  ,  des  Bambo- 
ehades,  et  des  Cuisines  pleines  de 
gibier  :  tableaux  rares  et  recher- 
chés ,  pour  le  bon  ton  de  couleur, 
la  finesse  et  la  vérité  de  la  touche. 
Il  laissa  un  fils,  son  élève.  Le 
MuséeNapoléon  possède  plusieurs 
de  ses  tableaux. 

MIRIS.  fV-MiEBis. 

M I  RI  W  E  Y  S  S ,  fameuvrc- 
belle  de  Perse  ,  qui ,  en  1 722  , 
se  souleva  contre  le  sophi.  Il  étoit 
fils  de  cet  émir  ,  qui  avoit  enlevé 
laproviiicedeCaudaharausophi , 
légitime  souverain.  Il  prenoit  le 
titre  de  prince  de  Caudahar.  La 
religion  avoit  été  le  prétexte  de 
la  révolte  de  l'émir.  Il  navoit 
d'autre  dessein  ,  disoit-il ,  que 
d'obUger  le  sophi  à  embrasser  la 
doctrine  de  Mahomet ,  et  à  ab- 
jurer celle  d'Ali.  Son  fils  ,  qui 
commaudoit  un  corps  de  douze 
cents  hommes  ,  remporta  la  pre- 
mière victoire  sur  le  sophi ,  le  8 
mars  1722  ,  et  s'empara  de  la' 
ville  d'Ispahan.  Il  s'y  montranoi 
seulement  un  vainqueur  cruel  , 
mais  un  barbare  violateur  des 
traités  que  les  rois  de  Perse  ont 
faits  avec  les  marchands  de  l'Eu- 
rope ,  pour  la  sûreté  de  leurs 
marchandises.  Cette  ^ctoire  ac- 
crédita le  rebelle.  Il  se  vit  ap- 
puyé ,  en  1724,  du  Mogol  et  du 
Turc.  Mais  les   aâaires  ehangè- 
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'  jfent  de  face  en  1725.  La  coiir 
ottomane  ouvrit  les  yeux  sur  les 
dessins  de  l'usurpateur  ,  retira 
ses  troupes  ,  et  commença  même 
d'agir  coi^re  lui.  Miriwejss  fit 
£ace  à  tout  ;  il  se  défendit  contre 
le  Turc  avec,  valeur  ,  et  remporta 
Sûr  lui  plusieurs  avantages.  Mais , 
au  milieu  de  ses  succès  ,Esclirep- 
chan  ,  fils  de  sa  femme*,  que  le 
rebelle  avoit  enlevée  à  son  mari 
légitime  (  prince  d'une  partie  de 
la  province  de  Candahar  ) ,  irrité 
de  cette  insulte  ,  le  tua  au  mois 
d'octobre  1725. 

t  MIBKHOND  ,  historien  per- 
san ,  écrivoit  à  la  fin  du  9»  siè- 
cle de  l'hégire ,  c'est-à-dire  au 
commencement  du  i5*  siècle  de 
notre  ère.  Son  ouvrage,  célèbre 
dans  l'Orient  et  écrit  en  langi^e 
persanne ,  a  pour  titre  Le  Jardit} 
ae  la  pureté.  Il  est  divisé  en  neuf 
parties  ,  compris  l'introduction 
etl'appendix.  Un  style  sec ,  peu  na- 
turel et  surchargé  âe  métaphores, 
des  récits  exagérés  ou  fabuleux , 
des  détails  oiseux ,  stériles  ou  fri- 
voles, point  de  développemens 
et  de  suite  dans  la  narration  des 
faits  ,  peu  de  portraits  bien  tra- 
cés et  beaucoup  de  maximes  tri- 
viale>  ,  voilà  ce  qui  caractérise 
Mirkhond,  ainsi  que  la  plupart  des 
liisloriens  orientaux.  Son  ouvrage 
n'étoit  connu  que  par  des  extraits 
infidèles  et  informes  qu'on  trouve 
à  la  suite  de  son  voyage  de  Texei- 
ra ,  quand  M.  Silveslre  de  Sacy 
en  a  traduit  et  publié  la  partie  qui 
re^divàeVHistcri^e  des  Perses,  de 
la  dynastie  des  S  aman  ides»  Elle 
est  remplie  près  de  la  moitié  de 
ses  Mémoires  surdiverses  antiqui- 
tés de  la  Pers^^  1  volume  in-4° , 
à  Paris ,  de  l'imprimerie  du  Lou-? 
vre .  1795*  Cette  traduction ,  bien 
écrite  ftt  Hdèle  imase  de  l'origi- 
nal ,  fait  désirer  que  le  traducteur 
49Xiue.  de  n^nie  tout  l'ouvrage  de 
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Mirkhond.  En  17^2,  avoit  pam 
à  Vienne  Historia priorum  regun^ 
Persarum  ,  postfirmatum  in  re- 
gno  Islamisnlum  du  même  his*- 
torien.  Mais  ce  morceau ,  fort 
court,  offre  peu  de  lumières^. 
M.  Wilken  fi  publié  pour  la  pre- 
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1808,  avec  une  traduction  latine 
et  des  notes  ,  Foriginal  persan 
de,  VHistoire  des  Samaniaes  de 
Mirkhond. 

MIROFLÈDE.    f^e*  Ingo- 
berge. 

MIRON  (Charles )  fils  du  pre- 
mier médecin  du  roi  Henri, llL, 
nommé  par  ce  prince  à  l'évêché 
d'Angers  ,  en  i588  ,  à  l'âge  de 
dix  -  huit  ans  ,  s'en  démit ,  et 
après  qu'il  eut  vécu  long  -  temps 
simple  ecclésiastique  ,  le  cardinal 
de  Richelieu  le  ut  nommer  de 
nouveau  évêque  d'Angers ,  en 
1621.  Louis  XIII  le  transféra 
en  1626  à  l'archevêché  de  Lyon^ 
oii  il  mourut ,  le  6  août  i6a8  » 
après  avoirjoui  d'une  réputation 
qui  est  aujourd'hui  presqu'entiè- 
rement  éteinte.  C'étoit  un  homme 
d'un  génie  remuant  et  inquiet. 
Étant  évêque  d^ Angers  ,  il  s'ëtoit 
élevé  fortement  contre  les  ap- 
pels comme  d'abus ,  et  avoit  ex- 
communié l'archidiacre  de  sa  ca- 
thédrale ,  pour  s'être  servi  de  *C€ 
moyen  contre  les  procédures}  mais 
le  parlement  de  Paris  ,  par  arrêt 
de  l'an  1623 ,  l'obligea  de  révo- 
quer cette  excommunication ,  et 
lui  défendit  de  procéder  à  l'ave- 
nir par  de  telles  voies.  -^11  y  eut 
du  même  nom .  deux  prévôts  des 
marchands  de  Paris.  Le  premier 
(  François  ),  mort  en  1609,  magis- 
trat intègre  et  zélé  ,  acheva  l'hô- 
tel de  ville ,  et  s'opposa,  eu  i6o5, 
à  la  suppression  des  rentes  sui? 
cet  hôtel.  Le  second  (Robert), 
frère  du  précédeot  ^  mourut  ei^ 
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i6{i ,  à  soixante  et  douze  ans , 
intendant  du  Languedoc^ 

MIROWÎTSCH    (    Basile  ), 
descendoit  d'un  père  russe  ,   qui 
avoit  saivi  le  parti  du  Cosaque 
Mazeppa  ,  lorsqu'il  prit  les  armes 
pour  Charles  XII ,  roi  de  Suède  , 
contre  le  czar  Pierre  I.  Ses  biens 
avoient  été  confisqués  ,  61  Basile 
les  réclama  avec  chaleur  auprès 
de  l'impératrice    Catherine    1 1. 
A''ajrant  pu  les  obtenir  ,  il  cher- 
cha à  tirer   le  prince  Iwan  de  sa 
prison ,  pour  le  mettre  à  la  tête 
d'on  parti.   Sa  tentative  ne  servit 
qu'à  taire  tuer  le  prince  par  ses 
jardiens  ,    et    k  le  faire   arrêter 
Joi-mêrae.   Mirowitsch  ,    traduit 
devant  une  commission  composée 
de  cinq  prélats,  de  cinq  sénateurs 
et  de  plusieurs  ofliciers  généraux, 
parut  devant  elle  avec  tranquil- 
lité ,  dans  l'espoir ,  dit-on  ,  d'ob- 
tenir sa  grâce  *,  mais  ,   il  fut  con- 
damné à  être  décapité ,  et  fut  exé- 
cuté le  26  septembre  1764. 

MISÉRICORDE  (les  Filles  de 
la  ).  Fojez  Marie  Magdeleine  de 
uTRmiTÏ,  !!<•  XXXIV,  et  Yvan* 

t  MISITHÉE ,  beau  -  père  de- 
l^empereurGordieii,qui  se  condui- 
sit par  ses  conseils  ,  et  qui  l«ii  dut 
toute  la  prospérité  de  son  règne.  11 
mourut  Tan  243  de  Jésus-Christ,' 
^  laissa  par  son  testament  tout 
son  bien  à  la  ville  de  Rome,  On 
prétend  que  sa  mort  fut  hâtée 
par  PhiUppe  ,  qui  lui  succéda 
dans  la  cnarge  de  préfet  du  pré- 
toire ,  et  qui  fut  depuis  empe- 
reur. Foyez  Gordien  ,  n*»  III. 

MISRAIM.  Voyez  Mezraïm. 

tMISSQN  (Maximilien)  brilla 
i'abord  au  parlement  de  Paris  en 
qualité  de  conseiller  pour  les 
îîformés.  Après  la-  révocation  de 
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redit  de  Nantes,  il  se  retira  en 
Angleterre  ,  où  il  fut  zélé  protes-* 
tant.  Misson  mourut  k  Londres  en. 

1 72 1 ,  dans  un  âge  assez  avancé  < 
On  a  de  lui ,  I.  Un  livre  intitull 
Nouveau  Voyage  dltalie  ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
La  Haye,  ijoa,  en  3  vol.  in-iQ*. 
Cet  ouvrage^  ainsi  que  tous  les 
autres  de  Misson ,  est  rempli  de 

Ï>réventions  sur  la^crojance  de 
'Église  romaine ,  et  sur  quelques 
pratiques  qui  ne  font  pas  le  lond 
de  cette  crojance*  On  y  trouve 
d^ailleurs  des  choses  curieuses  , 
du  savoir,  et  (quelquefois  de  bonnes 
plaisanteries.  Addison  Va  augmen* 
té  d'un  quatrième  volume ,  Paris ^ 

1722 ,  moins  piquant  que  les  troi$ 
premiers.  Le  P.  Labat,  qui  blâme 
si  souvent  Misson  de  chercher 
des  bons  mots  ,  tâche  pourtant 
d'être  aussi  plaisant  que  lui ,  et 
n'y  réussit  pas  toujours.  II.  Le 
Thédtre  sacré  des  Cevennes  ,  ou 
Récit  des  prodiges  arrivés,  dans 
cette  partie  du  Languedoc  ^  et  des 
petits  prophètes  ,  Londres,  1707  , 
in-S».  Le  reproche  qu'on  a  Ijiit  à  \ 
l'ouvrage  précédent  doit  êtr^  en- 
core appliqué  k  celui-ci.  Misson 
étoit  né  avec  beaucoup  d'esprit  et 
de  raison  ;  mais  les  malheurs  de 
sa  secte  changèrent  ces  qualités^ 
en  enthousiasme.  IlL  Mémoires 

et  Observations  faites  par  i/fi 
voyageur  en  Angleterre ,  m  -  12  , 
La  Haye ,  1698. 

*MISSORIO  (Raimond), 
mineur  conventuel,  né  à  fiarba- 
rano,  dans  le  diocèse  de  Viterbe, 
le  7  mai  i6qi  ,  fut  d'abord  pro- 
fesseur dé  théologie  dogmatique 
à  Assise  pour  les  religieux  de  son 
ordre  ,  leur  enseigna  le  droit  ca- 
non au  collège  d'IJrbin ,  et  prq- 
fessa  la  théologie  morale  k  l'uni- 
versité de  Viterbe  ,  oii  il  devint 
théologien  du  cardipal  Michel- 
Ange  Comtiy  évéque  de  cette  villç>. 
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Aepuîs  pape  sous  .le  nom  d'Inno* 
cent  XIIl.  Devenu  professeur  d'<^ 
îoquence  à  Macerata ,  il  y  publia 
eh  1^21  là  dissertation  intitulée 
De  necessitate  eioquentiœ  ad 
scientiam  universam.  Il  suivit  le 
cardinal  Quirini  a  Venise  ,  et  fut 
ehargé  par  cette  république  de  la 
censure  àes  ouvrages  livrés  à  Tim- 
prcssion.  Pendant  le  séjour  qu'il 
y  fit,  il  s'occupa  de  donner  de 
nouvelles  éditions  d'excellens  écri- 
vains. On  lui  doit  celle  de  Casa 
en  i^Si ,  dePArioste,  eni^3o  ,  et 
celle,  très-belle,  de  Pierre  Bcmbo 
en  1729,  in'4*.  Après  avoir  en- 
core occupé  plusieurs  chaires  dans 
les  principales  villes  d'itahe,  il 
se  retira  an  couvoitdeBarbarano, 
*sa  patrie ,  où  il  mourut  le  20  sep- 
tembre 1772.  On  a  délai  ,  I.  In- 
genuurum  arîium*,  soUdarumtfue 
scientinrum  theot^mata  centunt 
singuïaria  ,  discussa  in  comitiis 
Romance  provinciœ  data  cuilibet 
oppygnandi  Jhrultate  ,  Viterbii  , 
1718.  IL  Pro  inauguratione  Be- 
vedicti  XIII  P.  O.  M,  oratio  , 
Pi^jP^i  ,  1724*  Elle  est  insérée 
daWle  tome  II  des  Prose  latine 
i^alcuni  religiosi  di  min.  convenu 
tualijetc,  III .  De  eloquentiaf^ene- 
ti  cf  *5,Venetiîs,  I7a8.0n  la  trouve 
dans  le  second  volume  du  même 
o\viT^^e,W  .Johanni Antonio  Buz- 
zeno  ,  patritio  Veneto  Marcifilio 
epistola  poëtica  de  studiis  primœ 
philosophioBy  Veuéliis ,  1729.  V. 
Vinegia  corona  poeiica  di  Qui- 
reno  Telpusiaco ,  Venise,  1731. 
VI.  In  duas  celebe primas  episto- 
las  SS,  Firmiliani  et  Cypnatii 
adversUs  decretum  8,  Stepkani 
papœ  /,  de  non  iterando  hœreti- 
corum  baptismo  disputntiones 
eriticcBj  elc.  In  epistolam  adPoni" 
pejuni  inter  Cyprianicas  jj^  ad- 
çersiis^  etc,^  dissertatio* critica , 
^fc, ,  Venetiis ,  1733,  5  volumes 
in- 4".  Vn.  De  canonihus  vu/go 
ttpostoliçis  ad  éditas  jam  vùmî- 
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cias  SS,  Cypriani  ac  FirmiUetniy 
etc.  dissjRHatio  duabus  epistoUs 
comprehensa  ,  etc,  ,  Venetiis  , 
1734.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages inédits  eotjce  autres  celui 
intitule  Sei  canti  del  Paradiso 
terrestre  in  stih  Ùhntesco,  fvci^ 
tati  in  Fenezia  j^elV  accademia 
Alùrizziofta, 

'    *  MITCHELL  (  Joseph  )  ,  fds 
d'un   tailleur  de   pierres,  né  au 
nord  de  la  Grande-Bretagne  vers 
1684  >  avec  des  dispositioui^  pour 
la   poésie,  vint  chercher  fortune 
à  Londres.   Il  s'y  concilia  la  fa- 
yeur  du  comte  de  Stair  et  de  sir 
Robert  Walpole,  et  s'attacha  si 
fortement  aux  intérêts  de  ce  der- 
nier qu'on   le  uonnnoit  Je   poëfe 
(le  sir  Kobert  Walpole.    Malfjré 
les  avantages  que  lui  offroit  l'ap- 
pui d'un  telprotectem*,  son  amour 
pour  le  plaisir,  ses  débauches  et 
sa  dissipatiou,  l'eutretinreut  toute 
sa  vie  dans  Télat  de  détresse  qui 
résuite  ordinairement  d'une  con- 
duite extravagaute.  Un  héritage 
qui  auroit  pu  améliorer  sa   situa- 
tion^ etqu'ii  eut  bientôt  dissipé,  ne 
fut  pour  lui  qu'un  Biojen  de  Tag- 
graver.  Un  de  ses  amis  y  Aaron 
.Hill  ,  n'osant  venir  à  son  secours 
d'une  manière  directe,  lui  céda  le 
bénéOce  d'une  pièce  intitulée  La 
Jatale    extravagance  ,    qu'il    fit 
jouer  sous  le  nom  de  Mitcnell  9  et 
dont  le   titre    sembloit    si    bicu 
adapté  à  la  cond  uite  de  ce  dernier* 
Ce  poète  ,  que  Cibber  .classe  au 
troisième  rang,  a  donné  quelques 
pièces    dramatiques    et  d'autre^i 
poésies  ,  recueillies ,  en  1 729 ,  en 
deux  volumes  in-8«.  Il  moiirujt 
en  1738. 

*  I.  MITELLI  f  Augustin)  ,  ex- 
cellent peintre  de  l'école  des  Car- 
raches,  né  à  Bologqe  en  1609  , 
J'un  des  meilleurs  peintres  k  fres- 
que d'Italie  ,  comme  il  paroît  par 
k  grand  nombre  Â' ouvrages  t^ïi 
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I  laisses.  Appelé  .en  Espagne  oar 
Pliilippe  IV  avec  Angiolo  Micnel 
Colonna  son.  cancilojen  ,  il  pei- 
pU  dans  les  jardins  ,  dans  les 
lialcries  et  dans  les  appartemens 
des  palais  de  ce  monarque  ;  mais 
accablé  par  i'excès  de  ses  travaux, 
il  mourut  à  Madrid  en  1660*  Il 
étoit  savant  dans  la  perspective , 
Tarchitecture ,  et  bon  gravée**  Kn 
i645  il  giYiva  à  l'eau  -  forte  4^ 
pièces  de  bordures  ott  feuillages 
lirées  des  colonnes  qui  étoieut  à 
Bologne  dans  le  fameux  portique 
Gozzadiui  ,  maintenant  des  PP. 
théinins.  11  grava  aussi  de  son 
invention  ,  en  q4  pièces  ,  des  car»- 
toQches ,  armes ,  boucliers ,  feuil^ 
lages  ,  dédiés  au  comte  François 
Zaïiibeccari. 

♦II.  MITEÎJLI  (Joseph-Marie) , 
fils  du  précudenl,  peintre  et  gra- 
veur, né  à  Bologîie  en  i654  » 
étudia  sous  son  père  et  d'autres 
bons  maîtres ,  et  devint  un  excel- 
lent peintre  ;  mais  il  se  livra  le 
})las  souveut  a  graverai  l'eau-forte 
es  ouvrages  des  grands  maîtres , 
tels  que  Le  Titien ,  Le  Tintoret ,  Le 
Conège ,  Paul  Véronèse ,  les  Car- 
raches  ,  Le  Guerchin,  et  autres. 

II  ^rava  aussi  d'après  ses  dessins 
des  sujets  de  caprice,  qu'il  accom- 
pagna de  m<>rceaux  ue  prose  et 
de  \  ers  écrits  avec  assez  ae  grâce 
et  de  seL  Ces  ouvrages  sont  en 
si  grand  nombre  qu'ils  forment  un 
livre  très-volumineux.  Il  inventa 
des  tableaux  dont  les  personnages, 
par  les  moyens  d'une  mécanique, 
remuoient  les  mains ,  les  ycxxx  , 
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successivement  le  titre  dé^remi^^r 
médecin  dans  les  cours  de  Casscl 
et  de  Brunswick-Lunebourg.  On 
a  de  lui  Stereomatria;  Compor 
sitio  annuli  astronomici* — Uu  au- 
tre médecin  de  ce  nom  (Comad) 
fut  aussi ,  vers,  le  comnieucemeut 
da  17?  siècle,  premier  médecin 
du  duc  de  BruBSwick-Lunebourg,» 
et  écrivit  une  lettre  qui  parut  à 
Ulm  en  i6'?8 ,  intitulée  Be  aqiid 
vitéBJuniperind. 

t  MITHRIDATE ,  dit  Eupator  , 
mi-de  Pont ,  monta  sur  le  tronc 
dans  sa  ii2«  année  ,  la  1^*  avant 
J^sus-Christ ,  «près   la   mort  de 
^on  père  Mithridale-Everg(île  ou 
le  Bienfaisant.   Confié  a    des  tu- 
teurs  ambitieux  ,  il   se    prccaur 
tionna  contre  le  poison  qu'ils  au- 
roientpu  lui  donner  ,  en  faisant 
usage  tous   les  jours  des  veninft 
les  plus  subtils.  La  cbasse  et  les 
auti^s  exercices  violcns  occnpè- 
renl  sa  jeunesse  ;  il  la  passa  daiis 
les  campagnes  et  dans  les  forêts  , 
el  y  contracta  une  dureté  féroce  , 
qui  dégénéra  bteutôt  en  cruauté^ 
Laodice  sa  sœur  ,  femme  d'Aria- 
ratlie,  roi   de  Cappadoce  ,   a  voit 
deux  enfans  qui  dévoient  héritei- 
du  trône  de    leur  père  :  Mithri- 
date  les  fit  périr,  avec  tous  les 
princes  de  la  famille  ro^yale  ,  «t 
mit  sur  le  trône  un  de  s«îs  pro- 

Ï>res  fils. ,  âgé  de  biiit  ans-,  sous 
a  tutelle  de  Gordius  ,  l'un  de  ses 
favoris.  Nicomède  ,  voi  de  Bithy- 
craignant  que  Milbridate  , 


nie 


maître   de  la    Cappadoce,   n'en- 


29  janvier  17 18. 
*  MITHOBIUS  (  Burcard),  né  k 


Rome  Laodice ,  qu'il  avoit  épou- 
sée après  la  mort  du  roi  de  Cap -t 
padûce  ,   pour  assurer  le  sénat 


Hambourg  ,  mort  a  Munden  en  qu'elle  avôit  eu  trois  en&ns ,  el 
1 565,  enseigna  la  médecine  el  les  que  celui  qui  se  préscntoit- étoit 
mathématiques  dans  les  écoles  de  le  troisième.  Milhridate  usa  du 
Vuniversité  de  Marpurg  ,  et  eut  ^  xoèaie  stratagème  j»  et  envasa  v^ 
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Rome  ^rordius  ,  gouverneur  de 
son  fi)s ,  pour  assurer  le  sénat 
qu©  celui  à  qui  il  a  voit  fait  tomber 
la  Cappadoce  étoit  fils  d'Aria- 
rftthe.  Le  sénat  j  pour  les  accorder, 
^ta  la  Cappadoce  k  Mithridate  , 
et  la  Papmagonie  à  Nicomède,  et 
déclara  libres  les  peuples  de 
ces  deux  provmces.* Maisles Cap- 
padociens ,  ne  voulant  pas  jouir 
de  cette  liberté  ,  choisirent  pour 
roi  Ariobarzane,  qui  danè  la  suite 
s'opposa  aux  grands  desseins  que 
Mithridate  avoit  sur  toute  l'Asie. 
Telle  fut  Torigine  de  la  haine  de  ce 
roi  de  Pont  contre  les  Romains.  Il 
porta  ses  annes  dans  l'Asie  mi- 
neure et  danâ  les  colonies  ro- 
maines ,  et  y  exerça  par-tout  des 
cruautés  inouïes.  Pour  mériter 
de  plus  en  plus  la  haine  de  Rome, 
il  fit  égorger ,  contre  le  droit  des 

fens ,  TOUS  les  sujets  de  la  répu- 
lique  établis  en  Asie.  Plularque 
fait  monter  le  nombre  des  vic- 
times à  cent  cinquante  mille  ;  Ap> 
.pien  le  réduit  à  quatre-vingt  mille. 
Plutarque  n'est  pas  croyable  ^  et 
Appien  même  exagère.  Il  n'est 
pas  vraisemblable  que  tant  de  ci- 
toyens romains  demeurassentdans 
l'Asie  mineure  ,  oh  ils  a  voient 
alors  très  -  peu  d'établissemens. 
Mais,  quand  ce  nombre  seroit 
réduit  à  la  moitié,  Mithridate  n'en 
seroit  pas  moins  odieux.  Tous  les 
historiens  conviennent  que  le 
massacre  fut  général ,  que  ni  les 
iemmes  ni  les  enfans  ne  furent 
épargnés.  Aquilius  ,  personnage 
.  consulaire,  chef  des  commissaires 
romains  ,  fait  prisonnier  par  Mi- 
thridate ,  fut  conduit  a  Pergaîne  , 
ou  ce  prince  lui  fit  verser  de  l'or 
fondue  dans  la  bouche  ,  «  pour 
venger ,  disoit-il ,  les  Pergamiens 
de  l'avarice  des  Romains.  »  SjUa, 
envoyé  contre  lui  ,  remporta  , 
proche  d'Athènes ,  une  première 
victoire  sur  Archélaiis,  l'un  de  ses 

généraux.  Une  autre  défaite  suivit , 
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de  près  celle-là ,  et  fit  perdre  a« 
roi  de  Pont  la  Grèce  ,  la  Ma- 
cédoine ,  llonie ,  et  toutes  ses 
conquêtes  en  gâiéral.  Plus  de 
deux  cent  mille  de  ses  soldats 
périrent  dans  ces  diflférentes  ac- 
tions. Aussi  malheureux  sur  mer 
que  sur  terre ,  il  fut  battu  dans 
un  combat  naval,  e%  perdit  tous 
ses  vaisseaux.  Toute  la  Grèce 
rentra  sous  l'obéissance  des  Ro- 
mains. Plusieurs  peuples  d'Asie  9 
irrités  contre  le  monarque  vain«- 
cu,  secouèrent  son  joug  tyranni- 
que.  Cette  suite  d'adversités  di* 
minua  l'orgueil  de  Mithridate  ; 
il  demanda  la  paix ,  et  on  la  lui 
accorda  Tan  84  avant  J*  G.  L«s 
articles  du  traité  portoient  qu'il 
paieroit  les  frais  de  la  guerre , 
et  qu'il  se  bomeroit  aux  états 
dont  il  avoit  hérité  de  son  père. 
Le  roi  de  Pont  ne  se  hâta  point 
de  ratifier  ce  traite  ignominieux. 
Il  travailla  sourdement  à  se  faire 
des  alliés  et  des  soldats.  Ses  for- 
ces ,  jointes  à  celles  de  Tigrane 
roi  d'Arménie,  son  beau-pèi^e,- 
formèrent  une  armée  de  qua* 
rante  mille  hommes  de  pied  et 
de  seize  mille  chevaux.  11  conquit 
sar  la  république  toute  la  Bitnj- 
nie ,  et  avec  d'autant  plus  de  fa- 
cilité ,  que  ,  depuis  la  dernière 
paix  faite  avec  lui ,  on  avoit  rap- 
pelé en  Europe  la, meilleure  par- 
tie des  légions.  LucuUus  ,  consul 
cette  année ,  vole  au  secours  de 
l'Asie.  Mithridate  assiégeoit  Cj- 
zique  dans  la  Propontide  :  le  con- 
sul romain  l'assiégea  dans  son 
camp.  La  famine  et  la  maladie 
s'y  mirent  bientôt  ,  et  Mithri- 
date fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Une  flotte  qu'il  envoyoit 
en  Italie  fut  détruite  dans  deux 
combats,  l'an  87.  Désespéré  de 
la  perte  de  ses  forces  maritimes  » 
il  se  retire  dans  le  sein  de  son 
royaume  :  LucuUus  l'y  poursuit, 
et  y  porte  la  guerre.  I,ie  roi  de 


\ 
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^ont  le  battit  d'abord  dans  denx  ' 
combats  ;  mais  il  fut  entièrement 
vaioca  dans  un  troisième.  (Voy, 

BÎBÉNICE  ,  n°'lll.  É^^MONOPHILE.)  U 

fl'évita  d'être  pris  que  par  Tavi- 
dilé  àsts  soldats  romains  ,  qui  s'a- 
masèrent  à_  dépouiller  un  mulet 
chargé  d'or  qui  se  trouva  près 
de  lui  par  hasard ,  ou  plutôt  à 
dessein ,  si  l'on  en  croit  Cicéron, 
qui  compare  cette  fuite  de  Afi- 
miid^e  a  celle  de  Médée.  Le 
Taincu ,  désespérant  de  sauver 
ses  états ,  se  retira  chez  Tigrane , 
(roi  ne  voulut  pas  le  voir^  de  peur 
^irriter  les  tVomains.  Dans  la 
crainte  que  les  vainqueurs  n'at- 
tentassent à  l'honneur  de  ses  fem- 
mes et  de  ^G%  sœurs  ,  il  leur  en- 
voya signiEer  de  se  donner  la 
mort.  Monime  »  une  de  ses  fem- 
mes ,  essaya  de  s'étrangler  avec 
son  bandeau  royal ,  et  ne  pou- 
▼ant  y  réussir ,  elle  présenta  son 
sein  au  fer  des  satellites.  Glabrio 
ayant  été  envoyé  k  la  place  de 
Lucullus  ,  ce  changement  fut 
très -avantageux  à  Mithridate, 
qui  recouvra  presque  tout  son 
rojaume.  Pompée  s'offiit  pour  le 
combattre ,  et  le  vainquit  auprès 
de  l'Euphrate ,  l'an  65  avant  Jé- 
sus-Chnst-  U  étoij  nuit  quand 
les  deux  armées  se  rencontrè- 
rent ;  la  lune  éclairoit  les  com- 
battans  ;  comme  les  Romains  l'a- 
voient  a  dos ,  elle  alongeoit  leurs 
ombres  ;  de  façon  que  les  Asiati- 
ques, qui  les  crovoient  plus  pro- 
ches ,  tirèrent  de  trop  loin  ,  et 
usèrent  vainement  leurs  flèches. 
Mithridate  ,  intrépide  dans  ce  dé- 
couragement'général,,  s'ouvrit  un 
passage  à  la  tête  de  huit  cents 
chevaux  ,  dont  trois  cents  seule- 
ment échappèrent  avec  lui.  Ti- 
^^e,  auquel  il  demanda  un 
wile ,  le  lui 'ayant  refusé ,  il  passa 
chez  les  Scythes ,  qui  le  reçurent 
Bvec  plus  d'humanité  que  son 
hcaa*pèjri^  y/l^suré  de  leur^  atta- 
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chemént ,  il  forma  des  projets 
plus  dignes  d'un  grand  cœur  que 
d'un  esprit  sage.  Il  se  proposa 
de  pénétrer  par  terre  en  Italie, 
avec  les  forces  de  s^s  nouveaux 
alliés  ,  et  d'aller  attaquer  les 
Romains  dans  le  centre  de  leur 
empire.  11  fut  bientôt  détrompé 
des  espérances  qu'il  avoit  con- 
çues si  légèrement  :  les  soldats , 
épouvantés ,  refusèrent  de  s'ex- 
poser de  nouveau.  Dans  eette 
extrémité ,  il  envoya  demander 
la  paix  à  Pompée  ,  mais  par  des 
ambassadeurs.  Le  général  ro- 
main auroit  voulu  qu  il  l'eût  de- 
mandée lui-même  en  personne, 
et  toutes  ses  prières  furent  inu- 
tiles. Le  désespoir  prit  alors  chec 
lui  Iff  place  uun  vain  désir  de 
paix  :  il  ne  pensa  plus  qu'à  périr 
les  armes  a  la  main.  Mais  ses 
sujets \  qui  aimoient  plus  la  vie 
que.  la  gloire  ,  proclamèrent  roi 
Phamace  son  fils.  Ce  père  infor- 
tuné lui  demanda  la  permission 
d'aller  passer  le  reste  de  ses  jours 
hors  de  ses  états  qu'il  lui  ravit,  i 
Le  fils  dénaturé  lui  refusa  cette 
dernière  consolation  ,  et  pro- 
nonça contre  Tauteuf  de  sa  vie 
ces  horribles  paroles  :  «  Qu'il 
meure  1  »  Mithridate  ,  pour  com- 
ble d'horreur  ,  les  entend  sortir 
de  la  bouche  de  son  fils  ;  et  traus- 

Ïjorté  de  douleur  et  de  rage,  il 
ui  répond  par  cette  imprécation  : 
«  Puisse  -  tu  ouïr  un  jour  de  la 
bouche  de  tes  enfans  ce  que  la 
tienne  prononce  maintenant  con- 
tre ton  père  .'...»  Il  passe  ensuite 
tout  furieux  dans  l'appartement 
de  la  reine  ,  lui  fait  avaler  du 
poison  et  en  prend  lui  -  même  ; 
mais  le  trop  fréquent  usage  qu'il 
avoit  fait  des  antidotes  ,  et  sur- 
tout de  celui  qui  porte  son  nom , 
en  empêcha  l'eôet*  Le  fer  dont 
il  se  frappa  à  l'instant  d'une  main 
caduque  et  mal  assurée  ne  l'ayant 
blesse  qu«  légèrement ,  un-  ofâ- 
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cier  gaulais  lui  rendit ,  à  sa  priè- 
re, le  fuueste  service  de  Tache- 
.ver  ,  l'an  64  avant  Jésus-Christ. 
Maître  d'un  ^rand  état,  tour- 
menté d'une  ambition  sans  bor- 
nes 5  joignant  à  beaucoup  de  va-' 
leur  du  génie  et  de  l'expérience , 
actif  et  capable  dçs  plus  vastes 
desseins  ,  il  auroit  fait  trembler 
Rome  ,  s'il  n'avoit  en  à  combat- 
4re  les  Sjlla  ,  les  Lucullus  et  les 
^Pompée.  U  soutint  vingt  ans  la 
guerre  contre  les  Romains  à  di- 
verses fois,  et  la  dernière  dura 
onze  années.  Il  cultiva  les  lettres 
au  milieu  de  la  guerre  ,  et  il  les 
auroit  protégées  dans  la  paix  ; 
mais  il  ne  fut  presque  jamais 
4ranquille. 
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nastère  de  Saint-Michrel.  Nbmnté 
abbé -général  de  son  ordre  en 
1764  9  il  se  rendit  à  Rome  auprès 
de  Clément  XIII ,  qui  l'hoDora 
d'une  bienveillance  particulière 
et  de  son  estime;  mais  à  peine  le 
temps  de  sa  dignité  fut-il  écoulé, 
qu'il  se  retira  dans  son  monastère 
de  Saint -Michel,  où   il  termina 


ses  jours  le  i4  août  1777»  Pa 
les  ouvrages  qu'il  a  publics , 


MITOHARD  (  N.  )  >  de  l'aca- 
démie de  Madrid ,  démonstrateur 
de  chimie ,  et  premier  apothicaire 
de  Louis  XVI ,  mortXten  1786 , 
a  publié  peu  à^ ouvrages  ;  mais, 
dje  concert  avec  Macquer ,  il  a 
fait  en  chimie  plusieurs  expé- 
riences utiles  et  curieuses ,  dont 
ce  dernier  fait  mention  dans  ses 
.écrits. 

*MITTARELLI  (Jean-Benoît), 
moine  camaldule  ,  né  a  Ve- 
nise le  2  septembre  1708  ,  fut  en 
1732  professeur  de  philosophie 
et  de  théologie  au  moi^aStère  de 
Saint-Michel  à  Venisç*  Nommé 
maître  des  novices  ,  il  exerça  cet. 
emploi  jusqu'en  1747  >  époque  à 


Parmi 
ges  qu  11  a  pumies,  on 
remarque  les  suivans  :  I.  Mémo- 
rie^della  vita  di  S.  Parisio ,  /tîch 
naco  camaldolese  ,  e  del  monas- 
tero  di  SS^  Cristina  e  Parisio 
di  Treviso  ,raccoUe  da  un  monacQ 
camaldolese^  Venise,  174^'  ^^* 
Memorie  del  monistero  délia  sar^' 
Ussima  Trinità  in  Faenza ,  Faeu- 
za  ,  1749»  III'  Annales  camaldit- 
lenses  oixiiius  S.  Benedicti  ab 
anno  907  nd  annum  1 764»  (JX/ibus 
plura  interseiuntur  tum  çœteras 
italico-monasticas  res ,  tum  hiS' 
toriam  ecclesiasticam  ,  remque 
diplomaticam  illustrantia  ,  D.» 
Johanne  Benedicto  MittarelU  ,  et 
D,  Aiuelmo  Costadoni  f  presby- 
teris  et  monachis  è  congregatione 
camaldulensi  auctoribus  ,  Vene- 
tiis  ,  1773  ,  9  volumes  in-folio^ 
Le  P.  Mittai*elli  prit  pour  mo^ 
dèle  de  ses  annales  celles  de  Ma- 
billon.  IV.  Ad  scriptores  rerum 
Italicarum  Cl,  Muratorii  accès- 
siones  historiœ  Favenhinœ  ,  etc , 
Venetiis,  1771.  V,  De  Litte ra- 
tura Fapentinorum  ,  sive  de  viris 
doctis  ,  et  scriptoribus  urbis  Fa- 


laqiicUe  il  se  rendit  à  Faenza  ,  en  ventinœ,  apperulix  ad  accessiones 
qualité  de.  cbauceUer  de  sa  con-  hictnr*innc  lp'^uf*nfinn'i  Vpnptîïs  . 
grégation.  C'est  k  cette  époque  , 


qu'en  faisant  des  recherches  dans 
les  titres  des  divers  couvens  de 
cette  ville  ,  il  forma  le  projet  d'é- 
crire les  Annali  eamaldolesi  ,• 
qu'il  publia ,  aidé  du  P.  Anselme 
Costadoni,  en  1773.  En  1756^  il 
fut  élu  abbé  de  son  ordre  dans 
letat  de  Venisç,  et  chargé  par 
liuite  du  gouvernement  du  nao-^  cxilté   de  '^mçdcciue   de    Paris  j^ 


kistoricas  Faventinas  ,  Venetns  , 
1775.  VI.  Bibliotheca  codicum 
ma/rnscriptorum  S,  Michaelis  Ve* 
netiarum  prope  Muriarmm  unà 
cum  appendice  libmrum  impresr- 
^sorum  sçsculi  XV y  opus  posthu- 
mum,  etc.,  Venetiis,   1779» 

*  MITTIÉ  (Jeau- Stanislas), 
docteur -régent  de  l'ancienne  fa- 
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membre   de    Vacadémie    vojale 
des  sciences  et  belles  -  lettres  de 
Kaiîci ,  mëdecin  ordinaire  du  feu 
roi  Stanislas  ,    né    à    Paris    en 
1727 ,  y  décéda  en  1 7^5  ,  âgé  de 
M  ans  ;  il   rëunissoit    des  con- 
noissances  très-étendues  en  chi- 
mie, en  botanique,  en  anatomie, 
et  en    générai   dans  toutes    les 
parties    qui    constituent  Inhabile 
praticien.  Ce  médecin  littérateur 
nous  a  laissé  les   ouvrages   sui- 
?ans  :  T.  Traitemens  des  maladies 
vénériennes   avec  les  végétaux, 
sur  des  soldats  dans  r hôpital  mi- 
htaire  de  Grenoble  ,  faits  et  pu- 
iliés  par  ordre  du  roi  en   1789.' 
H.  Suite  de  Paitiologie  de  la  sa^ 
livation  ,   ou  Explication  des  in- 
convéniens     attachés     au     mer- 
cure  administré    en  friction   et 
enfumigation ,  etc. ,  etc.  III.  ^é- 
flexions  sur  les  inconvéniens  des 
différentes   méthodes    de  traiter 
les  maladies   vénériennjs  ,   etc, 

IV.  Lettres  à  lafavulté  de  méde- 
cine ,  au  collège  de  chirurgie  ,  à 
Facoilémie    des     sciences  ,    etc. 

V.  Objections  contre  l'usage  du 
mercure  ,  avec  des  réflexions  sur 
terreur ,  l'ignorance  ,  le  faux 
préjugé  et  la  mauvaise  foi  de  ses 
partisans.  VI.  Lettre  à  MM,  les 
rédacteurs  de  la  Gazette  de  santé, 
avec  un  précis  des  traitemens 
faits  avec  les  végétaux  etc.  VII, 

Béponses  à  une  lettre  de  M.  Cro- 
haré ,  et  aux  inteiprétations  de 
M  Baeher ,  etc.  VIII.  Obser- 
vations sommaires  sur  tous  les 
traitemens  des  maladies  véné- 
riennes ,  etc. ,  etc.  Tel  est  l'a- 
brégé des  divers  ouvrages  de  ce 
céleore  médecin ,  qui  a  combattu 
pendant  ^o  ans  tous  les  empi^ 
riques  et  les .  partisans  du  mer- 
cure. Le  traitement  végétal  que 
de  longues  expériences  et  une 
connoîssance  approfondie  de  son 
art  lui  avoiént  fait  adopter,  a  sau- 
ri  de  h  douleur  un  çrand  nombre 
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de  ▼iclimes.  Nous  terminerons 
cette  courte  notice  par, citer  les 
vers  que  feu  l'abbé  Por(iuet ,  ins- 
tituteur de  M.  de  Bouflers ,  mein-> 
bre  de  Tncadémie  française  , 
adressa  au  docteur  Mittié  : 

Miuié  ,  tu  fais  la  gqcrre  à  tous  les  maux  » 
Comme  ton  cœur  i'aftiite  à  tous  Us  .ices. 
Mais  pour  chaotcr  tes  généreux  &e.vicc»y 
Tes  soins  laborieux^  tes  utucs  trëvaox  , 
£r  tes  succès  enfin,  que  ne  sui(-j«^  un  Orp.iée* 
L'univers connotrroit  tes  nobles  s«ntim«n«^ 
Et  tout  mortel  ,  instruit  de  tes  rare*  talent^ 

T'éle^eroit  en  son  cœur  un  trophée. 
La  terre  prête  en  vain  son  m^^re  et  se< 
métaux 
Pour  éterniser  un  héros 
Qui  le  plus  souvcntia  désole: 
Do  genre  humain  1«  twrdre  ami 
5«ui  dcvroit  en  être  l'idole 
Et  subsister  autant  que  lui» 

♦MIVERIUS  (Daniel),  doe- 
teur  en  médecine  au  i6«  siècle , 
et  médecin  pensionnaire  de  la 
ville  de  Tergoes  en  Zélande. 
Henri  Smet,  qui  a  recueilli  ses  let- 
tres médicinales  et  les  a  insérées 
dans  ses  Miscellanea  ,  imprimés 
à  Francfort  en  1611,  in-8**,as-* 
sure  que  Mi\érius  étoit  autant 
versé  dans  les  connoissances  ma- 
tlïématiques  que  dans  celles  de 
son  art.  Ce  médecin  a  encore 
publié  Apologia  pix>  Philippe 
Lansbergio,  Mittelburgi ,  1607  , 
in-8% 

MI VI ON,  habile  ciseleur  et 
orfèvre  du  pays  de  Liège  ,  mort 
dans  le  16*  siècle  ,  a  fait  la  belle 
statue  en  argent  de  saint  Joseph, 
que  les  connoisseurs  admiroient 
dans  l'église  de  Saint -Lambert 
a  Liège.* 

t  MIZAULD  (Antoine),  en 
latin  Mizaldus  ,  médecin  de  la 
ville  de  Montluçon  dans  le  Bour^ 
bonnais ,  au  lieu  d'exercer  sa 
profession  ,  voulut  être  prophète  , 
astrologue  ,  et  le  Matthieu  Laens-^ 
berg  de  son  temps*  Ox^  a  de  lui 
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nu  grand  nombre  à'ouvtaees  peu 
dignes  d'être  tirés  de  roubli ,  s'ils 
ne  renferni oient  quelqti^  traits 
curieux  et  singidiers,  qu'îb4aut 
démêler  à  travers  les  mensonges 
que  lui  dictoient  une  crédulité 
aiveùgle  et  une  démangeaison 
extraordinaire  k  débitet*  des 
*  fadaises.  On  en  peut  juger  par 
celle-ci  :  «  Il  '  conseilie-  ,  pour 
éviter  la  grêle  ,  de  présenter  un 
miroir  à  la  nuée  lorsqu'elle*  ap- 
proche ;  en  se  voyant  si  laide  , 
elle  l'eculera  d'effroi  ,  ou^,  trom- 
pée par  sa  propre  image  ,  elle 
croira  voir  une  autre  nuée  à  qui 
elle  cédera  la  place.  »  La  Mon- 
noie  dit  «  qifil  a  fait  en  latin  des 
fautes  qu'on  ne  pardonneroit  pas 
k  im  écolier  de  cinquième.  »  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Ph^e» 
notnena  ,  seu  temporum  signa , 
in-8*>  ,  traduits  en  français  ,  sous 
le  titre  àeMirouerdu  tems^  i547  > 
iîi-8»  II.  Le  Mirouer  de  l'air  ^ 
i548  ,  in-8o.  III.  Secrets  de  la 
lune  ,  1670  ,  in-8®.  De  son  ma- 
riage avec  le  soleil  résulte  ,  sui- 
vant l'auteur,  sa  très-grande  in^ 
fluence  sur  tous  les  corps.,  et 
jusque  sur  les  pierres  de  taillé, 

IV.  Hortus  medicus,  i563 ,  in-8°. 

V.  Nova  et  mira  artificïa  compa- 
randorum  fructuum.  Ces  deux 
écrits  de  Mizauld  sont  ceux  où 
l'on  trouve  plus  de  choses  rai- 
sonnables et  utiles. Vl.  Planetolo- 
gia  ,  in-4°.  VII.  Cometographia. 
VllI.  Harmonia  cœlestium  cor" 
porum  et  humanorum,  traduite  en 
français  par  de  Montljard ,  1 58o  , 
in-8<>.  iX.  De  arcanis  natùrœ  , 
in-8°.  X.  Ephemerides  aëris  per^ 
petuœ^  in-8<».  XI.  Methodica  pes- 
tisdescriptio  ,  ejus  prœcautio  et 
salutaris  ciira^fo, traduite  en  fran- 
çais, 1662*,  in-80.  XII.  Opuscu- 
Jum  de  remedicd,  Colonite,  1677, 
in-8«.  XIIX.  Hortorum  sécréta  et 
auxilia  ,  iSjw»  ,  in-S».  L'auteur 
Favoit  pubbé  en    i56o  sous  et 
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titre;  Secretôrum agri  enchiHdio- 
et  hortorum  culiura  ,  in-8°.  Cet- 
écrivain  bizarre  mourut  k  Paris 
en  1678  ,  dans  un  âge  avancé. 

*  MJEJ ,  prince  du  cantofi  de 
Kenouny  dans  la  grande  At-mé- 
nie  5  descendoit  d'une  illustre  fa- 
mille de  ce  pays ,  et  avoit  acquis 
de  la  renommée  par  son  courage 
et  par  ses  connoissances  dans 
l'art  de  la  guerre.  En  5i6  ,  les 
Huns ,  après  avoir  ravagé  la  Cap- 
padoce ,  les  côtes  du  Pont-Eu- 
xin  et  autres  provinces  de  l'em-* 
pire  grec  ,  entrèrent  en  Arménie. 
Pourzan  ,  gouverneur  -  général 
dans  ce  pays  de  la  part  de  la 
Perse  ,  ne  pouvant  point  s'op- 
poser contre  la  force  et  l'audace 
de  ces  hordes  de  barbares ,  prit 
la  fuite  ,  et  sfe  sauva  dans  des  en- 
droits inaccessibles.  Mjej ,  pour 
défendre  sa  principauté  ,  se  pré- 
setita  a  l'ennemi  à  la  tête  d'une 
armée ,  leur  livra  bataille  au 
pied  du  Sassoen  ,  et  parvint  k 
mettre  la  confusion  parmi  eux  ,  et 
remporta  une  victoire  complète. 
Le  roi  de  Perse  ,  instruit  de 
ces  faits  ,  lui  confia  le  gouverne- 
ment général  d'Arménie ,  et  1« 
chargea  du  commandement  de 
ses  armées.  Mjej  administra  ce 
pays,  et  entretint  deà  relations 
avec  les  princes  voisins,  parti-, 
culièrêment  avec  l'empereur  Justi- 
nien  de  Thrace ,  et  mouruten  548  « 
après  avoir  gouverné  pendant 
5o  ans. 

*  MLEH  ,  prince  Rupénien , 
et  fils  de  Léon  premier ,  un  des 
plus  grands  guerriers^  de  son  siè- 
cle. Opprimés  par  tes  vexations 
des  Tartares  ,  les  habitans  de 
Kessoun  ,  de  Behesny  et  d'au- 
tres villes  situées  sur  les  rives 
occidentales  de  i'Ëuphrate  ,  in- 
vitèrent ,  en  1157  ,  le  prinofr 
Etienne ,  frère  de  Mlehypotir  v«- 
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ftîr  à  kur  secours ,  et  les  délivrer 
de  la   main    des    barbares.    Ce 
prioce  y  envoya  une  armée  d'Ar- 
iDéniens ,  et  il  partit  avec  ses  ai* 
^de-camp;  Antronic  Eupher- 
fène,  cominandant  des  troupes 
grecqaes  dans  FAsie  mineure ,  le 
furprit  dans  son  voyage  ,   et  par 
une  lâche  trahison  il  commit  sur 
la  personne  de  ce  prince  une  ac- 
^on  barbare  ,  le  fit  rôtir  tout  vi- 
▼aol  sur  une  grille  ardente  ,  vers 
la  fin  de  l'an  i  i5y.  Mleh,  qui  avoit 
«lors  le  commandement  des  trou- 
pes de  son  autre  frère  Toros  II , 
roi  arménien  en  Cilicie ,   se""  mit 
à  la  tête   de  son  armée  ,  fondit 
dans  les  états  de  l'empereur  ,  ra- 
Tagea  tout  le  pajs ,  et  passa  au 
fil  de  l'épée   tous  les  principaux 
personnages  de  cette  nation,  for- 
ma une  escadre  nombreuse ,  fit 
une  descente  dans  llle  de  Chypre, 
pilla   toutes    ses  provinces   ,  et 
coupa  le-  nez  ou    les  oreilles,  à 
tous  les  chefs  de  ces  contrées.  Il 
les  mit    tout  défigurés    dans  un 
grand  vaisseau,  il  les  envoya  à 
CoDStantinople,;  et  li^i ,  chargé  de 
richesses  immenses ,  retourna  en 
Cilicie  en  1 158.   Manuel  P",  em- 
pereur    de  Byzance,  étonné   de 
ces  événemens ,  envoya  une  ar- 
mée puissante  contre^les  Armé- 
niens ,  sous  les  ordres  de  Michel 
Vemaz.    On    donna  bientôt  des 
batailles  sanglantes  sur  les  fron- 
tières  d'Isa  urie;  le  général  erec 
se  battit  en    héros  ,  mais   il  ne 
put  résister  long-temps  contre  Tau- 
4ace  de  MIeh.  Son  armée  fut  dé- 
faite et  prit  la  fuite.  L'empereur 
irrité  envoya  une  seconde  armée 
plus  nombreuse  que  la  première , 
et  en   donna  le  commandement 
à  Antronic  Eupherpèpe ,  l'assas- 
sin du  prince  ïltienne.  MaisMleh 
se  battit  contre  celui-ci  avec  bien 
plos  d'acharnement  ;   il  tailla  en 
pièces  la  plupart  de  ses  troupes  , 
mdii;  mil^  prisonniers  daus  wae 
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^seule  jouraée,  et  le  réduisit  k 
l'extrëmilé.  Le  général  srec  de- 
manda alors  une  paix  a  toutes 
conditions.  Mleh  ne  voidut  point 
accepter  ses  offres,  et  se  décida  de 
poursuivre  ses  conquêtes.  Mais 
Antronic  demanda  l'intercession 
de  Baudouin  ,  roi  de  Jérusa- 
lem 'f  il  chercha  à  se  justifier  du 
crime  d'assassinat  ;  et  à  foi-ce  de 
trésors  il  parvint  à  conclure  une 
paix.  A  la  suite  de  querelles  sérieux 
ses  avec  son  frère  Toros  II ,  Mleh 
quitta  la  Cilicie  en  i  i5g  ,  et  alla 
à  Alep  auprès  de  l'émir  Nou- 
ridin,  qui  étoit  son  ami.  En  1 169 
il  y  revint  k  la  tête  d'une  ariiiée 
nombreuse,  s'empara  de  la  Ci- 
licie ,  et  la  gouverna  pendant 
cinq  ans  ,  jusqu'à  sa  mort ,  l'an 
1174. 

MNEMOSYNE,  déesse  de  la 
MEMOIRE.  Jupiter  l'aima  tendre* 
meut ,  et  eut  d'elle  les  neuf  Mu- 
ses. Elle  en  accoucha  sur  le  mont 
Piérus.  Cette  fable  est  philoso- 
phique. Les  déesses  des  beaux- 
arts  ,  toutes  filles  de  Mémoire 
prouvent  que  sans  mémoire  on 
ne  peut  nourrir  son  esprit  ni  for- 
tifier son  jugement. 

I.  MNESTHÉE.  royez  Menes- 
thMe. 

n.  MNESTHÉE  ,  affranchi  de 
l'empereur  Aurélien,  fut  cause 
de  la  mort  de  son   maître,  f^oj'^ 

AURÏLIEN  9  n°  I. 

MOAB,  né  de  Tinceste  de  ' 
Loth  avec  sa  fille  aînée  ,  vers 
l'an  1897  avant  Jésus- Christ  , 
fut  père  des  Moabites  ,  qui  ha- 
bitèrent k  l'orient  du  Jourdain 
et  de  la  mer  Morte,  sur  le  fleuve 
Arnon.  Les  fils  de  Moab  cou- 
quii  ent  ce  pays  sur  les  géans  Ena- 
cim,;  et  les  Amorrhéens  ,  dans 
la  suite  ,  en  reprirent  une  partie 
sur  les  JVioabites. 
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M  C'A  V I  A  S  ou  MoAviA  ^  gé- 
néral ti!i  calit'e  Othman  ^  vers 
Van  645  de  Jésus  -  Christ  ,  fit 
beaucoup  de  conquêtes  ,  et  ven- 
gea la  mort  de  ce  prince.  Il  abs- 
tint le  calfat  par  la  ruse  ingé- 
nieuse d'AMBou.  (  f^ofez  ce 
mot.  )  Ce  prince  ,  redoutable 
à  Fempire  d'Orient,  avoit  d'a- 
bord fait  un  traité  avec  l'^^"; 
pereur  Constant  II;,  mais  il  le 
rompit  dès  que  son  fils  Cons- 
tantni-Pogonat  fut  monté  sur  le 
trône.  11  envoya  ,  en  672  ,  une 
puissante  flotte  pour  assiéger 
Constantinople  ;  le  projet  de 
ce  siège  fut  moins  inspiré  par 
l'espoir  du  butin ,  dont  il  étoit 
cependant  fort  ayide ,  que  par 
-la  promesse  du  pardon  général 
des  péchés  accordés  par.  Ma- 
homet à  ceux  qui  se  rendroient 
maîtres  de  la  capitale  des  Césars. 
Le  siège  ,  tantôt  ralenti  ,  tantôt 
poussé  avec  vigueur  ,  dura  sept 
années.  Les  détails  en  sont  peu 
connus;  mais  on  sait  que  deux 
choses  contribuèrent  beaucoup 
aux  mauvais  succès  des  Arabes. 
Ils  abandonnoient  chaque  année 
leurs  travaux  au  mois  de  sep- 
tembre ,  et  hivernoient  à  Cy- 
rique  ,  dont  ils  s'étoieiit  erj^pa- 
rcs  ;  ainsi  les  assiégés  avoient 
le  temps  de  réparer  leurs  brè- 
ches ,  et  de  remplir  leurs  ma:  à- 
.^ins.  En  second  lieii  ,  le  lieu 
Grégeois  ,    inventé    depuis  peu 

Ï>ar  Callinique  {voyez  ce  mot  )  , 
eur  fournit  un  nouveau  moyen 
de  défense.  Après  sept  ans  d  ef- 
forts inutiles  ,  les  Arabes  levè- 
rent le  siège  de  Constantinople  , 
et  faute  de  vaisseaux  ,  trente 
mille  d'entre  eux  prirent  par  terre 
'  la  route  de  la  Syrie.   Une  tem- 

Çête  fracassa  ,  sur  les  côtes  de  la 
amphîiie,  une  partie  des  navires 
de  ceux  qui  s'étoient  embi^rqués} 
et  trois  généraux  grecs  taillèrent 
ien  pièces  l'armée  de  terre.    Le, 
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calife  Moavias ,  forcé  d€  dema»- 
dor  la  paix  ,  ne  l'obtint  qu'en 
^payant  à  l'empereur  d'Orient 
un  tribut  annuel  de  trois  mille 
livres  d'or.  Un  nouvel  ennemi 
le  rendit  plus  facile  à  souscrire 
ce  traité  honteux.  Des  milliers  de 
chrétiens  en  Syrie  abhorrant  le 
joug  des  Sarrasins  ,  et  ayant 
trouvé  dans  les  rochers  et  les 
cavernes  du  mont  Liban  un  asile 
pour  la  hberté ,  mirent  à  leur  tête 
un  i-iche  citoy-en  ,  appelé  Jo- 
seph ,  qui  s'étoit  eijiparé  peu  de 
temps  avant  de  Biblos.  Ees  Ma- 
ronites (  c'étoit  le  nom  que  por- 
toient  les  chrétiens  du  Liban  )  , 
remportèrent  sous  cet  homme 
courageux  et  sous  ses  successeurs 
divers  avantages  sur  les  Sarrasins. 
Moavias  ne  put  leur  opposer  que 
des  forces  impuissailtes  ;  il  mou- 
rut en  680  ,  l'année  qui  suivit  sa 
paix  avec  l'empereur  d*Orient. 
Le  califat  jusqu'à  lai  avoit  été 
électif,  il  le  rendit  héréditaire  en 
faveur  de  son  fils  Zézid.  C'est 
Moavias ,  qui  ,  s't^tant  rendu  maî- 
tre de  l'île  de  Rhodes ,  l'année 
S6y  ,  fit  briser  le  célèbre  colosse 
du  soleil  ,  du  sculpteur  Charès , 
et  en  fit  porter  les  morceaux  à 
Alexandrie  sur  neuf  cents  cha- 
meaux.... Frayez  aussi  l'article 
Mahomet  ,  n»  I  (  le  Prophète  )  , 
vers  la  fin. 

*  I.  MOCCIA  (Jean-Simon), 
célèbre  architecte  napolitain  , 
considéré  et  estimé  d'Octave 
Aquaviva ,  archev<lqne  de  Nd- 
ples  ,  et  du  pape  Paul  V,  donna , 
en    1600,  le  plan    et  dirigea  la 
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*n.  MOCCIA  (Pierre-Nicolas), 
chevalier  napolitain  ,  vivoit  dans 
le  16*  siècle.  On  a  de  lui  un 
Traité  De  Jeudis  ,  qui  se  trouve 
à  la  suite  de,  Jacohmio  de  fran- 
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chis,  imprimé  à"<}ologne  en  iSgi , 

in-8». 

;  III.  MOCCIÀ  (  Charles-An- 
toine ) ,  Napolitain  ,  et  peut-être 
de  la  même  famille  que  les  prë- 
cédens  ,  vivoit  dans  le  17*  siècle. 
On  a  de  lui  Siha  casuumforen^ 
sium ,  atque  in  praxi  quotidiè 
occurrentium ,  Neapoli  ,  1649  » 
in-fol. 

*IV.  MOCCIA  (Jean)  ,  de 
Naples ,  secrétaire  du  cardinal 
Jacques  des  Ursins  ,  suivit  la 
tour  pontificale  à  Avignon  ,  re- 
loiima  avec  elle  en  Italie  ,  et  se 
relira  ensuite  dans  sa  patrie.  Il 
vivoit  vers  la  fin  du  14*  siècle. 
Quelques  Essais  de  ses  poésies 
îatines  ,  tirés  d'un  manuscrit 
d'une  des  bibliothèques  de  Flo- 
rence ,  ont  été  publiés  par  Tabbé 
Mehus  dans  la  Vie  d'Ambrogio 
le  camaldule  ,  et  daus  celle  de 
bapo  Castiglionchio  ,  Florence  , 
1753. 

I.  MOCENIGO  (Louis) ,  noble 
Vénitien ,  d'une  famille  illustre 
qui  a  donné  plusieurs  doges  k 
sa  patrie  ,  obtint  cette  dignité  en 
1670.  Il  se  ligua  avec  le  pape  et 
les  Espfignols  contre  les  Turcs 
qiii  avoien-t  pris  File  de  Chjpre. 
oébastien  Veneri  commandoit  les 
galères  de  la  république  ;  Marc- 
Antoine  Colonne  ,  celles  de  TÉ- 
glise;  et  Don  Juan  d'Autriche  , 
celles  du  roi  d'Espagne.  L'armée 
chrétienne  gagna  la  célèbre  ta- 
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\  limites  avec  1rs  comiViissaire» 
turcs ,  fut  élu  doge  le  2 y  aoiH 
lyaa,  et  soutint  avec  honneur 
la  gloire  de  son  nom.  11  mourut 
en  1^52. 

*  II.  MOCENIGO  (André), 
patricien  de  Venise  ,  florissoit 
vers  Fan  i62'2.  Il  joignôit  à  une 
profonde  érudition  un  jugement 
sain.  Ija  république  remploya 
avec  succès  dans  plusieurs  négo- 
ciations importantes.  Il  a  écrit  en 
latin  la  Guerre  de  la  ligue  de 
Cambrai  ,  dans  laquelle  la  répu- 
blique étoit  entrée  sous  le  tilre 
de  Andrece  Mocenigi  bellum  Ca» 
meracense ,^er\e[\\s^  15^5.  Quoi- 
que le  style  manque  d'élégance  , 
le  ton  de  vérité  qui  règne  dans 
cette  histoire  ,  et  l'exactitude  des 
faits  ,  la  firent  rechercher.  L'abbé 
Dubos  en  a  beaucoup  profilé* 
Mocénigo  avoit  aussi  composé  un 
poëine  en  vers  latins  sur  la  guerre 
que  Venise  avoit  soutenue  contre 
Bajazet  U  en  i5o6.  Ce  poème 
est  perdu.  On  a  encore  de  lui , 
Pantodapon  et  Pentateuchon  , 
Venetiis  ,  i5ii. 

*I1I.  MOCENIGO  (Jacques  et 
Thomas).  Ces  deux  frères  de  la 
même  famille  ,  tous  les  deux  poè- 
tes ,  vi voient  dans  le  16*  siècle. 
\je\irs  poésies^  répandues  dans  les 
recueils  du  temps,  furent  pour  là 
première  fois  réunies  par  Jean 
Mocénigo ,  patricien  de  Venise  , 
qui  les  fit  imprimer  k  Brescia  en 
1766  ,  et  qui  les  enrichit  d'une 
notice  sur  ces  deux  poètes. 


.^j^  ,  jpres    

gouverné  avec  beaîuconp  de  pru^ 
aence  et  de  bonheur. — Un  de 
ses  descendons,  Sébastien  Mo- 
ctNiGo  ,  qui  avoit  été  provédi- 
teur- général  de  la  mer  ,  géné- 
ral de  la  Dalmatie  ,  et  commis- 
saire plénipotentiaire  de  la  ré- 
publique pour  le  règlement  des 


*  MO CHI (François),  sculpteur, 
né  en  i58o  au  Mont-Varchi ,  châ- 
teau du  comté  de  Florence  ,  ap- 
prit le  dessin  sous  Santi  di  Tito  , 
peintre  assez  estimé  de  son  temps. 
Camille  Mariani  lui  apprit  à  mo- 
deler et  à  manier  le  ciseau.  Mo- 
cbi  alla  à  Rom^  sous  le  pontificat 
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de  Clément  VIIÎ ,  et  y  demeura 
assez  de  temps  poiir  y  laisser  un 
grand  nombre  de  raenumens  qui 
attestent  son  habileté  et  ses  ta- 
lens  :  parmi  ses  ouvrages  on  cite 
Sainte- Véronique  ,  dans  le  jubé 
du  Vatkan  ;  Sainte-Marthe ,  à 
SaintrAndré  de  la  Vallée  ;  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul,  à  la  porte 
du  Peuple  ,  dont  le  plan  et  les 
dessins  sont  de  Buonaroti ,  l'ar- 
chitecture de  Banoci,  et  l'exécu- 
tion du  cavalier  Bernini  :  ce  mo- 
numentfut  élevé  par  Alexandre  VI 
à  l'occasion  de  l'ientrée  de  la  reine 
de  Suède  à  Rome.  On  voit  aussi 
quelques-uns  de  ses  ouvhages  k 
.  Sainte-Marie-Majeure  et  à  Saint- 
Jean  des  Florentins  ;  mais  ceux 
qui  lui  assurent  un  rang  distingué 
parmi  les  artistes  sont  deux  sta- 
tues de  bronze,  dont  l'une  est 
celle  du  duc  Alexandre  ,  et  l'au- 
tre du  duc  Ranuccio  Famesi,  que 
l'on  admire  dans  la  place  de 
Plaisance.  Il  fit  aussi  dfeux  sta- 
tues pour  l'église  cathédrale  d^Or^- 
vietto,  savoir  TAnge  Gabriel  ,  et 
la  Vierge  de  l'Annonciation.  Ce 
sculpteur  mourut  en  1646,  âgé 
de  06  ans. 

MODEL  (N...  )  ,  docteur  en 
médecine,  né  à  Neustadt  en  Fran- 
conie  ,  passé  en  Russie  l'an 
1^37 ,  eutîa  direction  des  apothi- 
iCaireries  impériales  ,  fut  reçu 
dans  plusieurs  académies  ,  et 
mourut  à  Petersbourg  le  2  avril 
lyyS ,  à  64  ans.  Il  a  publié  plu- 
sieurs cuivrages  de  chimie  et  d'é- 
cîonomie  ,  que  M.  Parmentier  a 
^traduits  ^1  français  sous  le  titre 
de  Récréations  pnysiques,  écono- 
nomiques  et  chimiques  .  Paris  , 
1774  >  ^  vol.  in-S". 

MODÈNE.  Fojrez  Alfonsi 
d'Est  ,  n*»'  XV  et  XVI ,  et  les 
Tables  chronologiques. 

t  MODESTUS ,  abbé  du  mo- 
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nastère  de  Sainte-Théodose,  puis 
évoque  de  Jérusalem  en  6ùi  , 
connu  par  des  Homélies  dont 
Photius  a  donné  des  extraits.  Il 
mourut  Tan  633. 

t  MODREVIUS  (  André-Fri- 
cius  ) ,  secrétaire  de  Sigismond- 
Auguste  ,  roi  de  Pologne,  au  mi- 
lieu du  i6*  siècle ,  avoit  beau- 
coup d'esprit  ;  mais  il  le  désho- 
nora ,  dicendo  quœ  non  oportuit , 
scribendo  quœ  non  licuit ,  agendo 
quœ  non  decuit.  Son  Traité  de 
là  Reforme  de  Vétat  le  fit  chas- 
ser de  Pologne  et  dépouiller  de 
ses  biens.  11  flotta  toute  sa  vie 
entre  les  sociniens  et  les  luthé- 
riens ,  'et  finit  par  être  méprisé  des 
uns  et  des  autres. Il  travailla  beau- 
coup à  réunir  toutes  les  sociétés 
chrétiennes  en  une  même  com- 
munion. Son  principal  ouvrage, 
De  repuhlicd  emenaandd,  Bâle , 
1 509  ,  in-folio  ,  est  en  cinq  livres. 
Le  premier  traite  De  moribus^ 
le  second ,  De  legibus;  le  troi- 
sième, De  bello  ;  le  quatrième. 
De  JEcclesid;  et  le  cinquième , 
De  schold,  L/esprit  républicain 
dicta  cet  ouvrage  ;  mais  ce  n'est 
pas  toujours  le  goût  qui  l'a  dirigé. 
ScTn  traité  De  originali  peccato  ^ 
i56iy  in-4°  j  renferme  Beaucoup 
de  choses  qui  dans  le  temps  pa- 
rurent hardies. 

t  I.  MOEBIUS  (  Godefroi  )  , 
professeur  de  médecine  k  lène , 
premier  médecin  de  Frédéric- 
Guillaume  ,  électeur  de  B^ande- 
boufg ,  d'Auguste ,  duc  de  Saxe , 
et  de  Guillaume  ,  duc  de  Saxe- 
Weimar,  né  k  Laucha  en  Thu- 
ringe  l'an  161 1  ,  mourut  en  i66^ 
k  Hall  en  Saxe ,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  de  médecine , 
qui  prouvent  qu'il  avoit  autant 
étudié  la  nature  que  les  livres. 
Les  principaux  sont ,  I.  Lesjon- 
tlemens  physiologiques  4e  l^^' 
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èfàme ,'  1678  ,  in-4°'  lî*  ^^  ^"" 
4(i^e  du  Joie  et  de  la  biie ^lll^. 
Àbregë  des  Elémens  de  médecihe , 
lène,  1690  ,  in -fol.;  ouvrage  su- 
perficiel. IV.  Anatomie  du  caih^ 
phre ,  lèoe ,  1660 ,  in-4"»  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  latm»  — Gcxie- 
froi  MfoEBivs ,  âon  fils  ,  médecin 
tomme  lui ,  a  donné  Synopsis 
meàcituB  practicœ  y  1667  »  i»-lol» 

H.  MOEBIUS  (GeoTjçe) ,  théo.- 
iogien  luthérien ,  proTesseur  de 
théologie  à  Leipsick,  né  aussi 
à  Laucha  en  Thùringe ,  l'aii 
1616,  mourut,  le  28  novembre 
1697.  On  a  de  lui  un  grand 
aoinbre  d'ouvrages  en  latin.  Le 
plus  connu  est  son  traité  De  têri- 
Çine,  de  la  propagation  et  de  la 
durée  des  oracles  4ies  païens  , 
contre  Vandale.  Le  P.  Éaltus  a 
pr(^fité  de>  cet  ouvrage ,  dans  sa 
réfutation  des  Oracles  de  Fonte- 
Delle.  On  j  remarque  une  grande 
éruditioti^ 

♦  MOEGLING  (  Louis  ) ,  pro- 
fesseur dans  Tuniversité  de-Tu- 
bingen,  en  Suabe  ,  a  publié  en 
1686  un  traité  intitulé  Pahngene- 
iis,  seu  resum^ctio  ptantarum  , 
e^uique  ad  resurrnctionem  corpo- 
tum  nostnorum  applicatio.  L'au- 
teur montre  un  symbole  frappant 
de  la  résurrection ,  oii  une  plante, 
UBe  fleur  quelconque  ,  réduite  eu 
cendre ,  se  représente  aux  yeux 
dans  sa  première  forme ,  et  avec 
toutes  ses  couleurs.  Le  P.  Kir- 
dier  a  traité  le  même  sujet  dans 
son  Mundus  suVterraneus  ,  t,  II  j 
p.  4i4>  et  termine  les  réflexions 
qu'il  fait  naître    de  la    manière 
Suivante  :  Lucuîentissimum  sanè 
argumentum  quo  corporum  nos- 
trontm  Juttiram  ,    ressuscitatio^ 
nem  humani  irnbeciilitas  intelleC' 
tus   aliquo  modo   per   e/usmodi 
umbratilem  ^imiUtudinem    con^ 
cipiati 
T.  xit. 
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*  MOBHRING  (  Panl  -  Henri- 
Gérard)  ,  conseiller  auliqne  d» 
prince  aAnhàlt ,  membre  de  Ta* 
çadémie  des  sciences  de  Péters* 
bourg  et  autres  sociétés  savantes  f 
mort  le  a8  octobre  ijgS^  âgC 
de  8S  ans  ^  conna  par  plusieurs 
Dissertations  de  médecine  «t 
d'histoire  naturelle. 

»  MOELLENBROCK  (  Valent 
tin*André)  ,  né  k  Eîrl'urt,  et  mort 
k  Kall  en  1673  -,  professa  la  mé-»- 
deciue  dans  sa  ville  natale .  et  fut 
ensuit^  exercer  sa  profession  en 
âaxe;  Outre  les  observations  dont 
Moellenbrock  a  enrichi  les  Mé*' 
moires  de  TAcadémie  des  curieujt 
de  la  nature ,  sous  le  nom  de  Pé* 
gaze  !•* ,  on  lui  doit ,  I.  Medalla 
totiuè praxeos  aphoristica,  Erfup* 
ti ,  i656  ,  in-4**.  IL  De  varis  sea 
arthtitide  vagd  starbuticd,  hf  a  1», 
i66a ,  in-8»  ;  Lipsîse  >  i665  j  167a , 
iu-8*,  etc. 

t  MOËNIUS  (  Caïus  ) ,  célébré 
consul  romain ,  vainqueur,  âei 
anciens  Latins ,  fat  le  premièf 
qui  attacha,  près  de  ta  tribune 
aux  harangiles ,  les  becs  et  les 
éperons  des  navires  enlevés  k  l'en- 
nemi,  ce  qui  fit  donner  à  cette 
tribune  le  nom  de  Rostra,  11  avoit 
remporté  une  célèbre  victoire  na- 
vale l*ari  338  avant  Jésus*'Chri5t4 

t  MOERBECA  (  Guillaume  ) , 
né  vers  l'an  i2i5  à  Meerbeeck  > 
près  de  Niuove ,  dans  le  Brabant, 
se  fit  dominicain  ,  et  fut  disciple 
d'Albert4e-Grand.  Il  devint  en- 
suite chapelain  et  pénitencier  des 
papes  Clément  IV  et  Grégoire  X. 
Celui-ci  l'envoya  au  second  concile 
général  de  Lyon,  l'an  1274*  U 
obtint  l'archevêché  de  Cortnthe 
(  alors  sous  la  domination  des 
Vénitiens),  et  les  honneurs  du. 
Paliium.  On  croit  qu'il  mourut 
avant  fa  fin  du  1 3*  siècle.  On  a 
de  lui  une  Traduction  latine  dsL 
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Conunenfaôre  de  SfmpBcUis  ,  sur 
les  livres  ë'Amlote  ,  du  Ciel  ai 
de  la  Terre,  Yemse ,  i5i65,  iu- 
M,  U  traduisit  tons  les  (mvrag«5 
d'AtistoU  à  hi  seUicîtatkm  éc 
WB^ïiX  Tipmaa.  Qn  «oosene  dans 
plusienr»  bibliothèques  celte  ver- 
««on.tnaDUMarite  y  de  même  qi^ 
celle  des  ouvrages  dt^Prooltis  le 
philosophe» 


M ŒST LIN  (Michel),  cé- 
lèbre hiatbématicietx ,  n^ort  ëc 
i65o  à  ïîeidelber|,  après  y  avoir 
loibg  -  temps  enseigné  les  hautes 
sciences  ,  découvrit  le  premier  la 
raison  de  cette  foime  lumière 
qui  paroit  sur  la  partie  de  I9 
lime  qui  n'est  point  éclairée  dû 
soleil  avant  et  après  sa  conjonc- 
tion. 
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intitulé  •/.  Meursii^  çk^Mi^. 
latmL  sermprUs  ,  Pari?  y  1767 ,. 
inrS^  ,  et  une  édition  des  quatre 
derniers  volumes  du  Mpiséri  es^ 
pi^nôt  ,  etc.  Entce  plusieurs 
manuscrits,  Moet  a  laissé,  use 
2\^uctiou  française  des  OEur 
vr£s  latines  de  Sweu^brhorg,  coiv-. 
seiUer  des  mines  en  Suède.  U 
a  laissa  en  outre  une  Çaiiac'tion. 
précieuse  de  médailles  ,  dans  la 
eonfioissaiiee  desquelles  il  étoit 
tvèdk^v^rsé.  , 


*  MOET  (  Jeiin-Pierre)  ,mort 
Il  Versailles  en  1806,  à  Page  de 
86  ans  ,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  }.  Code  de  Gjrtkere  ,  pu 
Lu  de  justice  aàmçi^r  ,  Paris  , 
1746 ,   i  iel.  il»-»?-  !?•  Com*er- 
iation   de    la    marquise  de*  *  "^ 
avec  sa  nièce  nouvmlempnt  arri- 
vée de  province  ,   ouvrage  pos-- 
thume  dç  Madame'  1^***,    re- 
cueilli par  M**'*  ,  Amsterdam 
(  Slrs|$l]^urg  )  ,  1755 1  ïn-3**.  III. 
Traitkd/e  ta  culture  des  renoncu- 
les y  des  œillets  ,  des  auricules  , 
des  tulipes ,  et  des  jacinthes  , 
paris,  1754  >^  vol.  in-ia.  IV.  La 
^éù'eiéé  mise  à  la  portée  de.  tous 
les  hommes  ,  Paris  ,  ij^  ,  i  vol. 
ia»i3.   V.    Une    TradùcHiàa  du 
nouveau  volume  ou  nnf  plément 
dn  Spectateur  ,  ou  1«    Socrate 
moderne,  Paris  ,  »755.  VI.  La 
France  littéraire ,  Parb ,   1769. 
VIL  Lucina  sine  coneuhiiu  ,  Lu- 
csne  afhiaiiirhnt  des  lois  du  con^ 
coars,  tradnit  dî^  l'^apglais  d'A- 
braham Johnson,  i7âo>  ia-12. 
VliL  U  a  donné  une. nouvelle 
Mt^twn,  4^  roavrafe  de  Ghorier , 


*  MÛGGI  (  Moggio  de  ) ,  Mo^. 
dius  ,  d«  Parme ,  pouie  latin  « 
Ccmtemporatn  de.  Pétrarque,  qui 
k  prit  en  amitié  i  et ,  1&  plaça 
auprès  d'Auoda  Correggio  ,   en 
qualité-  de  secrétaire,  naquit  vers 
Lan  i55e. Correggio  aj<  an  téprouvé 
des  malheurs  ,  Moggi  ne  ruban- 
donna  point ,  et  suivit  sa  m^n-. 
vaise    fortune.    Après    la    mort 
même  d^  son  patron  ,  arrivée  à 
Milau  en  i564,  d  ne  voulut  point 
se  sé|^ai*er  de  sa  veuve  et  de  ses 
enfàns,  avec  lesquels  il  rotaumaâ 
Panne  ,  et  s'établit  avec  eut  ivit 
le  territoire  de  ce  duché ,  où  il 
vtvoit    encolle  en    i5ëo«    Outre 
quelqties  iË'/iiV/Y'f  et  des  Poe'sies 
latines  »  on  a    de  Moggi    deux 
Poëmes  ;  l'un  é(égiaque ,  de  (ia 
v^rs  ,  composé   en    x56o    pour 
un  mariage  ;  l'autro  en  vers  hé- 
roiiques  snr  la  mort  d'Azso  da 
Correggio  ,    adressé    k   Pétrar' 
que. 

'^  MOÇISLAS  (Piene),  évêoot 
de  Riovîe,  d^ns  le  i&*  siècle, 
auteu^  (te  la  Cof^ssiop  ortho- 
doxe de  VE^Use  aUh^Uq^e  et 
apostolique  i^odent  ,  rédige 
ori^^mairement  eo^  langue  russe  , 
daiis  un  concile  provincial  tenu 
kKiovie ,  et  qui  est  un  précis  au- 
thentique de  )a  iioctriu^e  de  TE- 
gUse  gre<^Qe.  Cette  copiâssioa, 
fut  traduite  en  grec,  pubjtéç  ,. 
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•pprouvée  el  adoptée  Fan  i6i3 
pur  Parthénins  ,  patriarche  de 
C<Histai>tlDopltt,  et  tous  les  autres 
patriarches  g^^s*  ï^^^^  fut  depuis 
imprimée  on  grec  et  en  latin  aux 
df^pens  deTanagiota  ,  interprèle 
du  gr»nd-j*eigneiir  ,  homme  cé- 
lèbre par  son  opulence  et  sa  li- 
béralité ,  qui  la  ht  distribuer  gra- 
tuitement aux  chrétiens  grecs , 
et  Ton  y  joignit  uni*  lettre  de  re- 
conunandaHon  ,  composée  par 
Necta  ire,  patriarche  de  Jérusa  l«;m . 

*  BîOGTfES,  se  disant  propaga- 
teur des  droits  de  Thomme ,  fut 
envoyé  ,  en  1795  ,  par  le  CQmité 
de  salut  publie  ,  près  l'armée  de 
l'ouest  et  dans   les  département^ 
iroisins;ilparcouroitlesviltes  et  les 
campagnes  ;   dictoit  des  lois  aux 
autorités    civiles    et    militaires , 
donnoit  l'impulàion  ,   imprimoit 
par -tout  la  terreur,  et  faisoit  exé- 
cuter lesmesures  révolutionnaires 
«vec  I9  dernière  rigueur.  11  fut 
char^    de    beaucoup     d'tfutres 
xnî.'fâi^njs  ,    notamment  dans    le 
département  des  Ardennes ,  ou  il 
dénonça  son  ancien  ami  Viberf, 
de  Rbétel ,  qui  lui  avpit  envoyé 
confidcntielleuient  son  opinion  en 
foveur  de  Louis  XVI  ,  qui  venoit 
d'être  conduit  au  Temple.  Cette 
i>pinion ,  imprimée  k  Charleville, 
navoit'pas  été  publiée,  et  Tau- 
tQur  n  en  avoit  communiqué  que 
l*exrmplaire   qui  causa,  sa  mi>rt. 
Mogues  futlui^mâme  dénoncé  plu* 
€ieurs  fois  à  la  convention  ;  mais 
sa  faveur  auprès  des  comités  du 
fjouvefnement  le  mit  k  couvert, 
t^pendant  ,  en  1795 ,  ap^  la 
<^hnte  de  la  Montagne  ,  u  con- 
vention le  fit  traduire  devant  le 
tribunal  criminel  des  Ardennes  , 
qai  le  condamna  k  mort ,  «  com  - 
me  ayaot  fait  assassiner  juridir 
qtxementla  municipalité  de  Sedan 
pendant  la  terreur.  »   Il  fut  exé- 
«tiU  à  Mézières. 
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♦  tfOHAJÉRY  (  Alïd-Al-B»- 
hyn»  Al-Bâny  Al  )  ,  poëte  arabe , 
tiorissoit^  Dumas  ea  Sjrie  dans 
le  i5«  siècle  de  l'hégire,  ou  le  11* 
de  notre  ère.  C'étott  le  Pope  de 
sa  patrie^  enlcmifait  mt  beau 
ffénie  dims  un  petit  corps  tout 
«lifibrme.  Ses  eniMmis  ^  c'est-à* 
dire  \m  pt^is  esprits  jaloux  dL$ 
ses  talens  ,  ne  manquant  jamais 
de  le  railler  sur  cette  disgrâce  <ie 
la  natiirb  ,  il  ne  répondit  à  leurs 
sarcasaïes  que  par  un  distique  ok 
il  disoit  :  «  Quoique  ToD  trouve 
les  perles  enveloppées  d^ une,  vile 
mousse  1  les  perles  sont  précîei«*- 
sès,  même  aujc  ye«»  des  rois; 
mais  la  chenille ,  malgré  les  belles 
couleurs  de  sa  robe ,  est  foulée 
aux  yueda  des  esclaves.  »  Il  ex^ 
celloit  dans  la  poésie  hérçigue , 
et  a  composé  un  graod  nombre 
de  Pièces  de  ce  genre ,  reeueiUi<if 
dans  un  Dyouân,  que  l'on  cou»- 
serve  k  la  bibliothèque  del'EciCu- 
n'al. 

*  I.  MOHAMMED  (  Abou-Bekt^) 
EUA/.dyEbnDoréyd,  né  à  Bas-  \ 
çprah  ,  Tan  de  l'bégire  3^3-835 
de  J.  C. ,  mort  ii  Bagd^  tn 
32 i -953,  auteur  arabe  célèbre  , 
joui  s  soit  parmi  ses  compalriote» 
de  la  réputation  d'un  des  nommes 
les  plus  instruits  qu'il  y  ait  eu 
dans  leur  littérature.  Il  écrisfoitun. 
prose  et  en  vers,  avec  nue  égale 
îpureté  ,  et  a  laissé  de  nombreajc 
ouvrages  tous  également  eatimés* 
Les  plus  connus  sont,  I.  UA$p- 
semblée  royale  ,  poëme  à  la 
louange  d^Abpu  MykbayJ  £]*Sel^ 
jôuky.  On  le  trouve  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  Tëscu* 
rial.  IL  DieUonnaire  tsrabe  ^  3 
voL  in^-folio  ,  manusctit  dan«  la 
bibliothèque  de  Leyde.  IIL  X>ic^ 
tionnmre  historitfue  des  trièttt^^l 
des  JamUies  arabes  ,  roannsQrit 
dans  la  mé|iie  bibliothèque.  IV. 
Un  poëme  in^ulé  Mtig^ntà  ^ 
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manuscrit  dans  les  bibliothèques 
de  Paris  ,  de  Rome  ,  d'Oxford  , 
de  Leyde  et  autres.  Il  a  été  l^  su- 
jet d'une  foule  de  commentaires 
plus  ou  moins  estimés.  On  a  im- 
primé plusieurs  fois  le  Magçôu^ 
rah  ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  H  litsm  ,  1773  ,  avec 
les  Scolies  de  Khalôineb  et  de 
Lakhamjtab  ;  mais  celle  de  Har- 
dervik,  1786,  lui  est  de  beaucoup 
supérieure  sous  les  rapports  typo- 
graphiques. L'une  et  l'autre  sont 
accompagnées  de  la  version  la- 
tine. Ce  Alagçourah  se  compose 
de  plusieurs  autres  petits  poëir^es 
appelles  Quasçydah^  dont  tous  les 
vers  commencent  et  finissent  par 
une  nlême  [eltre.  Mohanmied ,  fils 
àt  Doréjd  ,  a  encore  composé 
sur  difiérens  sujets  plusieurs 
Poèmes  ,  dont  deux  se  trouvent 
manuscrits  k  la  bibliothèque  iin- 
pénale  de  Paris. 

IT.  MOHAMMED.  Fo;yez  Amin- 
ben-Haroun. 

♦  MOHEDANO  (  les  frères 
Kaphaël  et  Pierre  Rodriguez  ) , 
sàvans  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-François  ,  membres  de  l'a- 
cadémie d'tiistoire  de  Madrid  , 
nés  dans  l'Andalousie  vers  l'an- 
née 1730,  montrèrent  de  bonne 
heure  un  même  goût  pour  la 
gcience  et  les  belles-lettres  ,  et 
voulurent  partager  ensemble  le 
suâbagede  la  postérité.  Exempts 
iie&  préjugés  de  leur  ordre  ,  ils 
s'occupèrent  de  la  réforme  dos 
études  monacales  ,  et  c'est  à  leur 
solHcitude  qu'on  y  établit  des 
chaires  de math^a  tiques,  dephy- 
si que  expérimentale  et  des  langues 
gfecque  ,  hébraïque  et  arabe.  Ils 
achetèrent  dès  dictionnaires,  des 
grammaires  ,  et  autres  livres  élé- 
mentaires de  toutes  ces  langues, 
et  les  distribuèrent  gratuitement 
aux   professeurs  et. aux   élèves. 
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Vers  1776  ils  obtinrent  la  pel** 
mission  d'envoyer  à  Madrid  en- 
core deux  religieux  de  l'ordre 
Ï)our  s'j  perfectionner,  sous  lecé- 
èbre  professeur  Gassiri  ,  dans 
les  langues  hébraïque  et  arabe. 
Les  frères  Mohedauo  dévoient 
s'attendre  aux  contradictions  et 
aux  difficultés  que  leur  zèle  pa- 
triotique pour  les  progrès  des  lu- 
mières en  Espagne  leuraltira.  Ce- 
pendant ils  eurent  la  satisfac- 
tion de  voir  leurs  travaux  cou- 
ronnés du  succès,  et  même  de 
mériter  des  témoignages  d'es- 
time de  Chiirles  111.  Ce  monar- 
3ue  les  gratifia  d'une  pension 
e  1000  ducâts ,  à  titre  de  ré- 
compense et  de  dédommage- 
ment de  leur  sacrifices.  Ces  deux 
auteurs  mou  ruinent  à  Grenade 
vers  1800.  Ils  nous  ont  laissé 
une  Histoire  littéraire  de  VEspa" 
gne  ,  origine  ,  progrès  ,  déca^ 
dence  et  restaïu^tïon  de  la  litté-^ 
rature  espagnole  dans  le  temps 
des  Phéniciens  ,  des  CaHhagi-^ 
nois ,  des  Romains  ,  des  Got/ix  , 
des  Arabes  et  des  rois  cathoîi" 
ques  ,  avec  l^s  Vias  des  hom^ 
mes  illustrés  de  cette  nation  ,  et 
la  critique  de  leurs  ouvragés  ,  9 
vol.  injï**.  Ils  flirent  imprimés  à 
Madri^en  1766 ,  et  années  sui- 
vantes. Eu  1789  les  frères  Mohe- 
dano  avoient  déjà  mis  la  der- 
nière main  à  d'autres  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont ,  I.  Apo^ 
logiê  de  fa  nation  espagnole  con- 
tre .quelques  auteurs  modernes  et 
étrangers,  II.  Réflexions  sur  la 
littérature  espagnole  des  trois 
dernhrs  siècles  ,  comparée  avec 
la  française  et  celle  des  autres 
nations,  IIÏ.  Dissertation  sur 
Vhistoire  -  de  f  Espagne  du  P, 
MaHanay  et  les  éditions  qu'on 
en  a  données»  IV.  Dissertation 
historique  et  géographique  sur 
les  Celtes  et  étautres  peuple^  qui 
habitèrent  V Espagne  ,  contre  les 
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opiniops  de  quelques  modernes. 
On  ignore  si  ces  ouvrages  out  été  i 
iiiipn  filés. 

♦  MOHHAMMED  ^  HACHEM , 
a  donné  ea  persan  une  Histoire  ; 
des  grands  fdoghols  ,  intitulée  j 
Tarykli'-Monteklieb'Luhdb ,  c'est-  ■ 
à-dire  Extrait ,  ou  abrégé  pur 
et  authentique.  Cet  ouvrage  im- 
portant passe  rapidement  sur  le 
règne  de  Timar  et  de  ses  des- 
cendaos ,  commence  proprement 
à  celui  de  Bâbour  ,  qui  fit  en 
Tan  93q  de  l'hégire  (ij^o-ô) 
la  conquête  de  llndostan  ,  et 
finit  k  Pan  ii5o  (  1677) ,  sous  le 
régne  de  Mohhammed  Cbâh.  Il 
se  trouve  k  la  bibliothèque  impé^- 
lîale  de  France ,  sous  le  u"  70 
des  manuscrits  persatis  ,  et 
forme  un  assez  gros  volume ,  petit 
in-lblio. 

♦  MOHl  (  Henri  ) ,  dit  Ericius 
Mohyus  y  né  au  pays  de  Liège  „ 
sur  les  frontières  du  Luxen\J>ourg, 
s'appliqua  k  l'étude  de  la  méde- 
cine ,  j  lit  de  grands  progrès,  et 
la  pratiqua  avec  réputation  de- 

Ïuis  environ  1620  jusqu'en  i654* 
1  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
\ans    :    I.    Tertinrue  crisis ,  qud 
1).  2>.  Pétri  Barbœ^prâ\rmediciy 
praxis  curandœ  tertiatu^  et  Vo' 
pisci'FortunatiPlempii^proJessO'  » 
ris  Los^aniensis  primarii ,  animad- 
versio  discutitur ,  ac  légitima  de- 
miini  teriianœ  curatio  exponilur, 
Lo\anii  ,    1642,  in-^"*  H-  Puhis 
sympateticus  quo  vulnera  sarian^ 
tur  absque  medicamenti  ad  par- 
tem  qffectam  applicatiorie  et  ^u- 
perstitione  ,    i(>54  >   in-'^"  >  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur.  Cet 
ouvrage,  qui.n'est^as  sans  me- 
nte ,  renferme  des  paradoxes  et 
des  traits  de  charlatanisme  qu'on 
est  lâché  de  rencontrer  dans  une 
elle  production. 

*  BAOHT  ouMôTH  (  Paul  ) ,  né 
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à  Slensbourg  en  Danemarck  l'an 
1600  ,  reçut  le  bonnet  de  doc* 
teur  k  Bâic  ,  revint  dans  sa  villa 
natale  ,  et  s^y  distingua  par  -des 
succès  brillans  dans  la  pratique 
delà  médecine.  Après  avoir  fait 
preuve  de  talent  a  Lu  bec  k  ,  k 
Odensée  ,  dans  l'île  de  Fionie  ,  il 
arriva  en  i65i  k  Copenhague  j 
fut  choisi  par  le  roi  Frédéric  iHi 
pour  son  premier  médecin  ,  et 
mourut  en  1670.  Le  seul  ouvrage 
qu'on  connoisse  de  Mohl  est  une 
observation  chirurgicale ,  intitulée 
Casus  chirurgicus  perjbrati  thom 
racis  ,  Hainiîe  ,  i65(5  ,  i65d, 
166 i  ,  in-4''. 

♦  MOIB  AN  (  Jean),  né  k 
Breslau  ,  capitale  de  la  Silésie  » 
en  15^7  ,  étudia  d'abord  la  mé- 
decine en  Allemagne  ,  etvojagea 
ensuite  en  Italie.  La  pénétration 
de  son  génie  ,  la  justesse  de  son 
discernement  ,  et  son  assiduité 
aux  leçons  des  plus  habiles  pro- 
fesseurs ,  augmentèrent  la  masse 
de  ses  connoissauces  au  point 
que,  de  retour  dans  sa  patrie  ,  la 
ville  d'Ansbourg  se  l'attacha  par 
des  appoiulemens  considérables.' 
Instruit  dans  les  langues  savantes, 
et  très-laborieux  ,  Moiban  ,  après 
avoir  restitué  le  seus  de  quelques 
passages  d'Hippocrale  et  do  Ga- 
lien,  et  traduit  Dioscoride  en 
partie  ,  se  disposoit  k  donner 
différens  ouvrages  de  sa  compo- 
sition ,  quand  la  mprt  le  frappa 
en  1562.  Nous  n'avons  de  lui  que 
ce  qui  suit  :  Pedacii  Dioscoridis 
ad  Andromachum  de  curationU 
bus  morborum  per  medicamenta 
paratu  facilia  libri  duo  ,  primhm 
grœce  editi partim  à  /.  Moibano, 
partim  ,  post  ejus  mortem  ,  à 
Conrado  Gesnero  in  Unguan\ 
latinani  conversi  ,  adjectis  ab, 
utroque  interprète  sjmphoniis 
Galeni  et  aliorum  ,  Argentorati  ^ 
■  i565,m-8«. 
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1 1-  MOINE  (  Jean  le  ) ,  doyen 
ëe  Bajneux,  et  eafin  cardinal  /  né 
k  Cressi  en  Pouthieu ,  fut  aimé 
et  estimé  du  pape  Boni  face  VU  , 
(|ui  Tenvoja  en  qualité  de  légat 
.*« France,  Van  i3o3,  pendant 
son  démêlé  ovèe  le  roi  Phi- 
l^ppe-le-Bel.  Le  Moine  brava  son 
îH)UVerain  ,  et  se  fit  mépriser  par 
les  bons  Français.  Il  mourut  à 
Aviçnon  en  i5i3 ,  après  avoir 
ibBdé  à  Paris  ïe  collège  qui  porte 
ëfyn  nom.  On  a  de  lin  tm  Com^ 
Mentaire  stir  les  décrétales ,  ma- 
tière qu'il  possédoit  à  ébnd. 

tll.  MOINE  (Etienne le)  , 
ministre  de  la  religion  rélormée , 
lié  il  Caen  Tan  1624  ,  mort  le  3 
afvril  i68g  ,  très-habile  dans  les 
langues  grecque  et  latine ,  ainsi 
rfue  dans  les  laueues  orientales , 
professa  la  théologie  à  (Leytie 
«vee  beaucoup  de  réputation. 
On  a  die  lui  f^usienrs  Disser- 
ffftons  ,  imprimées  dans  son  re- 
çu il  intitulé  P^aria  Sacra  ,  i685, 
1  \o\.  in-4* ,  et  quekpies  «utres 
vUiH^ges.  Ce  fut  lui  qui  publia  , 
?<-  premier ,  te  livre  de  Nikts 
I^oxopatritts ,  touchant  lci>  cinq 
patriarcats. 

IH.  MOINE  (Pierre  le)  ,  né 
ï\  Chaumont  en  .  Bassigni  l'an 
i6o'i  y  morl  à  Pari:>  le  'iti  août 
jtS^si ,  il  70  îuïs ,  entra  cliez  les 
psuitcs',  et  parvint  aux  t^nplois 
de  cette  compagnie.  11  eat  prin- 
ct paiement  counu  par  s(*s  vers 
iVaucaJs ,  rtecueillis  en  1G71  en 
ùu  volume  in-tblio.  Le  1*.  Le 
jïîoine  est  le  premier  des  poëlea 
it-ançais  de  î»  fameuse  société 
(tui  se  %oit  fait  un  n^ui  dans  ce 
Çenre  d'écrire.  Oii  ne  peut  dis- 
fJonvenir  que  ce  poôte  ti'ait  de 
ïa  verve  et  au  génie  élevé  ;  mais 
son  imagination  Tentraîne  sou- 
Tent  trop  loin  :  jugemotrt  qu^on 
doit  appliquer  sur  -  tout   à  smi 
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Poëme  de  Saint-Louis.  Ses  on- 
vrages  en  vers  «ont ,  I.  Le  Triom- 
phe de  Louis  XIII,  IL  La  France^ 
guérie  dans  le  rétablissement  de 
fa  santé  du  roi,  lïl.  Les  hymnes 
de  la  sagesse  et  de  f  amour  de 
Dieu  ;  les  peintures  morales ,  etc.' 

IV.  Un  Recueil  {le  vers  théoîo- 
giçues  ,   héroïques    et    moraux, 

V.  Les  Entretiens  poétiques.  On 
y  trouve  des  clioses  qui  auroienf 
paru  hardies  dans  nos  poètes 
modernes  ,  entre  autres  ce  mor-' 
ceau  où  la  doclrine  de  la  tolé- 
rrfnce  est  miac  en  assez  bons' 
vers  : 

Dicii,co«im«  1ie»olei',rcnip(tt  des«s  bonté» 
Lct  lUcx  disex-M^/flon  numis  %uc  J«s  lieux 

habués. 

i 

Celui  ^ui  s'e$t  soumit  iu  cuire  et  la  croî:x,  ' 
Ccltfi  qui^  Talmuë  ««M  r«8  Hearrcs  loi* , 
Le.Maure ,  le  païen  ,  le  Turc  et  le  brach-v 

mane  -^ 
Le^pnrctle  .«ouilIé,  te  saint  et  ie  profane  « 
Sujet*  à  sa  conduite^  et  nourris  par  ceà 

soins  , 
Le  trouvent  toatour«  phS^  à  rompUr  leur^ 

besoins. 
•    •.         •.••..... 
Aux  cotises  éa  pinte  ii  prête  ses  é^oiios  p 
Il   lui  pr^  l«*  «eiuk  qui  ccmplissent  <e» 

\oiI«s  i 
\  Et  la  mer,  comme  lui,  «lert  sans  dlstSnctiofl 
Le  dévot  de  ly  .'Klecque  et  cctui  de  Sioo  ,  etc. 

VI.  Saint-Louis  on  la  Couromtm^ 
rtfcwi^fuise  sur  les  infifiides  ,  poë- 
me  d.ivisé  en  dix-huit  livres  ,  etc.. 
De»préaox,cx»nsuhé  sur  oc  poète, 
répandit  «  qn'il  -éloit  trop  toa 
p9W  qu'il  eo  dit  du  bien  ,  et  trop 
pocte  ipowT  qu'il  en  dit  du  mal.  » 
Un  étranger  tiisoit  de  née  poëine» 
épiques  :  «  Le  Majse  sauvé  4c 
Sàutii-Amand  est  un  poëme  bas  et 
MMn[>a»t;  le  (Uovitf^de  Oesmarais , 
poème  «ec  et  plat  -,  la  Pucelle  de 
CJiapelftin ,  poëme  4lur  et  glace  f 
L'Alêne  de  Sc»déiâ,  peëme  iôn- 
Bktmx  ;  leCkarltuuaftiie  ile  Le  La- 
boureur ,  poëme  iM^  et  sans 
poésie  ;  le.Childehrand  Je  Caret, 
piTfënie  afissi  barbare  que  le  non» 
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4a  hâmê  ;  le  Ssipt-Paulia  de  Per- 
ra.'iit,poëme  /doiKsereifx;  le  Saint- 
fjouis  dti  P»  Lie  Moiue,  poëme 
hiperbolique  et  plein   d'un  feu 
feé|{lé.  »  Pour  aétiriir  le  P.  Le 
32oiii«  en  dei|x  mois  :  c'étoit  ub 
lionime  iJe  colley ,  qui  avoit  une 
imai^^U'on  ardente  y   ifiais  sana 
^oût ,  et  oui ,  loin  de  maîtriser 
ioo  ^ûe  impétueux,  s'^    livrok 
Mos  réserve.   De  là   ces  û^^ei» 
gi^ant^sqiiies  ,    cet    enta^îieniefiit 
Oe  métaphores  ,    ces    a«iti thèse;; 
i>ntrée8,  ce&  expressions  emplia- 
in^cs  ,   elQ.  O  jésuite  dit  quel- 
^le  part  «  que  l'eau  dé  la  rivière 
au  bord  de  laquelle  il  ayoit  cou}< 
fo^  ses  vers  étoit  si  propre  à 
faiie  des  pgëies  ,q<ie  >  **  i'on^li 
.avoit  (ait  de  l'eau  -  bénite  «  elle 
u  auroit  pas  eba^é  le  démoiji  4<^ 
la  poésie...  »  La  prqse  du  P.  Le 
Moine  a  le  inéme  caractère  «f ne 
ses  vers  ;  eUe  est  briliaotç  et  am- 
poulée. Le  P,  Seoauk  4e  TOra- 
loire  dt^yoit  de  lui  «  ^pje  e'étoft 
Balzac,  en  babit  de  t^iéalrc.  »  Se^ 
■Ouvrages  ,  dans  >ce  dernier  gen^ 
sont,  1.  La  ^évotiofi  aisée ^  Pa- 
ris ,    i()52 ,  in-8!»  ;   liyre    singu- 
lier ,  qui  produisit  plos  de  pJaj- 
santedes  q«ie  de  conversions.  11. 
^nsées  morMle$,  On  peut  voir  ^ 
sur  ces  deux  livres  ,  les  neuvième 
tx  difdème  Lettres  provinciales. 
JIL  Un    petit   TtiiUé  de  iHis- 
toirc  ,  in-ju  9  w  il  y  a  des  traits 
plquans  et  curieux  ,  et  quelques 
lieux   cotnniuns.  IY.=  tîiW  ïS^vl" 
'vaisc  satire ,  mêlée  de   vers  et 
de  prose ,  sous  le  titre  iVElnUe 
v&  Pégase j€tnsénistf^'  V»  1^  'Jh- 
hhsu  des  passions.  VI.  Ln  G^- 
ifrie  des  femni^sf&He$\  in -loi. 
et  iu-ia.  ViL  Un  Manifeste  ap/^r 
hséiiffue  pojurè'sJésuHes,  in-^. 
VflL  Quelques  aulres  vif^^na^i^ 
qui  ne  ihéi^ibwat  f^fts  tme  atten- 
tion particulière.  IX.  Ou  a  aussi 
de  lui ,  en  manuscrit ,  «ne   f^ie 
^.  cardinal  ds  RicheUf^i, 
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f  IV.  MOINE  (  FrsmçrMs  le)  , 
peintre ,  né  à  Pari.s  f^n  aGSS  »  prijt 
les   preiAiers    liriiM^ipes  de    sof 
art  sons  Gi^llocnè ,  proÂjssear  4^ 
Taciidéinie  de  peirtture.  De   r|i- 
^ides  succès  fustilièrent  le  mérité^ 
d"  maître  et  d^  Ttilèvc.  Les  on- 
vra^s  du  Guide  ,  d^  darJo-M^- 
ratte,  e(t  de  Pierr«»  do  Gorfon^j, 
l'nreni  eetix  auxquels  il  s  attacbf^ 
d'un0  nt^niifre  plus  particulière» 
tl  remp«»rla  plusieurs  prix  à  fa- 
cadéiTtie  ,  et  ^f  ra  d>w»s  ctî  i:orj>8 
en   t7i8.  Tin  amai^ur  qui  par- 
toit  pour  ritalie  leinmena  ^vee 
\v^*  li  aV  »icMa  qu^une  années 
u^ais  les  études  continuelles  qu'ii 
y  lit  d^^rès  \fi%  pli^s  |^*:)nds  maîr 
t^s  i\He!vèreni  ait  preinier  ran^^. 
JI  retint ^9  France  fkvec  une  rJ- 
f^ntatiof)  formée,  i^e  Moine  avo^ 
iHi  ji^Snie  qni   le  «ertoit  k  entrer 
prendre  les  gra^4eSiU)|^biues.  ijl 
s'étoit  déjà  distingué  ,  ^\2nt  soii 
^iroyage ,  ipar  les  pmMut'es   q«'.^ 
Ht  au  plafond  du  cbœnr  dans  ïé- 
ffliseues  Jaci>bins,  au  laui)our^ 
Âtaint4^Riain.  On  leçbpjsi;!  ^^^ 
pi^ndre  k  Iresque  I9  coupole  do  W 
c^apeUe  dje  la  Viei^ge,  )i  iS^iini- 
Std^ice.  U  s'aeq/^itta  de  fx;  grjand 
jooi^eftn  a^'«dR  une  ^upéi-ioi'Ué  cy^ 
lioppa  tous  les  AOi»npisfeurs.  Ov^ 
ne  doit  uc^xMXBl^  ^s  dissii^iiier 
<f4«$  les  xii^àjm^  tondiont ,    paivc 
qu'elles  ne  soet  p^  en  |>er&pec- 
tû^e.  \j^  Moiiae  apportait  ^u  tra^*- 
vfiil  4n^  jMHiW^é  et  ane  assiduité 

r'  âltér lisent  b6a«iK>Uf^  sa  saoté-; 
pei^réoil  tV^  ^apt  â^s  ift 
m^it ,  à  la  lu/tiière  d'une  lainpq» 
La  gène  d*ii^oir  eu  le  coip^  /"ea- 
peodant 


ïnmfti^  ;  quelqti^  falousie^  4» 
fî^s  e&oSTènt&  »  bea«ijC<»up  d'ani- 
lii^ou  ;  .eîifm  le  iqbugi'iu  de  voir 
qu'on  ne  lui  uv«*i  pas  accordé  ^ 
en  bii  dot^ii^iit  le  liUie  de  |irc- 
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mîer  peintre  de  S.  Majesté  ,  avec 

«ne  pension  de  quatre  mille  livres, 

les    avantages   dont    Charles  Le 

Brun  a  voit  joui  autrefois'  dans  cette 

l^lace  :  toutes  ces  circonstances 

réunies  dérangèrent   son  esprit. 

3a    folie  ëtoit  mélancolique;  i} 

se  faisoit  lijpe  Hiistoire  romaine, 

et  lorsque  quelque  Romain  s'é- 

toit  tué ,  ils'écrioit  :  «  Ah  •  1^  belle 

mort  !  »  Il  étoit  dans  un  de  ses 

9çcès  ^^  frénésie ,    lorsque   M. 

Berge ,  avec  qui  il  avoit  fait  le 

voyage  d'Italie  ,  vint  le  matin  , 

fuivunt  leur  convention ,  afin  de 

l'emmener  à  la  campagne ,  oii 

cet  ami  avoit  dessein  de  lui  faire 

prendre  les  remèdes  nécessaires 

pour  recouvrer  sa  santé.  Le  Moine, 

hors  de  lui  -  même  ,  entendant 

japper,   croit  que  ce  sont  des 

«rdifti'S  qui  viennent   le  saisir  ; 

aussitôt  il  s'enferme ,  et  se  perce 

de  neuf  coups  d'épée.  Dans  cet 

état ,  il  eut  assez  de  force  pour 

se  traîner  à  la  porte  et  l'ouvrir  ; 

inais  à  l'insiant  il  tombe  s^s  vie  ^ 

le  4  j*""*  ^^^7'  ^^  Moine  avoit 
un  amour-propre  excessif,  qui 
le  rendoit  jaloux  et  satirique. 
]1  déchiroit  sur-tout  ses  confrères  ; 
ce  qui  donna  occasion  m  l'un  d'eux 
de  lui  dire  :  «r  Vous  qui  peignez 
si  bien ,  comment  ignot^ea^-vous 
que  ce  sont  les  ombres  qui  font 
valoir  les  clairs.  »  Comme  à  se 
plaignoit  sans,  cesse  au  duc  d'Aryen 
que  son  plafond  dUerçule  n'a- 
voit  pas  été  assez  pa^é  ,  «  Vou- 
dries-vous  y  lui  répondit  le  due  , 
qu'on  pajât  vos  otivrages  comme 
f  1  vous  étiez  mort  ?»  Le  Moine 
wnéiX  un  pinceau  doux  et  gracieux, 
une  touche  fine.  11  donnoit  beau- 
çonp  d'agrément  et  d'expression 
^  ses  têtes ,  de  la  force  ei'de  l'ac- 
tivité 2i  ses  teintes.  Son  dief- 
^'œuvre  est  la  composition  du 
grand  salon  qui  est  k  l'entrée  des 
appaptemens  4e  Versailles.  Ce 
il0i^vuiPL^Têfftéawt»l^jàpotfie6ie 
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d'hercule.  Toutes  les  figttr«s  4è 
celte  grande  pfxtdùciion  ont  un 
mouvement,  un  caractère  et  une 
variété  surprenante  ;  la  fraîcheur 
du  coloris  )  la  savante  distribua 
tion  de  la  lumière ,  l'enthour 
siasme  de  la  composition  ,  s'y 
font  tour  -  à  -  tour  admirer.  Le 
cardinal  de  Fleury ,  frappé  de  la 
beauté  de  ce  plafond,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  un  jour  ,  en  sor- 
tant de  la  messe  avec  le  roi  s 
«  J'ai  toujours  pensé  que  ce  mor- 
ceau gâteroit  tout  Versailles.  »  — 
ir  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean  -  Loms  Le  Moine  ,  célèbrt 
sculpteur  de  Paris,  mort  en  ijbSi 
k  90  ans;  ni  avec  Jean-Bnptist» 
Jje  Moine  ,  fils  de  Jean  -  Louis. 
Ce  dernier,  mort  k  Paris  en  1778, 
est  connu  par  la  statue  équestre 
de  Louis  XV  k  Bordeaux  ,  et 

Ear  sa  statue  équestre  k  Reines. 
\  autel  de  Saiot-Jean-en-Gi*ève,  le 
tombeau  de  Mignard  ,  celui  du 
cardinal  deFleurf,  sont  de  beaux 
monumens  de  cet  artiï>te.  Ils  sont 
au  Muâée  des  monumens  fran-r 
çais.  L'académie  française  „  qui 
avoit  reçu  de  luj  plusieurs  bustes 
d'académiciens  ,  IHionora  d'une 
médaille  d'or.  Ses  vertus  éga- 
loient  ses  taleus.  Son  père  ayant 
été  ruiné  par  le  système  ,  il  !«• 
soutint  par  ses  travaux.  Il  étoit 
de  l'académie  de  peinture.  V  % 
Caisse  plusieurs  enfans. 


V.  MOINE  (Abraham  le), 
Toé  en  France  sur  la  fin  du  17* 
siècle  ,  se  réfugia  en  Angleterre, 
oh  il  exerça  le  ministère  ,  et  oà 
U  mourut  en  1760.  L'Eglise  fran^-^ 
çaise,  du  soin  de  laquelle  il  Tut 
pourvu  k  Londres ,  ftit  témoin 
dé  son  zèle  çt  de  son  attaebéx 
ment  k  la  religion.  Il  l'a  prouvé 
encore  par  des  traductions  dont 
il  a  êtarichi  ne.tre  langue.  Telks 
■sont  les  Lettres  pastorales  de 
l'évêqne   de  Lon4v^.  î  \^^  ^' 
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mûins  ie  la  résurrection  ,  etc.  ; 
jar  r«îvé<jue  Sherlock  ,  ib-12  ; 
xUioM  et  les  jîns  de  la  pi^phe- 
tie  y  dtt  même ,  in  -  S®,  Ces  tra- 
iuclions  sont  ornées  4e  hisser» 
talions  curieuses  et  intéressantes 
sur  les  écrits  et  la  vie  de»  in» 
crédales  que  ces  prélats  conAaV 
toient. 

♦  VI.  MOIIVE  (  Guitîaumcy, 
sculpteur  et  fondeur  de  métaux, 
né  à  Naples  ,  florissoit  sous  le 
l«gne  des  rois  d'Aragon.  Les 
Vict^9*es  de  Ferdinand  l"  ,  cju'on 
voit  sculptées  sur  la  porté  naté- 
neure  deCastel-Nuoyo  4e  Naples, 
font  de  lui, 

♦  VU.  MOINE  (  Antoine  ) ,  né 
\  Ceva  dans  le  Piémont ,  étudia 
le  droit  k  Turin  et  l'enseigna 
ensnitc  publiquement  dans  cette 
viBe.  Après  avoir  été  audi-p 
leur  de  rote  à  Lucques ,  à  Flo- 
rence et  k  Bologne ,  il  retourna 
ëans  sa  patrie  ,  od  il  fut  nommé 
avocat  des  pauvres.  On  a  de  lui 
im  volume  de  Décisions  die  ju- 
risprudence ,  et  un  Traité  des 
fiefs^y  déclié  a  Victor  Amédée.  Ce 
dernier  ouvrage  est  estimé. 

♦  Vllî.  MOINE  (  Maurice) ,  de 
la  congrégation  du  MontrCassin 
et  de  âint-$éve^  de  Naples,  au 
16*  siècle ,  a  &it  imprimer  un 
ouvrage  intitulé  CoUjrrium  men-, 
Us ,  in  quo  pleingue  Christi.  no- 
mina  ex  vetefi  ftovoq\ie  Testa- 
Vutnto  excerpta  tjuibusdam  scho- 
Uis  notantur. 

♦  K.  MOINE  (  Thomas  ) ,  Si- 
cilien, de  Tordre  des  frères  prê- 
cheurs ,  docteur  en  théologie , 
lûort  kPalerme  en  lyiS,  a  pu- 
Idié  Logiceç  cursus  philosopM- 
eus ,  etc. 

♦  X.  MOINE  (Flamînio)  ,  ju- 
nsconsulte,  de  Cosenza ,  au  ly* 
siècle,  a   écrit   f/addizioni  d((e 
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î  decisipm  del  S.  C,  diNapoU^ 
Ùiantommaso  Ikfinadoja. 

♦  XL  MOINE  OM  Monaco  (Jacq.- 
Antoine  ) ,  Napolitain  ,  de  l'Ora- 
toire de  3aint-Philippe  de  Néri  , 
se  rendit  recommandable  par  sa 
vasteérudition.  C'est  lui  qm  ache- 
ta la  précieuse  bibliothèque  du 
célèbre  avocat  Joseph  Valetta  , 
son  concitoyen ,  de  laquelle  les 
p.  Mabillon  et  Montiaucoa  ont 
parlé  avec  le  plus  grand  éloge ,  il 
la  plaça  dans  un  local  spacieux 
quil  fat  élever  k  grand  frais  ,  et 
renrichft  d'une  grande  quantité  de 
vases  étrusques  de  différentes  for- 
mes et  grandeurs  ,  dont  il  en- 
voya les  dessins  k  Antoine-Fran- 
çois Gori ,  savant  antiquairoi  Oo- 
rentin  ,  qui  les  publia  dans  son 
Musée  étrusque  en  ijSy.  Moine 
mourut  le  20  novembre  i^Sô. 

♦  XII.  MOINE  (  Pierre  )  vécut 
presque  toujours  k  Venise  ,  oh  il 
se  distingua  par  la  netteté  de  son 
dessin  et  son  talent  pour  la 
gravure  au  burin.  Il  a  gravé  d'a- 

Srès  Le  Tintoret,  Paul  Véronèse , 
assano  ,  Annibal  Carrache  ,  Luc 
Jordaëns ,  Ijc  Titien  et  d'autres 
peintres  célèbres.  En  1740  il  pu- 
bUa  k  Venise  uu  recueil  de  ses 
OEmfres  ,  au  nombre  de  1 12  ,qui 
est  ass^  estimé.  Il  a  aussi  gravé 
dés  vues  de  Campagne  et  de  Fto^ 
rence  du  recueil  de Getini.  Moine 
mourut  en  1770, 

♦  MOtNICHE.N  (  Henri 
de  )  ,  médecin  danois  vers  le 
milieu  du  ly*  siècle ,.  ayant  re- 
cueilli en  Italie  diverses  ob^erva^ 
tiens  sur  les  cas  rares  ,  e^  joint 
kces  recherches  celles  que  lui 
a  voit  permis  de  faire  lu^e  iQngue 
pratique  ,  les  rassembla  en  ^n 
corps  d'ouif  rage  qu'il  dédia  kTho- 
mas  Bartliolin  ,  son  ami,  sons  ce 
Jitre  :  Ohservationes  ntedico-chi- 
rurgicœ  XXI f^,  Hafoise  ,   i665 , 


26 


MOIS 


> 


ï^-8*  ;  ibidem  y  rôyô ,  in -8*  ;  ilvéc 
le  Culter  ànatomicu^  de  Michel 
Ljscr ,  Francofurti ,  1679  '  i^^'^*  > 
Dresdae  >  1691  ,  in-12. 

MOINISYN  (Mohartiriiéd^, 
Rncien  écmam  |>efSâ<i ,  est  au- 
leur  d'un  '  ôui^age  snr  les  douze 
principales  religions.  Il  est  inti- 
tulé Dabistem  ,  ou  t Ecole  deà 
mœurs.  Il  f  atteste  Féxi^etocé 
de  pktsiearâ  dynasties  de  souve- 
rains per^ms  i[ui  sont  inconhaes 
k  notre  histcyirie  ntodefRe. 

iEOISA^T  (  J#o<^s  ).  Foy^e:^ 
fiiBifipi:. 

^    HOISJS.   /'o/e;!;  Motse. 

*  MOISSON-DEVAUX  (  Ga- 
Jjriél-Piérpe-FraBÇois)  ,  né  a  Caen 
le  ômaî  »74^  '  d  une  jfamijile  dis- 
tinguée dans  la  rôhe ,  fut  envoyé 


i>iili<iik^re,  il  •obtint  il  léaDSiune^ieii- 
ienaikO^daBs  )e  Friment  d«  cava- 
lerie D^upkis  ^t|*ai9t^r  ,  et  fii  en 
Alieinagne  les  cumpi^pe^  de  4^58 
à  176*.  A|r0tH4{ukléle  service  a  la 
poix  ,y  iX  s€  H?ra  paiHiculiènoiueiat 
II-  l'a  bo<ft»iiqne ,  «tik  upe  -étMde 
lif)tpr«rfofîd&e  du  règne  végiétal,  Au 
moineui  oè  lS\um^  ««iccodQJlt  à 
Xonrn^fort,  la  ni0tiK>4ii'  4e  Jus- 
jHeu  â^étoit  pa«  eHC04ne  p^Mbliée. 
Plus  occupé  des.  ^tpniéiés  que 
de  |d  nomenclature  sèche  et  arbi- 
traire des  végétaux ,  il  observoit 
Mvec  soin  tewt  qUt  sertenl  k  la 
^hsitrtauce  de  l'bomlo^ ,  ceux 
'  q<ii  eoHtrii>i»eirt  k  sa  guériscm, 
cenci  eilfin  ^ui  sonf  en  usage  ^«is 
les  arts.  On  kii  e9t  risdevaMe  de 
plttsSeut^  jardins  ^otûtiHfues.  il 
uccUtfuHa  le  sàs9tffra6  d'Amë- 
ri<}ue ,  éotft  1»  racine oâre  un  4^ 
méditeàmeud  les  pk»  salutaires, 
il  essttya  \t  premier  en  France  ^ 
*v;ee  La  €«to»oiiûièt«  >  d'éÎQver 
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le  rtiàj^nfôliâ  en  pleine  teÂ^  ,  et  t 
réussit ,  au  grand  étoniiem^nt  dt 
plusieurs  cultf?atéiirs  timideti. 
Appelé  à  la  rojpiréseiitatfoii  natio- 
nale ,  il  soUicïta  vivemettt  la  yo^ 
prise  dfis  travaftx  du  part  de 
€iteh  ,  et  la  continuation  du  tamal 
de  I^Aié.  Apre»  ovoir  cicihtpé 
successivemeut  plusieurs  plaàé 
adminîstrati:(res  ,  il  redevint  sim- 
ple citoyen  ;  ce  <}ui  le  mit  tf  même 
de  cuïùvèr  ses  goAts  chéris. 
Membre  de  la  société  d'agi'icuf- 
ture  de  Gaen  ,  ir  y  prooonqi 
un  Discours  sur  la  nécessite  &€ 
*  faire  des  plantalious  et  de  Ibrrtie^ 
des  pépiuières  dans  le  départe-î 
ment  ou  Calvados  ,  discfonts  qttî 
prouva  ies  vastes  coniioîssanees 
en  botaRi<|ue.  Parmi  heaucoy^ff 
é!ousfr^g^s  etu  tout  ^^r^  s^tiji 
de  sa  plume ,  il  existç  un  mé« 
moire  fort  in4^essaot  sur  les^-^ 
eus  s  ji'abbé  Hozier  désiroit  ciii*il 
le  publiât  i  mais  «b  modestie  s'/ 
Asiiisa  i;o99tâniment  \  jamais  il  n% 
vouLiU  livrer  à  l'impressioi;»  aucui\ 
ôe  se#  4Îc/its*  ^îssourDcvaux  ^ 
«wrt  ^  i8p3. 


♦  MOISSy  (Alexandre-Guil- 
laume MoBSLiER  de  ) ,  né  à  Pari» 
etk  lyrîi  ,et  mort  daus  ctjlte  vîWe 
en  1777,  littéraiteur«t  auteur  drtH 
mh\À(^^  a  publié  Ws  ouvragé» 
suivaws  :  i.  /»e  Pmvèkcial  à  Ratiss 
coHlédie  en  trot»  àol^'éC  ea  vêts»' 
i75o,iii-i«.  H.  Les /kusses  /«- 
coftsiéuiûé'S ,  comédie' en  »ti  ftcte^ 
175O5  iJi^T«.4l4.  Le  V'tttetwtmkrêf 
comédie  en  trois  acte*  ,  en  ^et^  / 
1701  ^  ip-S*».  W.  LeUtji^  eaim^es 
et  taoYahs  dif,  marquis  ae  **t.*** 
conite  rfe  ^*'* ,  La  oaye  et  Paris  \ 
1757,  in-ji2.y.  ^i|  TJOuveUe  ^cole 
dîrtf  Jimifues  ^  comédie  en  troif 
acleS  .  en  prose,  itdÔ  ,  in-î^*».  VI. 
L Impromptu  de  l  amour  ^irA  un 
acte  et  eu  prose  ,  475^  ,  ite-ia. 
Vff .  L'édncftiion  ,  poèhié  €*  etiiit 
chanls ,  1-7C0  ,  «Lr8^4  VIM.   Vhéd^ 
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trê ,  ïy6ê  i  m- 11,  IX.  Lesdeur 
Frèfvs  ,  comédie  en  cinq  actes  , 
€0  ver» ,  \y6S  ,  iu  -  8*».  X.  Les 
Amis  éprou\fés  ,  cmnëdic  en  trois 
i«€s,  en  vers  ,  1768  ,  in-6*.  XI. 
L'Ennufé,  comédie  en  trois  actes, 
eu  prose,  in-8^.  Xlï.  Be  fis  aire , 
tofiédie  kércnqiïc  ,  en  prose ,  en 
cinq  actes  ,  1769 ,  in-i?.  XIlI. 
Les  Jeux  de  fa  petite  T/mlie  y 
ijp ,  in-fio.  XtV.  Ecole  drama- 
iiqiw ,  suite  des  jeux  ^  etc.,  1 771 , 
iû-8».  XV.  Etale  dramatique  de 
flamme  du  dertner  âge  ,  177^, 
in-8*.  XVI.  Mérités  philosophie 
fies  tirées  des  Nuits  d^Young, 
ff  mises  en  vep^  libres  *  Roncû 
et  Paris ,  1 770 ,  in-8*.  XVfl.  OEu- 
vres  dramatiques ,  3  vol.  in-8", 
XVTIÏ.  La  vraie  3ïèr^,  drame  di- 
dacto-comique  ,  en  trois  actes  et 
m  prose  ,  1771  ,  in  -  8<*.  XIX. 
PetH  recueil  de  physique  et  de 
itiomïeà  i'asage  des  dames,  coii' 
Umni  le  nouveau  présent  de  no- 
ces; le  Pqur  et  le  Contre  de  la 
vie  humai/te,  Amsterdam  et  Paris, 
1,771,  io-8*>  de  ï35  pages.  XX.  La 
mture  phdosop^e,  1776,  fn-8». 

MOITÏÎEY  (Maurice- Antoine) , 
iDjjénjeur-géographe  du  rai  ,  aii- 
Imir  d'an  Plan  historique  de  Pa- 
^w ,  et  de  iRecherches  hisloriquis 
$»/•  Heims  ,  Orléir;ts,  et  Jnff;ers^ 
1/24  j  tn-4»  ,  naquit  à  Paris  eçi 
i7>i ,  et  nieunit  en  1777.  I 
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(  Antoine  ) ,  arehitecle  et  gëonSè- . 
^re ,  de  Picha»*^  ,  à  quatre  iicues 
«8  Dijon ,  l'ni  aj^peiitear  et  jau- 
|îcur  rojai  du  bnwliage  et  de  ia 
^icômté  âe  Rouen ,  oà  îA  mon- 
^ît  le  4  janvier  1710,  i-gé  d'en- 
"wroa^o  ans.  On  a  de  kii  ,  I. 
^  Tmésé^du  fmip^eafrc  tt.tii^rsef, 
avec  la  Méthode  de  toiser  hs  oii- 
vrfff^es- de  maçonnerie,  qui  ont 
^  réfnrprimés  sons  le  titre  de 
î^cn^crma-  éidm^ns  de  Bbiiîivdle. 


Tï.  Traité  du  grand  négoce  de 
France  pour  la  correspondance 
des  marchands  ,  el  d'autres  ol*# 
vrages  estimés. 

♦  î.  MOITTE  (Kerfc-Eetenne)^ 
gravçnr ,  reçu  lîcadémicien  en 
1771 ,  el  mort  à  Paris  en  1781  , 
à^n^  k  59*  aimée  de  son  âge, 
foigrtoit  un  talent  estimafole  à 
d'excellentes  qualités  morales.  Il 
a  luissé  quatre  (ils  ,  Xxxtks  entrés 
dans  la  carrière  des  arts. 

flî-  MOITTE(Jeaii-Gni]lBnme). 
sculptear ,  fils  de  Pierre-Etienne 
Moitte  ,  «é  à  Paris  en  1722  , 
graveur  du  roi ,  membre  de  son 
aca^mie  de  peinture ,  et  moil 
en  178 r,  n^aquît  également  à  Paris 
eh  i*?46.  Le  jeune  Moitte  montra 
dès  reniancé  des  dispositions  sin- 
gulières pour  le  dessin  ;  «t  son 
père  ,  après  lui  en  avoir  donné 
les  premiers  ëlémens ,  le  plaça 
chez  Jean-Baptiste  Pigalîe,  sculp- 
teur du  roi ,  oii  il  s'appliqua  par- 
ticulièrement à  la  sculptfAre^  sans 
cependant  aharulonner  l'étude  du 
dessin  ,  qu'il  considéroit  avee 
raison  comme  la  base  piincioale 
de  l'art  dans  lequel  il  vOîUoit  s^ 
distinguer,  et  on  le  voyoit  succès-^ 
sivein«uï  modt-ler  et  tiesijîner  d'à-  ' 
près  le  modèle  vivant.  Moitte 
passa  de  l\?cole  de  Pigaliie  ^i'^^\^ 
celle  de  aTean-Baptiste  IjC  Mofrre  , 
autre  scriîptem'dn  roi,  sans  perdra 
f)éanmoiu«  ramitié  et  les  conseil* 
de  son  premier  maître.  Ainâi 
guidcdans  la  cùrrière  de  Part  par 
Aewx  liomnies  habiles,  ilne  >e\vù% 

Î>BS  ^  sortir  delà  li^ne ordinaire  ; 
►ieiif  At  il  remporta  les  médailles 
xles  jn-cmiers  concours ,  et  même 
Je  second  prix  ,  lorsqu'en  176$ 
il  obtint  Je  grafid  pri«  stir  on 
bas-relief  représentant  J)àiud 
vainqueur  du  géant  Oolii^h  ^  rt 
passa  à  Rome  à  k  pension  dn 
roi.  ,Ce   fiât  dans  cette  cité ,  rr- 
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che  dç&  beautés  de  la  nature  et 
des  mon  um  en  s  de  l'antiquité  , 
que  Moitié  puisa  le  goût  pur  et 
sévère  qu'il  donna  dans  la  sui^ç 
à  tous  ses  ouvrages.  La  sagesse 
<%t  la  raison  le  gûidoient  dans 
ses  compositions  ,  et  en  effet 
on  y  admire  la  profondeur  de  la 
pensée  et  la  \érîté  des  expres- 
sions. Les  grojiipes  dont  elles  sont 
formées  sont  parl'aiîement  en 
6cène  ,  et  rien  n'y  est  de  trop. 
Egalement  instruit  dans  les  usa- 
ges et  dans  les  costumes  des  an- 
ciens peuples,  Moitte  ne  se  li- 
vra jamais  à  eet  écart  du  bon  sens  |  précision  et  de  force  dans  l'exé- 
appelé  pittoresque  par  certains  j  culiondesesouvrages.  Cetbonmie 
artistes  peu  exacts  a  suivre  les     ""       "  -.  i    i  i  .  y    ^    -. 

convenances  exigées  par  l'histoire 
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trè'de  l'empereur  Napoléon ,  etJ» 
parfaite  exécution  de  l'un  des 
i^ro/?^o/?5  intérieurs  du  Louvre, 
posèrent  les  bornes  de  sa  gloire. 
S^s  moeurs  austères  luifireut  des 
ennemis  ^  mais  ,  fort  de  sa  vertu  et 
de  son  talent,  il  sut  les  réduire 
au  silence.  On  remarque  gér 
néralement  dans  les  sculpture^ 
de  Jean-Guillamne  Moitte  une 
grande  vivacité  dans  la  concep- 
tion des  sujets  qu'il  a  traités  j  des 
traits  énergiques  et  fins  dans  les 
mouveniens  cies  peil^onnages  qu'il 
a  mis  en  action  ,  et  beaucoup  de 


et  forcées  par  les  situation^j  la 
nature  étoit  son  guide  ,  et  jamais 
il  ne  commit  d'aiiachroriisme. 
Tant  de  soins  et  tant  de  travaux 
lui  firent  en  peu  de  temps  une 
réputation  qui  le  distinguo^t  des 
artistes  ordinaires.  De  retour  à 
Paris  ,  Moitte  fit  une  figure  re- 

Î)résentant  un  sacrificateur ,  sur 
aquelle  il  fut  agrégé  à  Vacadéqiie 
royale.  Une  Festale  qxx'W  lit  en- 
suite  pour  le  trésorier  des  états 
de  Languedoc;   une > figure  d'^- 


sàvant  et  habile  mourut  à  ^nvlSt 
à  la  suite  d'une  maladie'  de  lan- 
gueur, le  2  mai  i8io.  Parmi  lès 
nombreuses  productions  de  éc' 
célèbre  sculpteur,  il  est. à  re^ 
gretter  qu'une  mort  trop  prompte 
ait  arrêté  l'achèvement  de  quel- 
ques morceaux  précieux  qu'il  se 
réservoit  de  soigner  particulière- 
ment. De  ce  nombre  étoieut  la 
Statue  de  Jean-Jacques Bousseau, 
méditant  le  plan  de  son  Emile , 
qu'il  devoit  exécuter  en  bronze 
pour  les  Champs-Elysées;  un  BaS' 
reliej^^our  le  péristj^le  du  sénatvj 


r/Vwie;  celles  représentant  les  pro-  '  et  les  Statues  du  Destin,  et  de 
yinces  de  Bretagne  et  de  Norman-  \  la  Forcé;  plus  un  Su/et  allégo^v 
€/ie,placéesèi  la  barrière  de  Passy,  j  rique  relalii  au  libre  exercice  des 
et  les  Bas^ Reliefs  du  château  de  ^  cultes  ,  et  un  autre  sur  le  Traite' 
risle-Adam  ,<furent  les  premiers  ,  d'Amiens,  Tous  ces  objets  étoieut 
niorce,aux  par  lesquels  il  se  fit  commandés  par4e  gouvernement, 
connoître  a  Paris.  Les  sociétés  |  Jean-Guiilaume  Moitte  a  produit 
savantes  se  disputèrent  l'honneur  ►  un  nombre  considérable  de  des- 
de  le  posséder  ,  et  déjà  il  avoit  }  sifis  ,  dont  la  majeure  partie  a  été 
reçu  le  titre  honorable  de  membre  j  gravée.  — Jeim-Baptiste-Philibert 
de  l'institut,  et,  depuis  ,  la  déco-  i  MorriE  ,  son  frère  ,  né  à  Paiis 
ration  de  la  légion  d'honneur  ,  |  eu  1754»  et  mort  à  Dijon  en  1808, 
lorsque  l'achèvement  de  sa  .S^rt^tt^  I  s'éloit  acquis  de  la  réputation 
en  marbre  et  en  pied  de  Cassini  ;  j  dans  V architecture  et  dans  l'art 
le  beau  Fronton  du  portail  du  i  de  composer  et  de  dessiner  l'or- 

Panthéon  ;  le  tornbeau  en  marbre  '  nement. 

du  général  Desaix ,  pour  le  Mont- 

3aint-Bernard  ;  le  Buste  de  Léo-  ]      f  I-  MOIVftE  (  Abraham  ) ,  né 

pard  dç  Vinci  ;  ia  Statue  éques-  ;  à  Vitrj  çn  C^amjpagne  l^in  1667  a 
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(fim  chirurgien.    La  révocation 
de  iV'dit   de   Nantes    le    déter- 
mina à  fuir  en  Angleterre ,  plu- 
tôt  que    d'abandonner    la    reli- 
gion de  ses  pères.  Il  avoit  com- 
mencé Tétude  des  mathématiques 
en  France  ;   H  s'y  perfectionna  k 
Londres ,  où  la  médiocrité  de  sa 
fortune  Tobl'   ea  d'en  donner  des 
leçons.  Les  j^^incipes  de  Newton, 
que  le  hasard  lui  offrit ,  lui  firent 
comprendre  combien  peu  il  étoit 
avancé     dans     la    science    qu'il 
crovoit  posséder.  Il  apprit  dans 
ce  livre  la   géoméh-ie   de  l'infini 
avec  autant  de  facilité  qu'il  avoit 
appris  la  géométrie  élémentaire  > 
et  Dientôt  il  put  figurer  avec  les 
mathématiciens  les  plus  célèbres. 
Ses  succès  lui  ouvrirent  les  portes 
de  la  société  royale  de  Londres 
et  de  l'académie  des  sciences  de 
Paris.  Son    mérite  étoit  si  bien 
connu  dans  là  première ,  qu'elle 
le  jugea  capable  de  décider  de  la 
fameuse  contestation  qui  s'éleva 
entre Leibuitz  etNewtoujau  sujet, 
de  l'invention  du  calcul  différen- 
tiel. On  a  de  lui   an  Traité  des 
chances^  en  anglais ,  i^SS  ,  in-8<^  ; 
Et  uu  autre  des  Rentes  viagères  , 
1752  ,    in  -  8»  ,    tous    deux   fort 
exacts.  Les  Transactions  philo- 
sophiques   renferment  plusieurs 
de  ses  mémoires  ,  très  -  intéres- 
«ans.  Les  uns  roulent  sur  la  mé- 
thode des  fluxions  ou  différences 
snria  lunule  d'FIippocrate^  etc.; 
les  autres  sur  l'astronomie  phy- 
sique, science  oh  il  résolut  plu- 
sieurs problèmes  importans  j  en- 
fin, sur  l'analyse  des  jeux  de  ha- 
sard ,  dans  laquelle  il  prit  une 
route  différente  de  celle  qui  a  été 
suivie  par  Montmort.  Sur  la  fin 
de  ses  jours  il  perdit  la  vue  et 
l'ouïe,'  et  \fi  besoin   de  dormir 
augmenta  au  point  qu'un  som- 
meil de  vingt  heures  étoit  pour 
hii  une  nécessité.  Il  mourut   à 
liondres    en    i()54*    Son    génie 
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n'étoit  pas  borné  aux  seules  con- 
noissances  mathématiques.  L$ 
goût  de  la  belle  littérature  n« 
rabandonna  jamais.  Il  connois- 
soit  tous  les  bons  auteurs  de  l'an- 
tiquité :  souvent  même  il  étoit 
consulté  sur  des  passages  diffi- 
ciles de  leurs  ouvrages.  Les  deux 
écrivains  français  qu'il  chéris- 
soit  le  plus  étoient  Rabelais  et 
Molière.  Il  les  savoit  par  cœur  ; 
il  dit  un  jour  k  un  de  ses  amis 
«  qu'il  eût  mieux  aimé  <5tre  ce 
célèbre  comique  que  Newton.  » 
Il  réciloit  dés  scènes  entières 
du  Misanthrope  ,  avec  toute  la 
finesse  et  toute  la  force  qu'il 
se  rappeloit  de  leur  avoir  en- 
tendu donner  70  ans  auparavant 
k  Paris  par  la  troupe  même  de 
Molière.  Il  est  vrai  que  ce  ca- 
ractère approchoit  un  peu  du 
sien.  Il  jugeoit  les  hommes  avec 
quelque  sévérité.  Son  style  avoit 
plus  de  force  et  de  solidité  <jne 
d'agrément  et  de  vivacité  ;  mais  il 
étoit  toujours  très-correct,  et  il  y 
appoiloit  le  môme  soin  et  la 
même  attention  qu'à  ses  calculs. 
En  Angleterre  ,  lorsqu'on  va 
dîner  chez  un  grand ,  c'est  Tu- 
sage  de  donner  quelque  ar- 
gent à  ses  premiers  laquais.  Un 
des  premiers  lords  de  I^ondrés 
fit  des  ixjp  roches  à  Moivre  de  ce 
qu^ilne  le  voyoit  que  rarement 
à  sa  table  ;  «c Excusez-moi ,  dit-il, 
je  ne  suis  pas  assez  riche  pour 
avoir  souvent  cet  honneur-lk.  » 

1 1.  MOIVRE  (  Gilles  de  )  , 
avocat  ,  a  publié  ,  en  1743  ,  une 
yie  de  Tihuîîe  ,  tirée  de  ses 
écrits,  en  a  vol,  in-ia,dans  le 
goût  des  Amours  de  Tibulle ,  par 
La  Chapelle, et  en  174^  la  )^<# 
de  Properce,  On  y  trouve  plu- 
sieurs imitatiQns  en  vers  français 
des  Elégies  de  ces  deux  poètes^ 

t  !•  MOLA  (  Pierre-François  ), 
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peintre,  né  en  1621  à  Coldré 
ûatùs  le  Milanais ,  reçut  les  pre- 
miers élëmens  de  la  peinture  de 
son  père  ,  qui  étoit  peintre  et  ar- 
chitecte» Il  fut  ensuite  disciple  de 
Joscpin  ,de  l'Albane  et  du  Guer- 
rhun.  Sa  grande  réputation  le  fil 
recberclier  des  papes  et  des  prin- 
ces de  Rouie.  La  reine  Cbnsline 
de  Suède  le  mit  au  rang  de  ses 
ofticiers.  Appelé  en  France  ,  il 
éroit  sur  le  point  de  s'y  rendre , 
lors<pi'il  mourut  à  Rome  en  i(}66. 
Ce  peintre,  bon  coloriste,  ^rand 
dessinateur  et  excellent  paysa- 
giste ,  a  encore  traité  Thistoire 
•vec  succès.  I^e  génie,  l'inVention 
et  la  facilité  sont  le  caractère 
dlstinctii  de  ses  ouTrages.  Forest 
et  Çollandon  ,  peintres  français , 
sont  au  nombre  de  ses  disciples. 
On  a  gravé  quek^ues  morceaux 
d'après  lui.  Il  a  grasse  lui-même 
plusieurs  morceaux  de  fort  bon 
ioât.  Suivant  Pilkington  ,  sur 
rautorité  duquel  s'appuient  les 
anteurs  du  Dictionnaire  biogra* 
pbiqoe  anglais ,  P.  F.  Mola  étoit 
né  il  Lngaoo  en  i6og ,  et  mou- 
rnt  en  io65  a  56  ans. 

n.  MOLA  (Jeatt- Baptiste), 
mé  vefs  Tan  1620, étoit,  dit-on, 
originaire  de  France.  Il  portoit 
le  même  nom  que  le  précédent , 
sans^tre  son  parent.  Jean-Bap- 
tiste étudia  dans  Técole  de  Youet 
^  Paris,  et  prit  h.  Bologne  àèi 
leçons  de  rAlbanè.  Ce  peintre  a 
réussi  dans  le  paysage;  ses  sites 
sont  d'un  beau  choix  ;  sa  ma- 
nière de  feuiller  les  arbres  est 
admirable.  11  entendoit  bien  la 
perspective  ;  mais  il  n'a  point 
assci^  consulté,  pour  le  coloris, 
les  ouvrages  de  l'Albane  ,  son 
ivaftre.Jl  est  même  ini'érieur  à 
P.  Mola  pour  le  goût  de  ses  com- 
positions ,  et  pour  la  manière 
scclte  dont  il  a  traité  ses  figures. 

t  l.  MO  LAC  (Jean  DE   Cab- 
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pABo  OU  i>E  Kercado  de  ) ,   sén^ 
chai  de  Bretagne ,  d'aide  des  mell-: 
Icures  et  àes  plus  anciennes  mai- 
sons de  cette  province.    Apres 
avoir   rempli   avec  honneur    les 
premières    charges    et   les   plti5 
grands  emplois  à  la  cour  àe^  acics, 
de  Bretagne ,  et  s'être  distingi'é 
en  plusieurs  combats ,  il  passa  an 
service   du  roi  Fi  ^  cois  I**^,    et 
fui  le    premier  gentilhomme  d^ 
sa  cliambre  ,  et  capitaine  de  cent 
hommes  d'arfhes.  A  Is^  fameuscr 
butnille  de  Pavie  en  iSâS ,  im  ar- 
quebusier allant  lirer  ^ur  le  roi  , 
le  sénétrhal  de  Molac  se  précipita 
au-devant  du  coup,  se  fit  tuer, 
et  sauva  la  vie  à  François  I*'. 
|]enri  de  Guise  ,  surnommé  le 
Sala/ré,  celui  même  qiiivouloît 
feire  tonsurer  Henri  lïl  ,  se  pro- 
menant dans  une  galerie  oh  Toii 
avoit  peint  du  Guesclindétrunan^ 
Pierre-le-C^Mtel ,  roi  de'CastîHe* 
disoit  au   fils  de    celui  qui    est 
l'objet  de  cet  article  :  <<  Je  n> 
«arae  toujours  avec   plaisir  da 
uuesclin  ;  il  eut  la  gloire  de  dé- 
trôner un  tyran. —  Mais  ce  tjran  , 
répondit  le  fidèle  Carcado ,  n'étoit 
pas  son  roi.  »  C'est  de  lui  qu^ 
aescendoient    les   seigneurs    de* 
Kercado  de' Molac  ,  dans  la  mai- 
son desquels  la  charge  de  grand- 
sénéchal  de  Bretagne  était  héré^ 
ditaire. 

t  "•  MOLAC  (  Réné-Aleiis  w 
KcBCADo ,  marqms  dé  ) ,  de  la 
mente  famille  que  les  précédens,, 
colonel  du  régiment  de  Berri  , 
inl^ntcrie  ,  s^aequit,  dans  la  cam- 
pagne de  Bohême  ,  l'estime ,  l'a- 
mitié et  la  confiî^nce  des  m»r^* 
chaMX  de  Saxe  et  de  Broglie.  Vif  ,^ 
ardent ,  plein  d'une  noble  ambi- 
tion,, doué  de  grandes  qualités 
pour  Fart  militaîi*e ,  il  donnoit  àes 
espérances  ,  lorsqu'il  fut  tué  à  la 
iamense  sortie  de  Prague  ,  le  22 
août  1^4^  )  a^gan^. 


I.  DIOLANUS  ou  Vermei?len 
(Jean )  .  docteur e^  pivofe39eur dé 
ijuîplogîe  à  {j^u^aÎQ  f  et  ceQsçur 

X^  iâ35  ,  dans  I49  tepnp]^  que  son 
père  e|  s^  pière,  qui  eloi^nt  do- 
f^ieilié^  ^  Louvaiii ,  ^toi^al  allés 
bive   un  Gpai'f  sfijour  «a  cette 
>illc,  rçclap^  toujours  Louvaîn 
pour  sa  v^lW  natale  y   et  ^igna 
çouâtaqfiiiieBt  ,    Molâmis  Lova^ 
ifiensis.  {1  mourut  le  18  s^tem- 
hre  i585.,   apr^s  avoir  publié  , 
}.  Uqe  é^iti0n  du  Martyrologe 
dUsuardYaccompagnëç^i*»  déco- 
te* ;  7^  d^\m  Appendix  ;  3"  d'qn 
Traité  des  Martyrologes  ;  ^"^  4*uii 
Abrégé  ries   Fies  des  saints  ((es 
Fays-B^s^^"»  d^uo^  Chronique  des 
mêmes  sainte  ,  Louvain ,   1 575 , 
in-è».  IJ.  Ni^^tales  sqnctorum  Bel' 
^V,LouvaH^9  1595 ,  in^iQ.  Arnold 
Baisai  u«,  cfaanpjcie  ç}e^aipt-Pierre 
à  Deoajr ,  en  a  donné  une  édition 
plus  ample  l'an  1626.  III.  His- 
tpria  SS.    Ijnaginunn  et  Piçtu- 
rantm ,  Louvain ,  i^y^ ,  in-8» ,  et 
177*,  in-. 4*>   avec  ^e?   anno- 
tations et  4e$   supplémens   par 
Paquot*  tV.  De  Canomçis ,  Lqu- 
laip ,    1^2^  •  ouvrage  savant  çt 
CBfieux.  Y.    pe    fide  hereticis 
^ervaruLi ,   ^^u\»aiu  ,    i58S.  VI. 
pepiis  test^mentis  »  i  $84 ,  in- 1  u. 
VU.  Theologiog  praclicas   Çqwr 
psnfiium.   Y 1 1 1.  Militia   sacra 
àU'Mm.  BrafHmtiœ.    IX.    Berum 
lovaniensiam  lib,  XXf,   n:)a^us^ 
^t.  'tons  ces  ouvrages  montrent 

?i)e  Molaniis  étoit  yev^i  d^T^s 
antiquité  ecclésiastique  e^  dan^ 
h  ci'itiqae ,  aa  ipoii^  pgi^JC  $Q9 
tomps. 

II.  MOLAÇilUS  (  Geçardl  W^î^ 
tu)  ,  théofogiqn  l,^iiiérien ,  attiré 
4«  LockiMn,  mpft  ^|i  £70^.,  fut 
Jielqae  temps  ei^  ^«rr^^nr 
4*oc«  avee.  pp^miet»  |*4ativ^ 
9^t  à  jb  réunion  de»  Intjiénens^ 
^  i^  oathoiiqm^.  (  f^o^9S  les 
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'  Opuvres  posthumes  de  Bossuet.) 


Il  a  laisse  plusieurs  ouvrage^  il^ 
théologie  et  de  niathématiques. 

*  MOLAHI  (Augustin ) ,  connu 
«ous  le  nom  ^Augifstin  de  ^i- 
vizzftnç ,  en  îoscane ,  lieu  de  sa 
naissance,   religieux    de   Tordre 


pital  dp  Saint-Esprit  k  Borne, 
troi^  fpjs  vicaire-général  de  son 
ordre,  et  président  des  chapi- 
tres-géqéranx ,  mort  en  iSgS,  a 
publié  De  ritu  SS.  Cttteis  Bo' 
rnano  pontifici  prœferendœ  corrt' 
mentarium  /  Fita  ^ufiçti  Jugus- 
tinif  etc. 

MOLA  Y,  ou   Mpté  (  Jac- 
ques de),  Bourguignon ,  dernier 
grand-maître  de  l'ordre  des  tem- 
pliers ,    au   commencement    du 
}^'  siècle.  Les  trop  grandes  ri- 
chesses de  son  ordre ,  et  l'orgueil 
de     ses    çhevalier^i     excitoient 
Fenvie   des  grands    rt  les  mur*- 
mures  du  peuple.  L'an  i3o7,  sur 
la  dénonciation  de   deux  scélé- 
rats ,     l'un    chevalier     apostat , 
l'autre    bourgeois     de     céziers , 
Pliilippe-le-Bel ,  roi  de  France ,  ■ 
du  consentement  du   pape  Clé- 
ment V ,  fit  arrêter  tous  les  che- 
valiers ,  et  s'empara  du  Temple 
à  Paris  et  de  tous  leurs  titres.  Lie 
pape    avoit   mandé   au   grand- 
maitre  de  veni»  çn  France  se  jus- 
tiBer  des  qrîmes  dt;>nt  s«n  ordre 
^tçit   accusé*    il   étQÎt   alors  en 
Chypre  ,   oh   il  faisoit  vaillam- 
inent   la   ^erre  aun   Turc?.  Il 
vint  k  Paris ,  suivi  de  soixante 
^evaliers  de^  plus  qualifiés ,  du 
nombre  desquels  étoit  Gui ,  dau«p 
ghin  d'Auvergne  ,  et  Hugues  de 
^éralde.  tu  turent  tous   arrêtés 
le  méu)^  jour  >  et  cinquante-sept 
périrei^  par  lé/feu  à  la  fin  de  mai 
i3ii.  Vor<^  ajant  été  aboli, 
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Fannée  d'après  par  le  coiicîle  cle 
Vienne ,  Môlay  >  Gui  et  Hu^^ues 
furent  retenus  en  prison  jusqu'en 
Tan  1 3  1 5  ,  qu'on  leur  fit  leur 
procès.  Ils  coniéssèrettt  les  cri- 
mes qu'on  leur  iraputoit,  dans. 
Tespérance  d'obtenir  leur  liberté 
aux  dépens  de  leur  honneur; 
mais ,  voyant  qu'on  les  retenoit 
toujours  prisonniers  ,  Molaj  et 
Gai  se  rétractèrejjt.  Us  lurent 
brûlés  vifs  dans  lile  du  Palais 
le  II  mars  i3r4*  Molay  parut  en 
héros  chrétien  sur  l'échafaud  , 
et  s'avança  jusqu'au  bord  de  ce 
fatal  théâtre  ;  puis  ,  élevant  sa 
voix  pour  être  mieux  entendu  : 
«Il  est  bien   juste,   s*écria-t-il , 

3ue  dans  un  si  terrible  jour  et 
ans  les  derniers  momens  de  ma 
vie,  je  découvre  toute  l'iniquité 
du  mensonge  ,  et  que  je  fasse 
triompher  là  vérité.  Je  déclare 
donc  a  la  faee  du  ciel  et  de  la 
terre  ,  et  j'aVoue  ,  quoiqu'a  ma 
honte  étemelle ,  que  j'ai  commis 
le  plus  grand  de  tous  les  crimes  ; 
mais  ce  n'a  été  qu'en  convenant 
de  ceux  qu'on  impute  avec  tant 
de  noirceur  h  un  ordre  que  la 
i?érité  m'oblige  de  reconnoître 
aujourd'hui  pour  innocent.  Je 
n'ai  même  passé  la  déclaration 
qu'on  exigeoit  de  moi ,  que  pour 
suspendre  les  douleurs  excessif 
ves  de  la  torture  ,  et  pour  ilé- 
chir  ceux  qui  me  les  faisoient 
souffrir.  Je  sais  les  supplices 
qu'on  a  fait  subif  à  tous  ceux  qui 
ont  eu  le  courage  de  révoquer 
Une  pareille  confession  ;  mais 
Talfreux  spectacle  qu'on  me  pré- 
sente n'est  pas  capable  de  me* 
laîye  confirmer  un  premier  men- 
songe par  un  second.  A  une  con- 
dition si  infâme",  je  renonce  de 
ton  cûsur  a  la  vie  ,  qui  nç  m'est 
déjà  qi<e  trop  odieuse.  Et  que 
ine  seiTiroit  de  prolonger  de 
tristes  jours,  que  je  ne  devrois 
<^u*k  là  csiloihtiie  ?  m  Ce  discôui*^ 
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persuada  à  "tout  le  monde  (jù'â 
etoit  innoisént.  Dès  historiens 
modernes  rapportent,  mais  saîif 
autre  preuve  que  celle  de  l'événe- 
nient)  qu'il  ajourna  le  pape  dé* 
ment  V  à  comparoître  devant 
Dieu  dans  quaraûte  jours ,  et  1# 
roi  dans  l'année.  £n  effet ,  ils  ne 
passèrent  pas  ce  terme.  Il  est 
très -certain  que  ,  dans  la  des- 
truction des  templiers  ,  un  grand 
nombte  dlnnocens  fut  la  victime 
de  l'orgueil  et  de  la  richesse  inso- 
lente ue  leurs  principaux  cheft. 
Les  désordres  qu'on  leur  repro^ 
choit  {voyez  Hugces  desJ^aÏeîtsj 
n«»  V),  et  dont  la  plupart  n'é- 
toient  fondés  que  sur  le  men-» 
songe  ou  sur  1  e^iâgération  ,  ne 
furent  que  le  prétexte  de  leur 
ruine.  Leur  principal  crime  fui 
de  s'être  rendus  odieux  et  redou*» 
tables ,  et  plusieurs ,  portant  la 
peine  de  tous ,  iUrent  punis  avec 
une  cruauté  inouïe ,  dit  Bossuet 
dans  son  Abrégé  de  l'Histoire  de 
France.  «  On  ne  sait ,  ajoute4-il, 
s'il  n'y  eut  pas  plus  d'avarice  et 
de  vengeance  dans  cette  exécu- 
tion que  de  justice....»  Mariana^ 
Vertot,  et  une  foule  d'écrivains  ont 
pensé  à  peu  près  de  môme.  «  Je 
ne  croirai  jamais  ,  dit  un  histo^ 
rien ,  qu'un  grand-maître  et  tant 
de  chevaliers,  parmi  lesquels  oU 
comptoit  des  princes  ,  tous  vé- 
nérables par  leur  âge  et  par  leurs 
services ,  fussent  coupables  des 
bassesses  absurdes  et  inutiles 
j  dont  On  les  accusoit*  Je  ne  croi- 
rai jamais  qu'un  ordre  entier  cl« 
religieux  aijt  renoncé  en'  Europe 
à  la  relf  ffibn  chrétienne ,  pour  fa-' 
'^quelle  il  combattoit  en  Asie  j  en 
Afrique,  et  pour  laquelle  même 
encore  plusieurs  d'entre  eux  gé- 
missoient  dans  les  fers  des'Turcf 
et  des  Arabes ,  aimant  mieux 
m'ourir  dans  les  cachot^  que  de 
renier  cette  in^me  religion.  î^u- 
iià ,  je  crois  sans  diiliciuté  k  f}^ 
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db  quatre-vingts  chevaliers  ,  ^uî  i 
ep  mourant  prennent  Dieu  à  té- 
nioirt  de  leur  innocence.  IV^ë- 
sitons  point  à  mettre  leur  prosf- 
cription  au ,  fang  des  funestes 
efièts  d'of)  temps  d'ignorance  et 
de  barbarie.  » 

I.MOLfc»( Edouard),  seigneur 
lie  Champlastreux  ,  conseiller  , 
pnis  procureur- général  du  par- 
lement de  Paris  pendant  la  Ligue. 
Ce  fut  sur  ses  conclusions  que  le 
parlement  donna  ce  fameux  ar- 
rêt ,  par  lequel  il  fut  déclaré  que 
«la  couronne  ne  pouvoit  passer 
ni  à  des  femmes  ,  ni  à  des  étran- 
gers. »  Henri  IV  le  fit  président  à 
mortier  en  1602.  Mole  mourut 
3e  ij  septembre  1616.  Sa  fa- 
nulle,  originaire  de  Troyes  en 
Champagne,  est  illustre  par  le 
Ddmbre  de  grands  magistrats 
qu'elle  a  donnés  k  la  France. 

tn.MOLÉ  (Matthieu),  né  à 
Paris  en  i584,  d'Edouard  Mole, 
seigneur  de  Champlastreux^  suc- 
cessivement conseiller  au  parle- 
mknt,  président  aux  requêtes,  et 
prbcareur  -  général ,  montra  tou- 
jours le  désir  de  rendre  les  plus 
grands  services  à  l'état.  Guidé 
par  une  sage  philosophie,  il  aimoit 
miejox  être  homme  de  bien  q^e 
de'le  paroître.  Quoiqu'il  connût 
peu  les  finesses  de  la  langue,  son 
éloquence  étoit  forte  et  pressée , 
et  se  rpssemoit  de  la  trempe  de 
son  génie.  Dans  le  temps  des 
barricades,  le  peuple  s'ameiata 
devant  l'hôtel  du  président,  avec 
de  grands  cris  ;  deux  maréchaux 
de,  France  qui  travailloiept  avec 
bii'  dans  ce  moment  voulurent 
envoyer  chercher  du  secours  ; 
déjà  ses-g^s  -fermoiciit  tout ,  et 
Mjpréparoient  à  1%  défense;  il 
fit  lui-même  ouvrir  toutes  les  por- 
tes :  ttX<a  maison  du  premier  pré-  1 
Âdent ,  dît-il,  doit  étr^  ouvert^k  | 
'T.  xu. 
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tout  ïé  moudcé  »  Son  'air  noble, 
son.,  maintien  assuré  au  milieu 
de  la  foule  dont  il  apaisait  les 
menaces  d'un  coup-d'œil ,  impo- 
soient  le  respect  aux  plus  harois  ; 
mais  les  esprits  électrisés  rêve- 
liaient  souvent  k  leur  premier 
dessein.  Un  jour  de  sédition , 
^on  hôtel  est  assiégé  de  nouveau  ; 
il  veut  se  montrer ,  et  l'abbé  de 
Chanvalon  l'arrête  :  «Jeune  Jiom- 
me ,  lui  dit  cet.all^uste  magistrat, 
apprends  qu'il  j  a  loin  du  poignard 
d'un  scél;  r  it  ii  cœur  de  rhomtne 
de  bien.  >>  ÎJf.ç  M.itre  fois,  un  fac- 
tieux osa  L'  .^âi.^ir  uar  la  barbe  ; 
l'intrépide  Moié  le  nîcnace  de  le 
faire  pendre  ,  et  (ead  la  presse 
sans  qu'on  songe  à  Tarréter.  Lui 
vouloit-on  représenter  ^  qu'il  y 
avoit  de  l'imprudence  k  s^expo- 
ser ,  avec  si  peu  de  précaution  , 
aux  attaques  des  fanatiques  :  «Six 
pieds  de  terre ,  réponaoit-il ,  fe- 
ramttoujours  raison  au  plus  grand 
homine  du  monde.  »  Lorsqu'il 
eut  la  charge  de  garde  des 
sceaux  ,  il  se  rendit  a  la  cour  ^ 
et  sut  y  dire  la  vérité  ;  k  son  ar- 
rivée ,  l'administration  prit  une 
fonne  nouvelle  ;  il  résista  même 
k  Mazarin ,  qui  voulut  bientôt  le 
priver  de  sa  placé.  Mandé  au 
Louvre  pour  écouter  les  répri- 
mandes qu'on  vouloit  lui  faire*, 
il  y  parut  avec  calme  ;  ^e  minis« 
tre ,  étonné  de  sa  femieté  ;  lui 
dit,  avec  un  dépit  mêlé  de  res- 
pect .  «  Allez  reprendre  des  fonc- 
tiens  dont  vous  êtes  si  digne.  » 
Le  président  Mole  mourut  le  3 
janvier  i656 ,  âgé  de  7^1  ans.  Une 
fermeté  qui  prenoit  sa  source 
dans  l'àusténté  des  moeurs^  un 
courage  dégagé  d'ambition  ,  un 
ardent  amour  de  la  patrie  ,  mi- 
rent Matthieu  Mole  au-dessus  de 
tous  les  hommes  célèbres  de  son 
temps.  Un,  esprit  j^uste  et  péné- 
trant, une,  facili^  noble  k  s'é- 
u&noet ,  le  talent  de  la  ipersua- 
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Siôn4«i  donnèrent  un  graml poids 
â(  ia^cotir  «t  dati3  fe  parlement. 
«ïSi  ce  n'éloit  pas  un  blasphème , 
^rîvôit  Je  cardinal  de  Retz ,  de 
dire  qu'il  y  a  é«  quelqu'un  dans 
3ii*ire  siècle  de  plus  intrépide 
^€  Gustave,  et  que  M.  le  Prince, 
jcf  dirois  ,  que  c'a  été  Molé.o  En 
effet*,  c*4$tbit  un  des  héros  de  ïa 
Grèce  ou  de  Borne ,  au  mîKcu  de 
Pfrris.  — -  Edouard  MoLiê  son  fils, 
et  Louis  Mohi ,  son  petit-Hls ,  se 
diâtiliguèrent  ausdi  jrar  leur  pro- 
bïté  et  par  les  services  qu'ils 
redirent.  Matthieu  Mole ,  qui 
quitta  ,  en  / 1763 ,  la  charge  de 
plumier  président  >  après  y  a^oir 
fiototenu  avec  distinction  la  gloire 
dé  ees  ancêtres ,  a  mis  le  coin- 
ble  hi  ta  sienne  par  un  dési^- 
tt'»Wpsïetnent  inouï  peut -être  jus- 
qu'k  lui. 

it-iin.  MOli:  (François-Réné) , 
célèbre  comédien  français  ,  né  à 
Taris  lé  24  novembre  |^34  »  de^ 
tiiié  d'abor^  au.  notanat^  lors- 
qu'un* penchant.pour  le  ^théâtre 

I  entraîna  ^dsips  ç/ctté  carrière,  dé- 
bu)a^  çn  novembre  1754 1  dans 
Britannicps  ,'et  i^iis  Z4i^éîde> 
màjsta  fôiblesse  de  5a  voix  qpi  n« 
^oiivoit  être  encore  forméfs,  s'op- 
posa à  sa  réception.  Il  reparut  en 
17ÇÔ,  etiut  reçu  Tannée  suivaiite* 
C/ett  de  lui  que  Dorât ,  dans  son 
poème  de.  Ja.  décla,matipn  théâ- 
trale^ à  dit:       ,. . 

Un  uX9ur  %  paru  pldn  d'âme  et  d«  fiaesse  ; 

II  s^i  atKfc  cli«l«;Mr ,, exprime  aTfcjttstessc. 
Pou^  briller,  |four  séduire,  il  ■  mille  secre^i 
Et  cWedet moyens  qu*on  ne  connut  jamais.. 
Traiitpottant'dans  son  sein  l'ivresse  de  son 

Il  «an des amias  ra)éaiilr  le langeçe ^ 
Desrt^es  ^of  oveuz  a«imfle  la  fadeur  4 
Fakoit  soudre  i'Cj&prk  f  t  parler  au  eceur. 

Molé  brilla  pfoidant  30  ans  dans 
la  trag^ie  ^  à  côté  de  Le  Kain 
même, ^ar  cette  inâqpétoosité  et 
cesr  expre^sioBS  subite^'  d'ah  *ca-  ' 
ractère  botullant.  Touchant,' pas- 
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slonné  ,  plein  de  sensibilité  dan» 
le  drame  ,  incomparable  dans  les 
petits-maîtres  de  lia  comédie,  il. 
joua'  ces' trois  emplois  avec  le  suc- 
cès le  plus  distingué.  A  la  nu» rt 
dfe  Beilecourt\,  en  1778,  il  se 
chargea  des  rôles  a  caractère , 
et  long-temps  on  se  rappellera , 
avec  autant  de  plaisir  que  de  re- 
grets, la  supériorité  avec  laquelle 
H'  a  remoli  ces  premiers  rôles, 
jusqu'h  rage  de  67  ans.  Sa  dic- 
tion étoit  d'une  grande  pureté , 
son  débit  animé ,  son  énergie 
au-dessus  de  toutes  les  situations 
dramatiques.  Personne  au  théât^, 
peut-être ,  n'a  su  parler  aux  hom- 
mes avec  plus  de  sens ,  de.  raison 
et  de  dignité  ;  aux  fei?imes  ^  avec 
plus  de  grâces ,  de  politesse  et  ; 
un  ton  plus  décent  et  plus  ai- 
mable. L'institut  national  le 
compta  au  nombre  de.  ses 
membres,  et  il  mérîtoit  cet  hon- 
neqr",  par  ses  OBservations  sur 
l'art  dramatique  ,  ragrément  dç 
soii  entretien  et  la  douceiif  d^son 
caractère^  On  lui  doit  1411  JPipge 
de  mademoiselle  Dangeviijje  ,  ac-  . 
trice  renommée  :  il  fut  imprimé 
en  i7q5.  MoIé  est  mort  en  l'au 
Il  (décembre  1^02).  On  a^; pu- 
blié nue  vie  de  Mole  en  i So5 , ,  un  . 
.m-ia. 

MOLE  f  Joseph-Boni  face  de 
îa  ) ,  favori  du  <  duc  d'Alençon  , 
entia  dans  le  projet  ^d'enlever  de. 
la  cour  de  ï^rancç  son  maîtrç  , 
avec  le  roi  de  Navarre  ,  pour  le$, 
mettre  à  la  tête  des  n^écontens,  11 
fut  décapité  en  i574;  sa  inémpii'e 
fut  rétablie  deux  ans  après, 

MOLÈON.  Fqxéz  Maul^on,  et 
Brun  ,  no.'V.  . 

♦î.  MOLES  rAnnîbal),  Napo- 
litain, d\ine    ramille   ofieinaire 
d'Espagne  \  régent  de  la  chancel-    . 
lerie  royiede  et  dti  grandrconseil 
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itr^iauities  supi-tmi  tril/unalis, 
r-giiK  eamurte  summi  regiùNea- 

I  f  oiiam  .-  Responsa  tle  légitima 
mccessiane  in  PortUffalite  i-egno 
pro  rege  CastUla  Pkilippo  II  ,  ut 
lie  duailii  Bntaiiitiie  piv  servnis- 

i        siad  infante  Isabell4. 

\         'H.  MOLES    (Bwihélemi), 

[  aéità»  dii  16'  siècle  ,  de  U  fa- 
iniile  ilu  priîcwlenl  ,  a  écrit  et 
I  iM  inipriiaer  l'ouvrage  «uivapt  ; 
I  Specalum  saiiitiitis  ,  sive  De  da- 
I       «Haie  coiiservaudd  liber. 

*m.  HiOI.ES  ( VinMûi) ,  frère 

,      in  prëcédeol,  célèbre  médecin 

*l«sonleinps,  a  piiblié  ileuï  ou- 


tlHti,  i6^a,  in-j".  11.  Phïloso- 
paia  nataralts  corporis  Çhristi, 
Antwerpiœ  ,   ifi^i  ,  in-4°. 

'IV.  MOLIi:S  (  Frfdéric ),  ^cri- 
t>in(lu  i^'Mécle,  est  auteur  d'une 
Selalion  des  désastres  du  fé- 
ww  ;  de  y  Histoire  des  guerres 
tntre  fi€rdinand  II  ,  empereur 
des  Bomnins  ,  et   Gustave  Ai/ol- 

tht,rgi  de  Suède.  Un  aeitcoreiU: 
Ji  dadiencia  de  printipes  :  Attiis' 
tades  de  principes. 

•MÛLESWÔRTH  (Robert), 
néea  ifijâ  il  Dublin ,  d'une  ^n- 
cience  famille  anglaise  établie  en 
Irlande  ,  se  rendit  sî  suspect  par 
«s  opinions    po)itiq,ue$  et   rejî- 

Eieuaes  au  roi  Jacques ,  que  ses 
iena  fureal  séquestrés  en  1689. 
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et  Molr^ïivprth ,  parti  sans  congé , 
se  relira  en  FlaDdi'e,.eLdelii  ca 
ADj;lelerre  ,  oJiil  publia  *oaL'tat 
du  Danemarv/t  ,  dans  lequel  iL 
accusoit  te  gOuvemenient  dctnort 
d'être  arbitraire  et  tïranaique. 
L'enTOïé  de  DanemHrckse  pini. 
gnil  «mèrcment ,  et  cette  alVair* 
Jitd'auiBut  plus  de  bruit,  queTou- 
ïr«^  avoil  été  extrAmemeni  ac- 
eueiltt  du  public,  et  4i«dHÎ(ea 
plusiiiurs  iangue».  Il  plut  paiti- 
culiëreineataucomtede  Sliattes- 
burjr ,  qui  ,  prit  Moteswoi'th  en 
très-grande  ntnîtïé.  Ses  censure* 
amères  cuiitre  le  clçrgé ,  ses  idée» 
hardies ,  ses  dcciamations  con- 
tre les  universités ,  l'adresse  avec 
laquelle  il  insinuoit  que  la  rc]jgi»u 
n'éloit  qu'une  fraude  pieusq,  el  un. 
instriuiient  Je  la  poli  tique,  nepuii- 
voient  qu'âlre  agréables  4  l'aiiteur 
dej  Garac'.érisques,  MitlestTOrlh 
remplit  plusieurs, fondions  pu»  , 
bliques;  il  enlrâ  dans  la  cliambre 
des  communes,  dé|>ulé  de  Swor- 
des  en  Irlande ,  et  de  Jtetfonl  en- 
Angleterre  ,  el  fut  mciiibi'e  du 
consed  privé  de  la  reine  Anna' 
I  jusqu'en  1715.  L'année  suivante  i 
Geoi-ge  I"  Lanumnia  membre  d* 

commissaire  du comnieioc  et  des  ; 
coloues  ;  hienlât  après  il  tiit 
créé  pair  d'Irlande  ,  baron  ds 
PbiUpslovni  et  vicomte  de  Moiei- 
worth  de  Swordes.  11  mourut  le 
ai  mai  ijjS  dans  le  comté  de 
Dublin,  il  avoit  eu  sept'  lils  et 
quatre  lîlles  ,  dont  l'une  mariée 
au  général  Monctc  s'est  fait  re- . 
marquer  par  ses  counoissftnces  et  ' 
ses  talens.  (  f^orei  Mowcs,  lady.) 
Molesworlh  étoij  meiiibrtj  de  la"^ 
société  rojale  de  Ijondresi  :  it  a 
don-fié  vae-tntductioa  tlu  Franco*  * 
Gàllia  d'IIotloman  ,  dont  la  se-  ' 
jconde  édition  parut  avec  des 
augmentations eniT^i  ,  in-8*. 

t  MOLETTI  (Joseph^ ,  c41â- 
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bre  philosophe  ,  inédecin  et  rna- 
thématîcien  du  i6*  siècle ,  éteit 
de  Messine.  Il  mourut  k  Pa- 
doue ,  où  il  étoit  professeur  de 
mathématiques  en  i588  ,  âge 
de  57  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  des  Ephemëridcs , 
in-4°j  ^  ^cs  Tables  que  l'on  ap- 
pelle Grégoriennes  ,  gui  furent 
très-utiles  pour  la  rélorme  du 
calendrier  de  Grégoire  XI II. 
Tabulée  geagrapfiicœ  ex  Pititc' 
nieis  deductœ  pro  motu  octavœ 
sphœrœac  luminum;  Discorso  al 
fignor  Fèderigo  Morando  inlor- 
no,  alla  geogn^a ,  etc. 

♦  MOLFESIO  (  André  ) ,  ju^ 
risconsulte  napolitain ,  et  ibéolo- 

f'ten  ,^é  kRipa-Candidu,  dans  la 
asilicaie,  clerc  régulier  au  17* 
siècle  ,  a  publié  ,  I.  Commenta- 
riorum  in  consuetudines  Neapoli- 
fanas ^  3  volumes.  IL  Promptua- 
riiim  tripUcis  juris ,  sive  sunpaœ 
theologiœ  ,  a  vol. ,  etc. 

t  MOLIÈRE  (  Jean-Baptiste 
PocQDELiN  de  ) ,  fils  et  petit-fùs  de 
valets  -  de  -  chambre  *  tapiissiers 
du. rçi,  naquit  à  Paris  en  16^0. 
Son  père  s  appeloit  aussi  Jean- 
Baptiste  Pocquelin  ;  sa  mère  , 
nommée  Bontet ,  étoit  aussi  fille 
de  tapissier  ,  et  les  deux  familles 
demearoient  sous  les  piliers  des^ 
halles.  Celle  du  jeune  Pocquelin , 
le  désia;nant  à  la  charge  de  son 
père ,  lui  donna  une  éducation 
conforme  à  son  état  ;  mais  il  prit 
goût  pour  la  comédie  en  tré- 
quentant  le  théâtre.  Il  commença 
ses  études  k  i4  ans  chez  'les  jé- 
suites :  ses  progrès  furent  ra- 
pides. Les  beOes-lettres  ornèrent 
son  esprit;  et  les  précités  du 
philosophe  Gassendi  ,  maître  de 
iChapelie,  çleBertiier  et  de  Cj^- 
rano  ,  formèrent  sa  raisoni.  Son 
père  étant  deYcnu  infirme,  il  fut 
obligé  d'exercer  son  emploi  au- 
~irès  d€  Louis  XJII ,  qu'd  suivit  j 
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dans  son  voyage  de  Narbonne  en 
i(>4i.  Le  théâtre  français  com- 
mençoit  a  fleuiir  alors  par  les  ta- 
leits  du  grand  Corneille,  qui 
l'avoit  tire  de  ravilisscmeiit  et  de 
la  barbarie.  Pocquelin  ,  destiné 
à  être  parmi  nous  le  restaurateiîr 
de  la  comédie ,  quitta  la  charge 
de  son  père  ,  et  s'assôbia  quelques 
jeunes  gens  passionnés  comme  lui 
pour  le  théâtre.  Ce  fut  alors  qu'il 
changea  de  nom  pour  prendi^ 
celui  de  Molière  ,  soit  par  égard 
pour  ses  Çarens ,  soit  pour  suivre 
l'exemple  des  acteurs  de  ce 
temps-là.  Les  mêmes  sentimeos 
et  les  mêmes  goûts  l'unirent  avec 
la  Béjart ,  comédienne  de  cam- 
pagne. ÏIs  formèrent  de  concert 
une  troupe  ,  qui  représenta  'à 
Lvon,  en  i653  ,  la  comédie  dé 
l'Etourdi,  C'est  la  première  pièce  . 
composée  en  vers  par  j^olière. 
La  vérité  de  son  aialogue ,  l'a- 
dresse inépuisable  d'un  valet  san$ 
cesse  occupé  a  réparer  les  sot- 
tises de  son  maitre ,  l'intérêt  des  ' 
situations  que  ce  contraste  pro> 
duit ,  l'ont  fait  rester  au  théâtre 
malgré  ses  nombreux  défauts. 
Mohère  ,  k  la  fois  auteur  et  ac- 
teur, également  applaudi  sous 
ces  deux  titreâ  ,  enleva  presque 
tous  les  spectateurs  k  une  autr^ 
troupe  de  comédiens  établie  dans 
cette  ville.  VEtourdi  plut  beau- 
coup ,  malgré  la  froideur  des 
personnages,  le  peu  de  liaisons 
des  scènes  et  Pincorrcction  du 
stjle.  On  ne  connoissoit  guère 
alors  que  des  pièces  chargées  d*in- 
tri^es  peu  vraisemblables.  L'art 
d'exposer  sur  le  théâtre  comique 
d^  caractères  et  des  mœurs  étoit 
réservé  k  Molière.  Cet  art  naissant 
dans  VEtourdi  ,^  jbint  k  la  variété 
des  iîicidens,  tintle*apécta|eur  en 
haleine  ,  et  en  couvrit  ,^mrpsque 
tous  les  défauts.  €léttej>ièèé'fut 
reçue  avec  le^  ni^e  applaudisse^ 
ment  à  Béziers ,  où  1  auteur  se 


MOLl 

rendit  peu  de  temps  après^ .  l^e 
prince  ae.Cpnti  i  qui  avoit  connu 
Molière  au  collège ,  teuoit  alors 
dans  cette  ville  l^s  états  de  la  pro- 
vince du  Ltanguedoc.  Il  reçut  ce 
t^oëte comme  un  anii ,  et  non  con- 
tent de  lui  confier  la  conduite  des 
fêtes  qu'il donnoit ,  il  lui  offrit  une 
nlacede  secrétaire.  L'Aristophane 
«rançHis  la  refusa  ,  et  dit  en  badi- 
nant: «Je  suis  un  auteur  passable, 
jeserois  peut-être  un  fortmauvais 
secrétaire. «.«  »  Le  Dépit  amou- 
reux et  les  Précieuses  ridicules 
parurent  sur  le  théâtre  de  Béziers, 
et  y  furent  admirés.  Les  incidens 
sont  rangés  avec  plus  d'ordre 
dans  le  Dépit  amoureux  que  dans 
l'Étourdi.  On  y  reconnoît  dans 
le  jeu  des  pei^onnages  un  fond 
de  vrai  comique  ,  et  dans  leurs 
reparties  des  traits  également  in- 
génieux et  plaisans  ;  mais  le  nœud 
en  est  trop  compliqué ,  et  le  dé- 
nouement manque  de  vraisem- 
blance. Il  y  a  plus  de  simplicité 
dans  l'intrigue  des  Précieuses  ri- 
dicules. Une  critique  fine  et  déli- 
cate de  la  maladie  contagieuse  du 
bel-esprit,  du  style  ampoulé  et 
^linde  des  romaus  ,  du  pédan- 
tisme  des  femmes  savantes ,  de 
Tafièctation  répandue  danslelan- 
gage ,  dans  les  pensées  ,  dans  la 
parnre  ,  sont  l'objet  de  cette  co- 
médie. Elle  produisit  une  réforme 
générale  lorsqu'on  la  représenta 
a  Paris.  On  rit,  on  se  reconnut, 
on  applaudit  eu  se  corrigeant. 
Ménage  ,  qui  assistoit  à  la  pre- 
mière représentation ,  dit  à  Gha- 
pelaiu  :  «  Nous  approuvions,  vous 
et  moi  ,  toutes,  les  sottises  qni 
viennent  d  être  critiquées  si  fine- 
ment et  avec  tant  de  bon  sens. 
Croyez-moi,  il  nous  faudra  brùlçr 
ce  que  nous  avons  adoré,  et  adorer 
ce  que  nous  avons  brûlé.»  Cet  aveu 
n'est  autre  chose  que  le  sentiment 
réfléchi  d'un  savant  détrompé: 
iiuiiâ  le  mot  du  "vieillard  ,  qui  du 
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milieu  du  parterrre  s'écria  par  ins- 
tinct :  «  Courage ,  Molière  ,  voilà 
la  bonne  coméuie!  »  est  la  pure  ex- 
pression de  la  nature.  Louis  XlV 
lut  si  satisfait  des  spectacles  que 
lui  donna  la  troupe  de  Molière , 
qni.ayoil  quitté  la  province  pour 
la  capitale,  qu'il  en  fit  ses  co- 
médiens ordinaires  ,  et  accorda 
une  pension  de  mine  francs  à 
leur  chef.  Le  Cocu  imaginaire , 
moins  fait  pour  amuser  les  gens 
délicats  que  pour  faire  rire  la 
multitude ,  painit  eu  1660.  On  y 
retrouve  Molière  en  quelques  en- 
droits*; nuils  ce  n'est  pas  le  Molièi  <^ 
des  Précieuses  ridicules.  Il  y  a 
pourtant  dans  cette  pièce  un  fond 
de  plaisanterie  gaie  qui  amuse  , 
et  une  sorte  d'intérêt  né  du  sujet, 

3 ut  attache.  £lle  eut  beaucoup 
e  critiques ,  qui  ne  furent  point 
écoutés.  Ils  se  déchaînèrent  avec 
beaucoup  plus  de  raison  contra 
Don  Garcie  de  Navarre  ,  dramt 
puisé  d4ns  le  théâtre  espagnol. 
VEeole  des  Maris ,  comédie  imi- 
tée des  Adelphes  de  Tércnce  , 
mais  imitée  de  façon  qu'elle  forme 
une  pièce  nouvelle  sur  l'idée  sim- 
ple de  Tancienne,  offre  un  dé- 
nouement naturel  ,  des  incidens 
développés  avec  art ,  et  une  in- 
trigue claire  ,  simple  et  féconde. 
Le  tliéâtre  retentissoit  encore 
des  justes  applaudissemens  don- 
nés à  cette  comédie  ,  lorsque  les 
Fdclieitx ,  pièce  conçue  ,  faite  ^ 
apprise  et  représentée  en  i5  jours, 
fut  jouée  en  166 1  ^  a  Vaux  ,  chez 
le  célèbre  Foucquet,  surintendant 
des  finances,  en  présence  du  roi 
et  de  la  cour.  Cette  espèce  de 
comédie  est  presque  sans  nœud  ; 
les  scènes  n  ont  point  entre  elles  • 
d'union  nécessaire  ;  mais  le  point 
principal  étoil  de  soutenir  l'at- 
tention, du  spectateur  par  la  va- 
riété des  caractères  ,  par  la  vérité 
des  portraits  ,  et  par  l'élégance 
continue  du  style.  On  rapporte 


58 


MOLt 


Mot; 


qu'eii  sortant  de  la  première  re-  l  comëdie-bôîlet ,  composa  p6iif 
présent atioii  de  cette  pitcc  ,  le  nàeiéle  aussi suj^erbequègataDlê 
foi,  Pperce\ai3t  le  comte  de.Soye-  que  le  roi  dénna  aux  temfes.  Paris,- 
ennuveux  chasseur ,   dit    »yant  vu  eetle  pifece  'dëpoxiill^ 

des  Qrnemens  qui  Pîlvoient  em- 
bellie h  Versailles,  en  jugea  moinsr 
favorablement.  Le  Maiiagejbrcë^ 
autre  côrtiédie-bïdlet^  essuya  le 
même  sort.  Une  aventure  arHvëé 
au  comte  de  Grantmont  lui  eil 
avoit  fourui  le  sujet.  Don  Juan,  btil 
le  Festin  de  Pierre  ,  eut  peu  dff 
succès  j    l'auteur    en    supprima 
quelques    traits    d'impiété    qu'il 
avoit  Cru  pouvoir  mettre  dans   la" 
bouche  d'un  impie  k  la  deuxième 
représentation.  \J Amour  médeciri , 
parnt^ encore  un  de  ces  ouvragée? 
précipités  qu'on  ne  doit  pas  j  nffet* 
a  la  rigneiir.   C'est  la  premièrcT 
pièce  oii  Molière  ait  attaqué  la  fa-^ 
culte.  On  dit  qu'ayant  été  raii* 
çonné  smr  un  loyer  que  lui  avoif 
passé   un    médecin    ignorant  ei 
avare ,  il  sVttaehâ  dès-ïôrs  k  jetei' 
du  ridicule  sur  celte  profession. 
«J'ai  un  liiédecin,  dîsuit-îlau  roi, 
j'écoute  tous  ses  conseils,  je  ne  les 
suis'  pas  ;   aussi  ,  je  me  porte  & 
merveille.  »  L'auteur  s'acquit  une' 
gloire  éclatante  et  solide  par  son 
Misanthrope ,  pièce  peu  applau- 
die d'abord,  mais  regardée  depuis 
comme  l'un  de»  plus  beaux  ou- 
vrages de   la  comédie  anèienne- 
et  moderne.  Cependant   il  ïutnV 
avouer  qu'elle   est  plus  admii-ée' 
dans  le  Cabinet'   que   suivie   au 
théâtre,  w  Si  on   osoit,  dit  Vol-' 
taire ,  chercher  dans  le  cœur  hu- 
mûJn  la   raison  de  cette  tiédeur 
on  public  aux  représentations  du* 
Misanthrope  ,  peut-éfre   la  Irou- 
veroit-on.  darts   Tintrigue  de  la 
pièce  dont  les  beau  lés  ingénieu- 
ses et  fines  ne  sont  pas  également  ' 
vives   et  intéressantes  ;   dans  les' 
conversations  mêmes  ,  qui   zont' 
des  îfnorceaux  inimitables,  mais 
qui,  n'étant  pas  toujours  nécessaic 
res  a  là  pièce,  peut'-è^re  refruidis- 
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^  Molière  :  «  Voil^»  un  ori^njftl  que 
tu  n'as  pas    encore-  c»)|)ié.  i)  JLû 
vingt-quatre  heures  là  scène  du 
chasseur    tucheur  fut    faite  ,   et 
comme  Mplière  ignoroit  les  ter- 
mes de  chasse,  il  pria  Soyecourt 
Ini-mêitte  dl  Iqsluimdiquer.  ?)ans 
ï Ecole  des  Femmes,  donnée  l'an- 
ïiée  d'après ,  tout  paroit  i^cit ,  et 
tout  est  ac^pn.  Cette  pièce  sou- 
leva les  censeurs,  qui  relevèrent 
quelques  négligences    de    style , 
fans  iaire  attention  à  l'art  qui  y 
règne,  au  jeu   d*?^  personnages 
subaltemes.tous  l'ormés  pour  elle, 
au  passage  prompt  et  naturel  de 
surprises    en   surprises.  Molière 
leiir  répondit  en  fai$ant  lui-même 
«h#  critique   ingénieuse    de  sa 
pièce,  qui  Çt  dtsparoître  toutes 
les  censures  impertinentes  qu'elle 
avoit  produites*  Vers   le  même 
temps  ,  X?  roi ,  qui-  le  itegardoit 
comme  le  législateur  des  bienséan- 
ces du  monde ,  et  le  censeur  le 
j>lus  utile  de  Taflectation  des  prê- 
teuses, du  langage    scientilique 
des  femmes  crudités,  et  des  ridi- 
cnles  de  ses  sujets,  le   mit  sur 
létat  des  gens  de  lettres  qui  dé- 
voient avoir  part  à  ses  libéralités. 
Molière ,  pénétré  dQ?>  bontés  de 
ce   monarque  ,  crut    devoir  dé- 
truire, dans  \ Impromptu  de  Ver^ 
sailles  ,, les  impressions  qti'avoit 
]>u  donner  le  portrait  du  peintre 
de  Koiirsault.    Cft,  auteur  avoit 
mabgnement  supposé  une  ciei'  a 
\  V Ecole  des  femmes  ,   qui  indi- 
quoit  les  origin?inx   cooié^    d'a- 
près nature.   Mobère     les  traita 
a,vec  le  dernier  mépi^is  ;  mais  ce 
m4pi'is  ne  tombe  que  sur  l'es- 
prit et  Sjur  les  talciis,  et  ne  re- 
laillit  qu'indirectement  siii*  la  per- 
sonne. La  cour  goûta  beaucoup , 
"  en   i664>  ^^  Princesse  d'EUde  , 
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imi  un  peu    raclion  ,  pendant  |  et  s'écria  :  «  AM  meMÎeujrSj  si  cet 
qu'elles  FoQl  admirer  Tauteur^en^    ouvrage  u'étoit  pas  liiif  ii  ne  ac 


après  une  mtng^e  p&tx  atlachante^ 
Be  peut  avoir  rien  de  ptqoaat.  En 
efict,  le  spectateur  ue  souliaite 
point  <jue  le  Misanthrope  épouse 
la  coquette  Çélimène ,  et  ne  s'i^«- 
miiette  pas  beaucoup  s'il  se  ddta- 
àera  a'elle,  'Bntin  on  prendroit 
la  liberté  de  dire  que  le  Misant 
tbropeest  ume  sative  plus  sa^  et 
plus  fine  que  celles  d'Horace  et 
de  Boileau  ,  et  pour  le  nioinji 
aussi  bien  écrite  ;  mnîs  qu'il  y  a 
des  comédies  pli;s  intérôAc^antes  , 
et  que  le  ToMufe ,  par  exemple  , 
niuuit  ks  beautés  du  style  du  Mi*- 
MutUrope  «vec  un  intérêt  plus 
niarqîié.  »  (  Voycsu  WuiïreBLEr.  ) 
Wappkisaissemens  des  gens  de 

Soii^  ayant  consolé  Molière  des 
édâins  de  la  multitude  pour  cette 
pièce  y  il  ne  se  pebuta  point.  Le 
Afédecin  malgré iièipAiiJtt  en  i66(i. 
C'esÇ  uoe*  fercor  trèsrgaie  et  très^ 
bonfonne.  he^icilien  on  r^mour 
p&fUne  est  une  petite  pièce  qu\>o 
^itavee  plaisir,  parce  (qu'un ty 
tfOQve.deia  graœiet  une  galan- 
terie moios  tntviaileque  dans  otiel- 
qaes  autres  congédies.  Mais  Tad- 


iio,  dans  le  dénouement,  qui,  tout 
iMea^mené  et  tout  .sage  qu'il  est , 
wmble  être  attendu  !=du  public 
sans  inquiétude  ;  et  qui,  venant  [  une  pièce  in;itîilée  Scaramouche 


..  pw. paï  ^ 

t'eroit  jamais.  »  Tartuie  l'ut  d*abord 
déÉ'endu.  Huit  joufs  après  c^tte 
défense  on  représenta  à  la  coii^ 


ermite  y  farce  très  -  licencieuse; 
Le  roi ,  en  sortant,  dit  au  grand 
Condé  :  «  Je  voudrois  bien  savoifr 

Ï>oarquoi  les  gens  qui  se  scanda-^- 
isent  si  fort  de  la  comédie  tlê 
Molière,  ne  disent  rien  de  ce  lie 
de  Scaraii^uciie  ?  —  Les  com't-; 
dians  italiens,  répondit  lé  prince, 
,  n'ont  offensé  que  Dieu  ;  mais  le* 
finançais  oqt  Oiiènsé  1«5  dévote.  »♦ 
(  F'^^  Ma-imi^juhg  ,  rt"  I.  )  Molière 
donn»,  €fn  1668  ,  Antphitrron  y 
ct>miédie  en  3  actes  ,  imitée  de 
Piaule,  et  supérieure  à  somm»- 
dèle  ,  ôh  le  poète  respecte  môin^- 
les  bienséances  que  dans  le  Tar- 
tufe. A.  r©xception  d'une  scèuc 
assez  ennuveuse  entre  Jupilor  ei 
Aicmène,  iïn'yen  a  poirtt  mii  SoU 
plu»- pkaisante;  V'oitaire  ditqutî^ 
la  ptsemiifré  fois  qu'il  la'  lut  i\- 
tombai  la  leuverse  k  force  dô* 
rire*  L'-*i^t'a/*éf ,  autre  imitation  de 
Plante,  est  un  peu  outré 'diaùs*le 
carKClèi'e  pi*incipal  *,.  mais  le  vul-^ 
aire  ne  pe^t  êli''e  ému  que  par* 
trai-ts  marqués  fortement.  ïJit' 
reproche  sui*  lequetil  est  plus  dil^ 
tTCile  de  le  iuslifiér ,  cVst   que  / 


dé\ots  se  soulevèrent  contre  Pau^ 
tsar  ,  hf  pièce  fut  ymé^x  eft-admi- 
n^.  >L.'ttypocrisin  y  est .  parfaite-^ 
ment  dévoilée.v  les  caractères  en 
soAt  attssî  variés.  <}ue  vraiss  le 
djalogtte  égaleiDent^iin  et  natu- 
rel. Cette-  pièce  subsistera. -tapt 
au'il  y  aura  en  France  4u?goût  ei 
oes  bypeerites.  La  pvemièié  pièces 
QuePiron  vk|oihe£  àr' Paris  dut  le 
tartufe-)  <soii  adnuratids  alla  jus* 

Îi'À  TetSaMicApBèii  Tsieoir  entea»^ 
Jc,  il  j»e  rdonroa  v  er&  sesvoislniy 


avare  et  de  prêter  le  usîite  ;  mais' 
n^tn  esl-ca  pas  un  plus  grand  en* 
ctire  à  un  tus  de'  voler  son  père; 
de  lui  manquer  de  respectV  de  lui* 
faire  mille  insultans  reproches  ; 
et  quand  ce  père  irrité  luî  donne  ^ 
sa  malédjetion,  de  répondis?  d'un 
air  goguenard  qu'il  n*a  que  tajre' 
de  ses  dons  ?  Si  la  plaisanterie  est 
!ex<:elleute ,  en  est-elte  moi  as  pîi-^ 
irissable  ;  et  la  pièce   ofi  Ton  fart 
aimenle  lik  insolent  qui  Fa  fj»ite ,' 
en  est  -  elle    wioins    u:ie    écoiç 
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de  mauvaises  mœnrs  ?  »  Georse 
Dandin  ,  ou  le  Mari  confondu  , 
Monsieur  de  Pourt:eaugnac  ,  les 
Fourberies  de  Scapin  ,  sont  d'un 
comique   plus  propre  à  divertir 
qu'à  instruire,  quoiqu'il  sV  trouve 
iies  scènes  dignes  de  Molière*.  Le  * 
Bourgeois  gentilhomme^  quoiqu'il 
soit  mél(^  aussi  de  quelqu<tô  farces, 
est  d'un  comique  bien  supérieur , 
etplein  de  force.  Molière  travailla 
avec  plus  de  soin  sa  comédie  des 
Femmes  savantes  ,  satire   ingé- 
nieuse du  faux  bel-esprit  et  de 
Térudition   pédantesque   qui   ré- 
gnoient  alors  à  Photel  de  Ram- 
bouillet. Les  incidens  n'en  sont 
pas  toujours  bii^n  combinés ,  ainsi 
que  dans  quelques  auties  de  ses 
pièces  ;  mais  son  sujet ,  quoique 
stride  en  lui-même  ,  y  est  repré- 
senté sous  une  face  très-comique. 
La  scène  entre  Trissotin  et  Va- 
dius    fut  imaginée   d'après    une 
dispute  élevée  entre  l'abbé  Cotin 
et  Ménaoe.  Le  dénouement  en  est 
admirable  et  a  été  cent  fois  imité; 
il  en  est  dç  même  de  celui  du 
Malade  imagiiiaire.   Cette  pièce 
oflre  un  comique  d'un  ordre  infé- 
ri^r  à  celui  des  Femmes  savan- 
tes ,  mais  il  pçint  parfaitement  la 
cbarlatanerie  etlepédandsme  des 
médecins  h  l'époque  ou  il  écrivoit. 
-(  Voy,  Malouik  ,  n»  IL  )  Ce  fut  par 
cette  pièce  que  Fauteur  termina 
sa  carrière.  Il  étoit  incomniedé 
lorsqu'on  1b  représenta.  Sa  femme 
et  Baron  le  pressèrent  de  prendre 
du  i>epos  et  de  ne  point  jouer  : 
«  Eh  !  que  feront ,  leur  répondit- 
il  ,  tant  de  pamTCS  ouvriers  ?  Je 
me  reprocherois  d'avoir  négligé 
un  seul  jour  de  leur  donner  du 
pain.  »  Les  efforts  qu'il  fit  pour 
achever  son  rôle  lui    causèrent 
linc  convidsion  ,  suivie  d'un  vo- 
misseinent  de  sang  qui  le  suffo- 
qua quelques  heures  après  «  ^f  '7 
février  1673.  Il  étoit  alors  désigné 
pour  remplir  la  première  place 
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vaccnte  à  l'académie  française  , 
et  il  n'auroit  plus  joué  que  dao^ 
le  haut  comique.  Cette  compagnie 
lui  a  rendu  un  nouvel  hoiainage 
en  1778  ,  en  plaçant  son  baste 
dans  la  salle  où  sont  les  portraits 
des  académiciens.  Elle  a  voulu  , 
par  cette  espèce  d'adoption  pos- 
thume ,  se  dédommager  du  désa- 
grément de  ne  l'avoir  pas  possédé 
pendant  sa  vie.  Cette  statue  ,  qui 
est  un  chef-d'œuvre  de  M.  Hou- 
don  ,  a  été  donnée  à  Tacadémie 
par  d'Alembert.  Entre  plusieurs 
inscriptions  proposées  pour  ce 
buste ,  on  a  choisi  ce  vers  de 
Saurin  : 

Rien  ne  manque  à  sa  gloire ,  il  mai^uoit  à 
U  nôtre. 

L'archevequedeParis,  refusant  d«' 
lui    accorder   la    sépulture  ,    la 
veuve  de  ce  grand  homme  dit  : 
«.On  refuse  un  tombeau  à  celui 
a  qui  la  Grèce  auroit  dressé  des 
autels.  )*  Le  roi  engageât  ce  pré- 
lat k  ne  pas  couvrir  de  cet  oppro-** 
bre  la  mémoire  d'un  homme  aussi 
illustre ,  et  il  fut  enterré  à   Saint*' 
Joseph  ,  à  la  paroisse  Saint-Ëus- 
tache.  Lors  de  la  destruction  de 
ce  cimetière ,  son  corps  fut  relevé 
avec  soin  et  remis  k  M.  Alexandre 
Lenoir  qui  le  fit  transporter  dans 
le  jardin  Elysée  du  Musée  inapé- 
rial  des  monumens  français,  ou  i\ 
le  déposa  dans  une  urne  de  forme 
antique ,  avec  cette  simple  ins-  ' 
cHption  i  Molière   est  dans  ce 
tombeau  ;  et  il  fit  placer  le  28  iap-  ■ 
vier  1799»  le  buste  de  Mofiere' 
dans  la  rue  des  Piliers  des  Halles , 
sur  la  maison  ou  est  né  ce  grand 
homme  ,  et  a  fait  graver  sur  un 
marbre    l'inscription    suivante  ,' 
JeçLn-Baptiste  Pocquelin  de  Mo-  • 
Hère  est  né  dans  cette  maison. 
Tous  les   rimailleurs    de    Paris 
s'exercèrent  à  lui  faire  des  épi^ 
taphes.  Uit  d'eux  en  montra  une 
satirique    au  gramd  Cendé ,  qui 
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Inir^ondît  froidement  :'«  Plât  k 
Dieu  que  celui  que  tu  déchii-es 
m  eût  apporté  la  tienne.  »  La  seule 
peut-ôtie  de  ces  pièces  qui  mérite 
me  place  dans  cette  esquisse ,  est 
celle  dont  l'honora  le  fameux  père 
jouhours ,  jésuite.  Elle  a  rapport 
aax  injustices  que  TAristophace 
français  essuja  pendant  sa  vie  et 
à  sa  mort. 

Tb  ré^ormtfS  et  U  Tille  et  la  cour , 
Mais  queli'c  en  fut  la  récompense  ? 
Les  Français  touf  îroot  un  jour 
Dr  leur  peu  <ie  reconnoissànce. 
II  leur  fallut  un  comédien  , 
Qui  mtt  à  les  polit  sa  glotte  et  son  étude  : 
Mais  (Molière  ,  à  ta  gloire  il  ne  manque rolt 

rien. 
Si,  parmi  les  défauts  que  tn  peignis  si  bitn, 
Ti  les  af  ois  repris  de  leur  ingratitude. 

Cette  ingratitude  ne  fut  pas  du- 
rable, et  Ton  reconnut  bientôt 
tout  son  niiérite  après  sa  mort, 
comme  le  dit  Boiiéau  dans  sa 
7*  Epîlre  : 

Anst qu'on  peu  de  tcrrcj^  obtenu  p^r  prière, 
Ponr  jamais  sous  la  rombe  eût    enfermé 

Molière , 
Mille  Âe  ces  beaux  traits  »  aujourd'hui  si 

vantés , 
Furent  des  sots  esprits  jà  nos  yeux  rebutés. 
Llporance  et  Terreur ,  à  ses  naissantes 

pièces , 
Eflhsbitsde  marquis,en  robes  de  comtesses, 
Vrtkoien:  pour  diffamer  son  chef-d'ceuvre 

nouveau  , 
£i  tccouoient  U  tête  à  Pendroit  le  plus 

beau.  •        .        .        •        . 

Hais  sit^  que    d'an   trait  de  ses  fatales 

nains 
U  Parque   l'eut  rayé  du  nombre  des  hu- 
mains , 
On  reconnut  le  prix  de  sa  muse  éclipsée. 
L'aimable  comédie  zy^c  lui  terrassée , 
Ea  vain  d'un  coup  ItrudeespéTS  revenir, 
il  sar  ses  brodequins  ne  sut  plus  se  tenir. 
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Sa  veuve  (qui  vécut  jusqu'en 
1700)  se  remaria  au  comédien 
Gaérin ,  mort  en  i^oB ,  à  92  ans... 
U  existoit  k  Lououn  deux  visi- 
iMwiines  ,  s'appelant  Pocquelin  , 
«t  parentes  de  Molière  dont  c'étoit 
le  nom ,  qui  se  trouvoient'  hu- 


miliées d'avoir  eu  dans  leur  fa* 
mille  l'auteur  du  TaHufe,  Elle* 
s'étoient  imposé,  tous  les  ans  , 
un  jeûne  extraordinaire  en  expia- 
tion de  cetle  parenfi.  On  peut 
regai  der  les  quviyi^es  de  Molière,, 
comme  Thisloire  des  mœurs,  des 
modes,  A  du  goût  de  son  siècle  , 
et  comme  le  tableau  le  plus  fidèle 
de  la  vie  humaine.   ]Né  avec  un 
esprit  de  réflexion  ,     prompt  à 
remarquer   les  expressions  exté- 
rieures des  passions  et  leurs  mou- 
vemens  dans  \e$  difi'érens  états , 
il   saisit  les  hommes  tels  qu'ils 
étoieut,  et  exposa  en  habile  peintie 
les  plus   secrets   replis   de   leur 
cœur  ,  et  le  ton  ,  le  geste  ,   le 
langage  de  leurs  sentiraens  divers. 
«  Ses  comédies  bien  lues  ,  dit  de 
La  Harpe  ,  pourroient  suppléer  à 
Texpénence  ,  non  parce  qu'il   a 
peint  des  ridicules  qui  passent , 
mais  parce  qu'il  a  peint  ihomme 
qui  ne  change  point. .  .  .   Quel 
chef-d'œuvre  que  V  Avare  !  Chaque 
scène  est  une  situation  ;  et  l'on  a 
entendu  dire  à  un  avare  de  bonne 
foi  qu'il  j  avoît  beaucoup  a  pro- 
fiter dans  cet  ouvrage  ,  et  qu'on 
pouvoit  en  tirer  d'excellens  prin- 
cipes d'économie.  Molière  est  de 
tous  ceux  qui  ont  jamais   écrit 
celui    qui    a   le    mieux    observé 
l'homme     sans    annoncer    qu'il 
l'observoit  j  et  même  il   a  plus 
l'air  de  le  savoir  par  cœur  que 
de  l'avoir  étudié*    Les  Crispins 
deRegnard ,  les  Paysans  de  Dan- 
court  t'ont  rire  au  théâtre.  Dufres- 
ni  étincelle  d'esprit  dans  sa  tour- 
nure originale.  Le  Joueur  et  le 
Légataire    sont    de    beaux  ou- 
vrages. Mais    rien   de  tout  cela 
n'est  Molière;  il  a  un  irait  de  phy- 
sionomie qu'on  n'attrape  point,  et 
même  qu'on  ne  définit  guère.  On 
le    retrbuve    jusque     dans    se& 
nioindres  farces ,  qui  ont  toujours 
un  fond  de  gaieté  et  de  morale. 
U  plaît  autant  k  la  lecture  qu'à 
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la  i^epfésen^atîoti  ;  ce  qiiî  n*est 
Iftrrivé  qii*à  Racine  let  a  lui  :  et 
rm^me  ue  tontes  \(?s  comédies  , 
belles  de  Molière  sont  h  peu  près 
îtc  seules  fja'on  aime  a  relire. 
Plus  on  coDDoît  Molière  ,  plus 
on  Faime  ;  plus  o\i  étu^j^ie  Mo- 
lière ,  plus  on  l'admire  :  après 
Ta  voir  mâmé  sur  quelques  ar- 
ticles ,  on  finira  par  être  de  sou 
àivis.  Les  jeunes  gens  pensent 
c:oniihunëment  qu'il  charge  trop. 
J'ai  entendu  blâmer  le  pauvre 
homme  répété  si  souvent  ;  j*ai  Vu 
depuis  là  même  scène  et  plus 
foifte  encore,  et  j'ai  compris  qu'on 
lie  poiivoit  guère  charger  ni  les 
ridicules  ni  les  passions.  Molière 
est  l'autour  des  hommes  mûrs  et 
dès  vieillards.  Leur  expérience  se 
rencontre  avec  ses  observations  , 
et  leur  mémoire  avec  son  génie... 
On  se  plaint  qu'on  ne  travaille 
plus  dans  le  coût  de  Molièiie.  Je 
pense  qu'on  a  bien  fait  d'en  essayer 
d'autres.  Le  champ  où  il  a  mois- 
sonné est  moins  vaste  qu'on  ne 
l'imagine;  et  quand  il  resteroit 
qutîlqiie  coin  oii  il  n'auroit  pas 
porté  là  main  ,  on  craindroit  en- 
core de  se  trouver  dans  son  voi- 
sinage. »  Boîleau  regarda  tou- 
jours Molière  comme  un  homine 
unique,  et  il  Tavoit  surnommé 
le  Contemplateur,  Le  roi»  deman- 
ilant  ft  Racine  quel  étoit  le  pre- 
mier des  grands  écrivains.  ,qiii 
avoient  paru  pendanjt  son  rogne  , 
lui  nomma  ,  dit-ou,  Molière.  «  Je 
né  lecro^'ois  pas  ,  répondit  LouiSj 
XIV;  mais  vous  vousy  connoisàez 
mieux  que  moi.  »  Cette  anecdote 
et  la  suivante  doivent  natoîlre  fort 
douteuses.  Louis  XlV  avoit 
frop  de  goût ,  et  un  tact  trop  dé- 
licat des  convenances  pour  de- 
irlânder  quel  étoit  le  preniier  écri- 
vain de  son  siècle  à  Racine  qui^ 
éioit  incontestablement  le  pre- 
niier  écrivain.  On  rapporte  que 
lyfolière  lisoit  sed  comédies  à  une 
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vieille  servante, nQmroéel.8foréf, 
et  lorsque  le^  plaisanteries  ne  i'a- 
\ oient  point  frappée.,  fl  les  cor-* 
ri^eoit.  Pour  éprpuver  spn  goAt.^ 
il  lui  lut  UQ  jour  quelques  soèneif 
d'une  comédie  de  Brécour  »   fai 
les  donnant  cpmme   de  lui  u  1a 
servante  s'aperçut  dès  le  çon>mcjti,^ 
cernent   de    la   snpercherje  ,    et 
soutint  a  soi»  maître  quie  la  pièce 
ne  pouvoit  être  de  Iui«*}l  exigeoit 
^us^i  des  comédiens  qu'ils  ame- 
nassent leurs  enfans  ^  la  lectuçe 
3u'il  faisoit  de  sqs  pièces ,  afm 
e  tirer  des  conjectures.de  letira 
anouvemeos   naturels.    Moliève  v 
qui  s'égayoit  sur  le  théâtre  aux 
dépens  des  foibîesses  humain^îs^ 
ne  put  se  garantir  de  sa  propre 
foiblesse.  Séduit  par  un  peçciiaiit 
violent  pour  la  fille  d.e  la  comér 
dienne  ficj^rt ,  il  Téppusa  ,  et.SîÇ 
trouva  exposé  au  ridiculQ,  <|u'il^ 
avoit  si  souvent  jeté  sur  le^tnai'i*. 
Plus  heureux  dans  le  commerce 
de  ses  amis  ,  il  fat  chéri  de  se» 
confrères,et  recherché  d  es  grMids.  * 
Le  maréchal  de  Vi^onne  y  le  ^audt 
Condé  ,    Louis  XIV  même ,   vi- 
voient  avec  luit  dans  cette  faini* 
liarité  qui  honore  également   le- 
mente  et  la  naissance.  Des  <^!3- 
tiîictions*  si  flatteuses  ne  gâtèrent 
ni  son  esprit  m  son  cœur.,  il  etoit 
doux  ,    complaisant  ^  généraux^.. 
Gonïme  il  revenoit  d'Auteoîl  avec 
le  musicien  Charpentier , un  pauv  re 
lui  ayant   rendu   une  pièèe  d'or , . 
q'ii'iî  lui  avoit  donnée  par  méçardfe:  * 
«  Où  la  vertu  va-t-eae  se  nicher^ 
s'éciia    Molière j^   Tiens  ,    mon 
ami ,  dit- il ,  en  voiïl  nneautre...  »  ■ 
Baron  Ini  annonça  un  jour  itn  de' 
ses  anciens <5amarades,,  ^neJS^xr  . 
trême  misère ,  empêchoit  de  pa- 
roître  :,Molièi:e  voulut  le  voir. y 
l'embrassa  ,  le  consola  ,  et  jqi- 
gnit  a  un  présent  de  20  pistoje»,- 
uii  magoihque  habit  deihéAtre*^ . 
Il  av</it  été  le  bienfaiteur  de  Ra- 
ci  ne  ;  il  lui  avoit  donné  un  sujet 
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ée  tr^ifëdic  et  ceut  louis  ',  mais  ils 
se  brouillèrent  pour  unc.afFaire 
dethéâlre.  Ils  ne  s'en  rendirent  pa^ 
D\oins    justice    réciproquement. 
Bacine ,  à  qui  Ton  annonçoit  le 
oiauvais  succès  du  Misanthrope , 
fautint  que   Molière  ne  pouvoit 
ps  avoir  fait  une  mauvaise  pièce , 
et  qu'on  avoit  mal  jiu;é  :  Molière , 
01  sortant  des  Plaideurs  ,  pièce 
qu'on    avoit  mal  accueillie  ,  dit 
qu'elle  étoi  i  excellente , et  que  ceux 
qui   s'en  tîioquoienl    méritoient 
f  J  on  se  moquât  d'eux.  Ce  célèbre 
poëte ,  sur  la  fin  de  sa  vie  ,  ne 
vivant  que  de  lait,  enga^eoit  or- 
dinairement Chapeile  à  l'aire  les 
lionueurs  de  sa  fable  à  Auteuîl. 
U  plaisoit  dans  les  rôles  de  Mas- 
cariUe ,  de  Sganarelle  ,  et  excel- 
ioil  daus   les  rôles  de  haut  co- 
wique,  tels  que  ceux  ô^Amolphe^ 
^Of^on,  ^Harpagon  ^  etc.  C'é- 
îoil  alors  que ,  par  la  vérité  des 
sentiniens ,  par  l'intelligence  des 
expressions,  et  par  toutes  les  fi- 
ne^se^  de  Tart  ,  il  séduisoit  les 
specfateurs  au  point  qu'ils  ne  dis- 
tbguoient  plus  le  comédien  du 
personnage  représenté.  Ami  de 
lavocat  r  ourcroy ,   qui  avoit  la 
\oix  La  plus  forte  ,  il  eut  avec  lui 
fioe  dispute  à  table  ;  Tavocat  se 
iLil  \  crier  à  son  ordinaire  ;  alors 
Modère  s'écria  ;  u  Hélas!  que  peut 
Ta  raison  ,  qui  n'a  qu'un  filet  de 
Voix ,  contre  une  gueule  comme 
celle  -là  ?  »    On  rapporte  de  lui 
plisieurd  bons  mot§  :  tel  est  entre 
*ntres  jcelui  q.ui  loi    échappa  , 
lorsque    le^  parlement    défendit 
qu'on  jouai  le  Tartafe.  On  étoit 
Vsemblé  pour  la  secoïide  repré- 
ficuiation ,  lorsque  la  défense  ar- 
î"ïwu  V  Messieurs  ,  dit  Molière  , 
eu   s'aaressant   à    l'assemblée  \^ 
tïoas comptions  aujourd'hui  avoir 
ijonneur  de  Vous  donner  le  Tar- 
î^fe  \  mai§  M.  le  premier  prési* 
rfeat  «€  veut  pas  qu'on  le  joue.  » 
Cette  dernièi'(&  aiicodotc  est^o^ 
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eryphe.  Il  reste  donc  un  seuTfaiti 
c'est  que  le  parlement  défendit  la 
i-eprésentation  du  Tartufe-  Mai» 
le  parledfient  n'est  pas  le  premier 
pi^sident  ;  d'ailleurs  ,  si  M.   de 
JUimoignon ,  induit  en  erreur  par 
les  déclamations  de  quelques  faut 
dévots ,  ou  par  les  représentations 
de  quelques   persotmes   pieuse* 
trompées  elles-mêmes ,  a  réene-» 
ment  prohibé  une  pièce  qii'il  né 
cdnfioissott  sûrement  pas  ,  ce  n'a 
pu  titre  de  sa  part  qu'ufl  mouve- 
ment irréfléchi  de  zèle  religieux  , 
ou  même  une  mesure  provisoire 
de  haute  police,  et  non  point  une 
censure  formelle  et  motivée  de 
l'ouvrage.  Peut-on  croire  que  le 
Târrtufe  eût  été  désapprouvé  en 
connoissance  decause  parle  môme 
magistrat  qui  donna  à  Bolleau  le 
sujet  du  Lutrin ,  et  prit  sous  sa 
protection  unpoëitie  ou  se  trouvent 

ces  deux  vers  : 

Tant  4«  fiA  efitr>f-il  dus  ramt  de§  d^- 

vôUÎ 

Abtne  toni  plutôt ,  c*est  l'esprit  de  l*égltse« 

et  dix  autres  vers  k-peu-prèà  de 
cette  force  ?  En  agissant  amsi,  M. 
de  Lemoignon  se  fût  montré  le 
plus  inconséquent  des  hommes  : 
or  il  n'éloit  rien  moins  que  cela  ; 
c'est  doncîi  tort  que,  sur  la  foi 
d'une  anecdote  fausse  ,  ou  d'une 
simple  conjecture ,  ou  enfin  dune 
démarche    précipitée  ,  dénienfiè 
par  le  caractère  constant  du  pet- 
sotmage ,   on   invoqileroit  le  té- 
moignage de    monsieur    de' La-' 
moigtîon  contre   radmirabîe  co-* 
médie  du  Tartufe.  Quant  a  Bour- 
daioue  ,  il  n'e^  pas  douteux  qu'il 
ne  se  soit  élevé  en  chaire  contre 
le    Tartufe.    Son    sermon    suï>- 
siste  ;  mais  ,  eu  conscience ,  un 
prédicateur  ,  parlant  contre-  aii'. 
auteur  comique  ,  n'est-il  pas  im 
téhioin  récusable  ?  La  chaire  a 
pour  objet  la    réformatîoTi    dés 
i^eàui*8  >  et  la  ;  scèûcf  prétead  /' 
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travailler  aussi  :  malheareàsem^iît 
celle-ci  procure  so\i\  ent  du  plai- 
sir ,  tandis  que  celle-là  ,  î1  faut 
bien  le  dîi^  ,  cause  souvent  aussi 
de  reunui  ;  de  plus  ,  toutes  deux 
représentent  aux  mêmes  heures  : 
il  est  donc  inévitable  que  le  par- 
terre de  l'une  se  remplisse  aux 
dépens  de  Tauditolre  de  l'autre. 
Aussi ,  moitié  zèle  pieux,  moitié 
mouvement d*amour-propre,  tout 
prédicateur  verra^  avec  dépit  les 
succès  d'un  faiseur  de  comédies. 
Tout  jésuite  (ju'il  étoit ,  Bourda- 
loue  professoit  uu  rit>orisme  ou- 
tré. Boileau  lui  en  lit  la  guerre 
à  Bâviile ,  chez  ce  même  président 
de  Lamoignorl ,  et  raustère  reli- 
gieux pardonna  diflicilement  au 
satirique  ce  petit  couplet  de  chan- 
son : 

Si  Bourdalone ,  t»  peu  sévère  , 
Kous  dit  :  craignez  la  volupté  ; 
Escûbar  ,  lui  d:t-on  ,  mon  pire  ,     . 
Nous  en  permet  pour  la  santé. 

Bourdaloue  n'entenaoit  guère  la 
plaisanterie  ,  et  Molibre ,  à  ce 
titre  ,  avoit  de  quoi  lui  déplaire. 
Mais  ce  qui  ote  tou,te  leur  force  ^ 
ses  déclamations  contre  le  Tar- 
tufe ,  c'est  qu'il  n'avoit  pas  lu  cette 
pièce  ;  on  eu  a  la  preuve  sans  ré- 
plique. Bourdaloue  dit  :  «  Voilà 
ce  que  les  esprits  profanes  ont 
prétendu  en  exposant  sur  le  théâ- 
tre et  a  la  risée  publique  un  hy- 
pocrite imaginaire en  le 

montrant  sous  un  visage  de  pé- 
nitent ,  qui  ne  scrvoit  qu'à  cou- 
vrir ses  infamies  ,  etc.  »  On  sait 
.  ce  que  c'est  qu'un  «  visage  de 
pénitent.  »  C'est  un  visage  pâle 
et  maigre.  Or ,  Dorine  dit  : 

.  .  .  k .  Tartufe  !  Il  se  porte  à  merveille  , 
Gros  et  gras ,  le  teint  frais  et  la  bouche 

vermeille  I 

et  ailleurs  : 

y 

Il  a  Poreille  ronge  et  16  teint  bien  fleuri. 

Bourdaloue  ,  cela  est  évident , 
n'avoit  pas  la  le  Tartufe  j  il  Die 
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lu  jugeoit  que  d'après  le  rtp- 
porl  ÎHjjdèle  que  lui  en  avoient 
fait  vraisemblablement  quelques 
hypocrites  ;  et.  d'ailleurs ,  il 
crqyoit  toujoure  avoir  sufîisam- 
ment  raison  cotifre  uu  excommu- 
nié d'acteur  ,  qui  osoît  empiéter 
sur. les  «Iroits  de  la  chaire.  Mais 
aujourd'hui  il  y  faut  plus  de  fa- 
çons ;  il  faut  sur -tout  des  motifs 
plus  solides ,  mteax  établis ,  pour 
condamner  un  aussi,  beau  génie 
et  un  aussi  honnête  homme  que 
Molière.  Il  disoit  souvent  :  «  Le 
mépi'is  est  une  pilule  qu'on  peut 
avaler,  mais  non  mâcher  sans 
faire  la  grimace.  »  Molièi'e  avoit 
commencé  a  traduire  Lucrèce 
dans  sa  jeunesse,  et  auroit  achevé 
cet  ouvrage  sans  un  malheur  qui 
lui  arriva.  Un  de  ses  donnes  tiques 
prit  un  cahier  de  cette*  traduction 
pour  iaire  des  papillotes.  Molière, 
qui  étoît  fôoile  a  irriter ,  fut  si  pi- 
qué de  ce  contre-temps  i  que,  dans 
sa  colère  ,  il  jeta  sur-le-champ  le 
reste  au  feu.  Pour  mettre  plus 
d'agrémeus  datts  cette  traduction, 
il  avoit  rendu  en  prose  les  raison- 
.nemeias  philosophiques  ,  et  avoit 
mis  en  vers  toutes  les  belles  des- 
criptions qui  sç^  trouvent  dai»lc 
poète  latin...  On  alloit  représen- 
ter une  pièce  de  Corneille  ,  de  ses 
derniers  temps ,  c'étoit  Sertorius  ; 
Molière ,  qui  étoit  fort  malade  ne 
pouvant  y  assister ,  engagea  qttel- 
€pies-uns  de  ses  amis  à  s^y  trou- 
ver. «  Eh  bien  !  dit-il  k  leur  retour, 
comment  cela  a-t-il-été  ? — Il  y  a 
de  très  -  belles  choses  ,  mais  iwit 
4'un  coup  il  retombe  et  il  devient 
commun  et  médiocre.'  —  Cela' 
ne  m'étonne  pas=,  dit  Molière  i 
c'est  qu'il  a  un  qenie ,  un  lutin 
qui  loi  fait. ces  telles  choses-lk  , 
et  oui  dit  ensuite  ,  laissons  faire 
le  Donhomroe  , ,  et  voyons  com- 
ment il  s'en  tirera  ;  et  c'est  là  pré- 
cisément ce  que.vous  avez  trouvé 
de   mal  fait»  >»   Les  éditions  l^' 


aoLi 


MOLI 


45 


plus  cstknées  de  ses  ouvragés  ]  congrégation  de  i'Oraioire  le  pos- 
îpDt,Î.Celîed*i.mslerdani,  i(i99,  j  séda  pendant  qnelqne  temps.  If 


es  6  voL  10-4'*  ^^  ^^  ^^^^  ^  <^^ 
My ,  qui  en  a  donné  une  uou- 
Ttlle en  Jjr59,t;n  8  vol.  in-i'i. 
Celte  édition  csl  ornée  de  Mé- 
iwires  sur  la  ^ie  et  les  ouvrages 
deMolièie,  etdu  catalogi^e  des 
critiques  faites  îontre  ses  comé- 
dies. 111.  Celle  oie  Bret  a  donnée 
àPajis,en  177^  en^  vol.  in-8«, 
arec  des  Comnentaires  intéres- 
S90S,  où  il  a  ex6<uté  sur  Molière 
ce  que  Voltaire  noit  exécuté  sur 
Cpnieille.  11  lait  sntirles  beautés 
et  les  déilauts  ,  e  relève  les  ex- 
pressioBS  vicieuse.  Les  Anglais 
oBl  traduit  MoUre ,   Londres  , 
17^5 ,  10  vol.  tn-ï .  Dans  la  pré- 
fixe de  cette  tra^cktion  ,  ils  ont 
compai'é  ses  0£u^s  à  un  gibet. 
«  lÀ ,  ont-ils  dit    le  vice  et  le 
ridicoleont  étée3i4||)és ,  et  restent 
e^sés  comme  su  un  grand  ché- 
BBii  pour   servir  d'exemple.  » 
Voltaire  dit  (  Mélages  de  Litt. , 
dRip.  des  Académîs)  «  que  Mo- 
lière est  plein  de  'autes  de  lan- 
!.  «  Il  j  en  a  eaucoup  plus 
is  ses  vers  que  eus  sa  pjrose  ; 
miis  ces  négligence  ne  prouvent 
ptsqae  sa  poésie ,  orsqu'elle  est 
wn  peu  soignée  ,  e  soit  préfé- 
rable à  sa  prose.  Sessara  a  pu- 
Wié,  en  1777  ,  ena  vol.  jn-12  , 
VBsprit   de   Molièe ,    avec    un 
dffégé  de.^sa  Vie  ^n  catalogue 
de  «es  pièces. 

•t  MOUÈRES  (  osepb-Privat 
^)  ,  né  à  Tarascn  en  1677  * 
^one  famille  noble  qui  a  doni)é 
difgrand'çroix  à  Poire  de  Malte, 
li^  de  la  nature  m  tempéra- 
ttetii  extrêmement  élîcat  et  un 
Ciprit  fort  p^nétraatOn  le  laiss^ 
«teitre  de  s'amuser  ^ou  de  s'oc- 
cuper ;  il  choisit  l'ocupation;  La 


forte  envie  de  coinioîlre  1  auteur , 
il  quitta  TOratoire ,  et  se  rendit  à 
Paris  pour  ccnverier   avec    lui. 
Après  la  mort  de  ce  célèbre  phi- 
losophe ,  il  se  consacra  aux  ma- 
thématiques   qu'il   avoit   un  peu 
négligées  pour  la  niétaphjsique. 
L'académie  des  sciences  se  l'as- 
socia en  1721  ,  et  deux  ans  après 
il  obtint  la  chitiire  de  philosophie 
au  collège  royal.  On  connott  son 
système  de»   petits    tourbillons, 
il  le  soutenoit  avec  une  chaleur 
exlré'me  ,  e^  soufi'roit  impa^em- 
tnent  les  plaisanteries  qu'on  lui 
en  faisoit  quelquefois.  La  vivacité 
l'entraînant  alors  ,  elle  lui  '  ôtoit 
la-  liberté  de   s'expliquer  nette- 
ment ,  et  il  tomboit  dans  des  mé- 
prises qui  prêtoient  encore  k  la 
plaisanterie.  Un  jour  il  y  fut  si  sen- 
sible ,  qu'il  se  mit  en  colère  ;  il 
se  ficha  sérieusement  ,   et  sortit 
tout  échauffé  de  l'académie.  Le 
froid  le  saisit  de  telle  sorte  ,  qu'en 
rentrant  chez  lui ,  il  sentit  sa  poi- 
trine embarrassée  ;  la  fièvre  lui 
survint  ;  son  mal  de  poitrine  aug- 
menta ,    et   empira    si    rapide- 
ment »   qu'd  y   succomba    le   12 
mai  1742*  A  ce  défaut  près,  l'abbé 
de  Molières    étoit   un    excellent 
homme ,  et  même  ,  lorsqu'il  s'a- 
bandonnoit    à    ses    méditations 

Ï philosophiques  ,  d'une  insensibi- 
ité  et  d'un  flegme  singuliers.  Un 
jour  qu'il  étoit  dans  ses  distrac- 
tions ,  un  décrotteur  ôtti  les  bou- 
cles d'argent  qu'il  avoit  à  ses 
souliers ,  et  en  substitua  de  fer* 
Une  autre  fois  ,  un  voleur  entra 
dans  son  appartement  ;  et ,  sans 
se  détourner  denses  études,  de  Mo- 
lières lui  indiqua  son  argent  et 
se  laissa  voler,  demandant,  pour 
toute  grâce  ,  qu'on  ne  dérangent 
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pas  se*  papiers.  On  a  de  lut' ,  I. 
iJeçojis  de  mathématiques  ,  né- 
aetisctires  pour  VintelUgence  des 
principes  de  physique  qui  s'en^ 
s&gnent  actuelletnent  au  'Col- 
lège .  royal ,  iu-  iîî  ,  1726.  Ce 
livre  ,  qui  a  été  traduit  en  an- 
glais, est  un  Traité  de  la  forant' 
mau'e  .en  général.  Les  principes 
d'algèbre  et  de  calculs  arithmé" 
tigues  j  sont  exposés  avec  ordre, 
et. les  opérations  biien  démon- 
Ir^îes*  1 1.  Leçons  de  pfiysique  , 
contenant  lés  élémens  de  la  phy-' 
sifpÂB  déterminés  par  les  seules 
lois  des  mécaniques,  expliquées 
fiu  collège  royxil ,  in-^  iîj  ,  Paris , 
4  .^oL  ,  1739  ;  et  traduites  en  ita-/ 
Jie^,  a  V^enise,  1740,  5  volumes 
in-B**.  On  voit  <iue  l'auteur  est 
p^r^lsan  des  tourbillons  de  Des- 
cartes ;  mais ,  ne  pouvant  se  dis- 
jiin^ulep  ses  écarts  ni  les  décou- 
vertes de  Newton  ,  il  a  lâché  de 
icctifîei-  \t^  idées  du  philosophe 
Iri^açais  par  les  expériences  du 
ph^Iosop»^,  anglais.  U  a  pris  ce 
«Ûi  lui  ;a  paru  de  plus  vrai  dans 
le  svstèma.ile  Descartes,  et  IV 
iai3.  dans  un  nouveau  Iqui*,  tan«- 
tôt  en.déiupntrant  àes proposi- 
tions qu'^1  n'a  voit  fait  que  supi- 
pQ^er,  tantôt  en^retrancmaut  les 
pt:aî>.ositîon>  ^ui  ponvoient  paa^ 
iser,. pour  inutiles.  Newton  lui  a 
iservji  à  poi»ep  des  principes  pro** 
pi^s  il  expliquer  d.' une  manière 
mécanique  des  ejOTetsidont  New- 
ton s. luir^nênie  a  cru  qu'on  cher* 
cheroit;vainei3ip«nt  la  causé  ,  tels 
qqe  les  ,to|irbilloQs  célestes ,  les 
lois.de  jces^t^urbillpxfs,  et  leur 
Riécaniaue^Qupiqu'on  lui  tienne 
auJ4>urdhui-  peu  de  oomptet  de 
ses^eiFotts.,  il  faut  avouer  jqu'ils 
décèjient  J^e^ucoop  de  :  sagacité. 
^'fiuteuT:^  écrivant ATci^  méthode, 
pj-^cision  ^t  clarté, '4evoitpettt^ 
étç^  se  bonier-k  exposer  les  û\Q^ 
j'eQ3.  syslèmes  y  sans  cbefc^rh 
]^Ss  c^uçili^^,  i£nv4fit.4optiQ(!kt'  et  iij» 
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rejetant  une  pnrti*?  des  Idées  de 
Descartes  et  de  Newton,  îi  n'a  f«it 
lui-raâme  qu'tin  sj'stènne  qui  a 
passé  bien  vite,  eriqui  a  fait  tort 
ace  qu'il  y  a  de  !>on  dans  son 
livre,  m.  Elément  ce  géométrie , 
in-12, 1741-  Autantil  s'étoit  éloi- 
gné des  nuciens  d-aii^  ?a  physique, 
autant  il- s'en  ranpt>che  dans  sa 
géométrie  ,  du  rhojis  pour  leur 
synthèse  et  leur  timbre  de  dé- 
montrer. 


*  ï.  MOUGrivifO  (  César) , 
de  Sorrento  ,  yivfi  au  commun» 
cément  du  17*  fibcle.  On  a  de 
lui  Descriùofte\deW  origine  , 
silo  ,  e  jTamigHèkntiche  ai  Sor^ 
rente ,  iu-4*.       ! 

*  IL  M0UGï|!nO  (  Jean-An- 
toine), d'Aqua-^ia^dansla  terr» 
de  Bari  ,  .  jurisirasulte  du  17* 
siècle ,  a  publié  t(^<i//£i^  alter^ 
cdtionumt  cetUuki ..  pHnia.  et  -  se- 
cunda,  opus  t^mrico^pruàHcum', 
Proînptuariku^jris,  et  quelques 
autres  ouvrages^ 

♦  III.  MOLliNANO  (  J[ean- 
Jérôme  ) ,  de  La  jéme  famille  .qm» 
le  précédtîijt ,  vi^it  dans  le  n)t^me 
siècle  :  il  est  aijeur  de  quelques 
PoémffS  ,  et  d'ui  HistoTre  de  la 
Fouille  et  de  la  x  le  (CÂqua-  Viva , 
où  ij  traite  de  on  origine,  de 
^i^.s  antiquités  ,  ît  des  hunames . 
qui  s'y  sont  iudus  célèbres  , 
'  soit  dans  les  an  3S ,  soit  dan%ie$^  ' 
belles-lettres  I 


t  MOLÎN  ( 
mvinément  du 
médecin,  Pnn 
praticiens 
cette  ville 
sans  po^érité 


l'un  es  ]f 

deins^ 

en  n55 , 

ité  Jt  rie; 


)  ,  Appelé  corù-  * 
oulin  ,  célèbre 
es  plus  grands 
mort' dans 
à  ^9  ans , 
che  de  Seissé    . 


cent  mille  Hvrei  On  prétend  ^n'il 
répondit  -i  qui  jueè  jeunes  doc- 
teurs '  qui  le  -essoîent  d'iudi- 
quer,  avant  de  rourir  ^  les  rtiem- 
tr«  ile  iifc  fttcu  û  lefs  |)lu$  digo^à^ 
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<le  le  remplacer:  «  Je  laisse  après  à  l'â^e  <1^  iS  «us.  il  Ct  se»  études , 
moi  trois  grands  médecin^  ^  l'eau,  |  à  Coinfibre^  Qt  ensei^ua  peodant 
]adiè(e,  ell'exercice.  »  llne  pra-  ■  vingt  ans  la  théologie  d^as  Tu- 
tique  de  60  ans  lui  avoit  prouvé  Diversité  d'Evora,  Moliaa  avoit 
<jHe  le  régime  vaut  mieux  que  la 
méd;  cine  ;  cependant  il  eu  sen- 
(oit  le  besoin  dans  les  maladies 
parcs ,  et  sa  grande  expérience  , 
jolnle  à  im  coup-d'oeileiccellent, 
le  faisoit  appeler  de  préférence 
à  ses  autres  confrères.  On  ^ite 
plusieurs  traits  4e  son  avarice  ; 
entre  autres,  tju'il  éteignît  *a  lam- 
pe, un  soir  qu'nn  harpagon  étoit 
venu  lui  demander  quelques  le- 
cous  d'économie.  On  ajoute  qu'il 
Iiiid  t  :  a  Nous  n'avons  p49  besoin 
il'j  voir  pour  parler,  nous  en 
serons  moins  distraits.  »  Mais,  ce 
<ïu'on  n^auroit  pas  dû  oublier, 
c'cit  que  cet  bomnie ,  qui  ne  crai- 
JQoil  point  de  5*enfumer  dans 
nne  chambre  éclairée  d'fioe  pe- 
tite lampe ,.  fît  de^  actions  géné- 
reuses. Appelé  chez  des  gens  ri- 


ches ,  il  nj  reyepoit  pointai  on  ne 
le  pa^oit  à  chaque  visite  ;  mais 
Boii  seulement  il  donnoit  ses 
soins  auï  pauvres ,  il  leur  laissoit 
encore  de  l'argent.  Un  jour  on  le 
fit  demander  dans  un  couvent 
pour  une  jeune  demoiselle  d'une 
grande  coiulition  , .  mais  d'une 
plus  grande  pauvreté.  On  ci?ai- 
gnoit  crue ,  selon  sa  méthode  ,  il 
ûç  revint  point ,  parce  qu'on  u'a- 
voit  pas  ohonoraires  à  lui  offrir. 
11  revint  pourtant,  et  laissa  chez 
la.  malaae  un  rouleau  de  dix 
louis,  afin  qu'on  pût  le. payer 
<lune  partie  de  cet  argent ,  et 
<pon  ne  s'aperçiit  point  de  l'in- 
"«gence  de  la  demoi:ielle.  Ce  qui 
J'igmente  le  prix  des  bieniaits  de 
'jîwia,  c'est  qu'en  dpnnant,  il 
«ûUioit  qu'il  eût  donné. 

tl.  MOUNA(  Louis  ),  pé  k 
^J!€Dça  dans  la  Castille  neuye^ 
<1  une  iainille  noble  et  ancienne , 
«Q\ra  chiez^  los  iés4i}Q6  ça  i55i  , 


l'esprit  vif  et  pénébrau't  ;  il  aimoit 
à  se  frayer  deâ  routes  nouvelles  , 
et  à  chercU«ir  de  nouveaux  sen- 
tiers dans  les  anciennes.  Cet  ha- 
bile jésuite  moiu'ut  à  Madrid  le 
12  octobre  1600 ,  k  6S  ans.  Ses 
principaux  ouvrages^  sont  y  I.  Des 
Commentaires  sur  la  première 
partie  de  la  Somme  de  saint  Tho» 
mas  ,  enbitin.  llC  Un  grand  traité  , 
De  justîUd  et  jure.  ly.  Un  livre  . 
De  concordid  gratiœ  et  liberi  ar- 
bitra ,  imprimé  à  Lisbonne  ert 
i55d  ,  en  lalin^  avec  un  Appen^ 
dix  ,  'imprimé  l'anuée  d'api-èb  , 
iu-4'' ,  fort  cher.  «  Molina>  en  tra- 
vaillant sur  la  Somme  de  saint  . 
Thomas ,  dit  l'abbé  de  Choisy  , 
avoit  cru  trouver  le  moyen  d'ac- 
corder le  libre  arbitre  avec  la  , 
pi*escience  de  Dieu  ,.la  providence 
et  la  piédestination  ,  se  flattant 
que  saint  Augustin  lui-môme  au- 
roit  approuvé  les  voies  qu'il  avoit  . 
imagméea.  Les  Pères  anciens  , 
dit-u ,  qui  ont  précé^Jé  l'hért^sie  de 
Pelage ,  ont  fondé  la  prédestina- 
tion sur  la  prescience  du  bou  usage 
du  libre'  arbitre  f  au  lieu  que 
saint  Augustin  et  ses  disciples 
n'ont  parlé  si  afiirmativement,  que 


blott  qu^'on  devoit  lui  ote^  beau- 
coup. Mblina  définit  le  libre  ar- 
bitre la  faculté  d^agir  nu  de  tui 
pas  agir  ,  ou  de  faire  une  chose  , 
en  sorte  qu'on  puisse-  faire  le 
contraire.  Il  avoue  que  l'homme , 
par  ses  seules  force»,  ne  peut  rien 
tâirequi  entre  dans  Tordre  de  la 
grâce  ,  et  qui  aoit  même  une  dij<- 

Sosition  éloigttée  à  la  recevoir.... 
[ais«  ajo«Lte44L,  quoique  Dieu 
distribue  comme  il  veut  U^vdi>u# 
de.graoes  <pr\Tésas-Ghrrît  nous 
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a  méritdcs ,  il  a  nëanmoîiis  ajuste 
les  lois  ordinuires  de  celte  distM- 
butibn  k  l'usage  que  les  hommes 
fout  du  liUre  arbitre,  à  leur  con- 
diiite  et  k  leurs  efforts.  L'homme, 
donc ,  pour  agir  en  bien ,  a  besoin 
qu'une  grâce  prévenante  eictte 
et  pousse  son  libre  arbitre  :  et 
Dieu  ne  manque  jamais  de  la 
donner ,  principalement  à  ceu5c 
qui  la  demandent  avec  ardeur; 
mais  ii  dépend  de  leur  volonté  de 
répondre  ou  de  ne  pas  répondre 
h  cette  grâce.  »  T^oj^ez  Su  ares  , 
n*  II.  )  C'est  ce  système  qui  fît 
naître  les  disputes  sur  la  grâce , 
et  qui  partagea  les  dominicains 
et  les  jésuites  en  tlM>mistes  et 
en  moliuiSites.  Cette  scission  de 
deux  écoles  célèbres  alluma  une 
guerre  qui  n'est  pas  encoreéteinte. 
Dès  que  la  prouuction  du  jésuite 
parut, Henriquez,  son  confrère  , 
croyant  y  voir  ie  pélagianisme  , 


sur  thèses ,  pour  foudroyer  le 
nouveau  système.  Le  cardinal 
Quiroga ,  grand-inquisiteur  d'Es- 
pagne ,  fatigué  de  ces  querelles  , 
les  porta  au  tribunal  de  Clément 
Vnf.  Ce  pontife  forma  ,  pour  les 
termineur  >  en  1697  »  ^^  célèbre 
coiigréealion  qu'on  appelle  deAii" 
xiliis.  Mais  après  plusieurs  as- 
semblées des  consulteurs  et  des 
cardinaux  ,  oii  les  dominicains  et 
les  jésuites  disputèrent  contra- 
didtoirement  en  présence  du  pape 
et'  de  la  cour  de  Rome ,  il  ne  fut 
rien  décidé.  Paul  V ,  sous  lequel 
ces  disputes  avoient  été  conti- 
nuées, se  contenta  de  domior  un 
décret  en  1609 ,  par  lequel  il 
défendit  aux  deux  partis  de  se 
censurer  mutuellement ,  et  en- 
joignit aux  supérieurs  des  deux 
ordres  de  pumr  sévèrement  ceux 
qui  contreviendroient  k  cette  dé-' 
l«nse.  L'impression  qu«  fit  cette 


MOLl 

i^odérâtion  du  pape  s«r  les  do- 
minicains et  sur  les  jésuites  fut 
bien  difi'érente  ,  suivant  certains 
auteurs.  Les  premiers  furent  au 
désespoir  ,  et  les  autres  au  com- 
ble de  la  joie.  Cet  esprit  de  paix 
qu'avoit    recommandé    le    pape 
fut  la  chose  à  laquelle  on  pensa 
le  moins.  Il  resta  entre  ces  deux 
corps  une  animosité  sourde.  Le 
duc  de  .Lerme ,  ministre  de  Phi- 
lippe m  ,  roi    d'Espagne ,    qui 
en  crnignoit    les    suites ,    tâcna 
de  les  amener  à  l'unité  de  doc- 
trine ;  mais  toujours  en  vain.  Ce 
ministre  abandonna  son  projet, 
persuadé»  qu'il  et  oit  plus  facile  de 
réconcilier  les  puissances  les  plus 
ennemies,  que  deux  corps  divisés 
par  des  disputes  "U'école.   Néan- 
moins ,  le  temps ,  qui  calme  tout , 
apaisa  les  esprits.  IjCS  jésuites , 
pour  n'avoir  pai  l'air  de  pélagiéns, 
tempérèrent  leur  molinisme  par 
l'ordre  de  leur  général  Aqu aviva; 
et    la  plupart  des    dominicains 
adoucirent  également  leur  grâce 
efficace  par  ello-méme.  Les  con- 
*lroverses  du  Jansénisme  survin- 
rent ,  et  ce  feu  couvert  sous  la 
céudre  se  ranima  avec  force.  Peu 
de  temps  après ,  pour  s'opposer 
aux  partisans  de  Molina ,  Jansé- 
nius ,  évoque  d'Ypres ,  renouvela, 
^anà  son  livre  intitulé  Augusti- 
nus  ,  quelques  idées  de  Baïus  sur 
la  grâce.  Elles  furent  adoptées 
par  de  jeunes,  docteurs    et    de 
vieilles  femmes.  Ainsi ,  à  la  même 
ép<>que  ,  le  plaisir  secret  d'être 
aun  parti ,  l'inquiétude  d'esprit, 
et  l'envie  de  se  distinguer,  for- 
mèrent les  deux  sectes  àes  moli- 
nistes  et  des  jansénistes ,  dont  \es 
disputes  n'ont  servi  qu'k  retarder 
les  progrès  de  l'esprit  humain. 

t  IL  MOLTNA(  Antoine) , 
chartreux  de  Vilta»Nuova-de-Los-  ' 
Infantes ,  danà  la  CastiJle  ,  dont 
on  a  un  Traité  de  l'instruction 
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des  prêtres;,  ouvrage  j^eiix ,  tra- 
duit en  irançaîs  el  iin(>riiiié  en 
1677,  in-80.  Moiiiia  mourut  veï's 
1612 ,  après  s'être  ac<{uia  une 
ptnile  réputation  de  piété. 

t  ni.  MOLEf  A  (  Unis  ) ,  ju- 
lisconsulte  espagnol ,  employé 
pw  PhiJippe  n ,  roi  d'Espagne  , 
dans  les  conseils  des  ludes  et  de 
Ctstille ,  a  donné  en  i6o3,  in-fol., 
m  savant  T/\ii/^  intitulé  De  His- 
fÊttorum  primogenitorum  ori- 
pne  et  nnUinî ,  sur  les  suhsti- 
tations  de  terres  anciennes  de  la 
ndl>lesse  d'Espagne.  Ce  livre  étoit 
aussi  d'usage  dans  plusieurs  pro* 
naces  de  I^nce. 

IV.  MOUNA  (  Dominique  )  , 
idigienz  dominicain  ,  natif  de 
Sévnie  ,  publia  en  1626  un  Re:- 
tmi  des  bulles  des  papes,  con- 
CCTnant  les  privilèges  des  ordres 
r^gieux. 

•  I.  MOLINELLI  (Pierre- 
Paul  )  ,  docteur  eu  philosophie , 
frokêseur  de  mé^ine  et  de 
c^rorgie  en  l'université  de  Bo-^ 
logne ,  membre  de  l'institut  de 
cette  ville ,  associé  étranger  de 
facadémie  de  chirurgie  de  Paris  p 
mon  en  17649  a  laissé  divers 
Mâneires  savans  et  estimés.  Ils 
tml  principalement  pour  objet 
des  expériences  anatomiqùes  sur 
f ouverture  de  quelques  cadavres, 
sv  des  opérations  chirurgicales  > 
■otomment  celle  de  la  fistule  la- 
crymale. Bordenave  assure  que 
Molinelli ,  loin  d'avoir  cherché  , 
conme  on  l'en  accusoit,  à  con- 
trarier le  système  du  célèbre  ) 
J'^aa-Lonis  Petit  sur  cette  opéra- 
tioo ,  ne  vouloil ,  au  contraii-e  , 
<pe  perfectionner  sa  méthode ,  et 
T  ajouter  plutôt  que  de  la  dé- 
truire. 

♦  n.  MOMNELU  (  Jeân-Bap- 

T*  XU. 
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liste)  ,  prêtre  de  la  congrégation 
des  Écoles  pies ,  né  a  Gênes 
en  i^So.  Sesialens  précoces,  ses 
auabtes  brillantes  du  cœur  et  de 
1  esprit,  avoient  fait  présager  le 
rang  qu'il  tiendrait  un  jour  par- 
mi les  écrivains  ecclésiastiques. 
A  quinze  ans  il  avoit  achevé  stt 
philosophie  avec  une  distinction 
telle  que  les  jésuites  firent  tous 
leurs  efibrts  pour  le  conquérir  à 
leur  société.  Il  échappa  a  leurs 
sollicitations ,   et  entra  chez  Ie# 

Î>iaristes  ou  scolopies  ,  professa 
a  philosophie  k  Oneille ,  la  théo- 
logie i^  Gênes  et  à  Rome ,  0(1 
Clément  XIV  lui  donna  des  mar- 
ques signalées  de  son  estime.  Ses 
thèses  Volumineuses  étoient  d# 
véritables  traités  au'on  rechcr- 
choit  avidement  aans  les  pajs 
catholiques.  Il  eut  le  courage 
d'imprimer  que  le  probabilisme 
(  doctrine  chérie  des  jésuites  ]  , 
mettant  tout  en  problème  ,  ayant 
préparé  les  voies  k  l'incrédulité  , 
en  ^econdoit  les  efforts.  A  cette 
époque  Ganganelli  n'étoit  plus. 
I4  esprit  jésuitique,  qui  avoit  repris 
k  Rome  son  ascendant ,  se  dé-* 
chaula  contre  le  P.  Molinelli. 
L'acte  de  vigueur  qu'il  avoit  fait 
de\int  pour  lui  une  source  da 
persécutions  de  la  part  des  fana- 
tiques ,  mais  il  recueilht  les  suf- 
frages de  tous  les  hommes  distin- 
gués ;  les  écrivains  les  plus  illus- 
tres d'Italie  s'honoroient  de  l'a- 
voir pour  amL  Sa  plume  fournit 
souvent  aux  prélats  de  savantes 
consulta  fions.  Le  projet  de  cano- 
niser Bellarmin  fut  rejeté  par  la 
résistance  de  quatre  car(Cu^uX 
oui  imprimèrent  leurs  ^notifs 
d'opposition  ;  de^e  noxâbre  étoit 
l'îlmstre  Passionei  ,  qui  ,  pour 
la  rédaction  de  son  mémoire  , 
emprunta  l'aide  de  Molinelli. 
Celui  -ci  ,  ajant  quitté  Rome  ,  fut 
obligé  d'j  retourne»;  plusieurs 
fois  par  ordre  de   sa  ctmgrë^- 
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tion ,  cfui  le  fit  assistant  du  géi^é- 
ral  ;  mais  son  séjour  habituel 
étoit  Gênfis  ,  où  il  partagçîoit  son 
temps  entre  les  fonctions  du  mi- 
nistère ^renseignement  des  scien- 
ces ecclésiastiques  ,  et  la  rédac- 
tion d'une  foule  de  mémoires 
Erofonds  demandés  par  la  répu- 
lique  de  Gênes  ,  qui  l'avoit  choi- 
si pour  son  théologien.  11  défen- 

N  4it  ]ies  célèbres  Ricci ,  évêque  de 
]pistoye,et  Solari ,  évêque  de  Noli: 
le  premier  a  l'occasion  de  son 
synode  ;  le  second  lorsqu'i}  dé- 
Qonça  au  gouvernement  génois 
la  bulle  Auctoremficlei  ,  comme 
également  contraire  aux  notions 
saines  de  la  doctrine  catholique 
et  aux  droits  de  l'autorité  civde. 
lies  réformes  opérées,  dans  le 
qlergé  de  France  p^r  rassemblée 
constituante  retentirent  dans  toute 
l'Europe  ;  Molinelli  voulut  appro- 
fondir cette  matière  ,  et  le  résul- 
tat de  ses  recherches  fut  l'appro- 

,  bation  de  la  constitution  civile 
du  clergé.  Le  plus  étendu  de  ses 
ouvrages  est  un  Traite  latin  ^^wr 
la  primauté  du  pape  et  ds  ses  suc- 
cesseurs, in-8°,Rome ,  i784,pour 
réfuter  un  novateur  qui  avoit 
attaqué  cet  article  du  dogme  ca- 
tholique. Quelques  idées  ,  en 
très-petit  nombre  ,  prêtèrent  à 
Ja  critique  ;  par  exemple ,  celle 
d'imaginer  que  les .  évêques  ne 
puissent  reprendre  des  droits  cé- 
dés par  la  tbiblesse  et  l'ignorance 

~  de  leurs  devanciers  ou  d'après 
les  fajisses   décrétales   ;    à   cela 

.  près ,  l'ouvrage  de  Molinelli  est 
excellent ,  ses  preuves  sont  pui- 

-  sées  dans  les  sources  pures  de 
l'itntiquité.  Il  établit  les  droits 
légitimes  du  premier  pontife  , 
sans  admettre  aucune  des  préten- 
tions gigauiesques  (le  la  cour  ro- 
maine ,  quoique  cet  ouvrage  soit 
imprimé  h  Rome ,  et  composé 
par  l'ordre  de  Pie  VI ,  qui  fit  une 
pension  viagère  à  1  auteur.  Dans 
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un  petit  Traité  concernant  îapvQ 
priété  des  biens  ecclésiastiques  , 
if  admet  le  droit  de  la  nation  sur 
ces  biens  ,  en  le  restreignant  aux 
besoins  urgens  de  la  société. 
Molinelli  ,  décédé  à  Gênes  le  22 
fémer  1799,  à  soixante-neuf  aûs, 
a  légué  son  héritage  Lttéraire  à 
son  ami  M.  Désola,  qui  se  pro- 
pose de  publier  divers  ouvrages 
du  savant  piariste. 

t  I.  MOLlNET(Jean),  cha- 
noine de  Valenciennes ,  histo- 
rien et  poète,  né  à  Polignj  en 
Franche-Comté  (  et  non  pas  à 
Desvres  ,  dans  le  Boulonâis, com- 
me l'ont  prétendu  plusieurs  au- 
teurs avant  le  quinzième  siècle), 
fit  ses  études  à  Paris  ,  et -dans 
la  suite  il  fut  aumônier  et  biblio- 
thécaire de  Marguerite  d'Autri^ 
che  ,  gouvernante  des  Pajs-Bas , 
et  historiographe  de  MaximiHenl. 
Il  mourut  en  iSoj.  Molinet  avoit 
beaucoup  de  facilité  pour  la  poé- 
sie, étoitbon  musicien ,  et  sesvers 
historiques  et  sa  prose  sont  re- 
cherchés. Cependant  Duverdier 
dit  que  ses  vers  n'ont  ni  rixne  ni 
raison ,  ainsi  qu'on  dit  en  com- 
mun proverbe  :  mais  La  Crdix-du- 
«aine  le  loue  comme  un  extei- 
nt poète  et  orateur ,  bien  estimé 
de  son  temps.  Il  a  traduit  en 
prose  le  Roman  de  la  Rose  ,  sa 
traduction  commence  par  ce  qua- 
train : 

C'est  le  roman  de  la  rose  ,    * 
Moralisé  ^  cier  et  net  , 
Translaté  de  ritte  en  prose  * 

Far  vostre  humble  Molinet. 

Cette  TraductioUy  entreprise  ki  !• 
prière  de  Philippe,  duc  de  Clèves, 
fut  d'abofrd  imprimée  à  Ljon  eu 
i5o5  ;  ensuite  k  Paris  ,  en  i52i  : 
ces  deux  éditions  ,  iurfolio  ,  sont 
en  caractères  gothiques.  On  con- 
serve dans  plusieurs  hibliothè- 
quen  une  Chronique  d<$Moliiiet, 
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^  contint  les  faits  les  plus  re- 
lables    anivés    depuis  l'an 
3&.  M.Go.lefroy 

il  est  mort  trop 
Ut  pour  achever  ce  travail  ;  la 
ctronic[uo  est  restée  manuscrite. 
Le  recueil  de  ses  poésies  a  élé 
imprimé  h  Paris  ,  en  i53i  ,  ea 
caraclères  golhiqiies  ,  sons  ce 
tilre  ,  Lps  faits  et  dicts  du  /fU 
dr  bonne  mémoire  maistre  Jehan 
Molinet  ,  contenant  plusieurs 
hi-aujc  traictez  ,  oraîxons  et 
chants  rvjraulj:  ;  mais  ce  recueil 
ne  coalieat  qu'une  partie  de  sçs 
œavres.  Le  manuscrit  qui  éloit 
topservé  dans  la  biblioiliÈque  de 
l>  caihi^drale    de  Toumaj   est 

S  lus  complet.  Ce  recueil  cnutient 
ti  pièces  sur  des  matières  très- 
diverses  ;  les  unes  sont  pieuses  , 
«faulres  galaotcs  ou  badines  ;  on 
y  Toit  des  satires  ,  des  allégo- 
ries et  de  l'histoire  ;  des  Oraisons 
à  la  F'ierge  Marie  et  à  plusieurs 
saints  et  saintes  ,  et  la  pièee  inti- 
tulée IViiocnï  A*  «mp.ï  Aupiir- 
galoire  ,  sont  relatives  à  la  reli- 
jpon  ;  les  ériges  du  monde  ;  le 
Chapelet  des  dames  t  le  tkrosne 
f honneur ,  etc.,  etc.,  sont  des 
itlégnries  faligasles  k  lire  ;  le 
Débat  de  la  chair  et  du  pois- 
ion  ;  le  Débat  f  avril  et  de  mai  ; 
Ir  Débat  de  Faigle ,  du  hareng  et 
ift(  lion  ;  le  Dialogue  du  loup  et 


MOLI  5. 

cenlespsr  l'expreiBion.  Ces  pro- 
ductions du  chanoine  de  Valeu-' 
ci  eu  nés  déposent  contre  les 
moeurs  de  ce  qu'on  appelle  le 
bon  vieux  temps.  LViurrage  le 
plus  curieux  de  Molinet  est  la 
continuation  d'une  chroniqae  en 
vers  que  George  Chestellairi  , 
dont  U  f^toit  le.  disciple,  avoil 
commencée  ;  elle  est  intitulée 
Recollection  des  choses  mer- 
veilleuses advrnaes  en  nostrs 
temps  ,  commencée  par  très- 
élégant  orateur  mcstire  George 
Clutitellain  ,  et  continuée  pur 
maistre  Jehan  Molinet.  Ce  Ils 
chronique  en  vers,  composée  de 
plus  de  ceut  cinquan#  strophes , 
contient  l'eïposé  de  plusieurs 
faits  singuliers  ,  peu  connus  ef 
exprimés  paribis  d'une  manière 
piôuaule.  Coustétier  ,  dans  sa 
Collection  des  anciens  poëlc» 
français,  a  publié  ,  en  ija5  , 
un  extrait  de  poésies  diverses 
de  Jean  Molinet.  . 

t  II.  MOÛNET(GIawledn), 
chanoine  régulier  ,  et  procureur- 
général  de  la  congrégation  de 
Sainte  -  Geneviève ,  né  à  Cbâ- 
lons  en  Champagne  l'an  1620  , 
d'une  famille  ancienne,  vint  ache- 
ver ses  études  à  Paris ,  et  s'ap- 
pliqua ensuite  à  découvrir  c« 
(ju'ilyade  plus  caché  dans  l'an- 
tiquité. 11  amassa  un  cahinct  con- 
sidérable de  curiosités,  et  mit  \a. 
bibliothèqiiedeSainte-Geneviève, 
il  Paris  ,  dans  un  état  qui  lu 
rendue  l'objet  de  l'attention  d  s 
curieuï.Louis  XfVse  servitde  !  ■■ 
pour  aidera  rs°g«r sesmédailloî 


à  lui 


r  de  n 


uvelles 


Le  P.  du  Molinet  en  fournit  à  ce 
monarque  plus  de  800,  qui  lui 
méritèrent  des  gratifications  con- 
sidérables. Il  mourut  a  Paris  le 
2  septembre  1687.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  I.  Une  eV^r- 
tion  des  Epiires  d'Étionne,  évâ- 
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que  de  Toumsui ,  avec  de  savantes 
notes  ,  1682  ,  iu-8<».  II.  UMis- 
toire  des  papes  ,  par  médailles , 
depuis  Martin  V  jusqu'à  Inno- 
cent XI ,  1679 ,  in-folio  ,  en  (atin  : 
ouvrage  peu  estimé.  III.  Des 
Héftexioiis  sur  Vorigine  et  Vanti- 
çuité  des  chanoines  séculiers  et 
réguliers,  IV.  Un  Traité  des  dif- 
férens  habits  des  chanoines.  V. 
Pne  Dissertation  sur  la  mitre 
des  anciens.  VI.  Une  autre  Dis- 
sertation sur  une  tête  d^Isis , 
etc.  VII.  LéC  Cabinet  de  Sainte- 
Geneviève  ,  a  Paris ,  1692  ,in-ibl. , 
peu  commun.  Ces  diiféreus  écrits 
offîrent  des  choses  curieuses. 

+  I.  MOLÏNETTI  (  Antoine  ) , 
mMecirï  de  Venise  ,  un  des  plus 
hal;>iles  anatoraistes  de  son  siècle , 
enseigna  et  pratiqua  la  médecine 
\k  Padoue  avec  une  réputation 
extraordinaire.  On  estime  beau- 
coup. son  JVaiï^  des  stsns  et  de 
leurs  organes,  imprimé  à  Padone 
en  1660,  in-4^  ,  en  latin.  Il  mou- 
rut à  Venise  vers  1675. 

♦  II.  MOLÏNETTI  (Guil- 
laume  ) ,  savant  écrivain  du  17' 
siècle ,  généralement  estimé  pour 
ga  probité  et  ses  connoissances  , 
lié  a  Dublin  en  i656  ,  fut  le  fon- 
dateur d'une  société  de  savans 
^dans  cette  ville  ,  semblable  à  la 
société  royale  de  Londres.  Locke 
l'honoroit  de  son  amitié.  Moli- 
netti  mourui  dans  sa  patrie  le 
II  octobre  1698.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  dioptrique  ,  la  Des- 
cription d'un  télescope  de  sou 
invention ,  et  quelques  autres  ou- 
vrages assez  estimé^. 

MOLINEUX.     Fùj'ez    Mox.y- 

*  MOlflVI  (  Charles  ) ,  juris- 
.COJDSulte , ,  orateur ,  poète  latin 
an  Jlalieap  né  k  Yiceao^  en  i635 , 
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I  mourut  le  a  septembre  i709» 
On  a  de  lui  Lagrime  di  Pai^ 
naso  in  mjorte  di  GitH}lamo  Al- 
banese ,  insigne  statuario ,  Vi- 
cence ,  i663  ,  et  un  volume  de 
poésies  lyriques  ,  qui  est  resté 
matKiscrit  entre  les  mains  dé  son 
héritier. 

t  I-  MOLINIER  (  Jean-Bap^ 
tiste  ) ,  né  à  Arles  en  1675 ,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire en  1 700 ,  et  prêcha  dans  la 
suite  avec  applaudissement  h  Aix, 
à  Toulouse ,  à  Lyon  ,  à  T)rléaiis, 
ut  à  Paris.  Massillon ,  l'ayant  en- 
tendu ,  fut  frappé  àes  traits  vils 
et  saillans  de  son  éloquence  j  et 
surpris  de  ce  qu'avec  un  talent  3i 
décidé  il  étoit  si  inégal ,  il  lui 
dit  alors  :  «  Il  ne  tient  qu'à  vous 
d'être  le  prédicateur  du  penpl» 
ou  des  grands.  i>  Il  est  certain 
que  ,  lorsqu'il  travailloit  ses  dis- 
cours ,  il  égaloit  '  nos  plus  eéi^ 
bres  orateurs;  mais  il  comptoit 
trop  sui*  sa  facilité ,  et  tie  modé- 
roit  4>as  assez  i'ipnpétnosité*' de 
son  imagination.  Molinier  qu>tti^ 
l'Oratoire  vers  1720  ,  pour  se  re- 
tirer dans  le  diocèse  de  Sens  , 
d'où  il  revint  à  Pans  reprendre 
l'^ercice  du  ministère  de  la  pré- 
dication. Le  successeur  du  cai^ 
dinal  de  Noailles  (  Vintimille  ) 
le  lui  ayant  interdit ,  il  ne  s'oc- 
cupa plus  qu'a  revoir  ses  Ser^ 
mons.  Il  moyrut  le  i5  mars 
1745.  On  a  de  lui ,  I.  Sermons 
choisis  9  en  a{^  vol.  in-ia  ^^i^Sa 
et  1754.  Ces  discours  sontlapfo*  ' 
duetion  d'un  génie  heureux ,  qui 
s'exprime^avec  beaucoup  de  feu  y 
d'énergie  ,  de  force  ,  de  dignité 
et  de  naturel.  Il  ne  lui  manqupit 
que  le  goût  ;  son  style  est  incor* 
rect ,  inégal ,  et  déshonoré  par 
des  termes  communs,  qui  font  un 
étrange  contraste  avec  plusieurs 
morceaux  pleins  de  vie  et  de  no- 
blesse. Le  Sermon  du.  Ciel  passe 
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potfp  son  chef-d'œuvi-e.  De  ces 
i4  voJnives  ,  il  y  en  a  3  de  Pané- 
p-riffues  ,  et  i  de  Discours  sur 
«vérité  de  la  religion  chrétienne. 
IL  Exercice  du  pénitent  et  Of- 
fice de  la  pénitence  ,  in-8*.  III, 
Instructions  et  prières  de  péni- 
tence ,  in- 7  2  ,  pour  servir  de 
suite  au  Directeur  des  âmes  pé- 
nitentes du  P.  Vauge.  IV.  Tra- 
éuctictn  nouvelle  de  limitation 
de  Jésns-Christ  ,  Paris  ^  17^5, 
in-i^.  V.  Prières  et  pensées  chré- 
tiennes ;  des  Cantiques  spiri- 
tuels ,  etc. 

*  n.  MOLINIER  (  Guillaume  ), 
chancelier  du  collège  du  Gai-Sça- 
voir  à  Toulouse  ,  se  chargea ,  en 
i324  ,  de  rédiger  les  lois  d'Jl- 
mors  ,  c'est-à-dire  les  règles  ^e 
k  poésie.  Le  6  septembre  i348 
il  convoqua  les  sept  poètes  qui 
coraposoient  le  collège  ap|>elé  le 
Gai  Concistoiî'e ,  pour  leur  lire 
sa  Poétique  ,  et  leur  soumettre 
avec     son    ti*avail     des    doutes 

Î|u'il  avoit  sur  divers  points.  Dif- 
érentes  corrections  et  modifi- 
cations furent  arrêtées  :  Mbli- 
nier  y  reçut  la  commission  de 
iiHîttre  la  dernière  main  à  son 
ouvrage  ,  et  s'en  acquitta  a  la  sa- 
tt^ction  du.  gai  concistoire  , 
«jai  l'approuva  ,  le  puWia  et  l'en- 
voya dans  tous  les  pays  où  l'on 
cnltivoitJa  langue  romance.  Jeàn^ 
roi  d'Aragon  ,  qui  reçut  cette 
Poétique  y  puisa  l'émulalion  d'a- 
voir dans  ses  états  une  école  de 
faie  science.  Des  poètes  toulou- 
sains allèrent  l'établir  k  Barce- 
lennë  ,  et  dans  la  suite  un  déta- 
chement de  cette  école  alla  fon- 
der une  pareille  institution  a 
Tortose.  La  Poetique^de  Moliuier, 
très-étendue  ,  emDrasse  la  gram- 
maire ,  la  philosophie ,  et  les  au- 
tres connoissances  qu^un  trouba- 
dour devoit  avoir.  C'est  un  ou- 
vrage préciisux  >  un  moobument 


MOLI  55 

unioue  pour  faire  connoitre  VéUt 
de  la  langue  romance  et  de  la 
poésie  provençale  au  i4«  siècle. 
L'académie  aes  jeux  floraux  , 
après  l'avoir  long-temps  négli- 
gée comme  inutile  aux  progrès 
de  l'art ,  a  cru  devoir  la  publier 
comme  monument  historique.  La 
traduction  qui  en  a  été  faite  pa-* 
roîtra  bientôt  imprimée  avec  le 
texte  en  regard.  Molinier  devoit 
être  vieux  ,  lorsque  sa  Poétique 
fut  mise  au  jour  en  i356  :  les 
sept  poètes  l'appellent  notre  an- 
tique chancelier,  11  étoit  grand 
Î'urisconsulte ,  et  l'on  voit,  par 
'ensemble  et  par  les  détails  de 
son  ouvrage  ,  qu'il  avoit  un  es- 
prit étendu  ,  sage  et  profond. 

*  III.  MOLINIER  (  Etienne  ) , 
prêtre  ,    docteur  en  théologie  , 
en  droit  civil  et  canonique  ,  et  cé- 
lèbre prédicateur  ,  ne    k   Tou- 
louse, tlorissoit  dans  le  17*  siècle. 
Il  se  fît  recevoir  avocat  dans  sa 
patrie  ;  mais  il  abandonna  bien- 
tôt   le  barreau  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique.  Il  eut  l'hon- 
neur de  prêcher    devant   Louii 
XIII  ,   lorsque  ce  monarque  fut 
sacré^,  en  loio.  L'abbé  Molinier 
avoit  du  talent  pour  la  chaire  ,  et 
il  exerça  le  ministère  de  la  prédi- 
cation avec  le  plus  grand  succès  ; 
dans  les    principales  églises  de 
Paris  et  de  la  Provence  ,  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  en  i65o.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  Sermons; 
savoir  ,  I.  Pour  tous  les  diman^ 
ches    de   f année   ,    Toulouse  , 
j63i  ,  2  vol.  in-8°.  II.  Pour  le 
carême  ,  Lyon  ,  i65o  ,  2  vol.  in- 
8<*.  ÏII.  Pour  les  fêtes  des  saints , 
Douay ,  i652  ,  3  vol.  in- 80.  IV. 
Pour  l* octave  du  Saint-Sacrement^ 
Toulouse ,  1640  ,  in-8''.  V.  Sur  le 
myst^ère  de  la  croix,  i635  ,  in-8'. 
VI.  Sur  le  symbole  de  la  croix , 
Rouen  ,    i65o  ,    in-S®.    Quoique 
ces  sermons  ne  soient  pas  com- 
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posés  dans  le  goût  du  siècle ,  ils 
ont  leur  mérite  particulier  ;  il  y 
a  de  l'éruditicm  et  des  morceaux 
bien  peneés. 

MOLINO    (Dominique),    sé- 
nateur de  Venise  ,  eucouragea  les 
gens  de  lettres  en  Italie  et  dans 
les  pajs  éti'angers   :   il  eatretint 
une  correspondance  suivie   avec 
Reiusius ,  Casaubon ,  Grotius  et 
Gassendi  ;,  ce    dernier    dit    que 
wpeu  de  monarques  ont  pu  lé- 
galcr  dans  la  généreuse  et  infa- 
tigable  protection   des  lettres,  » 
TJn    commerce    épistolaire    tiès- 
^tendu  ,    et  les    occupations  du 
gouvernement,  l'empêchèrent  de 
mettre  la  dernière  main  k  ses  ou- 
vrages ;  mais  il  a  contribué  à  là 
publication  de  ceux   des  autres. 
,   On  prétend   qu'il  eut  beaucoup 
de  p.art  aux  difFérens  traités  po- 
litiques de  Fra-Paolo.  11  mourut 
en  i635.,  à  62  ans  ,  après  avoir 
employé  tous  ses  soins  à  conser- 
ver la  majesté  de  la   république 
et   à  augmenter  la  gloire  de   la 
littérature.     C'est    ce     qu'on  lit 
dans  son  épilaphe. 

MOLINOS  (Michel  ) ,  prêtre 
espa'gnol ,  naquit  dans  le  diocèse 
de  Saragosse  en  1627  ,  d'une  fa- 
mille considérable  par  ses  biens 
et  par  sou  rang.  Né  avec  une 
imagination  ardente  ,  il  s'établit  à 
Rome ,  et  acquit  la  réputation 
d'un  gr?*nd  directeur,  il  refusa 
tous  les  bénéfices  qu'on  lui  ofirit. 
Le  feu  de  son  génie  l'entraîna 
dans  des  opinion  s  nouvelles  sur  la 
mysticité.  11  déploya  ses  idées 
dans  sa  Conduite  spirituelle  ,  li* 
vre  qui  le  fît-  ^enfermer  dans  les 
prisons  de  l'inquisition  en  iG^5> 
Cet  ouvrage  parut  d'abord  ad- 
mirable. «La  théologie  mystique, 
disoit  l'auteur  dans  sa  préface  , 
n'est  pas  une  science  d'imagina-r 
tioa  ,  mais  de  semiment.. , ,  ou 
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ne  l'apprend  point  par  TétHde, 
mais  on  la  reçoit  du  ci^L.  Aussi , 
dans  ce  petit  ouvrage  ,  je  me  suis 
plus  servi  de.:  ce  que  la  bouté  i»<- 
iinie  de  Dieu  a  daigné  m'inspi** 
rer  ,  que  des  pensées  que  la  lec- 
ture auroit  pu  me  suggérer,  n. 
Ce  traité  étoit  divisé  en  t/ois  li-i 
vres ,  et  l'on  trouvoit  dans  le  pre- 
mier «  qne,  pour  parvenir  à  la 
perfection  du  recueilleii>ent  in- 
térieur ,  il  faut  faire  de  son  cœur 
une  carte  blanche,  où  la  sagesse 
divine  puisse  graver  ce  qu'il  lui 
plaira  ;  que  les  tentations  sont, 
une  médecine  salutaire  ,  qui  ra- 
baisse notre  orgueil  ;  que  le 
recueillement  intérieur  consiste 
dans  un  silence  que  l'on  garde 
en  la  présence  de  Dieu  ,.  en  le 
considérant  par  ,une  foi  amou- 
reuse et  obscure,  sons  aucune 
distipction  de  ses  peri'ections  ou 
attributs  ;  qu'il  n'est  pas  besoàï 
de  méditer  les  mystères ,  ni  d« 
faire  des  réliexions  sur  la  vje  on 
la  passion  de  J.  G. ,  et  que  la  plus 
sublime,  oraison  consiste  dans 
le  silence  mystique  des  pensées, 
c'est-à-dire,  à  ne  désjj-ér  rien, 
à  ne  penser  rien.»  Dans  le  deaxiè» 
me  ,  Molinos  exhorte  les  direc- 
teurs auxquels  il  l'adresse  à  se 
revêtir  dans  le  conlèssionnal  de 
la  douceur  d'un  agneau ,  et  à  ru* 
gir  en  chaire  comme  des  lions. 
Il  dit  «  qu'il  vaut  mieux  obéir  à 
son  directeur  qu'à  Dieu.  »  Il  coB* 
séille  la  fréquente  communion, 
et  désapprouve  les  pénitences 
corporelles.  Il  développe  enfin , 
dans  le  troisième,  les  principes 
^e  sa  prétendue  mysticité,  et,  se- 
lon lui ,  «  il  n'y  a  que  deux  sortes 
de  contemplations  ,  l'une  active 
et  l'autre  passive.  La  première 
cherche  Dieu  au 'dehors  par  '® 
raisonnement ,  l'imagination  et  la 
réflexion  :  il  la  dit  bonne  pour 
les  commençans;  mais  il  a)Oute 
qu'il  faut  aspirer  à  la  second©  » 
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^i  conduit  k  Fimion  divine  et 
au  repos  intérieur.    Alors   l'ame 
est  ijiaî tresse  des  tentations  :  la 
vertu  s'affermit ,  les  attachemens 
se  rompent ,    lea    imperCecùons 
saaéantisseiit    et  Taine  demeure 
nnie  à  Dieu  ,  sans  qu'elle  y  con- 
tribue par  aucun  mouvement.  » 
La  réputation  de  vertu  qu'avoit 
l'aureor  ne  servit  pas  peu  k  ré- 
pandre 3on  livre.  Ce  ne  fut  qu'en 
creusant  dans   cette  espèce  d'a- 
bîme ,  où  Molinos    s'enfonce  et 
veut  entraîner  son  lecteur  ,  qu'on 
aperçut   le    danger  de   son  sys- 
tème. «  On  vit ,  dit  le  P.  d'Avri- 
çuv,  que  l'hotunie  prétendu  pai^ 
lait  de  Molinos  est  un  homme  qui 
ne  réfléchit  ni  sur  Dieu ,  ni  sur 
lui-uiême;  qui  nexlésire  rien,  pas 
même  son  salut  ;  qui  ne  craint 
rien ,  pas  même  lenferi  à  qui  les 
pensées  les  plus  impures,  coaune 
les  bonnes    œuvres ,   deviennent 
absplument  étrangères  et  indifié- 
wntes.  La  souveraine  perfection, 
suivant    le    mystique    et>pagnol  ^ 
consiste  a  s'anéantir,  poar  s'unir 
à  Dieu  ;  de  façon  ^que  ,  toutes  les 
facultés  de  l'aîné  étant  absorbées 
par  cette  union,  l'ame  ne   doit 
plus  se  troubler  de  ce  qui  peut 
«e  passer  dans  le  corps.  Peu  im- 
porte que  la  partie  iuierieure  se 
livre    aux   plus   honteux   excès , 
pourvu   que  la  supérieure  reste 
concentrée  dans   la  divinité  par 
l'oraison  de  quiétude.  »  Cette  né- 
résie  se  répandit  en  France ,  et 
y  prit  mille  formes  diUSerentes. 
MaJaval ,  madame  Guyon,  et  Fé- 
Bélon  ,  .  en  adoptèrent  quelques 
idées ,  mais  non  pas  les  plus  ré- 
voltantes. Celles  de  Mobaos  fu- 
rent condamnées  en  1687,  au 
nombre  de  68.  On  voulut  voir  si 
sa  conduite   répondoit  à  sa  pra- 
tique, et  l'on  découvrit  des  dé- 
réglemens  aussi  affreux  que  son 
fanatisme.  Il  fat  obligé  de  faire 
ttne  abjuration  publique ,  et  il 
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Alt  enfermé  dans  nue  prison  ,  où 
il  mourut  le  uq  décemnre  169G, 
âgé  de  plus  de  70  ans.  En  quit- 
tant le  prêtre  qui  le  condiiis/t 
dans  son  cachut ,  il  lui  dit  ; 
«  Adieu  ,  père  !  nous  nous  re^  . 
verrons  encore  au  jour  du  juger 
ment ,  et  on  verra  alors  *le  quel 
cô*é  est  la  vérité  ,  ou  du  vôtre 
ou  du  mien.  »  Ces  paroles  mar- 
quent que  son  repentir  ne  fut  pas 
aussi  sincère  qu'on  l'a  prétendu» 
Vojez  Segneri. 

t  I-  MOLITOR  (  Ulric  )  ,  na- 
tif de  la  ville  de  Constance  ,  y 
exeryoit  la  profession  d'a\ocat.  Il 
étoit  docteur  en  droit  de  l'uni- 
versité dé  Pavie.  Le  seul  oiii^rage 
que  nous  ayons  de  lui ,  dédié  h 
Sigismoûfl,  duc  d'Autriche ,  et 
imprima  pour  la  première  fois 
in-4°  ,  k  Constance ,  en  1489  ,  a 
pour  titre  :  T/nctatus  de  la- 
niiis  et  pythonicis.  Cette  pre- 
mière édition  est  rare  ;  il  en 
parut  une  seconde  édition  k  Pa- 
ris en  i56i  ,  iu  -  8°.  Ce  traité 
fut  ensuite  inséré  ,  en  i584 ,  dans 
le  second  volume  de  la  collection 
des  pièces  sur  la  magie  ,»intitulée 
Maliens  mal^ficorwn,  La  -forme 
de  cet  ouvrage  est  un  dialogue 
entre  Ulric  Molitor  ,  Sigismond, 
et  Conrad.  11  fut  composé  h  l.Vc- 
casion  de  l'arrestation  et  des  in- 
terrogatoires d'un  grand  noMibre 
de  sorcières  dans  les  états  <iu 
duc  Sigismond.  Si  l'auteur  ne. dé- 
sabusa pas  entièrement  le  prince 
sur  l'existence  des  sorcières ,  et 
siu*les  prestiges  et  fascinations  de 
l'esprit  malin,  il  lui  apprend  ai|. 
moms  qu'on  pçut ,  avec  uu  signe 
de  croix  ,  mettre  facilement  le 
diable  en  déroute.  MoUtor  inotu-  . 
rut  en  i49*2» 

♦  IL  MOLlTÔR  (  Jean  ) ,  né 
k  Nuremberg  en  i63i  ,  reçut  le 
bonnet  de  docteur    en  l'univei- 
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site  de  Padone ,  pratiqua  la  làé- 
decine^  Nuremberg  ,  retourna  à 
Venise  où  il  avoit  été  commis- 
sionnaire des  marchands  ,  et  y 
mourut  en  i664»  —  Un  autre  Mo- 
i«iTOfi  (Jean-Horace  ) ,  aussi  mé- 
decin ,  composa  un  ouvrage  im- 
primé à  lène  en  1676  ,  in  -  12  , 
sous  le  titre  de  Tractatus  de 
thermis  artificialibus  St*ptem  mi- 
neralium  pîanetafum.  Uauteur , 
dans  cet  ouvrage ,  prêtent!  lever 
le  voile  dont  la  nature  se  couvre 
quand  ,  dans  les  entrailles  de  la 
teiTC  ,  elle  travaille  à  la  coittpo- 
sition  des  métaux. 

t  I.  MOLLER  (Henri  ), 
théologien  protestant,  très -ha- 
bile dans  la  langue  hébraïque, 
professa  long  -  temps  dans  l'u- 
niversité de  Wirtember^  H  mou-, 
rut  à  Hambourg  ,  sa  patrie,  en 
i58q  ,  âgé  de  69  ans.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  surlsaïe  , 
et  sur  les  psaumes  ;  et  des  Poé- 
sies latines.  Nous  ne  le  croyons 
pas  le  même  qu'un  auteur  du 
même  nom  ,  qui  publia  en  i583 
un  traité  d'agriculture,  àLeipsick, 
in-4"  5  et  que  Rè  dit  être  le  pre- 
mier qui  ait  donné  des  préceptes 
agraires  à  son  pays  ;  mais  on 
connoissoit ,  avant  l'écrit  de  Mol- 
ler ,  ceux  de  Voigt ,  de  Donvius  , 
de  Zwinger  et  de  Camérarius ,  sur 
I®  jardinage  et  l'agriculture. 

n.  MOLLER  (  Daniel  -  Guil- 
laume )  ,  natif  de  Presbourg  , 
voyagea  dans  toutes  les  parties  de 
l'Europe  ,  fut  professeur  en  his- 
toire et  e»  métaphysique  ,  et  bi- 
bliothécaire dan  â  l'université  d'Al- 
torf ,  oii  il  mourut  le  25  février 
171^  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont ,  I.  Meditatio  de  Hun-' 
garicis  quibusdam  insectis  pror 
digiosis  y  ex  aëre  unà  cum  nive 
in  agro  r*elapsis  ,  1673  ,  in- 12. 
IL  Opuscula  cthica  et  problemor 
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dco-critica  ,  Francfort  ,  1674  > 
in- 12.  ni.  Qpuscula  m^dico-nis- 
toricO'philoïogica ,  1674  >  in -12. 
IV.  Mensapoëtica^  Altorf,  1678, 
in- 12.  V.  Indiculus  medicorunt 
philologorum  ex  Germanidoriun" 
dorum ,  etc. ,  Altorf,  1691 ,  in-4**. 
VL  Et  divers. autres  écrits  <^\ 
prouvent  son  érudition. 

t  ni.  MOLLER  (  Jacques  ^  , 
né  à  Fleinsbourg  ,  dans  le  ducM 
de  Sleswick  ,   en   1661  ,  fut  fait 
recteur  du  collège  de  sa  patrie 
en    1701.    Philosophe  et  dégage 
de    toute    ambition  ,    il    refusa 
plusieurs   chaires   qu'on  lui    of- 
irit  ;    il   ne    voulut    pas    même 
accepter   l'emploi    de  bibliothé- 
caire   d'Oxford  ,    quelques   ins- 
tances  qu'on  lui  fit.   Toutes  les 
heures  que   ses^  fonctions  classi- 
ques lui  laissoient  libres,  il  \^iS 
employoit  sans  relâche  à  Tétude 
de    l'histoire  littéraire.   Il  mou- 
rut le  20  octobre    1725.    On   a 
de  lui  plusieurs    ouvrages  ,  en- 
tre   autres  ,    I.    Introauetio  ad 
historiam  ducatuum  Sles'wic^n'- 
sis  et  Ilolsatici,   à  Hambqurg, 
1699  >  in-^o.  IL   Cimbria    litlc- 
rata  ,  1 744  ->  trois  vol.  in-folîo.  Il 
contient  l'histoire  littéraire ,  ec- 
clésiastique ,  civile  et  politique 
de  Danemarck  ,  de  Slesvnck ,  de 
Holstein ,  de  Hambourg  ,  de  Lu- 
beck,    et  des  pays  voisins.  III. 
Isagoge  ad  fUstoriam    Ckersa^ 
nesi    Cimùriacœ  ,  in-8»  ,  Ham- 
bourg ,  1691  ;  et  dans  la  Biblip^ 
theca  septentrionis  erudili,  Leip- 
sick,  1699,  in-8*»,  qui  renferme  un 
détail  circonstancié  de  ce  qu'il  faut 
lire  pour  l'histoire  de  ces  provin- 
ces (  Fojrez  K0ENI6  ,  n»  I.  )  IV, 
De  cornutis.  et  kermaphroditis , 
Berlin  ,  1708  ,  in-4**.  S^l  Vie  a  éié 
donnée  par  ses  fils ,  en  latin ,  h 
Sleswick  ,  1 734  9  in-4°.  Une  pro^ 
fonde  érudition  est  le  caractère  de 
tous  ses  écrits. 
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♦  IV.  MOLLER  {  Frédëric  }  , 
oé  à  Custrin  dans  la  nouvelle 
marche  de  Brandebourg  ,  vou- 
lant se  perfectionner  dans  la  con- 
noissance  de  la  médecine  qu'il 
ëtadioit ,  voyagea  en  Hollande  , 
en  Danemarck  ,  en  Poméranie  , 
reçut  le  bonnet  de  docteur  a  Ko- 
nigsberg  en  i644*  J  professa 
jusqu'en  i658 ,  retourna  dans  sa 
patrie,  et  fît  imprimer ,  en  1662 , 
des  observations  '  sur  un  enfant 
qui  vécut  étant  né  après  iy5 
jours  de  conception.  Il  parut  à 
Londres  ,  en  1672  ,  in-8«»  ,  une 
«dition  en  quatre  livres  d'autres 
observations  de  ce  médecin. 

♦  V.  MOLLER  (  Pierre  )  ,  né 
en  Prusse  Tan  1628  ,  étudia  à 
Leipsick ,  à  Strasbourg ,  voya- 
gea en  Angleterre ,  en  Hollande  , 
en  France  ,  en  Italie  ,  fut  ,  k 
Rome,  médecin  du  cardinal  Bar- 
berini ,  reçu  t  le  bonnet  de  doc- 
teur a  Padoue  ,  professa  avec  dis- 
tinction k  Konigsberg  la  chimie 
et  U  chirurgie ,  et  y  mourut  en 
1680. 

♦  VI.  MOLIiER  (  Daniel-Guil- 
laume ) ,  né  à  Presbourg  en  1642, 
reçu  docteur  en  médecine  ,  se 
fixa  k  Altorf ,  où  il  enseigna  avec 
beaucoup  de  succès  jusqu'en 
1712  ,  époque  de  sa  mort.  Ses 
ouvrages  sur  la  médecine  le  fi- 
rent recevoir  membre  de  l'acadé- 
mie des  curieux  de  la  nature  , 
sons  le  nom  de  SoUnus  I.  Les 
bibliographes  ne  donnent  point 
les  titres  de  ses  ouvrages  ,  ils  di- 
rent seulement  que  Daniel  Mol- 
ler  a  fait  des  rccnerches  sur  les 
médecins  nés  en  Allemagne;  qu'il 
^publié  un  programme  sous  ce 
titre  :  De  prœparatione  abiturien- 
fôùn  in  Italiam  ,  et  un  traité  in- 
titulé Meditatio  de  insectis  qui- 
busdam  Hungarieis,  Francofurti, 
1673  ,in-i2. 
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»  Vn.  MOLLER  (Chrétien), 
pasteur  de  Laudau  ,  a  donné 
ifovum  Testamentum  Gemiani- 
cum  litteris  Hehrœo-Teutonicis , 
Francfprt-sur-l'Oder,  1700,  in-4*. 
Cette  édition  est  rare  ,  parce  que 
les  juifs  l'ont  accaparée  le  plus 
qu'ils  ont  pu  pour  la  Lvrer  aux 
uammes. 

♦  MOLJ.OY(  Charles  ),  issu 
d'une  bonne  famille  d'Irlande  , 
né  a  Dublin  ,  vint  en  Angle- 
terre ,  où  il  se  fit  connoître  par 
une  feuille  périodique  à  laquelle 
il  eut  beaucoup  départ,  intitulée 
Fog's  Journal ,  et  une  antre  inti- 
tulée le  Sens communJ^OïiXm  doit 
trois  pièces  de  théâtre  ,  les  Epoux 
dans  la  perplexité ,  1 7 1 5  ,  in- 1 2  ; 
la  Coquette  ,  1718  ,  in-8<*  ;  les 
Officieras  de  demi  -  paye  ,  1 720  , 
in- 12  :  elles  ont  eu  peu  de  succès. 
MoUoj  mourut  en  juillet  1767. 

t  MOLOCH  ,  fameux  dieu 
des  Ammonites  ,  k  l'idole  duquel 
ils  sacridoient  des  enfans  et  des 
animaux.  La  statue  de  cette  divi- 
nité barbare  étoit  un  buste  ou 
demi -corps  d'homme  ,  qui  avoit 
une  tête  de  veau,  et  tenoit  les 
bras  étendus.  Elle  étoit  ci'euse , 
et  dans  sa  concanté  on  avoit 
ménagé  sept  armoires  ,  dont  la 
première  étoit  destinée  pour  là 
farine,  les  cinq  suivantes  pour  les 
diÔ'érens  animaux  qu'on  lui  im- 
moloit ,  et  la  .septième  pour  les 
enfans  qu'on  vouloit  lui  sacrifier. 
Ce  demi  -corps  étoit  posé  sur  une 
espèce  de  four ,  où  on  allumoit  un 
grand  feu  ;  et  de  peur  qu'on  en- 
tendît les  cris  des  enfans  ,  on 
faisoit  un  grand  bruit  avec  des 
tambours  et  d'autres  instruii^ens ^ 
qui  étourdissoient  les  spectateurs. 
Quelques  auteurs prétendentqu'on 
ne  brûloit  point  réellement  les 
enfans  ;  mais  que  ,  pour  lei?  puri- 
fier 3  on  se  contentoit  de  les  l'aire 
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passer  entre  deux  feux  qu'on  al- 
lumoit  devant  Tidole.  L'Ecriture- 
sainle  reproche  souvent  aux  juifs 
de  laire  ces  sortes  de  sacrifices  à 
MolocJh. 

MOLON  ,  Molp  ,  célèbre  rhé- 
teur de  nie  de  Rhodes  ,  vint  à 
Rome  l'an  87  avant  J.  G.,  et 
y  enseigna  la  rhétorique  avec 
beaucoup  d'éclat.  Cicéron  ,  qui 
étoit  du  nombre  de  ses  auditeurs, 
en  fait  un  grand  éloge  dans  son 
Brutus,  Étant   retourné  dans  sa 

falrie  ^  le  jeune  orateur  rpmain 
y  suivit  pour  continuer  à  pren- 
dre des  leçons  d'un  ni  aï  ire  qu'il 
rtgardoit  Coiiinie  celui  qui  avqit 
le  plus  conti-ibué  à  le  pertèclion- 
ner  dans  l'éloquence.  Quelques 
années  après  ^  Mqlon  fut  en- 
voyé à  Rome ,  en  ambassade 
vers  le  sénat,  où  on  Fécouta  sans 


interprète  ,  honneur  qui  avant 
lui  navoit  été  accordé  à  aucun 
étranger. 

MOLORCHUS  ,  vieux  pas- 
teur du  pays  de  Cléone  ,  ^ans 
le  royaume  d'Argus ,  reçut  ^iia- 
gnifiquement  Hercule.  Ce  héi^s  , 
})énétré  de  reconuoissance ,  tua 
en  sa  lav  eur  le  bon  de  iV^mée , 
qui  ravageoit  tous  les  pays  des 
environs.  C'est  en  mémoire  de 
ce  bienfait  qu'on  institua  ,  en 
rhonnenr  de  Molorchus,  les  fêtes 
appelées  de  son  nom  Molor^ 
ilitennes, 

"  L  MOÏ.CSSI  (  Tranquillo  ) , 
de  Crémone  ,  bon  poète  latin  , 
né  eu  i/^66  y  se  nommoitBahjia- 
sar ,  et ,  par  un  caprice  de  poète, 
U  prit  le  nom  de  Tranquillo.  En 
1493  il  entra  au  service  d'Ermo- 
laus-Barbaro ,  patriarche  d'Aqui- 
lée,  et,  après  avoir  rempli  divers 
emplois  honorables  ,  il  se  retira 
dans  sa  patrie  ^  où  il  mourut  au 
^nois  d'avril  1527.  On  a  de  lui  un 
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poëme     intitulé    Mûnomachïa  , 
imprimé  à  Lyon  en  iSog. 

*  n.  MOLOSST  (  Jean-Bap- 
tiste  )  ,  de  la  famille  du  précé^ 
dent,  a  publié  Memome  di  alci^ 
uomini  dlustri  délia  città  di  Lodly 
con  una  dissertazione  prelirninare 
delt  antica  Lodi  ,  Lodi ,  1 776  ,  a 
vol.  ii^-foL  ,  fig. 

t  MOLSA  ou  MoLZA   (  Fran- 
çois -  Marie  )  ,  né  k  Modène   en 
i549  »  ^'uiic  famille  nobie  ,  s*ac-, 
quit  une  grande  réputation  par  ses 
vers  latins  et  italiens.  Ses  talent 
lui  aoroient  procuré  une  fortuné 
considérable   dans  le  monde  ,  ^ 
sa  conduite   a  voit  été  plus  régu- 
lière.   On     estime    sur-tout    ses 
Elégies,  et  sa  pièce  sur  le  Divorce 
de  Henri  FUI ,  roi  d'Angleterre, 
et  de  (iathei'ine   d'Aragon.  Son 
Capitolo  in  Iode  del  Fichi ,  plein 
d'obscénités  ,  a  été  coniinenlé|»ar 
Annibal  Caro ,  poète  italien  ,  sou$ 
ce  titre  :  La  Ficheide  del  Padte 
FiceOjCol  comm,  de  ser  Agrès to^ 
i549j  *ïï"4'*'  ^^^  Pot^sies  Italie»' 
nés    se    trouvent  avec  celles  à.i\ 
Bemi  ,    on    séparémeni,    i5i5  , 
in-8*>  ,    et  17J0   ,    2  vol.   in-8", 
(    Voyez    l'article   suivant.  )  Ses 
Poésies  latines  se  trouvent  dans 
Deliciœ   poëtaruni    Italorum,,,^ 
Molza  écrivoit  aussi  en  prose  avec 
beaucoup    d'éléganc€  ;    mais    il 
deshonoroit    ses    talens    par    le 
commerce  honteux  qu'il  eut  avec 
les  courtisanes   de    Modène.     Il 
s'abandonna    à    ces    misérables 
avec  si  peu    de    ménagement  9 
qu'il  contracta  cette  honteuse  ma-* 
ladie  ,   suite  de  la  débauche.  Il 
mourut  en  i544* 

t  II.  MOLSA  ùu  Molza  (  Tar- 
quinie),  petite-fille  du  précédent , 
née  à  Modèue  en  i^\i ,  joignii 
à  toutes  les  çraces  de  son  sexe 
une  vertu  solide.  Après  la  mort 
de  son  époux  ,  elle  ne  vouJUU 
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point  se  remarier ,  et  se  comporta 
comjne  Artemise  ,  quoique  sa 
jeunesse  et  ses  attraits  la  fissent 
rechercher  avec  empressement. 
£ilc  s'appliqua  avec  ardeur  et 
avec  succès  aux  belles-lettres  , 
tnx  langues  grecque,  latine  et 
hébraïque.  Son  goût ,  son  esprit 
et  ses  lumières  la  firent  consulter 
par  Le  Tasse,  Guariui  et  les  au- 
tres grands  liommesde  son  temps 
sur  leurs  ouvrages.  Le  sénat  de 
Rome  l'honora  en  1600,  et  toute 
sa  famille  ,  du  droit  et  des  pri- 
vilèges de  citoyens  romains,  «  en 
récompense  ,  dit  le  diplôme  ,  de 
sa  rare  doctrine ,  de  son  excel- 
lence dans  Ja  poésie  ,  dans  la 
musioue ,  dans  le  grec  ,  l'hébreu 
et  le  latin  ,  et  dans  les  sciences 
plus  graves  ,  enfin  des  belles  ver- 
tus morales-  qui  la  distinguent.  » 
Alfonfe  II ,  duc  de  Ferrare  ,  l'a- 
voit  placée  comme  dame  d'iion- 
Deur ,  auprès  des  princesses  Lu- 
crèce et  Elféonore  ,  ses  sœurs. 
Après  douze  ans  de  séjour  dans 
eelte  cour,  dont  elle  avoit  été 
l'exemple  et  l'ornement ,  elle  se 
rétira  a  Modène  sa  pattîe ,  et  y 
mourut  en  1617,  à  ^5  ans.  Ses 
poésies  italiennes  et  latines  se 
trouvent  avec  celles  de  son  grand- 
père,  de  l'édition  de  1750  ,  en  2 
vol.  in-S».  On  a  encore  d'elle  la 
Traduction  de  deux  Dialogues  de 
Platon ,  et  elle  avoit  lait  d'autres 
Fermions  qui  ont  été  perdues. 

*  MOLYNEUX  (  sir  William  ) , 
fleurit  sous  le  règne  de  Henri  VI 11, 
et  se  distingua  par  sa  bravoure  à 
la  bataille  de  Fiodden-field.  Mo- 
lyneux ,  ennemi  déclaré  de  l'oisi- 
veté ^ouloit  que  tous  ceux  qui  l'en- 
teuroient  lussent  occupés  ,  mé- 
ae  aux  dépens  de  sa  bourse,  plu- 
tôt que  de  ne  rien  faire  ,  et 
de  perdre  eux-mêmes  le  temps , 
^u'il  regardoit  comme  le  plus 
précieuj;  des  biens. 
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+  IL  MOLYNEUX  (GuiUau- 
me  ) ,  bon  astronome  et  excel- 
lent mathématicien  ,  né  'à  Du- 
blin le  17  avril  i656  ,  Forma, 
en  i683  le  plan  d'une  société  phi- 
losophique dans  cette  ville, àl  ins- 
tar ae  la  société  royale  de  Lon- 
dres :  sir  William  Pettj  en  ac- 
cepta la  présidence ,  et  Molyneux 
en  fut  le  premier  secrétaire.  En 
1684  il  fut  nommé  surintendant 
général  des  bâtimens  de  sa  ma- 
jesté ,  et  ingénieur  en  chef.  Ce  fut 
en  celte  qualité  ,  et  après  avoir  été 
admis  dans  la  société  royale  de, 
Londres  ,  qu'il  fit  un  voyage  en 
Allemagne ,  en  Hollande ,  et  en 
France  ,  où  il  se  lia  ,  à  la  recom- 
mandation de  Flamsteed ,  avec  le 
célèbre  Cassini.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  fit  paroi tre  en  1686,  à 
Dublin>son  ouvrage,  intitulé  SciO' 
thericum  teiesvopium y  ou  Descrip- 
tion et  usage  d'un  télescope  ,  au- 
quel il  avoit  adapté  un  cadran  de 
son  invention,  réimprimé  à  Ixui- 
dres  en  1700  ,  in-4°.  En  16S6  la 
société  de  Dublin  fut  dissoute  par 
l'efFet  des  troubles  civils ,  et  Mu- 
lyneux  se  retira  l'année  suivante 
k  Chester ,  où  il  composa  et  mit 
en  ordre  son  Traité  de  dioptriquî^^ 
qui  parut  à  Londres  en  i5c^^ , 
in-4*',  isous  le  titre  de  Dioptrica 
nova.  Employé  depuis  à  des  fonc- 
tions publiques  ,  il  termina  sa 
carrière  le  ii -octobre  1698,  et 
mourut  de  la  pierre  dans  une  vi- 
site qu'il  rendit  au  célèbre  Locke , 
avec  lequel  il  avoit  été  long-temps 
lié  avec  intimité  sans  lecounoitre 
personnell  ement. 

'^  III.  MOLYNEUX  (Samuel  ), 
fils  du  précédent  ,  né  à  Ches- 
ter en  judlet  1689 ,  fut  élevé  avec 
beaucoup  de  soin  par  son  père 
diaprés  les  principes  de  Locke  , 
et  tut  confié  après  lui  aux  soins 
de  son  oncle  ,  qui  étoit  aussi  un 
ami  intime  de  ce  célèbre  philo- 
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sophe.  Moljneux  avoit  ainsi  que 
Son   père   an  goût  décidé   pour  : 
Tastronomie  ,  et  s^en  occupa  pen-  j 
dant  plusieurs  années    jusqu'au  j 
moment  oii ,  nommé  commissaire  . 
de  Famirauté  ,  il  ne  put  plus  que 
s'occuper  des  devoirs  de  sa  place. 
Il  remit  alors  ses  papiers  et  ses 
înstruniens   au    docteur    Smith, 

Erofesseur  d'astronomie  a  Cam- 
ridge ,  qui  se  chargea  de  com- 
pléter son  travail  ,  et  qui  Fa  pu- 
blié dans  son  Traité  complet 
d'optique.  Molyneux  survécut  peu 
à  sa  nomination. 

t  MOMBRITIUS  (Boninus), 
écrivain  ilc^ilanais  du  i5'  siècle  , 
connu  pfer  son  Satwtuarium  , 
seu  Vitœ  sanctorum  ,  2  volumes 
in-folio,  sans  nom  de  ville  et  sans 
date.  Ce  livre,  très-rare  et  très- 
cher  ,  est  recherché  par  les  bi- 
bliomanes  ,  soit  pour  les  fables 
qu'il  renferme  ,  soit  pour  l'an- 
cienne té  de  Tédilion.  On  croit 
Sii'il  parut  k  Milan  vers  l'an  1489. 
manque  dans  la  plupart  des 
exemplaires  de  ce  livre  le  dernier 
folio  de  la  signature  Nnnn  ,  qui 
contient  la  Vie  de  saint  Nicaise. 
On  a  aussi  des  Poésies  latines  de 
cet  auteur  ;  entre  autres  un  Poè- 
me sur  la  passion  de  J,  C. 

^  MOMORO  (  Antoine-Fran- 
çois) ,  né  à  Besançon  en  1766, 
imprimeur  à  Paris  dès  le  commen- 
cement de  la  révolution ,  dans  la- 
quelle il  figura  parmi  les  membres 
marquans  du  club  des  cordeliers. 
En  1701  Momoro  fut  poursuivi 
et  arrêté  par  l'influence  de  La 
Fa^yette,  contre  lequel  il  se  dechaî- 
noit;  il  entra  après  le  10  aoAt  179^ 
dans  la  commission  administra- 
tive remplaçant  le  département 
de  Paris  ,  et  fut  envoyé  deux 
l'ois  ,  en  1793,  comme  commis- 
saire du  conseil  exécutif  dans  la 
Vendée.  L»  loi  agraire  étôil  ssi 
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chimère  favorite.  Momoro  ne  ré- 
voit que  lois  agraires  ,  qu'égalité 
foncière  ;  il  invitqit  les  hommes 
de  lettres  à  mettre  en  action,  sur 
le  théâtre ,  le  dogme  du  partage 
des  biens.  A  son  retour  de  la 
Vendée  il  publia  un  écrit  sur  sa 
mission ,  afin  d'j  être  renvoyé 
uue  troisième  fois.  Il  avoit  une 
femme  assez  fraîche*,  qu'il  trai- 
toit  durement  ;  il  en  faisoit  alors 
sa  servante,  depuis  il  en  fit  imc 
déesse  de  la  raison. Momoro  fut  un 
des  membres  des  cordeliers  qui  se 
séparèrent  en  1793    de  Danton,: 

Eour  fortner  la  faction  dés  hé- 
ertistes,  qui  contribua  si  puis- 
samment à  la  perte  des  giron- 
dins; mais,  attaquée  bientôt  par 
Robespierre,  et  sur-tout  par  Dan- 
ton, elle  dut  succomber  a  son 
tour  ,  et  Momoro  fut  condamné 
à  mort  le  4  germinal  an  2  (  i4 
mars  1704  )  par  le  tribunal  révo- 
lulionnane  de  Paris  ,  comme 
conspirateur  :  il  étoit  âgé  de  vingt- 
huit  ans.  Momoixi ,  très  -  instruit 
daniî  l'art  typographiqueil  a  don- 
né, T.  un  Traité  élémentaire  de 
V imprimerie ,  un  gros  vol.  in-S', 
avec  36  planches.  Cet  o/rvrage  est 
estimé.  Jl  a  été  aussi  im  des  ré- 
dacteurs à\i  club  des  cordeliers , 
de  la  société  des  amis  des  droits 
de  l'homme  et  du  citoyen ,  com- 
mencé le  28  juin  1791  ,  etfinile 
4  août  suivant  (lo-numéros  in-S**). 
IL  Réflexion  d'un  citqy'en  sur  la 
liberté  des  cultes  religieux ,  pour 
sennr  de  réponse  à  i  opinion  de 
M,  Fabbé Sièges  ,  in-8**. 

MOMUS  (  Mythol.  ) ,  fils  du 
Sommeil  et  de  la  Nuit ,  et  dieu 
de  la    raillerie ,    s'occupoît  uni- 

auemi  nt  à  examiner  les  actions 
es  dieux  et  des  hommes ,  et  à 
les  reprendre  avec  liberté.  Ses 
sarcasmes  perpétuels  le  firent 
chasser  du  ciel.  Neptune^  ajant 
fait   un   taureau,    Vukain     un 
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l^Mame ,  et  Minerre  une  mai-  ( 
Km,  il  les  tourna  tous  trois  en 
lidicule  ;  Neptune  ,  pour  n'avoir 
par  mis  au  taureau  des  cornes 
^vant  les  yeux  ,  afin  de  frapper 
plus  sûrement,  ou  du  moins  aux 
épaules,  afin  de  donner  des  coups 
plus  ibrls  ;  Minerve  ,  pour  n'a- 
voir point  bâti  sa  maison  mobile,  1 
afin  de  pouvoir  la  transporter 
lorsqu'on  auroit  un  mauvais  voi- 
sin; et  Vulcain,  de  ce  qu'il  n'a- 
voit  pas  mis  une  fenêtre  au  cœur 
de  momme  ,  pour  crue  l'on  pût 
voir  ses  pensées  les  plus  secrètes. 
Le  même  Blomns,  voyant  le  nom- 
bre des  dieux  s'augmenter  de 
jour  en  jour ,  se  plaint  de  ce  que 
certains  d'entre  eiix ,  non  contens 
d'avoir  été  élevés  a  un  si  haut 
rang  ,  d'hommes  qu'ils  étoient 
auparavant  ,  vouloient  aussi  déi- 
fier leurs  serviteurs  et  leurs  ser- 
vantes. On  représente  Momus  le- 
vant le  masque  de  dessus  un  vi- 
sage , .  et  tenant  une  marotte  à  sa 

*  MONA.CELLI  (  François  ) , 
savant  canonisle,  né  à  Gubbio 
dans  le 'territoire  d'Urbin,  pro- 
tœiotaîre  apostolique,  et  vicaire- 
gëoéral  sous  l'évéqur  de  Venosa. 
Une  étude  approfondie  du  droit 
canonique  et  des  matières  ecclé- 
siastiques le  mit  k  même  de  com- 
poser un  ouvt*age  également  utile 
aux  évêques  ,  aux  grands -vicai- 
res ,  aux  confesseurs,,  aux  cu- 
rés, etc.  ,  qu'il  publia  en  ijiS  , 
SOQS  le  titre  de  Formulariwn  lé- 
tale practicumfoF^ecclesiastici , 
in  quo  Jormulfe  ^xpeditionum-  de 
kis  tfuœ  pertinent  ad  ojjicium 
judicis  nobile  continentur*,  cum 
npffèndice ,  etc. ,  4  volumes  in- 
4*.  Cet'  ouvrage  fut  réimprimé 
S  Venise  en  ijSô ,  et  en  1772, 
2  Volumes  in-folio.  L'auteur  , 
daas  sa  préface,  annonce  qu'il 
a  fic\i  ne  d«Toir  eoiployer  clans 
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son  ouvrage  <ju'un  style  simple, 
clair  et  précis ,  et  tel  (jue  le 
compurtoit  le  sujet ,  qui  n'ad- 
met point  de  grauds  mouvemens 
d'éloquence  ;  et  il  termine  cette 
préface  par  le  distique  suivant  t 

Res  g  mon  ver^s  damus  :  fructus  uoh  pagina 
frondts 
Proftrt  i  si  cupis  k^s  ,  icetriora  tupis. 

Ce  docte  ecclésiastique  mourut 
en  IJ25- 

*  MONACI  (Laurent  de  ),  Vé- 
nitien ,  florissojt  sur  la  fin  du  i4* 
siècle  et  au  comutencement  di| 
i5*.  Il  fut  pendant  quelque  temps 
secrétaire  au  sénat  de  la  républi- 
que i  de  cet  emploi  il  passa  k 
celui  de  grand  -  chancelier  du 
royaume  de  Candie  ,  où  il  mou- 
rut en  i4'29*  Monaci  étoittoutà 
la  fois  historien ,  orateur  et  poète. 
On  a  de  lui  Chronicon  de  rébus 
F'enetorum  ab  V,  C,  ad  annunt 
i354  f  ^'^^  ^^  conjurationem  dii» 
dis  Faled/\)\  De  bello  Ferrariensi^ 
qui  se  trouve  k  la  suite  du  premier 
ouvrage;  Sermo  ecfitus  in  celebri" 
tate  exequianim  quondàm  nobi^ 
lissimi  D,  F'italis  Lundi  ;  HistO' 
ria  de  Carolo  //,  cognomento 
Parvo,  rege  ffungariWySive  Car-' 
men  melricum  de  Caroli  Pan^i  lu^ 
gubri  exitio,  ipsd gestarum  renaît 
œtate  ah  hoc  auctore  scriptum  ; 
Pia  descriptio  miserabilis  casûs 
illustrissimœ  regince  Hungarice , 

{>oëme  envers  latins.  Le  quatrième 
ivre  de  sa  Chronique  fut  imprimé 
k  Venise  en  i65i ,  sous  ce  titre  : 
Funesta  pestis  quœ  anno  à  Christo 
nato  i348  ,  Venetam  urbem  af- 
Jlixit ,  descHptio  ex  libro  IV 
manuscripto  historiarum  ,yene* 
tarum  de  Monacis  rnajoris  curiœ 
ducalis  notarii,  etc.  ,  iiî-4*'  Fé- 
lix Osio  publia  en  entier  ie  livre 
i3« ,  qui  traite  des  faits  et  ac- 
tions d'Ëzzelin ,  tyran  de  Padoue  ; 


6^ 


MOIS' A 


il  fut  împrinié  avec  la  Chroni- 
que de  Bollandius  ,  et  dans  le  re- 
cueil des  écrivains  de  Padoue,  qui 
se  trouve  à  la  suite  de  riiistoire- 
d'Albertino  Mussato  ,  Venise  , 
i636 ,  in- fol. ,  et  dans  le  tome  VIII 
de  la  collection  des  écrivains  de 
Muratori.  IJouvrage  fut  imprime 
en  entier  a  Venise  en  1768  ,  in-4*'» 
et  parles  soins  de  Flaminio  Cor- 
na ro,  sénateur  vénitien,  avec  des 
figures  par  Raimondi. 

t  I.  MONALDESCm  (Louis 
de),  gentilhomme  d'Orviette  ,  né 
en  1626  ,  passa  k  Rome  pres- 
que toute  sa  vie.  On  a  de  lui  des 
jinnales  Romaines ,  en  italien  , 
depuis  1228  jusqu*eH  i34o.  On 
croit  qu'il  les  avoit  poussées  beau- 
coup plus  loin  ,  mais  que  le  reste 
est  perdu  ou  enterré  dans  quel- 
que bibliothèque. 

II.  MONALDESCHI  (Jean ,  mar- 
quis dé),  favori  ou  écuyer  de  la  rei- 
ne Cjiristine  de  Suède  ,  composa 
secrètementGontre  cette  pripcesse 
un  libelle  oii  il  dévoiloit  ses  in- 
trigues. Christine,  charmée  d*a- 
Voir  trouvé  cette  occasion  de  se 
défaire  d'un  homme  qu'elle  n'ai- 
moit  plus  ,  le  Bt  traîner  il  ses 
pieds  T  l'interrogea  ,  le  confondit. 
Après  les  reproches  les  plus  rio- 
lens ,  elle  ordonna  au  capitaine 
de  ses  g-ardes  et  à  deux  nouveaux 
fovoris  d'égorger  le  coupable. 
Elle  s'éloigna  à  vingt  pas  pour 
mieux  jouir  de  ce  spectacle.  On 
fond  sur  lui  de  tous  côtés.  Le 
malheureux  Monaldeschi  ,  après 
une  vaine  défense  ,  tombe  tout 
sanglarlt  sous  le  fer  de  ses  b©ur- 
Teaux.  La  reine ,  qui  n'entend  plus 
i^es  gémissemens  ,  s'approche ,  le 
contemple  etluiin«ul  te.  Monaldes- 
chi ,  à  cette  voix,  semble -s'éveiller, 
sedébat,  s'agl(e:il  élève  vers  Chris- 
tine une  main  tremblante  ponr  lui 
dcmajider  grâce*.  «Quoi  !  s'éciie-t- 
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elle  ,  tu  respires  encore  et  jesui^ 
reine  !  »  Les  assassins  écrasent 
aussitôt  la  tête  de  ce  malheureux^ 
et  traînent. aux  pieds  de  Chris-*" 
tine  sa  victime  expirante.  «  Non  ^ 
ajouta  -  t  -  elle ,  non  ,  ma  fureur 
n'est  point  satisfaite  I  Apprends  , 
traître  ,  que  cette  main  qui  versai 
tant  de  bienfaits  sur  toi  te  frappe 
le  dernier  coup.  »  Cet  attentat 
contre  l'humanité  ,  l'opprobre  de 
la  vie  de  Christine  ,  fut  commis 
à  Bontainebleau  le  lo  octobi^e 
1657.  Cependant  quelques  juris- 
consultes écrivirent  des  Disser- 
tations pour  le  justifier.  Ces  l>is- 
sertations  ,  triste  monument  de  la 
flatterie  des  gens  de  lettres  -eu- 
vers  les  rois  ,  furent  la  honte  de 
leurs  auteurs  ,  et  ne  servirent  pas 
à  disculper  Christine  :  il  est  fâ- 
cheux de  trouver  le  noikv  d'un 
Leibnitz  parmi  les  apologistes 
d'un  assassinat.  «  La  postérité  ^ 
dit  d'Alembert ,  trouvera  bien 
étrange  qu^au  centre  de  l'Europe, • 
dans  un  siècle  éclairé ,  on  ait  agita 
sérieusement  si  une    reine  qui  a 

3uitté  le  trône  n'a  pas  le- droit 
e  faire  égorger  ses  domesti- 
ques sans  autre  forme.  Il  ancoit 
fallu  demander  plutôt  si  Christine, 
sur  le  trône  même  de  Suède  ,  au- 
roit  eu  ce  droit  barbare  ;  ques-r 
tion  qui  eût  été  bientôt  décidt^e 
au  tribunal  de  la  loi  naturelle  et 
des  nations.  L'état,  dont  la  consti- 
tution doit  être  sacrée  pour  le» 
monarques  ,  parce  qu'il  subsista 
toujours ,  tandis  que  les  sujets  et 
les  rois  disparoissent ,  a  intérêt 
que  tout  homme  soit  jugé  sui«* 
vaut  les  lois.   C'est  l'intérêt  des 

1>rinces  mêmes',  dont  les  lois  font 
a  force  et  la  sûreté.  L'humantlé, 
leur  permetquelquefoisd  en  adou- 
cir la  rigueur,  en  pardonnant  , 
mais  jamais  de  s'en  dispenser 
pour  être  cruels.  Cç  seroit  faire 
mjure  aux  rois  ,  que  d'imagine^p 
que  ces  principes  puissent  leâ-ot^ 
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fenser  y  ou  qu^il  fallût  même  du 
c^nrage  pour  les  rëclamer  au  sein 
d'une  monarchie.  Ils  sont  le  cri 
(fe  la  nature.  »  Il  paroît  que  ce 
ii'étoit  pas  Topinion  de  la  cruelle 
rt  bizarre  Christine  ,  du  moins 
si  on  en  juge  par  une  lettre 
imprimée  parmi  celles  qui  ont 
paru  sous  son  nom.  Elle  est 
adressée  au  cardinal  Mazarin,  qui 
avoit  désapprouvé  le  meurtre  de 
MoDaldescm.  «  Apprenez  tous ,  va- 
lets et  maîtres  ,  dit-elle  ,  qu'il  m'a 
plu  d  agir  ainsi  ;  je  veux  que  vous 
sachiez  que  Christine  se  soucie 
peu  de  vcftre  cour ,  encore  moins 
de  vous.  'Ma  volonté  est  une  loi 
qa*il  faut  respecter  ;  vous  taire 
est  votre  devoir  :  sachez  que  Chris- 
tine est  reine  par- tout  oîi  elle  est.» 
wSi  Christine  écrivit  une  telle  let- 
tre, dit  l'auteur  de  TEssai  sur  l'His- 
toire générale  ,  c'étoit  une  homi- 
cide tombée  en  démence.  Si  cette 
lettre  est  supposée  ,  elle  ne  peut 
l'être  que  par  un  de  ces  esclaves 
ahrutis  ,  qui  ont  imaginé  qu'une 
Suédoise  ,  parce  qu'elle  avoit  ré- 

Stté  à  Stocluiolm ,  avoit  le  droit 
e  faire  assassiner  Un  ItaUen  à 
Fontainebleau.  Non  seuleiiient  le 
devoir  du  cardinal  Mazarin  n'étoit 
pas  de  se  taire;  mais,  comme  pre- 
mier ministre ,  ildevoit  faire  sentir 
rindignation  du  roi  k  Christine.  » 
Le  Bel,  de  l'ordre  de  la  Trinité  , 
a- donné  là  relation  de  la  mort  de 
^onàlâeschl.  Fojez  Bel  ,  n*»  II. 

*  I.  MONALDI,  de  Justino- 
poKs  en-  Dalmatie ,  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-François  ,  et  ar- 
Aevéqtie  de  Bénévent ,  a  écrit 
quelques  cuivrages  ,  entre  autres , 
lûie  Somme  de  cas  de  conscience 
dite  la  Somme  dorée ,  Summa 
Monaldina^  imprimée  k  Lyon  en 
i5i8. 

•  *  n.  MONALra    (  Benoît  )  , 
dit  Ubalde  y  parce  qu^l  hérita  de 
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François  Ubalde  son  onde ,  mort 
en  1644  »  s^  distingua  par  son 
mérite  et  ses  talens  à  la  cour  Je 
Romç,  oh  il  devint  auditeur  de 
rote ,  et  ensuite  dataire  du  car- 
dinal Barberini ,  légat  en  France 
et  en  Espagne.  Urbain  Vïll  lui 
donna  le  chapeau  de  cardinal  , 
et  le  nomma  ensuite  k  l'évéché  de 
Perouse  sa  patrie.  On  a  de  lui 
un  volume  de  Décisions  de  la 
/Y)<e,  qu'il  publia  dans  cette  même 
ville  en  ia54  j  avec  les  notes  de 
Torello. 

*  ra.  MONAJLDÏ  (  Guido) ,  de 
Florence ,  vivoit  dans  le  i6'  siècle. 
On  a  de  lui  un  Journal  qui  s'é- 
tend depuis  i34o  jusqu'en  i58i, 
cité  dans  le  Vocabulaire  de  l'aca- 
démie délia  Crusca. 

*  IV.  MONALDI  (  Michel  ) ,  de 
Raguse  ,  philosophe  ,  mathéma- 
ticien ,  bon  poète  ,  né  au  com- 
mencement du  i6*  siècle,  a  écrit, 
I.  Des  Dialogues  sur  la  beauté, 
intitulés  Irène, M.  Dialogues  sur 
la  métaphysique»  III.  Des  Poé^ 
sies  de  différons  genres.  Marin 
Bottitorre,  son  neveu ,  les  fil  im- 
primer k  Venise  en  1599..  Elles 
furent  publiées  de  nouveau  k  Ra- 
guse en  1783.  Ce  savant  mourut 
le  a4  février  iS^pL,  Un  poète  lui 
fit  l'épitaphe  suivante  : 

Occidit ,  keu  ffato  raptus  pr opérante  MoTtal- 
dus  } 
Non  tulit  kmc  uni  magna  Hhagusa  parens. 

*  MONALDIS  (  M'onaldo  de  )  , 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  procureur-général  de  son 
ordre  ,  devint  évêque  de  MeLsi 
en  i328  ,  et  mourut  en  i332.  Ort 
a  de  lui  une  Somme  du  droit  en- 
non. 

.  *  MO'NAMY  (  Pierre) ,  peintre 
de  marines ,  né  k  Jersej  ',  ap- 
prit les  premiers  élémens  de  ^on 
art  d'un  peintre  d'enseignes.  On 
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conserve  de   lui    un   très-grand  i 
Tableau  dans  la  salle  des  pein- 
tres ,  fait  en   1726.  Il  mourut  à 
Westminster  en  i749» 

*  MON ANTHEUIL  ( Henri  de), 
né  Teî*s  Tan  i536  k  Reims  ,  d'une 
famille  noble  ,  fît  ses  études  à 
Paris  ,  et  s'appliqua  pai^iculièrc- 
ment  k  celles  des  mathématiques 
et  de  la  médçcine.  Reçu  docteur 
en  cette  science  ,  nommé  et  con- 
tinué doyen  de  cette  faculté ,  ses 
Gonnoissances  lui  valurent  ,  en 
1677 ,  la  chaire  de  professeur 
royal.  Quelque  profondes  que  fus- 
sent les  matières  dont  il  traitoit , 
ce  savant  jetoit  dans  ses  leçons 
une  netteté  d'idées ,  et  des  lu- 
mières telles  ,  ^ue  son  auditoire 
étoit  pour  ainsi  dire  trop  petit. 
C'est  a  son  école  que  se  formè- 
rent Jacques- Auguste  de  Thou , 
le  savant  Pierre  dte  Lamoignon , 
et  autres  personnages  célèbres. 
On  doit  à  Monantheuil ,  I.  Le 
Traité  des  mécapiques  d'Aris- 
tôte ,  en  grec ,  avec  une  Tra- 
duction latme  de  sa  façon,  et  de 
savans  Commentaires  dédiés  k 
Henri-le-Graod ,  Paris,  1099,  in- 
4°.  ll.O ratio,  quale  essedebe- 
ret  collegium  projessorurft  re^io- 
rw/?^ ,  Parisiis  ,  iSgS,  in-8**.  III. 
Ludus  jatro-maihemMicus ,  musis 
foetus  ,  ibid. ,  1 697  ,  in-S». 

t  MON ABDÈS  (  Nicolas  ),  mé- 
decin de  Séville  ,  nui  vécut  dans 
le  i6«  siècle ,  et  aut  sa  réputa- 
tion autant  aux  succès  de  sa  pra- 
tique qu'aux  ouvrages  qu'il  pu- 
blia. On  a  de  lui ,  I.  De  secandd 
vend  in  pleuritide  inter  Grœcos 
et  Arabes  concordiu  ,  Séville  , 
1559,  in-4°.  II.  De  rosd^t  par- 
tibus  ejus  ;  de  succi  rosarum  tem- 
peraturdy  de  rosis  persicis  ;  de 
malis ,  citris ,  aurantiis  et  lima- 
niis,  Anvers ,  i565 ,  in-S".  III. 
De  las  drogas  de  las  Indias ,  ou- 
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vrage  utile  et  qui  lui  fît  beaucoup 
d'honneur  :  il  est  divisé  en  trois 
parties  ,  qui  parurent  successive- 
ment en  1569,  1571  et  1374.  Les 
ouvrages  espagnols  de  Monardès 
ont  été  tradints  en  latin  par  Clu- 
sius  ,>  en  italien  par  Annibal  Bri- 
gantus  ,  et  il  y  a  eu  une  traduc- 
tion anglaise  clu  Traité  des  dro- 
;ues.  Monardès  mourut  vers  1577. 


les  ouvrages  sont  rares. 


♦I.  MONAVIUS  (Frédéric), 
élève  de  Riolan  ,  et  médecin  de 
âtetin  en  Poméranie,  s'est  rendu 
célèbre  au  iT  siècle  par  jses  ou- 
vrages inlitiuës  ,  I.  Lanx  satura 
rerum  medicarum  ,  Tubingae , 
1622  ,  in-4°«  II.  Elenchus  affeC' 
tuwn  ocularium  ,  Regiomonti , 
1644  >  in-4®-  IH"  Bronchotomitty 
quœ  est  gutturalis  aperiendi  ro- 
tio  ,  cum  appendice  deaffectibus 
ocularibus  et  de  febribus  omni- 
bus ,  Grjrphiswaldias  ;  i654  >  in- 
4*  ,  lena* ,  171 1  ,  in-8<».  IV.  Crys- 
tallina  ,  putà  Luis  venereee  novœ 
inifentœ  species  ,  Brunswiga:, 
i665  ,  in-8». 

♦  II.  MONAVIUS  (Pierre), 
né  en  i55i  à  Breslau,  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à  Éâle.  Versé 
dans  tous  les  genres  deconnoissan- 
ces  ,  sur -tout  dans  les  langues  et 
la  littérature ,  l'empereur  Rodol- 
phe H  le  prit  pour  son  médedn, 
emploi  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  i5è8.  Lanschol- 
zius  a  inséré  dans  l'ouvrage  qu'il 
fit  imprimer  k  Francfort ,  1576, 
in- fol. ,  et  qui  reparut  ^  Hanau 
en  161  o,  même  format ,.  sous  k 
litre  de  Medicorum  prœstantiwn 
consilia  tnedicinalia ,  des  co/i- 
seils  de  médecine  et  des  lettres 
de  Monavius. 

tMONBRON  (N.FouGBBET  dt), 
né  à  Péronne  ,  mort  au  mois  de 
«eptembr^  '7^^  >  servit  d'abord 
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4ansles  garxies  du  corps.  (Tétoii  f  f^gpe?  ,  au  milieu  ^e  m  car- 
un  de  ces  auteurs  qui  ne  peuvent  rJère  et  de  sa  gloire  ,  dans  le 
vivre  avec'  eux-mêmes  ni  avec  les  -      ^»     < 

autres  ,  frondant  tout  ^  n'approu- 
vant rien  ,  médisant  de  tout  le 
^enre  humajn  ,  <|ui  le  hait  par 
représailles  ,  ajant  d'ailleurs  de 
IVsprJt,  et  capable  de  penser  jet 
(d'écrire  ,  si  'la  bile  ne  l'avoit 
trop  dominé.  On  a  de  lui  la  Hen- 
riaae  travestie:,  in- 12,  qui  ne  vaut 
pas  même  le  Virgile  travesti  de 
Scarron,  quoiqu'il  s'j  ti^ouvequel^ 
ques  bonnes  plaisanteries.  Vol- 
taire lui-inéme  en  rit.  Le  mérite. 
ies  travestissemens  Burlesques 
£Ousisle  priaci paiement  dans  un 
air  de  facilité  qui  né  Laisse  point 
apercevoir  le  travail.  Monbron 
n  en  général  cjet  air  d'disancf? , 
quoiqu'il   suive  son  auteur  pas  it 

r,  et  presque  vers  pour  vers. 
Préservatif  contte  *  angloma- 
nie ,  1687  ,  in-8<»  ,  ouvrage  écrit 
avec  efuporteii^eni.  iîl.  Le  Cos- 
mopolite ,  ou  le  Citoyen  du  mon- 
de y  lyâo  ,  in-.i2  ;  bvre  où  l'on 
trouve  qi|elques  vérités  morales 
agsez  utiles ,  si  l'auteur  ne  pa- 
roissolt  OMtré.  IW»  pes  romans 
qnW  ne  doit  pas  citer.  Quoi^ 
qi'il  eût  de  la  gaieté  dan^  ses 
ouvrages  ,  et  mêmç  jd^  finiaj^ina  - 
tioo,'  il  étoit  d'une  taciturnité 
fioinjiu'e  dai^  la  société. 

♦MONeÀDA  (  François  de  )  , 
coote  d'<>soi!U ,  né  à  Valence 
le  29  décembrie  i586 ,  rejn^lit 
ayec  distinçtiop  jbés  premiers 
emplois  ,  tels  que  ceux  de  con- 
seiller d'état ,  d'ambassadeur  à 
la  cour  4e  Vienne,  de  gouver- 
neur des  Pajs-Bas  ,et  de  généra- 
L'ssime  des  armées  du  roi  d'Es- 
pagne. Tous  les  bistoriens  sont 
u'jccord  sur  le  courage  ,  les  eon- 
Doissancesj  les  vertus  politiques 
et  militaires  qu"*!!  détfioya  dans 
ces  dififêreas  postas.  La  mort  le 
^Hi^t  IJlaas  ie  c/gii^rs  de  ^  cam* 
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camp  de  Glock,  duché  de  Cli- 
ves y  en  i655  ^  au  moment  où  il 
venoit  de  mettre  en  déroute  4eûr 
armées  ennemies.  Moncada  sût 
manier  la  plume  et  Tépée  ,  îet 
se  délasser  ,  comme  César ,  dans 
le  sein  des  lettres  des  fatigues  qe 
la  guerre.  A  Tâgede  iy  ans  il 
composa  une  histoire  militaire 
très  -  estimée  ;  elle  a  pour  titre 
Expédition  des  Catalans  et  d^s 
Aragonais  contre  les  Turcs  çt 
les  Gr*€cs ,  i^'iS ,  in-4***  Ceti« 
histoire,  quoiqu'elle  manque  spù- 
ven  t  d'élégance  et  de  correction,  ne 
laisse  pas  que  d'^pffrir.  àes  beautés 
du  premier  ordre ,  par  la  force  et 
la  noblesse  du  style  dont  elle  e^C 
écrite.  II.  La  P^ie  de  Manliiis 
Torffuatus ,.  imprimée  après  sa 
mort ,  Francfort ,  i64'^. 

M  O  N  C  A  D  E'  (Hugues  de  ) , 
d'une  très-iîlustre  et*  ancienne  fa- 
mille originaire  de  Catalogne ,  pt 
autrefois  sottVferaîne   du   tiéarà , 
accomp'Agna    dans    sa    jeune;>S9 
Charles  VÏII ,  roi  de  France ,  daiig 
son  expédition  d'Italie.  L'alliance 
de  Ferdinand  ,    rbi  d'Espag?ie  , 
avec  le  ndonarque  français  étant 
rompue  ,  il  s'att«çha  à  la  forfuzje 
de  César  Borgia^  neveu  du  papa 
Alexandre  VI.  Mais  lorsqii'iaprés 
la  mort  de   son  oncle  ,    Borgîa 
se  déclara  pour   les    Français, 
Moncade  passa  dans  l'armée  es- 
gnole ,  commandée  alors  par  le 
grand  Gonsalye.  La  gue|d^  étant 
terminée  en  ^talie ,  il  se  distingua 
contre  les  pirates  des  côtes  (TA- 
frique  )  par  des  aciibas  éclatan* 
tes   qui   lui  méritèrent  4e   riche 
prieuré  de  Messine.  Les  services 
.  importans  qu'il  continua  de  rendre 
sur  mer  a  Charles  Quint  furent 
récompensés  parla  viije-roj àuté 
de  3ieue.  Il  fut  fait  prisonnier  ea 
15^4  P*r  André  Ooria^  sur    ^ 
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côte  de  Gènes,  et  n'obtint  an  li- 
berté <{iiejpar  le  traité  de  Madrid. 
Le  pape  Clément  Vn  étant  entré , 
en    1326 ,  dans  la  ligue  formée  ^ 
entre  les  Vénitiens  et  François  \" ,  • 
_    pour  le  rétablissement  de  Fran-  | 

Î:ois  Sibrce  dans  le  duché  de  Mi-  ' 
ian  y  Modcade ,  qui  commandoit  ' 
alors  poiu>  l'empereur  eu  Italie  , 
fit  avancer  vers  Rome  nn  corps 
considérable  de  troupes ,  s'en  em- 
para sans  résistance ,  conlralenit 
tt  pape  k  se  réfugier  dans  le  cnâ- 
feau  Saint- Ange,  et  abandonna 
au  pillage  le  palais  du  Vatican 
et  Végbse  de  Saint  -  Pierre  et 
Saint-Paul)  qui  se  trouve  dans  son 
enceinte.  Deux  ans  après  (en 
iSaS)»  il  périt  au  comnat  naval 
0e  Capo-d'O^so  ,  près  du  ^olfe  de 
Saleme ,  ou  Philippin  Dona  rem- 
'  porta  une  victoire  complète 
)Hir  la  tlotte  impériale  qu'il 
commandoit.  —  Son  successeur , 
'  François  de  Mongadb  ,  gouver-» 
.  neor  des  Pinrs-Bas  pour  Phi- 
lippe IV,  a  été  peint  à  cheval 
par  le  célèbre  Van  Dick.  Ce  ta- 
bleau ,  d^un£  exécution'  apignée , 
«  été  gravé  par  Morghein  ,  et  se 
trouve  dans  le  musée  Napoléon. 

MONCE  (  Ferdinand  xle  la), 
iÉl  k  Munich  en   1678 ,  du  pre- 
mier architecte  de   l'électeur  de 
Bavière ,  vint  k  L^ron ,   et  j  sui- 
fft  la  profession  de  son  père.  L'é- 
tude èes  grands  modèles  d'Italie 
^avoit  formé.  Dans  son  séjour  à 
} Honte,  le  régent  le  chargea  de 
.  'fiiire  transporterez  France  le  cé- 
•lèbre  cabinet  de  la  reine  Chns-. 
iiiîe  f  que  ce  prince  avoit  acquis 
dû  duc  de  Bracciano.  De  retour 
4  Ljon ,  il  j  éleva  pl^usieurs  édi- 
ÛD9S  remaitjuables  ,  et  oh  règne 
im    goût   simple   et  noble.    Le 
Portail  de  l'église  Saint  -  Just  ; 
VÉntrée  de  radtel  -I)ien  et  son 
Festibule^le  Quai  du  Rhône  ;  {9k 

Chairx  d^  Vé^§0  du  toUége  sont 
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des  monumens  admirés  et  co»  • 
nus.  La  Monce  s'occupoit  aussi 
de  la  gravure  >  et  v  a  obtenu  des 
succès.  Les  Planches  de  la  belle 
édition  de  l'£ssai  sur  Thomme  de 
Pope ,  faite  k  Lausanne  ,  celles 
de   Pllistoire    des  belles-lettrea  9 

rr  Juvenel  de  Carlencas  ,  en 
vol.  in-8°,  sont  de  lui.  Il 
mourut  le  3o  septembre  1753 ,  à 
^5  ans. 

MONCEAUX  {François  de  )  , 
en  latin  Moncœus  ^  seigneur  de 
Fridelvàl ,  jurisconsulte,  poète  , 
et  fécond  écrivain  d'Arras  ,  en- 
voyé par  Alexandre  F'amèse' , 
duc  oe  Parme ,  en  ambassade 
vers  Henri  IV ,  roi  de  France.  On 
a  de  lui ,  I.  BucoUca  sacra  ,  in- 
8»,  Paris,  1589.  H.Aaronpuh- 
gatus ,  sive  De  vitulo  aureo  iiàm 
duo  y  Paris,  1606,  in-8*.  Ce  li- 
vre ,  qui  a  été  réfuté  par  Robert 
Visorius ,  est  inséré  dans  les 
Critici  sacri  de  Pearson  ,  et  % 
été  prohibé  k  Rome  l'an  1609. 
III.  UHistoire  des  appariUons 
divines  faites,  à  Bf^sé  ,  Arrtts , 
1594  ,  m-4*.  IV.  Temphun  fuS" 
titiœ ,  poëme ,  Douaj,  1590  ^  iii- 
8<*.  V*  Lucubratio  in  caput  I  et 
Vil  Cantici  Canticorum  >  J^aris , 
1587 ,  in-4*.  Tous  ces  oinrrsges 
sont  en  latin  ;  on  j  trouve  a^ 
recherches  et  des  singularités. 

♦  MONCEWGO  (Pldlippe), 
arcbevéi]^ue  de  Nicosie,  vivoit dans 
le  16*  sièele  ,  et  publia  un  <M^i 
vrage  intitulé  Vmversaies  insH^i 
tutiones  ad  hominum  ÉfrfeciiO' 
nem  ,  quateniis  indu^ui$!  marari 
potest ,  Veuetiis  ,  a^nid  mlâum  »  ' 
i58i ,  in-fol. 

*  MONCEAUX  (  Pierre  4tt  ).. 
né  k  BouchaiU  en  i^ii^f.  mort 
k  SêitA  -  Domingue  vers  1^66  :f 
n'a  voit  ^e  ^3  ans  lorsqu'n  pu-» 
blia  un  ourrage  iatituM  BiùJi^ 
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pour  lui ,  et  la  médiocrité 
fortune  ne  lui  penneUant 
jas  de  rester  k  Paris ,  il  se  rçlir^ 
:a  1^30  à  Chartres  ,  où  il  moa- 
rut  le  16  juin  i-)^.  Plusieurs 
de  ses  Poésies  ,  qui  consistent  en 
Epitrts ,  en  Satires  et  en  f^- 
^rammej  imitées  de  Martial, n'ont 
jias  TU  le  joiir.  11  est  encore  au-  ^ 
tenr  ilu  Boleeana ,  ou  Entretiens 
•le  M^  de  Monehesnay  avec  Bai- 
leau  ,  Anisicrdam ,  1741  >  >"-'>- 
m  cet  ouvra^  est  vrai  dans  toutes 
les   parties  ,  il   donne  nue  sHiez, 


il  ne  doit  pas  taire  jugeravan-' 
lageusement  de  la  probité  de 
MontJiesaaj. 

MONCHRÉTIEN.  roy.  Mobi- 


+  1.  MOMCHY(  Charlesde). 
connu  sous  le  nom  de  marécluil 
à'Hocijuinoûurt ,  d'une  noble  et 
ancienne'  famille  de  Picardie , 
féconde  en  persounes  de  nié- 
rite,  se  signala  par  sa  valenr 
dans  plusieurs  sièges  et  batailles, 
à  la  Marrée ,  et  à  Villefrancb* 
enRoussillon.  Il  commanda  l'ailv 
gauche  de  l'armée  française  It 
celle  dé  Rhétel ,  en  i65o.  Cette 
journée  lui  valut  le  bilon  de  ma< 
réchal  de  France  ,  qu'il  obtiu 
l'année  suivànli:.  Il  Hétit  ensuit* 
les  Espagnols  en  Catalogne,  et 
força  leurs  lignes  devant  Arras  ; 
niais  ,  s.\\T  quelques  mécontente- 
mens  qu'il  préteudoit  avoir  reçut 
de  la  cour,  il  se  jeta  dans  le  parti 
des  ennemis  ,  fut  battu  es  ib5a  , 
k  Bleneau,  par  le  grand  Condé, 
8t  tué  devant  Dunliarque  le  li 
juin  i65S,  en  voulant  reConnoJtra 
les  lignes  de  l'annfa  Irançaisai- 
Voy.  CauLfevAL. 

U.  HONCHI.  r^.  AIvtcaT. 
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TUaat  Mtryeaàé  ,  il  remporta  ,  en 
ï65Z  ,  iiD«  vicluire  contre  la  (toile 
hollandaise  ,  où  l'amiral  Tromp 
l'ut  ttté.  Apj-ès  U  mort  de  Crom- 
îfel,  en  ië?8  ,  le  gén<(ral  Moack 
fit  proelanicr  protecteur  Richard, 
.Gharleali, 

I  le  faire  ren- 
lime.  Le  ^é- 
amsïliJt  le 
X  prince  sur 
lir  dissi mille 
'  prendre  des 


miJ^Crom- 
ili  Londres  , 
lent  tàciieux^ 
lire  ,  et  lui 
«jet.  On  I*a- 
issmé;  Lon- 
I    favieur   de 

isles  de  Vhis- 
inl  pas  four- 
«tacle  d'une 

,  pénétre  de 

,  le  fi^t  général  de  ses  ar- 
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mées  ,  son  grand-écujer  ,  «n- 
seiller  d'état  ,  trésorier  ifc  ses 
finances ,  et  duc  d'Albemarle.  I> 

Sfnéral  Monék  coûtiniia  de  rea- 
te  les  services  les  plus  irapor- 
tans  au  rai  Charles  II.  Ilmourut, 
comblé  de  gloire  et  de  biens,  le 
3  janvier  ibjQ ,  l'ut  pleuré  de  son 
prince,  et  enterré  à  Westminster 
au  milieu  des  rois  et  des  reines 
d'Angleterre.  Ce  grand  homme 
avoitl'espril  peu  brillant  ,  maii 
solide  ,  ferme  ,  égal.  Sa  capacité, 
dit  Hume ,  avoil  peu  d'éleudue. 
On  a  de  lui,  en  loliu  ,  Ohte/^ 
votions  politiques  et  militaires , 
Loodres  ,  1671 ,  in  -  tbl.  Cet  ab-, 
servUions  ,  mal  liées  entre  eUes , 
ne  donnent  pas  lieu  àréSéchîret 
&  penser;  cependant  elliES  lireot 
sensation  il  l'époque  où  elles  jw- 
Wirenl.  Sa  Vie,  éciile  par  Thomas 
Cuinbè,  iii-«S  en  anglais,  «"été 
traduite  en  français  par  Go/ 
Mitigé  ,  in-ia.  On  aperçoit ,  dms 
toute  la  Conduite  ae  ce  généftl, 
'une  mjlitiqlie  stigé ,  qiii  ^énSntf 
.<]ue  des  f'mjets  avoués  par  Ik  pro- 
bité ou  ordontuM  par  Je  devo'u'. 

»  n.  MONCK  (  laii)-  ) ,  ïde  de 
lorti  MolesWoTth  ,  et  t'entftie  dii 
précédeut  ,  diitingiiée  par  son 
esprit  el  ses'cunnousances,  pos- 
sôdoit  k  i'oud  le  latin  ,  '  Fîtli' 
lien  et  l'espagUoi.  Nourrie  de  il 
k'ctrire  des  meilleurs  BUtBD» 
<T.ius  ces  langues ,  son  goflTponi' 
la  poésie  la  porta  elle-m^e'li 
composer  plii  s  leurs  pièces  de  ve''* 
qui,  écrites  dans  te  principe  pour 
son  amusement ,  lurent  h  sa  moFt, 
en  1715,  jugées  d-gnes  d'itre  pu- 
'hlJées.  Elles  l'urenl  imprimées  en 
1716 ,  in-8« ,  sous  te  tilic  dei/imn- 
da , poésies  et  itniCulions  sm-diltM 
sujets.  Les  ineillenies  pièces  de 
ce  recueil  sont ,  1.  L'jimoufjiigi- 
tif,  traduction  du  Tasse.  It.  tin* 
Égtogue.  III.  Les  Vertus  contre 
'TAmour',    d'apiès  G»arini.'lV. 
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^laMadr^aHo: ,  des  Cfmn&onsu 
f^  deux  Epigrammes ,  dont  voici 

leseos.  . 

Sn  cetonkeaa  v«fsex  de&  pl»art  i 
kcotvTcpotttt  jainait  la  belle  Boccmosde, 

Qoi  UToit  charmer  tous  les  cosurs 
l(4i$pOf«r  da  sien  au  gré  de  tout  le  nondé. 

U^ficuc  É|;Ié,  parlant  à  sa  co«iiflière 

De  nnsapponable  rourment 
Qiiifaâfiticfa«cer  le  doux  titre  de  mèrcy 
CMirt^e  paavre  hymen  «'«mporte  injttst«- 

sent. 
Desa  aétnoîre  elle  a  |»erdu  l'usage  » 
Okicpiipassager  qu'elle  >outfre  à  présent 
Ke  peut  lui  sembler  différent  * 

Da  Hal  qu'elle    a    souffert    avafit  soq 
■ttiige. 

Jwob ,  dans  ses  Vies  des  poètes  , 
parle  avec  éloge  de  Fesprit ,  de 
iWaionie,  du  choix  lieuretix  des 
pensées  et  deâ  expression^  qu'on 
trouve  dans  cet  ouvrage. 

t  MÔNCÏ4R  (  Jean  *  Pierre- 
Franç(^  de  RiPEBt  ,  Seigneur 
de) ,  procureur-général  du  par- 
lement d'Aiz ,  niôrt  dans  sa  terre 
deSaiiHrSatumin,  près  d'Apten 
Pwveoce,  en  lévrier  1773  ,  pen- 
dant la  ré^'oiuÛDn  des  parlemens, 
étqit  on  magistrat  intègre  ,  un 
^omme  d'esprit  et  un  écrivain 
«lo^ucDt  Ses  Mémoires  ,  pour 
prouver  les  prétentions  de  la 
France  sur  le  Comtat  et  sur  Avi- 
^,  sont  écrits  avec  force  et 
clarté.  Le  roi  le  chargea  d'ac- 
comoagner  le  comte  de  La  Ro- 
cïwAouarr  j  pour  en  prendre  pos- 
sciàon  en  son  îionl ,  en  1768 , 
^  récompensa  son  mérite  par 
ttBc  pension.  Ses  réquisitoires 
^ieut  distingués  dans  la  ibule  ^ 
^  quoique  ces  oux'tages  ti'aieilt 
«ji'un  temps  ,  on  les  reçhercj^ 
«Wîoreaajourdliui.  Ses  Comptes 
^^^fàus  des  constitutions  des  ]é' 
^tes,  et  les  mémoires  qir'il  ât 
pour  opérer  leur  destruction  en 
**f0WDce ,  lui  firent  beaucoup 
dewien^is.  Qij  a  de  lui  Mii^ 
•*"«   tkéohgiqiœ   cl  pQliti(^ue 
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au  sujet  dj^s  imt^a^es  chiui^Sr 
Uns  des  protestons  dé  .Fn^nçe  ^ 
1755  ,  inr8°.  L'évêque  d^Àpt,  t^ 
Merlière,  ordonna  à  son  coniessevi^ 
d<^  lui  iâire  rétracter ,  ayf  n^  qfif 
de  Tàdministrer,  ce  qn*il  avoit  dit 
de  peu  favorable  au  ^aiiit-siége  e| 
«ux  j^&ui^s  ;  le  magistrat  mOUW 
rant  se  soumit ,  dit-on ,  a  ce  qu^ 
vouloîent  le  prélat  tt  t  coiijfe^t 
seur.  On  a  encore  de  lui  Aléino^ir^ 
pour.leprocureur-gfinéral  qt4  p0,r»'' 
lement  de  Provence^  sen>4^t  4 
établir  la  souveraineté  du  ro^ 
sur  la  ville  et  Avignon^  ei  h  comtç^ 
Venais sin\  1769,  2  parties,  i% 
d<».  Cet  ouvrage  çst  extrêmement 
rare  ,  le  fonds  d^  Fédilion  aya^ 
été  mis  dans  le  dépdt  des  aflaire^ 
éti^angères. 

fMONCONYS  (BalAwaf 
de),  fils  dn  lieotenant  erifoinei 
de  Ljon.  La  peste  qtti  ravageoit 
sa    patrie    engagea   s<m  pè^  à 
renvoyer  faire  ses  études  k  Tii-» 
BÎversité  de  Salamanque  e^  161 8. 
Après  a  voir  étudié  la  philosophie 
et  lofs  mathématiques ,  il  voyèged  " 
d^ns  l'Orient,  pour  y  cliorener 
les  traces  de  la  philosophie  d# 
Mercure   Trismégiste  et  de  %<^^ 
poastre.   Ses  recherches   n^ajànt 
pas  satisfait  sa  curiosité  ,  il  révint 
en  France  ,  et  mourut  ^  Lyon  en 
i665.  Ses   Voyages  ,  p\ùi  utile» 
aux  savants  qu'aux  géographes  y 
ont  été  imprimés  1  3  vol.  i»-4*  1 
i665    et  i6Ô5;    a    ï^am*  { Boli 
lande),  1695,5  vol.  in- il,  |>ai» 
les  soins  dé  son  (ils  et  au  jésuite 
Berthet.  L'auteur  s'est  moins  at- 
taché h  doniier  de»  descriptien^ 
topographiques     ^\%     mirquéf  ■. 
les  ehoses  rares  et  redbtirchéés  ; 
ausçi  Soifeière  les  préfere-t^it  è 
ceux  de  Piétro  la  Vallée.  Le  stylé  ' 
en  est  traînant. 

t  MONCRIF  (  François  -  An- 
gustin  Î^ARADif  de  ) ,  seci-étaii*^ 
des  com^uaiidemens  du  cpmt^  d^ 
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GJennoàt ,  lecteur  de  la  reînc  , 
Fun  des  quarante  de  l'académie 
française,  et  membre  , de  celles 
de  NaDci    et  de   Berlin ,  né    à 
Pari?,  d'une  famille  honnête ,  en 
1687,  y  mourut  le  12  novembre 
1770.    Un    esprit  fin  ,    une    fi- 
gure prévenante  ,    une  borne ur 
égale  et  douce  ;  davantage  de  lire 
diine .manière  intéressante  ,  de 
chanter  des  couplets,  de  composer 
des^  madrigaux  ,    lui  firent   de 
bonne  heure  un  ^rand  non^re 
d'amis  illustres,  un  célèbre  mi- 
nistre ayant  été  exilé  en  1767, 
il  '  demanda  de  le  siiivre  dans 
sa    retraite  ;     et ,    en    adnf irant 
cet  attachement  noble  et  géné- 
reux y  on  lui  permit  seulement 
d'aller  tous  les  ans  lui  témoigner 
sa  reconnoissance.  Il  sut  non  seu- 
lement se  fai^-e  aimer  des  grands , 
inais  3e  faire  respecter ,  en  évi- 
tant également  et  Torgueil  qui 
offensé,  leur  amour- propre  et  la 
bassesse  qui  engendre  le  mépris. 
Lottîs   X  V  lui  accorda  les  en- 
trées :  distinction  refusée  à  Vol- 
taire, dont  il  craignoit  le  coup- 
d'œil  perçant,  et  accordée  à  Mon- 
crif  qui   joi^oit    la   discrétion 
a  la  bonté.  Ce  printe  le  railloit 
quelquefois.  «  Savez-vous ,  lui  dit7 
il  un  jour ,  qu'on  vous  donne  qua- 
tre-vingt^ ans  ?..  Oui,  sire ,  répon- 
dit Moncrif ,  qui  ne  vouloit  pas 
pàroîtrc^  vieux  ,   mais  je  ne  les 
prends  J)as.  »  Peu'  de  personnes 
obligeoient  avec  plus  de  zèle  , 
«t  donnoient  avec  plus  de  plaisir. 
U  éleva  ,  il  soutmt  des  parens 
pauvres  ,  sans   rougir  d'eux  au 
milieu  de  la  cour.  Il  avoit  com- 
jnencé  par  être  niaître  de  salle , 
et  on  a  dit  qu'il  prévoyoit  qu'il 
seroit  obligé  de  deiéndre  &e6  ou- 
vrages 4  la  pointe,  de  Tépce.  La 
plupart  n'avoient  pas  besoin  de 
cette  précaution.  Les  principaux 
umi  i  h  Essai  sur  la  nécessité  et 
lesmo/ens  de  pleure  \  plu- 
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siéurs  fois  réimprimé  ,  ixk''^  il- 
Cette  ^production ,  agréablement 
et  finement  écrite  ,  est  pleine  dfe 
raison  et  de  sagesse.  0n  y  dési- 
^  reroit  peut-être  aujourd'hui  nzi 
peu  plus  de  tierf  et  de  philo- 
sophie :  mais  ce  qui  Ini  donne 
du  prix ,  c'est  que  ,  coE^tce  Tti- 
sage  de  plusieurs  moralistes  ^  il 
avoit  pratiqué  ce  qu'il  enseignoît. 
U  s'étoit  fait  un  Système  de  con- 
tribuer aux  agrémens  des  so- 
ciétés honorable^  où  il  étoit  adr 
mis.  Son  seul  tort  ,  selon  d'A* 
leuibert ,  est  'd'avoir  cherché  k 
réduire  en  préceptes  un  art  dont 
il  n'appartient  qu'à  la  nature  de 
nous  donner  des  leçons.  Son  livre 
peut  néanmoins  être  utile  aux 
jeunes  gens  qui  entrent  dans  1^ 
monde ,  et  leur  servir  d'expépence 
anùcipéo.  Voltaire  assure  dans 
son  coûte  de  la  Bégueule  que 
lorsqu'Arsène  eut  été  corrigée 
par  ses  voyages , 

Saa«  avoir  lu  les  beaux  moyens  de  plaira 
Du  rienr  Moncrif  <t  sans  livre  elle  pîwr» 

Mais  il  ajoute . 

Que  £iittoit-il  à  son  cœur?  Qa*tlvi>niac. 

Moncrif,  quj  devoit  le  vonlpîr, 
puisqu'il  en  démoutroit  la  néces- 
sité ,  et  qui  étoit  censé  en  con- 
noîti:e  les  mojens  plus  qu'un  au- 
tre ,  ne  plaisoit  pourtant  pas  à 
tout  le  monde.  Le  poète  Roi  ne 
pouvoit  le  soufirir,  et  Moncrif 
s  étant  brouillé  avec  le  comte  de 
Glermont,  chez  lequel  il  étoit  en 
qualité  de  secrétaire  des  com- 
mandemens,  Roi  fît  à  ce  çujet 
Tépigramme  suivante  : 

Opprobre  du  corps  littéraire  , 
Maussade  auteur  de  l.*Art  de  plaire  , 
Ta  tt'cn  es  pas  à  l'alphabet  » 
Clermont  te  Ta  lûcn  f«it  connoif  ce. 
Le  premier  point  dans  un  valet  « 
C'est  de  savoir  plaire  à  son  mattre. 

Moncrif  ne  trouva  pas  la  plai* 
santerie   bonne  :  un  joui'    qui/ 
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rtneoBtra  le  poète  Boi  dans  la 
nie  ^  il  se  mit  k  lai  donner  des 
coups  de  canne  ,,et  Roi  se  mit  a 
courir  pour  les  ëviter  :  apparem- 
iient  qa*il  ne  couroit  pas  bien  , 
ou  que  Moncrif  avoit  bien  envie 
de  rattraper  ;  mais  la  canne  man- 
qnoit  rarement  son  coup ,  ^  Roi , 
qui  se  souvenoit  que  Moncrif 
avoit  fait  une  bistoire  des  cbats , 
toujours  courant  et  toujours 
bittu,  lui  crioit  de  temps  en 
temps  :  Patte  de  velours ,  Minet  ^ 
patte  de  velours  ;  d*après  quoi 
Moncrif  probablement  couroit  et 
irappoit  enc<ire  plus  fort.  II.  Les 
Ames  rivales  y  Londres  et  Paris , 
n58,in-i2 ,  petit  roman  a^^éa- 
bie,  assaisonné  d'une    critique 


lieuse  de  nos  mœurs.  Cet 
davrage  est  fondé  sur  la  cbimère 
indienne  de  la  métempsycose.  Un 
brame ,  qui  eut  occasion  de  le  lire , 
regarda  Vautenr  comme  un  gé- 
nie transcendant,  et  lui  envoya  en 
présent  un  manuscrit  qu'il  croyoit 
précieux.  III.  Les  Abdérites , 
comédie  médiocre.  IV.  Des  Poé- 
sies diverses ,  parmi  lesquelles 
on  distingue  sur* tout  ses  Bo- 
mances  et  son  conte  du  Rajeu- 
nissement inutile ,  remarquable 
par  la  douceur  des  vers ,  la  fi- 
nesse des  réflexions  et  la  erace 
de  la  narration.  V.  Quelques 
Dissertations ,  oà  il  y  a  des  idées 
et  de  l'esprit.  On  trouve  ces 
pièces  dans  les  Œuvres  mêlées 
de  l'auteur ,  Paris ,  1 743 ,  in-i 2 . 
VI.  De  petites  Pièces  en  un  §pte, 
etqui  font  partie  de  divers  opéras 
appelés  les  Fragmcns ,  Zélindor^ 
tsmène ,  jélmasis  ,  Ldnus  ,  les 
Génies  tutélaires  ,  la  Sibj'lle,  Il 
s'éloit  consacré  au  genre  lyrique, 
et  il  y  rénssissoit.  On  a  encore 
de  lui ,  en  ce  genre,  ÏEmpire  de 
t amour ,  ballet;  le  Trophée  ;  les 
Ames  réunies  ,  ballet  non  repré- 
senté ;  Erosine ,  pastorale  hé- 
roïque j  musique  de  Berton  ,  di- 
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recteur  de  l'opéra  et  da  concert 
spirituel.  VIT.  11  Histoire  des 
Chais  ,  Paris,  17^7  ,  in-8»  ;  ba~ 

Satelle  jugée  trop  sévèrement 
ans  le  temps  ,  et  oubliée  aujour- 
d'hui. Cet  ouvrage  fut  l'occasion 
d'une  plaisanterie  que  lui  fit  le 
comte  d'Argenson.  Après  la  re- 
traite de  Voltaire  en  Prusse ,  il 
sollicita  ce  ministre  pour  obtenir 
la  place  d'historiographe.  «  His- 
toriographe ,  lui  dit  le  comte 
d'Argenson  ,  vous  voulez  sans 
doute  dire  historiogriphe.  1»  Ses 
Œuvres  ont  été  recueillies  en 
1768  ,  4  ^o^*  in-i3#  et  depuis  en 
2  vol.  in-8». 

MONDEJEU.  Fcy^et  ScavuMn 

BBKO. 

♦  MONDEVILLE  {  Hepri 
de  ),  aussi  appelé  Mandevilfe 
et  Anaondeville  ?  en  latin  Henrt- 
eus  a  àîondaviÙa ,  et  dans  F»- 
bricius  Henricus  de  Amonda" 
villa  y  sive  Amandi  Villa) ^  mé' 
decin  et  premier  chirurgien  du 
roi  PhiJippe-le-Bel ,  proi'essa  son 
art  k  Pans  et  à  Montpellier.  Il 
a  composé  vers  i3o6  un  Cours  de 
chirurgie  divisé  en  cinq  traités  , 
sous  le  titre  de  Chirurgia  et  an- 
tidotarium  ;  ouvrage  resté  ma- 
nuscrit ,  mais  dont  la  bibliothè- 
que impériale  a  plusieurs  copies , 
ainsi  que  de  la  traduction  an- 
glaise qu'on  en  fit  k  la  fin  du  i4* 
siècle.  Cet  ouvrage  est  précietix 
en  ce  qu'il  fait  connoître  l'état  de 
la  science  k  répoque  dn  règne 
de  Philippe -le -Bel,  et  qu'il  est 
le  seconci  qui  fut  suivi  aans  les 
écoles. 

*  I.  M  ON  D  IN  O ,  du  Frionl , 

Srofesseur   de    médecine  k  Pa- 
oue  ;  on  a  dé  lui   Synonyma 
medica ,  dont  le  manuscrit  exis* 
toit  dans  U  bibliothèque  royale 
de  Turin,  et  un  autre  dan»  la 
I  bibliothèque  imp^iale  de  Fnyacje^^ 
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»  It,  MÔT<1)1NÔ,  cTuné  ÎI- 
lustre.ct  ancienne  faihille  de  Vi- 
cence ,  après  avoir  fait  ses  étu- 
des c^  P^douc ,  exerça  la  inëde- 
cioe  k  Venise ,  et  devint  profes- 
seur en  cette  faculté  dans  l'u- 
niversité de  cette  ville.  Ce  mé- 
decimtiourut  vers  Pan  i63o.  On 
a  de  lui ,  î.  I>ispUtatio  in  ères 
partes  aivisa  ,  in  qud  ea  quœ 
d^  S f  mine  sunt  controversia  inter 
penpaCetictfSi  et  veteres  medi- 
C04  ,  et  doctissimos  quosdam 
Ifeçtericos  accuratissimè  discu- 
tiufitur  ,  Tarvisii ,  1 609  ,  in -4**. 
lî.  De  geniitird  pro  Gafenicis 
a4versîis  peripaleticos  et  hoUrœ 
€^tati$  .phiibmp%o^  ac  méditas 
dfsputatio  y  Venetiis  ,  162a.  Ces 
<^eux  Qi^vr^gçs^prîmvent  cpae  Tau- 
t(.'ur  avoit  pins  d'érudition  que 
ée  jugement. 

*  m.  MÔNPîNO  ,  de  Fcrrare, 

ÔM  FéRDINAîîD  SçAltSELLA  ,  dJt^OW- 

dino  ,  se  dii>tirmufi ,  comme  pein- 
tre ,  par  là  richesse  de  l'inven- 
tion; CQmm«  architecte  ,  par  une 
grande  intelligepce;  et  tîomjne 
dessinateur  y  par  un  dessin  cor- 
J-ect.  n  exerça  ses  talens  presque 
toujours  hors  de  sa  patrie,  et 
principalement  à  Venise  et  à  Tré- 
vise.  ^fondino  mourut  «n  i6i4* 

*  IV.  MONDINO  (Hippolyte), 
dit  ScarselHno  ,  fils  du  précé- 
dent ,  fut  bon  dessinateur ,  et 
montra  une  grande  inteilig-ence 
dans  M  architecture  qu'il  avoil  ap- 
prise à  Tccoîe  de  soh  père.  Après 
ùvoir  séjourné  quelque  temps  à 
Bologne  et  à  Vciiise  ,  il  revint 
dans  sa  patrie  I  où  il  exerça  son 
talent  pour  la  peintuie  en  grand 
comme  6(1  petit.  S^s  compositions 
sont  richejj  , (l'invention  ,  sa  n^a- 
itière  était  .^MS^i  agréable  que  dé- 
licate. P^oxtie  ^  .Modène  ,  Mauloue, 
et qucjiques  .autres  yiljes,  le  ctiar- 
gèjent  de   l'exécuuUi  de  divers 


Tableaux ,  dont  elles  n'fcrëôf 
qu'a  se  louer.  Ce  peintre  mourut 
à  Ferra  ré,  sa  patrie,  en  1670. 

MQNDIR,  vieillard  arabe,, 
céièbfe  sous.  le.  règne  du  calife 
Aaron  Baschild  par  sa  sagesse 
et  sa  reconnoissance  envers .  le 
premier  visir  Barmécid*^.  Le 
calife  ,  jaloux  de  la  grande 
réputation  de  ce  dernier,  avoit 
deiendu ,  bous  peine  de  la  yie, 
que  l'on  parlât  de  lui  en  sa  pré- 
sence. Malgré  cette  défense  ri- 
goureuse ,  Mondir  vénoit  chaque 
matin  devant  le  palais  du  minis'^ 
tre  disgracié ,  et  s'élevapt  jsur  une 
terrasse  qui  lui  servoit  de  tribune, 
il  entretenoit  les  passans  des  ver- 
tus de  Barmécide  et  des  service^ 
de  ses  aïeux.  Le  caliie  ,  irrité ,  le 
fit  venir  devant  lui  pour  le  coù- 
damner  à  la  mort.  Mondir  re- 
mercia Aaron  d'avoir  pensé  à  le 
délivrer  de  la  vie,  pitisqu 'elle  lui 
étoit  devenue  pénible,  àes  que 
Barmécide  n'ctoit  plus  heureux. 
Aussitôt  il  peignit  avec  tant  de 
force  ies  obligations  qu'il  avoit 
au  visir,  que  le  sultan,  ému  ,  lui 
fit  non  seulement  grâce  de  la 
vie,  mais  lui  donna  une  coupe 
d'or. .  Mondir ,  se  jprosternant  à 
terre,  s'écria  :  «O  Barmécide! 
voilà  enéore^un  présent  que  yé 
te  dois.  » 

1 1.  MONDONVILLE  (Jeanne 
de  ) ,  fille  d'un  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse ,  se  distin- 
gua He  bonne  henre  par  son  es- 
prit ,  autant  qu'elle  étoîl  remar- 
quable par  sa  beauté.  Becherchée 
par  divers  partis  honorables ,  elle 
épousa,  en  it)46,  Turles,  sei- 
gneur ûe  Moiidonviile.  Ajant 
perdu  son  époux  ,  elle  se  consa- 
cra aux  œuvres  de  piété  sons 
la  conduite  de  l'abbé  de  Ciron. 
Après  avoir  tenu  quelque  temps 
cliez  elle  des  écoies  j^ftatuitcs» 
elle  tiâvaitla   k  l'iastfuclion  àisé 
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)a£emeiit  des  pauvres  malades. 
Elle  ibrma  ensuite  Je  projet  d'em- 
plojer  ses  biens  a  la  fondation 
d'une  coDgrégation    aui    perpé- 
tuât ses  œuvres  de  charité.  Son 
dessein  fui  approuvé  par  Marca  , 
archevêque  de  Toulouse  ;  et  Tabbé 
de  Ciron  fut  nonuné ,  en  1661  , 
ponr  en  dresser  les  statuts  et  les 
réglemens.  Ce  nouvel  institut  fut 
coufimié  par  un  bref  d'Alexan- 
dre fil  en   1662 ,   autorisé   de 
leitres-palentes  en  i663.  Peu  de 
temps   après ,    ces  constitutions 
furent  imprimées   avec  Taippro- 
bation  de  dix-huit  évéques  et  de 
plusieurs  docteurs.  C'est  cet  ins- 
titut si  Connu    sous  le  nom  de 
congrégation  des  Filles  de  TEn- 
lance.  Madame   de  Mondonville 
avoil  déjà  formé  des   établisse- 
meiis  dans    plusieurs   diocèses , 
lorsqu'on    prétendit    «  que    ses 
constitutions     renfermoient     des 
maximes  dangereuses.  »   Les  jé- 
snites  écrivirent  et  agirent  contre 
elles.  On  nomma  des  commis- 
saires pour  les  examiner  ,  et  la 
coiigrëgation    de    l'Enfance    fut 
ittppnflree  par  un  arrêt  du  eon- 
5ert  de  t686,  à  Tinstigation  d'une 
société  nui  depuis  a  eu  le  même 
sort.   L'mstitùtrice  fut   reléguée 
dans  le  couvent  des  hospitalières 
de  Coutances ,   et  privée  de  la 
liberté   d'éctire   et    dé  parler  à 
aucune  personne  de  dehors.  Elle 
ymoQntten  1703.  Les  filles  de 
l^fence  furent    dispersées  ,   et 
les  jéstiites  achetèrent  l^ur  mai- 
son {Khir  y  placer  leur  séfniuaire. 
Ils  avoient  combattu    ce^  filles 
mlbrtanées  comme  des  enifi^uMS 
^outahles  ,  et  ils  rccueiUirent 
"î«e  partie  de  leurs  dépouilles. 
Voici  ce  que  dit  Tabbé  Racine  , 
^nemi  des  jésuites ,  eu  sh  qua- 
lité de  janséniste.  «  Les  écrivains 
jésoiteH  sont  moins  favorables  à 
ui'ondàtHce  des  liUes  de  Vha^di*-  \ 
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ce*  »  Voici  encore  c^  que  dit  l'un 
d'entre  «mx,  d'après  Reboulet: 
«  La  cour  eut  des  preuves  incon^ 
testable's  que  cette  fondatrice 
(madame  de  Mondonville)  avoit . 
donné  asile  k  des  hommes  de 
mauvaise  doctrrAe  et  malinten** 
tionnés  pour  Tétat ,  tel  que  le 
P.  Cerle  et  l'abbé  Dorât  ;  qu'elle 
avoit  fourni  à  ceux-ci  les  moyens 
de  sortir  du  royaume  ;  qu'elle 
avoit  fait  imprimer  ,  dans  sa 
maison  et  par  ses  filles ,  plu- 
sieurs libelles  contre  la  eonauite 
du  roi  et  de  soû  conseil.  On  en- 
leva cette  imprimerie  ;  on  dressa 
des  proeès-verbaux  ;  et  sur  tou» 
ces  laits  on  eut  quantité  de  âé^ 
positions  authentiques  et  juridi-^ 
ques ,  avec  les  témoignages  de^ 
plus  anciennes  filles  de  cette  mai- 
son ....  »  11  parut ,  en  1 754 ,  une 
Histoire  des  filles  de  la  congré- 
gation de  l'Enfance ,  par  Hebou- 
let ,  ex-jésuite  ,  et  avocat  à  Avi- 
gnon. L'abbé  de  Juliard  ,  parent 
de  madame  de  Mondonville ,  at- 
taqua cette  histoire  comme  un 
libelle  calomnieux ,  et  la  réfuta 
par  un  Mémoire  en  deu\  parties  * 
qui  contient,  i*  l'Innocence  jui- 
tifiée  ,  ou  l'Histoire  véritable  d«< 
filles  de  l'Enfance;  2"  le  Men- 
songe confondu  ou  la  preuve  de 
la  fànsst'té  de  l'histoire  Caloin-r 
nieuse  des  filles  de  l'Enfancii^. . 
Le  paHement  de  Toulouse  a/n- 
damna  au  feu  TUistoire  de  k«- 
boulet  ,  comme  contenant  des. 
faits  faux  ou  altérés.  Cet  auteur, 
qui  n'a  voit  écrit  que  d'après  les 
mémoires  de  ses  anciens  confrè- 
res ,  répondit  pour  soutenir  I» 
vérité  de  son  ouvrage.  Mais  le 
marquis  de  Gapdouche ,  neveu 
de  madame  de  Mondonville  , 
obtint  uu  arrêt  du  27  février 
1758  ,  qui  condamna  au  feu  ce 
nouvel  écrit ,  et  ordonna  des*  re- 
dierclies  rigoureuses  contre  Tau-' 
teur,  Voji^^  R&BaLLFA. 


/' 
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t  n.  MONDON  VILLE  (Jewi- 
Joseph  Cassàhea  de),  l'un  des 
|»lns  célèbres  musiciens  du  i8* 
siècle  ,  né  k  JVarbonne  le  2A 
décembre  171 1  ,  acquit  d'abora 
de  la  réputation  à  Pans  ,  où  il 
se  rendit  célèbre  par  Pexécutiou 
brillante  et  facile  de  son  vio- 
lon. Il  fut  rival  et  ami  de  Gui- 
gnon  ,  qui  tenoit  alors  le  pre- 
mier rang  dans  ce  genre.  Ses 
Sonates  de  clavecin  et  ses  Opéras 
dlshé^du  Carnaval  du  Parnasse  y 
de  Titon  et  f  Aurore ,  de  Daphnis 
et  Alcimadure,  dont  il  fît  les  pa- 
roles ,  le  mirent  bientôt  dans  la 
classe  des  compositeurs  les  plus 
distingués  qui  aient  travaillé  pour 
Topera.  Il  excella  aussi  dans  les 
Motets  ,    qui   lui    méritèrent  la 

Îilace  de  raaitt'e  de  musique  de 
a  chapelle  du  roi.  Il  étoit  oc- 
cupé k  de  grands  ouvrages  de 
musique  ,  qui  enflammèrent  son 
sang  et  précipitèrent  ses  jours. 
Il  mourut  à  Belleville  ,  près  île 
Paiis,  le  8  octobre  1772.  On 
n'avmt  jamais  vu  au  concert  spi- 
rituel une  afBuence  égale  à  celle 
Qu'attirèrent  les  premiers  esseUs 
e  Mondonville.  Trois  morceaux 
de  génie ,  le  Magnus  DonUnus  , 
le  Jubilate ,  et  le  Dominus  régna- 
vit  y  annoncèrent  une  Ijre  encnan- 
teresse  et  savante,  qui  égaloit 
celle  de  La  Lande. 

♦  MONDORGE.  Foyez  Mont- 

B0JU3I. 

tMONDORY  (N**),  né  & 
Orléans,  devint  le  plus  célèbre 
comédien  de  la  troupe  du  Marais, 
dans  laquelle  il  jouoit  les  premiers 
râles.  L'ardeur  qu'il  mettoit 
dans  son  jeu  avança  ses  jours. 
Il  fut  frappé  d'apoplexie  comme 
il  jouoit  le  rôle  clllérode  dans 
la  tragédie  de  Mariamne  par 
Tristan.  11  se  retira  dans  une 
maison  qull  avoit  auprès  de  sa 
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viUe  natale.  On  ignore  le  tenqp* 
de  sa  mort. 

MONDRAÏIVVILLE.  roy. 
DuvAi. ,  n®  I. 

MONESTIER  (Biaise) ,  ^nîte, 
professeur  de  pbilosoplne  à  Cler- 
mont ,  et  né  dans  ce  diocèse  eu 
1717.  Ses  Principes  de  piété  4 
1750,  7,  vol.  in-i2,  et  sdi  Vraie 
Philosophie ,  i  ;^  7  4 ,  in  -  8*» ,  ren- 
ferment de  bonnes  leçons  pottr 
un  chrétien.  Il  mourut  en  1776. 

1 1.  M01?fET  ou  MoNirrr  (JcanJ, 
né  à  Condrieux,  petite  ville  ntitee 
sur  le  bord  du  Rh6ne ,  prè^ 
de  Lyon  ,  directeur  du  grand 
théâtre  de  cette  dernière  ville  , 
mit  pour  de\'ise  sur  la  toile  ,  et 
par  allusion  a  son  nom  :  Mulcet , 
movet ,  monet.  On  lui  doit  VAn^ 
thologie  Jhançaise^  ou  Cltansons 
choisies ,  depuis  le  i5*  siècle  jas^ 
qijCà  présent ,  1765 ,  4  vol.  in-8*> , 
sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur. . 
Ce  recueil ,  dont  la  musique  e.st 
exécutée  avec  les  caractères  m««- 
biles  de  Foumier  le  jeune  ,  ren- 
ferme plusieurs  pièces  agréabh  a 
et  quelquefois  plus  gaies  qu'il  ne 
convient ,  sur-tout  la  quatrième 
partie ,  qui  contient  les  chansons 
joj'euses.  Le  discours  sur  l'origine 
de  la  chanson  française  ,  com- 
posé par  Meusnier  de  Queiion, 
est  bien  écrit  ;  mais  dans  sei» 
recherches  l'auteur  n'a  pu  se  dé- 
fendre de  quelques  erreurs  dans 
lesquelles  tomberont  tous  ceux 
qui  voudront  parler  de  rancienoe 
poésie  française  sans  l'avoir  étu- 
diée. Monet  mourut  vers  1771  , 
après  avoir  été  directeur  <ie  l'o- 
péra -  comique  à  Paris  ,  et-  d*une 
comédie  française  k  Londres.  En 
1773  il  parut  un  ouvrage  en  a 
vol.  in- 12>  intitulé  Supplément  au 
Roman  comique  ,  ou  mémoires 
pour  servir  à  la  vie  de  Jean  Moi;Leift' 


fcrîK  par  Ini-iuéine.  Le  teeond 
loiamecontieDtle*  inystiBcatious 

du  petit  P*"  (  Poinsitiet  ). 

t  Ii:  MONET  (  Phaiberl),  né  à 
U  Banne,  ville  de  Savoie  ,  l'an 
i566 ,  mort  ^  Ljon  en  i64^ ,  i  77 
toi,  se  dinlingua  chez  les  jésuites , 
où  il  entra  pargoilc  pour  l'élude. 
Le<  langues  l'uccupèreul  d'al>oid, 
«telles  lui  durent  quelijue»  ou- 
vrage! ,  éclipsés  par  ceujt  qu'on  a 
donnés  après  lui.  Son  Dicliou- 
naire  latin  -  français  ,  intitula  , 
Inventaire  det  aeax  tanguas  , 
Pifis,  i636,  in-fol. ,  eut  cours 
iUds  le  leniua.  Monet  se  tuiirna 
ensoite  du  côté  du  blason  cl  de  la 
géopsphie  de  la  Gaule  :  ce  qu'il 
i&t  sur, cette  matière  est  encore 
'  Mnsollé  par  les  savaus.  Sou  du- 
Ttage  sur  le  blason  est  intitulé 
Origine  et  vraie  pratique  de  l'art 
da  olaion  ,  avec  le  Diutioniiaire 
armoriai,  hjon  ,  16J9,  in-4''. 

UONÉTA  (lepèK),  domim- 
Ctin  de  Crémone,  célèbre  par  sa 
ideace  et  par  son  zèle  conlie 
les  hérétiques  de  son  tempi  , 
mait  du  temps  de  saint  Domi- 
nique, et  moaritt  vers  ia4''-  1^ 
f.  Bicchini  ,  du  même  ordre  , 
fil  impnroer  i  Borne,  en  i745  , 
iu-fnlio,  iiD  Traité  latin  du  P.  Mo- 
nela  contre  les  Viiudois  ,  intitulé 
Suimaa  Manttana. 

ois), 

fpl« 
I  i-or- 
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contre  ces  derniers  éloit  intitulé 
CortoTta  converlila  ;  il  circula  d'a- 
bord en  manuscrit ,  et  fut  publié 
ensuite  à  Flurence,  sous  ta  date 
de  Paris  ,  en  175g.  Obli^  de  se 
rétracter ,  il  composa  un  écrit  in- 
titulé La  Corlona  nuovamente 
converlila  per  la  missione  Jittta 
in  dptta  cilla  Vanrto  1708  da 
PP.  Pnolo  segneri  Juniors ,  e  As- 

sequioso  Inbuto  m  oUava  rima, 
offerto  ai  molto  revereiuli  padri 
delta  medesima  compagnia  di  Je- 
lu.  Ce  poëme  c( 


Cèn  élcll"!-  ;ni 


1  gU  if0§M^t  il  tertf 


Onrapporleaassi  que  setrauvanl 


Le  nombre  deioucjiagejdeMoneti 
est  coTisidéi'Bible  ;  les  titres  sont 
aussi  bizarres  que  les  pensées  da 
l'auleor.  Un  almanacb  astrologi- 
que qu'il  mit  an  jour  eut  la  plus 
grande  vogue, etlui  rapporta  beau- 
soup  d'argent.  Quoique  écrivant 
sur  rastrotogie,  Moneti  senioi^uoit 
de  celte  vaine  science,  et  n'jajoa- 
toit  aucune  Toi.  Jl  avoit  beaucoup 
voyagé ,  et  avoit  su  mettre  k  profit 
ses  voyages.  Il  mourut  le  4  sep- 
tembre 1713. 

MONFOKT.   rqr«s  MoMT- 

*  MONFOKTE  (  Antoine),  fssa 
de  l'illustre  Tamitle  des  Lauriers  , 
né  à  Naples  en  it){4  >  étudia 
d'à  h  11  rd  les  mathématiques,  et  fit 
un  cours  de  belles -lettres.  Avide 


in 
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l'un  intît^fé  iJe  hderum  interual' 
lis  et  magiùtudinibus ,  el  rnulre 
De ppoblematUm  determinalione. 

tMONGAIILT(Nicolas-Httbert 
de), fils  naturel  deColbert-'Pouan- 
ces ,  né  i  Paris  eo  1674 1  entra 
dans  la  congrégation  île  l'Ora- 
toir.e.  La  délicatasse  de  sa  santé 
l'obligea  d'en  sortir  ^elqoe  temps 
après.  11  demeura  successrvement 
auprès  de  Colbert,  arohev^que  de 
SToulouae,  aui  le  prolûgsoit,  «t 
auprès  de  Foucault  ,  qui  trouva 
en  1  ui  ce  qu'il  avoït  cherché ,  du 
homfne  <\w  MT^it  allier  l'esprit 
avec  le  savoir.  Ce  protecteur  lui 
piiMura  une  place  à  l'aradiîmie 
des    inscriptions   ,    et   celle    de 

S'écetrteltr  du  duc  de  CiMrtres  , 
s  du  duc  d  OrléaiM.  Mongault 
■ut  se  concilia- ,  Aam  cette  place 
importHUté  et  déticnts,  IVa^ne  el 
l'amitié  de  sou  âli:ve.  Quoifu'il 
pensât  librenaent  sur  les  mntières 
lie  religion,  il  s'attacha,  <tit  Du- 
eloa ,  à  lui  inspirer  les  priocipes 
kif  ^B9  capables  de  l'eUraver  , 
pares  ifn'ir  pensoit  sans  doute 
^'an  ne  peut  retenir  tes  princes 
par  il'ïS  Ikn*  trop  lorts.  ValoAtayt 
de  Chartreuve  et  celle  de  Ville- 
neuve furent  les  récompenses  de 
ies  soins.  Le  duc  de  Chnrtres 
ajouta  aux  bienfaits  de  son  père 
ws  places  de  secrétBire-général 
de  finfanferie  Oançaise  ,  de  se> 
crétaire  de  l«  province  de  Dbu~ 
■  |ibiné,.de  secrétaire  dès  comman- 
Acmcus  du  cotiinet.  U'HliLié  Mou- 
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•suit  aurcùt  vouln  s'éle?er  ftfw 
haut.  Tandis  que  te  cardinal  Du- 
bois se  plaignoit  d'être  malheu- 
reux depuis  qu'il  étoit  grand  ,' 
l'-aU)é    M9Dg^U    l'éloil   eiKore 

Elus  par  l'envie  qu'il  lui  portoit^ 
le  K<  les  vapeurs  dans  lesquelles 
il  a  passé  une  partie  âa  sa  vie.. 
Ces  vapeurs  lui  Taisoient  vwr  tout 
en  noir  :  on  le  lui  dit  un  jour. 
H  Les  vapeurs,  répondit-if,  fonf 
donc  voir  les  choses  coisme  elle» 
sont,  »  L'académie  française'  ser 
l'assofnp  en  1718.  Il  monrut  le 
iS  «oùx.  i74ti.  Quoiqu'il  e4t  véçq 
k  la  cour  ,  il  n'apprit  jamais  it 
flatter,  et  il  eiprîmoit  ses  senti- 
tnens  sans  contrainte.  Dubois  ne 
put  le  faire  entrer  dans  aucune  de 
ses  vues,  mOmc  en  lui  faisant  dif 
bien.  Ce  cardinal  désiroit  que  le 
duc  de  Chartres,  coIouel-généraC 
de  l'infanterie,  vint  travailler  avec 
lui;  pour  Vy  engager,  il  voulut 
se  servir  de  Mongault ,  qui  lui  rér 
pondit  sèchement:  n  Je  n'abu- 
serai jamais  de  la  conHanee  du 
Sînce  p<nir  l'engager  b  s'avilir,  a 
n  a  de  lui  ,  I.  Une  Traduction 
française  de  l'Histoire  d'Héro- 
dien  ,  qui  parut  pour  la  première 
l'ois  en  1700  ,  dont  ta  meilleure 
édition  est  celle  dp  1745  ,  Paris  , 
in-ia.  Gel  ouvrage,  fait  avea 
beaucoup  de  soin  et  d'cxaetilude, 
est  écrit  d'ailleur^  ayec  élégance. 
IL  Une  Traducliou  des  Lettre» 
de  Cicéron  a  Atticns  ,  Paris  1714 
et  173a ,  six  vol,  in-i^.  Cette  ver- 
sion, aussi  élégante  et  aussi  exacte 
3 ne  celle  d'Hérodien,  est  enrichie 
e  notes  qui  font  beaucoup  d'hon- 
nfur  à  son  gnAt  et  à  s^n  érudition* 
On  apprend  dans  le  texte  etdan^ 
les  reinarques   à  bien  eonnoîlm 

jo noient  de  son  taïKps  un  gi^iiii 
t'ole  dans  lafépublique  romaine. 
On  s'accorde  à  regarder  les  lettres 
des  grands  hommes   comme    là 

^liis  agri^able  partie  de  leurs  o«- 


MONO 

▼rages.  Le  cœur  est  tonché  dans 
cette  lecture  à  proportion  que  cè- 
lïà  de  l'écrivain  paroît  s'ouvrir. 
*0n  estkne  ,  chacune  dans  leur 
genre  ,  les  lettres  des  gens  d'es- 
pot  ,  des  savans  ,  des  grands 
latfliitres  ;  mais  nous  n'eti  avons 
point,  dans  aucune  sorte  de  genre, 
«jni,  pour  la  pureté  du  st^le ,  Tim- 
portance  des  matières ,  et  là  di- 
gnité àes  persoifnes  qui  $\y  trou- 
lent mêlées,  soient  comptables 
i  celles  de  Cîcéron.  On  y  voit  je 
détail  de  sa  vie  domestique ,  la 
peinture  de  son  esprit  et  des  diffé- 
rentes situations  ou  il  se  trouVoit, 
«^on  les  différentes  conjectures 
2es  afikire.s.  III.  Ûetix  Disserta- 
lions  datis  les  Mémoires  de  Paca- 
^mie ,  qui  l<5nt  regretter  qu'on 
■tfen  ait  pas  vCn  pins  grand  nom- 
breiie  fe  Tnéme  plume* 

^MOWGEOT  (Gabriel  de^, 
médecin  ordinaire  des  ducs  de 
Lorraine  Chàrfeâ  III,  Henri  II,  et 
Qïwles  ÎV ,  a  près  avoir  reçu  le 
bdonet  de  docteur  en  l'université 
de  Toulotise.  Son  mérite  et  les 
fialités  de.  son  ciieur  le  rendirent 
estimable/ Devenu  professeur  de 
lalacahé  k  Pont-à-Monsson ,  îJ 
jV  distingua  et  se  forma  une  bi- 
TSlothèque  considérable  pour  ce 
tonps.  On  Voit  encore  aujourd'hui 
enliorraine  beaucoup  des  livres 
de  Mongeot  portant  soû  nom 
«v^ccette  devise  :  Laurù  non  aufo. 
On  a  dé  lui  un  ouvrî^ge  intitulé 
discours  ^ur  tes  médicàmens  do- 
^sli4fues  ,  oft  l'on  enseigne  la 
Vraie  méàiodë  de  composer  avec 
facilité  et  peu  de  frais  les  renfièdes 
«s  plus  en  usage  dans  le  traite- 
ment des  maladies,  Pont-k-Mous- 
*oii,  1620,  in- 12. 

i 

MONGEZ  (  Jean  -  Antoine)  , 
**àLyoQ  en  îj5i  ,  &'attac^  k  la 
.congrégation  de  Sainte  -  Gene- 
■^«cban  2^e  pour  les  progrès 
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de  l'Histoire  naturelle  le  *fît  em^ 
baréter  avec  Lapérouse  ,  et  il  » 
pén  ,  k  la  fteur  de  son  âge,  dans 
cette  expédition.  On  loi  doit ,  L 
Ija  CoiHinuation  du  Journal  de 
Pti;jrsique  ,  où  il  fournit  plnsieui^ 
artif^s.  II.  Description  de  la  ma-r 
chine  inventée  pour  leÈ  fractures 
des  jambes  par  ^AlheH  Pierù- 
pare  de  Vicenze  ,  1782.  III.  Tra- 
ducti-on  de  la  iSciagraphie  du  rè- 
gne minéral  de  Bergmann,  1787, 
deux  vol.  in-80 ,  etc. 

t  MOaVGIN,  (  Edme  )  ,  né  k 
Btfroville ,  dans  le  diocèse  de  LaUr 
gi^S,  en  ï6Ç8,  d'abord  précep- 
teur du  duc  de  Bourbon  et  ou 
comte  de  Cbarolais,  mëi-ita  par 
ses  taiens  pour  la  cbaire  tme 
place  k  l'àcadémîe  française  cçi 
inoS ,  et  Tévêthé  de  fiazas  en  i  j^. 
Mongiu  étoit  homme  d'espnt  ^t 
de  goût*  Ces  deux  qualirés  Se 
font  remarquer  dans  le  Recueil  de 
ses  Œi^fre^ ,  publié  k  Pai'is,  hi- 
4° ,  en  1743.  Cette  collection  rcii- 
ienhe  ses  Serrions  ,  se^Panégy^ 
riqiwSj  ses  Oraisons  funèbres  et 
ses  Pièces  UcadérMques .  Ce  pré- 
lat Inourut  en  J74t>  k  'B^as. 

*  L  MONGIORGI  (Nîçdtas) , 
jurisconsulte ,  surnomnrié  aussi 
Nicolas  del  Pozzo  ,  né  a  Ccnto  , 
florissoit  vers  Ja  fin  du  t^  àiiècJe. 
On  a  de  l.ui  Nïcqlai  Mon^ior- 
gti  e  terrd  Cénti  codex  ,  seUtrirè^ 
tatus  Mosàico ,  et  liét^rîjute  êfiU^ 
cleartdo  ,  Bononia? ,  i575 ,  in^i^. 
Cet  ouvrage  frit  réirlipfimë'  n^u 
i'587  sous  le  titré  sui'\ntït  iJTV^^. 
tatus  de  pdctis  revendendi ,  séu, 

Jhancandi ,  et  super  incisione  a>^ 
borum  ab  emp^^i^^ntes  factenda  , 
etc. ,   Bopoma?  ,   i'5éi^,  iu-4'*. 

♦  IL  MONGitO^RE  (D.  ïijito- 
nino  ) ,  chanoine  de*  Palçlpm^  ^sa 
patrie,  mort  vers  Tan  1536,  i^t 

'  atttetir  de  pliisrears'  ow/mp^  €^- 
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rudib'on  et  de  piété,  Lés  pnxvcU 
paùx  8oot ,  I.  Compendio  delta 
vUa  di  sania  Bpsatia  vergine  ^ 
Bomita  Pcdermitana  ^  Palermo^ 
i7o5.  II.  Bibliûtheca  Siçula ,  sive 
tfe  scriptoribus  Siculis  ,  {pii  tum 
veterûy  tum  recentiora  se^ula 
iUustraruHt  >  Pauarmi ,  1707 ,  a 
vbl.  in-fol. 

MONGOMERI.  Voye%.  Mont- 

QOMMERT, 

*  MONI  (  Dominique) ,  peintre 
infatigable ,  et  célèbre  par  les  vi- 
cissitudes qu'il  éproHva  pendant 
tout  le  cours  de  sa  vie ,  naquit 
d'une  illustre  famille  de  Ferrare 
en  iSSg.  Né  avec  uncaraclèieim- 
.  patient ,  une  imagination  ardente, 
jnais  craintive,  efiets  ordinaires 
d'un  grand  talent ,  et  une  espèce 
de  fanatisme  en  fait  de  religion  , 
le  précipitèrent  dans  un  cloître 
de  chartreux  ;  mais  réfléchissant 
dans  cette  solitude  sur  la  démar- 
che trop  inconsidérée  qu'il  avoit 
fa  te ,  et  sur  le  point  de  faire  ses 
vœux  ,  il  quitta  l'habit  de  char- 
treux ,  rentra  dans  le  monde  ,  et 
se  fit  ecclésiastique.  Le  repentir 
«nivit  bientôt  cette  nouvelle  réso- 
lution. Devenu  éperdument  amou- 
reux d'une  jolie  iille  ,  iliit  taire  ses 
scrupules  ,  renonça  au  nouvel 
état  qu'il  vonoit  d'embrasser  ,  et 
se  maria.  Il  se  détermina  alors 
il  étudier  la  philosophie ,  espérant 
-s'en  faire  une  ressource  pour  vi- 
vre ;  mais  l'ayant  trouvée  nue  et 
pauvre ,  comme  dit  Pétrarque  , 
fl  se  tourna  vers  la  médecine.  Le 
charlatanisme  de  cet  état  ne  pou- 
vant s'allier  avec  la  franchise  de 
ses  idées ,  il  y  renonça  bientôt , 
et  Tétude  des  lois  devint  son  uni- 
que occupation  ;  mais  croyant 
W^tre   encore  trompé    sur  l'état 

gu'il  avoit  embrassé ,  il  se  vit  au 
ont  de  quatre  ans  sans  ressource 
a^  milita  dç  w^%  entreprises.  U 
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tbaudonna  Tétude  des  lois  pot^ 
celle  de  la  peinture  ,  et  devint  en  . 
très-peu  (le  temps  habile  dans 
cet  art ,  dans  lequel  il  parvint  îi 
saisir  la  manière  du  Tintoret* 
On  remarque  dans  les  ouvrages 
de  ce  peintre  un  coloris  gracû^ux  , 
des  teintes  agréables,  uudêssia 
correct ,  et  sur-tout  de  l'inveu-* 
tion.  Ses  tableouar,  qqi  sooi  en 
grand  nombre  ,  ornent  les  é^- 
ses  et  les  cabinets  des  amateurâ 
dans  une  grande  partie  de  IT^ 
talie.  Au  milieu  de  ses  succès  ,  3 
perdit  son  épouse;  cette  mort  le 
plongea  dans  une  espèce  de  stu- 
pidité, qui  se  changea  quelque 
temps  après  en  frénésie  ,  oui  uÂ 
fit  commettre  un  meurtre,  obligé 
de  prendre  la  fuite ,  il  se  réfugia 
dans  une  ferme  ,  et  ensuite  à 
Parme ,  oit  il  mourut  en  1602. 

•  MONICOULT  (N*),  consul 
de  France  h  Dantzick  et  k  Saint- 
Pétersbourg  ,  mort  vers  1760  , 
après  avoir  donné,  en  1724»  avi 
théâtre  italien  ,  le  Dédain  affecte p 
comédie  en  trois  actes. 

MONIÈRE^Jean  delà ),  dojén 
des  médecins  au  cotiége  de  Lvon» 
publia  en  1626  4^ux  assez  noiâ 
Traites  y  l'un  sur  la  djssenfeeriey 
et  l'autre  sur  la  peste. 

♦  L  MONtGLIA  (  Jean- 
André  )  ,  de  Florence  ,  origi-~ 
naire  d'une  ancienne  et  illustre 
famille  de  Sarzano  ,  dans  les 
états  de  Gènes  ,  fut  académi- 
cien délia  Crusca ,  et  professeur 
de  médecine  dans  sa  patrie  et 
dans  l'université  de  Pîsè-en  i682« 
Outre  un  Traité  de  V usage  «fe 
Vecai  dans  les  fièvres  ,  Florence  ^ 
1684 ,  Moniglia  a  composé  un 
grand  nombre  de  pièces  drama'- 
que  s  ,  ornées  de  gravures  ,  qu^ 
publia  k  Florence  en  1689  ,  en  5 
volumes  ia-4*.  Dans  le  nombie 
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4e  ces  pièoes ,  il  y  en  ^«plupsimirs 
ou' n'appartieiuieDt  point  k  Mo- 
nffUa  ;  mais  fontes  sont  écrites 
fmvafit  le  goût  dn  siècle  où  il 
TécQt.  Larégnlaritéetla  vraisem- 
))Iince  )  et  nne  action  bien  intri- 
guée ,  j  étoient  comptées  pour 
pen  de  chàse. 

%  MONïGUA  (  Thomas-Vin- 
cent),  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
niiiiqae)  nevea  du  précédent,  né 
i  Florence  le  i8  août  i68ô,  passa 
lei  premières  années  de  sa  vie  à 
Fisc ,  oh  son  père  étoit  profes- 
Kor  de  médecine ,  et  oi\  il  s'ap- 

fqua  11  l'étude  des  belles-lettres, 
alla  ensuite  k  Florence ,  Qii  il 
prit  des  leçons  de  philosopl^ 
|értpatéticien&ej»ous  les  plus  ha- 
kles  maîtres.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  se  lia  crune  étroite  ami- 
^ayec  Henri  Newton  ,  ministre 
dn  roi  d'Angleterre  auprès*  du 
mad-duc  ,  qui  lui  persuada  d'a- 
bandonner sa  patrie  et  de  se 
rendre  à  Londres ,  en  lui  faisant 
opérer  et  entrevoir ,  par  ses  pro- 
uesses ,  un  sort  beaucoup  plus 
ieoreox  qu'en  Italie.  Moniglia  , 
iWnit  par  les  discours  de  New- 
ton ,  pnt  la  fuite  ,  et  s'embai'qua 
i  livoume.  Son  trajet  fut  heu-, 
lenx;  il  arriva  à  Londres  ,  oh  , 
peidant  trois  ans  ,  il  passa  une 
grande  partie  de  son  temps  à  vi- 
siter les  bjbliotiièques  ,  et  îi  fré- 
<{QeiiCer  les  sociétés  savantes,  pour 
«cqaérir  de  uouvelles  connois- 
ttnces  et  $e  perfectionner  dans 
^es  qu'il  avoit  déjà  acquises. 
Ses  ressources  pécuniaires  épui- 
sas ,  il  fut  obligé ,  pour  subsis- 
ter, de  se  faii*e  précepteur  ,  et 
<pelque  temps  am^ès  ,  il  parvint , 
P»r  ia  faveur  de  Corne  III ,  à  re- 
tourner en  Italie,  et  k  rentrer 
dans  son  ordre.  Il  s'adonna  alors 
a  la  prédication ,  devint  ensuite 
profiesseiir  de  théologie  à  Flo- 
«■cc ,  tUi  mourut  k  fise  le  i5 
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•  fiîvrîcr  1767.  Ce  reKgîcu* ,  à  ses 
çonnoissances  tr^étendues  dans 
presque  toutes  les  sciences ,  '  joi- 
gnoit  celles  de  la  littérature  gr^*c- 
queetlatine,etdela  languehébraï- 
que.  On  a  de  lui ,  I.  JOe  origine 
sacrarum  p reçu  m  Rosarii  B,  M. 
V*  dissertatioy  Horaw  ,  1725, 
in-8«.  Il  composa  cjtte  disserta- 
tion, par  ordre  de  ses  supéi*ienrs, 
pour  réfuter  les  bollandistes ,  qui 
prétendoient  que  saint  Dominique 
n'étoit  point,  rauteur  de  ces  prié* 
res.  Question  oiseuse  ,  dont  la 
solution  n'est,  d'à ncane  utilité. 
II.  De  annis  Jesu-Christi  ser^ 
vatoris ,  et  de  religione  utriuS" 
que  Philippi  Augusti  dissertation 
nés  duce  y  Rom»  ,  1781  ,  in-4*. 
m.  Dissertaziohe  contiX)  i  fa^- 
taîisti ,  partie  i  cl  2  ,  Lucca , 
1744»  IV,  DiÉsertazione  contrg 
i  nuUeriaUsti ,  i  alteri  incre^- 
duli  ,  tom.  I  eta  ,  Padova ,  1750. 
V.  Osservazioni  criticojilosofiche 
cofUro  i  materialisti^  disHse  in 
due  trattati  ^  Lucca  5  1760.  Mo- 
niglia ,  un  des  premiers ,  parmi 
les  Italiens  ,  réfuta  les  opinions 
de  Locke ,  de  Spinosa ,  de  Col- 
sius,  Bayle,  Leibnitz,  Hobbes, 
et  d'Helvétius.  Mais  il  ne  le  6t  pas 
toujours  avec  avantage.  VI.  La 
mente  umana  spirito  immortale , 
non  materia  pensante  ,  tome  i 
et  2,  Padova,  1766.  Il  a  laissé 
plusieurs  rttamiscrits  sur  diverses 
matières ,  et  principalement  cou- 
.tre  les  ennemis  ae  la  religion 
chrétienne. 

t  MONIME ,  de  Milet ,  célèbre^ 
par  sa  beauté  et  par  sa  chasteté  ,  ^ 
plut  tellement  k  Mitftridate ,  que 
ce  prince  employa  tous  les  moyens 
imaginables    pour    ébranler    sa 
vertu  ;  mais  ce  fut  en  vain.  Il  l'é- 

{^ousa.  Bientôt  vaincu  par  Lucul-* 
us ,  et  craignant  que  Monime  i|e 
tombât  enr4*e  les  mains  du  vain-    \ 
queur  ,  il  Itd  ordonna  de  mourii-, 
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.  .  lisMonimesiirlascèn*. 
Klle  y  excite  cet  intérêt  que  foirt 
éprouver  toutes  les  productions 
de  ce  grand  poêle.  C'est  tin  des 
plus  beaux  caraclères  qu'il  ait 
traité.  Foy.  MiTHRiDiTi. 

tMONIN  (Jean-Edouard  duj, 

"    '      ~  '    is    le    comté    ae 

:557,  fit  de  très- 


r! ,  (espagnole,  )»- 
tébraîque-llétoit 
nslaphîlosopliie, 

,  —  mathématiques, 

et  la  diéologie.  Il  faisoit  djfs  vers 
a\ACune  telle  facilité  i;a'ilf/Wu:.tA 
"la  S>jnaine  de  du  Bartas  en  rcrs 
latîits  dans  l'espace  de  5o  jours; 
Ellepaïulàl'arisen  i5;9  ,  in-S». 
Ses  autres  ouvrages  sont,l.  Le 
■Qaaréme  divisé  en  troh  patVic.i  ; 
"  1  "  Le  triple  amour  ;  a»  La  peste 
delapeste,  oa jugement  divin, 
tragédie; 3"  La    consuivance  Aa 

Îuarême  ,  ^ris  ,  i584  i  in-i". 
1  Oiiecoronte  ,  tragédie  en  5 
Bçles.avec  des  choeors.  On  la 
trouve  (Uns  le  FhéniK  de  du 
Monin  ,  Paris ,  G.  Bîrfion  ,  t585, 
în-12.  ÏII.  l/Uranologie  ,  ou  le 
Ciel,  Paris  i585 ,  ÎH-ia.  IV. 
tfcu^èllet  Œuvres,  Paria,  tS8a  , 
*în-ia.  Od  a  comparé  du  Monin  à 
PicdeliaMlran-iole.k  Postrf  ,  k 
Agrîppa  ;  mais  il  s'en  faiM  beau- 
cbiip  qu'il  approche  de  «es  gé- 
nies précoces.  ïl  logeoit  «u  col- 
lège dé  Bourgogne  &  Parislors- 
qiril  fut  assassiné  le  5  novembre 
i5g6,  bl'ilge  de  as  b?^-  Voëtiiis 
n  prétendu  que  le  cardinal  du 
-peiron  (  nommé  alors  Jacques 
'Dtfvj'  )  avoit  eu  pari  ^  cet  assassi- 
■nat.  Cela  n'est  point  prouvé  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  ae  sur ,  c'est  au'a- 
prfo  ràl)so)u[ion  donnée  k  Henri 
IV  dans  l'église-  abbatiale  de 
Sdint-Denvs ,  la  Sorbonne  ,  écri- 
vant une  'lettre  à  Clémtmt  VUl 
cuatt%  ceux  qiû  l'avoieut  dpuuéf , 
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s'espliqse  ainsi  sur  le  cojitpteAe 
du  Perron  ;  n  Nouvellement  noi^- 
mé  par  un  hérétique  fa  l'évécfad 
d'Evreux  ,  et  tils  d'un  mli^btre  , 
il  «    iusi^n'actuellement   proresi^ 


cide  qu'il  a  commis  ,  il  est  le  mo- 
bile de  l'absolution  donntSe  fa 
Satnt-Denys.  ••  On-  a  ppélenda 
aussi  que  la  c^use  de  i'asMsxinat 
de  du  Monin  fut  ce  vers  qull  at- 
tacha fa  la  porte  d'une  dame  : 

I.aW,  kmtioimi,!  ul  mullit  haiUttt  fri^itt 

n  de  certain  fa  cet 


!Mais  on  t 
égard. 

MONHJIÎB  (sainte),  née  es 
3Sa ,  de  parcDs  chrétiens ,  n)<L- 
riée  a  Patrice,  bourgeois  de  T>- 
gasle  en  Numidie ,  dnnl  ell«  eut 
deux  lils  et  une  fUle-,  çmvem- 
til  stMi  mari  qtii  étoit  puïen  ,  «t 
son  lils  a!né ,  dennis  twini  Au- 
gustin, qui  «(oit  livré  eux  pl>î- 
'rs,  et  iinbu  des  opinimis  dn 
anichéisme.  Elle  motirut  en  3Sr 
Ostie,  où  elle  s'étoii  reniiaB 
pour  passer  avec  lui  en  Afriqnei 

MOSK.  ^oresMoxcK. 

•  MOWLEON  (N.  de  ) ,  «utw 
dramatique  du  ly  .siède  ,  af^r 
lequel  les  biographes  U^oot  lais^ 
ancun  détail.  Ou  cmmoa  de  lutS  . 
tragédies ,  qui  sont  ,  ;I,  \'Ampià- 
trite  poëmede  nomveUe'  invratioti 
en  cinq  acte* ,  en  vers  ,  avec .  un 
avis  an  leotew,  dans  lequel  Mtai* 
téon  se  déchaîne  contre  les  cri- 
tiques et  les  auteurs  du  temps, 
Paris,  .eiîo,  i«-8-.  H.  ï&ertc., 
tragédie  en  cuiq  actes  ,  Paris  , 
ïS33,iD-4».  Lacalaslrtçhedectt 
ouvt-a^  est  ttSreuse  ;  'la  pièae 
d'ailleurs  est  bien  écrite  et  bîa& 
conduile:onpeot|>ré3umerquîeU* 
n'a  puial^léimmwu*  faCr^teUtM- 
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sur  lesjleurs  ^i  lui  938areut  uc  # 


M0NMOREL,(  Charly»  i.^ 
^u£ç4/e  ) ,  né  ap^trAuctemer , 
^DAiÀnW^i^  madame  la4v<il)^^^ 
de  Bourgogne  «^  ij^ ,  ^tiiçbé^^ 
Xliiuioi  en  récompepse  de  |on  tai> 
leut  pour  la  chaire  ,  autant  qne 
par  la  prjotectiofi  de  madame  de 
liaiQtenoEi.  Noos  9l\q^s  de  lui 
OB  r^caeil  à'Qmnélies  estimées , 
4  volumes  sur  PËvangile  des  di- 
maoctl^^  3  volumes  c&s  jours  de 


réputaâon  parmi  lef  femmes  qui 
$e.sQnt  distinguées  dans  les  lettres* 
Ses  nombiAU]^  écrites  ,  indépen^ 
damment  de  sa  correspondance 
a^ec  son  ami  Thomas  ,  qu'on  est 
9urle  point  d'impiimer,  et  ^œU 
oues  pièces  de  théâtre,  sont  dignes 
pe  voir  le  jour.  On  a  encore  d'elle^ 
1.  MazoUr ,  ou  Suite  des  contes 
orientauxy  l'jB^yifk'ia.  II.  Lettres 
de  Jtnr^  BUinmore ,  Pan.s ,  1 787, 

.„^,  _  , ..,„  ^^^  j 3  voL  in-iîi.  lU.  Essais  en  vers  , 

WrôiBe>  I  volume  de  la  passion  }    présentés  à  H.  Lambert  ^  contra^ 


fX  a  4ef  jçnjstères  de  Jésus-Christ 
et  de  la  JJ/ierge.  Cette  .collection^ 
fonoeio  vol.  m- 12.  L'auteur -écrit 
avec  siniplicité,  avec  précision, et 
ne  s'éloiffne  guère  de  la  méthode 
,etdustjîexles  saints  Pères  ,».dont 
il  place,  à  propos  les  plus  belles 
Muteoces*  On  ignore  Tannée  de 

MONMOBENa.  r<ir<»  MoNT- 

MOUIIICT. 

MONMORT.   f^/e*  Habert, 

Il*Y ,  et  MONTMAUR. 

MONMOUTH.  Voyez  Mont- 
Movra. 

MONNEGRO  01^1  ToiiDi , 
(Jean-Baptiste  de  ) ,  sculpteur  et 
ireliitecte,  mort  en  1690  à  Ma- 
drid sa  patrie ,  dans  un  âge  très- 
avancé  ,  se  fit  une  grande  réputa- 
tion en  Espagne  par  son  habdeté. 
Monnégro  in  bâtir ,  par  ordre 
de  fiSiihppe  II ,  ^église  de  l^Escu- 
rid ,  dédiée  à  saint  Laurent.  Les 


leur-général, au  profit  de  cultwar 
teurs  maltraités  par  un  orage  , 
Paris' ,  1788  ,  ifl-8*  ,  et  plusieurs 
morceaux  de  poésie ,  etc. 

*  L  MONOTER  (Pierre  le), 
né  dans  les  environs  de  Lille  vers 
Tan  i552 ,  mort  vers  Tan  i6i5 , 

Ï Parcourut  diverses  contrées  de 
'Europe  ,  et  particulièrement 
lltalie.  A  son  retour  il  publia 
une  Description  des  monumens 
tant  anciens  que  modernes  qu'il 
avoit  observés  dans  ses  voyages  > 
Lille,  i6i4»iii~i3. 

n.  MONNIER  (  Pierre  le  ),  né 
auprès  de  Vire,  mérita  par  ses  ta- 
leii^  une  chaire  de  philosophie  au 
collège  d'Harcom  t  à  Paiis.  L'aca- 
démie des  sciences  se  l'associa ,  et 
le  perdit  le  27  novembre  1757,  a 
l'âge  de  82  ans.  On  a  de  lui  Cur- 
sus  philosophicus  ,  L750,  6  vol. 
in-ia.  Ce  Cours  a  eu  du  succès , 
et  .on  ledictoitdans  plusieurs  cg(1- 
léges  de  province.  On  jr.  trouve  1*.  s 


statues  des  six  rois  qu'on  voit  sur  '  notions  géométriques  nécessaires 


k  tout  physicien,  et  ausâ  les  jques- 
iions  ae  physique  traitées  avec  as- 
sez d'étendue ,  et  pauri'ordinaire 
avec  méthode  .et  clarté.  Son  sys- 
tème général  est  le  cartésianisme 


laliçade  de  ce  temple  sont  aussi 
l^QQVrage  de  son  ciseau. 

*  MQI^iGET  (madame) ,  née 
MoBSAv  ,' morte  en  1798  ,  cou- 

Boejpar  ses  Contes  orientaux,  ou  *  corrigé  ,  étajé  de  fausses  sup- 
ksi4etts.dti  sage  Galet  y  tto/a-î  positions,  si  communes  k  tous 
feoi*  persam^  :Gqmtaatifiopla  M  [  Im  jOaisaost  dlijpotbànçs*  Mais  il 
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a  écarti^  les  questions  absurdes  et 
vaines  dont  on  chargeoit  autre- 
fois les  livres  de  ce  genre  T  L'aca- 
démie, dont  il  étoit  membre,  lui 
doit  ausii  divers  iK/^/noi>e5. 

t  ïn.  MONNIER   (Pierre- 
Charles  le  ) ,  célèbre  astronome, 
fils  aîné   du  précédent ,  de  Ta- 
cad^mie  des  sciences  de  Pafis  , 
de  celles  de  Londres  ,  de  Berlin, 
.  de  l'institut  national  de  France  , 
né  h  Paris  le  20  novembre  171 5  , 
annonça  de  bonne  heure,  un  goû^ 
exclusif  pour  Fastronomie.  Il  n'a- 
voit  encore  que  seize  ans  ,  lors- 
qu'il fit  ses  premières  '  Observa- 
tions sur  Saturne.  En   lySS ,  il 
présenta  ki'acadëmie  des  sciences 
une  Nouvelle  figure  de  la  lune  , 
avec  la  description  de  ses  taches; 
il  y  fut,  reçu  le  ^i    avril   i736. 
Jeune ,  ardent ,  et  avide  de  s  ins- 
truite ,  il  suivit  Maupertuis  dans 
ses  voyages  relatifs  a  la  fixation 
d'un  degré  vers  le  cercle  polaire , 
et  toutes  les  opérations  roulèrent 
principalement  sur  lui.  Dans  les 
Mémoires  de  i^SS  ,  il  remit  en 
honneur  la  méthode  deFlamsteed, 
méthode  ingénieuse  k  laquelle  on 
doit  toute  la  précision  qu'il  y  a 
maintenant  dans  les    taoles  du 
soleil  et    dans  les  positions  ,des 
étoiles.  Ses,  premières  observa- 
tions, en  i74<>  9  furent  faites  dans 
la  tour  de  Pascal ,  ancienne  tour 
de  l'enceinte  de  Paris.  Le  i5  no- 
vembre 1741   il  lut  à  la  rentrée 
publique  de  l'académie  le  projet 
d'un  nouveau  catalogue  d'étoiles^ 
efily  présenta  une  nouvelle  carte 
du  Zodiaque  qu'il  fit  graver  en 
1755.  Il  fut  le  premier  qui  déter- 
mina les  changemens  des  réfrac- 
tions eu  hiver  et  en  été  ,  qui  en- 
treprit de  réformer,  les  tables  du 
s«»leil,  de  corriger  le  catalogue 
d'étoiles,   de   déterminer  ToDli- 
quité  de  l'écliptique  ,  et  la  hau- 
leur  du  pôle  de  Paris»  En  1 741 


il  introduisit  en  France*  l'instru- 
ment des  passages' ,  dont  on  n'a- 
voit  point  encore  fait  usage  à 
l'Observatoire,  et  queGraham, 
célèbre  horloger  de  Londres  , 
a  voit  exécuté.  En  1742  il  en- 
treprit de  dissiper  le  préjugé  cmi 
régtîoit  encore  en  France  sur  tes 
comètes  ;  il  annonça  que  la  co- 
mète qui  paroissoit  avoit  un  mou- 
vemerit  rétrograde.  On  lui  doit 
la  première  Traduction  de  la  Cé- 
'métographie  de  Halley  ,  avec  une 
méthode  pour  le  calcul  de  l'or- 
bite par  trois  observations.  £n 
1746  il  prouva  ,  par  un  grand 
travail  ,  que  Saturne  avoit  ûeà 
inégalités  considérables,  causées 
par  l'attraction  de  Jupiter  ;  et 
l'académie  proposa  ces  mégalités 
pour  sujet  dii  prix  de  1748.  Les 
institutions'  astronomiques  qu'il 
publia  la*  même  année ,    in-8' 


e  cet  ouvrage  étoit  le  Livre  de 
Keill ,  imprimé  plusieurs  fois  en 
Angleterre  ;  mais  Le  Monnier  y 
ajouta  des  Tables  du  soleil  et  de 
la  lune ,  et  tous  les  résultats  d% 
l'astronomie  nouvelle.    En   174^ 
il  fit  un  voyage  en  Angleterre  ,  et 
de  Ik  en  ÈAsse,  pour  observer 
l'éclipsé ^u  25  juillet  qui  devoit 
y  être  presque  annulaire  ,  et  ▼ 
mesura  le  premier  le  diamètre  de 
la  lune  sur  le  disque  même  du 
soleil.  En  1760  il  fit  une  méri- 
dienne à  Bellevue  ;  le  roi  le  gra- 
tifia d'une  somme  de  i5,ooo  liy. 
qu'il  employa  à  acheter  des  ins- 
trumens.  En  1766  il  publia  l'A- 
brégé de  pilotage ,  i  vol.  in-8»  , 
que    Cottbert  ,    hydrograj[>he    à 
Brest,  avoit  donné  en  1702,  avec 
des  augmentations;  eh  1771  son 
jdstronomie  nautique  lunaire  ,  où, 
i'on  traite  de  la  latitude  et  de  la 
longitude  -en- mer  ,   r  vol.  in*8*  ; 
ÙAiTabhsdusQkUyâmsMéthodeê 
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pour  corriger  celles  de  la  lune , 
qu'il  avoit  données  en  Jy^ô)  dans 
ses  Institutions  astronomiques  ; 
tn  1772,  VExpositioH  des  mùjrens 
de  résoudre  plusieurs  questions 
dans  Itart  de  la  navigation  ^  i 
vol.- in  -  \i  ,  avec  la  Table  des 
sinus  versas  ,  qui  manquoit  k 
toutes  les  tables  françaises.  Son 
icle  pour  la  ntorine  ue  se  borna 
point  à  la  partie  astronomique  ; 
il  dpnna  en  1779  une  Traduction 
do  Traité  suédois  de  la  construc- 
tion des  vaisseaux  ,  par  Chap- 
'Btann ,  ia-fol.  Son  Essai  sûr  les 
marées  parut  en  1774  t  ï^^iris  , 
in.8«.  On  y  trouve  diverses  con- 
tidérations  sur  les  réfractions  et 
sur  les  problèmes  de  la  spb^re. 
En  1770  il  publia  ses  Lois  sur 
Itt  magnétisme  ,  Paris  ,  in  ^  8<» , 
avec  une  carte  des  inclinaisons 
«t  des  déclinaisons  ,  fruit  d'une 
foaleinnombrabled'observatipns. 
11  est  le  premier  qui  ait  fait  des 
boussoles  propres  à  bien  déter- 
miner la  déclinaison  de  raiguille 
-au  moyen  d'une  lunette*  Les  ol>- 
servations  météorologiques  l'oc- 
cupèrent auissi  ;  il  reconnut  le 
premier  l'inBuence  de  la  lune  sur 
Tatmosphère ,  et  dans  la  q»  édi- 
tion des  Tables  de  Uallej  ,  pu- 
bliée en  1754  f  il  donna  des 
Lettres  intéressantes  sur  les  vents 
des  équinoxes»  La  question  é(evée 
suc  le  degré  de  Paris  k  Amiens  , 
sur  la  base  de  Villejuif  k  Juvisj , 
occnpa  long- temps  Le  Monnier: 
il  pendioit  pour  la  mesure  d^ 
Picard;  mais,  après  plusieurs  opé- 
rations ,  il  reconnut  enfin  que  la 
mesure  de  Gassûai  et  de  La  Caille 
^oit  la  bonne.  On  a  encore  de 
cecél^ré  ast^nome,  L  Descrip- 
tion deis  principaux  instrumèns 
dastrononâe  ;  celle  du  grand 
mural  de  Bird ,  fvec  r4  grandes 
planches ,  Paris  ,  1774»  ouv4'age 
important  pour  les  astronomes  et 
qui  manquoit  k-  Tastroikomïe.  IL 
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Mémoires  concernant  diverses 
questions  (t astronomie  ^  de  na- 
vigation et  de  physique  ,  Paris , 
1781  et  1784,  2  vol.  in-4°.  IH. 
Nouveau  Zodiaque  réduit  à  Pan^ 
née  1755,  sous  les  ^ux  de  Le 
Monuier ,  par  de  Sébcnj ,  Paris , 
1755  ,  in  -  8«  ,  nouvelle  ^édition  5 
Versailles  ,  1773  ,  in  *-  8».  IV» 
Observations  du  passage  de  Vé^ 
nus  sur  le  disque  du  soleil  ^  Paris, 
1761  ,  in -4°'  V.  Traduction  du 
calcul   intégral    de    Maclaurîn  ; 


igence,legétij 
té  et  le  crédit.  Il  est  un  de  ceux 


des  élèves  dignes  de  lui.  On  peut 
reprocher  k  ses  écrits  de  manquer 
de  clarté  ,  mais  ils  sont  pleins 
•d'une  érudition  profonde.  Le 
Monnier  est  mort  a  Hérils ,  près 
Bayeux,  en  1799. 

t  IV.  MONNIER  (  Louis- 
Goillaume  le  ),  frère  du  précé- 
dent ,  devint  aiissi  membre  de 
l'académie  des  sciences.  11  em- 
brassa la  médecine  ,  et  y  eut  des 
succès.  Pans  un  Mémoire  siu*  l'é- 
lectricité de  l'air,  il  fut  le  pre- 
mier qui  annonça  que  la  matière 
de  la  foudre  et  celle  de  l'éJectri- 
cité  dévoient  être  la  même.  Les 
articles^i^raara/  et  Aiguille  aiman^ 
fée  •  dans  l'Encj  clopédie  ,  ^sont 
de  lui.  Il  avoit  professé  pendant 
trente  ans  la  botanique  au  jardin 
des  plantes.  Il  est  mort  en  1799. 
On  a  de  lui  Leçons  de  physique 
expérimentale  sur  Véquilibre  des 
liqueurs  ,  traduites  oe  l'anglais 
de  Cotes ,  Paris  ,  1742  ,  in-8«.  Il 
a  aussi  donné  une  édition  avec 
des  augmentations  de  la  Phar- 
macopée rovale-,  galénique  et 
chimique  àe  Moyse  Charas , 
Ljoiai ,  1753  >  2  vol.  ip-4'' 
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t  V.  MGTVNIER  (îî.l'ftbbëie), 
associé  de  Tinstitut  national ,  l'un 
des  conservateurs  de  la  biblio*- 
thèqvte  du  Panthéon,  iàét^iy2i 
^  Saint  -  Saiiveur  -  le  -  Vicomte  -en 
P^'ormandie ,  vnit  «  Paris  à  Tâge 
de  i8  Aus.  Attaché  an  collège 
dtfarcourt  ^  il  y-fit  une  étude  ap- 

Srofondie  des  meilleurs  auteurs 
e  l'antieruité.  On  a  de  lui ,  I. 
Une  Traauction  4es  comédies  de 
Térence  ,  avec  des  notes  ,  i']']^  , 
3  vol.  in-i2.  Cette  traduction 
joint  à  beaticoiip  de  fidélité  V^ï- 
sance  du  dialogue  et  Télégance 
du  stjle.  Le  seul  défaut  qu'on 
peut  reprocher  au  traducteur , 
c'est  d'avoir  laissé  quelquefois 
échapper  dès  expressions  triviales. 
Les  notes  sont  en  grand  nombre  et 
remplies  d'érudition  et  desagacité. 
IL  tJiae  Traduction  des  Satires  de 
Perse  avec  le  texte  et  des  notes; 
Paris,  1771^  I  vol.  in- 12  II!. 
Fables ,  Contes  etEpitres ,  Paris , 
1773,  in-8'>  et  in-ia»  L'auteur 
montre  un  talent  peu  conâiuuu 
pour  la  fable  ;  il  auroit  été  à  dé- 
sirer qu'il  n'eût  pasvpris  quelque- 
fois la  familiarité  basse  pour  la 
naïveté ,  et  la  piofuiion  des  mots 
pour  de  l'aisance  et  du  naturel. 
Lorsqu'il  évite  cts  4eux  écneils  , 
il  y  a  peu  de  iabuUstes  qu'on 
puisse  loi  ^Comparer  >  en  excep- 
tant toujours  La  Fontaine ,  qui  est 
au-dessus  de  toute  comparaison. 
IV.  Une  Lettre  sur  rétablisse-' 
ment  des  prix  de  vertus  et  des 
rosières.  L'abbé  Le  Monnier  fut 
Oinpri sonné  sous  le  règne  de  la 
terreur  oh  les  vertus  et  les  talens 
étoieht  des  titres  de  proscription  ; 
après  18  mois  de  détention-,  le 
û  thermidor  lui  rendit  la  liberté, 
il  est  mort  à  Paris  ,1e  4  avril  i  797, 
à  Page  d'j  76  ans. 

*    MONNIOT     ou     lïoKNIOTE 

(  Jean-François  D.  ) ,  bénédictin 
de  Saint-Qenuain-des«Prés  >  né 


à  Besançon  ^  et  mort  k  Tigery  près 
Corheil  le  29  avril  1797  ,  à  ^4 
ans,  a  publié  Institutiones  phi^ 
losop/iic4K  ad  usum  scholanan  ac- 
vommodata?  >avec  Franc.  Rivard^ 
Paris,  1778  et  i;^o,  4voLiari3u 
Il  est  jwsjsi  ^considéré  oommo  aur 
teur  de  VArt  dujaçteur  dorf^e^ 
publié  sous  le  nom  de  i>.^^^  d$ 
Celles ,  dans  la  JOescription  des 
^rts  et  métiers  >  1769  %  m-^al* 

t  MONNOYE  (  B«rn#rd  de  U  h 
né  à  Dijon  le  i5  luin  1641  9  ât 
paroitte  dès  son  en&noe  de  gran- 
des dispositions  pour  Ws  belles 
lettres.  On  vouknt  l'aigager  k  at 
consacrer  au  barveau  ,  mais  son 
inclination  l'eatraînaiit  vers  Ul 
littérature  légère  et  la,  poésie  ,  il 
se  cou  tenta  de  se  faire  recevo^ 
correcteur  en  la  ohaœbre  clea 
compta  de  Di>oa  ,  en  167SU 
L'exercice  de  cette  charçe  ne  l'en»- 
pécha  point  de  se  peoase  habik» 
dans  les  langues  grecquç, latine» 
italiemre  et  espagnole  ,  dans 
l'histoire  et  dans  la  littérature. 
11  remporta  le  prix  de  l'aca4émie 
hrançaise  ,,  en  4671  >  par  sott 
poëme  du  Duel  aooU  ^  qui  fut  le 
premier  de  ceux  que  l'acadëoii* 
a  distribués.  Le  sujet  de  $es  au- 
tres pièces  ,  qin  remportèrent 
aussi  le  prix,  est  9  pour  l'année 
1675 ,  La  gloire  des  armms  et 
des  belles  -  lettres ,  sous  Louis 
XIV  ;  pour  1677  ,  L'é4ucation 
de  monseigneur  le  dat^hin  .f 
pour  i683,  Les  grandes  choses 
Jàites  par  le  roi  enjiweur  de  la 
reli&ion  y  en  concuirenco  avec 
l'abbé  du  Jarri  ;*enfiti,  pour  l'an- 
née i685  ,  La  gloire  acquise  pan 
le  roi  en  s^  ^condamnant  dans  sa 
propre  cause*  Sa  pièce  ituitulee 
L'académie^  française  sous  lapro* 
teetion  du  roi  ^yant  élé  envoyée 
trop  tard  -en  1075  ,  ne  put  être 
admise  à  Texamen.  Maigre  les 
lauriers  qu'il, avoit recueillie  dans 


h  capitale ,  il  ne  put  se*  décider 
h  s'y  établir.  «  A  Pari» ,  diaoit-il  y 
OB  ne  verroit  «i  moi  que  lebel-t 
e^rit  ,  proiiession ,  k  mon  avis , 
aussi  dangereuse,  que  celle    de 
danseur  de  corde.  Je  n'ai  d'ail- 
leurs aucune  ambition^ ,    même 
Kttéraire  ;  et  quant  k  ma  fortune  , 
tonte  bornée  qu'elle  est ,  j'en  suis 
•ontent.  Je  nai  jamais  rien  de- 
mandé au  roi  ,  et  je  le  prie  seu- 
lementdene  me  rien  demander.)» 
Son  absence  de  Paris  retarda  son 
entrée  k  ^académie    française  , 
qui  ne- se  Tassocia  au'en  1715. 
Seé^IlouYeaux  confrèrePle  dispen-* 
sèrent    (  honneur  que   personne 
B'a^t  partagé  avec  lui  )  des  vi* 
'sites   de  réception.    Le  fameux 
s^ème  de  Leiw  plongea  La  Mon- 
noje  dans  k  misère.  Ce  coup  le* 
irappa  saos  l'abattre»  Le  duc  de 
Vilieroj,  seihsible  k  sou  mérite 
et  k  son  infortune ,  lui  donna  une 
pension  de  600  livres  ,  et  lui  dé- 
fendit  de  passer  k  son  hôtel  pour 
le  remercier.  La  Monnoje  trouva 
son  bienfaiteur  chez  madame  la 
comtesse  de  Cajlus  ;  m^ais  ,  au 

{)remier  mot  de  remerciement , 
e  duc  l'interrompit ,  et  lui  dit , 
«  Oubliez  tout  cela  ,  monsieur  ; 
c'est  k  moi  de  me  souvenir  que  je 
suis  votre  débiteur.  »  La  poésie 
ne  faîsoit  pas  la  principale  occu* 
pation  de  La  Monnoje  ;  il  avoit 
su  joindre  k  ce  talent,  dès  sa 
pins  tendre  jeunesse  ,  une  vaste 
littérature.  Son  érudition  près» 
que  unique  emrbrassoit  la  parfaite 
««nnoi$sance  des  livres  et  de^ 
auteurs  de  tous  les  pajs ,  et  la 
discussion  pénible  des  anecdoC' 
ids  littéraires  dont  aucune  ne  lui 
échappoit.  Les  bibliographes  le 
regarJoient  comm«  leur  oracle,  et 
%*est  ainsi  qu'ils  Tappeloient  , 
malgré  le  silence  que  sa  modes- 
tie avoit  exigé  d'eux.  Son  carac* 
Hère^toit  égal ,  poli  et  officieux. 
11  mourut  à  Paris  le  i5  octobre 
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1728.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  L  Des  poésies  française^  ^ 
in-8®  ,  imprimées  en  17x0  et  eu 
1721,  II.  i>e  nouvelle 8>  poésies  > 
impriittées  k  Dijon  en  1743  , 
iu*8'*.  Ces  deux  recueils  méritent 
des  éloges  \  il  s'j  trouve  plu^ 
sieurs  vers  heureux  et  quelques 
morceaux  agréables.  Le  stjle 
en  est  quelquefois  prosaïque,  la 
douce  chaleur  de  la  poésie  ne 
s'jr  fait  pas  toujours  sentir;  mais> 
dans  ces  sortes  de  collections , 
tout  ne  peut  pas  être  égal.  La 
Moima^e  avoit  traduit  en  vers 
français  un  paém«  espagnol  , 
qui  a  pour  titre  Glose  de  sainte 
Thérèse  »  dont  madame  de  La 
Vallière ,  alors  carmélite  ,  eut  la 
modesticv  de  refuser  la  dédicace* 
Cette  version  fut  quelque  temps 
manuscrite  ;  on  proposa  k  l'illus- 
tre Racine  de  faire  une  nouvelle 
traduction  de  cette  Glose  }  il 
connoissoit  celle  de  La  Monnoje, 
et  il  répondit  :  «  Je  ne  saurois 
niieux  laire  que  lui  ».  (  Voyei 
Bajibiei  ,  n*  I  ;  MéNAciî  ;  Nlcaise  y 
n*»II;  PaXiUSûBiif^)  ÏII.  Des  poé- 
sies latines  imprimées  dans  le 
recueil  précédent.  Ce  sont  des 
Fables  9  des  Épi&;rammes  ,  des 
Contes.  M  Trop  de  licence  dans 
l'expression  réduit  k  un  très« 
petit  nombre  les  morceaux  qui 
peuvent  se  lire  k  dus  oreilles 
chastes.  Une  diction  élégante  et 
simple,  un  tour  fin',  naturel  et 
plaisant  >  de  la  vivacité  dans  le 
récit ,  voilà  ce  qui  caractérise  ce 
conteur ,  comparable  ,  ou  ose  le 
dire ,  k  tout  ce  que  nous  avons 
de  meilleur  ei^  ce  genre.  »  (  Bi» 
bliothèque  d'u'n  homme  de  goût.  ) 
Ces  poésies  ont  été  recueillies 
par  l'abbé  d'Qlivet ,  avec  celles 
de  Huet ,  Massieu  et  Fraguier* 
IV.  Des  Noëls  bourguignons  , 
1720  et  1757,  in-8»  ,  que  l'on 
regarde ,  avec  raison ,  commie  ui» 
ch9f*d'œuvre  df  mis^té.  ï>q&  -Se- 
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marffues  sur  le  Menagîanâ  ,  de 
rédition  de  1715 ,  en  4  vipl.  ic-12-, 
avec  une  Dissertation  curieuse 
sur  le  livre  De  tribus  impostori^ 
bus.  Il  fi'attacbe  à  prouver  que  c^tte 
production  n'a  jamais  existé  ,  «lu 
moins  en  latin.  Il  peut  se' faire 
effectivement  que  d'aoord  ce  livre 
a  été  imaginaire ,  et  que  ceux 
qu'on  a  vus  depuis  n'ont  été  faits 
que  d'après  le  titre.  Mais  il  paroît 
que  La  Monnoje  se  trompe  ,  en 
crojant  qu'il  n'existoit  pas  encore 
en  1712  :  M.  Crevenna  ,  citojen 
d'Amsterdam  ,  en  pos^de  un 
exemplaire  latin  dans  sa  riche 
hf bliothèque.  Cet  exemplaire ,  de 
quarante-six  pages  in-S"  ,  porte 
1  année  1 098 .  11  est  vra  i  que  M .  Cre- 
venpa  le  croit  postérieur  à  cette 
date  ;  mais  il.  n  est  pas  vraisem-> 
blable  qu'il  soit  plus  récent  que 
la  Dissertation  de  La  Mounoj  e. 
U  jr  a  cependant  des  sens  qui 
attribuent  cette  fraude  a  Strau- 
bius  ,  qui  fit  imprimer  ce  livre  à 
Vienne  en  Autriche  j  en  ijoS , 
sur  une  prétendue  ancienne  édi- 
tion qui  est  très-suspecte ,  et<peut- 
étre  imaginaire.  M.  Crevenna  a 
une  traduction  française  qui  n'a 
aucun  rapport  avec  l'exemplaire 
latin.  L'un  et  l'autre  sont  aes  li- 
belles très-platST  Ceux  k  qui  on  a 
•ttrihué  Je  livre  De  tribus  impos" 
toribus  sont  ^mon  deTournaj, 
Averroes,  l'empereur  Frédéric  II , 
«on  chancelier  Pierre  Desvigae^  , 
Alfonse  X  ,  roi  de  Castille , 
Campaiaella  ,  Muret ,  Bocoace  , 
Rabelais,  Dplet,  Postel ,  Erasme, 
Le  Pogge,  l^ierre  Arétin,  Jordan 
Bruno  ,  Pomponace  ,  Servet, 
Ochin  ,  Machiavel ,  Pucci ,  Ar- 
naud de  Villeneuve.  Il  est  diffi- 
cile de  choisir  dans  cette  nomen- 
clature. VI.  De  savantes  Notes 
sur  la  Bibliothèque  choisie  de  Co- 
Jomiès.VIL  Des  Remaries  sur  les 
Jugemens  desf^avans  deBailiet  et 
»ur  l'Anti-Baillet  de  Ménage,8  v.in- 
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I  4"  «vin. Des  Remarques  sur  le»S>^ 
bliothèques  de  dn  Verdier  et  d« 
La  Croix-du-Maine  ,  Paris ,  177a  , 
6  vol.  in-4**.  IX.  Des  Notes  sur 
rédition  de  Rabelais  de  i^i5  : 
elles  sont  plus  grammaticales, 
qu'historiques.  X^  C'est  à  La  Mnn- 
noye  qu'on  doit  l'édition  de  pla- 
sieurs  de  nos  poètes  français  , 
imprimés  chez  Constellier ,  et  le 
Recueil  des  Pièces*  choisies^  en 
prose  et  en  vers  ,  publié  ^n  1714  > 
a  Paris ,  soua  le  titre  de  Hollande. 
Rîgolley  de  Juvigny  a  donné  Am 
coilectioude  sess  OÉm^res,  17S9 » 
tro^s  vorfUnes  in  -  S**  et  aussi 
in  -  4'*S  mais  l'édition  n'est  ni 
correcte  ni  complète.  Chardtm 
de  La  Rochette  en  pron)et  une* 
nouvelle  d'après  les  manuscrits 
•de  l'auteur.  On  en  a  tiré  ,  ea 
1780  ,  un  vol.  in-i2  ,  à^OEuvres 
choisies  ,  où  il  y  a  plàs  de  choix 
que  dans  les  trois  volumes  in-8*  i 
on  y  trouve  ce  que  son  génie 
poétique  a  produit  de  mdlleur. 

MONOCROMATOS.  r»y. 

Cléophante.  ,  •  » 

*MONODO  (  Pierre) ,  jésuite  , 
de  Chambérj  en  Savoie  ,  luovt- 
en  16449  a  pnWfé,  entre  antres- 
ouvrages  un  Traité  dn  titre  de 
roi  dil  légitimement  à  la  séré- 
nissime  maison  de  Savoie;  avec 
im  Abrégé  des  révolutions  du 
royaume  de  Chypre,  appartenant 
à  la  couronne ,  dont  Monedo  fut 
l'hlslpriographe  sous  les  règnes 
de  Charles  Emmanuel  l**^  et  de 
son  successeur. 

*  MONOETTS  (Jean  Con- 
rad ) ,  né  à  Kreuznach  dans  le 
Palatinat,en  i6o5  ,  professeur  de 
jurisprudence  à  l'université  d€ 
Groningue,  oùil  mourut  en.  16..., 
a,  écrit  De  leeum  interpretàtione  ; 
De  jure  publico  ;  KxpUcatio  ru* 
bricarum  addigesta.. 
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MONOPHILE  ,  cimuqae  de 
Mithridate,  à  qui  ce  roi  confia  la 
pnocesse  sa  fille ,  et  le  château  où 
il^^Yoit  renfermée^  pendant  la 

fuerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
ompëe.  Manlius  Priscùs  le  som- 
ma de  rendre  ce  château  de  la 
part  du  général  romain ,  qui  ve- 
noif  de  gagner  une  bataille  sur 
Mithridate  :  mais  Monophile  poi- 
gnarda la  princesse,  et  se  poi- 
gnarda lui-niéme  ,  pour  ne  point 
sorvivre  au  malheur  de  son  maî- 
tre. 

♦MONOPOUTANO  (Jérôme), 
de  l'ordre  des  prêcheurs ,  au  i6< 
ûècle ,  a  écrit  Enchiridion  de  ne- 
€essUate  bonorum  operum ,  et 
veritate  sacramenti,  eûcharistiœ 
adversUs  Zuinglium* 

*  MONOSZLOI  (André) ,  d'une 
làmilie  noble  de  Hongrîe,  évêque 
de  Vespri  ]  publia  un  ouvrage 
intitulé  De  invocatione  et  ve^ 
neratione  sanctorUm^  Tviuau  , 
i589 ,  in-4*. ,  dans  lequel  Fauteur 
discute  savamment  cette  matière. 
Nicolas  Gyarmi ,  ministre  protes- 
tant, attaqua  ce  livre  \  Pierre  Paz- 
man,  carainal,  prit  sa  défense,  et 
•'efforça  de  réfuter  le  ministre. 

MONOTHÉLITES.  Vojet, 

SUGICS. 

t  MONOYER  rJean-Baptiste) , 
peintre,  né  en  i6^5  à  (iille,  ville 
de  la  Flandre  française ,  mort 
à  Londres  en  1699,  à  64  ans.  On 
ne  pouvoit  avoir  plus  de  talent 
yie  cet  artiste  pour  peindre  les 
ueurs.  On  trouve  dansses  tableaux 
ime  fraîcheur ,  un  éclat ,  un  fini , 
enfin  une  vérité  qui  le  disputent 
à  la  nature  même.  Milord  M on- 
taiga,  ayant  connu  ce  célèbre  ar- 
tiste pendant  son  séjour  en  Finance, 
l'emmena  à  ]^ondres ,  où  il  Tem- 
plojra  à  décorer  >on  inagi^ijique 
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j  hétel.  Les'musées  Napoléon  ej  de 
Versailles  possèdent  un  grand 
nombre  de  ses  tableaux.  On  a 
gravé  d'après  lui.  Il  a  aussi  gravé 
plusieurs  de  %ts  estampes.  —  An- 
toine MoNQ7£R  ,  son  fils  ct,  son 
élève  ,  a  été  membre  de  l'aca- 
démie.' 

MONPENSIER.  Voyez  Mon¥- 

PENSIKB. 

ï.  MONPER.  Voyez  Montper. 

t  n.MONPER  (Josse  <?m  Joseph), 
de  l'école  flamande,  né  à  Anvers 
en  i58o  ,  se  rendit  célèbre  en 
adoptant  une  manière  différente 
de  celle  de  tous  les  peintres  de 
^on  pays.  Son  genre  étoit  le  pay- 
sage. Gomme  on  ne  lui-  conuôit 
point  de  maître^  il  est  k  présumer 
que  la  nature  seule  lui  en  servit. 
Monper  ne  finissoit  rien,  et  ne 
s'attachoit  qu'aux  efietsv  Ses  our 
vragesy  vus  de  près,  n'offrent  que 
des  esquisses  touchées  -,  mais  re- 
gardés k  nne  juste  distance  ,  c'est 
dans  la  plus  grande  vérité  les  ob- 
jets quil  a  voulu,  représenter. 
Heureux  dans  le  choix  des  sites  , 
vaste  dans  ses  compositions  ,  in- 
lelli^ékit'dansla  distribution  des 
lumières  ,  savant  dans  l'art  de 
peindre  des  ruines  ,  il  ôrnoit  ses 
paysages  de  petites  figures  ,  qu^ 
faisoit  souvent  exécuter  pair  le 
peintre  Breughel.  Corn.  Viobhçr  a 
gravé  d'après  lui  le  Printemps  ; 
Van  Panderen  VEté;  et  Th.  Galle 
les  deuxautises  Saisons.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

♦  I.  MONRO  (  Alexandre  )  , 
docteur  en  théologie  ,  né  en 
1648  dans  le  comté  de  Ross  en 
Êco^sse  y     professeur   en  philo- 


sophie k  Aberdeen,  et  en   1^6 

principal  de  l'université  d'Édim- 

ourg.  S'étant  montré  très-bppo- 

é  k  ia  révolution 'y  il  perdit  fa 


& 
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place,  n  publia  contre  le^  |!nrès^ 
4ytériens  plitsiéurs  écrits  qui  lui 
«ttirèreut  de  violentes  persécu- 
tions et  le  Ibrcèrenl  à  se  tenir 
caché.  Il  revint  à  Ediihbourg,  où 
U  mourut  en  i']ib  ^  â^é  de  6è 
ans. 

t  n.  MONRO  (  Alexandre  )  , 
célèbre  médècio ,  proies^eur  <f  a- 
natomie  dans  l'université  d'ÈdiuM 
bourg,  né  à  Londres   en  1697, 
^  el   iDort  en    1767,    voyagea  ^n 
France  et  en   Hollande   pour  se 
perfectionner  dans  Tait  de  gué- 
rir  qu'il    vint    exercer  dans    sa 
patrie  avec  le  plus  grand  succès^ 
il  se  fixa  k  Edimbourg ,  où  son 
père    avoit    été    chirurgien ,    et 
j  fut  nommé  déraonstraleur  aux 
écoles   de    chirurgie.  11    passoit 
pour  un  des  plu»  grands  atiato- 
mistcs  de  son  siècte.  XI  publia 
«uccesaivement  divers  t'crits  tres- 
^stimés  en  auglais*  \,  Jt natomie  ^ 
Edimbourg^  grand  io-foiio,  1785. 
Ce  que  l^auteurdit  des  nerfs  a  éié 
publié  en  latin  k  Franeker,  1754? 
sous  le  titre  d*jénatome  ntt^orum 
eorUfocta,  M.  Sue  a  donné  l'os-^^ 
téologre  de  Monro  en  irançais , 
lous  ce  titre  :   Traité  de  tOsteo^ 
fogie ,  trttduit  de  ronflais  Hé  M, 
Monro  pat  Sue  ,  Pans  ,  tnSg ,  a 
vol.  in-fol* ,  avec  on  grana  nom- 
bre de  planches.  C'est  un  vrai 
ijb(  f-d'œuvre  de  typographie.  IL 
Essai  sur  les  injections  anaiomi- 
ijtteêy  traduit  en  latin,  Ltyde ^ 
1741,  in-8*.  IIL  Eiamèn  dés  Ke- 
marques  de  MM»  Winslow ,  Fet^- 
rein  et  fValthers,  sur  les  muscles  y 
Edimbourg  ,  1783,  in  •?  folio.  IV. 
Uédecine  formée  ,  ti'aduitê  en 
français  pat*  Le  Bê^gue  de  Preate  ^ 
176195 in-8*.  V*  il  a  eHrichi\eÀ  Mé- 
moires de  la  s6ciété4l*Édimbourg 
it^un  graud  nombre  de  pièce»  in- 
téressantes.  VI.   bu   succès  de 
finotvhtion  en  Ecosse*Onj  voit 
a^c  ^u^i  gyàie  il A^coUtribtté  à  ia- 


trftdttre  l^Mge  decetfe  Aaiatan9# 
pratique.  -^  Deux  de  ses  fils  se 
distiufi^uèrent  dans  la  médecme  k 
Edimbourg.  On  a  de  l'un  <^px 
une  dissertation  sur  Ihydropi^ 
^ie^  estimée,  que  Savari  a  traduite 
en  francs,  Paris,  1760,  in-8<*^ 
Il  a  pnblié  une  partie  des  ii-aités 
de  SOS  père,  sous  le  titre  d'Œu-» 
9res  £  Alexandre  Monro  ,  Lon- 
dres ,  178  i ,  .ûft-4*  9  en  anglais. 

*  IIL  MONKO  (  Jean  )  ,  petit- 
fils  du  docteur  Alexandre  Monro^ 
né  à  Greenwich ,  dans  le  comté 
de  Kent,  en  1715,  étudia  la  mé- 
decine ,  d'abord  à  Edimbourg  ^ 
ensuite  à  Leyde  aoùs  le  célèbre 
Boerhaave,  et  vojagea  dms  les 
principaux  états  de  l'Europe.  A 
sonretouren.Angleteri^è^^n  1761^ 
il  fut  adjoint  au  docteur  Jacques 
Monro  soii  père,  ^tk  qualité  de  mé- 
decin de»  hôpitaux  de  Bri^wètt 
et  de  fiethlein ,  et  lui  .succéda  em. 
1762.  A  cette  époque  il  restrei» 
gnit  sa  pratufue  do  traitement  àm 
la  folie,  et  fut  dans  cette  br,£aM^ie 
de  l'art  médical  l'un  des  plus  ha* 
biles  médecins  qui  aient  palra.  U 
réfuta  l'ouvrage  du  docteur  Batti^ 
intitulé  Traité  de  la  manie ,  danâ 
lequel  il  avoit  attaqué  les  niédd» 
cius  de  l^nôpital  de  Bethlem,  et  y 
opposa  un  pamphlet  ihtitulé  Me» 
marques  sur  le  Traité  de  la^nanié^ 
C'est  le  seul  ouvrage  qu'on  ait  da 
docteur  Jean  Monro  ;  mais  il  est 
pt-écLeax  par  les  idées  qu'il  reo^ 
lérme  sur  cette  efirajimte  mala» 
die.  Monro  mourut  d'une  attaqua 
de  paralysie  en  janvier  1783  »  âgé 
de  08  ans.  Il  fui  un  excetleot  ob* 
sérvateilr^et  joignit  k  des  connoi»- 
sances  étendues  les  <piaHttfs  qui 
rendent  aimable  dans  la  sodété^ 
On  peut  lui  attribuer  ce  qu'il  a  dit 
de  son  père ,  '<  il  honora  la  méde^» 
cine ,  il  en  fit  une  proi^ssi^i  «I 
dédaigna  d'en  faire  im  commerce. a 
U  ei^  beaucoup  die  gaùt  pour  kf 
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Wftif-atrlSy  etrassembl»  tme  nfA- 

Îsiiiqiié  eoilection  de  livre»  et 
e^Bipes.  Il  étolt  ptfrticuKère- 
BWDt  ttèê^tetsé  dans  rhistoîre  des 
premiers  temps  de  Tart  de  la  gra- 
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fine. 


MoinDOatf. 

*  MONSELICE  (  Cognolato 
di) ,  aotî<]aaiire  dktiugoé  et  très- 
trand  latiniste ,  ehanoîne  de  Pa- 
Aoue  i  '  mort  dans  cette  Yille  en 
t6o5 ,  avoît  rassemblé  un  nombre 
Mosidérable  de  mots  latins  et 
é^  locution»  tatines ,  dorrt  il  se 
proposoit  d'enrichir  le  grand  Die* 
tionnaire  de  Forcelliui.  11  se  roi  t 
•  désûèer  qu'on  fit  une  noavelle 
édition  de  ee  bel  oavrage. 

♦  MONSBNUS  (  Jemi),  natif 
d'Amsteirdarti  «  viroit  k  Cologne , 
6h  il  publiei  en  i54o  nne  ExplU 
cation  dfi  ^iMi^ués  passages  obs-" 
mrs  d»yê  Bible  ^  et  en  i546  une 
Dissmiatwn  sut  In  communion 
tém  une  seHle  espèce,  11  soutient 
^&e  oet  t^ige  étoit  celui  des 
tpôtres. 

♦MONSBRMAT-MONTANPIES 

(  Mioliel  )  ^voit  au  ly  siècle. 
€et  espagnol  abandonna  TÉglise 
MnMÙne  pour  entrer  dans  la  com- 
munion des  Informes.  On  a  -  de 
ki  quelqui^s  ouvtages  de  contro- 
verse f  entre  antres ,  Asfiso  iôbre 
hs  abusos  fié  ta  Iglesia  Rvmana^ 
4ftD8  lequel  les  citations  de  l'É- 
#iiure  sainte  ne  sont  pas  épar- 
tnées ,  et  oli  il  décrit  les  désor- 
dres que  les  voeux  du  célibat  cau- 
sent en  Espagne*  On  a  encore  de 
loi,  Le  Pape  est  €  Antéchrist, 

"^liONSEY  (Messenger) ,  mé- 
decin «iglais  )  né  en  1697  ,  mort 
%n  1788  ,  aussi  célèbre  par  —- 
ideiif  fj^  reoMrqiiable  par  V 


ginsflîté  de  ses  manières,  ftit 
quelques  années  ntédecin  de  Hiô- 
pital  de  Chelsea  ,  et  demanda 
par  son  testament  que  son  cof  ps  fât 
disséqné  et  que  son  squelette  fât 
conservé  k  cet  b^pitaL  il  motiya  sa 
demande  sur  son  «version  pont 
les  enterremens  dans 'les  églises 
l  et  dans  les  cimetières. 

MONSIGNANI  (Elisaus),  na- 
tif du  Frioul ,  entra  dails  Tordre 
du  Mont'^Garmel  et  fut  fait  quatre 
fois  procureur  du  P.  général 
de  Tordre.  Il  mourut  à  Rome  en 
1757,  après  avoir  publié  Bulla" 
Hum  cnrmeiitarutn,  iXomt ,  iJlS-^ 
17 18,  deux  volumes  in-folio  ;  ou- 
vrage qui  a  demandé  beaucoup 
de  recnercbes. 


ses 
ori" 


♦  1.  MONStGWORÎ  (François) , 
bott  peintre  de  Vérone  ,  frère  aïk 
célèbre  Giocotido  ,  né  en  i455 , 
apprit  nm  art  à  Mantoué  60ù% 
Maiitegha.   Ses  succès   furent  si 
rapides  et  si  éclatans  que  Frauçois 
Gonzagtte  IV ,  marquis  de  Man- 
toué ,   ecch^nté  de   ses   talens , 
crut  devoir  Jés  récompenser  gé- 
nét-eusement  en   donnant   à   ce 
peintre /Une  belle  maison,   et  dt^ 
grandes     propriétés     en    terres* 
Monsignori  imitoitsx  parfaitement 
là  nature ,  qu'ajant,  dit-on ,  peiit"^ 
sur  un  mur  un  cbien ,  nn  autre 
chien,   trompé  par  Tillusion,  vint 
se  jeter  dessus  et  se  bnsa  la  tête» 
et  qu'un  oiseau  alla  pom   iic  pef* 
cher  sut  une  branche  d'arbre  qu'il 
avoit  peinte.  Il  réussissoit  aussi 
très-bien  dans  le  portrait.  Il  mou- 
rut aux  bains  dfe  Caldero  pi-ès 
Vérone ,  4gé  de  64  ans. 

"»  n.  MÇNSTGNORî  (Jér^ime) , 

dominicain  ,  frère  du  préc<?dent, 

et  qui  voulnt  par  hurnilitd  n'être 

que  frère  lai,  a  peint   plusieurs 

;  sujets  sacrés,  tant  pour  son  ordre 

i  que  pour  d^antres  maisons  reii- 


go 
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§ieuse^.  Il  Testoit  dans  une  ferm^^ 
u  couvent  de  Mantoue ,  pour 
n'être  point  troublé  dans  son  tra- 
vail; et,  ponrn'avoir aucun  em- 
barras chaque  jour  de  sa,  nourri- 
ture ,  11  apprétoit  le  lundi  une 
chaudière  a'naricots  qui  lui  ser- 
voitpour  toute  la  semaine.  A  l'é- 
poque de  la  peste  qui  ravagea  la 
ville  de  Mantoue ,  il  retourna  à 
son  couvent  pour  soigner  les  pes- 
tiférés ,  et  mourut  de  ce  fléau  k 
l'âge  de  ôi  ans.  Il  à  copie  un 
grand  nombre  des  œuvres  de 
Léonard  de  Vinci,  et  sur-tout 
d'une  manière  admirable  la  Çéne 
de^ce  peintre ,  qui  se  trouve  dans 
le  couvent  des  Grâces  k  Milan. 

'''  fMONSON  (sir William), ami- 
ral anglais  ,  né  en  i56g  ,  dans 
Je  comté  de  Lincoln,  entra  de 
très-bonne  heure  dans  le  service , 
au  çonùnencement  de  la  guerre 
que  la  reine  Ëlizabeth  eut  à  sou- 
tenir contre  l'Espagne.  Parvenu 
en  1689  k  l'emploi  de  vice-ami 
rai,  sous  le  comte  de  Cumberland, 
dans  son  expédition  contre  les  îles 
Açores,  et  a  la  prise  de  Fa  val,  il 
.eut  à  braver  à  soi^  retour  les  ex- 
trémités delà  faim  et  de  la  soif,  et 
la  situation  la  plus  cruelle.  «Pen- 
4iant  seize  jours  de  suite ,  dit-il , 
jpous  ne  pûmes  boire  ni  bière ,  ni 
.vin  ,  ni  eau  :  pourvus  abondam- 
ment de  salaisons ,  nous  n'qsions 
y  toucher  de  peur  d'augmenter  la 
soif  qui  nous  dévoroit.  Plusieurs 
^l'entre  nous  burent  de  l'eau  de 
mer,  et mouroient aussitôt  en  ne 
cessant  de  demander  à  boire.  Je 
puis  dire  hardimeo^t  qu'au  mo^ 
ment  où  j'écris  (sept  ans  après) , 
sur  5oo hommes  qui  formoient  l'é- 
quipage, iln'j  en  a  qu'un  et  moi 
qui  jr  ajons  survécu.  »  Dans  ia 
suite  de  cette  guerre ,  il  eut  le 
malheur  d'être  pris  et  d'être  deux 
ans  prisonnier.  Emplojé  dans 
l'expédition  de  Cadix  ^  sous    le 
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comte  d'Ëssex,  il  fût  eréédie?a*. 
her.  Ses  nombreux  services  ne 
le  mirent  pas  k  l'abri  du  ressente 
ment  de  quelques  ennemis  pais-, 
.sans  qui  occasionnèrent, sa  dis- 
grâce et  sa  détention  k  la  Tour  en 
1616.  Mais  déchargé  de  toute  ac- 
cusation ,  il  recQuvra  l'année  sui- 
vante son  crédit  k  la  cour,  où  il 
fut  consulté  dans  plusieurs  occa- 
sions importantes.  Il  termina  sa 
carrière  dans  la  retraite,  dans  le 
comté  de  Surrej ,  où  il  compost 
quelqnes  écrits  sur  lanavigatios , 
sous  le  titre  de  Naval  Tracts ,  et 
mourut  en  février  i643 ,  âgé  d» 
^4  ^^^  9  ^n  laissant  après  lui  une 
nombreuse  postérité. 

t  MONSTIER  (Artus  du)  ,  ré- 
collet ,  né  k  Rouen ,  travailla  sur 
l'histoire  de  sa  province.  Il  ea  a 
composé  cinq  vol.  in-foL  Le  troi- 
sième ,  qui  traite  des  abbayes^  a 
paru  k  Rouen  ,  en  i665 ,  in-lolio, 
sous  le  titre  de  iV<eii5/>^a /Ma;  li- 
vre rare.  L'auteur  mouruten  1662, 
pendant  qu'on  imprimoit  ce  vo- 
lume j  ce  qui  sans  doute»  eio^ 
péché  les  autres  de  paroitre.  Les 
deux  premiers  traitent  des  arche- 
vêques et  évêques  ,  sous  le  titre 
de  Neustria  christiana  ;  le  qua- 
trième ,  des  saints ,  sous  le  titrç 
de  Neustria  sonda;  et  le  cip* 

Î[uième ,  de  diâërens  objets,  sous 
e  titre  de  Neustria  misvellanea. 
On  a  encore  du  P.  du  Monstier, 
I.  De  la  sainteté  de  la  monarchie 
française^  des  rois  très-c/tré" 
tiens  , .  et  des  enfans  de  France  0 
Paris,  i658  ,  in-8'.  II.  La  piété 
française  enifers  la  sainte  vierge 
Notre-Dame-de-IÀesse ,  Paris  , 
1657  ,  in-B".  C'éloit  un  bon  comr 
pilateur  et  un  écrivain  un  peu 
lourd. 

t  MONSTRELET  (Enguerrand 
de;  )  ,  né  k  Cambrai  au  lô* 
siècle  y  d'une  famille  noble  et 
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tacîcnne,  mort  govuienieur  de  ^  *  MONT  AGIO  LI  (P,  D.  Cas- 
cette  ville  au  mois  de  juillet  1 455.  j  siodore)  ,  célèbre  moiue  du 
II  a  laissé  une  Chronique  çynÙis-  i  Motit-Cassin  ,  né  k  Modène  le  5 
toire  curieuse  et  intéressante  des  \  février  1698  ,  et  mort  au  mouas- 
choses  mémorables  arrivées  de  tère  de  S.  Benoît  de  la  Grotte  au 
son  temps  ^  depuis  Fan  i4oo,  jus-  mois  de  mai  1783,  auteur  d'ua 
qu'en  1467-  L'édition  lapins  am-  grand  nombre  d'ouvrages  ascé^ 
pie  est  celle  dé  t6o3  ,  Paris,  3  tiques  dont  les  principaux  sont, 
Folumes  in-folio.  On  y  trouve  les  i.  Tratl,alo  prattco  aella  carità 
diverses  additions  qui  ont  été  fai-  cristiana  in  quanta  è  amor  ver- 
tes» cette  Chronique,  L'auteur  y  so  Uio  ,  etc. ,  Bologna  ,  i7iîi  ,  et 
raconte  d*Une  manière  assez. sim-  Vénezia,  x'ji^i.WuVIaniera facile 
pie,  mais  trè: -diffuse^  la  prise  de  di  meditdre  conJnUto  in  ciascun 
raris  et  de  la  Normandie  par  les  !  giorno  deltawio  le  massim*^  criS" 


Anglais ,  les  guerres  qui  éclatèrent  \  tiane ,  etc. ,  Bologna  ,  1 750 ,  2  vol. 


entre  les  maisoùs  d'Orléans  «t  de 
Bourgogne.  On  l'accuse  avec  rai- 
S(m  de  pencher  lr<^  en  faveur  de 
la  dermère.  Son  ouvrage  est  pré- 
cieux ,  sur-tout  par  le  grand  nom- 
bre de  pièces  originales  qu'il  ren- 
ferme. Lés  éditions  gothiques 
sont,  dit-on  ,  plus  fidèles  que  les 
autres.  Les  quinze  dernières  an- 
nées de  son  Histoire  sont  du  P, 
Desrejr.  La  bibliothèque  impériale 
possède  plusieurs  beaux  manus- 
crits de  cetteHistoire ,  avec  des  mi? 
niatures  d'une  beauté  et  d'un  fini 
admirables.  L^éloge  de  Monstrelet 
a  été  composé  par  Dacier  , 
secrétaire  perpétuel  de  Tacadé- 
mie  des  inscriptions.  11  y  en  a  un 
second  par  M.  du  Mersan  ,  Paris  ^ 
1808  ,  m-8°  ;  et  dans  le  Mag;asin 
encyclopédique.  Dans  le  volume 

S 5'  des  Mémoires  de  l'académie 
es  inscriptions  et  belles-lettres^ 
page  535  ,  on  trouve  un  mémoire 
trcs-detaiiléde  M.  Dacier,  sur  la 
vie  et  les  chroniques  d'Enguer- 
rand  de  Monstrelet. 

* L  MONT  (  Dieu-donné  de)  , 
peinire,  né  .en  j58i  à  S.  Tron, 
mort  en  i634  9  élève  de  Rubens , 
soag  qui  il  travailla  en  Italie.  U 
a?oit  rénssi  a  imiter  la  manière 
de  son  maitre. 

n.  MONT.  Voyez  Dumoht, 
«•lljRoBEKT^n^XIV. 


in-t2. 111.  Detti ,  pratiche  ,  et  n- 
cordi  di  Pa^re  S,  Andréa  Avelli^ 
no  ,  Venezia  ,  1771. 

*  MONTAGNAC  (Louis-Lau- 
rent-Joseph)  ,  lieutenant-colonel 
d'un  bataillon  provincial,  né  It  1 S 
mai  1731  ,  fut  traduit  en  17^ 
au  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris',  comme  accusé  de  roya- 
lisme ,  et  condamné  à  la  dépoita- 
tion  le  9  septembre  ;  il  mpurut 
dans  son  exil.  Il  est  auteur  des 
Mémoires  du  chevalier  de  Kilpar^ 
et  de  plusieurs  autres  romans  , 
écrits  avec  facilité.  On  lui  doit 
^ussi  l'Esprit  de  madame  de 
Maintenon  ,  et  celui  du  comte  de 
Bussj-Ra^utin, 

MONTA  GNAGOÛT  (Guil- 
laume )  >  troubadour  qui  £l<ms6oil 
au  i3*  siècle,  acquit  sa  réputa-; 
tion  par  des  ^infantes  et  des  Chan^ 
sons,  Iln'aimoit  pas  le  faste  des 
gens  d'Eglise.  «Qu'ils renoncent, 
disoit-ii ,.  au  luoude ,  et  songent 
uniquement  à  leur  salut;  qu'ils 
dépouillent  la  vanité  et  la  convoi- 
tise ;  qu'ils  n'usurpent  pas  le  bien 
d'ftutrui ,  et  on  les  croira.  A  les 
entendre  ,  ils  ne  veulent  rien  ; 
.mais  à  les  voir  ,  ils  prennetittout  » 
sans  égard  piour  persoiine*  » 

*  I.  MONTAGNANA  (Barthële- 
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fni  )  ,  célèbre  dans  la  pratique  de 
la  médecine ,  professeur  distin- 
gué en  l'université  de  Padoue , 
sa  patrie  ,  mort  vers  i46o  ,  laissa 
un  recueil  de  ses  ouvrages  im- 
primé sous  ce  titre  :  Selectiorum 
opemnr ,  in  quibus  ejusdem  con-!^ 
silia  vàriique  tractatuà  alii  ,  tùni 
proprii ,  tùm  ascititiiy  continent 
iur  f  liber  unus  et  aller,  Vene- 
tiis,  1497  ,  1567  ,  in-fôl  ;  Lug-^ 
duni ,  i5ao  ,  i5i3 ,  in-4*  ;  Fran- 
cofurti ,   x6o4  ,  in-fôl. 

♦n.MONTAGNANA  (Bàrthéle- 
mi)  ,  fils  dû  précédent,  comme 
lui  professeur,  de  médecine  à 
Padoue,  surpassa  son  père  du 
côté  de  l'esprit ,  de  l'éloquence  et 
<Ie  la  littérature  ,  mais  se  distin- 
gua moins  (ditÂstruc)  dans  la 
pi*atique  de  son  art  qu'il  alla 
exercer  k  Venise ,  oh  il  mourut 
en  i525.  On  a  de  lui ,  I.  Kes- 
ponsa  reparandœ  conservandœ- 

rsanitatis  scitu  dignissima. 
De  pestilentid  ad  Adrianum, 
Pont.  Max»  Ce  pape  est  Adrien 
VI ,  mort  en  i5a3.  Il  j  a  eu 
encore  d'autres  médecins  de  ce 
nom  qui  se  sont  plus  ou  moins 
distingués. 

I.  MONTAGNE  (  Jean  de  k  >. 
Voyez  Lynd. 

*  n.MONTAGNEoifjfi/mafMow- 

TAiGNE  (Michel  de) ,  né  au  château 
de  ce  nom ,  dans  le  Périgord  ,  le 
S  lévrier  1 538,  de  Pierre  Ejquem 
écuyer,seigneur  de  Montaigne,éla 
maire  de  la  ville  de  Boraeaux  , 
fut  le  troisième  des  enf'ans  de 
Son  père ,  qui  prit  on  soin  tout 
particulier  de  son  édiicatioQ.  Son 
en£ance  annonça  lés  plus  heu- 
reuses dispositions  ,  et  son  père 
les  .cultiva  soigneusement.  Dès 
qu'il  fut  en  état  de  parler,  il  mit 
auprès  de  lui  un  Allemand ,  qui 
lae  s'énonçoit  qu'en  latin^  de  Âiçon 
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qtfe  fiet  eiïftmt  entendit  parfaite 
ment  cette  langue  dhs  i'^ge  d« 
six  ans.  On  \tû  apprit  ensuite  \a 
grée  par  forme  de  divertfesenieiit, 
M  Ton  cacha  toujours  les  épines 
dé  l'étude  sous  les  charmes  dd 
plaisir.  Son  père  portoit  ses  at- 
tentions pour  lui  jusqu'au  scru- 
pule ;  il  ne  le  faisoit  éveiller  le 
matin  qu'au  son  des  instrUnn^is  , 
dans  l'idée  qne  c'étbit  gôlèr  le  )u- 
gemeUt  des  enfans  que  <ie  i^ 
éveiller  en  siirsaut.  Montaigne  »é- 
moîgua  par*  tout  la  *  plus  tendre 
vénération  pour  la  mémoire'  de 
son  père.  Il  consefvoit  avec  soin 
les  làeuhles  qui  avoient  servi  à  son 
usagé  ,  et  portoit  ,  lorsquHl 
moiitoit  k  cheval  ,  un  manteau 
qui  lui  a  voit  appartenu.  «  Ce  n'est 
point  (  disoit'ii  )  par  commodité, 
niais  par  délices.  //  me  sembiâ 
tn'ensfehpper  d-e  lui,  »  Ëchappét 
du  cœur  de  Montaigne ,  cette  ex* 
pression  est  le  sublime  de  la  piété 
nliâle.  Dèsl'âge  de  treize  ans  il  eut 
fini  son  cours  d'études ,  qu'il  avôit 
commencé  et  achevé  au  collège 
de  Bcrrdeatix ,  sous  Grohchj ,  Bu- 
chanan  et  Muret ,  personnages  il* 
lustres  par  leur  goût  et  par  leur 
érudition.  Ses  progrès  sdus  4e  tels 
maîtres  ne  purent  qu'être  rapides* 
Destiné  à  la  robe  par  son  père, 
il  épousa  Franooise  de  La  Chas- 
saigne  ,  fille  d'un  conseiller  au 
pariement  de  Bordeaux.  Il  pos- 
séda lui-même  pendant  quelmie 
temps  une  charge  semblable  » 
qu'il  quitta  ensuite  par  dégoût 
pour  cette  profession.  L'étude  de 
l'homme ,  voi)à  quelle  éteic  la 
science  ;  qui  Tatlachoit  le  plus. 
Pour  le  connoîti*é  plus  pariaitè- 
ment,  il  alla  Pôbserver  dans  dit- 
férentes  contrées  de  l'Europe  :  il 

{>arcourut  la  France,  rAllemagne, 
a  Suisse  ,  l'Italie,  et  toujours 
en  observateur  curieux  et  en  phî- 
loBoj^e profond.  Son  mérite  reçut 
par-tout  des  distinctiona*  ABome^ 
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•àâ^trouvoiten  i58i  ,  ob  l'ho- 
nora du  titre  de  citqyen  romain. 
On  en  trouve  les4ettres  dans  ses 
Essais,  11  fut  élu  la  même  amiëe 
nuire  de  Bordeaux ,  après  le  ma- . 
tèchkl  de  Biron  ,  et  eut  pour  suc- 
cesseur le  maréchal  de  Matignon; 
radministration  de  ces  deux  hom- 
mes iliustrea  ne  fit  pas  oublier  la 
sienne.  Les  Bordelais  en  furent  si 
^lisiaits ,  qu^en  i582  ils  Ten- 
yojrèrentk  la  cour  pour  y  uégo- 
tier  leurs  affaires.  Apres  deux 
ans  d'exercice  ,  il  fut  encore  con- 
tÎDué  deux  autres  années.  Il  pa- 
rât avec  éclat  auelque  temps  après 
aux  états  de  Mois ,  en  i58>è  :  q"»»- 
qa^il  n*y  fût  pas  député ,  il  ne 
laissa  pas  de  s  jr  mêler  dans  quel- 
les intrigues.  Ce  fui  sans  doute 
Jpendantquelques-uns  désesvoja- 

fi  à  la  cour  ,  que  le  roi  Charles 
le  décora  du  collier  de  Tordre 
de  SaÎBt-Michel ,  sans  qu'il  l'eût, 
dil-il^  sollicite.  Tranquille  enfin, 
apcès  différeates  courses,  dans 
son  diâteau  de  Montaigne ,  il  s^y 
livra  tout  entier  et  la  philosophie. 
Hj  essaya,  cependant  quelques 
orages  passagers  pendant  les 
goerres  civiles  qui  aésolèrent  la 
France  sous  CharleslX.  Un  jour, 
00  inconnu  se  présenta  devant 
les  fossés  de  son  château^  feignant 
d'être  poursuivi  par  des  religion- 
oaires:  introduit  par  Montaigne, 
il  Ini  raconta  que  ,  vo^aj^eant 
tvec  plusieurs  de  ses  amis  ^  une 
tronpe  de  gens  de  guerre  les  avoit 
attaqués  2  que  leur  bagage  avoit 
àé  piUé  ,  que  ceux  qui  avoient 
opposé  de  la  résistance  avoient 
^  tués ,  et  qu'on  avoit  dispersé 
les  autres*  Montaigne  ne  soup- 
^nna  pas  un  instant  la  honne  toi 
de^  tourbe.  C'étoit  néanmoins 
m  chef  de  parti ,  qui  se  servoit 
4î ce  stratagème  pour  introduire 
Ml  troupe  dans  le  château.  Un 
aomexit  après  >  on  vient  avertir 
VoittaigQe  qu'U  ^roissoit  deux  ou 
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troifi  autres  cavaliers.  Gelai  qui 
avoit  été  introduit  le  premier  dit 
qu*il  les  reconnoissoit  pour  ses 
camarades.  Le  philosopne  ,  tou- 
ché de  compassion  ,  les  accueillit 
avec  bonté.  Ceux-ci  furent  suivîf 
de  plusieurs  autres  :  en  sorte  quf 
la  cour  du  château  fut  bientôt 
remph'e  d'hommes  et  de  chevaux* 
Montaigne,  s'apercevant  trop  tard 
d^  sa  méprise  ,  paya  de  bonne 
contenance ,  et  ne  changea  rien 
dans  ses  manières.  Il  s'empressa 
de  procurer  ii  ses  bûtes  tout  ce 
qu'ils  demandoient,  leur  fit  dis- 
tribuer dés  rafratchissemens ,  et 
en  agit  avec  tant  de  politesse  , 

3ue  leur  chef  n'eut  pas  le  couraee 
e  donner  le  signai  du  pillac;e  de 
sa  maison.  La  vieillesse  de  Mon- 
taigne fut  affligée  par  les  douleurs 
de  la  pierre  et  de  la  colique  né- 
phrétique, et  il  refusa  toujours 
tes  secours  de  la  médecine ,  Il  la- 
quelle il  n'avoit  point  de  foi.  <i  Les 
médecins  ,  disoit-il ,  connoissent 
bien  Galien,  mais  nullement  1% 
malade.»  Persuadé  quelapàtience 
et  la  nature  guérissent  plus  de 
maux  que  les  remèdes  j  il  ne  pre- 
noit  jamais  de  purgatif,  même  ea 
maladie.  «  Je  laisse,  disoil-il^ 
faire  la  nature  ,  et  je  suppose 
qu'elle  s'est  armée  de  dents  et  de 
grifl'es  pour  se  défendre  contre  les 

assauts  des  maladies Faites 

ordonner  une  médecine  à  votr<^ 
cervelle,  disoit-il  aux  malades 
imaginaires  de  son  temps  ,  elle  y 
sera  mieux  employée  qu'à  votre 
èstdhiac.  »  Sa  hainepour la  science 
des  médecins  étoit  héréditaire.  Au 
reste,  ilraisbnnoit  avec  eux  volon- 
tiers, et  il  leur  pardonnoit  de  vivre 
de  la  sottise  humaine  ,  attendu 
qu'ils  n'étoient  pas  les  seuls.  11 
mourut  le  1 5  septembre  1 592.  Mon- 
taigne s'est  peint  dans  s^s Essais; 
mais  il  n'avoue  que  quelques  dé- 
fauts indiâférens  ,  et  dont  mi^ai* 
se  parent  certaines  personnes.  Il 
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convîetit ,  par  exemple  ,  qu'îl  est 
indolent  et  paresseux  ;  qu  il  a  la 
mémoire  fort  infidèle  ;  qu'il  hait 
toute  contrainte  et  toute  cërëmo- 
nie  :  «  A  quoi  serviroit-il  de  fuir 
la  servitude  des  cours  ,  si  on  l'eu- 
trainoit  jusque  dans  sa  tanière  ?  » 
Montaigne  se  flalloit  de  connoître 
les  hommes  à  leur  silence  même , 
et  de  les  découvrir  mieux  dans 
\e%  propos  gais  d'un  festin  que 
dans  la  gravité  d'un  conseil.  Pas- 
sionné pour  des  amitiés  exquises , 
il  étoit  peu  pro]f)re  aux  amitiés 
communes,  il  recherchoit  la  fa- 
miliarité des  hommes  instruits , 
;dont  les  entretiens  sont ,  suivant 
sovL  expression,  «  teints  d'un  jugé- 
^'  ment  mûr  et  constant ,  et  mél^s 
de  bonté,  de  franchise,  de  gaieté 
€t  d'amitié.  *  C'étoit  aussi  un 
commerce  bien  agréable  pour  lui 

Î'  lue  celui  des  belles  et  honnêtes 
emmes  ;  mais  c'est  un  commerce 
où  il  faut  un  peu  se  tenir  sur  ses 
gardes  ,  «  et  notamment  ceux  en 
ijui  ,  disoit  -  il  ,  le  corps  peut 
beaucoup  ,  comme  en  moi.  »  La 
modération  dans  les  plaisirs  per- 
mis lui  'paroissoit  seule  pouvoir 
en  assurer  la  durée. «Les princes, 
'dit-il ,  ne  prennent  pas  plus  de 
goût  aux  piaîsii's  ,  dans  leur  sa- 
tiété ,  que  les  enfans  de  chœur  à 
la  musique.  L*imagination  étoit, 
V  a  %^%  jeux  ,  une  source  féconde 
de  maux.  «  Le  laboureur  ,  dit- 
il  ,  n'a  du  mal  que  quand  il  l'a  ; 
l'autre  a  souvent  la  pierre  en 
î'ame  avant  qu'il  l'ait  aux  i;einâ. 
Vous  tourmenter  des  maux  fu- 
turs par  la  prévoyance ,  c'est 
f)Vendre  votre  robe  fourrée  dès 
a  Saint-Jean  ,  parce  que  vous 
en  aurez  besoin  à  Noël.»  Il  avoit, 
sur  l'éducation  ,  des  idées  qu'on 
a  renouvelées  de  nos  jours ,  ainsi 
qi|'un  grand  nombre  d'autres  dont 
on  ne  lui  a  pas  fait  honneur.  Il 
vouloit  que  la  liberté  des  enfans 
f'éiendit  au  moral  et  au  physi- 
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que.  Les  langes  ,  les  emmaillot- 
temens,  lui paroissoientnnisibles. 
11  pensoit  ménle  que  l'habitude 
pourroit  nous  former 'à  nous  pas- 
ser de  vètemens  ,  puisque  nous 
n'en  avons  pas  besoin  pour  le 
visage  et  pour  les-  mains.  Il  ré- 
prouvoit  ce  régime  trop  exact,  qui 
rend  le  corps  incapablede  fatigue. 
Les  vues  de  ce  philosophe  sur  la 
législation  et  l'administration  de 
la  justice  éclairèrent  son  siècle , 
et  ont  été  utiles  au  nôtre.  Il 
eût  voulu  plus  de  simplicité  dans 
les  lois  et  aans  les  formes.  «  H  j 
a  plus  délivres  sur  les  livres, dit- 
il  en  parlant  de  la  jurispi'udence, 
que   sur  autres   sujets.  Nous  ne 

taisons  que  nous  entre-gloser 

La  science  ,  dit-il  aillçûrs  ,  est 
un  sceptre  dans  certaines  mains  , 
et  dans  d'autres  une  marotte.  » 
«  Si  par  l'étude  notre  ame  n'en  va 
pas  un  meilleur  branle  ,  si  nous 
n'en  avons  le  jugement  plus  sain, 
j'aimerois  autant  que  nous  eus- 
sions passé  le  temps  a  jouer  à 
la  paume  :  au  moins  le  corps  en 
seroit  plus  allègre.  »  Il  trouvoit 
que  les  lois  avoient  souvent  l'in- 
convénient d'être  inutiles  parleur 
sévérTté  même,  il  étoit  fôché  qu^il 
n'y  en  eût  point  contre  les  oisifs 
et  l'oisiveté.  «Tel  pourroit,  selon 
lui ,  n'offenser  point  les  lois , 
que  la   philosophie    feroit   ti-ès- 

{'ustemeut  fouetter.  »  En  déplorant 
es  excès  de  la  justice  criminelle , 
il  s'écria  :  «  Combien  ai-je  vu  de 
condamnations  phis  crimineuses 
que  le  crime  !  »  Sa  morale  ,  pres- 
que toujours  indulgehte  ,  étoit 
sévère  sur  certains  points.  Il  s'é- 
levoit  fortement  contre  ceux  qui 
se  marient  sans  s'épouser.  «  Ceux 

3 ni  se  marient  sans  espérance 
'enfans  commettent  un  homicide 
èi  la  mode  de  Platon.  »  Il  vouloit 
qu'on  fût  philosophe  autrement 
qu'en  spéculation.  «  Quelque  phi- 
losopha que  jt  9oi«  ,  je  le  veux 
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itre  ailleurs  ,  disoit-41,  qu'en 
papier.»  Il  seproposoit  de  con- 
ibrjtter ,  non  sa  vieillesse ,  mais 
toute  sa  vie  ,  à  ses  préceptes  ;  et 
il  ne  prëtendoit  point  «  attacher 
la  queue  d'un  philosophé'k  la  tète 
et  au  corps  d'un  homme  perdu.» 
n  avoit  cependant  k  bonne  foi 
de  dire ,  en  parlant  de  lui-même  : 
«  Je  suis  tantôt  sage  ,  tantôt 
libertin  ;.  tantôt  vrai ,  tantôt  men- 
teuj!t  chaste,  impudique,  puis 
libéral ,  prodigue  et  avare  ;  et 
tout  cda  selon  que  je  me  vire.  » 
Il  so.uftroit  sans  peine  d'être  con- 
tredit en  conversation ,  aimoit 
Daême  à  contester  et  it  discourir. 
Uttde  ses  plaisirs  étoit  d'étudier 
l'homme  dans  des  âmes  neuves , 
comme  dans  celles  des  enfans.  et 
des  gens  de  la  campagne.  Il  crai- 
gnoit  d'ofienset* ,  et  il  réparoit 
par  l'ingénuité  de  ses  discours 
et  la  franchise  de  ses  manières 
lîe  mi'il  auroit  pu  dire  de  désa- 
|réaole.  Il  s«  plaisoit  quelquefois 
apro^er  des  pensées  des  anciens 
«ans  les  citer.  « .  Je  veux  i  disoit- 
il,  que  me&  critiques-  donnent  une 
nazarde,  à  Plutarque  sur  mon 
nez ,  et  qu'ils  s.'échauijent  ii  in- 
josier  Séuèque  en -moi.  »  Flottant 
sans  cesse  dans  un*  doute  univer- 
sel ,  également  opposé  k  ceux'qui 
disoient  que  tout  est  incertain  et 
que, tout  ne  Test  pas  ,  il  est  k  pré- 
sumer que  sa  croyance  fut  sou- 
vent chancelante.  Il  avoit,  selon 
l'usage  du  temps,  adopté  pour  de- 
vise ces  mots  :  «  Que  sais-je  ?  » 
Cependant  il  pan^t ,  par  les  cir- 
eonstances.de  sa  mort,  que ,  dans 
^es  derniers  momens  ,  la  religion 
prit  le  dessus ,  et  dissipa  toutes 
Pis  incertitudes.  On  a  de  lui , 
I.  Mes  Essais  que  le  cardinal 
du  Perron  appeiok  le  Bréviaire 
des  honnêtes  gens.  Cet  ouvrage 
a  été  Jiong-temps  Je  seul  livre 
qui  attirât  l'attention  du  petit 
nombre  d'étrangers  qui  pouvoient 
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savoir  le  français  ;  et  on  le  lit 
encore  aujourd'hui  avec  délices.. 
Le  style  n'en  est ,  à  la  vérité  , 
ni  pur ,  ni  correct ,  ni  précis  , 
ni  noble  ;  mais  il  est  simple  , 
vif,  hardi ,  énergique.  Il  exprime 
naïvement  de  grandes  cnoses. 
C'est  cette  naïveté  qui  plaît.  On 
aime  ce  caractère  de  fauteur  ; 
on  aime  à  se  trouver  dans  ce 
qu'il  dit  de  lui-même,  k,  con- 
verser ,  a  changer  de  discours  et 
•d'opinion  avec-  lui.  Un  écrivain 
ingénieux  ,  en  le  comparant  k 
d'autres  philosophes  ,  a  dit  : 

Plus  ingéna  ,  moins  orgaeUleuf  , 
Montaigne  sans  art ,  sans  système  , 
Cherchant  Thomme  dans  rhomme  même. 
Le  connolt  et  le  peint  bien  mieux. 

Jamais  ^auteur  ne  s'est  moins 
gêné  en  écrivant  que  Montaigne. 
Il  lui  venoit  quelques  pensées  sur 
un  sujet ,  il  les  écrivoit  ;  mais  si 
ces  pensées  lui  en  amenoient  quel- 
qu'autre  qui  eût  avec  elles  ]e  p]us 


quelqt 

ensuite  k  sa  ma tière,„ qu'il quittoit 
encore^  et  quelquefois  pour  n'y 
plus  revenir.  Il  effleure  tous  les 
sujets.  Ge  sont  des  digressions  , 
des  écarts  continuels  mais  agréa- 
bles, et  que  l'air  cavalier  qu'il 
prend  avec  son  lecteur  rend  sou- 
vent insensibles.  On  a  dit  de  lui, 
que  c'étoit  Thonmie  du  monde 
qui'  savoit  le  moins  ce  qu'il  alloit 
dire ,  et  qui  cependant  sâvoit  le 
mieux  ce  qu'il  disoit.  Balzac  l'a 
bien  jugé  :  «  C'est  un  guide j^  dit-il, 

3ui  égare,mais  qui  nous  mène  dans 
es  pays  plus^agréables  qu'il  n'a- 
voitproihis.  Il  UiUoit  avoir  autant 
d'esprit,  de  bon  sens,  d'imagina- 
tion, de  naïveté,  et  de  finesse,  pour 
qu'on  lui  passât  un  si  grarfi  dé- 
sordre dans  sa  manière  d'écrire. 
Onpourroit  lui  appliquer,' quoi- 
que dans  i»n  autre  sens ,  ce  que 
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QsiDtUien  a  dit  de  Çénèqne,  qa^l 
est  pkin  de  délauis  aLkréahle»  : 
Dulcibus  alfundat  vi^hs-  On  ne 
conseiileroit  pas  pourtant  aux  au- 
teurs modernes  de  laisser  courir 
leor  plume  avec  autant  4^  li^ 
^berté  que  Montaigne  ,  et  encore 
moins  avec  la  licence  qu'il  i»'est 
donnée  de  nommer  en  vrai  CY- 
nîque  tontes  les  ctioses  par  leui- 
noin.  Montaigne éprouya,  comme 
tant  d'hommes  célèbres  ,  qu'on 
vaut  mieux  ailleurs  que  chez  soi. 
m  J'achète ,  dit-il ,  les  imprimeurs 
en  Guienne ,  ailleurs  ils  m'achè- 
tent, ff  On  a  dit  avec  raison  que 
ceax  qni  décrient  le  plus  «e  phi- 
losophe le  louent  malgré  eux 
dans  quelques  endroits ,  et  le 
pillent  dans  d'autres.  Si  Mon- 
taigne a  ^u  àe$  détracteurs ,  il  a 
troavé  des  yengeiirs  dignes  de 
lui.  <c  Quelle  injustice  criante  , 
dit  Voltaire ,  de  dire  qu'il  n'a 
lait  que  commenter  les  anciens  ? 
Il  les  cite  k  propos ,  et  c'est  ce 
i{uè  les  commentateurs  ve  font 
pas;  il  pense,  et  ces  miessieurs 
ne  pensent  point  ;  il  appuie  ses 
nensées  de  celles  des  grands 
liommes  de  l'antiquité  ;  il  ha 
juge  ^  il  les  combat  ;  il  converse 
avec  eux,  avec  son  lecteur, 
avec  lui-même  ;  toujours  origi- 
nal dans  la  manière  dont  il  pré» 
sente  les  objets,  toujours  plein 
d'imaginatien ,  toujours  peintre, 
et  ce  que  j'aime,  toujours  sacliant 
douter.  Je  voudrois  bien  savoir 
d'ailleurs  s'il  a  pris  chez  les  an* 
aens  tout  ce  <[u'il  dit  sur  nos 
modes  ,  sur  nos  usages ,  sur  le 
nouveau  monde  découvert  pres- 
que de  son  temps,  sur  les  guerres 
civiles  dont  il  vétoit  le  témoin  , 
sur  le  fanatisme  des  sectes  qui 
désolpient  la  France.  »  La  Harpe 
penseit  de  même ,'  et  en  a  fait  un 
pof trait  encore  plus  approfondi, 
tf  Montaigne ,  dit-il ,  avoit  beau- 
«ou^  lu  i  mais  :il  fondit  son  érudi* 
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lion  dans  sa  philo^eplne.  Aprte 
9  voir  écouté  Je#  a^uciens  et  les 
modernes ,  il  se  demauda  G^ 
qu'il  en  pensoil.  Veutretieu  fut 
asse2  long.  Il  abuse  quelquefois 
d«  la  liberté  4e  converser ,  ^ 
pSTil  de  vue  le  poÎAt  de  la  -que^ 
lion  qu'il  avoit  t  tablie.  Il  cite 
de  mémoire  ,  et  fait  cfuelqnet»  ap- 
plications fausses  ouiorpces  des 
passages  qu'il  rapporte.  Ures^ierre 
yn  peu  trop  las  bm'ues  de  nos 
/ConnoissancvS  sur  plusieurs  ob- 
jets q^e ,  depuis  ,  1  expérience  et 
la  raison  n'ont  pas  trouvés  inac- 
cessibles* Voilà,  je  CDois,  tous  les 
reproches  qu'oii  peut  lui  ^ire  ; 
mais  comibien  ils  sont  compensés 
par  les  élo^^  qu'<m  Iw  doit'l 
Comme  écrivain  ,  il  a  imprimé 
h  notre  langue  une  énergie  qu'elle 
n'avoit  pas  avaot  lui  ,  et  qui  n'a 
point  vieilli ,  parce  qu'elle  tient 
a  celle  des  sentimens  et  des  idées, 
et  qu'elle  ne  s'éloigne  pas, comme 
dans  Ronsard ,  du  ^énie  de  notre 
idiome.  Gomme  philosophe ,  il  a 
peint  rbomme  tel  qii'il  est.  U  loiie 
sans  complaisance ,  et  blâme  sans 
misantropie.  U  a .  un  caractère 
de  bonne  foi ,  que  ne  peut  avoir 
aucun  autre  livre  du  monde.  Evl 
efiet ,  ce  n'est  pas  un  livre  qu'on 
lit  ,•  c'est  une  conversation  qu'on 
, écoute  j  il  persuade  parce  qu'il 
^  n'enseigne  pas.  U  parle  souvent 
de  lui ,  mais  de  manière  à  vous 
occuper.de  vous.  Il  n'est  ni  vain, 
ni  hypocrite  ,  ni  ennuyeux  :  trois 
choses  très-difTiciles  à  éviter  lors- 
que l'on  parie  de  soi.  U  n'est 
jamais  sec  ;  son  cteur  ou  son 
caractère  est  ,par-tout ,  et  quelle 
foule  de  {)ensées  sur  tous  les 
sujets  1  quel  trésor  de  bon  isens  | 
que  de  con^ences  où  son  hisr 
toire  est  aussi  la  nôtre  !  heureux 
qui  ti'ouvQra  la  sienne  propi'e 
qans  le  chapitre  de  l'amitié  ,  qui 
a  immortalisé  le  nom  de  l'ami 
de  Montaigne.  £n  i$3q   Moft» 
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baigne,  donna  lui-même  a  Bor- 
deaux la  i"«  édition  de  ses  Es- 
sais en  deux  livres  ,  in-S"  ;  et, 
hait  ans  après  ,  nne  2«  édition  in- 
4" ,  aujgmentée  d'un  3*  livre ,  et 
de  plus  de  600  ad4itions  pour  les 
dcax  premiers.  La  3*  édition  que 
niademoiselle  de  Gonrnay  donna 
après  la  mort  de  Montaigne,  en 
lagS  ,  fut  annoncée  comme  »*^g- 
mentce  d'un  tiers  plus  qu'aux  édi- 
tioDS  précédentes.  Où  àoît  encore 
à  cette  tille  adopUve  de  Montaigne 
deaxautres  éditionsf  DansleJour- 
nal  encyclopédique  de  1775,  i" 
décemlire,  p .  322 ,  on  a  proposé  ua 
woyen ingénieux  de  (distinguer, 
k  une  simple  lecture,  les  i*»^« ,  les 
V  et  les  3«  pensées  de  Montaigne  et 
deprocurier  ainsi  à  ses  Es^ai^  une 
marcLe  aussi  libre  que  l'esprit  qui 
les  a  dictés.  Les  autres  éditions 
«le  ses  Essais  sont  celle  de  Bru- 
xelles ,  1769  ,  mi  3  vol.  in- 12  ;  sur 
lamelle  AI.  Bastien  a  donné  sa 
Ijeiée  édition  ,  3  yolumes  in-8<»  et 
io^,  Paris  1784  '•  elle  est  rare 
fîCtiiellemeut  ;  cellie  de  Goste , 
1724  ,  3  volumes  .in-4'' ,  ou  10 
■ïoltt»es  petit  in- 12  ;  a>ec  des 
ïîotes,  la  traduclioû  i^es  passa- 
ges grecs,  latins  et  italiens;  di- 
verses lettres  de  Montagne;  la  pré- 
iaeedemademoi&qik  deGourna-v, 
ÏÀ\e  d'alliance  de  ce  philosophe  ; 
et  xm  supplément ,  174^  >  in-4°. 
Cette  éarlioB  a  éié  réimprimée 
depuis  en  1759  ,  à  Trévoux  sous 
le  titre  de  Londres ,  6  vol.  in-ia. 
C'est  sur  cet  exemplaire  que  Nai- 
geon  a  publié  une  nouvelle  édi- 
tion swéotypc  ,  Paris  ,  Didôt , 
aBX,iBo'2,  4  vol.  in-8».  Cette 
édition  est  rfiche^cbée  en  papier 
vélio..I-l  y  eiï  a  deu»  ou  trois 
exemplaires  où  se  trouve  une  pré- 
face de  73  pages,  dans  laquelle 
rédiietrr  discute  les  sèiftimens 
retigienx  de  Montaigne  :  on  a 
jugé  à  p^'opos  de  la  supprimer, 
li.  Montaigne    donda    iÀ>  j58f 

T.    Xli, 
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«ne  traduction  française  ,  in-8«  , 
de  la  Théol^ie  naturelle  de  Rai^ 
mond  de  Sébonde  9  savant  Es»- 
pa^ol  ;  et  elle  avoît  été  pré- 
cédée, dix  ans  auparavant,  d  uwt 
édition  in  -  8*  de  quelques  ou- 
vrages d'Etienne  de  La  Boëtie  , 
conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  son  intime  ami.  Dan*^ 
les  prél'aces  qui  précèdent  ces 
ouvrages  on  reconnoît  toujours 
Montaigne  ,  c'est  -  k  -  dire  nn 
homme  "unique  pour  dire  fWtè- 
nient  des  cnoses  neuves  et  ori* 
ginales,  qui  restent  gravées  dans 
la  mémoire.  IlL  On  a  encore  dé 
cet  auteur  des  Voya^çs  imprimés 
en  1774?  Ronïfi  (Paris),  p;ir 
les  soins  de  Meusnier  de  Quer- 
Ion ,  en  un  volume  in  -  4**  >  fi* 
en  1775  ,  a  volumes  in*' 12  ex  5 
vol.  petit  ia-i2  ,  avec  d^s  notée 
intéressantes.  Le  public  a  para 
en  général  mécontent  <ie  cette 
relation  ,  que  Tautecrr  avoit  mise 
au  rebuf  comme  un  journal  in-» 
l'orme  et  minutieux ,  dicté  rapi- 
dement à  undomesliqutj.  A  pftin«< 
y  reîiContre-t-o»qBelquesphràâ6* 
où  l'on  puisse  reconnoîtré  soft 
style,  si  l'on  en  excepta  sa  rel/itio» 
dé  Rome.  CepOîidaut,  comme  oA 
y  trouve  des  morceaux  précieirx 
qiH  tiennent  aux  nioeurs  ,  aujif 
arts,  k  la  politique,  ou  qui  font 
connoîtrô  le  giiiie  et  lé  caractère 
de  l'auteur ,  on  a  très-b?en  latt 
de  l'imprimer.  H  y  à  jl^lnsiéifr^ 
^  choses  qu'on  aime  à  voir  décrite* 

i»ar  un  ténaorn  tel  que  Montaigne, 
^s  petits  détails  de  k  dépense 
dans  ses?  vojagés  peuvent  ^rvir  k 
faire  coimoître  la  pi'opo!*tion  du 
numéraire  actuel  aveocékn  dèsoii 
temps.  Da»s  le  vol.  des  Kloges  tlft 
quelques  auteui*^  fr^àncais  y  iftjs 
primé  à  Dijon  ,  \  782 ,  iri-8*  ,  o« 
trouve  des  méiîioirés  siir  la  vi0 
et  les  ouvrages  éé  Michel  ^ks 
Montaigne  par  le  jn^éé^^deii*  Bou- . 
;bidr.  €ti  le»  trouvé^«à<ky^&*  Hm  0^ 
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de   l^écliliou  de  Londres   (  Tré-  ! 
\oux  ),  1739,  6  vol.  in-i2. 

IIL  MONTAGNE  (Vieil 
DE  la).  Voyez  Vieux  de  la 
Montagne. 


I.  MONTAGU  (Jean)  ,  Ma- 
dame du  Laonnais  ,  ids  d'un  maî- 
tre des  comptes  du  roi  de  France, 
eut  la  principale  administralion 
des  affaires  sous  Cliarles  V  et  sous 
Charles  VI.  Le  dernier  lui  confia 
la  surintendance  des  finances.  , 
emploi  qui  lui  procura  de  grands 
biens  et  encore  plus  d'ennemis. 
Montagu ,  né  avec  un  esprit  em- 
porté, superbe,  et  violent ,  se  fit 
revêtir  de  la  charge  de  grand- 
maître  de  France  en  1408 ,  obtint 
Tarchevôché  de  Sens  et  Vé\GÔ\é 
de  Paris  pour  deux  de  ses  frères, 
méprisa  et  irrita  les  premières 
personnes  du  royaume.  Le  duc  de 
îiourgogne,  de  concert  avec  le  roi 
de  Navarre  ,  qui  délestoit  en  lui 
son  attachement  pour  la  reine  et 
pour  la  maison  d'Orléans  ,  lui 
imputèrent  divers  crimes ,  et  le 
firent  arrêter  comme  coupable  , 

'  le  1  octobre  i4^9,  pendant,  la 
maladie  de  Charles  VI  ,  et  juger 
par  des  commissaires.  Après 
plusieurs  aveux  arrachés  par  ies 
tounnens  de  la  question ,  il  eut 
la  tête  tranchée  aux  Halles  de 
Pans  le  17  du  même  mois.  Son 
corps  fut  attaché  au  gibet  de 
Monlfaucon  ,  comme  celui  d'un 
scélérat.  Montagu  ,  en  allant  au 
supplice  ,  protesta  contre  les  im- 
putations de  sortilège  et  de  poi- 
son. Il  ne  se  reconnut  coupable 
que  demalversation  dans  la  régie 
ae$  fmances.  Parmi  les  crimes 
que  Son  avarice  lui  avoit  fait  corn- 
mettre  ,  il  s'en  trouvoit  un  qui  ne 
mériloit  point  d'excuse.  Chaque 
jour  le  roi ,  volé  par  lui ,  étoit 

*  iXdiirs  kl  nécessité  de  mettre  en 
§si^e   iia  vatiâseile^  seâ  meubles 
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on  se.s  bijoux.  Moufngn  étoit  or- 
dinairement chargé  par  le  prince 
d'emprunter  sur  ces  effets  ;  ils  se 
trouvèrent  tous  recelés  dans  sa 
belle  maison  de  Mat'coussi.  La 
ménjoire  de  ce  ministre  avide  fùl 
réhabilitée  trois  ans  après  à  la 
prièjc  de  Charles  de  Montagu, 
son  fils,  tué  en  i4i5,  à  la  Da- 
tai lie  d'Azîncourt  ;  et  alors  les 
célestins  deMarcoussi  ,dont  Jeau 
avoit  fondé  le  monastère,  obtii> 
rent  Je  corps  de  leur  bienfaiteur, 
lui  firent  de  mag'nifiques  fimc- 
railles  ,  et  lui  érigèrent  un  tom- 
beau, monument  de  ses  maliieurs 
et  de  leur  reconnoissance.  Fran- 
çois P',  visitant ,  un  siècle  après, 
l'abbaye  deMarcoussi,  demanda 
aux  religieux  le  nom.  de  leur  fon- 
dateur. Ayant  appris  que  c*étoit 
Montagu  ,  il  leur  ait  qu'd  ne  pou- 
voit  s'empêcher  d'être  surpris  de 
sa  fin  tragique,  et  ajouta  que  l'ar- 
rêt qui  permettoit  de  lai  rendre 
les  honneurs  de  la  sépulture 
faisoit  présumer  qu'il  avoit  été 
mal  jugé.  «  Sire ,  répondit  un  cé- 
lestin  ,  il  n'a  pas  été  jugé  par  des 
juges  ,  mais  par  des  commis- 
saires.» On  dit  que  le  roi,  frappé 
de  cette  réponse ,  fit  serment  soi* 
l'autel  de  ne  jamais  faire  mourir 
personne  par  commission.  Il  est 
certain  que  les  déprédations  d# 
Montagu  méritoient  la  mort , 
mais  il  ne  falloit  pas  se  servir, 
en  le  condamnant ,  d'une  vois 
toujours  suspecte. . Des  Essarts  , 

f>révôt  de  Paris  et  président  de 
a    commission  ,    crut   s'assurer 
par  sa  complaisance  la  faveur  du 
duc  de  Bourgogne,  qui  ne  le  mé- 
prisa que  davantage.  «  Prétôl  de 
Paris  ,  lui  dit-il  imjour  ^  Jean  de 
Montagu  a   mis   vingt-deux  aitô 
pour  se  faire  cpuper  la  tête  ;  vous  ' 
irez  plus  vite ,  car  vous  n'y  en 
mettrez  pas  trois.  »  Montagu  avoit  ■■ 
réclamé  le  privilège  de  la  cléri-  ^ 
cature  dont  d  ^toit  revêtu ,  pour  i 
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Are  renvoyé  devant  le  parlement. 
Mais  en  vain  prolesta -t- il  qu'il 
étoil  tonsuré ,  n'ayant  été  marié 
qu'une  fois  avec  une  vierge  ,  et 
ajaut  été  arrêté  dans  un  habit 
non  difforme  à  clerc  ,  sa  perte 
étoit  résolue.  »  Cependant  ce  mi- 
itislre  s'etoit  allié  à  la  maison 
rojale ,  par  le  mariage  de  son 
tis  Charles  avec  la  fille  de  Charles 
(l'Alhret ,  connétable  de  France  , 
qui  descendoit  doublement  dn 
sang  royal.  Charles  de  Montagu 
n'eut  poiut  d'enfans. 

*  H.  MONTAGU  (  Henri  de  )  , 
chevalier  et  seigneur  de  la  Costo, 
en  Languedoc ,  a  écrit  et  dédié 
au  chancelier  de  France  ,  Nicolas > 
Brulart  de  Sijlery,  un  traité  cu- 
nenx  sur  les  oracles  des  anciens , 
intitulé  DœmonU  mimica  in  ma- 
irie progressa  ,  Paris  ,  1612. 

*m.  MONTAGU  (  EHzabeth  ) , 
aie  de  Matthieu  Eobinson ,  du 
comté  d'Yorck ,  seigneur  de  Hor- 
ton  a  a  comié  de  Kent,  que  ses 
talens  littéraires  ont  rendue  cé- 
lèbre, morte  en  1800.  Le  célèbre 
docteur  Conyers  Middelton  se 
chargea  de  l'éducation  d'Ebza- 
heth.  En  11^1  elle  épousa  le  lord 
Edouard  Montagu  de  Allerthorpe 
au  comté  d'Yorck ,  fils  de  Char- 
les ,  cinquième  fils  d'Edouard  , 
premier  comte  de  ^  Sandwich. 
Lady  Montagu  eut  de^ce  seigneur 
un  Èls  qui  mourut  k  deux  ans  ; 
de  sorte  qu'elle  se  trouva  fort 
jetine  ,  veuve  sans  enf'ans ,  très- 
riche  ,  et  tenant  à  c«  au'il  y  a  voit  de 
plusgrandàlacour.Eu  L769  cette 
aamé  a  publié  uû  Essai  sur  le 
i^énie  et  les  écrits  de  Shakespear , 
qui  obtint  un  juste  et  brillant 
succès. '.  EUe  forma  une  société 
littéraire  ,  connue  sous  le  nom 
de  Bliie-Stocking  club  (  Club  des 
bas  bleus)  ,  nom  dont  l'origine 
est  à  peine  digpe  d'être  conservée, 
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car  elle  n'étoit  autre  que  la  cou- 
leur des  bas  d'un  des  membres 
de  la  société.  Cette  dame  eut  en- 
core une  autre  singularité  ,  de 
donner  tous  les  ans  au  mois  de 
mai  un  dîner  k  tous  les  ramo- 
neurs de  Londres.  Le  lord  George 
Litlleton  fut  un  des  admirateurs 
les  plus  enthousiastes  du  mérite 
de  madame  Montagu.  On  dit 
qu'elle  a  eu  beaucoup  de  part 
au  Dialogue  dès  morts  de  cel 
auteur. 

'*  IV.  MONTAGU  (lord 
Edouard  )  ,  mort  en  1672 ,  comîe 
de  Sandwich  ,  de  la  môme  fa- 
mille que  les  précédens ,  vaillant 
amiral  anglais  ,  qui  servit  sous 
Cromwel ,  et  concourut  ensuite 
à  la  restauration  de  Charles  II. 
Ce  prince  le  créa  comte  a  u  comba  t 
naval  de  South wold  -  Bay.  En 
1672,  Montagu,  par  la  sagesse  de 
ses  manœuvres ,  tira  la  flotte  an- 
glaise du  plus  grand  danger  ,  et 
montra  un  courage  sans  exemple. 
Son  vaisseau  ayant  pris  feus  il 
sauta  dans  la  mer  et  fut  noyé. 
Le  lord  Edward  gravait  pour  son 
amusement ,  et  cultivoil  aussi  les 
lettres.  On  a  de  lui  une  Tra- 
duction d'un  ouvrage  espagnol , 
sur  l'art  de  traiter  les  métaux ,  in* 
8" .  Ses  Lettres  et  ses  Négociations 
ont  été  imprimées  eu  2  vol. 

I.  MONTAGUE  ou  MoK- 
TAiGU  (  Charles  de  )  ,  comte  de 
Hallifax,  né  l'an  1661  ,  d'une 
ancienne  famille  d'Angleterre  ^ 
montra  de  bonne  heure  upe 
grande  facilité  a  s'exprimer  élo- 
quemment.  Cet  avantage  lui  «ér- 
vit  beaucoup  dans  les  chambres 
des  communes  ,  où  il  parla  pour 
Guillaume  Ifl  avec  chaleur.  Ce 
monarque  ,  étant  parvenu  à  la 
couronne  d'Angleterre  ,  le  récom- 
pensa de  son  zèle  par  une  pen- 
sion ,  et  par  les  «bargw  de  coin- 
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inijf^mre  du  trésor,  de  chance- 
lier de  l'échicjuier  y  et  de  sous- 

9  trésorier.  Ce  lut  lui  qui  donna  la 
première  idée  des  bilieU  de  Tëchi- 

/  quier>  si  commodes  dans  le  com- 
merce d'Angleterre.  Monlague  fut 
un  des  priucijpaux  mobiles  des  re- 
mèdes qu'on  apporta  au  désordre 
qui  s'étoit  glissé  dans  les  mon- 
Xkoies  et  dans  le  commerce ,  et 
an  rétablissement  du  crédit* 
Après  la  mort  de  Guillaume ,  il 
travailla  beaucoup  ,  sous  la  reine 
Anne,  a  avancer  et  à  soutenir 
la  réunion  entre  l'Angleterre  et 
l'Ecosse  ,  et  à  faire  fixer  la  suc- 
cession a  la  couronne  dans  la 
maison  d'Hanovre.  Le  ministère 
ajant  changé  ,  il  fut  disgracié  par 
la  reine,  sans  i-ien  perdre  de  sa 
fermeté.  Il  défendit  constamment 
le  parti  des  Wtghs ,  auquel  il  fut 
toujours  attache  ,  et  se  déclara 
pour  leurs^  ministres  congédiés. 
Après  la  mort  de  la  reine  Anne, 
il  fut  »n  des  régens  du  royuvkta^ , 
jusqu'à  l'arrivée  de  George  !•«  , 
qui  le  décora  des  titres  de  comte 
de  Halliiax ,  de  conseiller  privé  ^ 
de  chevalier  de  la  Jarretière ,  et 
de  premier  commi&saire  du  tré^ 
sor.  11  mourut  le  3o  mai  1715. 
On  a  de  lui  un  poème  iftlitûlé 
YHoipme  dhoMieur ^  et  d'autres 
ouvrages  en  anglais  ^  en  v^s  et 
en  prose* 

t  n.  HOOTAGUï:  (Marie 
WoB'i)LBy),fille  aînée  d'Evelvn^duc 
de  Kingston  ,  née  k  Pierre-Ponr, 
reçut  une  éducation  classique,  el 
apprit  trèsrjieune  le  grec ,  le  latin 
et  le  franfais^  Eu  17 12  elle 
épousée  lord  Edward  Wortley , 
qu'elle  accompagna  à  Constantin 
nople  ,  oà  il  eioit  envoyé  en  aret- 
bassade.  Pendant  une  absence  dé 
son  époux  ^  elle  eut  la  fantaisie 
d'être  introduite  dans  le  harem: 
d*i  grand-iseigneur  j  elle  ohtint  | 
cette  fa  veut  >  mais  ce  fut!  h  cer*-  ; 
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taines  conditions.  Achmet  III, 
qui  régnoit  alors  ,  la  traita  en 
sultane  favorite,-  Des  signes  re- 
marquables firent  connoitre^  à 
lord  Wortley  son  imprudei^e  , 
et  son  inconâuite  ;  à  l'imion  qui 
avoit  régné  entre  les  deux  époux 
succéda  une  aversion  réciproque; 
quelque  temps  après  son  retour 
en  Angleterre ,  elle  obtint  dn 
mari  outragé  et  mécontent  une 
pension  de  5ooe  liv^  sterling,  avec 
ta  permission  devojager.  £Ue  se 
rendit  d'abord  à  Venise ,  de  là  à 
Rome  ,  ensuite  à  Nérac  ,  où  elle 
fit  confidence  k  une  dame  de  cette 
ville  de  ses  aventures.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  à  son  retour  à  Londres , 
elle  publia  la  relation  de  son 
vojagc  a  Gonstautinople  >  rela- 
tion qui  fut  pour  elle  la  souref 
d'une  gloire  éclatante;  ôlIéaVoit 
vu  pratiquer  l'inoculation  «n 
Turquie ,  elle  résolut  de  Tiutro- 
duire-  ea  Ang2elei*rer  Diie  jolie 
femme  de  3^  éfn$ ,  kittant  iéonire 
les  préjugiéft  ^  FignoraacMK  dçg 
médecins ,  et  les  supersiitio^s  re- 
ligieifses  ,  parvint  k  j^hdtè  k 
rhumanjfeé  ce'  sen^ice  imméftel. 
On  «  d'elle  ,  I.  Lettres  écrites 
pendanit  ses  voyages  depuis  1716, 
jusqu'en  1710  ,  la  première  ver- 
sion ^  ces  lettres  ,  publiée  k 
Amâterdath  en  1765 ,  n^est  pa9 
supportable  paar  le  style  r  mois 
eue  est  pl,u»  exacte  que  hi. 
deuxième  ^;p%ibliée  k  Pt<pis  ea. 
L764  >  «*  *  réimprimée  en  1*783. 
M*  Ansen  en  a  dowté  une  trarthies^ 
tien  nouvelle  k  Paris  en  ly^. 
ËJ&e  réunie  la  fidélifié  à  la  correc- 
ti^m  et  k  l'élégauce  dk\  stjle.  Il  y 
a  rendu  en  beaux  vers  français 
le»  «Ufi'ét^ns  moroeaus  de^  pcé>*e 
qui  se  ti^ouvent  dans  roriginal. 
Ces  Icttres^  sont  pleines  d'iuléi^t^ 
et  d'agsément  ;  on'  j  trouva  des 
aaiecdotes  cunenses«w*le9^  moeurs 
et  le  goui?eruement  des  Tare». 
Le-  hemm  dei  Tott ,    qui  a  faiit- 
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fia  long  séjour  9  Gonstantîfio- 
ple ,  les  a  attaquées  vivemeut  ; 
Giijâ  de  Marsetlie ,  qui  nous  a 
doDué  un  ouvrage  intéressant  sur 
ce  même  ^làjs  ,  a  pris  la  défense 
de  ces  lettres  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Cette  différente  manière 
de  Toir  dans  des  personnes  qui 
ont  visité  le  même  pays  n'est 
pas  sans  exemple  ;  il  j  a  bien  peu 
de  voyageurs  qui  s'accordent  sur 
les  mêmei»  objets  ,  qu'ils  disent , 
néanmoins  avoir  vus  et  examinés 
avec  attention.  11.  Un  Poëme  sur 
les  progrès  de  la  p€féêie,  III.  XJEn- 
chiridion  tfEpictète  ,  revue  ]par 
levéq^ue  Burnet  ,  et  imprimé 
parmi  ses  OBovres ,  dont  lord 
Bute  confia  une  nouvelle  édition  y 
d  après  les  manuscrits  originaux, 
a  J.  Dalla  wav  ,  en  iâo5>  en  5 
volumes  in  -  4**  >  copiée    à  Fim- 

{)rimerie  anglaise  de  Paris  ,  da>ns 
a  méiue  année,  en  5  volua^e» 
i«-i2  ;  mais  sous  le  titre  pa- 
reil a  l'édition  originale  de  Lon- 
dres ,  C.  Hicbard  Philips.  Cette 
édition  ,  ainsi  que  la  copie  ,  est 
ornée  de  deux  portraits  ,  l'un  .de 
lady  Mary  Pierre-Pont  ,  1710^ 
raulre  de  lady  Mary  VVortiey- 
Montague  9  1720  :  entête  de  celte 
édition  sont  des  mémoires  biogra- 
phiques de  l'auteur  ,  par  l'édi- 
teur. Ladf  Montagne  av,oil  été 
liée  avec  Pope ,  et  se  brouilla  de- 

fïuisavec  lui  :  rorigine  de  cette 
iaison  mérite  d'être  rapportée. 
Pope ,  se  trouvant  un  jour  dans  un 
cercle  assez  brillant ,  demanda  le 
Boni  d'une  jeune  femme  que  de- 
puis long-temps  il  regardoit  avec 
attention  ,  dont  la  hgure  cbar- 
mante  et  les  graees  naïves  atti- 
roient  autour  d'elle  un  essaim  d'a- 
dorateurs. «  C'est ,  lui  répondit- 
on,  la  femme  de  M.  Wortley- 
Montague  ,  la  fille  aînée  du  duc 
de  Kingston  :  son  esprit  l'emporte 
«iicore  snr  sa  beauté  ;  elle  Ju'a 
pas  34  ^^  r  ^^  ^i^  ^lle  a  çonv- 
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posé  une  TIeroide  de  Julie  é 
Os^ide  ,  et  elle  a  traduit  du  giec 
la  Morale  d'Epictète.  >»  Pope, 
enchanté  ,  adressa  sur-le-champ 
à  la  J€unelady  les  seuls  vers  ga- 
lans  qu'il  ait  jamais  composés  > 
et  d^piiis  ce  momeiU  la  jeun^ 
lady  ,  liée  d'amitié  avec  Pope  » 
connue  et  chantée  par  les  poêles 
\e&  plus  célèbres  ,  partagea  ses 
momens  entre  les  plaisirs  de  la 
cmir  et  les  charmes  de  la  poésie. 
Elle  avoit  inventé  un  nouveau 
genre  d'égjoguès  ;  elle  les  cor.fia 
a  P^pe,  qui  lui  donna  quelques 

•conseiLs  ;  mais  elle  le  pria  Ùq  le 
point  les  corriger  ;  «  f^ar  ,  lui  dit- 
elle  ,  on  vous  attribuera  ee  qu'il 

,y  aura  de  bon  ,  et  ce  qu'on  trou- 
vera de  mauvais  restera  sur  mon 
compte^  »  A  l'avéneiwcnt  de 
George  II  ,  lady  Moutague  se 
lia  avec  le  lord  Hew'ey.  Pope 
conçut  de  l'ombrage  de  cette  nou- 
velle amitié  ,  et  de  r»  naquit  en- 
tre lui  et  son  ancienne  ami^ 
wne  haine  .implaGid)ic  ,  qui  pro^ 
diiisit  de  part  et  d'autre  des  sati- 
res pleines  de  (iel ,  indignes  de 
leur  talent  et  tte  leur  caractère.^ 
Après  cette  rupture,  lady  Mon- 
tagne voyagea  ,  et  reviol  mourir 
il  Londres  ^  en  ^760  y  U  l'âge  de 
70  ans.  \ 


t  m.  MGXTArTÎIE  (  Edouard 
WoaTLEY  ) ,  fils  de  la  pi-écédente  9 
né  vers  1714  à  WarDCclifle-Lodge, 
au  co4nté  dYorck  ,  mort  en  Italie 
en  177I5 ,  fut  placii  à  l'école  de 
West»mnsler ,  tt'où  »!  t'échappa  , 
et  se  mit  avec  un  ramoneur. 
Quelqu'un ,  l'ayant  reconnu  daua 
,  la  rue ,  le  ramena  à  spn  père  qui 
le  croyoit  perdu.  Il  s  échappa 
une  secoude  fois  ,  et  s'engagea 
avec  le  maîU'e  d'une  barque  de 
pêcheurs  ;  ensuite  il  s'embarqua 
comme  mousse  à  bord  d'un  i)^ti-  , 
ment  qui  faisoit  voile  pour  l'Es- 
pagne :  dans  ce  pays  il  servit  ua 
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muletier.  Il  y  fut  encore 'd(?coa- 
\ert  et  rainené  chez,  san  parens  , 
qui  le  firent  vojager  avec  un  pré*- 
cepleur.  Ses  voyages  ne  furent 
pas  sans  fruit  :  k  son  retour  à 
Londres  ,  ii  fut  appelé  au  parle- 
ment ,  oèi  il  se  comporta  de  ma- 
nièi*e'à  faire  honneur  U  son  rang-. 
Il  passa  ensuite  en  Turquie,  oh  il 
pnt  l'habit  du  pays  ,  et  en  t^dopta 
les  usages  ,  les  ma-urs  et  les  cou- 
tumes. On  a  de  ce  personnage 
singulier ,  mais"  qui  n'étoit  pas 
sans  mérite  ,  I.  Obsen>ations  sur 
les  tremhlemens  de  terre.  Il,  Un 
Essai  sur  les  monta s^nes  fie  VA^ 
rabie  ,  et  quelques  Mémoires  in- 
sérés dans  lesTransactions  philo- 
sophiques. On  loi  doit  encore  les 
Découvertes  intéressantes  de  plu- 
sieurs anciens  monumens  en  Pa- 
lestine ,  où  on  lui  avoit  permis 
de  creuser  et  de  faire  librement 
ses  recherches  ,  parce  qu'il  avoit  j 
"pris  le  turban.  Il  a  envoyé  à  la 
société  royale  de  Londres  un 
Sfrand  nombre  de  médailles  qui 
peuvent  servir  a  l  eclancissement 
de  divers  points  d'histoire. 

*  IV.  MO]NTAGTIE(  Mistriss), 
douée  d*uû  bon  jugement  et  d*un 
gôAt  exquis.  Son  Essai  sur  les 
ouvrages  de  Shfdœsjpear  ,  en  ré- 
ponse aux  reproches  de  Voltaire, 
peut  être  regardé  comme  une  des 
preuves  les  plus  éclatantes  du 
mérite  transcendant  du  père  de 
la  tragédie  anglaise.  Il  est  cer- 
tain qu'elle  aida  le  lord  Lïttleton 
dans  la  composition  de  ses  Dia- 
logues des  morts  :  ce  savant  re- 
connoissoit  que  quelques-uns  de 
ses  meilleurs  morceaux  étoientde 
MistrissMontague.Oncroit  qu'elle 
a  aimé  le  fameux  comte  de  Bath  , 
qu*elle  accompagna  ,  ain^i  que 
son  épouse,  dans  leurs  voyagesen 
Allemagne.  On  dit  quVUo  mon- 
tra dès  ses  premières  aimées  un 
goàt  si  décidé  pour  la  littérature, 
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qu'avant  huit  ans  elle  avoit  trans^^ 
erit  tout  le  Spectateur.  Sa  belle 
maison  de  Portmann-Squàre  ,  où. 
elle-  mourut  dans  un  âge  trè^- 
avaîicé  ,  en  août  1800  ,  étoit  le 
rendez- vous  des  plus  beaux  es- 
prits de  son  temps. 

*  V. MONTAGUE  (Edouard  ), 
comte  de  Sandwich   ,    réunit    à 
l'âge  de  19  ans  les  titrés  de  gt^né- 
ral,  d'amiral,  et  d'hommed  état  ; 
ce  qui  suppose  des  qualités   qui 
font  ressortir  avec  plus  de  force  lé 
peu  de  consistance  de  son  carac- 
tère. Il  fut  dans  le  principe  très- 
opposé  à  Charles!;  admirateur 
de  Cromwel ,  il  voulut   lui   per- 
suader de  s'emparer  de  la  cou- 
ronne ,  et  ftit  ensuite  un  des  plus 
chauds  partisans  du   rétablisse- 
ment de  Charles  IL  On  a  de  lui  , 
1.  Une  Letti^  au  secrétaire  Tkur- 
low  .dans  le  premier  volume  des 
papiers    d'état    de  Thurlow.  II. 
Plusieurs  Lettres  écrites  pettdar^ 
son  ambassade  en  Espagne,  pu- 
bliées avec  les  lettres  d*Arlinçton. 
ITI.  Les  Lettres  originales  de  sir 
Richard   Fnnshaw  ,   etc.  ,   rela- 
tives aux  affaires  entre  les  irais 
cours    d'Angleterre  ,   d'Espagne 
et  de  Portugal ,  depuis  i6o3  jus- 
qii'en  1678  ,  en  2   vol.  in-8«.    IV. 
Lue  TfYiduction  de  l'espagnol  de 
la  Métallurgie  d'Alonso   Barba  , 
curé  de  Saint-Bernard  ,    dans  la 
ville  de  Potosi  au  Pérou  ,  1 674  , 
in-8«. 

MONTAIGNE,  rdrez  Mon- 
tagne ,  n°  II ,  et  Mon  TAN  ,  n»  IV. 

MONTAIGNES  (  des  ).   ro^* 

SlRMOND  ,  U°  IL 

I.  MONTAIGU  (  Gnénn  de  ), 
i3*  grand -maître  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  qui  ré- 
sidoit  alors  à  Ptolémaïde  ,  étoit 
de   la  pi'ovince    d'Auvergne.   XI 
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■leiui  da  secours  au  roi  d*At*mé- 
nie  contre  les  Sarrasins  ,  se  si- 
gnala à  la  prise  de  Damiette  eu 
i2ig ,  et  mourut  en  isSo ,  re- 
gretté de  lotis  les  princes  chré- 
tieos. 

n.  MONTAIGU  (Gilles  Ay- 
CBUN  de  )  ,  archevêque  de  Nar- 
bonne  ,  et  ensuite  de  Rouen , 
mort  en  i3i8  ,  avoit  fondé  le  col- 
lège de  Montaiguà  Paris  en  i3i4- 
—  Il  avolt  un  Irère  dont  Gilles 
AjFceliu  DE  MoNTAiGu  fut  larrière- 
petit-fils.  Celûi-ci,  nomme  chan- 
celier de  France  et  proviseur  de 
Sorbonne  ,  sous  le  règne  du  roi 
Jean  ,  fut  garde  des  sceaux  de  ce 
prince  pendant  sa  prison  en  An- 
gieterre.  Mais ,  ayant  refusé  génë- 
reosement  de  sceller  les  dons  in* 
discrets  que  le  monarque  faisoit  à 
des  seiffiieurs  anglais  ,  il  fut  cor^ 
géJié.  Liie  roi  Jean  le  rappela  en- 
suite av€^  honneur  ,  et  le  fit  dé- 
corer de  la  pourpre  par  le  pape 
Inuocent  VI,  en  i3oi.  Il  rendit 
des  services  importans  à  la  France 
par  sa  prudence  et  par  sa  sa- 
ees^e.  Cet  illustre  prélat  mourut 
a  Avignon  en  1378  ,  après  avoir 
travaillé  à  la  réforme  de  l'univer- 

atéde  Paris. 

* 

t  ni.  MONTAIGU.  (  Pierre  de  ), 
frère  du  précèdent  ,  appelé  ie 
Cardinal  de  Laon ,  proviseur 
de  Sorbonne  après  lui  ,  réta- 
blit le  collège  de  MonlaigA  qui 
tomboît  en  ruine.  Pierre  mourut 
à  Paris  le  8  novembre  1089.  La 
postérité  masculine  de  son  frère 
aiaiéfiniten  1427  ,  dans  la  per- 
frOQue  de  Louis  son  petit-fils. 
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IV.  MONTAIGU  (  Richard 
de  ) ,  théologien  anglais  ,  s',icquit 
une  grande  réputation  par  ses 
on%'rages  dans  le  parti  protestant. 
Le  roi  Jacques  ï*"^  le  chargea  de 
mut-gsr    niistoire    ecclésiastique 


put-^i 


des  fables  dont  quelques  écrivains, 
plus  pieux  qu'éclairés  ,  Tavoient 
remplie.  Ce  prince  le  connoissoit 
très*capable  de  s'acquitter  de  ce 
travail.  Montaigu publia,  en  i6aîî, 
sou  livre  ,  ïvLiiX.yjXéAnalectaeccle' 
^iwLSticarum  exercitationum  ,  in- 
folio. Son  méfite  le  fit  nommer 
évêque  de  Ghichester  en  i6'28  , 
puis  de  Norwich  en  i658. 11  mou- 
rut au  mois  d'avril  i64i  »  ^  ^4 
ans.  Montaigu ,  assez  habile  dans 
la-  largue  grecque  ,  tradui&it  21 
Lettres  de  saint  Basile  ,  et  toutes 
celles  du  patriarche  Photius.  On 
«tde  lui  d'autres  cuivrages  pleins 
d'érudition,  f^oj.  Lipse. 

*  I.  MONTALBANI  (  Marc  )  , 
aïeul  paternel  de  Jean-Baptiste  et 
d'Ovide  Montalbani ,  dont  il  sera 
{>arlé  ci-après  ,  se  fit  nn  nom 
dans  les  lettres  au  i6«  siècle.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  Dis- 
cai'si  d^  principi  délia  nobiltà 
et  del  governo  ,  che  ha  da  tenere 
il  nobile  ed  il  principe  nel  reg- 
gère  se  medesimo  ,  la  fami^Ua 
et  la  republica  ,  Florence ,  i^4^  * 
in  -8» ,  et  Venise  ,  i55i ,  in-S». 

"*  II.  MONTALBANI  (Jean- 
Baptiste  ,  le  comte) ,  issu  d'une 
illustre  famille  de  Bolo^e  çn 
1396,  après  avoir  fait  d'excel- 
lentes études  ,  se  détermina  k 
voyager  pour  étendre  ses  coimois- 
sances  et  en  acquérir  de  nouvelles. 
Il  -parcourut  presque  toute  l'Eu- 
rope ,  alla  à  Gonstantinople  et 
de  là  en  Perse  ;  ce  qui  le  mit  à 
même  d'apprendre  la  langue  tur- 
que ,  et  plusieurs  idionies  de  ces 
pays  barbares  ;  et  cbe  composer 
un  voluluê  dans  cette  langue  , 
contenant  ses  principes  de  gram- 
maire ,  et  un  vocabulaire.  Ayant 
pris  ensuite  du  service  dans  les 
armées  de  Gratien  ,  comme  géné- 
ral ,  il  éprouva  plusieurs  échecs  , 
se  réfugia  en  Tartarie,.  et  de  iù  eu' 
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^^4  MOKT      ^ 

]fq}0gn^ ,  9kny^^x  apprit  la  ik^oî** 

luQeiijte  li.e  Gratiep  ,  tué  par  soa 

Ï^ropre  valet-tlt^-çhanibne  ,  il  mil 
$  résolution  de  retourner  <S%n^ 
MSk  patrie.  Arrivé  eu  Italie,  il  ea- 
tra  au  service  du  duC  de  SaY(*ie , 
Victor  ^inédée  ,.<^«i  l'éjeva  aux 
premieifs  efpploi»  militaires.  Ayatït 
^^té  lait  prisoDQ^er.  par  les  Espa- 
ça ois  ,  il  ^ouÔHt  UDe  dur<e  cap- 
tivité. B0adu  k  ]a  libéré ,  il  pasr 
5.a  k  Venise ,  où  sa  f  éputatioa  et 
»a  eonduijte  Uii  procurèrent  de 
l'e»Tiploi  pour  pgsser  dans  l'île  de 
Canqie  ,  où  ii  mourut  eu  lô^ô  , 
daqs  la  fojTlevesse  de  Juda.  Oi*a 
de  lui  jP^  mQpibus  Turcarum 
commentarius y  qu'il  composa,  en 
preuaut  pppr  guide  celui  de  Ta- 
cite De.  nwrièus  Garnianorum. 
Il  a  laissé  en  manuscrit ,  outr<8 
plu^eui^s  oii^'rfiges  ,  une  Gram- 
pmire  iurqup. 

t  IIL  ^lÔNTALBANI 
(Qvide),  t'rèrepuiné  di?  précédej^t, 
proiesôçur  de  pliiloiKipliie  j^  de 
i^édecine  et  d'ustronoiuie  à  Bo- 
logne sa  patrie  ,  né  dans  cette 
■ville  ea  iCio.i.  Chîi^ne  année  il 
coniposoit  et  publiait  des  TahleU 
tes  ou  un  ut^maïuich  ,  ii  la  suite 
duquel  ctoient  des  Discours  et 
des  Disse l'Litlons  suc  di\ erses 
rnatièi'c^  apprt^priéc^.  au  go4t  du 
siècle.  La  gt^rde  duipqsé^  iUdro- 
>andi  lui  iut  ^psfi  CQwii^e  ,  et  il 
de\iyt  lucmbi'e  de  plusieurs»  aca- 
çiéuîies  iilîéraireij,  0«  a  de  lui 
un  grand  nouxbre  4  ouvrages  dont 
les  principaux  sont ,  Ifidtu:  f^ian- 
tarurii,  iô'À^,  iu-4**«  Ceot  la  des- 
cription des  pla^t^s  qu'il  avoit 
iait  dedscch|;r  >  et  qu'd  avoit  colr, 
lées  sur  dei>  ieuilles  de  papier  , 
«distribuées  CQ  4  ié^^^  volumes.  IL 
MibUathaca  ùatafuca  ,  SQUâ  le 
nom  dç  Bumal<ii  >  i^'-ij  ^  iii-4''* 
Il  pi^bÛ^  cetuuvrage^oMs  ce  nom, 
a  du  de  p^uyA^* ,  seKis  ce  voile  oi- 
%ieux  ,  se  prodig^icr  ^pp  éloges  : 


éém  fi^bitiojil)èq»eft4  iiëki|>n«i!é^ 
en  1 74o ,  à  la  si^ite  dé  celle  dti 
Jean-François  Séguier.  01.  Mfli^- 
t^fie,  de  r^bus  in  MonQuiensi  â/x^o- 

ti4>  i^digitni^ ,  .i§34>  iu-4'*-  ^V* 
Cenotaptda  clar'Orum^  dociomm 
Bononiensium  ,  i64o  ,  iii-4'*-  V. 
ji^boreti^frir  Lbvi  duo,  iliôiJ .,  in-' 
folio  ,  et  Friiçcfort  ^690  ,'iii-ripl. , 
etc.  ,  jeîc.  Montalb^ni  mo9r«it  h 
Bojog^e  lô  2(1  septemki^  1671 . 

*  IV.  MOKTALBAM  (  î^farc- 
Antoine ,  mai?<{tiis  de  ) ,  fils  de 
Jean -Baptiste  et  meveu  d'Ovide , 
Qi  une  étude  particulièFe  de  la 
minéralogie ,  sur  laquelle  vou- 
lant étendre  ses^  connpisâaoces  , 
il  vojagea  en  AlLemagne  ,  daa^ 
la  Hongrie  et  dans  la  Pologne, 
où  lie  roi  Casimir  le  décora  doi 
titre  de  marquis.  Il  parcourut 
aussi  les  états  de  Venise ,  et  plu- 
sieurs autres  contrées.  On*  a  df' 
lui  Pra&ica  minerah  ,  Belogua  ^ 
i6j6.  On  joint  ordinairement  it 
cet  ouvrage  Catas copia  imne- 
rata  ^  owero  espl&i^tione  ,  o 
modo  di  far  sagf^o  tiogni  mi-f 
niera  mctaHiea.  Montai bani  mou- 
rut à  Bologtie  en  i605  ,  âgé  de 
65  ans. 

r  .*  V.  xMOlMTA  LBANI  (  Castor , 
marquis  de)  >  iils  du  précédent , 
embrassa  Je  paiti  des  armes  y  cul- 
tiva Jes  belles  -  lettres  ,  et  fut 
tout  à  la  fois  philosophe  ,  poète, 
astrologue  et  mijifaire.  Ayant  ob* 
tenu  du  bcrvice  chez  Les  Vénitiens,- 
il  de\iiit  j^ouveriieur  de  la  ville 
et  principauté  de  Carra2*e.  JJe  re- 
tour .dans  sa  patrie  en  1725  ,  il 
y  fut  n<uauié  professeur  d'aichi- 
teclure  inilitHtre  ;  emploi  qu'il 
remplit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eu 
i73i ,  à  l'âge déôa  ans,  sans  avoir 
été  marié  ,  et  ne  laissant  aucune 
postérité.  £u  lui  s'éteignit  la  la- 
miiled('S  Monlalbanrde  Bologne. 
Comme  Ovide  de  ^oulalbaui,  \\ 
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|t  ^  4tmémachs  dans  lês^aeU 
il  se  méia  4e  tirer  des  hdrtfieopes. 
Tops  les  ouvraees  qn^il  a  donnés 
fie  resseot^nt  4u  goAt  du  siècle 
sour  Tastrologie  et  la  divination. 
Voici  les  titre»  de  quelques -utf  s  : 
L  Paieohgeide  ovvero  Diana 
fiageUaUf. ,  çorUra  il  conte  Dia- 
na Pal^çïogo,  già  seçretario  del 
dtfcà  di  Massa,  dediçata  alla 
verità,  Spizhçrga  >  1710.  IL  La 
città  felice^  Mas^ia  ,  1718  ,  soiis 
le  nom  anasirâmma  tique  de  Bran- 
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*  M01NTAI.BODDO  (Fracan- 
zano  ou  Fracanzo  de  )  ,  ainsi  ap- 
pelé d'une  terre  de  ^  iioin ,  si- 
tuée danii  la  Marche  d'AiiCi^ne  , 
fut  le  premier  ,  dit-on  ,  qui  pu- 
blia h  vicence  ,  eu  i5o7  ,  un  je- 
cuell  de  Vojages  sous  le  titre 
suivant  :  Monda  nuovo  ,  e  paesi 
nuoitamente  r^ltx>uati  du  Albe- 
rico  f^e^uzio  Fiorentino  ,  etc* 
Ce  recueU  fut  traduit  Tannée  sui- 
taute  en  latin  par  ArCangelo  Ma- 
drigDaoi ,  Milanais  ,  religieux  de 
l'ordre  de  Cîteaux  ,  qui  changea 
le  titre  ,  et  fit  entendre  qu'il  avoit 
lui-même  traduit  ces  Voyages  du 
portugais. 

*  I.  MONt ALDO  (  Louis  ) ,  de 
Syracuse  ,  avocat  fiscal  de  Sicile, 
et  conseiller  du  roi  en  1607  ,  a 
publié  Lectura  super  ritit  regni 
Siciliw  ;  Ad  bu  lia //i  apostoHcatn 
fîicolai  V  et  r'cgiam  pragmati- 
cam  Alpkonsi  de  censibus, 

*  II-  MONTALDO  (Horace  ), 
jjésuite  ,  répétiteur  de  rbétoiique 
daus  les  écoles  de  Brera  à  Milan 
^a  16*  siècle,  lit  imprimer  en  i6i'^ 
îïo  livre  la^n  intitulé  Assertiç- 
nes  ,  an  nombre  de  vingt-quatie , 
centre  Uercide  Tasso  ,  qui  avqit 
^uhlié  uu  livre  sur  lu  Vérité  et  la 
ferlèoti^  d^)>  ç^iblèaies;  ou  d<^* 


vises.  Moataldo  esl  elic^re  Vmvt- 
teur  de  qixelques  autres  ouvragêt 
eutièreraeut  oubliés* 

t  h  MONTALEMBERt  (AnditJ 
<7/#  Adria^  de),  seigneur  à'\ù$%é 
et  de  PanvilHers  ,  ne  en  i4S3, 
d'upe  f^i^ille  ancienne  qui  9  tii*^ 
son  uont  de  la  terre  de  Montalemr 
l^rt  en  Poitou  ,  se  signala  4^ 
tM)n?)e  heure  par  sa  valeur.  H  lit 
ses  piKmières  armes  à  la  balailit 
il^  Fornoue  ,  en  i495  ,  et  eoQti-r 
nua  de  se.  distinguer  dans  toutef 
les  guerres  de  Lonis  XiJ.  Sa  bra^ 
'  vou|:t;  étoit  si  connue  ,  qu« 
Frauj^^is  1*'  le  choisit  dans^  to^ 
tpurnoi  pour  nn  de  ceux  qui 
dévoient  soutenir  l'effort  de» 
quatre  plus  rudes  lances  qui  bé 
préiÊQteroient.  Aussi  ce  prince 
di^oit-il  souvent  :  t<  Nous  som-* 
mes  quatre  geutilshommes  de  la 
Guienae  ,  qui  courons  la  bague 
coptre  tous  allans  et  veuaus  de  1% 
France  :  Moi  ,  Sansac  ,  d'Essé  « 
et  Cbastaigneraye.  »  En  i556  il 
se  jeta,  avec  une  compagnie  éH* 
chevaiï-légers,  dans  la  ville  de  Tu* 
rm  ,  menacée  d'un  siège ,  et  n'e?i 
sortit  que  pour  aller  emporter  Ci- 
ria  par  escitlade.  L'année  iS^^hii 
ftit  encore  plus  glorieuse.  Il  dé- 
tend il  Lauurecies  contre  une  ar-* 
mée  qui  réunissoit  toutes  les  for- 
ces d'fc^spagnc,  d*Aliemague,  t^lr 
talie ,  d  Angle  ten-e  et  de  Fia  mire, 
commandée  par  l'empereur  Char-» 
les-Quint.  Quoique  K's  iorti^a-r 
tions  lussent  mauvaises ,  que  li^ 
guntison  manquât  de  tout,  iidoi^ 
na  le  temps  ,  par  une  vigouretwa 
résistance ,  ii  l'armée  du  roi  det 
venir  le  dégager.  Ce  héros  fut 
blessé  nu  bras  pendant  le  siège. 
François  i*''  le  récompensa  de  sa 
valeur  par  une  charge  de  geutil- 
homme  de  sa  chambre.  On  dit  ^ 
ce  sujet  «  qu'il  étoit  ï>lus  propre  Si 
donner  une  can^isaue  à  Te nneini 
qu'uue  çh^mi»e  au  roi.  ^  Api'^^.i» 
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-mort  de  ce  prince  ,  il  Ait  envoyé 
en  Ecosse  par  Henri  Jj.  Il  mit  le 
siège  devant  Haddington  ,  tailla 
en  pièces  les  Anglais  ,  et  en  moins 
d'nn  an  leur  enleva  tout  ce  qu'ils 
possédoient   dans    ce    royaume. 
Aussi   compatissant    que    coura- 
geux ,  il  vendit]  usqu*à  sa  vaisselle 
d'argent  pour  Éaire  subsister  son 
«♦•mée.  Henri  H  ,  qui  avoil  besoin 
de  son  bras  dans  son  royaume,  le 
rappela  en  France  ,  l'honora  du 
collier  de  l'ordre  ,   et  s'en  fît  ac- 
compagner à  la   guerre  du  Bou- 
lonnais contre  les  Anglais.  Am- 
bleteiise  ,  place  forte  ,  ayant  été 
prise  d'assaut,  Montalembert  sau- 
va de  la  fureur  du  soldât  les  fem- 
mes et  les  filles  qui  rcîclamèrent  sa 
protection.  Lskpaix  ayant  été  con- 
clue en  i55o,   ce  général  se  re- 
tira dans  une  de  ses  terres  du 
Poitou.  Il  y  avoit  trois  ans  qu'il 
languissoit  d'une  cruelle  jaunisse, 
fruit  de  ses  pénibles  expéditions 
d'Ecosse  ,  lorsqu'il  reçut  ordre  du 
roi  d'aller  défendre Térouane con- 
tre l'armée  de  l'empereur.  Monta- 
lembertdit  h  ses  amis,  dans  le 
transport  de  joie  que  lui  caiisa  cet 
ordre  :  «  Voilà  le  comble  de  mes 
souhaits  ;  je  ne  craignois  rien  tant 
que  de  mourir  dans  mon  lit.   Je 
mourrai  en  guerrier Si  Té- 
rouane est  prise  ,  dit-il  au  roi  en 
prenant  congé  de  lui  ,  Essé  sera 
mort ,  et  par  conséquent  guéri  de 
sa   jaunisse.  »  Il  tint  parole  :  la 
place  fut  attaquée  avec  une  ar- 
deur incroyable  ;  et ,  après  avoir 
soutenu  trois    assauts  redoublés 

Ï rendant  dix  heures ,  il  fut  tué  sur 
a  brèche  le  la  juin  i553.  Sa  mort 
entraîna  la  perle  de  Térouane.  On 
a  de  lui  la  Merï>eiUeiise  histoire 
de  VesprU  apparu  au  monastère 
des  nonnairts  de  Saint-PierKC  de 
Lyon  ,  Paris  ,   i528  ,  in-8». 

*II.  MONTALEMBERT  (Marc- 
Béné,  marquis  de)  ,  parent  du 
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précédent ,  né  à  Angoulême  le 
i6  juillet  1714  >  entra  au  ser- 
vice dès  Pâige  de  18  ans  ,  fit  Ja 
campagne  de  ij36,  et  se  distin- 
gua aux  sièges  ae  Kehl  et  de  Phi- 
lipsbourg  ,  ce  qui  lui  valut ,  quel- 
que temps  après,  la  compagnie 
des  gardes  au  prince  de  Conti. 
A  la  paix ,  il  consacra  ses  loisirs 
à  la  culture  des  sciences ,  et  m<*- 
rita  en  174?  une  place  d'associé 
à  l'académie.  Il  a  enrichi  les  Mé- 
moires de  cette  société  d'un  grand 
nombre  de  Pièces  qui  joignent  au 
mérite  des  idées  celui  d'un  style 
pur  et  élégant.  En  1760  il  se  ren-^ 
(lit dans  l'Angoumois  et  le  Péri- 
rigord,  oh  il  établit  des  forges 
d  une  grande  utilité  pour  la  fonte 
des  canons  Ile  la  manne..  Pendant 
la  guerre  de  sept  ans  il  fut  em- 
ployé par  la  France  dans  les  ar- 
mées suédoiseset  russes.  On  l'en- 
voi 

d'Oieron  ,  qu' 

système  perpendiculaire  qu'il  sM-' 
toit  formé.   Ce  fut  sur-tout   aux 
sièges   dlîanovre    et  de  Bruns - 
w^ick  qu'il  employa    avec  succès 
seo  innovations.  U  fut  aussi  chargé 
en  1779  de  faire  construire  k  Pile 
d'Aîx  un  fort  en  bois  ;  il  ne  lui 
fallut  pas  deux  ans  pour  achever  ' 
cet  ouvrage ,    d'une   solidité     et 
d'une  perfection  étonnantes.   Ai- 
mant leM'aste  et  la  dépense  ,  Mon- 
talembert  avoit  dérangé  sa  fortune, 
et ,  en  1 790 ,  il  fut  obligé  de  ven- 
dre sa  terre  en  Angoumois  ;  elle 
lui  fut  payée  en  assignats  ,  et  il  se 
trouva  condamné  à  passerle  reste 
de  ses  jours  dans  une  médiocrité 
voisine  de  la  misère.  Partisan  cîes 
idées  révolutionnaires,  il  avoit,  k 
l'exemple  d'un  vieux  soldat  deTou- 
raine,  fait,  après  le  i4  juillet  1789 
à  l'assemblée  nationale,  l'abanaon 
de  la  pension  qui  lui  avoit  été  ac- 
cordée po  ur  la  perte  d'un  œil.  Il  of- 
frit plusieurs  fois  ses  ouvrages  aux 
divers  corps  législatifs  ;  cependant 


oya  ensuite  en  Bretagne  et  k  l'île 
l'Oléron  ,  qu'il  fortiha  suivant  le 


'"1 


MONT 

eËrnyé  des  progrès  de  la  révolu- 
lion  ,  il  se  rendit  en  Angleterre 
avec  sa  femme,  qu'il  y  abandonna 
aassilot    après ,    revint  à   Paris 
dans  le  moment  le  plus  orageux 
de  la  révolution  ,  et  fut  quelque 
temps  mis  en  arrestation.   Bendu 
à  la  liberté,   il  fit  prononcer  son 
divorce ,  et  épousa  une  dame  Ca- 
det. Eu'tyg3,y  la  convention  na- 
tionale fit  une  mention  honorable 
de  lltommage  de  son  ouvrage  , 
iutittdé  rAr-i  dejknsif  supérieut'  à 
fati  offensifs    et   chargea    son 
comité  d'instrnction  publique  de 
hà  accorder  des  -encourageniens. 
Ed  février  1796    le   conseil   cfes 
chiacents  arrêta  la  mention  hono- 
raiu^  de  ses  oui*tages,  dont    il 
avoit  fait  un    nouvel  hommage. 
Ed  mai  1798  il  annonça  au  mê- 
me conseil  qw'ij  avoit  trouvé   le 
roojeu  de  réduire  des  deuY  tiers 
IcBombre  des  canouniers  néces- 
saires au  service  de  chaque  vais- 
seau. Il  mourut  à  Paris  le  20.  mars 
i8oa,  doven   des   généraux  ,  et 
doyen  de  Vacadéniiedes  sciences. 
Qoelqnes  mois  avant  sa  mort  il 
lot  à  l'institut  un  Mémoire  sur  les 
offiits  de  la  marine ,  le  prononça 
«ToDe  voix  forte ,  et  développa  ses 
ïdées  avec  une   clarté  qui  excita 
lapins  vive  admiration.  11  écrivit 
aussi  des  Réflexions  sur  le  sieste 
de  Saint-Jean  cPAcre.    Outre  les 
^fférens  Mémoires  ,  ou  Corres- 
pondance avec  les  généraux  et  les 
^lustres  ,  depuis  1 767  jusquen 
'76*  »  ^^  ouvrage  immense  sur 
"    fortification    perpendiculaire 
^\Ari  défensif  ^  auquel  il  a  tra- 
vaillé vingt  ans  ,  Monta lembert  a 
aïissi  cultivé  les  talens  agréables  ; 
ses  petites  comédies  de  société  , 
la  Statue ,  la  Bergère  de  qualité  , 
et  la  Bokémlenne  ,  ses  Contes  en 
^^fs  et  ses  Chansons ,  annoncent 
uMiniaginatiotï riante.  Sonbuste 
a  élé  fait ,  après  ^a  mort,  par  le  ) 
bcnlpicur  Bonvallet.  j 
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*  MONTALTUS  (Jérôme  )  , 
philosophe  et  médecin  ,  né  en 
Sicile  ,  y  florissoit  vers  Fan  159*2. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
De  homine  snno  libri  très  ,  Fran- 
cofurti,  1591 ,  iS^Î^,  in-8*>.  Man- 
get  attribue  h  Philotaeus-Elianus 
Montalto  ,  médecin  portugais, 
deux  écrjts  portant  pour  titre  , 
I.  Optica  ,  intra  phiiosoph'iœ  et 
fnedicinœ  aream  ,  de  visu  ,  de  vi- . 
sïis  organo  et  objecto  tkeoriam 
accuratè  complectens^  Florentin, 
1606,  in-4'*;  Colonise  Àllobrogum, 
161 3  ,  in-4".  il.  Archipatholof^a 
in  qud  intemarum  capitis  affeà- 
tionum  essentia ,  causœ  ,  signn  , 
prœsagia  et^  curatio  accuratissi- 
md  indagine  edisseruntur  ,  Ijute- 
tiae,  161 4  j  iïî-4*,  Sancti  Gerva-* 
sii  ,    1628  ,  in-^". 

t  MONTAMY  (Didier-François 
d'Aeclais  ,  seigneur  de  )  ,  né  à 
Montamy  en  Basse-Normandie  , 
d'une  famille  noble  et  ancienne  , 
premier  maître- d'hôtel  du  duc 
d'Orléans ,  chevalier  de  Saint- 
Lazare  ,  amateur  éclairé ,  mourut 
k  Paris  le  8  février  1765,  âgé 
de  62  ans.  Il  est  auteur  de  ,  I. 
La  Lithogéognosie ,  ou  Examen 
chimique  des  pierres  et  des 
terres ,  etc.  ,  traduit  de  l'alle- 
mand de  J.  Pott ,  Paris,  i753  , 
deux  volumes  in-T2.  II.  Traité 
des  couleurs  pour  la  teinture  en 
émail  et  sur  la  porcelaine  ,  pré- 
cédé de  VAh  de  peindre  sur  Vé- 
mail ,  Paris  ,  1765  ,  in- 12.  Dide- 
rot ,  auquel  il  le  remit  en  mou- 
rant ,  en  a  été  l'éditeur ,  et  l'a  aug- 
menté. Voy,  son  éloge  k  la  tête 
de  cet  ouvrage. 

t  I.  MONTAN  ,  né  k  Arda- 
ban  dans  la  Mjsie ,  au  2*  siècle , 
fut  un  insensé  qui  joua  le  pro- 
phète. Il  prétendit  que  Dieu  avoit 
voulu  sauver  le  monde  d'abord 
par  Mojse  et  par  les  prophète*»  j 
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qu'ayatit  échpué  dans  ce  dessein , 
il  s'étoit  incarné ,  et  que  n'ayant 
pas  encore  réussi  ,  il  éloit  des- 
cendu en  lui  par  le  moyen  du 
34inl'Esprit ,  et  dans  deiix  prQ- 
pbétesses  Priscîlle  et  MaxiniiUe , 
toutes  deux  fort  riches  ,  et  très»-» 
attachées  à  sa  doctrine.  Destiné  à 
réformer  les  abus  ,  et  ^  tirer  les 
fidèles  4^  Tenfance  où  ils  a  voient 
yécu  jusqu'alors,  il  faisoit  plu- 
sieurs cs^rémes  ,  regardoit  les  se^ 
condes  noces  comme  illicites  > 
ordonnoit  de  ne  point  fuir  la  per- 
sécution ,  et  de  refuser  la  pénj-^ 
tence  à  cen¥  qui  étoien|l  tombés. 
Montan  séduisit  un  grand  nom- 
bre  de  chrétiens.  Il  parut  agité 
de  mouvemens  extraordinaires, 
qui  le  firent  passer  pour  fou  au* 
près  des  gens  sensés  ,  et  pour 
inspiré  auprès  du  peuple.  Né 
avec  une  imagination  vive  et  im 
esprit  foible ,  u  persuada  ceux  qui 
lui  ressembloient.  L'austérité  de 
ses~mœurs  servit  encore  beaucoup 
à  accréditer  ses  folies.  Le  pape 
Victor  ,  trompé  par  les  montanis- 
tes ,  leur  donna  ([es  lettres  d'ap^ 
probation  ;  mais  il  les  révocfna 
eusuite.  On  tint  plusieurs  conciles 
contre  cu^.  On  y  établit  ce  prin- 
cipe :  «  que  le  Saint-Espril  pprléc- 
tionne  ceux  k  qui  il  se  communi- 
que ,  au  lieu  de  les  dégrader  ;  et 
qu'en  faisant  parler  les  prophètes, 
il  ne  leur  ôte  point  le  libre  usage 
de  la  raison  et  des  sens.  Les  mon- 
tanistes  remplirent  presque  toute 
la  ïHin'gie  ,  se  répandirent  dans 
la  Galatie  ,  s'établirent  à  Cons- 
tjantinople  ,  pénétrèrent  jusque 
dans  TAfrique ,  et  séduisirent  Ter- 
tuUien ,  qiu  se  sépara  d'eux  à  la 
fin,  mais,  à  ce  qu'il  paroît ,  sans 
condamner  leurs  erreurs.  Ces  Hé- 
?êtiques  s'accordoient  tous  à  re- 
connoître  que  le  Saint-Esprit 
avoit  inapiré  les  apôtres  ;  n^iis^ 
ils  distin£Uoient  le  Saint-Efiprit 
du  Parackt»  Ils  prétendotent  que 
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le  ï^araclet  avoit  inspiré  M<mt8ii  » 
et  avoit  dit  par  sa  bouche  de^ 
choses  beaucotm  plus  excellentes^ 
que  celles  que  «L  C.  avoit  eiisj^ir- 
gnées  dans  son  Evungile.CetféViJis- 
tinctiou  du  Paraclet  et  du  SsiîuV 
Esprit  çoi^duisit  un  dii^eipW  de 
Montan  ,  nommé  Echinés ,  a  ré*- 
fléchir  sut  les  personnes  4e  la 
Trinité;  et  on  recJ^crehant  leur 
diâerence  ,  il  tomba  dans  le  j^a^ 
bellianisçie.  Cesdeuxbrsucl^sse 
divisèrent  ensuite  en  deux  petites 
sociétés  ,  qui  ne  (lifléroient  que 
par  quelques  pratiques  ridicules, 
que  chaque  propliète  prétetidoit 
lui  avoir  été  révélées.  Ces  aecie» 
eurent  le  sort  de  toutes  le^  socié' 
tés  fondées  snr  l'entho^iaame. 
On  en  découvrit  rinipostur^>eUe« 
devinrent  à  la  fois  oàieuses  et  (i« 
dicules,  et  s'éteignirent  peu  k  peu# 
Telles  furent  les  sectes  des  tas- 
cordurgites  ,  des  ascadurpites  , 
des  passalorinchitf  s  j  des  ajpto-» 
ty rites.  Montan  laissa  un  livre  4)9 
Prophéties,  Priscîlle  et  MaximiUe 
publièrent  aussi  quelques  Sente^ 
ces.  Saint  Apollinaire  d'Hiéraples 
fut  le  plus  zélé  adversaire  de» 
inontamstes. 


IL  MpWTAN  ,  archevêque  «lé 
Tolède,  vers  53o.  On  raconte  à  $09. 
sujet  une  iàble  ridicule  ;  on  dit 
qu'ayant  été  accusé  d'impudieité  , 
il  prouva  son  innnocence  en  te- 
nant ,  pendant  la  célébration  de» 
saints  mystères ,  des  charboss 
ardens  danssonaube,  sans  qu'elle 
en  fût  brûlée.  Il  nous  reste  de 
lui  deux  Epitres  qui  dècèlettl 
beaucoup  de  savoir. 

m.  MONTAN  (Philippe), 
ou  plutôt  Puitu>PÊ  D4  La  Mow- 
TAiGKE  ,  savant  docteur  de  Sor- 
bonne,  natif  d'Armentières  ,  bon 
critique  ,  enseigna  le  grec  a\eG 
réputation  dans  Vuuiversité  de 
Douay  ^  cîi  il  fonda  trois  bouj?- 
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ses  pow  de  pauvres  écoliers ,  tt 
oki\  montât  en  tSyÔ,  On  lui  doit 
URémion  de' quelques  Traitas 
de  saint  Jean  -  Cbrysostôme  ,  et 
la  TraducUon  da  grec  «»  latitt 
des  Commentaires  de  Théophj- 
Jactc,  archerèque  d'Acride  ,  wir 
les  Evangiles,  les  Epîtresde  saitil 
Paul,  et  plusieurs  autres  petits 
propbètes ,  Bâle  ,  1 554  et  *^^* 

ÎV.  MONTAN  (Jean-Bapliste). 
Voyez  MoNTAKus. 

♦V.  MONTAN  (Jean),  né  k 
Strigauen  Silésie  Taa  i5oi,  s'ac- 
qmt  une  espèce  de  célébrité  par 
la  dàiouverte  des  propriétés  d'une 
teitQ  de  la  montàffnè  de  ââitit- 
George ,  située  près  de  sa  ville 
natale.  Motitaii  préseutoit  cette 
tetre  comme  un  rtmède  efficace 
cofltre  beaucoup  de  maladies  , 
et  assoroit  devoir  une  inHnité  de 
ctires  à  son  usage  j.  iftais  il  le  te- 
Qoit  secret ,  et  ce  ne  fut  que  19 
ans  avant  sa  mort  qu'il  rendit 
pnblîques  Sa  préparation  et  là 
méthode  de  l'cmpioyer;  encore 
M  se  rendit-il  qu'aux  instances 
reitérées  du  magistrat  de  Strigau. 
Sun  Ouvrage  sur  ce  sujet  a  pour 
titre-.  Brève sedexquisitum^  verè^ 
tpte  pliihsôphicum  judicium  de 
swrdnativdy  omnisgUe  attis  al' 
fiici  experte  terrd sigiÏÏatd  Stri- 
gùnii  per  di\>inani  gratiam  à  se 
Wffentd ,  Nuremberg ,  t585  ,  in- 
^•.  Ce  médecin  mourut  en  i6o4- 

*  MONTTANA  (Bermard),  né 
prèf  à&  Monl-Sef rat  en  Catak>- 
gnè  ,  ménheiSia  de  l'empereur 
Càaïle»  V  ,  avoit ,  selen  Nicolas 
Aatonio^  pratiqué  son  art  avec  di»- 
tiïiction  pendant  4^^  ^ns ,  optarad  il 
pttbiiet ,  l.  tibra  de  la  anatomisi 
(kl  homlrre.  II.  Un  Coloauio  del 
imnftte»  de  Mondexar ,  D,  Liiis 
S^M^mfo  de  Mrndoéa ,  con  el  au- 
Utr^  acercét  de  un  suenno  que 
Sêwup  el  manfue^  de  im  gênerai' 
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dort  ,  hacimento  ,  y  tnuêfie  del 
kombrê,  Ensembie  ,  Valladalid  , 
iô5o,  in-f<$l. 

♦  L  MONTAN ARI  (P.  t^.  Apot- 
linaire  ) ,  de  Faenza ,  morne  ca* 
maldule  y  gouverna  pendant  plu- 
sieurs années  le  monastère  de 
Saiot-Gréf  oire  k  Rome ,  et  mou- 
rj^t  k  Ravenne.  On  a  de  lui ,  I. 
Discorsi  due  accademici  sulpro^ 
blema^  si  schiqffa  di  Mahto  fosse 
piii  ingiurioso  a  Christo  del  ba- 
cio  di  Giuduy  Pioren2e  ,  1O98. 
II.  yUa  di  S,  Jlomualdo ,  Roma  ^ 
1707 ,  Ravenna^  1727  ,  etf'abria- 
no,  1741*  Il  publia  celte  vie  sous 
le  nom  de  René  Monti.  Il  est 
encore  auteur  de  quelques  ùu^ 
vraies  de  controverse. 

*  n.  MONTANARI  (Jacques),  ém 
Bagoa-Cavailo  ,  minenr  conrett* 
tuei ,  élu  général  de  son  ordre  e» 
1617 ,  et  mort  a  Venise  Pan  i65t , 
a  éerit  plusieurs  onvragéf  dont 
les  principaux  sont ,  L  Éxerfsitia 
spiritUalia,Cr9Laoy\mf  i6so.  11. 
Cannina  de  di^intïï  àéspienUm 
trtumpho  ,  BomaB,  idf)^  iil.  Mie*- 
fer/nalio  siudiofwk  ^  CoWnide  , 
lôig. 

m.  MONTANARï  fGemi- 
niano),  astronome  de  JViodène, 
enseigna  les  mathématlqnesk  Po- 
logne avec  réputation,  et  y  mou- 
rut vers  là  fin  du  V^*  siècle.  Il 
pensoit  k  peu  près  comme  Gas- 
sendi \  mais  il  n^stvoit  ûas  Sou 
génie.  Ses  ouvrages  rocuent  sur 
la  physique  et  Pasft'Oiiomie.  On 
a  de  lui  )  I.  tJùe  ViSsét*tdtion  su^ 
les  comètes ,  en  latin.  II.  Ûc  lé 
manière  de  faire  des  observa^ 
tions  astrûftoftiiques,  IH.  Jbis- 
cours  sur  les  étoiles  fixes  (  vfôres 
ou  prétendues)  qui  ont  dis^- 
paru  ,  et  sur  celles  qui  Ont  com* 
menc^  à  paroiif^  ,  ei!c. 

♦  I.  MONTANl(Jean^François)^ 
jésuite ,  Gëièbr«  tliéolog^i^ii ,  ué 
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dune  noble  famille  de  Pésaro 
vers  l'an  i685 ,  proi'esseur  de  mo- 
rale au  cullëge  romain  ,  oà  il 
mourut  en  1700  ,  retoucha  et 
corrigea  Kouvrage  du  F.  Pelizza- 
rio  ,  son  confrère  ,  intitulé  De 
monialibus,  etc.  ,et  y  fit  de  grandes 
augmentations,  qu'il  tira  eu  gran- 
de partie  des  décrets,  de  la  congré- 
gaUon  sacrée  et  des  bulles  de  Be- 
noit XIV  ,  et  le  publia  sous  ce 
titre  :  Tractatio  de  monialibus  , 
in  qud  referuntur  ornnes  ferè 
quœstiones  de  receptione  novi- 
tïatu  ,  do  H,  renunciatione  bono- 
rum, profossione ^  peloy  consecra- 
tioTW ,  votis  retigiosis  clausurd, 
'  obHgationibus ,  prohibitionibus  , 
pœnis  ,  privilegiis  ,  ac  guberna- 
tione ,  quoad  éarumprœlatos  ^  ab- 
batissas ,  et  cenfessarios  ordina- 
rios  ,  ac  extraordinarios  ,  auc- 
tore  Francisco  Pellizzario  Pla- 
cenlino  S,  J,  editio  novissima  , 
aucta  et  correcta  juxta  animad- 
I  versiones  sacrœ  indicis  congrega- 
tionis  à  Joanne  Francisco  Moh" 
tani  ejusdem  societntis  theologo 
cùm  appendice  constitutionuni  S  S , 
J).  JV.  Benedicti  XlP^adeam  ma- 
teriampertlnentium^Koin-j} ,  1765, 
in-4'.  Ce  livre  fut  publié  de  nou- 
véat^  par  Romondini  ,  h  Venise  , 
en  1761.  Montani  corrigea  pa- 
reillement un  autre  ouvrage  de 
Pelizzario  sur  les  réguliers. 

*II.  MONTANI  (François) ,  de 
Pesaro ,  mort  en  1754,  gentil- 
homme de  la  chambre  de  Cosme 
III,  qui  l'employa  dans  plusieurs 
aâaires  importantes  ,  savoit  très- 
bien  les  langues  grecque  et  latine  ; 
àvoit  des  connoissances  dans  la 
littérature  ,  et  cultiva  les  sciences 
avec  succès.  L'amour  de  l'étude 
lui  fit  bientôt  abandonner  la  cour, 
et  il  se  retira  dans  sa  patrie  pour 
s'y  livrer  entièrement.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  pleins  d'é- 
nidition,  mai»  qui   manquoieut 
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de  critique  ,  ce  qui  lui  attira  de» 
cojitradictions  ,  et  même  des  dé- 
sagrémens  ,  sur  -  tout  relative- 
ment à  sa  Lettre  touchant  les 
considérations  sur  la  manière  de 
bien  penser  ^  écrite  par  un  aca- 
démicien ,  Venise  ,  1705.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont,  I.  Glossçe 
marginales  ad  Musœi  Passerii 
lucernas  collectée  ,  etc. ,  1759. 
II.  Dissertazione  sopra  un  is- 
crizione  greva  ,  e  sopra  un  ba^^ 
soriliei^o  délia  galeria  G,  ducali, 

*  I.  MOJNTANO  ou  Montanaro 
(  Nicolas  )  ,  homme  d'un  es- 
prit ardent  ,  mais  turbulent  et 
séditieux  ,  originaire  de  Gaggio , 
dans  les  montagnes  de  Bolo- 
gne ,  professeur  d'éloquence  à 
Milan.  Lorsque  Galéas  -  Marie 
Sforce  ,  fils  de  François ,  succéda 
k  son  père  dans  le  gouvernement 
de  Milan,  en  1466  ,  il  commença 
à  indisposer  et  exciter  quelques- 
uns  de  ses  écoliers  ,  qui  étoient 
nobles  ,  contre  Jean  -  François 
Pnsterla ,  un  des  ministres  du 
duc  ;  et  pendant  une  année  en- 
tière on  le  vit  occupé  à  souffler 
par- tout  Fesprit  de  révolte  et  de 
sédition.  Après  avoir  déterminé 
ces  jeunes  gens  a  passer  sous  les 
étendards  du  fameux  général 
Barthélemi     Colleone    de     Ber- 

Eanie  ,  il  se  vit  tout-k-coup  en 
ut  te  k  la  haine  de  la  noblesse 
milanaise  ,  et  fut  abandonné 
de  ses  écoliers  ,  et  même  de 
ses  amis.  Il  quitta  alors  Milan 
et  se  rendit  k  Home  ,  ensuite  k 
Bologne  ,  d'où  il  retourna  k  Mi- 
lan. Son  retour  dans  cette  ville 
fut  une  espèce  de  triomphe  ,  par 
le  concours  de  ses  écoliers  et 
des  professeurs  qtii  allèrent  lui 
rendre  visite  et  le  féliciter  sur  son 
retour.  Quelques  épigrammes  sa- 
tiriques qu'il  lança  conti-e  quel- 
ques particuliers  motivèrent  son 
emprisonnement ,  et>  selon  quel* 
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?ues  écrivains  ,  Galéas-Marie  le 
l  fustiger  publianement  poiir 
avoir  violé  une  ûue.  Ce  cnâtl- 
ment  n'éteignit  pas  l'esprit  sédi^ 
deux  de  Montano  ;  il  recommença 
à  ^ouleyer,  la  noblesse  contre  le 
duc ,  qui  le  fit  chasser  de  la  ville  ; 
mais  la  fermentation  qu'il  a  voit 
excitée  contre  Galéas-Marie  se 
changea  bientôt  en  une  horrible 
conjuration  qui  éclata  contre  ce 
prince  ^  qui  fut  assassiné  le  26 
décembre  1476.  Montano,  exilé 
de  Milan ,  implora  et  obtint  la 
protection  de  Ferdinand  ,  roi  de 
Naples ,  qui  lui  commanda  de 
prononcer^ un  discours  pour  dé- 
tourner les  Lucquois  de  contrac- 
ter aucune  alliance  avec  Laurent 
de  Médicis.  Cette  tentative  ne  fut 
pas  heureuse.  Médicis ,  irrité  con- 
tre lui ,  le  fit  arrêter  sur  les  mon- 
tages de  Bologne ,  et ,  sans  autre 
forme  de  procès ,  il  fut  pendu  à 
un  arbre  ,  comme  un  assassin. 
Le  discours  virulent  de  ce  profes- 
seur contre  Médicis  ,  qui  étoit  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque 
ambrosienne ,  fut  imprimé  sur  la 
fei  du  i6«  siècle. 

*  II.  MONTANO  (  Jean  -  Bap- 
tiste), sculpteur  milanais  ,  s'oc- 
cupa à  Rome ,  sous  le  pape 
Grégoire  XIII ,  à  des  ombrages 
d'architecture  et  de  sculpture  en 
bois  ;  il  a  voit  une  telle  adresse  à 
trauaiiler  le  bois  ,  qu'il  le  ma- 
nioit  pour  ainsi  dire  comme  de 
la  cire ,  et  en  faisoit  ressortir  des 
figures  aussi  correctes  qu'élégan- 
tes. Il  -  sculpta  ,  par  ordre  de 
Clément'  VIII ,  l'excellent  Orgue 
de  Saint-Jean-de-Latran  ,  et  don- 
na les  dessins  des  églises ,  déS 
tombeaux  et  des  principaux  au- 
tels de  Rome.  Ces  dessins  furent 
gravés  peu  après  par  les  soins 
de  Baptiste  Soria  ,  architecte  ro- 
main ,  qui  a  voit  été  son  élève. 
Montano  mourut  à  Rome  en  1621 . 


MONT  m 

On  a  de  lui  ,  I.  Varvkitettura  con 
dwersi  ornamenti  cavati  daW 
aniico.  Home,  i656,  in-folio, 
II.  Scella  di  varii  temple tti  ajUi- 
chl ,  ci^n  le  plante  e  alzate  ,  di^ 
segnati  in  pfospettiua  ,  e  publia 
cati  da  Giarnhatista  Soria  , 
Roifie  ,  1624  ,  in- fol.  III.  Diversi 
ornamenti  per  depositi  e  altari  , 
Rome,  1621  ,  in-folio.  FV.  Ta- 
hernacoli  diversi  ,  Rome ,.  1628  , 
in-fol. 

I.  MONTANUS.  Foy,  N^ron. 

n.  MONTANUS.  For.  Arias  , 
n«   II. 

III.  MONTANUS.  Fojez 
Berghe  ,   n^   I. 

IV.  MONTANUS  ou  Montano 
(Jean- Baptiste ) ,.de  Vérone ,  re- 
gardé comme  un  second  Galien, 
né  d'une  famille  noble,  pratiqua  et 
enseigna  la  médecine  à  Padoue 
avec  une  réputation  extraordi- 
naire. Oii  a  de  lui  ,  I.  Medicina 
universa.  II.  Opuscula  varia  me- 
dica  ,  in-folio.  HI.  De  gradin 
bus  etfacultatihus  medicamento- 
tum  ,    in-S*».   IV.     Lectiones    in 

'  Galenum  et  Avicennam ,  in-8°, 
et  d'autres  ouvrages  qui  eu  vent 
un  succès  disting^ué.  Les  bvres 
de  Monlanus  sont  clairs  et  soli- 
des. Presque  toutes  les  acadé- 
mies dTtalie  lui  ouvrirent  leurs 
porîes.  Il  étoit  à  la  fois  médecin 
et  poète.  Il  mourut  le  6  mai  i55i , 
k  S5  ans. 

*  V.  MONTANUS  (Paul) ,  de  son 
nom  hollandais  Van  den  Berghe , 
né  à  Utrecht,  d'une  famille  dis- 
tinguée ,  en  i53o  ,  fut  reçu  licen- 
cié en  droit  à  Angers  en  i55i  , 
exerça  ensuite  la  jurisprudence 
k  Ijtrecht ,  et  y  lut  revêtu  de 
la  dignité  sénatoriale  par  Phi- 
lippe II  ,  roijd'Espagne,  eu  i56'i. 
Son  refus  d'abjurer  le  régime 
espagnol  le  fit  destituer  de  cette 
place  en  i58o ,  et  il  mourut  dans 
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la  vie  pH^n^e  en  1687.  Son  frère 
Bal'îhasar  publia  de  lui,  après 
ft»  Diort,  Traetatus  de  jure  -Ui- 
ielèwum  et  curationum  ,  Lejde  , 
jiSgS,  in-fpL ,  néimprimé  pla- 
sidurs  fois» 

*  yi.  MONTANUS  (  Arnold  ) 
a  ^rit  en  hollandais,  I,  Une  f^ie 
de  Frédéric-Henri,  prînce  d'O- 
railge,  Amsterdam,  1653»  in^i^* 
II.  Merveilles  de  l'Orient ,  ou 
description  des  Indes  orientales^ 
des  principaux  voyages  et  des 
ferres  dont  elles  oht  été.  Tobjel 
et  le  thédtre  ,  Roterdam  ,  i654> 
in-T^.  m.  Ambassades  mémo- 
rables de  la  compagnie  des  Indes 
hollandaises  vers  les  empereurs 
fki  Japon  ,  Amsterdam  ,  i66cf , 
in-foL  IV.  Histùire  des  premier 
htihitans  dé  VAntstellarid  (ou  du 
pftjs  d'Amstel  ) ,  Arasterdaiti  , 
iû-t2. 
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MaOTARGON  (Rabert-Fran- 
çoh  <lè)  ,  dit  le  P.  Hyacinthe  de 
V^^ssùrttption  ,  augnstin  de  la 
pr*ce  des  Victoires  «  rté  k  Parîâ 
je  aj"  itïHÏ  1705,,  se  distitigua  daùs 
ia>  cnairo.  Le  roi  Stantslàs  Pho- 
néptf  du  titre  de  son  fiumôniér, 
eit  fëcompens^  d!'uii  A  vent  qnïï 
prêcha  devatit  ce  ptiiice.  Il  périt 
m-âibeureeisenient  a  Plotnbièréà, 
à  ^  an»,  dim^  la  crue  d'eau  (\\jCé- 
pi»ottv^  eette  vifte ,  la  ûuft  du 
a4  a*  25}uillet  de  f année  i'^'jn, 
pn  compte  parmi  ses  outragea, 
J.  Le  Dictionnaire  apostolique , 
Paris ,  1^52 ,  «768  ,  iiî-8° ,  i3  vc^„ 
Pacris,  chez  Lottin  Talcië.  IL  Lé 
Hecueil  d'éloquence  sainte  y  i  vol. 
in-i2.  III.  \J Histoire  de  l'insti- 
tution de  ta  fête  du  Saint-Sacre- 
snent,  i  v.  m-f2.  Son  Dictionnai*- 
re  apostolique  est  un  rép^rtiore 
utile,  e(  ïe  seroit  dâvauta^  si  fau-» 
«teur  avoit  eu  plus  de  goût  et  u» 
stjlâ  itloins  inoorreot.  Le  gra^Mè 
wconvénient  de  tous^  îé^  uy««s 
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de  ee  genre ,  et  eaparlîetilièr  ém 
l'ouvrage  du  P*  de  ft}«iatflFgoii  4 
c'est  qu  on  treove  un  morceau  ex- 
cellent ^  cété  de  plusiaors  pas- 
sages qui  n'ofirent  que  des  tri^ 
vierlité^  y  et  quelquefois  même  des 
platitudes. 

MONTARROYO  -  MAS: 
CARENHAS  (Frejrede), 
ni  à  Lisbonne  eii  1^70  ,  d'une 
fàinille  noble ,  vojagea  datls  pres- 
que toute  l'Etirope.  11  servit  en- 
suite en  qualité  de  capitaitié  de 
cavalerie,  depuis  176^  jusàu'ea 
17 10.  11  quitta  le  meiier  de  là 
guerre  pour  se  livrer  à  l'étude , 
lut  deux  Ibis  président  de  l'aca- 
démie des  ûpdnjmes  ,  puis  secré- 
taire et  maître  d  oriliographe  dans 


avoit  du  goût  pour  tous  fes  g**»- 
YGS  de  iittératui-e  ;  il  avoif  puisé 
daûs  ses  dilTérens  voyages  toutes 
les  Êoîmoissances  quj  peuvent 
irïtéieâser  rhum  a  ni  té.  Il  mourut 
vers  i6jo.  Ses  principaux  ouvra-» 
ges  sont,  L  i.es  I\égociatiohs 
éié  la  paix  de  Ryswick  ,  ^  vol. 
in-b«.  IL  Histoire  naturelle^ 
chronologique  et  politique  du 
inonde,  iii.  La  Conquête-  des 
Onizes  ,  peuple  du  Rrésil,  in-4*. 
IV.  Relation  des  batailles  d'OU^  ' 
dètiarde  et  de  Peterwaradiri , 
îo'-4**.  V.  Relation  de  la  nioH 
de  Louis  -ï/^,in4°.  Vj.  Éve- 
nentens  terribles  arrivés  en  EU" 
ropè  en  1717  ,  in-4«'.  VÎL  J^étail 
déS  progrès  faits  par  le^  ttOséeS 
ùonire  les  Tuïts  et  tes  taHâtes, 
in-4* ,  etc. 

t  MQNTAUBAN  (Jacques 

Po95S£T  ,  sieur  de  ) ,  avooftt  «a 
pavleittent  et  échév»in'  de  Paris, 
mort  on  eette  ville  en  i68ô  y  est 
auteur  de  q,uelquei»  pièces  de 
théâtre:  Xénhdrie  y  rmite  éArmé^ 
ni^  ^  représeaciâ&  ea^   \^^y  i»^ 


priàïéB  %n  ié55,  io-li;  fèS 
Charmes  dé  i^éfiaê,  pastorale 
en  cinq  Rdes  et  en  vers  ,  Paris  ; 
i654,  id-ï2^  ««jet  tiré  de  lu 
Diane  de  Monte-Major  ;  Séleucus^ 
trftf^-eémédie  -  hënoïque ,  repré- 
sentée  en  i6ô3  j  et  imprimée  en 
1654,  in-*5fcJ  fe  Comte  etHàl- 
landô ,  trâgi  -  éomédie  ,  Paris  , 
1654  j  iïi  -  1 2  ;  Ifulegende  ,  tra- 
Çédie  représentée  en  i653 ,  et 
impriiâée  l'année  stHyante.  On 
lui  attribue  aussi  Pantagruel, 
coinëdie  îrtiprimée  en  1784 ,  et 
ks  ApèTtUtrès  de  Pànurge,  co- 
médie en  cinq  actes ,  représentée 
en  1674  «  ainsi  qu'une  tragédie 
de  Thjestè.  des  deux  dernières 
n'oiit  pas  été  imprimées.  Cet  au- 
teur ét€it  três-lié  avec  Boileau , 
Racine  et  Clia^Ue.  S'il  est  vrai 
qu'il  ait  eu  part  à  la  comédie  des 
riaideurs  i  on  lie  peut  douter 
que  ce  ne  fût  UD  homhie  d'esprit. 

♦  MONTAUDOIN  (  Jean- 
Gabriel),  né  k  Mantçs  lé  25  sep- 
tembre l'Vïi ,  et  mort  sur  la  fm 
An  i%*  s&cie  »  k  donné  Sapplé- 
ment  à-  tetsai  skr  la  poUte  des 
grains;  Mémoires  sur  la  pdîlti- 
tiquè  >  ¥histôihe  natùheiie ,  ie 
tommerré  tt  téefmoinie  ;  des  No- 
tices historiques  sitr  des  gens 
jle  lettres  \  des  Poésies  daiis  lès 
JôuraattX ,  et  ^s  Mélanges. 

MONTAULT  (Philippe  de), 
ëoc  de  Navailles,  (jair  et  maré- 
chal de  France ,  d'une  famille  de 
Bigor^  qui  retnentë  au  14*  siè- 
cle ,  reçu  page  chez  le  car- 
dinal de  Rîchelîeu  en  i635,  à 
r%e  de  i4  ans.  Instruit  par  ce 
eâtebrecardiiial ,-  il  abjura  la  re- 
liçon  prOtestMiite» ,  et  parviitt  ed- 
«lile  au:É  ^ûûts  militaires.  îl 
c^nmanâa  ki  droite  de  la  cavà- 
lety ,  ^  k  bataille  dé  Senéf,  le 
ivac^  1674  ,  chargea  tirie  pai-- 
tie  des  emmtëtiki  i^éè^é&  éttr  cltie 
T.  su. 
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I  hauteur ,  et  renversa  cinq  esca- 
drons qui  vehoient  à  lui.  L'année 
suivante  il  obtint  le  bâton  de 
maréchal  rfç  France.  11  eut  en- 
suite le  cordon  de  Tordre  ou 
Saint-Esprit  et  ta  pfa^e  de  gou- 
verneur du  duc  dX>rléans  ,  de- 
puis régent  du  royaume.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  5  février  1684  , 
ne  laissant  que  des  filles.  Mon- 
tault  honnête  homme,  et  sujet 
fidèle  ,  très -attaché  au  roi  et 
aux  ministres ,  fut  plus  distingué 
par  àes  vertus  qne  par  ses  succès 
militaires.  Il  avoit  eu  le  comman- 
dement des  troupes  auxiliaires, 
envoyées  à  Candie  en  1669.  Il 
débarqua  heureusement  j  mais 
les  Turcs,  qui  s'étoient  Retirés  sur 
les  montagnes,  ayant  fondu  avec 
iihpétuosité  sur  les  Français , 
Navailles  fit  sa  retraite  après 
avoir  perdu  huit  cents  homihes. 
Désespérant  de  sauver  Candie» 
il  se  rembarqua  avec  ce  qui  rcs- 
toit  des  huit  mille  hommes  que 
Louis  XIV  y  avoit  fait  passer  en 
différens  temps.  Ses  Mémoires^ 
imprimés  en  1701,  in- 12,  sont 
superficiels  et  assez  peu  intéres- 
sa ns.  L'auteur  écnt  en  hoinme 
de  qualité,  avec  une  simplicité 
élégante  et  noble  ;  il  n'jr  mauque 
que  des  faits  curieux. 

*  MONTAUROow  MoNTOKo 
fRenaud)  ,  de  l'ordre  de^  prê- 
cheurs ,  évêque  de  Céphalide , 
employé  nar  le  pape  Alexandre 
Vl  dans  plusieurs  aft'aires  impor- 
tantes ,  mourut  en  Espagne  ,  oh 
il  avoit  été  envoyé  auprès  de  sa 
majesté  catholique  pour  t^*miner 
quelques  négociations  du  plus 
haut  intérêt.  On  a  de  lui  De  ré- 
ductionîbus  naturnlibus  Ub,,  de 
futumrum  contingentium  difficlU' 
(ate  traciatus  ^  super  lib,  4  ^^^'^ 
tentiàrum  4  voL 

I     î  îtONT AUSlER  (  Charles  n 

.     8  ■ 
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Sainte-Maubr,  duc  de  ) ,  pair  de 
France ,  cheva}ier  des  ordres  du 
roi,  et  gouverneur  de  Louis,  dau- 
phin de  France  ,  d'une  ancienne 
maison  originaire  de  Touraine  , 
se  distingua  de  bonne  heure  par 
sa  valeur  et  par  sa  prudence. 
Durant  les  guerres  civdes  de  la 
Fronde  ,  il  majintint  daus  l'obéis- 

'  sance  la  Saintonge  et  l'Angou- 
mois,  dont  il  étoit  gouverneur. 
Il  n'avoit  encore  éprouvé  que  des 
contradictions  et  des  dégoûts  dans 
son  gouvernement  de  Norman- 
die, lorsqu'il  apprit  que  la  peste 
s'y  déclaroit.  Il  annonce  qu  il  va 
s'y  transporter  ;  sa  famille  Ten 
détourne,   et  il  répond  :  «  Pour 

•  moi,  je  crois  les  gouverneurs  obli- 
gés à  résidence  ,  comme  les  ,évê- 
ques.  Si  l'obligation  n'est  pas  si 
étroite  en  toutes  les  circonstances, 
elle  ^st  du  moins  égale  dans  les 
calamités  publiques.»  Son  austère 
probité  le  fît  choisir  pour  présider 
a  l'éducation  du  dauphin.  Il  parla 
toujours  à  ce  prince  en  philoso- 
phe et  en  homme  vertueux  ,  qui 
sacrifioit  tout  à  la  vérité  et  à  la 
raison.  Le    prince ,     s'imaginanl 

'  àvoiy  été  frappé  par  Son  gouver- 
neur ,  «  Comment  ,  monsieur  , 
dit-il,  vous  me  frappez  !  Qu'on 
m'apporte  mes  pistolets.  —  Ap^ 
portez  à  monseigneur  ses  pisto- 
lets ,  reprend  froidement  le  duc.» 

'■  Il  les  lui  fait  remettre  entre  ies 
mains:  «Voyez,  monseigneur  ,  ce 
que  vous  voulez  faire?  »  I^  prince 
tombe  a  ses  genoux.  «Voilà,  mon- 
seigneur, dit  Montausier ,  où  con- 
duisent les  passions  !  »  Il  ne  lui 
laissoit  jamais  lire  les  épttrcs  dé- 
dicatoires  qu'on  lui  adressoit. 
L'ayant  surpris  un  jour  lisant  à 
la  dérobée  une  de  ces  plaies  épî- 
tres ,  il  lui  fit  voir  que  cet  hom- 
■mage  n'étoit  qu'une  véritable  dé- 
rision ,  et  qu'on  le  louoit  précisé- 
ment de  toutes  les  qualités  qu'il 
a'àvoxt  point.  Il  conserva  même 
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son  austère  véracité  avec  Louis 
XIV.  Ce  prince  lui  dit  un  jour  qu'il 
venoit  erifiii  d'abandonner  à  la 
justice  una^sfiassin  auquel  il  avoit 
fait  grâce  après  son  premier  cri- 
me,et  qui  avoit  tué  vingt  hommes  : 
«  Non  ,  Sire  ,  répondit  Montau- 
sier, il  n'en  a  tué  qu'un ,  et  votre 
majesté  en  a  tué  dix -neuf..... 
MespèreSjdisoit-il,  ont  été  tou- 
jours fidèles  seiTiteurs  des  rois 
leurs  maîtres,  et  jamais  leurs  flat- 
teurs. Cette  honnête  liberté  dont 
je  fais  profession  est  un  droit 
acquis ,  une  p6ssession  de  ma  fa- 
mille ,  et  la  vérité  est  venue  k 
moi  de  ,père  en  fils  comme  une 
portion  de  mon  héritage.  »  Lors- 
qu'il eut  cessé  de  faire  les  fonc- 
tions de  gouverneur  ,  il  dit  au 
dauphin  :  «  Mon^^eigneur,  si  vous 
êtes  nonnête  homme,  vous  m'aime- 
rez ;  si  vous  ne  l'êtes  pas,  vous  me 
haïrez,  et  je  m'en  consolerai....  » 
Lorsque  ce  prince  eut  pris  Philips- 
bourg,  le  duc  lui  écrivit  cette 
lettre ,  digne  d'un  ancien  Romain  : 
«  Monseig^neur  ,  je  ne  vous  fais 
pas  compliment  sur  la  prise  de 
Philipsbourg  ;  vous ,  aviez  une 
bonne  armée ,  une  excellente  ar- 
tillerie, et  Vauban.  Je  ne  vous  en 
fais  pas  non  plus  sur  les  preuves 
que  vous  avez  données  de  brar 
voure  et  d'intrépidité;  ce  sont  des 
vertus  héréditaires  dans  votre 
maison.  Mais  je  me  réjouis  avec 
vous  de  ce  que  vous  êtes  libéral, 
généi*eux  ,  humain ,  faisant  valoir 
les  services  d'autrui,  et:  oubliant 
les  vôtres.  C'est  sur  quoi' je  vous 
fais  mon  compliment.  »  Il  con- 
duisit un  jour  le  dauphin'  dans 
une  chaumière.  «  Voyez,  monsei- 
gneur !  c'est  sous  ce  chaume , 
c'est  dans  cette  misérable  retraite 
que  logent  le  père  et  la  mère, 
et  les  enfans ,  qui  travaillent  sans 
cesse  pour  payer  l'or  dont  ^ros 
palais  sont  ornés,  et  qui  meurent 
de  faim  pour  sobvemr  aux  frais 
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4e  votr«  table.  »  Ce  setgùeur  mot*- 1 
rut  le  17  mai  1690,  à  8a  ans. 
On  sait  que  les  ennemis  de  Mo- 
lière voulurent  persuader  au  duc 
de  MoDlausier     que  c'étoit   lui 
que  cet  auteur  jouoit  dans  le  Mi- 
santhrope.' Le.  duc  alla  voir  la  pièce 
et  dit  en  sortant  «    qu'il  auroit 
bien  voulu  ressembler  au  Misan- 
thrope de  Molière.  De  son  mariage 
avec  Julie  -  Lucie    d*Angennes  , 
dont  nous'parlons  aux  mots  Ràm-  ^ 
BouiLLET  et  Jabkt.  Il  n'eut  qu'une* 
fille,  mariée  au  duc  dUzes....... 

Fléchiera  fait  l'oraisoa  funèbre 
de  Montausier.  Voyez  sa  vie , 
Paris,  lySi  ,  in-i2. 

MONTAZËT  (Antoine  de  Mal- 
vin  de  ) ,  né  en^ijis,  dans  le 
diocèse  d'Agen  ,  nommé  évêque 
d'ÀQtun  en  1748  ,  archevêque  de 
Lyon  en   1708,  mourut  a  Paris 
le  2  mai   1788.  L'académie  fran- 
çaise le  mit  au  nombre    de   ses 
membres  en  1767  ,  et  il  ne  dut 
ce  choix    qu'à   ses    talens.   Une 
mémoire  heureuse  ^  une  imagina- 
tion brillante  ,   un  espi'it  égale- 
ment propre  aux  affaires  et  aux 
belles-lettres ,    le    distinguèrent 
de  bonne  heur«.   Son  éloquence 
étoit  élevée,  noble  ^  énergique,  et 
bien   noiurie.    Ce    caractère  se 
montre  dans  se&  .^ifférens  ouvra- 
ges. Les  principaux  sont ,  I.  Let- 
tre à  M,  V archevêque  de  Paris  , 
1760,  in-4*'  et  in -12.  II.  Instruc- 
tion pastorale  sur  les  sources  de 
^incrédulité  et  lesjbndemens  de 
la  religion^  iû-4**>  ^77^»  1*^^  ^vec 
fruit  et  avec  plaisir  par  les  incré- 
dules mêmes.   Cet  ouvrage ,  re- 
marquable par  la  force   du^  rai- 
sonnement ,  et  par  divers  traits 
d'éloquence ,  l'est  encore  par  la 
sagesse  et  la  modération  de  son 
style.  III.  Des  Mandemens  ,  des 
Instructions  pastorales  ,  un  Ca- 
téchisme ,.  et   d'autres   Ecrits  à 
l'église  de  son  <^ocèse. 
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MONTBELLIARD  (Philibert 
GuiNEAude),  né  en  1720  à  Se- 
mur   en  Auxois  ,  mort  dans   la 
même    ville    le     28     novembre 
1785,  passa  une  partie  de  sa  jei»- 
nesse  à  Dijon ,  et  vint  ensuite  à 
Paris  ,  oii  il  se  fit  connoître  par 
son  goût  pour  les  sciences.  I^ 
continuation    de    la    Collection 
académique  ,  recueil  qui  contient 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéres- 
sant dans  les  Mémoires  des  diffé- 
rentes académies   de    l'EIurope , 
l'annonça  avantageusement  dans 
le  monde  littéraire.  Le  discours 
qui  est  à  la  tête  du  premier  vol. 
est  bien  pensé  et  bien  écrit.  Buf- 
fonson   ami,  ayant  besoin  d'un 
associé  dans  son  grand  travail  de 
l'histoire  naturelle  ,   lui  proposa 
de  se  charger  de  continuer  cell£ 
des  oiseaux,  Montbelbard  y  con- 
sentit ;  mais  il  laissa  paroître  les 
Ï>remiers  articles  ,  sous  le  nom  de 
'illustre  naturaliste    qui    l'avoit 
mis  de  moitié  dans  son  travail. 
Il  eut  le  plaisir,  de   n'être    pas 
reconnu,  et  ce  fut  BufTon  qui  le 
nomma  dans  une  préface,  où  il 
dit  de  lui  que  c'est  l'homme  du 
monde   dont  la    façon  de  voir  , 
de  juger  ^t  d'écrire  ,  9  le  plus  de 
rapport  avec  la  sienne.  Lorsque 
la  partie  des  oiseaux  fut  achevée, 
en  9  vol.  in-4°  ,  ou  18  in  -  12  , 
Montbelliard  s'occupa  des  insec- 
tes ,  matière  sur  laquelle  il  avoit 
déjà  fourni  beaucoup   d'articles 
k  la  nouvelle  Encyclopédie  j  mais 
la  mort  l'arrêta  dans  ses  travaux. 
La  sensibilité  et  la  gaieté  formoie  u  t 
son  caractère.  Il  étoit  ami  teudrj 
et  zélé.  «  Je  suis  bien  aise  de  ces- 
ser de  vivre ,  disoit-il  aux  parens 
et  aux  amis  qui.  entouroient  son 
Ut  ;  vous  n'aurez  plus  à  souffrir  de 
mes  douleurs.  »   Il  étoit  marié. 
Sa  femme ,  instruite  dans  les  lan- 
gues, et  de  plusieurs  sciences, 
épargnoit  à  son  époux  une  partie 
I  dTes  recherches ,  et  elle  n,'eA  a  ja- 
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ttiats  perlé.  Il  a  laisse  aa  fils  qai 
â&t  oliicier  de  drâgoDS* 

t  MONTBRUN  (  Cfeàrte  d%  Put , 
^t  h  Bhav») ,  ufe  des  plus  Vail* 
Uns  eapittaities  caltïtiisies  du  16* 
siècle.  DÏTers  etc^^oits  ,   par  les- 

3aek  ii  sigi^ala  sa  i^aleiir  eti  déten- 
ant son  parti,  l'ebli^reiit  de  se 
retth<er  k  Oeiiève.  Deak  aiis  après 
«tiviit>n  il  rentra  en  Fkikilde  ^  et 
se  rendit  matire  de  pltlsleurs  pla- 
ces en  Dadfphitië  et  en  Ptoveoeé, 
il  se  trouva  aujc  batbiUes  de  Jai^- 
nac  et  de  MoAOoiitour.  L'an  i5^o, 
étant  retttBVL  en  Daupkinë ,  il  ac- 
coitipagna  TamiiMil  de  Ckastillon 
au  ViTarais ,  et  passa  lé  Kkéné  k 
la  hag«  avee  sil  cavalerie ,  api-ès 
avoir  messe  le  marquis  de  Qordes, 
conimamkitit  de  la  province ,  et 
défeit  l'antiée  qu'il  comitiandeit. 
PostéKearentent  k  la  Sàiiit-Bar- 
tliélemi  »  eu  1^74  >  Motitbrun, 
ayant  piris  diverses  places ,  eut 
l'audace  de  marcher  conti^  l'ar- 
mée de  HenH  III  j  qui  l'aisôit  le 
siège  de  Livroti ,  et  d'ordonner  à 
ses  troupes  de  piller  le  bagage  de 
ce  princCé  Lorsqu'on  lui  repro- 
cha ceite  action,  il  i^pendit  : 
a  Dent  choses  t'endent  ks  Bi^nimes 
i^gauff ,  Le  jeu  et  les  armes.  »  Enfin 
le  mârqùîi   de    Gordes    Vayàni 

'  iMJursuivi  vivement ,  Moutbrun  , 
se  voyant  eu  d&knger  d'être  tué  on 
liiit  pHsoBtiier,  pdussa  son  cheval 

'  Ifitigué  pour  sauter  le  canal  d'un 
moulin  ,  près  de  Die  ;  inais  il 
tomba,  se  cassa  la  cuisse,  et  fut 
arrêté.  Il  avoit  dit  un  jour  :  v  Le 
roi  m'écrit  eonmie  roi ,  et  comme 
si  je  dévots  le  reconuottre.  Cela 
seroit  bon  en  temps  de  paix  ;  mais 
«n  temps  de  guerre ,  avec  le  bras 
armt^  et  le  cul  sUr  la  selle  ,  tout  le 
monde  est  compagnon.  Qu'il  voie 
k  présent j  dit  nenii  III  eU  appre- 
.  i«atit  son  arrestation,  sil  est  mon 
c3mpagtiou.  »  Kli  effet ,  il  lui  fit 
-  ^hft  SMK  praeès  a  Oreildble ,  oii  en 
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le  conduisit  le  29  du  mois  de  juil- 
let. Montbrun  Ait  condamné  à  la 
nîort  ,  qu'il  souffrit  avec  beau* 
Coup  de  constatice  ,  le  13  août 
1573.  La  paix  de  tS^Ô  lui  rendit  » 
par  un  article  exprès  ^  l'honneur 
i(|ue  le  gent*e  ae  sa  nfR>ri  sembloit 
lui  avoir  àié  ,  et  le  jugement 
rendu  centre  lui  fUt  anéanti  et 
révoqué.  Les  calvinistes  avoient 
la  plus  Grande  idée  de  sa  bra- 
voure; et  en  effet  elle  étoit  cçni- 
parable  à  celle.des  héros  de  l'aii- 
tiquité.  F.  Mamomèt  IV,  n»  V. 

tMONTCALM  (  Louis-JoscDh 
DB  Saint-Vésan  f  marquis  de^  , 
lieutenant  général  des  armées  du 
roi  ,  né  en  1712  h  t^andiac  , 
d'uife  famille  #e  Rouergué  ,  qui 
d  produit  le  fameux  grand-maître 
Gozon,  vainqueUk*  du  dragon  qui 
désoloit  nie  de  Rhodes.  Le  jecrïle 
Montcalm  ,  élève  de  du  Mas  , 
invehteur  du  Btiteau  typographi- 
iqïw ,  he  fit  pas  moins  d'honneur 
aux  leçons  de  ce  maître  hàbiîe 

?ué  son  frère  cadet  Candiac 
fH&r&z  CandiAc.  )  Il  porta  lés 
armes  de  bonne  heure ,  et ,  apr^s 
avoir  servi  dix-sept  ans  dans  le  ré- 
giment de  Haraaut  ,  iU  Ait  fait 
Colonel  de  celui  d'Auxei^ois  en 
1 74^.  La  connoissance  qu'on,  âvolt 
de  ses  talens  et  de  son  activité 
lui  fit  confier  des  c6mma|idemetfs 
particuliers,  et  il  ne  perdit  aucune 
ôccasioir  de  se  signaler.  Il  reçut 
trois  bl^^sures  a  là  bataille  dbnii4e 
soiis  Plaisataoé  le  i3  juin  174^, 
et  deux  coups  de  ïtà  k  la  malhei|- 
rense  affaire  de  T  Assiette.  Devenu 
brigadier  des  armées  du  roi  eb 
1747  ,  et  mestre  -  de  -  camp  du 
Uouveau  régirhent  de  cavalerie  <1^ 
son  nom  etf  1 749 ,  il  méi  ita  d'être 
fait  ^  en  1756  ,  m9rédhal^de-c«nib 
et  commandant  en  chef  des  1  rou- 
i  pes  françaises  dans  l'Amérique. 
I  il  y  arriva  la  même  ànhée ,  et  ar- 
I  rêta,  par  ses  bonnes  disposition^, 
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l'innée  dn  général  Loudon  ,  au 
lie  da  àaiûtrSaeremei^t,  {^es  cafKi- 
pignes  de  1767  et  de  1758  ne  îu- 
reot  pas  mpîiis  glorieuses  pour 
lui;  avec  an  très-petit  nombre  de 
troupes  il  repoussa  les  armées 
enDemies,  et  prirdes  forteresses 
Hurnies  de  garnisons  fortes  et 
Bombreuses.  Le  froid  >  la  faim 
iccablèrent  ses  solds^ts  ,  depuk 
l'automne  de  1 757  jusqu'au  prinr 
tempsde  i758.  il  les  soutint  dans 
cette  extrémité ,  et  s'oublisi  lui- 
même  pour  les  secourir.  Le  gé- 
néral Aberçrombjr  ajant  succédé 
la  lord  London  ,  le  majrauis  de 
Sontcalm  remporta  sur  lui ,  le 
8  juillet  1758  ,  uBfe  victoire  com- 
plète. Cette  journée  coûta  6ço 
morts  on  blessés  à  Fennerai,  Le 
vainqueur  eut  la  jnodestiç  de  met- 
tre dans  sa  relation  «•  qu'il  n'î^- 
îoit  eu  qae  le  mérite  d'être  \p 
féoéral  de  troupe  valeureuses.  » 
C'est  ainsi  q^u'ii  soutint  pendant 
jpatre  ans  la  tlestinée  de  la  co- 
lonie française  ,  qui  cbanceloit 
«le  plus  en  plus.  Enfin  ,  après 
ivoir  éludé  long-temps  les  enorts 
^une  armée  très-supérieure  à  la 
5ieDne,et  ceux  d'une  flotte  for- 
midable, il  fut'viigaffé,  malgré 
lui,  dans  un  combat  .près  de 
QoAec.  11  reçut  au  premier  rang 
*t  «u  premier  choc  une  pro- 
»ûde blessure,  dont  il  niourut  le 
lendemain ,  1 4  septembre  1 759 . 
utrou  d'uue  bombe  lui  servit 
de  tombeau  ;  sépulture  digne  d'un 
komme  qui  avoit  résolu  cle  déien- 
tlre  le  Canada ,  ou  dç  s'ensevelir 
•ous ses  ruines.  Montcalm  çonser- 
"^  le  godt  de  l'étude  au  milieu  des 
«naées.  H  avoit  été  créé  commap- 
kar,  par  honneur,  de  l'ordre  de 
S.-Loms,  en  1757  ,  et  lieutenaut 
Itérai  en  iit^.  V*  Mferçure  de 
France  (jmÛet  17^),  l'^itaph/e 
jae  lui  çon^posa  l'académie  de^ 
«>«crjptions ,  pour  être  mi^e  -sur 
^Qlwnbeau  a  Quçbec* 
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+  MQNTCHAL(Caiarlei 
dé),  fils  d'uu  ^otïuçaire  d'Àn^ 
nunaj ,  dam  le  Vivarais,  d^abor4 
boursier,  epsuite  principal  4'tii| 
collège  de  Paris ,  s'éleva  4^  de^j 
gré  en  degré  a  l'archevêché  é% 
Toulouse.  Montchal  est  conna 
par  des  J/0moi>0^  outiefrxjf  mais 
imprimas  avec  peu  de  soin  ,  ef 
d'une  mamère  incorrecte,  à  Roter* 
dam,  1718  ,2  V.  vci'\%.  Us  roulent 
sur  }ç  cardinal  de  Richelieu.  C<t 
ministre  lui  avoit  donn^  l'arçber 
vêché  de  Toulouse  en  1628 ,  su» 
la  démission  du  cardinal  de  1^ 
Yaliett©,  dont  il  avoit  été  pféçep^ 
teur.  Quoiqu'il  dût  une  partie  d^ 
s«^  fortune  au  cardinal  aie  Riches 
lieu?  il  pe  oherchapas  à  le  flatter* 
Ou  lui  attribue  encore  une  Dis^^ 
\  $ertation  où  il  entreprend  dç 
pxpuv^  que  f<  les  puissances  s^ 
çulières  ne  peuvent  imposer  suit 
les  biens  de  l'Eglise  aucune  taxe 
^ans  le  consentement  du  clergé.  ^ 
(  Voyez  l'Europe  Savante  ,  no» 
vemSre  17 18,)  Il  attribue  beau» 
coup  de  pouvoir  au  pape ,  ^  dir 
minue  celui  des  princes.  Mont** 
chai  ,  protecteur  des  savaus  ^ 
et  très  -  savant  lui-même  ^  tra* 
vailla  long^temps  à  corriger  Eu* 
sèbe>  et  fit  des  établissement  utiles 
dans  son  diocèse.  Lçs  gens  d^ 
lettres  répandirent  des  fleurs  sur 
son  tombeau.  Il  y  descencUt  est 
i65i  ,  à  Carcassoine. 


*  MONTCHAtJLT  (Pierrp 
de),  né  à  Troyes  en. Chanf^pagne 
vers  i535  ,  pmcipal  du  colléffe 
de  cette  ville ,  a  publié  difïe- 
rens  Recueils  de  vers  l[atins  et 
français  qui  ne  lui  ont  point  su^r 
vécu.  Son  ouvrage  le  plus  cousin 
dérable  est  intitulé  bergerie  s^r 
la  moH  de  Charles  JX,  et  P heu- 
reuse venue  de  Uenri  lll  de  son 
royaume  de  Pçlogne  en  France^ 
î*ari» ,  i57i5  ,  in-4°^.  La  versifica- 
4  tion  en  ç«t  durç  et  prosaïqueu 
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C'est  une  espèce  de  dialogjie  entre 
plusieurs  bourgeois  qui  mêlent 
des  tableaux  cbanipêtres  aux  re- 
grets de  la  mort  de  Charles  IX  > 
et  annoncent  la  félicité  du  royau- 
me sous  le  règne  de  Henri  Ilf. 

•    MONTCHEVREUIL    (  Jean- 
Baptiste  DE  MoRNAY  ,  cbmte  de  ) , 
lieutenant  -  général  des  armées  , 
entré   d'abord  dans  le  régiment 
du  roi  ,   infanterie ,  se  trpuva  à 
tous  les    sièges  que  Louis  XIV 
fît  en  personne  en  1667  ,  et  devint 
capitaine  ,  major ,  lieutenant-co- 
lonel, et  colonel-lieutenant  de  son 
régiment.  Tous  les  généraux  sous 
lesquels    il    servit   rendirent  un 
témoignage   flatteur  de   sa  bra- 
Toure.  Après  la  bataille  de  Senef , 
monsieur  le  Prince  écrivit  au  roi  : 
«  Montchevreuil  a  fait  des  mer- 
veilles ;    il   aspire    aux    grandes 
choses.  »  Il  mérita  les  éloges  du 
souverain  même  ,  témoin  de  sa 
valeur  au  siège  de  V^alenciennès. 
En  i6go  il  passa  sous  les  ordres 
<lu  maréchal  de  Luxembourg  ,  et 
se  signala  à  Ja  bataille  de  Fleu- 
rus  ;  mais  le  siège  de  Mons  mit 
le  dernier  sceau  à  sa  gloire  ,  par 
la  manière  hardie  dont  il  emporta 
un  moulin  et  une  redoute  impor- 
tante. Luxembourg  le  chargea  de 
la  première  attaque  du  village  de 
jVervrinde.  Malgré  le  feu  terrible 
des  ennemis  ,  Je  comte  força  la 
palissade  ,  renversa  les  chevaux- 
de-frise  ,  et  s'empara  du  village  : 
mais  il  fut  tué  un  moment  après , 
et  Nerwinde  repris, 

t  MONTCHRESTIEN  de  Vas- 
TEviLLE  (  Antoine ,  sieur  de  ),  poète 
français  ,  fils  d'un  apothicaire 
de  Falaise  en  Normandie,  plus 
connu  par  ses  intrigues  ,  par  son 
humeur  querelleuse  et  ses  aven- 
tures ,  que  par  son  talent  pour  là 
{'  >oésie,§a  viefutun  tissu  de  dénié- 
es ',  sa  première  dispute  fut  avec 
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le  baron  de  Gourville ,  qui  l'at- 
taqua ,  accompagné  de  son  beau- 
frère  et  d'iin  soldat.  Montchres- 
tièn  mit  l'épée  k  la  main  contre 
eux;   mais  ,  accablé  par  le, nom- 
bre ,  il  fut  laissé  pour  mort.  Dès 
qu'il  fut  guéri  de  ses  blessures  , 
u  porta  ses  plaintes  ,  et  tira  de 
ses  assassins  plus  de  ].i  mille  liv. 
n    se   rendit  ensuite   solliciteur 
d'un  procès   qu'une  dame   avoit 
contre   son   mari ,  gentilhonnniç 
fort  riche ,  mais  infirme  et   im- 
bécille.  Après   sa   mort,    Mont- 
chrestien  épousa  sa  veuve  ;  mais 
il  fut  obligé  de  la  quitter  bientôt. 
Un  meurtre   dont  il  fut  accusé 
le  força  de  se  sauver  en  Angle- 
terre ,  011  le  roi  Jacques  I«'  l'ac- 
cueillit très-bien.  Le  poète  avenr 
turier ,  ajant  obtenu  sa  grâce  ,  k 
la  prière  de  ce  monarque  ,  revint 
à    Paris  ,  et  y  dressa  une  bou- 
tique de  lunette^  ,  de  couteaux  et 
de  canifs.  Il  s'occupa  quelques 
années  de  ce  niétier  ,  soupçonijé 

{)endanî  ce  temps^la  de  faire  de 
a  fausse  monnoie.  Quelque  temps 
après  il  alla  offrir  ses  services 
aux  religionnaires  ,  qui  lui  don- 
nèrent la  commission  de  lever  des 
régimens  en  Normandie.  Il  par- 
cou  roit  cette  province  ,  lorsqu'il 
fut  reçoni^u  dans  une  hôtellerie 
au  village  des  Tourailles  ,  à  cinq 
lieues  de  Falaise.  Le  seigneur  du 
lieu ,  instruit  de  son  arrivée,  vint 
l'assiéger  dans  l'hôtellorie  le  7 
octobre  1621.  Montchrestien  se 
défendit  en  homme  déterminé  , 
tua  deux  gentilshommes  et  un 
soldat  ;  mais  il  fut  tué  lui-même. 
On  transporta  son  corps  a  Dora- 
front  ,  où  les  juges  le  condamnè- 
rent à  avoir  les  membres  rompus  , 
et  à  être  jeté  au  feu*  et  réduit  en 
cendres.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le 
21  octobre  1621 .  On  a  de  lui  des 
fr^^dies  î  savoir  ,  VEcossaise  , 
MarieStuart  on  te  Désastre ,  la 
Carthaginoise  ,    les    Lacknes  , 
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David  y  Aman ,  Hector,  Il  a  donné 
une  Pastorale  en  cinq  actes  ;  un 
Poème  divisé  en  quatre  livres, 
intitulé  Suzanne  ou  /a  Chasteté , 
in- 12  et  in-8°  ;  des  Sonnets ,  etc. 
Ce  sont  autant  de  productions 
plus  que  médiocres  ;  mais  il  y 
a  de  lui  un  livre  oii  l'on  peut 
prendi:e  quelques  notions  utiles 
sur  le  commerce  de  son  temps  : 
c'est  son  Traité  de  VEconomie 
politique,  Rouen,  i6i5  ,  in-4''. 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  4  livres  ; 
le  premier  roule  sur  les  manufac- 
tures ,  le  !ï"  sur  le  commerce  ,  le 
3*  sur  la  navigation  ,  il  v  parle 
fort  au  long  des  voyages  laits  aux 
Indes,  et  le  4*  sur  les  soins  prin- 
cipaux des  princes.  Ses  pièces  de 
théâtre  ont  été  recueillies  à  Rouen 
en  i6oo  et  i^i'j» 

MONTCLAR.  Voyez  Monciar, 

t  MONT-DORÉ  (  Pierrç  ) ,  en 
latin  MonS'Aureus ,  né  a  Paris  , 
et  conseiller ,  ou  ,  selon  d'autres, 
tnaître  i\es  requêtes,  chassé  d'Or- 
léans k   cause   de  son    attache- 
ment  au   calvinisme  ,   se  retira 
à  Sancerre  ,    où    il   mourut   en 
jSyo.    Le    chagrin    du    pillage 
de  sa  bibliothèque  à  Paris  abré- 
gea ses  jours,  il  a  voit  un  talent 
marqué  pour  la  poésie  latine.  On 
a  de  lui    un    Commentaire  sur 
le  10*  livre  d'Euclide.  Mont-doré 
avoit  succédé  k  Pierre  du  Châtel , 
dans  la  place  de  maître  de  la  li- 
brairie du  roi.  C'étoit  la  biblio- 
tlièquje  royale  ,   déposée  alors  à> 
Fontainebleau ,  et  qui  renfemioit , 
i^  les  livres  de  Charles  V,   au 
nombre  d'environ  910  vol.  ;  a*»  la 
bibliothèque  de  Blois  ,  formée  par 
Charles  Vlïl  et  Louis  XII ,  et  où 
Ton  transporta  celle  que  les  Vis- 
tontîs  et  les  Sforces  ,    ducs  de 
Mikn ,  avoient  établie  k  Pavie  , 
et  celle  de  Pétrarque  ;  3*»  la  biblio- 
tihèqoe  de  Louise  de  Savoie ,  mère 
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de  François  I«'  ;  4°  enfin  ,  celle  de 
Marguerite  de  Valois ,  sœur  de  c% 
roi. 


tMONT-DORGE  ou  Mow- 
DORGE  OU  Mont*!>*Orge  (  Antoine 
Gautier  de  ) ,  maître  delà  chambre 
aux  deniers  du  roi ,  membre  de 
l'académie  de  Lyon    sa   patrie  , 
né  en  1727  ,   mort  k  Paris  le  24 
octobre  1768  ,  n'avoit  que  vingt 
ans  loTsqu^l  fit  les   paroles  des 
fêtes  d'Hébé    ou  les    Talens  ly- 
riques ,  opéra  représenté  en  1 7^9, 
et  mis  en  musique  par  Rameau. 
C'est  dan^  cet  ouvrage  qu'il  osa  , 
le  premier,   s'écarter   àcs    lieux 
communs  de  morale  voluptueuse 
dont  les  opéras  étoient  remplis.^ 
Sans   avoir   la    force    nécessaire 
pour  porter  ce  genre  aussi  loin 
qu'il   pouvoit   aller  ,    cet  auteur 
rendit  un   service  important.   Il 
aim  oit  les  arts  et  eacourageoit  ceux 
qui  en  suivirent  la  carrière.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  agréa- 
bles, jîarmi  lesquels  on  remarque  , 
I.  Lettres  d'un  Jeune  homme  à   . 
un  chevalier  de  Malte ,  où  Ton 
trouve  beaucoup  d'esprit,  et  sur- 
tout  de  sentiment.  11.  ÎJOpéra 
de  société  ,  musique  de  GIraud  , 
représenté  en  1 762 .  III .  Réflexions 
cPun  peintre  sur  l'Opéra  ,  Paris  , 
1741 ,  in-i2 ,  satire  assez  plaisante. 
IV.  L'art  d^ imprimer  les  tableaux 
en  trois  couleurs ,  Paris  ,   1 755  , 
in-8°  ;  brochure  où   Ton  trouve 
des  détails  curieux.  V.  Un  grand 
nombre  àePoésies  légères ,  etc. 


*  L  MONTE (Ersiliedel), dame 
illustre  de  Modène ,    fille  natu- 
relle de  Jacques   Cortèse,  frère- 
du    cardinal    de  ce  nom  ,    née- 
en  1629,  fut  légitintée  en  i54i. 
Une  excellente  éducation  ajouta 
beaucoup    k     son     esprit    et    k 
ses  grâces  naturelles.   Son   père^ 
habitoit   Rome   depuis    quelque 
temps ,  et  sa  iille  l'avoit  suivi  dans 
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cette  vilk.  EersUie  fixa  les  regards  |       *  ïlï.  MONTE  (  Pietro  dfl  )-, 
et  le  cœur  de  Jean-Bapùste  del    Vénitien, vivoilda^s  le  i5  siècle. 


Monte,  neveu  du  pape  Jules  III. 
Il  oflTrit  sa  main  a  Èrsilie,  et  le 
pontife  approuva  Cette  union. 
Leur  boimeur  n&  fut  que  pas- 
sager, Jean  -  Baptiste  fut  tue  au 
siège  de  la  Mirandole  en  i552. 
Ersilie  ,  veuve  à  a5  ans ,  ne  vou- 
lut pas  passer  k  d'autres  noces , 


Egalement  verse  dans  la'connois- 
sance  de  la  littérature  gi'ocaue 
et  latine ,  il  étndia  aussi  la  pni- 
losophie  et  le  droit  canon  ,  et 
fut  nommé  protonotaire  aposto«- 
lique  par  le  pape  Eugène,  qui 
l'envoya  peu  de  temps  après  au 
couçile  de  Baie ,  et  ensuite  en 


par  attachement  a  la  mémoire  de    Angleterre.  Ce  pape  ,  voulant  ré-  ' 
son  époux ,  et  pour  ne  pas  t^ans-    compenser  ses  services  ,  lui  com- 
mettre k  des  étrangers  les  biens    fera  l'évôché  de   Brescia.  Après 

avoir  rempli  les    premiers    em- 


de  la  maison  del  Monte.  Ses  re- 
fus lui  attirèrent  une  violente 
persécution.  Sous  le  pontificat  de 


plois  de  FEglise  sous  ce  pape^ . 
et  sous  deux  de  ses  successeurs. 


fcaulCaraffe  ÏV,  un  homme  puis-    il  mourut  eu  i459.  Les  ouvrages 


sant,  allié  des  GarafFe,la  demanda 
en  mariage.  Comme  elle  re^ta 
toutes  les  sollicitations  ,  les  Ca- 
raûe  ou  leurs  ag;ens  se  vengèrent, 
en  faisant  saisir  ,  sous  diiférens 
^prélex^es,  les  terres,  les  chi\teaux 
e^  les  autres  revenus    de    cette 
veuve  généreuse.  Tombée  dans 
l'iudigence ,  son  courage  et  ses 
vertus  désarmèrent  ses  ennemis. 
he  pape  reconnut  l'injustice  de 
cettA  vexation,  et    fît  rendre  k 
Ersilie  tous    les   biens    que  ses 
peveux  avoient  usurpés.  Cette  nou- 
velle Artémiae ,  qui  vivoit  encore 
eu  1578 ,  mais  dont  on  ignore  Tan- 
liée  de  la  mort ,  passa  le  reste  de 
sa  vie  dans  la  cultur-e  des  lettres 
G\  dans  la  société  des  plus  sa- 
vans   littérateurs  de  Rome.    On 


qu'on  connoît  de  hii  sont ,  I.  />?<- 
pet^orium  utriusque  juris  ,  a  vol. 
in-fol.  II.  Mendrchia,  inqud  ge^ 
neralium  conçiîiomm  materui., 
fie  potestate  et  prœstenlid  Rg* 
mani  pohtificis  et  impemtoris 
rfiscutitur,  ex  proprio,  otiginaà 
FelM  Saruîei  desc^pta  ,  ^  ctim . 
ejusdem  Felini  adnotationibus 
quibusdam, 

♦ly.    MONTE  r  Issicratea  ) 

Oorissoit  à  Venise  au  16*  siècle , 
et  acquit  une  grande  réputation, 
par  ses  takns  et  par  son  élo- 
quence. On  a  de  lui  des  Dis^ 
cours  de  félicita tion  adressés  k, 
plusieurs  nobles  Vénitielis  ,  im- 
primés k  Venise  en  ï577  et  1578. 


trouve  quelques  vers  de  ses  poë- 
sjies  dans  un  Recueil  de  rimes  , 
publié  en  157a  parMutio  Man^ 
fredi. 


♦  V.  MONTE  (  le  cottiîe  M. 
del)  ,  de  Vicence,  vivoit  au  i  .« 
siècle.  En  i56i  il  (it  imprimer 
à  Venise  une  tragédie  intitulée 
VAntigono:  voulant  la  &ire  re- 
"^  II.  ]VK)NTE  (  Horatio  del  ) ,  j  présenter  dans  cette  ville  ,  le 
l^apolitain,  né  en   i54â  ,  mort    eélèbre  architecte  Palladio  dressa 


9rchevâc|ae  d'Arles  en  iOo3  ,  fbt 
juge  dans  l'affaire  du  divorce  de 
Henri  IV  avec  la  reine  Margue- 
ipte*  Ce  prÎBoe  l'aimoit  beaucoup , 
#t  ani*oit  fojt  désiré  que  le  pape 
lui    donnât    la   nonciature    de 


un 'vas  le  théâtre ,  doi^t  les  déco- 
rations jurent  peintes  par  les  plus 
célèbres  artistes 

*  V|.  MONTE  (  Guidubaldo  ^ 
marquis  del),  issu  dHiue  noble  et 
ancienne  i'amiUe  d^Ombrie ,  passa 
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tnn>guill9mfrnt  toute  sa  vie  ï  étu- 
dier les  mathématiques; ,  dans 
lesquelles  il  étoit,  pour  ainsi  dire, 
tellement  e&foBcé ,  qu'il  sembloit 
être  oublié  de  tout  le  monde  ,  qu'il 
avoit  lui-même  oublié  ;  et  sans  la 
pubb'cation  de  ses  ouvrages ,  on 
aqroit  presque  ignoré  qu'il  eût 
existé.  On  présume  qu'il  mourut 
vers  le  commencement  du  17* 
siècle.  Son  fils  ijorace  lit  imprimer, 
après  sa  mort  ,  ses  Problèmes 
(u;tronomiques,To\xs  les  ouvrages 
(le  Guidnbaldo  del  Monte  sont 
écrits  ep  latin  ;  celui  de  Perspec- 
tive fat  publié  à  Pézarô  en  1600. 
Il  fut -le  premier,  selon  Montucla  , 
qui  fit  Voir  qu'on  pouvoit  étendre 
les  principes  de  cotte  sciebce.  Il 
donna  encore  en  1679  la  Théo- 
rie de-  planisphères.  Il  a  aussi 
commenté  quelques  Traités  à!! \T' 
chimède ,  et  écrit  en  langue  ita- 
lienne sur  les  corrections  à  faire 
d^Bs  le  calendrier. 

♦  Vn.    MOIVTE  (  le  docteur 
Barlhëlemî  -  Marie  dal  )  >  célèbre 
missionnaire,  né  à  Bologne  le 
1)  novembre  17^26.   Après  avoir 
fait  ses  études  sous  les  plus  ha- 
biles ma)(i«s,  il  entra  dans  l'ordre 
ecclésiastique  j,  fut  fait  prêtre  le 
ai  décembre  tjip»  et  i^eçu  doc- 
tem*  en  théologie  ee  1751.  Il  se 
consacra  alors  aux  travauii   des 
missions  ,  avec  plusieurs  autres 
ecclésiastîq^s  aussi  zélés  et  aussi 
ferveps  ^(He  lui  ,  qu'il    continua 
pendant  ftô   ans  ,    et  parc<mrut 
pWieur^  fois  les  états  du  pape , 
le  Modémois  9  la   république  de 
Lacques ,  et  les  états  de  Venise  ^ 
partout  son  eèle ,  ses   vertus  , 
et  «ette  onetton  apostolic^e  qui 
étoitnt  r«me  de   ses   discours, 
Oftéfèreat  nn  grand  nombre  de 
conversions.   Ce   digne  mission-* 
naire   moarut  le  a4    décembre 
177S.  il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  tecueiUis  sous  ce  ktre  : 
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Gesk  al  cuorm  del  sacerdote  5e- 
çolare  e  regolare ,  Oi^vero  Cort" 
siderazioni  ecclesiastiche  fn'r 
ogni  giorno  del  mese  ;  colP  «rg- 
giunta  degli  esami  preifii  alla 
cori/essione  et  comunionc  ;  del 
ragionamento  del  risp'etto  do'^'uto 
aile  persone  degli  ecclesiastici  ; 
degh  aififerlimenti  agli  ordinandi; 
e  d'un  ristretto  délie  principali 
cérémonie  délia  santa  meSsa  pri" 
s^ata  ;  opuscoli ,  etc ,  Rome  et  Bo- 
logne ,  1775. 

♦  MONTE-BRUNl(  François), 

de  Gènes  ,  florissoit  dans  le  17* 
siècle  ,  et  publia  ^  Bologne  ,  en 
1640,  les  Ephémérides  du  ciel  ^ 
depuis  1641  yisqu'en  i65o.    \ 

*  I.  MONTEC\LVï(  Jacques), . 
d'une  noble  et  ancienne  latmlle  , 
qui  remplit  avec  distinction  les 
premières  cbarges  de  la  magis- 
tratiire ,   naquit  k  Bologne  ,   fut  " 
reçu  docteur  en  pbilosophie  et 
en  médecine  en  i53i  ,  et  mourut 
en  i56i.  On  a  de  lui  des  Coii* 
m^ntaires  sur  Avicenne  ;  et   un  ' 
coni^rvoil  dans  la  bîbUolhèq^^ 
de    l'institut  de  Bologne  im  de 
$e%  écrits  ,  intitulé    Cronoca  di 
CQSe   succedute  in    Bologna ,   e 
SUQ    contado ,    ed  akroi^    dalF 
anno  di  CkrUto  ii68  ,  fino  ait 
anno    i4oi  ,   copiata  du    esem^ 
plare  anêico  per  mano  del  cano^ 
nico     Antonfrancesc^    GhiselU» 
Cette  chronique  a  été  continuée 
par  un   autre  auteur  ,    dont  on 
Ignore  le  nom. 

*  II.  MONTEGALVI  (P.  B. 

Honoré  )  ,  chanoine  régulier  do 
Saint-.Tean-<le-Lalran ,  et  dernier 
rejeton  de  cette  famille  ,  prît 
l'habit  religieux  k  Rimini  le  29, 
septembre  160,2,  et  remplit  leâ 
premiers  emplois  de  son  ordre. 
Son  talent  pour  la  chaire  l^i  fit 
la   pins  grande  réputation.  On 
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ignore  l'ëpoque  de  sa  mort ,  mais 
on  sait  qu'il  vivoit  encore  en  1676. 
On  a  de  lui  Triwn  barbaronun 
philosopkorum  vitœ  ,  scillcet 
Aharis  Hyperborei ,  Anacharsis 
Scytœ,  Asclepii  ImUtis ,  Césène, 
i65i  ,  in-i!!. 

*  MONTECALVO  (Vinrent) , 
né  à  Bologne  en  i5y5  ,  d'une  fa- 
mille très-distinguée,  mort  dans 
cette  ville  en  itô^,  se  rendit  si 
familie» les  principes, d'Aristote, 
qu'il  s'acquit  la  réputation  du 
plus  habile  péripatéticlen  de  son 
siècle  ^  et  que  toutes  les  univer- 
sités dltalie  firent  ,  pendant 
vipgt-quatre  ans  qu'il  professa  à 
Bolo^e  ,  tous  leurs  ^efforts  pour 
se  l'attacher  ;  mais  les  propo- 
sitions les  plus  avantageuses  ne 
purent  le  décider  à  quitter  sa  pa- 
trie. On  n'a  de  Montecalvo  qu'un 
Traité  de  médecine ,  et  un  Com," 
fnentaire  sur  la  métaphysique 
d'Aristote.^ 

.  ♦  MONTECATINI  (Hugolin 
de  ) ,  célèbre  médecin  ,  né  dans 
le  territoire  de  Pistoie ,  vivoit  sur 
la  fin  du  i4*  siècle  et  au  com- 
mencement du  suivant.  Il  fut  d'a- 
bord professeur  à  Pérouse ,  et 
ensuite  à  Pise,  pendant  25  ans. 
On  connoît*de  lui  un  ouvrage  in- 
titulé de  Balnels  ;  il  a  encore  écrit 
un  livre  sur  les  Eaux  thermales 
de  lu  Toscane  ,  et  leurs  divers 
usnrres  dans  la  médecine  y  et  spé- 
étalement  de  celle  de  Moncatini 
dans  la  vallée  de  Niévole  ,  qui 
a  été  enrichi  d'une  notice  sur 
l'auteur ,  publiée  par  le  chanoine 
Baudini ,  Venise  ,  1789  ,  in-S®. 

*  MONTECATINO  (Antoine), 
noble  Ferrarais  ,  grand  péripaté- 
ticien  et  philosophe  platonicien  , 
professeur  de  philosophie  pen- 
dant plusieurs  années  dans  sa  pa- 
Xk^^,  Le  duc  Alfon8«  II|le  nom- 
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msï  son  philosophe  le  17  avril 
i568  ,  avec  des  appointemens  as- 
sez considérables.  En  1679  il  ob- 
tint le  titre  de  secrétaire  et  de  con- 
seiller .  et  dans  cette  même  an- 
née il  fut  envoyé  à  Rome  par  le 
duc ,  à  qui  il  rendit  de  mauvais 
.  services.  Muratori  l'a  taxé  d'in- 
gratitude envers  ses  bienfaiteurs, 
et  croit  qu'il  fut  le  principal  ins- 
trument de  la  réunion  du  duché 
de  Ferrare  au  saint-siége.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  si  le  fait  est  vrai  , 
il  n'eut  pas  le  temps  de  jouir  du 
fruit  de  ses  artifices  ,  car  il  mon-  ^ 
rut  en  iSqq.  On  a  de  lui  plusieurs 
Commentaires  sur  Aristote  et 
Platon  ,  imprimés  à  Ferrare  en 
1594. 


*  MONtECCHIO  (Sébastien) , 
en  latin  Monticulus  ,  célèbre  jn^- 
risconsulte  ,  savant  dans  les  let- 
tres grecque  et  latine  ,  né  à  Vi- 
cenceen  i538 ,  se  rendit  en  i562 
k  Padoue  pour  y  donner  des  le- 
çons publiques  sur  les  Institutes 
de  Justinien  ,'  et  bientôt  après 
sur  le  droit  canonique  ,  qu'il  pro- 
fessa jusqu'en  1608 ,  époque  à 
laquelle  il  se  retira  au  sein  d€ 
sa  famille ,  'dans  sa  patrie ,  où  il 
mourut  en  1612  ,  âgé  de  77  ans. 
On  a  de  lui ,  I.  Commentarius 
non  inutilis  in  très  titulos  resti- 
tutionum  ,  de  rerum  divisione , 
de  rébus  corporalibus  *et  de  in- 
corporalibus  ,  et  de  actionibus  , 
Patavii  ,  1570.  II.  Tractatus  de 
inventorio  heredis,  Venetiis,  1 57 1 . 
Cet  ouvrage,  assez  estimé,  fut 
réimprimé  à  Venise  ,  Turin  et 
Gênes  ,  avec  de  grandes  augmen- 
tations. 111.  Tractatus  ,  seu  Com- 
mentarius de  patrid  poteStcUe  , 
etc. ,  Patavii,  1676.  Ce  Traité  a 
été  imprimé  dans  la  Bibliothèque 
choisie  de  droit.  IV.  Carmen  epi^ 
cum  super  annum  lethiferum  . , 
1576  ,  Patavii ,  i557  '  "<^"^  >1  y 
a .  un  exemplaire  dans  la  bibiia- 
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thèque  de'Salnt-Blaisë  à  Vicencc.  ' 
V.  Encaustum  pontificalis  apicis 
et  electionis  ,  Patavii ,  i655.  Cet 
onvrage,   qui  n'est  autre  chose 

Su'ime  histoire  mal  conçue,  mal 
irigée  ,  cl^argée  d'une  érudition 
rebutante ,  des  papes  depuis  saint' 
Pierre  jusqu'en  1600  ,  est  divisée 
en  24  aécaîdes ,  etc. ,  etc. 

t  MONTÉCLAIR  (  Michel  ) , 
musicien  ,  né  à  trois  lieues  de 
Ghaumont  en  Bassignj  en  1666. 
Dès  sa  jeunesse  ses  parens  le 
placèrent  enfant  de  chœur  de  Té- 

Slise  cathédrale  de  Langres ,  ou 
apprit  la  musique  et  le  goût 
pour  cet  art  ,  sous  Jean-Baptiste 
Moreau  ,  assez  bon  maître  de 
chapelle  pour  le  temps.  (  Ployez 
Moreau.  )  Montéclair  vint  ensuite 
à  Paris  en  1700  ,  et  s'y  fit  con- 
noître  la  même  année  qu'il  en- 
tra k  l'orchestre  de  l'opéra  ,  où 
il  fut  le  premier  qui  joua  de  la 
contrebasse.  Cet  artiste  mourut 
-  dans  une  maison  de  campagne 
près  Saint-Denys  en  France ,  au 
mois  de  septembre  \'jhn  ,  suivant 
du  Tillet  5  et  ,  selon  1  auteur  du 
Mercure  (mars  1^38  ,  pag.  566) , 
il  étoit  décédé  le  ^4  mars  précé- 
dent. Om  a  de  lui ,  1.  Méthode 
pour  apprendre  la  musique,  II. 
Principes  pour  le  violon,  UT. 
Trio  de  violon  ethàsse,  IV.  Des 
Cantates  et  des  Motets,  V.  Une 
Messe  de  Requiem  et  plusieurs 
autres,  VT.  La  musique  des  Fêtes 
d'été  y  1716,  des  Nuits  d'été, 
1716,  et  de  la  tragédie  de  Jephté, 
représentée  en  i^Si.  Les  paroles 
de  ces  trois  ouvrages  sont  de  Tab- 
bé  Pellerin. 

*  MOSTE-CORVINO  (Jean 
de  ) ,  envoyé  par  le  pape  Ni- 
colas IV,  avec  quelques  autres 
ecclésiastiques  ,  auprès  de  Co- 
Hai,  empereur  desTartares,pQur 
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l'engager  à  favoriser  les  chrétiens 
établis  dans  ses  états.  Cette  mis- 
sion spirituelle  ne  fut  pas  inutile. 
Un  grand  nombre  de  Tartares 
embrassèrent  le  christianisme. 
Beaucoup  de  nestoriens  adop- 
tèrent la  doctrine  et  la  discipline 
de  l'Eglise  romaine.  Jean  de  Mon- 
te-Corvino  traduisit  en  langue  tar- 
tare  le  nouveau  Testament  et  les 
Psaupies.  (  Voyez  Mosheim  ,  Hist. 
eccl. ,  tom.  lu ,  p.  m.  i36.  )  En 
i3o8  ,  le  pape  Clément  Vie  fit 
sacrer  archevêque  de  Pékin,  et  lui 
nomma'plusieurs  évêques  pour  suf- 
fragans.  V,  Formey  ,  Abrég.  de 
THist.  eccl. ,  t.  I. ,  p.  m.  36o. 

*  MONTECROCE  (Ricoldo  di), 
de  l'ordre  des  prêcheurs  ,  Floren- 
tin de  nation  ,  voyagea  dans  une 
grande  partie  de  l'Asie  pour  tra- 
vailler à  la  conversion  des  Sar-  ^ 
rasins  ,  et  a  écrit  une  Relation 
de  ses  voyages  ,  dans  lesquels  il 
donne  une  Description  des  *  pays 

3u'il  a  parcourus ,  des  mœurs  , 
es  coutumes  et  des  usages  àes 
peuples  qu'il  a  vus.  Le  manuscrit 
de  ses  voyages  existoit  dans  la 
bibliothèque  du  chapitre  de  Ma- 
gonza  :  Gudeno  en  a    publié  la 

Î)réface  et  le  commencement  dans 
e  Sylloge  monumentorum  ,  page 
383.  On  a  encore  de  cet  ouvrage 
une  Traduction  française  manus- 
crite, de  Tannée  i35i.  Le  seul  de 
ses  ouvrages  qui  ait  été  imprimé 
est  une  courte  réfutation  de 
l'Alcoran  ,  qui  prouve  que  l'au- 
teur étoit  très-versé  dans  la  con- 
noissance  de  la  langue  arabe;  on 
ignore  pourquoi  cet  ouvrage  n'a 
pas  été  traduit  en  latin  ou  dans 
une  autre  langue  moderne.  Mon- 
tecroce  mourut  à  Florence  dans 
le  couvent  de  Sainte-Marie-la- 
Neuve ,  en  i3o9. 

1 1.  MONTECUCULI,  ou  Mon- 
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TEcucuLo  (le  comte  Sébastien), 
gentilhoramè  italiea  ,  né  à  Fer- 
rare  ,  étant  venu  en  France  ,  se 
produisit  à  la  cour,  et  devint 
échanson  du  dauphin  François  , 
hls  de  François  ï«'.  Montecuculi 
accusé  d'avoir  donné  du  poison 
dans  une  tasse  d'eau  fraîche  à  ce 
jeune  prince,  pendant  qu'il  jouoit 
a  la  paume  à  Lyon^ ,  fut  rois  k 
la  question  ,  et  en  avouant  ce 
crime ,  il  déclara  qu'Antoine  de 
Lève  et  Ferdiiianu  Gonzague  , 
attachés  à  Charies-Quint,ravoient 
porté  à  le  commettre  :  mais  les 
partisans  de  l'empereur  s'élevè- 
rent contre  cette  imputation  ,  ©t 
rejetèrent  ce  forfait  sur  Catne- 
rine  de  Médicis  ,  qiVi ,  eu  se  dé- 
faisant de  ce  prince  ,  assuroit , 
disoienC-îls,  le  trône  à  Henri  U , 
son  époux ,  frère  cadet  du  dau- 
phin François.  Toutes  ces  cpn- 
lectures  étoient  bien  odieuses. 
Les  généraux  de  l'empereur  pou- 
yoient-ils  craindre  un  jeune  prince 
qui  n'avoit  jamais  combattu  ?  Que 
gagnoient  -  ils  à  sa  mort  ?  Quel 
crime  bas  et  honteux  avoient  -  ils 
commis  ,  qui  pût  les  faire  soup- 
çonner PL'mtérét  que  Catherine 
de  Médicis  avoit  d'être  reine  de 
France  étoit-il  une  raison  assez 
forte  pour  lui  imputer  un  crime 
«ans  Ta  moindre  preuve  ?  Ecou- 
tons s,ur  cet  événement  funeste 
le  véridique  et  impartial  Robert- 
son  ,  qui  réfute  hs  soupçons 
formés  contre  Charles  -  Quint. 
((  Dans  un  temps  o^  toute  la 
France  étoit  animée  d^une  haine 
implacalile  contre  Charles,  on 
p'eut  aucun  égard  ni  à  Tassu- 
rance  s^vec  laquelle  ce  prince  et 
€çs  officiers  protestoient  de  leur 
ixuiocence  ,  ni  à  l'indignation  et 
k  l'horreur  qu'ils  témoignèrept 
de  ce  qu'on  pou  voit  les  supposer 
capables  d'une  action  si  exécra- 
ble. 11  est  évident  cependant  que 
l^raperciu*  na^oit  aucun    motif 
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qui  pôi  le  porter  h,  Gqjnmctt»« 
un  tel  crime.  Outre  le  dauphin  » 
François  avoit  deux  iiU  >  touf 
deux  en  âge  de  lui  succéder ,  e% 
il  étoit  lui-même  dans  la  vigueur 
de  son  âge.  '  Sans  parler  nièni^ 
du  caractère  de  l'ciVipereur  ,  k 
qui  l'en  n*a  jamais  pu  reprocher 
aucune  action  qui  ressemblât  k 
cette  atrocité  ,  cette  seule  consi- 
dération est  plus  quç  suâisante 
pour  contreoal;incer  le  poidf 
d'un  témoignage  équivoque,  arra- 
ché dans  les  tourmens  de  1^  ques- 
tion. Les  historiens  les  moinf 
prévenus  disent  que  la  mort  du 
dauphin  fut  occasionnée  par  d^ 
l'eau  froide  qu'il  but  imprudem- 
ment ,  après  s'être  fort  écnauffé 
en  jouant  à  la  paume  ;  et  cett^ 
cause  ,  qui  est  de^  plus  simples  ^ 
est  aussi  la  plus  vraisemblable,  v 
Le  vulgaire ,  toujours  crédule  et 
quelquefois  atroce  dans  ses  con» 
jectures ,  a ,  dan^  toi^s  les,  teii^p^ 
et  dans  tous  les  pays,  inaputé  1| 
de^  causes  extraordinaires  ^  mor% 
dfs  personnages  distingués  psuf 
leur  i^ang ,  ou  illustres  par  leurs 
actious.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Moqt 
tecuçuli  fut  écartçlé  à  Ljoi^  ei| 
i556.  Quelques  histori^n^  ont 
tâché  de  laver  sa  mér^oirç  ,  ^ 
ont  prétendu  que  la  véritable 
cause  de  ia  mort  du  d«iup,tiii| 
François  fut  une  pleurésie  ,  et 
non  le  poison.  Cependant  l'arr 
rêt  porte...»  «  que  Iç  confite  S^ 
pastien  Monlccuculo,  convajuici^ 
d'avoir  empoisonné  Franjoia  ^ 
dauphin  et  duc  propriétaire  df 
Bretagne  ->  fils  aine  du  roi  ,  avei; 
de  la  poudre  d'arsenic  sublinaé  , 
et  de  s'être  mis  en  devoir  d'em-î 
poisonner  le  roi  lui-même  ,  sera 
traîné  sur  la  claie  iusqu'ou  Ueu 
de  la  Greoette  ,  ou  U  s.ersi  iiç4 
et  démembré  h  quatre  chevauic  ; 
et  que  ,  pour  réparati9i)  do  |i| 
fausse  accusation  intentée  contrt 
Guillaume  d'IntevîHe,  seigneur 
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lies  Chenets ,  il  sera  condamné 
à  une  amende  de  dix  mille  livres 
«a  profit  de  Taccusé.  »  Ce  Guil- 
laume dTiiteville ,  premier  mai- 
tre-d'h6tel  du  roi ,  avoit  été  ac- 
cusé de  complicité  par  Monte- 
euculi.  Quoiqu'il  paroisse  justi- 
£é  par  cet  arret,  il  heste  douteux 
s'il  étoit  innocent  ou  coupable; 
ear  la  même  accusation  ajant 
été  intentée  peu  de  temps  après 
contre  Gaucker  d'InteviUe  ,  sei- 
jneur  de  Vanlai ,  il  s'y  trouva 
impliqué     de     nou\'eau   ,     ainsi 

3ue  François  d'InteviUe  ,  évêque 
.  'Auxehre.  Lés  trois  frères ,  n  o- 
saût  appBi*ehiment  s'exposer  aux 
Itiites  cfe  cette  action  ,  s  enfuirent  ^ 
en  Italie  ,  où  ils  a  voient  été  em- 
'  J)k)yés  tous  les  trois  eh  qualité 
d'ambassadeurs  ;  et  comme  on 
toit  leurs  têtes  à  prix,  ils  celèrent 
leurs  noms  et  le  lieu  de  leur  re- 
traite. Il  faut  ajouter  k  Farticle 
de  Montecuculi  qae ,  lorsqu'on 
visita  se3  papiers ,  on  trouva  un 
Traité  de  Tusage  des  poisons  , 
écrit  de  sa  main ,  de  la  poudre 
d'arsénié  sublimé,  du  réalgal  , 
ou  riarçart ,  et  le  yase  de  terre 
rouge  dans  lequel  il  avolt  pré- 
sente aii  daupbin  Iç  breuvage 
qui  lui  avoit  doîmé  la  mort.  Vov. 
sur  ce  gentilhomme  italien  l'his- 
toire de  François  !•♦  par  Gail- 
lard ,  et  le  tome  *i5  de  l'Histoire 
de  France  par  Garnier. 

♦  II.  MONtECUCÎJLI  (  Char- 
les eomtcde),  de  Fil  lustre  fa- 
mille de  ce  nom ,  né  à  Ferrare 
le  i5  jantier  i5o(i,  savoit  écrire 
eu  latin  à  l'âge  de.  sept  ans  ;  il 
^'appliqua  ensuite  li  1  étude  des 
langues  grecque ,  hébraïque  ,  et 
ehaidéenne  ;  de  l'étude  de  ces 
langues  ,  il  passa  k  celle  de 
la  logique ,  de  la  philosophie  , 
de  l'astronomie  ,  et  de  la  théolo- 
gie. D'un  grarld  nombre  d*ou- 
trages  qu'il  a  laissés^  quelques- 
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tins  furent  imprimés  après  sa 
mort ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue ,  I.  Assertiones  Caroli  Mon- 
tecucolli  in  comitiis  provincia- 
libus  Jratftim  eremitarum  S.  Au"  ) 
gusiini  Çarpi  celebratis  publicè 
disputatœ  anno  i6o6  ,  Carpi  , 
i6o6.  II.  Poleinonis  physionomin 
ègrœco  iii  latinum  vffrsaper  ce- 
mitent  Carolum  Montecucollum , 
anno  salutis  1607  ,  cum.  adnota 
tionibus  ,  etc. ,  Mutinae,  1612.  lit. 
In  cabalam  introductio  qucB' 
daniy  etc., Mutina;,  lôia,  etc. 

t  m.  MONTECUCULI  (Rai- 
mond'de) ,  né  dans  le  Modenois 
en  1608 ,  a^une  famille  distinguée , 
porta  d'abord  les  armes  comme 
simple  soldat  sous  Ernest  Mon- 
tecuculi ,  son  oncle,  qui  comman- 
doit  l'artillerie  de  Pempereur,  et  ne 
parvint  au  commandement  qu'a- 
près avoir  passé  par  tous  les  degrés 
de  la  milice.  La  première  action 
qui  fit  briller  le  courage  du  jeune 
héros  fut  en   i644*  Il  surprit  k 
la  tête-  de  2000  chevaux ,  par  une 
marche   précipitée  ,    dix    mille 
Suédois,  qu'il  contraignit  d'aban- 
donner leur  bagage  et  leur  artil- 
lerie. Le  général  Bannier,  uistruit 
de  cette  oéfaiie ,  tourna  ses  armes 
contre  le  vainqueur  et  le  lit  prî- 
sonoier.  Il  sut  mettre  a  pront  le 
temps  de  sa  captivité ,  qui  fut  de 
deux  années.  Une  lecture  conti- 
nuelle agrandit  la  sphère  de  ses 
idées  ,   et  assura   ses  succès  en 
ancien  tant  ses  connoissanees.  A 
peine  eut -il  obtenu  sa  liberté  , 
qu'il  se  vengea  de  sa  prison  par 
la  défaite  uu  général  Wrangel , 

2 ni  périt  dans  une  bataille  en 
ohême.  Après  la  paix  de  West^ 
phalie  ,  Montecuculi  passa  en 
Suède ,  et  ensuite  k  Modène ,  o2| 
il  assista  aux  nooes  du  duc.  Gett« 
fête  fut  marquée  par  un  évène-* 
ment  bien  tnste  pour  lui  ;.  il  eu( 
I  le  malheur^  de  tuer  dans  un  car<* 
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rousel  le  comte  Manzani,  son  ami. 
jycmperear  attacha   entièrement 
Montecuculi  a  son    service ,   en 
1 657  ,  par  le  titre  de  maréchal  de  , 
camp  général.  Envoyé  au  secours 
de  Jean  Casimir,  roi  de  Pologne, 
attaqué   par  Ragotzki  prince  de 
Transilvanie  ,  et  J)ar  la  Suède , 
il  battit  les   Transilvains  et  prit 
Cracovie  sur  les  Suédois.  (  Voyez 
Leopold  ,  n*»  III.  )  Charles  Gus- 
tave ,  roi  de  Suède  ,  ayant  tourné 
ses  armes  contre  le  Danemarck  , 
Montecuculi  eut  le    bonheur  de 
prendre  plusieurs  places  sur  l'a- 
gresseur ,  et  délivra  Copenhague 
par  terre  ,  avant  que  les  Hollan- 
dais y  eussent  jeté   du   secours 
par  mer.  La  paix  ,  fruit  de  ses 
victoires ,  ne  le  laissa  pas  long- 
temps oisif.  IjC  vainqueur  de  Ra- 
gotzki devint  sou  défenseur  contre 
les  Ottomans  r  il  les  força  d'aban- 
donner la  Transylvanie ,  et  rom- 
it  par  une  sage  lenteur  toutes 
es  entreprises  a*une   armée   for- 
midable,   jusqu'à    l'arrivée^ des 
Français  ,  qui  Tàidèrent  à  vaincre 
les  Turcs  à  la  célèbre  journée  de 
Saint-Gothard  ,    en  1664.    Celte 
victoire  amena  la  paix ,  et  Mon- 
tecuculi   fut  récompensé  par  la 
place  de  président  du  copseil  de 
guerre  de  l'empereur.  La  guerre 
s'étant    allumée    quelque  temps 
après  entre  la   France    et  l'em- 
pire ;    Montecuculi  fut  mis-,   en 
1673  ,  à  la  tête  des  troupes  des- 
tinées à  s'opposer  aux  progrès  des 
Français.  La  prise  de  Bonn  ,  et 
la  jonction  de  son  armée  à  celle 
du    prince    d'Orange   ,    malgré 
Turenne  et  Condé  ,  lui  acquirent 
beaucoup  dé  gloire  ,  et  arrêtèrent 
la  fortuue  de  Louis  XIV  j  après 
la    conquête  de  trois    provinces 
de  Hollande.  On  lui  ôia  pourtant 
le  commandement  de  cette  armée 
l'aûnée  suivante  :   mais  on  le  lui 
rendit  en    1675  ,  pour  venii'  sur 
le   Rhin  faire  tête    à    Tureune. 
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Montecucuh  étoit  seul  digne  d'ê- 
tre opposé  à  ce  grand  homme  , 
et  en  cela  même  on  suivoit  son 

Eenchant.    «Tous  deux ^  dit  uu 
istorien  célèbre  ,  avoient  réduit 
la   guerre  en  art.    Ils  passèrent 
quatre  mois  à  se  suivre ,  et  à  s'ob- 
server dans  des  marches  et  dans 
des  campagnes  plus  estimées  oue 
des  victoires  par  les  officiers  alle- 
mands et  français.   L'un  et  l'au- 
tre jugeoient  de  ce  que  son  adver- 
saife  alloit  tenter  ,  par  les  mar- 
ches   que   lui-même   eût   voulu 
faire  à  sa  place  ;  et  ils  ne  se  trom- 
pèrent jamais.  Ils  opposoient  l'uu 
a  l'autre   le  patience  ,  la  ruse    et 
l'activité.  »    Les  maîtres   de   l'art 
admiroient  les  judicieuses  et  pro- 
fondes manœuvres  des  deux  hé- 
ros ,  sans  prévoir  oii  elles  abouti- 
roient,  lorsqu'un  boulet  de  canon, 
qui  tua  le  général  français  ,    fit 
le  dénouement  de  cette  nrillante 
scène.  Montecuculi ,  après  avoir 
parlé  dans  sa  lettre  à  1  empereur 
de  l'événement  tragique  qui  avoit 
enlevé  son  illustre  émule,  ajouta 
«  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
regretter    un  homme  qui  faisoit 
tant    d'honneur  à  l'hunianité.   » 
C'étoient  les  paroles  qu'il  avoit 
répétées  plusieurs  fois ,  avec  ime 
douleur  mêlée  d'admiration ,  en 
apprenant  cette  mort  qui  lui  pré- 
sageoit  des  victoires.  Il  n'y  avoit 
que  le  pn'nce  de  Condé  qui  pût 
disputer  à  Montecuculi  la  supé- 
riorité   que   lui   donna    1»  mort 
de  Tiirenne.  Ce  prince ,  envoyé 
sur  le  Rhin,  essuya  d'abord  quel- 
ques pertes  ,  mais  il  arrêta  le  gé- 
néral impérial ,  qui  ne  laissa  pas 
de  regarder  cette  dernière  campa- 
gne comme  la  plus. glorieuse  de 
sa  vie  ,  non  qu'il  eut  été  vain- 
queur ,  mais  pour  n'avoir  pas  été 
vaincu,  avant  à   combattre  Tu- 
renne  et  Condé.   «  La  guerre  dé- 
fensive ,  disoit-il ,  demande  plus 
de  savoir  et^de  précautions  que 
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IWeBsive  :  la  moindre  faute  j 
est  mortelle ,  et  les  disgrâces  y 
sont  exagérées  par  la  crainte ,  qui 
est  le  microscope  des  maux.  » 
Montecucnli  passa  le  reste  de  sa 
vie  a  la  cour  impériale , .  occupé 
à  converser  avec  les  savans.,  et  à 
protéger  les  lettres.  C'est  par  ses 
soins  que  l'académie  des  Curieux 
de  la  nature  fut  établie.  Il  mou- 
rut à  Lintz  le  i6  octobre  1680. 
Victor  Améc^e  ,  duc  de  Savoie , 
se  plaisoit  à  raconter  le  trait  sui- 
vant. «  Montecuculi  ayoit  dans 
une  marche  fait  défefise  expresse, 
sous  peine  de  mort  ,  de  passer 
par  les  blés.  Un  soldat ,  revenant 
d'un  village  ,  et  ignorant  les  dé- 
fenses ,  traversa  un  sentier  qui 
étoit  au  milieu  àes  blés.  Monte- 
cuculi ,  qui  l'aperçut  ,  envoya 
ordre  au  prévôt  de  l'armée  de  le 
faire  pencire.  Cependant  ce  soldat, 
cpiis'avançoit,  allégua  au  général 
c[u'il  ne  savoit  pas  les  ordres. 
«Que le  prévôt  fasse  son  devoir, 
répondit  Montecuculi.  »  Comme 
cela  se  passa  en  un  instant^  le 
soldat  n'avoit  pas  encore  été  dé- 
sarmé. Alors  plein  de  fureur  ,  il 
dit  :  ir  Je  n'étois  pas  coupable  , 
je  le  suis  maintenant  ;  »  et  tira 
son  fntil  sur  Montecuculi.  Le 
coup  manqua ,  et  Montecuculi  lui 
pardonna  ;  trait  digne  d'éloge  ,  et 
qui  prouve  que  ce  général  avoit 
assez  de  grandeur  d'amc  ,  en  ac- 
cusant la  précipitation  de*  son  ju- 
eeroent ,  de  ne  pas  rougir  de 
Pavouer.  Au  talent  de  bien  faire 
la  guerre,  Montecuculi  a  joint  le 
mérite ,  alors  beaucoup  plus  rare 
de  IrèVbien  écrire  sur  la  guerre. 
On  l'a  surnommé  le  Végece  mo- 
derne ,  et  il  peut  passer  pour  su- 
périeur à  Vegèce.  Ses  Mémoires 
en  italien,  traduits  en  français  par 
Adam ,  sont  pour  les  militaires 
ce  que  les  Aphorismes  d'Hippo- 
crate  sont  pour  les  médecins  :  il 
•6stpeu  d'ouvrages  dont  la  inédi- 


MONT  127 

tationleur  soit  plus  utile.  Le  des- 
sein d'être  court  aj^ant  forcé  Tau-  , 
leur  à  supprimer  beaucoup  de  ' 
détails,  son  livide  ne  peut  éhe 
regardé  que  comme  l'abrégé  d'uu 
traité  complet  de  la  guerre;  mais 
il  est  à  la  fois  savant  et  proi'oi^d  , 
concis  et  clair.  Les  meilleures 
éditions  de  cet  ouvrage  sont 
celles  de  Strasbourg  ,  ijSÔ,  et 
de  Paris  ,  Ij4^,in-i2.  Le  grand 
Condé  eu  faisoit  cas.  Et  l'appro- 
bation d'un  capitaine  si  expéri- 
menté suffît  seule  pour  donner  ' 
-4iae  grande  idée  de  ce  même  ou- 
vrage. 

*M0NTE-GRA1NELLI  (Charles 
de),  gentilhomme  delà  famille  des 
comtes,  de  son  nom  ,  détrompé 
des  illusions  du  monde ,  se  re- 
tira dans  une  solitude.  Il  s'établit 
ensuite  a  Vérone  avec  quelques 
compagnons  de  sa  vie  pieuse  ,  et 
devint ,  eu  i38o  ,  le  fondateur 
d'une  congrégation  d'hiéronvmi- 
tes  dite  de  Fiesoli,  Ils  observèrent 
d'abord  les  constitutions  de  saint 
Jérôme  ,  et  ensuite  lai  règle  de 
saint  Augustin.  Le  fondateur  avoit 
été  agrégé  au  tiers-oVdre  de 
Saint -François.  Il  continua  de 
porter  Phabit  du  patriarche  séra- 
phique  ,  mais,  en  1460,  Pie  II 
permit  aux  hiéronymites  de  pren- 
dre celui  qu'ils  voudroient.  Les 
uns  se  décidèrent  à  quitter  l'ha- 
bit franciscain  ,  les' autres  à  le 
garder.  Cette  différence  d'uni- 
forme produisit  une  grave  dispute 
parmi  ces  bous  religieux.  Enfin  , 
en  1668  ,  Clément  IX  supprima 
entièrement  leur  ordre  ,  qu'il  unit 
k  une  autre  congrégation  d'hiéro- 
njrmites  ,  fondée  par  Pierre  Gam- 
bacorti. 

t  MONTEGUT  (  Jeanne  de  Se- 
GLA ,  épouse  de  M.  de) ,  trésorier 
de  France  de  la  généralité  de 
Toulouse  ,  née  dans  cette  ville  en 

1709,  j  mourut  le  4 ju***  17^'^*  S«s 
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en  2  V.  in-S®,  contiennent  peu  de 
poésies  galantes  ;  elles  sotit  ptésr 
que  toutes  morales  ou  chrélleti- 
fies ,  et  &t>uvent  de  siin^les  tti- 
buts  de  société  oU  d'amitié.  On 
y  trouve  du  naturel  ^  de  la  dou- 
ceur ,  de  la  facilitée  Le  premier 
volume  ofiVe  des  Odes.  Aes Epi' 
très  ,  des  le^yNes ,  des  Pièces  JU^ 
ffitives*  Le  second  renferme  ube 
Traduction  presque  complète  ,en 
vers  iirançais,  des  Odes  u'Horaee. 
Celte  version  est  en  général  élé- 
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d»Hs  ^a  Chrotiiqtie,  lè  lui  àrrH- 
bue,  et  ajotkté  qu^itsttpplia  lécha- 

Î litre  de  Gluni  de  Tinséi^r  dans 
'ofBce  ;  ce  qui  Ipi  fut  accordé. 
Guillaume  Durand  lé  donne  k 
Pierre  >  évêque  de  Compostelle  ; 
d*autt*es  en  font  honneiir  àBer- 
rtian-Contract..  , 

IL  MÔNTEIL.  Ployez  GiucNAir. 

t  MONTEJOAN  (  René  de) , 
presque  aussi  souvent  battu  que 
combattant  ,  tomba  trois  rois 
entre  les  mains  des  ennemis ,   et 


Montegut 
poiirla/^oe^/e  se  développa  tanl } 
n.ais  il  fut  bientôt  periiectiohné. 
File  remt)orta  trois  prix  à  l'aea- 
dëmie  des  Jeux  floraux ,  et  fut 
déclarée  niaitresse  des  jeux  :  titre 
qu'on  accorde  aux  athlètes  hono- 
rés d*nne  triple  couronne.  Quoi- 
qu'elle possédât  le  latin,  l'anglais, 
ritalien ,  et  qu'elle  fût  versée  dans 
les  sciences  et  dans  les  belles^ 
lettres  ,  elle  cachoit  ses  lumières 
avec  autant  de  soin  que  d^uutres 
eu  prennent  à  les  étaler.  Un  hoip- 
tnc  austère  dit  en  parlant  d'elle  : 
«  C'est  la  seule  femme  à  qui  je 
pardonne  d'être^  savante.  » 


I.  MONTEIL  (  Aimard  de  ) , 
é\tqué  du  Puy ,  et  légat  du  pape 
Urbain  II  dans  l'armée  des  croi- 
sés ,  mourut  à  Antioche  en  logS  , 
fort  regretté  pour  sa  prudence  de 
toute  l'armée  chrétienne ,  dans  la- 
quelle il  s'étoit  acquis  une  grande 
au  tonte.  Monteil  etoit  le  conseil 
4Ï€s  grands ,  le  soutien  des  petits  , 
et  l'arbitre  des  difFérens  qui  nais- 
saient entre^les  princes.  On  croit 
qu'il  composa  en  l'honneur  de  la 
^sainte  Viera|e  le  Sali>e  ,  regina , 
que  les  anciens  auteurs  nomment 
qsielqueibis    l'antienne   du  Puy. 


Cependant  les  historiens  ne  s'ac- 
cordent pas  sur  ce  point.  Aibéric, 


maréchal  de  Finance  en  i538  ,  et 
lui  donna  le  gouveme<nent  du 
Piémont.  Il  eut  la  folle  et  iiiipu- 
dente  vanité  d'envoyer  des  aih- 
bassadeurs  dans  dîtferentes  villes 
d'Italie.;  démarche  qui  lui  attira 
de  sévères  réprimandes  et  ée% 
railleries  piquantes  de  la  part  du 
roi.  Ayant  été  envoyé  présider 
aux  états  de  Bretagne  pour  la 
réunion  de  cette  province  a  la 
couronne ,  il  pensa  fai^e  éehduer , 
par  des  saillies  indécentes  j  une 
négociation  qui  exigeoit  led  plus 
grands  ménagemens.  Il  mourut  en 
riémontau  commencemenldesep^ 
tembre  i55^;  cl  sa  famille,  qtii  da- 
toltdu  i3*  siècle, s'éteigtiitàveeltti. 

*  I.  MONTELATICI  (  F^ran- 
cois  )  ^  que  sob  esprit  turbulent 
nt  surnommer  le  /^aux  bra^e  , 
étoit  de  Florente,  Ce  peiptre., 
dont  les  compositions  é  dolent 
spirituelles  mais  bizarres  ,  avoit 
dn  bon  colons  ;  ses  figures  sont 
expressives  ,  mais  sa  manière  est 
extravagante  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  Chute  de  Lucifir<\^\\ 
a  peinte  k  fresque  dans  la  maison 
dés  théatins  de  sa  patrie  ,  et  sur- 
tout dans  la  salle  du  palais  roval 
de  Pittî.  Ayant  suivi  à  ïnspruck 
l'archiduc  Ferdinand,  d'Autriche, 
il  mourut  dans  dette  ville  en  t66i . 


MONT 

♦  n.  MONTELATICI  <"  Do- 
Akioique  )  ,  qui  i^tvoit  sur  la  fin 
«la  17*  siècle ,  tt  am  commence- 
tnent  du  suivant ,  a  publié  La 
inUa  Borgkesey  cçn  la  descn%ione 
délie  statue  et  jUtim^e  che  i\n  si 
trovano  ,  Roma  >  1700.  Mais  les 
diangemens  et  les  embeHtsse- 
mens  oue  le  prince  Marc-Antoine 
Eorgfaese  a  faits  à  cett0  camp^^ 
gae  ,  depuis  la  publication  de 
FoaTrage  ,  reedent  ce  livre  k  peu 
près  inutile. 

♦  ni.  MONTEa-ATICt  (  P. 
D.  Ubalde  )  ,  cbaooine  de  Saint- 
Jeaa-Kle-Latrau  ,  ei  fondateur  de 
1*  société /économique  de  flo- 
rtnoe  ,  ok  il  naquit  en  ^693  ,  de- 
viol  professeur  pulilic  ^  Kstoie» 
àf  iesole  ,  k  Breseia  et  k  Milan. 
U  étudia  aussi  l'agriculture»  et, 
pour  étendre  ses  Qonno|ssaoc€fs , 
il  entreprit ,  en  1743  ,  un  vorage 
m  Ailelba^,  daès lequel  il  re- 
ceuîBtt  avec   iom  k>ut  ce   qui 

roavottcontribuer  aux  pro^^^  €t 
Famélioration  de  cette  sctei^K^. 
Ge  fut  pendant  ce  voyage  qu'il 
proposa  il  on  invprimèur  âranger 
réditioa  d'un  Ùictunôuàre  roc- 
ionKé  et  agriculture  ^  qu'il  ayott 
tioiiipofé  Avec  le  docteur  Sâverio 
Hanetti.  Wusieurs  vojraaes  <îu'il 
%t  dans  la  Stirie  ^  la  C^irinlhie 
atlérèp^m  sa  santë^  et  TobligèrecEt 
ëei^toor^èrdans  sa  patrie  ,  oàil 
Hioarat  eft  1770.  Monteiatlci  ftrt 
M  de  éesiionijkiex  rares  qui  Joi- 
gnoit  k  la  plus  grande  activité 
oaos  ses  recuerdies  sur  l'agricul- 
tam,  oe  âiÀ^rnement  et  cette 
sagacité  fin  savent  a^rcevoîr  et 
ënr  dur  TëstAats  utiles  des  fruits 
darén^péncDèe  et  du  raisonaè- 
SMttt.  ^k  sa»t  ^e  l'agrieuhure 
ifitiqaè ,  Ewée  k  tmé  classe  d'in- 
di^idaa;  iiAbus  de  pfféf^és,  et 
iitigétf  paf  ^  tfon^'be  >  a  nit  peu 
èi  Biooèa  s  cMUHt  donc  ees  pré- 
fafls  k  dë^mlfia  €t  cette  roatme 

T.  ZH. 
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k  changer  que  dévoient  sVppli'^' 
cpier  tous  les  soins  de  Moutela-  . 
iMn  ;  il  essaya  de  le  (aire;  mais  la 
mort  mterrorapît  9e,%  travaux  ;  et 
on  doit  r^pwmr  quele  temps  ne 
lui  ait  pas  permis  d'achever  soft 
entreprise.  Les  nouveaux  aper^ 
çus  qu'il  donnoit  sur  rkencttl-» 
ture  ^i|Bnt  faits  poqr  ranuUiorer, 
et  avec  d'awunt  plus  de  msom 

3u'3  ne  s'éioit  point  «vniemié 
ans  une  vaine  théorie,  ccmmé 
la  plupart  de  nos  sàvans  modère 
nés  *<pii  font  de,  t^a^ncultore  an 
coin  de  Jeor  feu.  Oa  a  tic  luâ 
Hafiorttuàënto  sopra  4  imenzi 
ffià  necess^'  pet  /or  F^hnrw 
ragricoltura,^ùHa  rjdatien»  deBt 
erSa  aroèmnehe  ,  ihtta  pc%w%> 
tàêMU  sucùiftmetè  ,  fiamma  ^ 
c  n^  ifacMo ,  t  ^^  mMié  dL 
astirparia ,  ^el  cekêrt  fi^ttàO^*- 
nio  MisMi  ,  «Jb.  ,  Fit^fùté  ^ 
1752. 

MOKIE-MAGOiOBE.  r<^. 

MoNlhBMATOa. 

*  MONTEMÂGSfO  (  tijtànté- 
corso  da  j  ,  gonfalonnier  ^è 
Pistoie  sa  patrie  en  i3r64^^<^t  iv^ 
des  plus  ueureujc  iihitiitëui'à  de 
Pétrarque  ,  auquel  il  stiriréaxt 
quelques  années.  On  lé  eo^|^ 
aussi  parmi  ceui  qui  s^a^pllqul^ 
rent  a  perfectionnât  là  langtie 
toscane.  Lès  Poésies  italiennes 
dé  Môntemagno  ontéiéplu^eurj 
fois  imprimées  ;  une  dés  b^im^ 
éditions  est  celle  dé  ]^lofèin<îc  , 
17 18  .  publiée^ar  Itd  âoii^s  <& 
Jean-baptisteCasotti  ,  ^i  Pa  éi^ 
tichie  d^une  préface  tolem^  d'^nr- 
dition  ,  et  au  peii  aé  rénséigné- 
nièûs  qu'il  4L  pu  àvok  sui^  et 
poëte.  '  ' 

t  MONTE-MAÎOR  (  Oeiye 
de.)  ,  €J#bbre  lb^9fm  de  GÉér 
tiUe  ,  naqgfiit  k  Monte  -  Ma^re^  ^ 
dont  il  neti  If^  noâi.  GetCb  viftfo 
dépc&dc^i  d^CoM^  dans   i5 
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royanme  de    Portugal.     On    ne 
connoît    poiaî    l'époque     dé    sa 
naissance;  mais  on  la   rapporfce 
.  généralement    en    i5îio.    Moute- 
ma^or  jie  dut  rien  à  Fétude;  mais 
il  en  fut  en  quelque  sorte  dédom- 
magé par  son  intelligence  et  son 
génie.  Il  connoissoit  parfaitement 
plusieurs  langues  vivantes  de  son 
temps,  etles  traduisoit  avec  a u- 
.    teni  de  facilité  que  de  perfection. 
Dès  ses  premières  années  il  suivit 
la  carriète militaire,  quoique  dé- 
voué tout  ^entier  pair  ses  penchans 
à  ijimusiqueetà  la  peuésie.  Il  pa^sa 
en   Gastille,  et  n'ayant  d'autres 
tnQyens  pour  vivre  que  l'état  de 
JQçiu$icien  ,  il  p^vintà  se  faire  re-r 
cev<>ir  dans  la  chapelle  royale  à 
Ja  suite  de;  Philippe  II ,  lors  du 
jameux  voyage  de  ce  tnonajrque 
en  Allemagne  ,  en  Italie  et  dans 
les  Pays-Bas.  De  retour  en  Espa- 
gne ,  û  paroît  qu'il  résida  dans  la 
ville  de  Léon ,  où  il  composa  son 
ouvrage  intitulé  Diane,  Dépuis  , 
appelé  par  la  reine  Catherine , 
sœur. de  Tempereur  Charles  V  , 
et  régente  de  ce  royaume ,  il  fut 
revêtu  auprès  de  cette  princesse 
d'un    emploi    très-honorable.  Il 
momrut très-peu. avancé  eh  âge, 
ainsi  que  l'annonce  l'Élégie  com- 
posée par  Francisco  Marcos  Do- 
rantes ,  laquelle  se  trouve  dans 
toutes   ks  éditions  de  la  Diane, 
On  y  voit  que  Montemayor  avoit 
déjà  terminé  sa  carrière  en  i56a. 
Ce  poète  ,  quoique  né  Portugais  , 
est  revendiqué  par  les  littérateurs 
espagnols,  comme  ayant  ciiltivé 
le?  muses  castillanes  ,  k  l'exem- 
ple de  différens  auteurs  étrangers, 
niais  écrivains  nationaux.  D'ail- 
leurs   Montemayor  mérite  bien 
cet  honneur  de  la  part  des  Espa- 
«gnols ,  comme  Vin^enteur  parmi 
eux  du  genre  pastoral,  dans  sa 
,^*affe,  ouvrage  oui  a  rendu  son 
5|io|n.  immortel ,  d  après  leté^oi- 
jpage  respectable  de  MiphelGoi:- 
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I  vantes  ,  qui  dans  son  Don  Qài- 
j  cho»te  ,  après  avoir  fait  l'éloge  de 
ce  même  genre  ,  indique  la  Diane 
comme  4e  meilleur  modèle  au'il 
puisse  proposer.  Cette  produc- 
tion a  été  traduite  enfâ-ançais  ,  et 
imprimée  à  Paris  en   1611;  elle 
parut  aussi  k  Madrid  en  1622.  On 
a  de  lui  ,  I.  Fahle  de  Pjrame  et 
Thisbd  ,  traduite    et  imitée  du 
chevalier   Marino.    II.    Histoire 
éFAleïde   et  Sjlvain  ,  qui  tontes 
deux  sontcontenues  dan»la  Diane. 
III.  Le   Chansonnier ,  jqvL'll  pu- 
blia séparément,  et  qui  fut  impri- 
mé  k   Sara  gosse  en  i56i ,  et  k 
Salamanque  en    1571  ,   157a    et 
i579;'  recueil  qui  se  compose  de 
difforens  genréis  de  poésies  assex 
estimées  par  le  style  pur  et  cor* 
reCt  qui  les  caractérise.  IV.  Les 
QEuvt^s  djuxias  March.  V.  Les 
Blasons ,  ouvrage  manuscrit. 


*  MONTEMERLO  (Jean- 
Etienne  )  ,  gentilhomme  de  Tor- 
tone  ,  né  en  i5i5  ,  cultiva. U 
poésie  latine  et  italienne.  U  a 
écrit  Délie  frasi  Toscane  lib, 
XXI  ^  in-folio.  Cet  ouvrage  fat 
imprimé  k  Venise  en  i566 ,  et  la 
même  édition  reparut  sous  k 
titre  de  Tesoro  délia  lingua-  Tos^ 
cana^  avec  la  date  de  1694*^ 
poète  a  jUiissé  en  manuscrit  un 

Î>oëme  sacré  De  Gestis  apoMo^ 
orum^  et  mourut  en  iSja.— ^Nico- 
las   MONTEMEALO  ,    SOU    flls   >    eSt 

autour  d'ime  Histoire  de  ToK^ouê 
sa  patrie. 

t  MONTENAULT  ou  Mowie- 
MAULT'  (  Charles-Philippe  d'Egut 
lie  ) ,  Parisien ,'  né  le  28  mai  1693, 
de  l'académie  des  belles-leUres , 
long-temps  auteoriiu  Journal  de 
Verdun ,  mort  k  Bim  le  2  <aai 
1749*  ^1^  de  liû ,  I.  .UHistoire 
des  rpis  \d0f  fhugs  Siçiles ,  de  Ul 
maison  4^  France ,  en  4  voL  in- 
1%  ,  1744  f  ouvrage  qui  fera  to«ir 
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^Dnrs  honneur    à    sa    oiëmoife  , 
parrexactitmie,  la  vérité  >  la  sim- 
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plicitéqoiy  rè^ieDL  Le  goAia''*4e  monastère  de  Saint^Germâin- 


présidë  au  chpix  des  faits  ,  et  la 
pkp^rtsont  intéressans.  II.  La 
CaUipédie,  ou  la  manière  ^as^oir 
de  beaux  enjuns  ,  traduite  en 
iprose  du  poëme  latin  de  Claude 
.QuiUet ,  Paris,  i749>  in-8*».  Cette 
versio.n  est  sans  goût  et  sans 
aménité.- Le  traducteur  n'a  saisi 
ni  la  lettre  ,  ni  Tesprit  dé  son 
original.  III.  TViu/ttc/û^n  libre  avec 
Aq»  uutes  des  Amours  de  Ciito- 
plion  et  de  Leueippe  ,  Paris  , 
1734,10-12. 

M  0  iVT  E  N  A  Y  (  Georgette 
de),  fille  d'honneur  de  Jeanne 
d'AJbret ,  reine  de  Navarre.  Son 
esprit  et  sa  beauté  en  firent  Tor- 
îîement  de  la  cour.  En  iSji  elle  <, 
fit  imprimer  M  Explication  en  vers  -  i 
de  cent  emblèmes  ou  devises 
qii'elle^^^dia  k  la  reine* 


•  *  MONTENERO  C  Jean  de  ) , 
^éologien  dominicain ,  né  k  Bif  on- 
•tenero  en  Toscane,  vivoit  dans 
4e  i5*  siècle.  "Appelé  d'abord  au 
concile  de  Bâle ,  et  ensuite  k  celui 
de  Florence,  il  fut  choisi  pour 
-disputer  contre  les  Grecs  ,  qu'il 
combattit  avec  là  plus  grande 
ibrèe  :  on  peut  voir  les  détails  de 
ces  disputes  dans  l'Histoire  de  ce 
concile  écrite  par  Joseph  Grec, 
évêqne  de  Mefoné  :  on  les  trouve 
aussi  dans  les  Recueils  àes  Cout 
ciles,  Montenero  est  encore  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  polé- 
miques ,  qui  ne  sont  aujourdiiui 
d'aucun  intérêt. 

t  MONTEREAU  (  Pierre  )  , 
■  célèbre  par  plusieurs  ouvrages 
d'architecture,  étoit  de  Monte- 
reau,  et  mourut  l'an  ia66.  C'est 
ce  célèbre  architecte  qui  a  donné 
les  Dessins  4e  la*Sai{i|e-«Chàpelle 
de  Paris;  de  la  Chapelle  de  Vin?- 


toif  ,    du   Chapitre",    et    de    lu 
Chapelle    de   Notre-Dame   dans 


des -Prés.  Il  fut  enterré  dans 
l'ég^se  de  cette  abbaye  ,  et  fîit 
représenté  sur  sa  tombe  avec  un 
compas  et  tme  règle  k  la  main. 
Son  tombeau  est  au  Musée  des 
monumens  françaiis. 


♦  MONTERENZI  (  Annibal  )^ 
célèbre  jurisconsulte  du  lô*"  sièele> 
né  .d'ime  noble  et- ancienne  fa- 
mille de  Bologne  en  i  Son  ,  se  fît 
un  auditoire  nombreux  a  Gènes 
et  k  Parme  par  ses  leçons  et  ses 
commentaires  sur  les  institutes 
civiles  et  criminelles  de  sa  patrie^ 
àh.  pendant  4o  ans  il  professa  le 
droit,  eivil.  Il  mourut  k  Bologne 
en  i5ë^.  On  a  de  lui,  I.  Scholia 
ad  nonmtUas  pactorumformutas 
instrumentîs  inserendas  ,  Bodo- 
nûe  ,  i56i.  IL  Sanctionum  ad 
causas  civiles  spectantium  in" 
clitœ  civitatis  ,  siudiotum  ma* 
tris  ,  Bononiœ ,  tom  1"  ,  Bono* 
niae  ,>i56i  ,  et  toan»  II ,  Bonom»^ 
1569, 

*  MONTESON  (  Jean  de.)  , 
natif  du  royaume  d'Aragon  ,  de 
l'ordre  des  frères  prêcheurs,  et 
docteiir  en  théologie  ,  s!éleva  eu 
i384  contre  la  doctrine  de  l'im- 
maculée conception.  Son  opi* 
nion  fut  condamnée  ,  et  sa  per- 
sonne excommuniée.  (  Voyeii  les 
détails  de  cette  affaire  dans  l'His* 
toire  ecclésiastique  de  Mosheim  ^ , 
tom.  m  ,  pages  $78  et  suiv.  ) 

MONTESPAN  (madame de). 

Voy*  ROCHECHOUART  ,  U»  V-  . 

t  I-  MONTESQUIEU  (  Char- 
les DE  Secondât  ^  baron  de  la 
Brède  et  de  )  ,  d'une  famille 
distinguée  de  Guiehne  >  né  au 
château  de  la  Brède  ,  près  die 
Bordeaux, -le  18   janvier  168^) 


cennes  ;  du  Réfectoir4( ,  du  Dpr-  \  lut  philost^phf  au  sortir  dè4'ei»^ 
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ifeoce.  pba  Vi^  Je  3o  ans  il 
^rt^are^  te^  malérMUX  de  l'Es- 
ffi(4ftioit  ,  par  unCxlratt  rai-' 
f^pé  des  inunenies  volnmës  qai 
^iBjios^nt  le  Coijps  du  droîl 
çi^.  tîu  ende  pateroel  ,  prési- 
4eiil  à  ttiortier'aii  parieineat  de 
Sordestu  ,  ftyant  l»isaé  ses  biens 
et  $•  charge  au  jeune  phitoaophe, 
il  eii  fut  pourvu  en  1 7 16.  Sa  com- 
(Hguie  le  chargea  ,  en  1723  ,  de 
pf£aeiit«r  dé«  remontrancei  k  l'o(> 
«BSMra  d'uR  nourel  impôt ,  dont 
nbn  éLoquetiee  et  »on  z^  obtia- 
rentlkiuppresïion.L'ttiiD^e  d'au- 

SravaBt'il  aroit  m^  au  jour  ses 
ttfet  persanes  ,  c«fiifn«BCées 
àhf  «>in|iagBe  ,  «t  finies  dans  les 
jbatteiu  deïelache  q»e  lui  lais- 
'Micdt  Im  devoirs  de  sa  ëhai^e. 
Ce  lîvtie  rprafond  sous  us  ait'  de 
iéiahre\i  ,  tnnâaçeitiila  Frattce  H 
il  VËtiro^  no  éniva^  Supérieur 
ix  PenMi  iiii  uue  satii«  éBérfi- 
-que  Mj^rtablo  de  aos  viëcs,  cl( 
«»l  tvâWi'SjdeaoE  nMiculeB  ,  de 
rifedt 

Iqgei 

epeu- 

etl«s 


règM.  1«  sficcËs  des  Lettres  p«^ 
Hnea  ouvrit  ^  HoiMeMrajeu  les 
|M>rice  de  l'académie  ftu^çatsa , 
i]tto^w ,  dft  tout  his  ËWet  eU  Vba 
a  pftisauté-  siu-«etto  ooUF^agttie  , 
4  b'j  «a«itf  ttii«^  ijte«MUtt»ilis 
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méni^iée.  La  mort  de  Sacv ,  t« 
traducteur  de  Pliue ,  ajantlatssé 
nuË  place  vacante  ,  Montesquieu, 
ipii  s'ëtoit  défait  de  sa  f&ai^e, 
et  qui  ne  voaloît  plus  élra 
qu'homme  de  lettres  ,  sepréseatk 
pour  U  remplrr-Le  cardinal  ds 
Fleury  ,  instruit  par  des  personnes 
zélées  desptainmieries  du  Per-  , 
San  slir  les  dogmes',  la  diaiiipline 
et  les  ministres  de  la  rehgian 
chrétienne  ,  lui  refusa  son  ngri- 
ment.  H  ne  pAroîtra  pas  étrange 
que  Ce  ministre  fît  quelques  diiS- 
cultés ,  si  Ton  se  rappelle  la 
lettre  (£ef^  76)  ,  dans  lai|ncUe 
Usbeck  lait  uue  apologie  si  élo- 
qaènle  du  suicide  ;  une  autre 
(Z.?n.a9),ofiilèEtditexpressëiiient 

Sue  lesévéques  u'onld'au^es  fonc- 
ans  que  de  dispenser,  d'accoip- 
plir  b  idi  ;  tûie  autre  {Lett,  a4)  c- 
im  ,  oit  le  pape  est  peint  coimiie 
uli  magicien  cuii  fait  çrui-e  <]u* 
«trois ne  fôiïi  qu'un  ,  qiiWè  pam 
qu'on  mmgvu^jt  pas  ilup«ùi...  ■ 
On  peH.tajWol'  <^e  l'appeûâtioB 
des  Wlreâ  persanes  est  k  pre- 
mière épuquis  de  ce  déluge  cf^ 
çiilsi|uioQtparude)»uiscotiti«J« 
christunisNi*  ettegouv«imenieBt. 
Moatesquien  ,  sentant  le  e«np  qo» 
l'exclusion  et  les  tn«(ifs  d«  l'«x- 
dusion  pouVMMit  perler  avae  su 
persouns  et  SUr  sa  Untille  ,  prit', 
s'il  en  faut  Croire  Voltaire  ,  uu 
toitf  très'Bdroit  pour  obtenir  l'an 
gréiseat  du  o»f^*l;  ii  fit'&iie 
eu  p«a  de  jours  uBeuDitvftllaMt 
tion  4e  sov  livre,  dan^  ItejnellB 
«■  retrancha.  e«  on  adaucktoiit 
ce  qui  ponvoit  âtra  coadawiu^  par 
un  cardinal  et  par  uu  ministre-  U 
porta  lui-même  l'ouvrage  «ucar- 
âtoai  lie  Fl«in7  ,  qui  ue  liaoil 
gubn ,  M  qui  en  lut  «De  partie. 
Cet  im  dfr  cotdtance,  Sonteaa 
pap  quelques 'pefsorinet  de  crédit* 
et  sut-t«qt<ti«r  Ib  Au^ëchal  4'Es- 
it^s  «bu  bttit ,  pÀ  nr  lors  d*  ~ 
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ILt-on^  le  cardinal,  et  Mdnfes- 
«aieu  entra  dans  cette  compagnie . 
Cette  anecdote  n*a  ancune  vrai- 
semblai^ce.  lie  discours  du  i^ci- 
piendaîre  ,  fort  court ,  mais  plein 
3e  traits  de  forpe  et  de  lumière , 
fut  prononcé  le  24  janvier  1728... 
1^  aes$^in  que  Montesquieu  avoit 
formé.de  peindre  Les  nations  dans 
son  Esprit  des  lois  Fobiigea  de 
les  aller  étudier  chez  elles.  Après 
avoir  parcouru  rAllemagne,  la 
Hongrie ,  Tltalie,  la  Suisse,  et  la 
Hollande  ,  il  passa  près  de  deut 
ans  en  Angleterre.  Des  diâérentes 
observations  qu'il  fit  dans  ses 
voyages  ,  il  résultoit ,  suivant 
loi,  que  PAJlemagne  étoit  faite 
pour  y  vc^ager ,  l'Italie  pour  y 
séjourner  ,  l'Angleterre  pour  y 
pensar ,  et  la  France  pour  y  vi- 
vre. Voyageant  en  ItaUe  ,  il  fit  la  | 
'  rencontre  de  milord  Chesterfîeld  ; 
il  le  connoissoit  antérirenemen| , 
et  avoit  avec  lai  les  liaisons  que 
deui^  hommes  de  génie  ne  man- 
quent guère  de  prendre  quand 
ils  se  sont  une  fois  cotinns.  Ils 
s'Rssocièrent  et  convinrent  de  con- 
tinuer ienr  route  ensemble.  La 
conversation  ton^a  bientôt  sur 
la  difiërence  desAnghiis  auxPrao- 
çais«  Le  président ,  donnant  la 
préférence  à  sa  nation  >  se  Cbndoit 
sur  la  supériorité  d'esprit.  Le 
lord  y  en  l'accordant  auj(  Fran- 
çais ,  $e  tetranchoit  sur  le  b^n 
sens  qu'il  attrîbuoit  SMpérieurei- 
mentaux  Anglais.  Comme  la  ma- 
tière étoit  amplo ,  et  les  adver- 
saires bien  propres  h  déft^mdre 
leur  cause  t  ^11^  ^^î^  souvent 
agitée  ,  sans  que  ni  l'un  ni 
l'autre  se  lais^lt  convaincre.  I}f 
^^'y^rent.k  Venisie  y.  et  la  curio- 
sité de  Montesquieu;  pour  tou{ 
voir  et  tout  approfondir  le 
inettoit  sans  ces^e  en  activité,  {l^ 
▼isitqit  les  o>onumens ,  les  bi* 
bliothèques  ,  les  Gàbinet$i;  il  en? 
troit  dans  Us  cafés.  >  it  ii£»t  con- 
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versatiov  ,  slnfbr moit  des  moin- 
dres détails  du  gooternement  et 
de  la  société;  rentré  chez  lui ,  ilf 
mettoit  par  écrit  les  plus  petitMf 
circonstances  ,  et  <maqne  tour 
confîoit  soii  ouvrage  a  milorcf 
Chesterfîeld.  11  j  avoit  déjîi  4Q^ 
que  temps  qu'il  s'occt^ft  oé  ce- 
travail  ,  et  son  ouvrage  tôuchoit- 
à  sa  fin  ,  lorsan'un  jour  un  in*- 
connu  demancta  à  fui  parler  e»^ 
secrets  Après  avoir  protesté  Ô» 
son  attachement  pour  fesFi^nçais^ 
il  avertit  le  président  Cfu'il  prît 
garcCe  a  lui  ;  que  l'inquisition^  in- 

3uiète  des  mouvemens  quil  se 
onnoit  ,  avoit  pris  la  résolut lon> 
d'envoyer   se .  saisir  de  ses  pa- 
piers;  que  si  Voû  y  tro«ivoît  la 
moindre  chose  sur  le  gouverne^ 
ment,  c'étoit  fait  de  sa  personne. 
Montesquieu ,  e^^oùché  de  té¥ 
avis  ,  so  confondit  en  remerc^^ 
mens  ,   donna  de  l'argent  h  Fin- 
connu  ,    et  n^eut  rien  de    pl^i(^ 
pressé  que  de  jeter  son  travail  a» 
feu.  li  courut  ensuite    dans   la- 
chambre  de  milord  Gbesterfie1(i6 
lui  conter  ce  qui  venoit  de  se  pas- 
ser. Milord ,    sans    s'émouvoir^ 
loua  son  esprit  >  et  a|ont^  <f(^V 
néanmoins  »  s'il  avoit  mis  dans 
sa.  conduite  un  pen  plus  â»  bonr 
sens  y   il  auroit   p»   juger  ^^ 
étoit   bien    extraor4ir>aire  <]|ti'an' 
homme    qui    ne    le  contfêisaôkr 
point  prît  autaot  d'intérêt  k  hd^ 
et  vfnt  lui   dcmser  un  %vis  y  a^ 
risqnede  se  perdre-,  si  jama^  1»^ 
chose  ven<Ht   à    être   sue^;^  ^t^ 
d'ailleurs ,    ayant  noté  lui-même 
(jiie  les  ^éUberatioirs  de  l^nqtitsi^ 
tioa  étoieat  impénétrables ,  il  n'é^ 
toit:   pas     vraisemMàble     qu^mb 
}K)mme  de  bas  étag^  edt  pu  les^ 
découvrir  ;  qu'enfin  ees  idéeStïomr 
binées  auroient  dû  le  conduire  k 
juger  que  l'avis  de  Vinconnn  n*é-' 
tôit  (m'un  tonr  de  milord  Ches^ 
terficld  ,  et  par  conséquent  k  ne 
pas  brûkr  soa  ouvrage  ;  ce  qu'uti 
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Anglais  n'auroit  eertaînement  pas 

fait*  On  juge  de  l'étonnentent  de 
Montesquieu  et  de  ses  regret^  , 
qjiii  doivent  nous  en  laisser  Beau- 
coup. De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  mit  la  dernière  main  k 
son  ouvrage  :  Sur  la  cause  de  la 
grandeur  et  de  la  décadence  des 
Romains,  Des  réflexions  très-fines 
et  des  peintures  très-fortes  don- 
nèrent le  mérite  de  la  nouveauté 
à  cette  matière  traitée  tant  de 
fois  et  par  tant  d'écrivains  supé- 
rieurs. Cette  histoire  politique  de 
la  naissance  et  de  la  chute  de  la 
nation  romaine  parut  en  1733  , 
in- 12  ,  et  fut  réimprimée  à  Dijon 
en  1^94.  L'illustre -écrivain  trouve 
les  causes  de  la  grandeur  des 
Romains  dans  l'amour  de  la 
liberté ,  du  travail ,  et  de  la  patrie  ; 
dans  la  sévérité  de  la  discipline 
militaire  ;  dans  le  principe  où 
ils    furent  toujours  de  ne  faire 

,  Jamais  la  paix  qu'après  des  vic- 
toires. 11  troàve  les  causes  de  leur 
décadence  dans  Taffrandissement 
même  de  l'état  ;  dans  le  droit 
de  bourgeoisie  accordé  à  tant  de 
nations  ;  dans  la  corruption  in- 
troduite par  le  luxe  de  l'Asie  ; 
dans  les  proscriptions,  de  SjHa  ; 
dans  l'obligation  où  les  Romains 
fureyit^de  changer  de  maxime  en 
changeantde  gouvernement  ;  dans 
cette  suite  .de  monstres  qui  ré- 
itèrent presque  sans  interrup- 
tion depuis  Tibère  jusqu'à  Cons- 
tantin; enfin,. dans  la  transla- 
tion et  le  partage  de  l'empire. 
Le  génie  maie  et  rapide  qui  brille 
dans  la  Grandeur  des  Romains 
se  fit  encore  plus  sentir  dans 
VEsprit  des  îois.^  publié  en  1 74^ , 
en 2  vol.  in-4**.  DansTcet  ouvrage, 
qui  est  p)ut6t  l'Esprit  des  nations 
que  l'Esprit  deslois ,  l'auteur  dis- 

^    tingue  «rois  sortes  de  gouverne- 
mens  :  le  républicain ,  le  inonar- 

.   cblque  et  le  despotique.    Le  ré- 
.piibucaiu  eiX  celui  où  le  peuple  , 
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en  corps  on  en  partie  ,  a  la  sou- 
veraine   puissance;'    le    monar- 
chique ,    celui   où   gouverne  ,un 
seul ,  mais  selon  des  lois  fixes  ; 
le  despotique ,  Celui  où   un  seul 
entraîne  tout  par  Sa  volonté  ,  sans 
autre  loi  que  cette  volonté  même. 
Dans  ces  divers  états  ,  les   lois 
doivent  être  relatives  a  leur  nature, 
c'est-à-dire  à  ce  qui  Içs  constitue  , 
et  à  leur  principe  ,  c'est-à-dire  èl 
ce  qui  les  soutient  et  les  fait  agir  : 
distinction    importante  ,   la    élef 
d'une  infinité   ae  lois ,    et  dont 
l'auteur  tire  bien  des  conséquen- 
ces. Lés  principales   lois  ,   rela-' 
tives  à    la   nature   de  la    démo- 
cratie ,  sont    que     lé  peuple  y 
soit  k  certains  égards  le   monar- 
que ,    à   d'autres  le  sujet  ;    qu'il 
élise  et  juge  ses  magistrats  ,  et 
que  les  magistrats  en    certaines 
occasions  décident.  La  nature  de 
la  monarchie  demande  qu'il  y  ait 
entre  le  monarque  et  le  peuple* 
beaucoup  de  pouvoirs  et  de  rangs 
intermédiaires   ,  et  un  corps  dé-* 
positaire  des  lois  ,  médiateur  en- 
tre les  sujets  et  le  prince.  La  na- 
ture du  despotisme  exige  que  le 
tyran  exerce  son    autorité  ,    ou 
par  lui  seul ,  ou  par  Un  seul  qui 
le  représente.  Quant    aux  prm- 
cipes    des   trois   gouvernemens  , 
celui  de  la    démocratie  est  l'a- 
mour de  la  république  ,   c*est-k 
dire  de  l'égalité  ;  ce  que  l'auteur 
exprime  par   le  mot  Vague    de 
vertu„  Dans  les  monarchies  ,  où 
un  seul  est  le   dispensateur  des 
distinctionjs  et  des  récompenses  , 
et  où  l'on  s'accoutume  à  cohfon- 
dre  l'état  avec  le  monarque ,  le 
principe'  est  l'honneur,-  c^est^k- 
dire  l'ambition  et  l'amour  de  l'jes- 
time.  Sous  le  despotisme  eftfîn, 
c'est  là  crainte.  Plus  ces  princi- 
pes sont  en  vigueur,  plus  le  gou- 
.vernément    est    stable;   plus  ils 
s'altèrent  et  se  corrompent,  plus 
il  incliné   k  sa  destruction.  Les 
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lois  qae  les  lé^lateurs  doiment  j 
doivent  être  conformes  aux  prin- 
cipes de  ces  difFéreus  çouverne- 
inens  :  dans  la  république,  en- 
tretenir règalité  et  la  frugalité  ; 
dstDs  la  monarchie,  soutenir  la 
Boblesse  sans  écraser  le  peuple  ; 
sous  le   gouvernement   despoti- 
que^  tenir    également  tous    les 
états  dans  le  silence.  Ces  ,  gou- 
Vememensont  chacui^  leurs  avan- 
tages ;    le    républicain   est  plus 
propre  aux  petits  états,  le  mo- 
narchique aux  ffrands  ;   le  répu- 
blicain plus  sujet  ^ux  excès  )  le 
mouarchique  aux  abus  ;  le  répu- 
blicain apporte  plus  de  maturité 
dans  Texécution  des  lois ,  le  mo- 
narchique plus  de  promptitude. 
La  dinchrence  des  principes  des 
trois  gouvememens  doit  en  pro- 
duire  dans  le  nombre  et    dans 
Tobjet  des  lois.  Mais  La  loi  com- 
mune de  tous  les  gouvememens 
modéi'és  ,    et    par     consé({uent 
justes,     est  la   liberté  politique 
dont  chaque  citoyen  doit  jouir. 
Celte  liberté  n'est  point  la  licence 
abimrde  de  faire  tout  .ce  qu'on 
veut ,  ma^  le  pouvoir  de  faire 
tout  ce  que  les  lois  permettent. 
La  liberté  extrême  a   ses.incon- 
Téniens  comme ,  la  servitude  ;  et 
en  général  la    nature    hnmaine 
s^accommode  mieux  d'un  état  mi- 
toyen.  Après    ces   observations 
générales  sur.  les  différens  geu- 
vememeus,  l'auteur  examine  les 
récompenses  qu'on   y  propose  , 
les  peines  qu'on  j  décerne,  les 
vertus  qu'on ,y  pratique,  ainsi  que 
,{  les  fautes  qu'on  y  commet ,  l'é- 
ducation qu  on  y  donne  ,  le  lu]ice 
qui  y  règne  ,  la  inonnoie  qui  y  a 
cours ,  la  religion  qu'on  y  pro- 
fesse.  Il   compare  le  commerce 
d'un  peuple  avec  cqlui  d*un  au- 
tre ;  cçlui  des  anciens  avec  celui 
d'aujourdliuii;   celui  de  l'Europe 
avec  celui  de^  trois  autires  par- 
ties, du  monde*  U  examine  quelles 
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religions  conviennent  mieux  à 
certains  climats ,  k  certains  gou- 
vememens. Notre  siècle  n'a  point, 
produit  d'ouvrage  où  il  y  ait  plus 
d'idées  profondes  eV  de  pensées 
neuves.  La  partie  la  plus  inté- 
ressante de  1  histoire  de  tous;  les 
temps  et  de  t^ us  les  lieux  y  est  ré- 
pandue adroitement  pour  éclair- 
cir  les  principes ,  et  en  être  éclair- 
cie  à  S9n  tour.  Les  faits  deviea- 
nent  entre  ses  mains  des  princi- 

?es  lumineux.   Son    style,   sans 
tre  toujours  exact,  est  nerveux • 
Images  frappantes,  sailHes  d'es-. 
prit  et  de  génie,  faits  peu  con- 
nus ,  curieux  et  agréables  ;  tout 
concourt    à    charmer   le    travail 
d'une    longue   lecture.  On  peut 
appeler  cet  ouvrage  le  Code  du 
fm)it  des  nations  ,  et  son  auteur  , 
le  Législateur  du  genre  humain. 
On  sent  qu'il  est  sorti  d'un  es- 
prit libre  et  d'un  coeur  plein  d^ 
cette  I^ienveillance  générale  qui 
embrasse>tous  les  hommes.  C'est 
en  faveur  de  ces  sentimens  qu'on 
a  pardonné  à  Monjtesquieu  d'a- 
voir ramené  tout  à  un    système 
dans  une  matière  oh.  il  ne  fallait 
que  raisonner  sans  iinasiner  ;  d'a- 
voir  donné  trop  d'inuuence   au 
climat,    ai|x  causas     physiques 
préférabilement  aux  causes  mo- 
rales '  (  voyez    l'article   Bodin  )  ; 
d'avoir  fait  un  tout  irrégulier ,  une 
chaîne  interrompue  avec  les  plus 
belles  parties  et  les  plus  beaux 
chaînons  ;  d'avoir    trop  souvent 
conclu  du  particulier  au  général. 
On  a  été  fâché  de  trouver  dans  ce 
chef-d'œuvre  dç  trop  longues  di- 
gressions   sur  les  lois  féodales , 
des  exemples  tirés  des  voyageurs 
les  plus    d^Pr^dités ,  des    para- 
doxes k  la  place  des  vérités ,  des 
Elaisanteries  oii  il  faUoit  des  ré- 
exions.  0|i  a  été  choqué  des  ti- 
tres indéterminés  qu'il  donne  a 
là  plupart  de  ses  chapitres  ;  Idée 
générale f  Conséquence f  Problème 
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MéftmùUfh  y  Gimtimtation  tbt. 
mime  sidst ,  etc  Od  lui  a  re-. 
Àrocbé  âes  ckapitres  trop  peu 
Iles  à  eenxcpii  les  précèdent  ou 
qui  ha^  swvetx ,  des  idées  vajpies 
et  oomfttôès ,  des  tours  iorcé& ,  un 
9tf  le  telidu  et  quelquefois  recher- 
cli^.  Mïtts  s'il  âe  satisfait  pas  tou- 
jours les  grâittm»mensY  n  donner 
toujours  à  penser  <iujc  philoso- 
phes ,  soit  en  les  ûiiSaDt  entrer 
dans  ses^  rëâexioas ,  scùt  en  leur 
donnant  sujet  de  les  combaltre. 
Persoittie  n*a  plus  rëâécki  que 
lui  sur  la  nature  ,  les^  principes , 
les  mciur^  ,  le  climat,  rëtenaue , 
la  puissanoe  et  le  caractère  parti- 
cnner  des  états  ;  sur  les  Lois  bon- 
ites et  iAauvaises>  sur  les  efi^ts 
des  ckâtiilvens  et  des  récompen- 
ses ;  sur  la  rétigion ,  l'éducation , 
le  commetf^.  L'article  d'Al^Kan- 
dre  renferme  des  ôbsei^ations 
profondes  et  très  -  bien  Mppro-* 
ch^es  ;  èèlui  de  Gkarlemagne  of^ 
£re  en  «deux  pagejs  plus  &  prin- 
cipes de  p^itique  que  tous  les 
livres  deBaithkastr  tiracian  ;,  c^ui 
de.  l^Bsblava|(e  des  nègres,  des 
ré^exiokts  d'auttfnt  plus  agréables 
«Qu'elles  Sont  odehées  sous  unjs 
ironie  iErès-piaisiAlte.  àon  tableau 
du  gouTém^n^ït  anglais  est  de 
main  dç  maître.  Cette  ovation  phi- 
losopha et  commerçante  lui  en  té- 
moigna sê  yeeonnoissance.  Si 
V Esprit  déê  lois  lui  attira  des 
hommages  de  la  part  àew  élyan- 

Sers  ,  il  kti  procura  des  cHtiques 
ans  son  pays.  Le  savant  chan^^ 
celier  d'Aguësseau  avoit  dit  qne 
le  livre  de  VBsprit  des  lois  étoit 
plutôt  dePespritsur  les  hiê.  Voir 
tair^  s^exprîYna  avec  plus  d'amer- 
tume que' de  justesse  y  lorsque,  k 
première  fois  qu'il  lut  cet  ouvrage, 
il  dit  àf  abb4  <r01ivet  qui  eûtroit 
dans  sa  chambre  :  «  Venez , 
l'abbé ,  rené?  lire  Arleqoin-Giro- 
tius.  M  M.  Suard,  dans  un  article 
de  ses  Nouvelles  politiques ,  dit 
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tenir  cette  anecdote  de  Tal^  cTO* 
livet  lui-même.  Un  abbé  ide  fion^ 
naîre  publia  une  mauvaise  bro^ 
ckure  ,  en  style  moitié  sérieux  y 
moitié  bouÔbn.  Ijc  ^zetier  eedé- 
«astique,  qui  yithnement  danS' 
l'Esprii  des  lois  une  de  ces  pro« 
ductioBS  que-  la  bulle  UnigeniUte 
a  si  £ort  multipliées  ,  lanf  à  àsf^ 
feuilles  contre  hauteur  ^  l'une 
pour  prouva  qu'il  étoit  athée ,  om 
qu'il  tie  persuada  à  personnes 
l'autre ,  pour  démontrer  qu'il  étoil 
déiste,  ee  qui  étoit  plus  vraisem^ 
blabib.  L'iUuèUre  mi^istrat  ren-t 
dit  son  adversaire  ridicule  «4 
odieux ,  (kms  sa  p^ense  de  VEs** 
prit'  dés  Uns ,  Paris  ,  lyho ,  in-i^ 
La  Baumellé  a  donné  une««at« 
de  cette  déîense ,  Berlin ,  i^Sa  » 
in- 12.  Cette  brochiare  est ,  coœ-» 
me  l'a  dit  un  atUeuir  ingénieux, 
de  lu  naiscM  assaisommée,  Q*eéi 
^nsique^oerate  plaida  devant^set 
|ages.  Les  gracea y  sont  unies  h  lai 
justesse ,  le  brillant  au  solide ,  ia^ 
vivacité  du  tour  à  la  fbree  du  rai- 
sonnemeut.  Mais  quekfc^spiit  et 

âuélqu^miso^qu'iTjr  aiîdansoetlé 
éfeuse ,  P^hiteur  ne  se  justifie 
pas  scir  téus  lies  reprodbes  qae  lod 
avohiaits  son  adv^^saise.  La  Sor-^ 
bonne  )  cxcÉié^  par  les  eris  du 
nouvelliste,  entreprit  l'exameo 
de  VBsprit-  des  his ,  et  y  froiuva 
plttSietûrà  ékoa^-k  réprendine»  Sa 
deîBSure,  si  lo^^-temps  attendue  « 
to'a  pas  tu  le  ]ba£,  La  meilibuM 
de  toutes  les  crîtiques ,  si  l'on  eu 
jugeoit  par  IHmpression  qu'eUd 
fit  sur  rautoir ,  ;^uroit  été  cdle 
de  Dupin  ,  femiier  -  gémérBl  ^ 
c^ui  âvott  une  bibMothèqôe  choi-* 
sie  ,  fsSL  très-iioinl>rei£Ée  dont  îi 
savoit  fkûre  usage.  Montesquieu 
alla  s'c^  plain£e  k  madame  In 
mouise  <fe  Fompadour ,  au  ino^ 
Mnt  6h  il  n'^  avoit  que  cinq.  iNt 
six  exemplaires  d&  étStrilmés  à 
quelques  étaâs.  Madanie  de  Poi^a* 
padoiir    fit  venir  &op4is,  et 
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dit  mi'Me'  peitoil  VMspfmide%\ 
his  M>ns  sa  protection ,  «iiisîmK 
9iD0  aalèur.  U  &Uut  r«tivtr  les 
eitmplÂires  i  et»  bnftkr  tcmte  Fé- 
àiûaé.  Les  ch<»pÎBs  q^'eiitrafai«K 
l«s  cfitkpies  jàliks  imi  intustes ,  le 
geare  de  vie  qi:«e  s»  eéiâMtté  Ibr*- 

r'  en  «pek|ae  sorte  Montesquieu 
mener  a  PMs,  alternent  sa 
samé  iDatareUement  délicate,  fl 
fttt  attaqué  d'nne  âaiâon  de  poi* 
trme.  La  coisr  et  la  viUe  en  furent 
toQckées*  Le  vwr  kii  envoya  le 
duc  de  Ntvamois  ,  poQr  s'infor- 
mer de  son  état.  Le  président  d# 
Ifontesquien  pai^a  et  agit  dans 
iti  deniers  momens  en  homme 
((ui  vonlott  paroitre  k  la  fois  chré* 
ten  etphil(»ophe.  «  J'ai  toujours 
itspecté  Ja  religion ,  dii-il  (  cela 
étoit  vrai  h  certains  égards  ;  car , 
s^il  arçoit  paru  fevoristr  l'iacrédu- 
IHé  dans  des  livres  anonymes  ,  il 
lie  s'éloit  jamais  moûti^é  tel  en 
pid^.  y  La  moiraile  de  l'Ëvan-' 
gile ,  ajonta-t-il ,  est  le  plus  beau 

E résent  qua^  Dieu  pÂt  faire  aux 
ommes.  »  Eteomme  le  P.  Roufh,> 
jésaite  irlandais,  qui  le  confessa  , 
le  préssoit  de  livrer  les  corl^ee- 
tiens  qu'il  aVoit  iaites^  aux  Lettres 
persanes ,  il  donûa  son  manns- 
erit  à  madaine  la  diiehesse  d'Ai- 
goiUen:  y  en  liiii  disant  :  «  Je  sa- 
criÊetai  lont  k  la  raison  et  à  la 
religioa',  noais  rten  aux  jésuites. 
Voyet  avee  mes  ainis  si  c^i 
doit  paroltre.  »  Cette  illustre 
am  tut  le  quitta  qu'au  moment 
o^  il  pefSdit  tcmte  connoissance , 
et' sa  préaetidè  ne  fet  pies  inutile 
aa  r^>eis  du  makde  ;  car  oh  a 
tsvL  tfsSxn  }ettFv  pendatit  ^e  ma- 
dnie  là  duokesee  d'Ai^ilkm 
étoit  alMte  ^ner  ,  le  P.  llouth; 
étant  verni ,  et  ^jrant  trouvé  le 
malade  seul  avec  Sou  sedréiaiipe^ 
fifesottir^ttelfti-Kn  de  h  chamtH'e  et 
8^5  enfei^ftia  siens  elef.  Madame 
d'Àign^OBÏ  j  revenue  d^abord 
«près  diné^  s'approdt;!   àw  k^ 
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pbrte  5  et  entondit  le  malade  i\\*i 
parloit  arisic  énlotion.  ËHe  frap- 
pa ,  et  le  jésuite  ouvrit  :  «  Pour- 
quoi tourmenter  cet  hommemon- 
rant ,  hii  dit  -  elle  ?  »  Alors  le 
poésident  de  Montesquieu ,  repre^ 
nantloinméme  la  parole ',  lui  dit  : 
«r Voilà,  madame,  le  P.  Routh 
qui  vondt^it  m'obliger  de  lui  li*  ' 
vrer  la  def  de  mon  armoii-e  pour 
enlever  mes  papiers.  »  Madame 
d'Aiguilkm  fit  des  reproches  de 
cette  violence' au  eonl'esseur  ,  qui 
s'excusa  en  disant  :  «  Madame  , 
il  fawt  que  j'obéisse  k  mes 'supé- 
rieurs »  ,  et  il  fut  renvoyé  san* 
rien  obtenir.  Ce  fut  ce  jésuite  qui 
publia  après  la  mort  de  Moute.^- 
quieu  une  Lettre  dans  laquelle' 
il  fait  (jlire  k  cet  illnstre  écrivaiu  . 
«  Que  c'étoitle  goût  du  neuf,  du 
singulier ,  le  désir  de  passer  pour 
un  génie  supérieur  aux  préjugés 
et  aux  maximes  coinmun*»s ,  l'en-  ^ 
vie  de  plaire  et  démériter  les  ap- 
plandissemens  de  ces  personnes 
qui  donnent  le  ton  k  l'estime  pu-  ' 
oliqoe  ,  et  qui  n'accordent  jamais 
plus  sôremehtla  leur  que  quand' 
on  semble  les  autoriser  à  secouer 
le  joug  de  toute  dépendance  et  de 
toute  contrainte ,  qui  lui  avoient 
rais  les  armes  k  la  main  contre 
la  religion.  »    Ce  prétendu  aveu 
fnt  d^ienti  par  les  amis  de  Mon- 
tesquieu. Il  mounit  le  lo  liig^rier 
1^55  ,  k  l'âge  de  66  ans.  11  fut  re- 
gretté autant  pour  son  génie  que' 
pour    ses  qualités  personnelles. 
Quoique  naturellement  économe , 
il  savoit  être  généreux,  L'acie  d^/' 
bienfaisance  qu'il  M  k  MarsefJié  , 
en  donnant  sa  bourse  k  un  jeiine^ 
batellet*,  et  en  consignant  secrè- 
tement une  sonnne  crargent  k  un 
banquiel^pour  racheter  le  père  de 
cet  infOrtnné>  pris  par  Un  cor- 
saire, ef  eselave  to  Afrique,  a  été' 
poMré  diaUs  les  journaux ,  et  a 
aonnë  lieu  k-  un  drame  intéres*' 
sant^f  i^bprésetité  «V€re  succès  ea. 
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1784,  Sauts  le  litre  du  Bienfait 
anonyme.  Ne  se  tourmentant 
pour  personne ,  et  n'ayant  pas 
pour  lui  -  même  d'ambition  ,  sa 
douceur ,  sa  gaieté ,  sa  politesse 
étoient  toujours  égaler.  Sa  coa- 
Tersation  ,  légère,  piquante  et 
instructive  ,  semée  de  bons  mots 
et  de  mots  d'un  grand  senas  étoit 
coupée  par  deâ  distractions  qu'il 
n'aÔectoit  jamais  et  qui  piaisoient 
toujours.  On  connoit  la  réponse 
qu'il  fit  à  quelqu'un  qui  lui  rap- . 
portoit  un  trait  difliciie  à  croire  , 
ou  que  ce  grand  homme  afiectoit 
'  de  regarder  comme  te^.  Le  nar- 
rateur ,  à  chaque  doute  de  la  part 
de  son  auditeur ,  ne  cessoit  de 
protester  de  âa  véracité.  Enfin  , 
pour  dernier  trait  :  «  Je  vous 
donne  ma  tête ,  dit-il  a  Montes- 
quieu, si....  J'accepte  le  présent , 
interrompit  celui-ci  ,  leà  pe- 
tits dons  entretiennent  l'amitié.  » 
Comme  il  ne  cherchoit  pas  à  bril- 
ler ,  et  qu'il  avoit  conservé  l'ac- 
cent gascon ,  il  paroissoit  mettre 
*  plus  d'esprit  dans  ses  livres  que 
dans  sa  conversation  ,  qui  étoit 
cependant  telle  que  nous  l'avons 
peinte.  II. ne  vouloit  pas  la  soi- 
gner ,  et  n'y  cherchoit  que  '  le 
plaisir  et  le  délassement.  Les 
grands  le  recherchoient  ;  mais 
leur  société  n'éloitpas  nécessaire 
à  Son  bonheur.  Il  fuj-^oit,  dès 
qu'il  pouvoit ,  à  sa  t^rc.  On 
voyoit  cet  homme ,  si  grand 
et  si  simple ,  sous  un  arbre  de 
la  Brède,  conversant  dans  le  pa- 
tois du  pays  avec  ses  paysans  , 
assoupissant  leurs  querelles  et 
prenant  part  à  leurs  peines.  Mpn- 
/  lesquieu  étoit  fort  doux  envers 
ses  domestiques.  Il  lui  arriva  ce- 
pendant un  jour  de  les  gronder 
vivement;  mais  se  tournant  aus- 
sitôt en  riant  vers  une  personne 
tén>oin  de  cette  scène  t  «Ce  sont, 
lui  dit -il ,  des  horloges  qu'il  est 
quelquefois  besoin  de  remonter»» 
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On  a  publ^  après  S2  mort  nn  re- 
cueil ue  ses  C^ui^ivs  ^  Londres  y  k 
ijSgi  en  3  vol.  in-4**.  ijl.  Bastien , 
en  17^,  en  a  donné«n  d  vol.  in-8'», 
une  très  -  bonne  ééition  ,   à  la- 
quelle il  faut  joindre  le  voLy/'OS'i/- 
vres  posthumes^  qui  a  para  «en 
179S ,  in-80.  Les  éditions  les  plus: 
complètes  sont  c^les  de  Baie  , 
1 799 , 8  V. in-^»,  ou  de  Paris, aa V 
(  1796)  ,5vol.  in-4^»  Ily  «dans les 
OEuvres  de  Montesquieu  quelques 
petits  ouvrages  dont  nous  n'avons 
pas  parlé  ,  entre  autres  le  Temple 
de  Gnide  y  espèce    depoën^en 
prose ,  Paris,  1772,  in-8"  et  m-'4*> 
o  ù  l'auteur  fait  une  peinture  rian  te , 
animée,  quelquefois  trop  volup- 
tueuse ,  trop  fine  et  trop  recher- 
chée ,    de  1  amour    tel  qu'il   est' 
dans  une  ame  neuve.  Cette  ba-^ 
ga telle  eut  le  plus  grand  succès 
au  moment  ou  elle  parut  :   mais 
on  s'aperçut   bientôt  que  le  fond 
n'en  étoit  pas   assez    attachant  ; 
que  la    fable  en.  étoit  petite   et 
iM)yée  dans  trop  de  descriptions  ; 
que  les  personnages  n'étoteyit  ni 
assez  caractérisés  ,  ni   assez  va- 
riés; qu'enfin  il  y  avoit, de  la  re- 
cherche et  de .  {'affectation  dans 
le   style. ,  beaucoup  plus  de  ga- 
lanterie et  d'esprit  que  >  de  sen- 
timent et  d^imagination ,  et.qu'en 
général    l'ouvrage   n'étoit .  guère- 
qu'un  lieu  commun. parsemé  de 
traits   heureux*    On   se    souvint 
alors  que  Montesquieu  ,  dans.le&. 
Lettres  persanes ,  avoit  parlé,  des 
poètes  avec  asseas  de  mépris  ;  et 
l'on  erut  voir  dans  le  Temple  de 
Gnide  la  prétention  d^étre  poète 
sans   écrirjB  en  vers.  On  sa  voit, 
que    l'auteur    avoit    inutilçqAont 
essavé  d'en  faire;  c^  e'est  ûoe 
faiblesse. dont  plus  d'un   grand 
homme  a  été  susceptible ,  oe  dé- 
précier ce  qu'on  ne  peut  attein- 
dre. »  C'est  ainsi  que  La  Harpei 
pense  du  Temple  de.  Gnide  ,   et 
SA  critiqifiie.  est  sévère  sans-  étra 
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injistç.  Madame  Dnde^ant  Tap- 
neloit  «l'Apocalypse  de  la  ga- 
unterje.  »•  On  petit  cependant 
demander  grâce  pour  quelques 
tableaux,  tel  que  celui  des  sy- 
barites et  quelques  autres  d'un 
colons  agréable.  Deux  de  nos 
poètes  fratîçais  (  Colardeau  et 
LéoDard  ) ,  ont  piélé  au  Temple 
i  de  Gnide  le  charme  des  vers  :  le 
premier  Fa  mis  en  grands  vers 
français  ,  le  second  a  varié  la 
mesure  à  chaque  chant.  On  trouve 
encore  à  la  nn  de  l'ouvrage  de 
Montesquieu  un  Frasment  sur 
iegoiU  y  où  il  y  a  plusieurs  idées 
neuves  et  quelques-unes  qijî  pa- 
roissenf  tm  peu  obscures.  De  se- 
condât ,  fils  de  ce  grand  homme , 
avoit  dand  àa  bibliothèque  6  vol. 
in-4» ,  manuscrits,  sous  le  titre 
(le  Matériaux  de  F  Esprit  des 
lois  y  et  àes  lambeaux  de  VHis- 
toite  de  Théodoric  ,  roi  des  Os- 
trogoths.  Mais  le  ptiblic  ne  jouira 
pas  de  ces  fragmeus,  non  plus  que 
d'une  HUtoire  de  IjOUÎs  XI ,  que 
son  illustre  père  jeta  au  feu  par 
'  mégarde,JcroyaQt  y  jeter  le  brouil- 
lon que  son  secrétaire  avoit  déjà 
brâlé.De  Leyre  a  publié  en  1^58, 
in-iî ,  le  Génie  de  Montesquieu. 
C'est  un  extrait ,  fait  avec  choix , 
des  plus  belles  pensées  répan- 
dues danÀ  lé»  diuérens  ouvrages 
de  cet  écrivain  ,  qui  avoit  ap- 
profifé  lui  -  même  ridée  de  cet 
abréçé.  «  Oh  n'y  trouve ,  dit  Ta- 
bréviatear ,  qiie  des  anneaux  xlé- 
tachés  d'une  longue  ^  cdiaîne  ; 
mais  ce  sont  des  anneaux  d'or.  » 
On  tf  ddhné  en  1767  ,  in-12  ,  les 
Lettres^  fkmilières  de  Montes^ 
quieu.  Il  y  en  a  quelques-unes 
quW,  ht  '  avec  plaisir  ,  et  dans 
lesqaiËUes  on  reconnaît  Tauteur 
des  Lettres,  persanes  ;  les  autres 
on  sont  que  de  simples  billets , 
^  ifétoient  pas  faits  pour  Tim- 
^n&ssion.  On  a  ptibiié  aussi 
wn  roman  ^ê^Àrsace  ^  mnQnçé 
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d'abocd  a^ec  emphase,  et  qtii  a 
fait  une  médiocre  sensation  dans 
le  public,  Montesquieu  avoit 
épousé ,  eu  i7i§ ,  Jeanne  de  Lar- 
tigue ,  61le  de  Pierre  de  Lartigue, 
lieutenant -colonel  du  régiment 
de  Maulevrier.  Il  eut  aussi  une 
fille  mariée  h  un  de  ses  parens , 
Secondât  d*^\gen,  laquelle' porta 
en  do  ta  son  époux  la  terre  de 
Montesquieu.  Elle  a  voit  été  éle- 
vée au  monastère  du  Paradis  ,  - 
près  du  port  Sainte-Marie.  Lés 
religieuses  lui  dictoient  les  lettres 
qu'elle  écrivoit  à  son^  père.  Mon- 
tesquieu s'en  aperçut  et  lui  ré- 
pondit :  «  Ecris  toi  -  même ,  ma . 
chère  fille  ;  j'aime  mieux  tes  pe- 
tites niaiseries  que  tous  les  traits 
d'esprit  que  ces  dames  peuvent  t^ 
fournir.  »  {  F".  Fitz-James,  n*»  I.) 
Voici  plusieurs  anecdotes  i^ui 
nous  ont  été  adressées  par  un 
savant  biographe.  Montesquieu 
se  trouvoit  à  Moùtagnac ,  près 
de  Nérac ,  le  jour  de  la  fête  du 
patron  de  ce  village,  dont  son 


étoit 


it  un  capucin  ,  fut  lor.g  et 
freux.   En  sortant  de  légl 


>■> 


en- 
nuyeux. tAîi  sortant  ae  1  église ,, 
le  curé  demanda'  au  président 
son  sentiment  sur  le  prédicatiur. 
«  Son  sermon  ,  répondit  Montes- 
quieu ,  avoit  en  longueur  ce  qui 
lui  manqùoit  en  proibndeur.  »  Il 
dit  k  un  homme  qui  lu^  attribuoit 
des  principes  qui  n'étoient  point 
dans  son  Esprit  des  lois  :  «Vous 
jugez  ,  monsieur ,  le  livre  qui  est 
dans  vôtre  tête ,  et  non  celui  qui 
est  serti  dé  là  mienne.  »  On  a 
imprihié  que  Montesquieu  se 
plaigÀoît  que,  dans  sa  province^ 
il  ne  trouvoit  personne  qui  l'en- 
tendît,  et  qu'il  répétoit  souvent 
6e  vers  d'Ovide  : 

Barharus  hic  ego   sum  ,  quia  non  inMligor 
illis. 

C^tte  supposition  9b%  xm  outrage 
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ffit  k  BQrdeiMtx.  L'iateur  di^  YEp- 
prit  des  lois  étoit  trop  poli ,  et 
snr-tQut  trop  juste ,  pour  se  li- 
vrer a  de  pareille  plaintes  dans 
une  ville  où  les  diverses  classes 
<|e  'la  socifété  renferiBoient  des 
hommes  capables  de  rapprëcier, 
et  avec  l^quels  il  se  pinisoit  k 
vivre.  U  voyoit  souvent  le  che- 
valier de  Vivens ,  et  il  en  iiaisoit 
grand  cas.  Un  jour  ce  dernier 
lui  témoignoit  le  regrette  le  voir 
confiné  dans  le  fond  drune  pro- 
vince. «(  Quand  on  vit  avec  vous, 
lui  répondit  Montesquieu ,  on 
sent  moins  le  besoin  des  gens  de. 
lettres  de  Paris.  »  U  assistoit  à  un 
sermon  prêché  par  un  jeune  ora- 
llfur  y  qui  passoit  pour  avoir  plus 
de  mémoire  que  de  génie.  Le 
c^scours  étoit  bon.  L^  P.  La- 
garde ,  augustin ,  k  côté  duquel 
il  étoit,  lui  dit".  «M.  le  prési- 
dent, yoilk  une  belle  pièce;  je 
voudrois  bien  l'avoir  faite ....  — 
Et  le  prédicateur  aussi ,  répli- 
({ua  Montesauieu.  Un  homme  c|iu 
avoit  plus  oe  zèle  que  d'esprit , 
ayant  fait  tomber  la  conversation 
&UF  la  religion ,  sujet  que  Mon- 
tesquieu craignoit  ae  traiter  ,  lui 
dit  avec   vivacité  :  «On  ne  voit 

Î>lus  aujourd'iiui  que  des  esprits 
brt^. . .  —  Eh  1  monsieur ,  in- 
terrompit le  président  d'un  ton 
encore  plus  vif ,  il  j  a  pour  )e 
moins  autant  d'esprits  foHïles  et 
pjbts.  »  Une  dame  de  Bordeaux  , 
très -dévote,  mais  livrée  k  la 
n)ollesse>  d^iwxskoit  les  direc- 
teurs les  plus  indulgens  dans  un 
ordre  qui  u»  pas^oit  pa^  pour 
sévère.  «  On  voit  bien ,  dit  |tto9r 
tesquîen  ;  qu'elle  veut  gagner  le 
•iel ,  içftis  au   meilleur  m^rcbé 

rissible.«  Montesquieu  étoit  sujet 
beaucoup  de  dist^ciion»  ;  mais 
il  les  rachetoit  par  À^  s|û}lies., 
c^i  înléressoiflot  toujours  les  so* 
ciétés.  «  Je  n'ai  pas  été  fiché  de 
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seê  fetk$éeê',  cela  m^^bit  fcpMty 
der  bien  des  négligences  qMÎ 
m'auroient  embarrassé.  «('aîin« 
les  maisons  où  je  puis  me  tirer 
d^afikire  avoc  mon  esprit  dd 
tous  les  jours.  »  Il  se  trouva  un 
jour  chez  le  président  Barbot  av^ 
un  bernardin  ,  homme  très*«ii* 
perficiel ,  mais  beau  parleur  «  ^pi$ 
ue  craignant  point  &  lutter  «vee 
l'auteur  de  l'Esprit  des  lois , 
étaja  quelques  paradox.es  nou- 
veaux oe  mauvaises  raisons  qu'il 
soutenoit  avec  une  certaine  cha- 
leur. Montescpajeu  lui  dit  :  «  Mon 
Kère  ,  vous  ressemblez  trop  aux 
éros  de  l'Arioste,  c|ui  comb%t«- 
toient  pour  des  chimères  avee 
des  armes  briUantes.  )»  La  Bau-' 
nielle  ayant  donné  une  suite  k 
la  Défense  de  l'Esprit  des  lois, 
Montesquieu  lui  témoigna  beau- 
coup d'amitié  et  d'intéret ,  d'au^ 
tant  plus  qu'il  lui  trouvoit  d9 
l'espnt  ,  et  un  esprit  peoseur. 
Lorsque  le  Supplém^it  au  Siècle 
de  Louis  XIV  p^rut^  en  1753 ,  Li^ 
Baumelle  se  montra  fort  sensible 
k  tontes  les  injures  dont  Voltaire 
l'accabloit  dans  cette  brochiure^ 
«  Soyez  tranquille  »  lui  dit  Mon- 
tesquieu ,  sa  réputation  vo^  dé- 
fendra. »  On  a  reproché  k  VoJ- 
laire  d'avoir  étéinjustei^  l^gar4 
de  Montesquieu  ;  et  en  effist.il  «'est 
permis  (|uelques  critiquer  et  ^uetr 
ques  plaisan^ries  c[ui  va^nqwn^i 
également  de  justice  et  de  con- 
venance, n  n'aiiQoit  pcis  MQi^tes^ 
3juieu ,  nais  il  avoit  a  s'^  pl^tin*» 
re  ;  et  ce  n'est  pas  su»  des>  tmts. 
(fbumeur  ou  de  ressentiimsiit  ffoti 
faut  juger  les  véritables  opintotiA 
de  cet  homme  extrapraînAire, 
dont  l'esprit  éto^t  aussi  solide 
que  britbnt,  et  dont  le  goàt  ëtoil 
aussi  sain  que  délicat  «  qnandil 
n'éteit  ég^re  par  a.uc\Hie  prévenu 
tion.  Personne  n'a  Imié  Mont^sr.. 
qiiiea  d!uhc  manière  plan  noUe 
et  pKiA  hx»i<i»rji])te«  ^e  Vol^^ii^tv 
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tortqu*€û  parlant  de  la  Grandeur 
ettkia  décadence  des  Romains  , 
dans  son  discours  k  l'académie 
flrsisçaise ,  il  dit  de  l'auteur  :  «  Ce 
géliie  mâle  «t  rapide ,  qui  appro- 
loïidit  tout  en  paroissant  tout 
«fflenrer»  j  et  lorsqu'il  a  dit  de 
reprit  des  lois  :  <c  Le  gtnre  (lu* 
main  ayoit  perd^i  ses  titres  ', 
Montesquieu  les  a  retrouvés  et 
les  lui  a  rendus.  »  Voilli  où  il  faut 
cherdier  les  véritables  senliniens 
de  Voltaire  sur  Montesquieu. 
ïïinc  vera  voees*.  U  n'a  pas  tenu 
à  sa  modestie  que  les  traits  mêmes 
de  son  visage  ne  fussent  iticon- 
nus  k  la  postérité.  Il  $'étoit  long- 
temps refusé  aux  sollicitations 
des  plus  grands  peintres.  Dassier, 
Célèbre  pajr  les  médailles  qu'il  a 
frappées  eli  l'honneur  de  plu- 
sieurs hommes  illustres ,  vint  de 
Lofidres  k  Paris  ,  en  ijS^  »  pour 
itapber  la  sienne.  H  essuja  d'a- 
bom  des  refus  ;  mais  il  venoit 
ïglietti  centre  les  retus  «  Croyez- 
tôés,  dît-il  II  Mom^Sisquieu ,  qu'il 
J  ^X  moins  d^o^gieii  k  refuser 
a^  proposition  qu*à  l'accepter?  » 
Mtfûtèsquieu  tbuché  de  ce  feot, 
laijiSà  déssitier  son  pro61.  La 
Û^tte  de  Secotidat  étoit  origi- 
fi^è  de  Nërac.  Jeaïi  de  Secou- 
ait ,  tHsaïeul  du  président  ^  ^oit 
ââtl^d'hàtèl  de  Henri  d'Albnst, 
^mîeï  dû  nom ,  roi  de  Jîavàrre, 
^îniàtiite  de  la  reine  Jeanne,  mère 
wljtekift*  IV.  H  acquit  la  terre  de 
mOeà^iêù,  k  deitx  lieues  dé  Né- 
^ /MOfèis^àiit  dix  mille  livrer 
«^ceri|  {>HnôeéJ^r$^mpens» 
»«î»vî^.T4e!^  creite 

W^  en  barooi^  eïk  tavèur  dé 
ht^  i^  Se&ôtidkt ,  fils  dé  lean. 
Kfjai^b^  JlefiiilQiOfflme  ordiiMoré 
^  mnfiè.et  efeisnitiç'  mêstre- 
^^^ià  jument  de  Chîtii- 
~*^t  ^«à  Gaston ,  ^rési- 
i'  rnifH^  au  Barlemmit  de 
fetl^té  ae  JfAjtteur  de 

^mims  Uh:  j^ouis  XTI  per- 
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mit  au  petit -fils  de  ce  grand 
homme  oe  conserver  le  titre  de 
baron  de  Montesquieu  >  quoique 
le  grand-père  eût  qédé  cette^rre 
k  son  gendre ,  Secondât  d'Agen. 

*  n.  MONTESQUIEU  (  Jean- 
Baptiste  DE  Secondât  de  ),  fils  du 
précédent ,  conseiller  au  parle- 
ment de  Bordeaux,  de  l'aca- 
démie de  cette  ville ,  et  de  la  so- 
ciété rojrdle  de  Londreà ,  né  k 
Martillac  près  de  Bordeaux  eo 
17 16.  Quoiqu'il  eût  de  l'esprit, 
des  lumières  sur  touà  leiB  arts ,  et 
qu'il  eût  cultivé  avec  quelque 
succès  \es  sciences  exactes  ,  Ti^is- 
toire  naturelle ,  et  sur-tout  ce  qiû 
concemoitragriculture,  il  n'acquit 
point  la  réputation  qu'il  auroit 
eue  s'il  eût  possédé  l'art  de  se 
faire  valoir.  Il  avoit ,  conmie^ 
Dumarsais^  l'air  d'un  lûgaud ,  et 
ses  continuelles  distractions  ajou- 
toient  k  cet  air  j  mais  ceux  qui 
pouvoient  percer  k  travers  cette 
écorce  peu  favorable  ne  lui  ap- 
pliquoient  point  le  vers  de  Ra* 
cine  le  père ,  que  le  satirique 
Chevrier  avoit  tourné  contre 
Racine  le  fils  : 

£t  aoi ,  filslaio«nu  «Ho»  ti  glMew  pic«. 

On  a  de  lui ,  L  Observations  de, 
pt^sique  et  it histoire  natutefle 
sur  les  eaux  minétxdes  des  7^- 
rénéles  ^  l^ms  9  i^So,  in- 13.  JI. 
Considérajtions  sur  le  €owtm^tV€, 
et  la  naiHgation  dé  la  grande* 
Bretagne ,  4^4^^  inna.  ni.Çon* 
sid^rations  sur  la  marine  mili». 

étire  de  JPram:p ,  iy56»  in  8«,  îl 
t  impriiner  ce  Uvre  k  Londres  ^ 
où  il  étoit  alors ,  et  oii  cet  ou- 
vjra|.e  fut  mal  accueilli ,  parce^ 
^u'u  donnoit  u«e  tr^p  gp)auu|e 
u^ée  de  la  |Hiissanfie  uavale.  d^s 
frenç^s.  Vf.  tùmtûir^  sur  t^-», 

s'y  élev»  coatee  la  théorie  de 
PatW  jrfolKt.  y:  msipiré  natfi- 
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relie  du  chêne  ,  1^85 ,  in-fol.  L'ou- 
vrage de  Duchoul ,  sur  le  même 
sujet ,  a  servi  de  base  à  celui-ci. 
L'arA  ur  y  a  joint  la  dénomina- 
tion des  diverses  espèces  de  rai- 
sins qu'on  cultive  dans  le  Bor- 
delais. Il  savoit  par  cœur  les  pré- 
ceptes d'Olivier  de  Serres,  tombés 
dans  un  injuste  oubli ,  et  qu'il 
a  contribué  à  faire  éonnoître. 
Montesquieu  fils  est  mort  à  Bor- 
deaux le  17  juin  1796. 

I.  MONTESQUIOU,  assassin 
du  prince  de  Condé.  Foj.  Comde, 
n«  11. 

t  II.  MONTESQUIOU  d'Ar- 
•TAGNAN  (  Pierre  de  ) ,  maréchal 
de  France ,  d'une  fa^iille  très- 
ancienne,  qui  subsiste  ,  et  qui  tire 
son  origine  de  la  terre  djB  Mon- 
tesquiou  ,  Tune  des  quatre  ba- 
"  roni'es  du  comté  d'Armagnac  , 
Êi  ses  premières  armes  en  Hol- 
lande contre  l'évêque  de  Munster» 
11  servit  avec  cfistinction  dans 
les  guerres  de  Louis  XÏV  ,  d»- 
puis  le  siège  de  Douay  en  1667  , 
3usqu'à  celui  d'Ypres  en  1678. 
Le  roi  l'envoj^a  ,  troi^  ans  a|)res  , 
dans  toutes  les  places  du  royaume 
pour  y-mon^rlr  a  toitle  f'infan- 
terie  un  exercice  uniformç.  Mon- 
tesquieu se  signala  sur-tout  dans 
les  guerres  de  la  Succession.  II 
commanda  l'infanterie  française 
k  la  bataille  de  Ramillies  iet  à 
^lle  de  Malplaque  t.  Dans  cette 
dernière  action  ,  oh  il  fit  des 
'prodiges  de  bravoure  et  de 
prudence  ,  il  mena  plusieurs  fois 
les  troupes  k  la  charge  ,  eut  trois 
chevanx  tués 'sotis  lui,  et  reçut 
deux  coups  de  fusil  dans  sa  cui- 
rasse. Le  bâton  de  maréchal  de 
France  fat  la  récompense  de  ^a 
valeur,  le  ao  septembre  de  la 
même  année  1709.  Cette  dignité 
iie  l'empêcha  pas  de  s<;rvir  en- 
core sous  le  maréchal  de  ViUars. 
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11  rompit  en  171 1  les  digues 
de  l'Escaut  ,  à  la  vue  des  gar- 
nisons des  places  conquises  ;  et, 
par  cet  exploit ,  il  leur  rendit 
le  couri»  dé  cette  rivière  impratica- 
ble pendant  tout  l'hiver.  Il  eut 
beaucoup  de  part,  l'année  d'après, 
aux  avantages  remportés  en 
Flandre.  Ce  général,  mourut  le 

12  août  1725  ,  à  85  ans,  avec  les 
titres  de  chevalier  des  ordres  du 
roi  et  de  gouverneur  d'Arras.  Le 
maréchal  de  Montluc  (  voyez  ce 
mot  )  et  son  frère  ,  l'évêque  de 
Valence ,  étoient  de  la  même  fa- 
mille. 

t  III.  MONTESQUIOU  -  FE- 
ZENSAC  (  Anne-Pierre  ,  marquis 
de  )  premier  écuver  de  Monsieur,^ 
frère  de  Louis  XVl ,  grand-maître 
en  1774  j  chancelier-garde-des- 
sceaux  en  1778  ,  des  ordres  mi- 
litaires de  Mont  -  Carmel  et  de 
Saint-Lazare  ,  maréchal  de  camp 
des  armées  du  roi ,  cli^valier  de 
ses  ordres  ,  député  en  1789  aux 
états-généraux  par  la  uoblesse 
de  Paris,  général -commandant 
en  chef  de  l'armée  du  midî^ . 
membre  de  l'académie  française  1 
unissoit  a  tant  de  titres  les  ta- 
lens  d'un  homme  d'état  et  le 
savoir  d'un  financier/»  W prononça 
un  grand  nombre  de  rapports 
sur  les  finances  ,  dans  lesquels 
il  proposoit  la  suspension  de 
Farriéré  ,  la   réduction  de  la  dé- 

{>ense  et  des  pensions ,  la  régu- 
arité  des  liquidations  ,  et  la  ii-^ 
berté  du  commerce  de  l'or  et  lie 
l'argent.  Il  obtint  que  six  admî^ 
nistrateurs  ,  nonamés  par  le  roi , 
seroient  témoius  de^  opérations 
du  'trésor  national  ;  que  les  as- 
semblées coloniales  proposa- 
foient  elles-mêmes  "les  lois  sur 
les  esclaves ,  et  que  la  loi  &m^ 
roit  la  liste  civile.  Enfin ,  aprèi 
avoir  appi'ofondi  lé  système  gé- 
néral a«i>  fi^iances ,  >rclativQm«nt 
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âu  passé ,  au  présent  et  à  l*a venir , 
il  en  publia  une   Histoire   élé- 
mentaire, concise  etittmîneuse,oà 
il  indiquoil  même  les  révolutions 
é^entuefles  ,  engageant  en  même 
temps  ses  successeurs  k  les  pié- 
venir.  Son  zèle  et  ses  travaux  n'é- 
toi^it    pas  tout -^k- fait  désinté- 
ressés 7  car  il  sut  profiter  de  l'o- 
pinion publique  qu'il  dirigea  sur 
cette  partie  ,  pour  ne  pas  p^dre 
sa  fortune.  Lors  de  l'évasion  du 
roi  de    la  capitale  ,  Monsieur , 
-ofiènsé  que  soi\  premier  écujer 
continuât  de  servir  sa  patne  ,  lui 
•demanda    sa    démission    de    sa 
charge  de  premier  éditer.  Mon- 
tesqnion    lui   répondit   avec  di- 
gnité que ,  depuis  '  le  21  juin,  sa 
coudtute  n'étoit  pas  différente  de 
celle  qu'il  avoit  tende  jusqu-alors, 
et  donna  sa  démission.  L'assem- 
blée natonale ,  froissée  par  ions 
les  partis  vers  la  fin  de  seS  tra- 
'Vaux,  entendit  deuxpai^is  lui  de^ 
mander  ûes  comptes  àes  deniers 
publics.  Montesquiou    leur  dé- 
-  montra  que    le    corps   législatif 
ne  deroit  pas  de  comptes,  mais 
qu'elle  en  laisoit  rendre.  Nommé  i 
général  après  la  session  ,   il  prit  | 
le  eommand«ment  de  l'armée  du 
"imdi,et  dénonça  les  préparatifs 
*de  guerre  faits  par  i'Autricbe  et 
'la*  Savoie.  La    France  dut  à   la 
sagesse  ^de  ses  mesures  la  con- 
quête de  ce  dernier  pays  ,  et  l'bu- 
,m«iiité ,  dy  avoir  réussi  sans  ré- 
'paâdreunegootte  de  sang. Chargé 
ae£fectner  de   ^é   ou  de  force 
f^cpulsion  des  Suisses  du  terri- 
.téire  dé  Genève,  il  l'obtint  par 
565  négociations  avec  le  geuver- 
Beoieiit.  Décrété  d'accusation  le 
'*£  novembre  1792,  parla  coh- 
veâtion ,  pour  cause  de  dilapida- 
'.tîoB  ^  pour  avoir  profité ,.  disoit- 
telle  y  des  marchés  qu'il  a  voit  pas- 
sés pour  le  besoin  aeses  troupes, 
IMtomt  -  cherché  \  favoriser  le  roi 
de  Sardaigne^  et  avili  la  dignité 
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nationale   dans    un    traité    aveb 
l'état  de  Genève  ,   les    coitimis- 
saires  dans  cette  dernière  j;ille  ne 
l'y  trouvèrent  plus.  Le  gouverne»- 
ment  genevois  lui  avoit  ouvert  les 
portes  du  lac.  Il  s'étoit  retiré  au 
fond  de  la  Suisse.  En  quittant  son 
armée ,  il  emporta  la  caisse ,  en 
dédommagement  i\es  biens  qu'il 
laissoit  en    France.  On   prétend 
qu'après  avoir  fait  son  compte  y 
qu'il  adressa  à  la  convention  ,  il 
le  termina  par  ces  mots  :  «Je  ne 
suis    point  un   fripon  ;    mais   je 
ne  serai  pas  votre  dupe.  »  Un  dé- 
cret du  a3  septentbre  1795 ,  laissa 
à  Montesquiou  la  libeHé  de  re- 
venir dans^a  patrie ,  etily  est  mort 
à  la  fin  de  1798.  Ses  Opuscules 
en  financeront    écrits    avec  fi- 
nesse et  beaucoup  d'esprit:  il  les 
débitoit  n»al ,  ayant  un   organe 
sombre  et  peu  jÉlatteui*;  Le  plus 
considérable  est  intitulé  De  i  ad- 
ministration des  financés   dans 
une  république.  Ses  autres  écrits 
sont,    une   Lettre  à    CUivière  y 
1792  ,  in  -  8*».  Mémoire  sur  /ei 
finances,  Paris,  1795  ,  in-S».  Sa 
Correspondance    avec    les    mi- 
nistres et  les  généraux.  Montes- 
quiou  avoit  dans   son  style ,  en 
écrivant  sur  les  affaires  de  l'état, 
de  la  clarté ,  de  la  précision.  Dans 
ses    productions    littéraires    on 
remarquoit  de  la  facilité ,  de  ht 
grâce  et  de  la  sensibilité.  Comme 
tous  les  hommes  célèbres  de  son 
temps ,  il  alla  rendre  des  hom- 
mages au  génie   de  Ferney  ,  et 
bientôt  après  en  reçut  k  Versailles 
des  lettresduphilosophesolitaire, 
enchanté  du  ton  et  des  grâce»  du 
conrtisan.  —  Son  fils  ,  M.  Eliza- 
beth -Pierre  de  Montesquiou-Fje- 
ZENSAC ,  créé  comte  de  l'empirtî 
et  grand  -  chambellan  de  S,   Ai. 
Napoléon ,  a  été  élu  président  du 
corps  législatif  en  i8ro. 

MONTE  0  (Jérôme  dé). 
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connu  so\i0  le  nom  latin  de  Jl^on- 
ticus  ,  médecin  du  dernier  siècle , 
m  publié  en  latin  un  Traité  sur 
l'art  de  prolonger  la  vie  et  de  con- 
server la  $ant4 ,  traduit  ensuite 
exk  français  par  Valcelas. 

♦  I.  MONTEVECCraÔ  (  Pom- 
pée, comte  de) ,  né  d'une  illustre 
&miÛe  de  Fano ,  vers  le  nùliea 
du  ij*  siècle ,  fut  tout  à  la  ifois 

toëte  tragique  et  poète  Lyrique» 
es  tragéaies  et  ses  poésies  oàt 
été  publiées  k  Fano  en  ijo5  ,  et 
k  Crémone  en  171a.  On  uii  dpit 
la  Pie  du  célèbre  littérateur  PJbi- 
lippe  lN(archeselli  de  Rimini ,  qi^ 
a  été  insérée  dans  le  Rtfcueil  des 
vies  des  illustres  académiciens  des 
arcades,  Home,  <7^*  U  oftt 
motives»  17^0. 

*  n.  MONTEVÉGCmO  <  Ni- 
colas^ comte  d^  )  ,  iBis  du  précé- 
dent ,  étudia  avec  fruit  le  droite 
la  p|bilQ$9pliie  el  les  beUe^lejltres^ 
et  mxwr^t  dans  sa  patrie  le  2^ 
DCtoi^  '.7%«  ^  Iromte  quel- 
.qnesrunes  de  ses  /poésies  é^t&ds 
tians  les  recueils  du  temps.  $es 
au^^  productions  «fe  conservent 
manuscptes  dans  sa  famille  i  eatre 
autres  la  Sçoméiae ,  ou  Sotmels 
Skor  les  obsèques  du.  chanoine 
JeanrPaptiste  Sçorfû,  Cfa^mra^n- 
içés  au  nioi$  d'aoih  *j^t  ay^ 
Auelqoes  dialogues;  z^  Sonnets 
imr^t  jcooipos^s  kJl'i^â^H  ^  t04«i^ 
wr  en  ridicule  Sco^oi  ,  ^9^ 
Xfks-^mè^œre:  ^  et  qiii  étendant 
a^oit  la  prétenlioA  aastûrer  a  uti 
cai^^m-û  Pàroasae  itatep. 

'  MÔlSfîlBVlEfcbiE  (  Claude  i, 
né  a  Çrj^vaose  vers  laûa  do  16* 
siècle^  îut  UB  des  plus  grands 
musieieps  de  ibon  temps.  Attaché 

Su  service  6ul  duc.  de  Jilantoue , 
se  livra  à  L'égide  de  la  com- 
position sous  le  professeur  Marc- 

AfioÎReIpge|nfia[i,  mi^tic«.4e  la 
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Qonr.  Etant  passé  k  Vc^w,  il 
fut  nominé  lûaître  de  la  chapelle 
ducale  de  Venise  ,  place  qui 
étoit  toujours  occupée  jpar  des 
professeiursd'un  m^ite  distinguée 
C'est  dans  cette  ville  que  moa- 
teverde  jHtbiia  des  madrîgaui , 
sorte  de  poésie  fort  k  la  mode 
dans  les  concerts  d'Italie ,  k  trois  , 
quatre  et  cinq  voix.  La  chaleur  d^ 
son.  ffénie  et  la  ^ui*eté  de  soai 
goût  lui  firent  ^ifremdre  quelques 
nègks  de  l'art ,  qui  fusqit'alQiS 
avoieot  élé  regardées  comuM  in^ 
violables.  De  touseâtés  on  s'^eiab» 
on  cria  au  sacrilèsre  ;  le  con^^ 
siteur  lut  traité  <fignorant  et  de 
corrupteur  de  Tart ,  oour  «n  avjoir 
voulu  reculer  les  limkes.  Ce- 
pendant Monteverde  se  ^seulpa 
^es  reoroches  qu'on  lui  wmài 
adresses  >  et  répondit  par  des 
le^es  imprimées  en  léle  «lèses 
ouvrages,  h»  beauté  de  la  muai' 
qiie  ramenoit  à  son  p»Ht  le 
^uUie  et  la  pkis  grande  par- 
tie ait»  amateurs,  âes  écavts  mo* 
iïi&és  forent  adoptés ,  et>c»mmea- 
cèrent  k  ^^éwer  la  fnraiiée  céto- 
latioA  musicale  ea  Italir.  LWt> 
débarrassé  d'une  €pma/lité,-é^  rè- 
gles sévèlies ,  lit  denonyea»x  pro- 
grès ,  e/i  ouvrit  une  carrière  ^ps 
tant  d'hommes  oél^Mres  mi  TeiiC 
succédé  n'ftttroient  perfMlpa  péi 
eoQDue.  So  ii6ao  raeèdéoue  <k 
Bologne  l'adrak  dans  90a.  wem  , 
et ,  par  une  grasde  aolèanlé , 
célébré  «lii  lévéoemevit  si  glorinyt 
pour  elle.  Les  Maririgêaist  de 
Honteverde  ont  été  imprima  II 
Venise,  dépuis  i  SS^JBS^u'eo  t6i«  • 
Il  y  a  encore  un  attire  recœil  àt 
ses  pièces  ^  depitis  obe  fnsiqK'à 
huit  parties»  intitulé ^iS^a  me^ 
r4le  spiritiêale^  Venise  >  f64«« 
On  a  de  lid  les  opéras  snivaFiis- » 
L  Pràserrpina  raptta  ,  ifik}.  H. 
Ananmt^  par  Rioficcini,  lô^ft* 
C'est  le  preimer  opér»  danné 
le  4^éâlre  de  Samt^i^e  % 
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biseï  ilT.  Jkbiuf  ,  ti^gédie  en 
BNis^ue  >  par  Paol  Veudraœe4 , 
^94i'  IV..  VIncçromaione  4i 
roppea^  oo  t64^.  Moatev^rde  e^t 
mor\  \  VoDii^  dans  «n  âge  fort 
avanicé. 

MONtËZ^MA   Ole  MONTEGUMÀ 

étoit  émp^reuf  ou  roi  du  Meiâ< 
i^e,  l0JP9qtte  Corto%  Hl  âne  inva- 
sion (ians  <oii  p^aj^s  en  i5i8  »  ap^ 
Mié ,  disQtt-ii  ,  par  les  habitaiis 
dont  Montezovia  ,   aveuglé  par 
la  f  operstition ,  priéiioit  le$  enfan* 
poor  m  faire  dîis  sacrifices  à  $09 
Mloles.  Os  am¥iaux  guerrier^» 
«ar  qoi  1)95  priiicipaiix  Espagnols 
étoiût  Cloutés  9  *ce  toone^rre  ar-^ 
ùSciti  ^iv  se  fornaoit  dans  ïeurs 
tm»  i  tts  châteaux  de  hM  <|ui 
i«saYoi«»t  apportée  sur  VQcéaa  9 
le  fer  dant  us  étoieot  oonverts , 
leors  m^irebes  comptées  par  des 
?ictoira«9  tant  de  sufets  d'admira- 
ViflR  ,  leints  à  cette  foiblesse  qui 
Dorts  m  peiq^le  k  U)ttt  admirer  , 
itirint  t#s  >  que  Cettez  ^arriva 
4a«s  k  viUtt  de  MeiEÎco  ,  y  f nt  re^ 
fa  par  Uo^le^niB»  comme  son 
w&r^^  et  par  leis  habita  ps  comme 
W  difeu  :  on  se  inettoit  à  genoux 
^Mm  lei  nies  9  quand  un  valet 
^Mfwi^gnol  passoit.  Mais  peu  à  peu 
hwn  4e  Moate^uma ,  s'^ppri- 
V^wii  amc  «çs  bAtes ,  osa  les 
teliCer  «^innie  des  bommes.  Le 
priaipe  .oPKyiipekiiL»  ne  pouvant  se 
Wiire  ^4«ix  par  ta  feit:e ,  tâeba 
i^h^  rassurer  au  Me^ue  par 
<lil,tta(^maaes  d'amitié  >  tandis 
^Q^tMM^iliâirqit  aiUenrs;  Une 
Hcfle  dea  JSÎnpa^pls  étoit  à  la 
Vs«HQr99*   tâi  générai  de  l'em- 
HW>  qui  »v«a  à^s  Ordres  se- 
^<^>iH  ke    attaqua  ;  et  quoique 
^9ti|o«^$. fussent  Vaincues  ,  il 
>  ^  $  ou  4  Espagnols  de  tués. 
iA  $f{/s^  de  l^'nn  d'eux  fut  même 
pocio  à  Mi>nleautna«  Cortex  se 
raadlkvciQ  andaise  eu  palais  ^^  suivi 
dk£R£eptg»ri4j  et  mettant  en 
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n  jlagé  la  persuasion  et  la  menace  ^ 
eiûmène  l'eeftpereup  prisonnier  an 
quartier  espagnol ,  le*  force ii  lui 
livrer  ceux  qui  âvoient  attaqué 
les  siens  à  b  Vera-Gruz ,  et  tait 
mettre  les  fers  aux  pieds  et  aux 
mains  de  l'empereur  même  , 
comme  un  général  qui  punit  uA 
^mple  soldat.  Ensuite  it  rengagea 
à  se  reconnottre  {Hibliquemeni 
vassal  de  Gbarles-Çuînl.  hXy  pour 
tribut  de  son  hommage  y  il  donna 
600  mille  marcs  dTor  pur.  Mont^ 
znma  fut  bientôt  la  victime  de 
aon  asservissement  aux  Espagnolsb 
Ce  prince  et  Alvara ,  lieui^Mnt 
de  Cortex ,  furent  assaillis  dans 
)e  palais  par  âoo  mille  Mexieaînsw 
Montezuma  proposa  de  se  moi»- 
trer  à  ses  sujets  ,  pour  les  enga^ 
ger  à  se  retirer  ;  mAis  les  Mexi- 
cains né  vojoiOnt  plus  en  lui  que 
l'esclave  deconqueransétfanoers» 
Au  milieu  de  sa  harangue  ,  u  re- 
çut un  coup  de  pierre  qui  le  MessA 
mortellement;  il  expira  bientôt 
après,  l'an  i5ao.  {ffoyez  Comtez^ 
n^  I.)  Ce  làalhéureux  prince ,  vic- 
time de  son  imprudence  ,  laissa 
deux  fils  et  trois  filles  qui  em- 
brassèrent le  christianisme.  L'alné 
oJbtiut  de  Charles  ^  Quint  des 
terres,  des  revenus ,  et  le  titre  de 
comte  de  Moûtezuma.  tl  meurnt 
en  1608.  Sa  famille  est  une  dee 
plus  puissantes  d'Espagne. 

I.  MONTFAUCON.  roj/^NiVr 
LAjiS  >  no  I. 

t  n.  MONTFAITCON  (  Ber- 
nard  de  )  naquit  le  17  ianvier 
i655  au  château  de  Soulage  en 
Laufftiedoc,  de  l'antienne  famille 
de  Moquetaillade,  dapsledioéèse 
d'AktiL  Pavillon,  qui  en  étoit 
évéque ,  surpris  de  la  vivaeilé  d'es- 
prit du  jeune  Montfaueon ,  Iqi 
ffit  un  )oar  :  «  Continuez  ,  mon 
fils ,  et  vous  serez  un  grand  hon»* 
jtut.4^  l^ttrta.  A  Céttef  rédiclioiuMi 

10 
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parut  pa»  d'abord  s'acjSompUr.  Le 
|eune  homme  prit  le  parti  des 
armes  ,  et  servit  en   qualité  4e 
jcadet  dans  le  régiment  de  Perpi- 
<gnan  ;  mais  la  mort  de  ses  pa- 
rens  l'ajant  dégoûté  du  monde  , 
il  se  fit  bénédictin  dan^  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  en  i6jS' 
jGa  supériorité  cfe  ses  talens  lui 
fit  bientôt  un  nom  célèbre  dans 
son  ordre   et   dans   l'Europe.  Il 
embrassa  d'une  ardeur  égale  la 
l^ilosophie  ,  la  théologie  ,  l'his- 
îoire.  sacrée  €t  profane ,  la  littéra- 
ture ancienne  et  moderne,  les  lan- 
Sues  mortes  et  vivantes.  £n  1698 
fit  un  voyage  en  Italie  pour  y 
consulter  les  bibliothèques  ,  et  y 
chercher  des  anciens  manuscrits 
.propres  au  genre  de  travail  qu'il 
^voit  choisi.  Son  plus  long  séjour 
-ifiit  kRome.  Le  pape  Innocent  XII 
«t  les  prélats  les    pluis  illustres 
le  reçurent  avec  distinction.  Ces 
faveurs  excitèrent  l'envie  ,  et  2La- 
cagni,  sous-bibliothécaire  du  Va- 
tican ,  chercha  dans    toutes   le^ 
occasions  a  mettre  son  savoir  en 
défaut.  Un  jour  que  dom  de  Mont- 
faucon  étoit  avec  beaucoup  de 
inonde  à  la  bibliothèque  ,  Zaca- 
gni  ,  mettant  devant  lui  un  ma- 
nuscrit   grec    tout    ouvert ,    lui 
dit  avec  une  politesse  affectée  : , 

«  Vous  éte^  trop  connoissèur  pour 
ne  pas  nous  instruire  de  J'âge  de 
ce  manuscrit.  »  Dom  de  Mont- 
faucon  ,  en  l'examinant,  dit  qu'il 
pouvoit  avoir  environ  yoo  ans.  — 

«  Vous  vous  trompez,  répliqua 
alors  sèchement  le  sous-bibliothé- 
caire ;  il  est  d'une  bien  plus  gran- 
de antiquité  ,  et  le  nom  de  rem- 
.pereur  Basile-le-Macédonien ,  qui 
esta  la  tête,  en  fait  foi.  — ^  Ne 
,seroit-ce  point ,  reprit  dom  de 
•Montfaucon  ,  Basile-le-Porphyro- 
genète ,  qui  est  plus  moderne  d'en- 
•riron  i5o  ans?  »  C'étoit  lui  en 
-«fiet ,   ainsi  qu'on  le  vérifia  sur 

h  Quoiuscrit  mime.  Zaçagui,  con- 
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fus ,  lui    tendit  d'autres  piéees  ; 
mais  le  bénédictin  français  releva 
si  souvent  son  captieux  ^ule.-, 
que  celui-ci  se  retira  honteux  d'a- 
voir si.  mal  réussi.  Pendant  son 
séjour  a  Rome ,  dom  de  Montfaa- 
con  exerça  la  fonction  de  procu- 
reur de  son  ordre  en  cette  cour , 
et  y  prit  la  défense  de  l'édition 
des  ouvrages  de  saint  Augustiur, 
donnée  par  plusieurs  habites  reli- 
gieux de  sa  congrégation  ;  et  at- 
taquée par  différens  'libelles.  De 
retour  k  Paris ,  en  1701 ,  Montfan- 
con  travaiUa  à  une  Relation  cu- 
rieuse de  son  voyage  ,    sous  k 
titre  de  jDiariur^  itéScum  ^  in-/^% 
qu'il  publia  en  ï  702.  Cet  ouvraçc 
offire  une  description  exacte  oe 
plusieurs  monumens  de  Tanliqui- 
téj  et  une   notice   d'un    grand 
nombre  d&  manuscrits  grecs  et  it- 
tins  ,    inconnus    jusqu'alors.   Il 
courut  à  l'abbaye  de  Sa  int-Gc^ 
naain-des-Prés    le   21    décembre 
1741*  L'académie  des  inscripùons 
se    l'étôit    associé.    Peu    d'écri- 
vains ont  été  plus  laborieiu  H 
ont  eu  autant  de  fécondité  que  ce 
savantk  Le  nombre  de  sts  seuk 
ouvrages  in-fol.  moûte  k  44*  ^° 
a  de  lui  I.  Un  voL  in-4"  ajina- 
lectes  grecques  ,   1688  ,  avec*  la 
traduction  latineet  dèsnotefi,  eow 
jointeme&t  avec  dom  AntoinePou- 
get  et  dom  Jacques  Lopin.  IL  Une 
nouvelle  Edition  dts  Œuvres  Je 
saint  Athanasé  ,  en  grec  et  en  la- 
tin,  avec  des   notes,     1698,  5 
volumes  in-folio.  III.  Un  Recueil 
d'ouvrages     d'anciens     écrivains 
grecs ,  1706 ,  en  2  vol.  in-fol.  » 
avec  la  traduction  latine ,  despré' 
faces  ,  de  •  savantes  notes  et  ài» 
dissertations  .Ce  Recueil-  c  ontîent 
les    commentaires    d'E^sèbe   de 
Césarée  sur  les  Psaumes  et*^ur 
Isaïe  ,    quelques    opuscules  de 
saint  Athânase  ,etla  Topographie 
de  Côme  d'Egypte.  On  joiut  oitli- 
u^iif  ement  ce  receuil  à  l'éditioudt 
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saint  Âlhanase.  IV.  Une  Traduc- 
tion française  du  livre  de  Philon , 
de  là  Vie  contemplative  ,  in-iQ  , 
Paris,  1 709,  avec  i^%  observations 
et  des  lettres.  Le  P.  de  Montfau- 
con  s'efibrce  de  prouver  que  les 
tlrèrapeutes    dont   parle    Philon 
^toieut  chrétiens ,  opinion  qui  a 
ëlé  réfutée  par  le  président  feou- 
lûer.  Calmet  a  emorassé  le  senti- 
ment de  ce  dernier.  «  De  tout  ce 
qu'on  a  écrit ,  dit-il ,  pour  et  con- 
tre le  christianisme  des  thérapeu- 
tes, on  peut ,  ce  me  semble ,  con- 
clure que   la  chose  est  très-dou- 
teuse ,  et  que  même  TopiniDn  qui 
en  fait  des  juifs  est  la  plus  pro- 
bable..» V,  Un  excellent  livre  in- 
titulé Pnlœograpkia  grœca ,   in- 
fol. ,  1708  ,  dans  lequel  il  donne 
des  exemples  des  différentes  écri- 
tures grecques  dans  tous  les  siè- 
cles ,  et  entreprend  de  faire  pour 
le  grec  ce  que  le  savant  P.  Ma- 
biUon  a  fait  pour  le  latin   dans 
sa  Diplomatie.  VI.  Deux  volumes 
in-fol.   de  ce  qui  nous  reste  des 
Ifexaples  d^Ongène.  VII.  Biblio- 
theca  Coisliniana  ,  in-fol. ,  1710. 
C'est  une  liste  détaillée  et  raison- 
née  de  4oo  manuscrits  grecs.  Dom 
<}e  Montfa'ucon  marque  l'âge  de 
chactm,  donne  des  échsintdlons 
éa  caractère  «t  du  style  ,  et  en 
attrait  \es'  pièces   ou    fragmens 
anecdotes.  VÏII.  UAntiquité  ex-. 
pUtfuée ,  en  latin  et  en  français , 
avec  figures,  17K),  eh  10  vol.  in- 
ibl. ,  auxquels  il  ajouta  en  17*24 
un  supplément    en  5  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  important  lui  pro- 
cura plus  ae  fatigue  que  de  gloire, 
etdes  critiques  sévères  ne  le  regar- 
dèrent que  comme  une  compilar 
tion  Un  peu  inforiite  ;  cependant  il 
reniènne    beaucoup    de    choses 
qu'on  cbercberoil  inutilement  ail- 
leurs^ et  les  savans  le  citent  tous 
leâ' jours*  H  est  orné  d'ailleurs  de 
pr^  de  X  '200  planches  ,  qui  con- 
tiemient  5q  k  4o  mille  %ures. 
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La  rapidité  avec  laquelle  cet  ou- 
vrage fut  exécuté ,  là  nécessité 
de  se  fier  à  des  dessins  pris  sur 
les  copies  ,  introduisirent  bien 
des  fautes  dans  ce  recueil  ;  mais 
ces  fautes  tiennent  au  temps  et 
aux  circonstances.  D'ailleurs  de 
Montfaùcon  ne  s'étoit  pas  pro- 
posé pour  but  de  tracer  la  route 
qu'il  faut  suivre  pour  distinguer 
un  antique  d'une  copie  ,  mais  de^ 
marquer  les  traits  caractéristiques 
de  la  nature  de  chaque  espèce  de 
monument  ;  et  quand  une  copie 
est  fidèle ,  elle  est  aussi  bonne  k 
consulter  pour  la  partie  histori- 
que que  l'original  même.  On  n'en 
a  pomt  retranché  celles  qui  peu- 
vent alarmer  la  pudeur.  IX.  Les 
Monumens  de  la  monapchie  fran- 
çaise ,  1729 ,  5  vol*  in-fol,  avec 
figures.  X.  Deux  autres  volumes 
in-fol.,  1739  ,  sous  le  titre  de  Bi- 
blio theca  bibliotkecarum  manus-' 
criptorum  nova,  XI.  Une  nouvelle 
édition  àe  St.  Jean-Chrysostôme , 
en  grec  et  en  latin ,  avec  àes préfa- 
ces ,  des  notes eXàesdisseHations , 
en  j3  vol.  in-fol. ,  etc.  Comme  le  P. 
de  Montfaùcon  fit  cette  édition  à 
contre-cœur ,  et  uniquement  pour  ' 
'obéir  ksessupériéurs,ses  versions, 
quoique  claires  et  nettes  ,  man- 
quent quelquefois  de  fidélité  ,,  et 
presque  toujours  d'élégance.  Ge- 

Î tendant  il  y  a  des  renaarqués  uti- 
es,  soit  dans  les  ayertissemens  qu'il 
a  mis  k  la  tête ,  soit  diins  les  va- 
riantes. Il  a  rempli  les  lacunes  des  ' 
autres  éditions  ;  il  en  a  souvent 
corrigé  les  fautes  ,  et  il  a  orné  la 
sienne  de  Tables  utiles  et  de.  la 
Vie  du  saint  docteur.  (  Voyez  sou 
article.  )  XII.  /^a  Vérité  de  VHis^ 
toire  de  Judith  ,  1688  ,  in-12  : 
dissertation  qui  l'annonça  bien  k 
la  république  dek  lettres ,  par 
les  savans  éclaircissemens  que 
l'auteur  y  répandit  sur  l'empire 
des  Mèdes  et  des  Assyriens,  et 
par  un  examen  critique  «le  This- 
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toire  de  ce  dermer  jpçaple ,  attri- 
buée à  Hérodote.  X4U*  Quelques 
«utres  écrits  inoins  iinportans  mi^ 
\&g  pi  écédeos ,  mais  uon  moma 
remplis  d'éruditiou.  Le  P.  de 
MpntrduqoQ  a  trop  ëçrit  pour  qqe 
aon  ^tj'le  soit  toujqur^  élégaiit  et 
pur  :  c'est  prioeipalement  cpirime 
érudif  qu'on  doil  le  çqnsidérer. 
Les  étrangers  ne  restimoient  pa^ 
moins  à  cet  égard, <^ue  ses  com- 
patriotes i  ceux  qi)^  venoient  à 
Paris  trou  voient  ea  lui  un  sa- 
vant poli  etaiFable,  toujours  prêt 
k  éc<»utei  leurs  questions  et  k  l^s 
sdtisraire.  De  retour  che^  eux ,  ils 
j  potlqient  ui}^  cœur  pénétré  d^ 
reconnoiçsance  pour  $p$  vertu?  > 
ê^  ui*  esprit  plein  de  sçs  talens  et 
de  sa  gloire*  Le  pape  Benoît  XIU 
Thonora  d'nn  brel"  trè$-âatteur  i 
qui  a  voit  été  procédé  par  deux 
médailles ,  dont  Clément  XI  et 
l!enipereur  Charles  VI  Tavoient 
grati  tié.  Cci?  faveurs  ne  l'enorgueil- 
Iissoient  point,  n  II  rçcevpU,  dit 
de  Bo^ ,  les  louanjg;e9  avec  modes- 
tie, et  une  indiflféi'ence  si  parfaite» 
qu'on  r^ercevoit  quelquefois  au 
tf^ven»  dçs  marques  extérieures 
de  sa  reconnoissance*  *^  Dans  les 
cpimne^xoemens  de  la  r^gencç  » 
Piior ,  miiord  Parker  et  le  cowte 
4'0*i«pd  envoyèrent  à  Paris  un 
Ikipoeu^  peintre  nommé  Morus , 
'  pour  faire  son  portraiî  :  il  s'en 
qC'fendit  obstinément.  Fqj'^  son 
éloge  dan*  Je»  Mémoires  àç  l'A- 
cadémie de»  inscriptions  >  et  celui 
qu'on  trouve  dan?^  THistpire  litté- 
raire de  li  Congi'é^ation  de  Saint- 
M^ur. 

tlLMONTFAUCON  p|t 
RoQi.ES  (N**)  ^cujer  ordinaire 
do  la  petite  écupe  du  roi ,  mort 
en  1774,  ft  laiçsê  nn  Traité  ^ér 
quitatiçn  >  e»timé  >  et  publiai  exi 
177$,  in-4^ 

tL  BÎONTFLEURÏ  (Znçhurie 
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Jacob  ,  dit) ,  d'une  famille  noble 
d'Anjou,  né  vers  la  fiu  du  16* 
siècle  y  ou  au  commencement  du 
17'.  Après  avoir  fait  ses  études 
et  6es  exercices  militaires  y  il  fut 
page  che?  1|8  duc  de  Guise.  Ai- 
inant  la  comédie  avec  passion, 
il  suivit  une  troijipe  de  comédiens 
qui  couroit  le»  provinces  ,  et  prit 
pour  se  déguiser  le  nom  de  Mont- 
ileurj.  Son  talent  le  rendit  bient^ 
célèbre  ,  ^t  lui  procura  en  i63$ 
l'avantage  d'être  admis  dans  la 
troupe  de  TUôtel  de  Bourgogne. 
Il  jquà  dans  le»  premières  repré* 
seut^tions  du  Cid,  tm  1637.  Il 
est  auteur  d*une  tragédie  intitulét 
la  MorfdAsdrubal,  Pans,  1647, 
in-4^  )  faussement  attribuée  a  son 
fils  ,  qui  n'avoit  9\i;>r%  que  se^ 
an».  Montâeury  mourut  au  moi» 
de  deceuibre  1667  ,  pendant  le 
cours  des  représentations  d'A»- 
dromaque.  Les  uns  attribuent  sa 
niort  aux  e0brt&  qu'il  6t  en  jouant 
le  rôle  d'Oreste  ;  d'autres  ajou* 
tent  que  son  ventre  s'ouvrit,  mal* 
gi'é  le  cercle  de  fer  qu'il  éloit  obli- 
gé d'avoir  pour  en  souteiiir  le  poids 
énorme.  MadenK>i»eUe  Duplessi», 
sfi  petite-âlle ,  a  écrit  que  ces  bruit» 
sont  f^qx,,  et  ^uB  MontÔeurv  , 
frappa  par  le  discour»  d'un  ïn- 
connn  qui  lui  avoit  prédit  une 
mort  prochaine  ,  m<^urut  peu  et 
jours  après  avoir  joué  lé  rôle 
d'Oreste.  Dan»  l'ouvrage  intitulé 
Le  Parna»se  réformé ,  on  Ait 
parler  ainsi  ce  combien  :  a  Qui 
voudra  çavoir  de  quoi  je  suis  most, 
qu'il  ne  demande  point  si  c'est  de 
la  fièvre  , ,  de  l'h^dropisie  ou  de 
la  goutiiç ,  mais  qu'il  sache  qiie 
c'est  d'Andromaque»  Nbu»  »om^ 
mes  bien  fou»  de  nous  mettre  si 
avant  dans  le  cœur  des  passion» 
qui  n'ont  ^é  qu'au  bout  dft/U 

Slume  de  messieur»  le»  poètes  1 
[  vaudroit  mieux  bouiionner  U>u- 
jour»,  etcrever.de  rire,  en  dtrer- 
tis»ant  les  bourgeois  «  que  crevei' 
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d'orgcieii  et  de  <iépit ,  p6ur  s^tis* 
ibire'ies  beaux -esprits*  Mais  ce 
qui  me  fait  plus  de  peinte  ,  c'est 
qu'Andromaque  t»  oevenif  plus 
célèbre  p^  la  circonstance  de  ma 
mort,  et<jue  désottnai^il  n'y  aura 
plus  de  poète  qui  ne  veuille  avoir 
rhonneur  de  crev«r  un  ccnnédiefi 
pn  sa  vie/»  Il  étoit  si  gros ,  que 
Cyrano  de  Bergerac  disoit  de  lui , 
«  Il  fait  le  fier ,  parce  qu't>n  ne 
peut  pas  le  bâtontier  tout  entier 
en  un  jour.  »  Mootfleurf  fut  lé 
premier  maître  de  Bafon  ^  qui  le 
torpassa. 

B.  MONTFLÊtîtY  (  Antoine 
JjkcoB  )  ,  ûi^  du  iprécédent ,  n^ 
b  Paris  eu  1640 ,  fut  élevé  avec 
toin.  Son  père  le  deâtinoit  au 
barreau  ,  et  le  fît  même  recevoir 
avocùt  ;  mâiâ  Montfleury  se  dé- 
goûta bientôt  de  celte  étude,  pour 
se  livrer  Au  plaisir  et  au  théâtre, 
l!  mourut  eti  i6S5 ,  k  Aix  en  Pro- 
vence. Ou  à  de  lai  un  grand 
Dombi*e  de  Comédies  peu  au- 
desàiis  du  médiocre.  Les  princi- 
pdes  sont  ,1,  La  J^emmejug^  et 
paHie ,  représentée  en  1609  ,  qui 
office  àes  stenés  plaisantes.  II. 
la  t^Ue capitaine,  III. ifl»$â?i/r/Y- 
îHcuie,  IV.  Crispin  gentilhomme , 
pièce  bien  conduite  ,  bien  dialo- 
ftiée,  et  pleine  de  saillies.  V. 
ie  Mari  ^ans  femme  ^  en.  5  actes. 
Si,  Lé  Bon  Soldat,  On  a  recueilli 
ion  Théâtre ,  en  4  vol.  in-ia  , 
1775.     ' 

m.  MONTFLEURY  (Jean  Le 
Petit  de  ) ,  homme  d'tme  can»- 
denr  «t  d'une  droitmie  peu  com- 
imine ,  ne  à  Gaen  ,  mem]>re  de 
Tacadémie  de  cette  ville  ,  mort 
en  i7y-j ,  à  79  aUs  ,  occuport 
^ei  loisirs  des  amusemens  de 
U^  poésie  ;  mais  cette  simplicité 
qn'ott  remarqu oit  dans  $es  mœurs 
^e  fait  souvent  trop  sentir  dans 
se^  vers.  On  a  de  lui ,  I.  Ode  ay, 
itÉcdijoLÏ  de  Fleuty ,    1.737*  îlr 
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kts^fè  sur  le  Papip^,  fp'i.  lit* 
Autre  sur  le  Zèle  ,  1729.  IV.  Les 
Grandeurs  de  da  Saihie  Vipr^e , 
Les  GmmleaHfdeJesus^Chnst  , 
ode  ,  175 If  Toutes  ces  odes  sont 
au-dessous  de  la  médiocrité.  V. 
Poème,  1752.  VI.  La  Mort  jus*' 
tifiée ,  poème  j  et  VExîstence  dé 
Jbieu.  et  de  sa  Prùvidenve  ,  ode  , 
1761 .  -^  Soti  frère ,  Jetfn-Baptihlé 
Lie  Potit  fcE  MoïCTrtEORir  ,  mort 
chanoitje  de  Bayeu*  en  1 7.59  ,  ^si 
auteur  de  Lettrés  curieuses  et 
instruciiQes  ,  écrite^  à  «11  prêtre 
de  l'Oratoire,  in- 13. 


tl- MONTPORT  (Simon  de)» 
ftei)gneur  et  Bl^aklfort -rAmaari , 
comte  d%'  Leic^tre  ^n  Acgîé* 
terre ,  fils  de  Situ  on  II  en  nom ,  et 
d'Amicie ,  comtesse  de  Leicestre, 
na^t  vei's  Fan  1172  ,  et  s'en 
r^a  dans  hi  oroisade  précbée  eu 
11102  par  Foultjues  cle  Neuilly. 
Une  grande  partie  de  Tai-mée  oé 
ces  croisés  oubliant  sta  wkux 
et  M  de^ination  ,  au  lieu  àe  se 
rcTrdre  en  Palestine  potir  j  eoinj- 
battre  ceux  que  l'Eglise  appel kè 
infidèles  ,  s'occupa  en  cbeiiiin  dé 
pillages  ,  de  violence  contre  les 
diréiietrs ,  et  de  la  prise  de  Zaïâ 
en  Dalmaiie.  (  Voyet  l)A^tK>Lo, 
»•  I.)  Elle  campoit  près  des  nmvi 
de  cette  ville  ruinée  ,  lorsque 
Montfc^rt,  mécontent ,  traita  àveé 
le  roi  de  Hongrie ,  ennemi  de^ 
croisées,  et  déserta  Secrètement 
le  camp  avec  son  frèic  Guy  dé 
Montfoi^r.  Cet  exemple  coupable 
q=i>e  donna  Simon  aè  Montfort , 
imité  par  plusieurs  grands  sei- 
gneurs du  camp  ,  causa  ,  drt 
Villehârdouin,im  grand  dommage 
à  l'armée  des  croisés,  et  couvrit 
de  houte  les  perfides  dé^rtenrs. 
Tel  fut  le  premier  exploit  mili- 
taire de  Simon  de  Montfort.  ft. 
repassa  en  France  ,  et  s*en gagea 
en  1208  dans  la  croisade  prëcbée 
par  prd<«  du  t>ape  eontreles  «ec^ 
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t?nirèsA^  Languedoc ,  appelés  ^l- 
higeois  ,  qui ,  indignés  de  la  con* 
diùte  scandaleuse  et  vexatoire  du 
clergé ,  proféssoient  une  croyance 
un  peu  différente  de  celle  cfu'exi- 
geoientles  prêtres.  Le  but  de  cette 
croisade  étoit ,  non  de  convertir , 
«ie  persuader  ,  de  ramener  au 
giron  de  TËglise  ,  par  de  bonnes 
raisons  ,  par  de  bons  exemples , 
ces  chrétiens  égarés  ;  mais ,  s'ils 
n'y  rentroient  prômptement ,  de 
les  tuer  et  de  s  emparer  de  leurs 
biens.  Les  prêtres ,  moteurs  de 
ces  expéditions  ,  ofiroient  aux 
nobles  séculiers  qui  y  prendroient 

Sart  des  absolutions ,  des  in- 
ulgences^  un  bonheur  étemel 
dans  l'autre  monde ,  le  partage 
des  dépouilles,  et  de  grands 
biens  dan  s  celui-ci.  Simon  de  Mont« 
fort ,  flatté  par  l'espoir  de  satis- 
faire son  zèle  religieux  et  son  am- 
bition d'acquérir  en  même  temps 
des  bieus  célestes  et  temporels ,  se 
montra  un  des  plus  ardens  parti- 
sans de  la  croisade.  Il  en  fut  nom- 
mé chef;  mais  il  étoit  subordonné 
k  un  moine,  abbé  de  Citeaux ,  Ar- 
nauld  Amairic  (  voyez  son  ar- 
ticle),  créé  généralissime  de  cette 
meurtrière  et  sainte  expédition. 
L'armée  des  croisés  s'avança 
d'abord  ,  en  répandant  par-tout 
l'cpouvante  vers  Béziers ,  et  prit 
cette  ville,  qu'elle  inonda  du  sang 
de  ses  habitans  -,  elle  se  porta  en- 
suite à  Carcassonne  :  Simon  de 
M ontfort  s'j  distingua  en  montant 
le  premier  2i  l'assaut.  La  ville  fut 
prise  malgré  la  résistance  opiniâ-* 
fre  des  habitâtes  et  le  courage  du 
}eune  vicomte  Raimoud- Roger, 
Jjes  possessions  de  ce  vicomte  de- 
vinrent la  proie  des  vainqueurs. 
Les  territoires  de  Béziers  et  de  Car* 
cassonne  ,  ainsi  que  les  châteaur 
et  forteresses  des  environs,  qui  s'é- 
toient  déjà  rendus  ,  furent  offerts 
an  duc  de  Bourgogne  avec  le  titre 
de  gouverneur  des  pays  conquis. 
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Ce  duc  et  plusieurs  autres  grandi 
seigneurs ,  auxquels  on  fit  succes- 
sivement la  même  proposition  j 
eurent  la  générosité  de  refuser. 
Montfort,  moins  délicat,  accepta 
l'offre  ,  s'établit  dans  Carcasson- 
ne ,  ajouta  à  ses  titres  ceux  de  vi- 
comte de  Béziers  et  de  Carcas- 
sonne par  la  grâce  de  Dieu ,  per- 
mit ,  comme  une  faveur ,  aux  ha- 
bitans de  cette  ville  ,  d'en  sortir 
en  chemise ,  et  retint ,  malgré  les 
termes  de  la.  capitulation ,  le  vi- 
comte dans  une  étroite  prison  , 
où  il  mourut  deux  mois  après.  Il 
est  très-vraisemblable  ,  et  il  n'est 
pas  certain  que  Montfort  fut  l'au- 
teur de  cet  assassinat  ;  mais  il  est 
prouvé ,  par  une  lettre  du  pape , 
que  le  vicomte  mourut  ^de  mort 
violente  dans  la  prison  où  le  te- 
noit  son  cruel  vainqueur.  Mont- 
fort étendit  ses  conquêtes  ,   prit 
Eiusieurs  places  et  la  ville  d'Albi. 
e   roi   drAragon    ,    qui    voyoit 
avec  inquiétude  les  progrès  rapi- 
des du  conquérant,  fit  soulever 
les   vassaux   du  défunt  vicomte 
de  Carcassonne.  Montfort  eut  en- 
core à  batailler  et  à  exercer  son 
courage  destructeur.  Le  pape ,  en 
1 209 ,  confirma  Simon  de  Montfort 
dans  la  possession  des  pays  con- 
quis.  Dé  concert  avec  l'abbé  de 
Cîteaux,  qui  avoitdes  vengeances 
a   exercer   contre  Raimond  Vit 
comte  de  Toulouse  ,  Simon  de 
Montfort  suscite  une  quereUe  &  ce 
comte ,  ^  et    lui    ordonne  ,    sous 
peine  d'excommunication  et  d'in- 
terdit ,  de  lui  livrer  ceux  de  ses 
sujets  que  le  moine  lui  iâdique- 
roit.  Le  comte ,  pour  détourner 
l'orage,  fait  plusieurs  soumis^ons, 
demande  k  diverses  reprises  à  se 
justifier  du  crime  d'hérésie  dont 
on  l'acûusoit  ;  mais  on  refuse  tou- 
jours d'entendre  sa  justification. 
On  lui  déclare  la  guerre ,  on  ex- 
communie ses  sujets  de  Toulouse; 
Simon  assiège  et  ravage  cette  ville,* 
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porte  ses  armes  dans  le  cointë 
dç  Foîx^<^u^il  soumet  en  partie  ; 
mais  le  roi  d'Aragon ,  le  comte  de 
Toulouse  et  plusieurs  autreis  al-, 
liés  se  réunissent  et  viennent  avec 
une  armée  considérable  combat- 
tre Simon  de  M ontfort  et  ses  croi- 
sés. Pne  bataille  très-meurtrière 
fut  donnée  sous  les  murs  de  Mu- 
ret eu  12 13*  Montfort  triompha  ; 
il  prit  cette  ville.  L'armée  des 
princes  alliés  fut  mise  en  dérpute; 
le  roi  d'Aragon  et  les  principaux 
(le  sa  cour  jr  perdirent  la  vie.  Dé- 
barrassé de  sçs  ennemi»,  secouru 
par  les  foudres  de  Texcommuni- 
tioQ  oue  les  prêtres  lançoient  au 
gré  de  ses  intérêts  et  des  leurs  , 
Montfort  poursuivit  plus  facile-^ 
ment  le  cours  de  ses  conauétes. 
Il  soumit  la  ville  de  Toulouse , 
en  ravagea  les  environs ,  s'empara 
des  villes  de  Nhnes  et  de  Naroon- 
ne ,  et  acheva  d'envahir  les  vas- 
tes domaines  du  comte  de  Tou- 
loase.  1\  porta  ses  armes  victo- 
rieuses jusque  dans  le  Querci  , 
le  Rouergue  et  TAgénois  ;  il  dé- 
yasta  et  mit  entièrement  ces  pays 
sous  son  autorité  ;  il  pénétra  en- 
suite dans  le Férigord dont  ilprit 
et  rasa  plusieurs  châteaux.  Tant 
que  l'abbé  de  CîteauxetSimonde 
Aontfort  eurent  les  mêmes  inté- 
rêts à  soutenir,  les  mêmes  enne- 
mis k  combattre ,  ils  vécurent 
dans  une  parfaite  intelligence  ; 
mais  la  prospérité  divisa  leurs 
ioiéréts  ,  et  ces  deux  champions 
de  l'Eglise  catholique  étoient  trop 
avides  de  richesses  et  de  titres 
pour  se  rien  cédeî*.  Le  moine  de 
Citeai|x  venoit  d'être  élevé  au 
siège  archiépiscopal  de  Narbonne; 
il  prit  le  titre  et  les  prérogatives 
d'archevêque  et  de  uuc  de  cette 
Yille.  Simon  de  Montfort.,  qui  se 
qualifioit  de  duc  de  Narbonne ,  et 
qui  avoit  conquis  cette  ville  et  sa 
vieomté,  ne  souffrit  pas^tranquil- 
l)»meat  cette  usurpation.    Il  or- 
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donna  la  destruction  des  murs  de 
Narbonne  ;  l'archevêque  s'y  oppo-, 
sa^  qualifia  Simon  de  Montfort 
«  d'ennemi  de  Dieu  »  ,  et  Tex* 
communia.  Montfort  arrive  à  Nar- 
bonne ,  y  entre  malgré  la  résis- 
tance des  troupes  de  Tarche^êque, 
et  fait  arborer  son  drapeau  sur  la 
tour  du  palais  vicomtal.  L'ar- 
chevêque lance  contre  son  agres- 
seur tous  les  foudres  de  l'Ëgliseï 
anathème,  interdiction  ,  excom- 
munication réaggravée.  Simon  de 
Montfort  s'en  moque.  C'est  a  cett« 
occasion  que  les  historiens  du 
Languedoc  font  la  réflexion  s.ui-' 
vante  :  «  Ce  comte ,  si  ardent 
à  poursuivre  les  excommuniés , 
même  après  qu'ils  avoient  reçu. 
Fabsolutiôn,  lorsqu'il  y  trouvoil 
son  intérêt ,  n'eut  aucun  égard  à 
cette  excommunication  »  Sin^ou 
de  Montfort,  aussi  vain  qu'ambi- 
tieux ,  prenoit  alors  dans  lef 
actes  émanés  de  lui  les  titreft: 
suivans  :  Simon  ,  par  la  grâce  de 
Dieu  ,  comte  de  Toulouse  et  de-, 
Leicestre  ,  vicomte  de  Béziers  et 
de  Carcassonne ,  et  duc  de  Nar-* 
bonne*  U  se  faisoit  qualifier  dci 
très-illustre  et  à! altesse.  Cepen- 
dant les  légitimes  possesseurs<les 
terres  qu'a  avait  conquises  ou 
usurpées  ne  l'en  laissoient  pa$ 
jouir  paisiblement.  Le  comte  d« 
Toulouse  et  son  fils  ,  les  comtes 
de  Foix  et  de  Comminges  avoient 
sollicité,  au  concile  de  Latran,  la 
restitution  de  leurs  domaines  en- 
vahis. Le  comte  de  Toulouse 
avoit  assemblé,  en  iai6^  une 
armée  à  Avignon  ;  il  en  donna 
le  commandement  a  son  fils ,  qui 
entra  dans  Beaucaire  d'après  l'm- 
vitation  des  habitans,  et  malgré 
la  garnison  que  Simon  de  Mont* 
fort  avoit  laissée  dans  le  château. 
MontfiiM*t  marche  pour  reprendre 
cette  place  ;  mais  le  temps  des 
succès  étoit  passé  pour  lui.'  Après 
plusieurs  tentatives ,  il  est  oblig^^ 
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de  lever  le  s^ége.  Il  craint  un  sdu- 
{èyement  dans  Toulouse ,  dont  le 
j^rinee  légitime  levoit  une  armées 
en  CaDalogne  ;  il  parvient  »  en 
usant  <l'une  perfidie  que  lui  con- 
seilla Pévêque  de  cette  ville , 
Foulques  ,  k  en  désarmer  tous  les 
jbabitans.  Il  place  des  soldats  dans 
toutes  les  maisons  ,  et  fbit  arrêter 
ft  mettre  aux  fers  les  principaux 
iiabitans  :  il  se  dîsposoit  à  livrer 
H  ville  au  pillage  et  ïi  la  raser 
entièrement  ;  mais  sou  frère  Guy 
]e  détpuitia  de  ce  projet  cruel. 
Montfort  se  réduisit  k  retenir  les 
Toulousains  prisonniers  ,  à  leur 
annoncer  qu'il  les  ferîoit  tous  pé- 
Dîr  si ,  dans  deux  mois',  ils  ne  lui 
donnoient  la  somme  de  3o  mille 
marcs  d'argent ,  somme  exorbi- 
tante pour  une  \ille  ruinée.  Il  Içs 
Sunissoit  ainsi  d'une  émeute  dont 
étoit  lui-même  l'instigateur.  Les 
Toulousains ,  indignés  desinjus* 
tices ,  des  perfidies  jetdeTextrême 
ngueur  de  Simon  de  Montfort, 
Appelèrent  k  leur  secours  leur  lé- 
gitime souverain.  Le  comte  Rai- 
mond,  avec  une  forte  armée  qull 
avoit  rassemblée  €n  <!^atdlogne  , 
entra  dans  Toulouse  aux  applau- 
dissemens  du  peuple,  et  fit  toutes 
lès  dispositions  pour  soutenir  un 
siège,  dim on  rassemble  des  trou- 
pes ,  fait  des  préparatifis  immen- 
ses ,  et ,  vers  la  fin  de  septembre 
iTtiy  y  il  commença  le  siège  de 
cette  ville.  Il  y  resta  neuf  mois  ; 
tous  ses  efforts  furent  inut^es. 
Lin^îgnation  et  la  crainte  d'un 
châtiment  terrible  prêtoient  un 
nouveau  dourage  aux  assiégés , 
lorsque  le  25  juin'  1218,  mie 
pierre ,  lancée  de  la  place  par 
une  machine  de  guerre ,  atteignit 
Simon  de  Montfort  k  la  tête,  et  Ife 
Jtua.  Ainsi  mourut,  trop  tard  ,  cet 
homme ,  qui  pendant  neuf  ans 
rempHt  l'Europe  du  bruit  de  ses 
exploits  ,  dévasta  et  couvrit  de 
dang  les  provinces  méridionale» 
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I  de  k  Finance;  et  fut  Toblet   d^ 
l'admii^ation  du  clergé  et  reffro^ 
des  peuples.  'Son  zèle  pour  la  re-\ 
ligion  >  ou  plutàt  son  fanatisme  ». 
quoiqu'excessifs ,  fut  surpassé  pai;i 
son  ambition.  Il  suivit  aveugla 
mentles  impulsions  que  lui  don- 
nèrent les  prêtres  ;  mais  il  y  ré- 
sista lorsqu  elles  coUtrarioient  seâ^ 
intérêts  personnels  ;   il  déployi^ 
beaucoup  de  courage,  de  persévé-» 
rftnceet  même  quelques  talens  mVr 
Ijtaires  dans  ses  conquêtes  ;  mais^ 
il  étoit  ,  disent  les  Kistpriens    du 
Lani^^oc,  «  dur,  fier,  inflexible, 
colère,  vindicât^,  cruel  et  sairgui- 
naire.  »  Us  auroie]it  é^û  ajouter , 
autorisés  par  les  faits  e^u'ils  rap? 
portent  ^ux-mémes ,  qu'il  se  mon- 
tra souvent  perfide  et  de  mauvaise 
foj.    11  convieiit  de  dire  cepen-r 
dant  ,  k  la  décharge  de  Simon 
de  Montfort ,  que  la  plupart  des 
perfidies  qu'on  pourroitlui  repro*^ 
cher  ,  lui  furent  suggérées  par  le 
l^at  du  pape ,  par  l'abbé  de  Ci- 
teaux  ,  par  Téva^ne  de  Toulouse 
çt  autres  qui  l'entouroient.    Ses 
actes  de.  cruauté  sont  aussi  nomr 
breux  que  ses  succès  ,  et  indigne* 
roientle  lecteur  le  mo^s  sensmie. 
On  n'en  pariera  pas ,  mais  on   ne 
peut    taire    une  perfidie    qu'un 
écrivain  ecclésiastique  ,    Pierre  , 
moine  de  Vanx-Cemai ,  son  parti- 
san et  son  apologiste  ,  rapporte 
dans  son  Histoire  de  la  croisade 
contre  les  Albigeois.   Simon  de 
Moiltfort,  dans  l?i  guerre  qu^l  fît 
au  comte  de  Toulouse  ,  Raimond 
VI ,  attendoit  des  renforts  de  di- 
verses provinces  ;  il  craignoitque 
ces  forces  ne  fussent  arrêtées  par 
le  comte  Raimond.    Dans    cette 
crainte ,  le  léeat  dii  pape ,  de  con- 
cert avec  Simon ,  imaginèrent  la 
fourberie  suivante  :  «  Ils  feigni- 
gflirent  de  vouloir  ëè  réconcilier 
avec  îe  comte  Raimond  ,  l'attirè- 
rent klVarbonne ,  rédigèrent  deux 
actes  de  réconciUatiou  auxquels 
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Bdmofid  sbliâçrivil.   Il  fît  toute» 
ks  soumissions  qa'on  exigêoit  de 
(ui ,  et  se  retira   dans   la  mai- 
si»  d'un  particulier   k  Totiloa- 
m.    Cette    réconciliation  simu- 
lée, foite    avec   toutes  les  céré- 
monies religijpuses ,  et  dont  Mont- 
fort  profita  pour  envafeir  le  reste 
ëes  états  du  comte  de  Toulouse  , 
eA  regardée  comme  une  action 
laaable  ,  un  événement  heureux 
par  oèl  historien  ,  qui ,  dans  la 
laie  qu'elle   lui    cause  ,   s'écrie, 
«  0  fraude  pieuse  du  légat!  O 
^été  frauduleuse  !  Ùle^ati  fraus 
pk!  Opi&iasjhauduiettta!  »  felle 
éleit  la  profonde  immoralité  de 
(s«  siècle  ,  qae  les  Crimes  étoient 
looés  comme  des  actes  de  vertu  : 
itm^  tfn  doit  attribuer  plutôt  au 
ia&atisme  et  k  la  superstition  ces 
éeârts  de  Tèsprit  humain ,  et  se 
reporter  ÉU  sliëcle  d'ignorauèe  qui 
les  irit  j^htc.  La  Cour  de  Rome 
frôavok  alors  )nsteh  et  légitimes 
tons  les  raoyeni  qui  pouvaient  ser^ 
tiràsapuissaneeet  asèà  agrandis* 
tement.  Simon  de  Montibrt  étéit 
é^tm  taille  avatntageuse ,  be^  de 
visage,  vigoureux  /el  propre  k  tous 
les  exercices  ;  il  portoit  une  lon- 
gne  chevelure.  Il  montra  dànè  Te 
cours  de  sa  vie  beaucoup  de  dé- 
votion, beaucoup  de  vices  et  n'eut 
aucune  vérin  ,  si  ce  n'est  cette 
vertu  si  commune  aux  Français  ^ 
nommée  cotrrage  militaire.  Dé- 
voré par  la  sou  des  richessies  et 
de  la  puissance ,  il  eut  pour  la 
satisfaû'è  cette  audace ,  cet  le  per- 
sévérance  qni,   sans  le  secours 
du  génie ,  peuvent  assurer  le  suc- 
cès desjpi-ojets  les  moins  exécuta - 
blcg.  Il  etit  dTAlïi  de  Montmo- 
rency, son  épouse,  plusieurs  eu- 
£ins.  Richeheu  plaça  dans  la  gst- 
ferie  du  Falais-ncFjrâtl  Siinon  de 
Montfoft  âti  ttmg  des  homntes  îl- 
luslres  de  Fri»»*ce.  La  postérité  , 
phïs  juste  'et  mieux   edâtréc  ,  a 
mis  ce  goerribr  m  raSrg  des  brr- 
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gtnds  heureux  >  née  pour  lé  mal- 
heur de  leur  siècle  ^  et  don^ 
la  mémoire  doit  être  abhorrée. 
Fbjr,  l'Histoire  générale  du  Ijau- 
guedoc  ,  tome  3  ,  livres  XXI  f 
XXU  et  XXUI. 

t  II-  MONTFORT  (  Amaur^ 
de  ) ,  fils  du  précédent ,  et  d'AliiK 
de  Montmorency ,  voulut  con- 
tinuer la  guerre  contre  les  Albi- 
éfeoi^  :  mais  n'a jant  pa^  âsâezde 
rorcés  pour  résistèi*  a  Raimond- 
le-Jeune ,  èomte  de  Toulouâe  ; 
il  céda  à  Louis  VllI,,  roi  de 
France  ,  les  droits  qu'il  avoit  suf 
le  eomté  de  Toulouse  et  sur  les 
autres  ietr^s  situées  en  Langue- 
doc. Le  roi  St.  Louis  le  fit  conné-» 
table  de  France  en  ia3i.  Erivov^ 
en  Orietit  au  secours  des  cbré^ 
tiens  opprimés  par  les  Turcs ,  il 
y  fut  pris  dans  un  combat  donné 
devant  Gaza,  liai  liberté  lui  fut 
rendue  eh  1241  ;  11  mourut  la 
même  année  à  Otrante.  Sa  fille 
nhique  épousa  le  cotate  dé  Dreux. 
Amauri  atoit  uh  frère  qui  fut 
eomte  de  Leîccstre. 

in.  MONTFORT  (  Bertrade 
de).  ^,  HirrKADfi. 

1 1.  MONT&AILLARD  (  Ber- 
nàrd  Ht  Pébcin  de  J  y  né  en  i563  , 
d'utie  maison  illustré ,  entra  dan^ 
Fordre  des  Feuillans ,  oh  il  se 
distingua^  par  ses  austérités  ,  pat* 
ses  sermons  et  par  *son  zèle.  Il 
ix'avoit  pour  lit  cjue  deux  plan-; 
ches  ,  pour  chemise  qu'tiu  Cilice  { 
il  ne  mangeoit  que  des  légumes  , 
etneprenoitde  nourriture  qu'urie 
fois  le  jour  après  le  soleil  ôoUt 
ché.  Lardeur  naturelle  de  son 
ten^éramént  augmenta  éncOrè 
par  ses  abstitiehces  extraordinak 
res.  Le  fea  de  la  li^ue  étoitalorà 
dans  lortitè  sa  vivacité.  Motitgâil^ 
ïârd,  plus  pieuicqu'éclaifé,  jOiia, 

I  Gtt  r^  d^iis  téiVe  àssociàtiuâ  1^ 
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SOUS  le  nom  de  Petit  Feuillant,  r 
On  l'appelle  le  Laquais  de  la  Li- 
fue ,  parce  que ,  quoique  boiteux , 
il  ne  cessa  de  s'agiter  pour  ce 
parti.  Le  pape  Clément  VIU  le 
reçut   très-bien  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Rome ,  et  le  fit  passer 
ctiez^les  bernardins.  On  lui  oôrit 
plusieurs    abbayes  ,  et   plusieurs 
^'^'cliés  ;  mais  il  refusa  tous  les 
bénéfices.  Enfin  forcé  d'accepter 
Tabba^ye  de  Nizelle ,  puis  celle 
d'Orval ,  il  fit  revivre  dans  celle- 
ci  toute  la  pureté  de  l'ancienne 
discipline  monastique.  La  réfor- 
me qu'il  j  introduisit  est  assez 
semblable  à  celle  de  la  Trappe.  Il 
mourut   dans  cette  abbaje  le  8 
juin  i6a8  y  après  avoir  brûlé  tous 
ses  écrits  pleins  de  déclamations 
contre  Henri  IV.  Sa  conduite  im- 
prudente dans  les  temps  de  trou- 
Lie  le  fit  accuser  d'avoir  trempé 
4ans  un  attentat  contre  ce  monar- 
que ;  mais  cette  imputation  étoit 
sans  fondement.  Il  est  certain  que, 
depuis  la  conversion  de  ee  prince, 
dom  Bernard  lui  parut  tres-atta- 
ché,  etc'est  untémoignagnequeLa 
Boderie  y  ambassadeur  de  France 
à  Bruxelles  ^Jui   rendit.   Parmi 
les  calomnies  dont  il  fut  accablé  , 
celle  qui  lui  fut  le  plus  sensible  , 
fut  le  bruit  qu'on  répandit  au'il 
étoit   coupable  de  la  mort  d'un 
de  ses  plus  chers  religieux  tombé 
dans  une  forge.  Mais  lorsque  les^ 
ennemis  que  son  zèle  excessii'lui 
avoit  faits  se  furent  refroidis ,  ils 
rendirent  justice  à  la  vérité  et  à 
ses  vertus. 
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moire  du  père'ajant  été  rétablie , 
le  fils  fut  élevé  aux  bonneuFS  ec- 
clésiastiques. 11  termina  s»  car- 
lîièrele  i5mars  1715.  On  a  de  lui 
un  livre  intitulé  Du  droit  et  dm 
dei^oir  des  évêques  de  régler  les 
offices  divins  dans  leurs  diocèses  ^-^ 
suivant  la  tradition  de  tous  les- 
siècles  ,  depuis  JésuS'Christ  jus-;^ 
quà  présent  ,  in-S®,  et  d'autresi 
ouvrages  qui  prouvent  qu'il  étoit 
versé  dans  les  antiquités  ecclésias^ 
tiques.  , 

^  m.  MONTCtAILLARD  (Viem 
x»£  Fauchera  N  de  ) ,  poète  fi-au- 
çais  du  16*  siècle  ,  natif  de 
Nions  dans  le  Valentinois  ,  en- 
Daupbiné,  embrassa  la  proiession 
des  armes,  et  fut  attaclié  à  Laurent 
de  Galles  «  seigneur  du  Mestrail , 
tué  en  février  i5go  ,  devant  Cré- 
mieux;  puis  kM.  de  La  Baisse,' 
son  frère ,  seicneur  de  Voyron.  U 
paroit,  par  ses  poésies >  qu'il 'servit 
sur  mer  comme  sur  terre ,  et  qu'a- 
moureux et  guerrier  ,  il  ne  fût 
heureux  ni  dans  l'un  ni  dans, 
l'autre  état.  Voici  comme  il  pemt 
sa  double  infortune.^ 

Detdaigné  de  mon  prince ,  et  méprisé  de 

Claire  , 
La  terre  pour  horreur,  le  ciel  pour  advcr- 

•aire  , 
Combattu  du  destin ,  comme  de  la  douleur. 

Que  doi»- je  devenir  ? 

Mon  maîsire  me  délaisse  ec  ma  maistressn 

encore. 
Je  sais  bien  que  i*ai  tort ,  qu'ils  ont  tout 

deux  raisoh  $ 
Car  l'un  est  un  grand  prince  et  l'antre  est 

une  belle ,  etc. 


tn.  MONTGAILLAHD  (Pierre- 
Jean-François  DE  Percin  de  )  , 
petit- neveu  du  précédent  ,  évê- 

3ue  de  Saint-Pons,  né  en  i653 , 
e  Pierre  de  Percin  ,  baron 
de  Monteaillard  ,  gouverneur  de 
Brème  aans  le  Milanais ,  fut 
décapité  pour  avoir  vendu  cette 
place  iaute  de  munitions.  La  mé- 


Sa  Glaire  ou  sa  Flamide  fut  la 
muse  qui  lui  inspira  la  plupart 
de  ses  vers.  Il  se  consoloit  de  ses 
rigueurs  par  des  chansons,  .Peu 
jaloux  de  la  gloire  poétique  >  il 
ne  s'occupa  nullement  de  conser- 
ver et  de  recueillir  ses  produc- 
tions ;  il  laissa  ce  soin  k  ses  amis, 
n  maniiesta  même  le  desseia  de 
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les  brûler  toutes  sur  son  tcrnibeau, 
venez ,   dit-il , 

Veaes ,  dolent  escrhf  .qu'un  taour  pur  et 

saint 
Sir  l'innocent  p^ier  par  ma  main  aYoit 

peint , 
Venes  tenger  mt  fin  par  rostre  fin  certaine. 
Venes  doncqnes,  venez  parfumer  mon  cer- 

cenil  $ 
VoBS  fuites  autrefois  les  courriers  de  ma 

peine , 
Vous  serex  aujourd'liui  les  témoins  de  mon 
,        deuU. 

La  muse  de  Montgaillard  s'exerça 
sar  des  sujets  moins  tristes.  Il  a 
composé  des  'vers  héroïques .  et 
des  gaillardises.  Il  mourut  vers 
la  fin  de  i6o5  ou  au  commen- 
cement de  1606.  Ce  fut  dans  le 
cours  de  cette  dernière  année  que 
Vital  d'Audigier  ,  son  ami ,  com- 
posa son  épitaphe ,  recueillit  et 
publia  ses  OEUivres  sous  ce  titre  : 
Œuvres  du  Jeu  sieur  de  Mont- 
càillabd,  Paris  ,  1606  ,  in-12.  Ce 
recueil  peut  être  divisé  en  quatre 
parties  :  ,  la  première  ,  intitulée 
OEuvres mêlées,  contient  un  grand 
nombre  de  stances  et  quelques 
chansons.  La  seconde  a  pour  titre 
le$  Gaillardises  du  sieur  de  Mont- 
gaillard  \  elle  remplit  parfaite- 
ment ce  titre ,  et  contient  des 
couplets  satiriques  ,  burlesques, 
etc.  t  écrits  en  style  trèsrgaillard. 
La  troisième  partie  oflGre  des  car- 
tels ou  petites  pièces  composées 
Î>our  des  divertissemens.  Enfin 
a  quatrième  est  composée  de 
vers  héroïques  ,  de  vers  funèbres 
et  de  vers  spirituels.  Si  le  sieur 
de  Montgaillard  eût  fait ,  comme 
il  semble  Tavoir  désiré  ,  brûler 
•nr  son  tombeau  tous  &e&  écrits 
poétiques  ,  la  postérité,  peutnêtre^ 
n*j  auroit  pas  beaucoup  perdu. 

MONTGEORGE.  V.  Gaulmin 
sieur  de... 

t  MONTGERON  (  Louis-Basile 
CàfiBi  de  )  ,  né  à  Paris  en  1686  , 
d'un  maître  des  requêtes >  n'a- 
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voit  que  a5  ans  lorsau'il  acheta 
une  charge  de  conseiller  au  par- 
lement ,  oii  il  s'acquit  une  sorte 
réputation  par  son  esprit  et  par 
se;5  qualités  extérieures.  Il  aUa, 
le  7  septembre    1731 ,  au  tom- 
}>eau  du  diacre  Paris.   Son  but 
étoit  d'examiner   avec  les   jeux 
de    la  plus    sévère    cVitique  les 
miracles  qui  s\  opéroient  ;  mais 
il  se  sentit,  dit- il,  subitement 
terrassé  par  mille   traits  de  lu- 
mière qui  l'éclairèrent.   D'incré- 
dule devenu  tout-à-coup  chrétien 
fervent  -,  et  d^  détracteur  du  fa- 
meux diacre  ,  son  apôtre,  il  se 
livra  depuis  ce  moment  au  fana- 
tisme des  convulsions  ,   avec  la 
même  impétuosité  de  caractère 
qu'il  ayoit  portée  dans  rincrédu- 
lité.  Il  n'avoit  été  jusqu'alors  que 
confesseur  du  jansénisme  ;  il  en 
fut  bientôt  le  martyr.  Lorsque  la 
chambre  des  enquêtes  fut  exilée» 
en  175^  ,  il  fut  relégué  dans  les 
montagnes  d'Auvergne,  dont  l'air 
pur ,  loin  de  refroidir  son  zèle  , 
ne  fit  que  l'échauffer.  C'est  pen- 
dant cet  exil  qu'il  forma  te  projet 
de  recueillir  les  preuves  des  mi- 
racles de  Paris ,  et  d'en  faire  ce 
qu'il  appeloit  la  démonstration. 
De  retour  à  Paris ,  il  alla,  le  29 
juillet  1737,  présenter  au  roi  un 
voKune  in-4'* ,  intitulé  La  vérité 
des  miracles  ,  opérés  pvr  Finter- 
cession  de  Paris,  Ce  livre,  regardé 
par  des    imbécilles    comme   on 
chef-d'œuvre  d'éloquence ,  et  par 
les  gens  sensés  comme  un  prodige 
d'ineptie  ,   le  fit  renfermer  à  la 
Bastille.  On  le  relégua  au  bout 
de  quelques  mois  dans  une  ab- 
baye de  bénédictins  du  diocèse 
d'Avignoin ,  d'où  il  fut  transféré 
peu  de  temps  après  à  Viviers.  11 
fut  renfermé  ensuite  dans  la  cita- 
delle de  Valence  ,  où  il  mourut 
en  1754»  Dire ,  comme  ceux  qu'on 
appelle  molinistes ,  qu'il  n'y  a  eu 
au  tombeau  de  Paris  aaeune  gué- 
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lisofi  mîracaletise  ,  qaoiqti«  lia- 
lorelle  ,  c'est  témërifé  ,  snivànt 
l'abbé  de  Saiof-PieiTe.  (  Annales , 
tom.  II ,  }>ag.  593.  )  Dite ,  comme 
les  jansénistes ,  que  dbns  ces  gtié- 
lisons  il  j  a  eu  une  force  supé- 
Hêure  k  la  nature,  c'est  fanatisme, 
iuivant  le  même  auteur.  A  dire  le 
Vrai ,  ajoute^t'il ,  ]é  ri*ai  entendu 
parler  des  miracles  dé  Fabbé 
Fâris  que  dans  deé  gitérisons  sur 
le  corps  humain ,  et  jamais  d'au- 
tun  miracle  sur  aucufi  antre  corps 
de  la  nature,  parce  que  la  forcé 
tie  l'imagination  de  éelui  qui  de- 
mande le  miracle  n*y  peut  rien.  » 
Ainsi  ,  quoique  Montgeron  ose 
mettre  ses  prodiges  en  parallèle 
#vec  ceux  de  Jésus-Christ  et  des 
apdtres,  on  n'y  voit  aucun  mort 
i^ssuscité  ,  aucune  montagne 
transportée ,  aucune  rivière  misé 
à  sec ,  ni  même  aucun  sourd  où 
•Teugle-né  recouvrer  la  vue  ou 
Tôuïe.  De  tels  miraéles^  consignés 
dans  les  Écritures  ou  dans  la  Vie 
des  SS.  Pères  ,  sont  réservés  à 
l'auteur  dé  la  nature ,  et  à  ceux  k 
qui  il  eu  a  donné  lé  pouvoir. 
Montgeron  ajouta  3  autres  vol. 
k  son  livre.  Il  y  raconté  de  nou- 
veaux prodige^ ,  entre  antres  ce- 
lui d'une  jeune  convnlsionnaire  dé 
id  ans,  qui  ne  but  ^ndant  vidgt'^ 
tin  jours  due  de  Tunne,  et  ne  man- 
gea que  de  l'excrément  d^ommé 
ou  de  cheval.  Ces  hôfribles  ali- 
ment se  changeoîetkt  eti  lait  véri- 
table ,  que  cette  fille  rendait  pAr 
la  bouché.  Le  fanatique  Moût- 
l^eron  oSé  comparer  ce  miracle 
^u  cbéngement  dé  Fcàu  eti  vin 
liait  «lux  noécs  ilé  Câûâ.  Il  afou^ 
que  ce  cheltic^ément  eit  symboli- 

gue,  et  ([ixe  rexcrément  marqooit 
i  doetrine  des  molini^és.  Ctest 
^i  honrnie  que  le  ^zetîer  eéclé- 
^astique  représentoit ,  en  feisahf 
>on  livre,  ayant  aii-déSSuâ  dé  sa 
tête  le  Saiiît-EspVit  en  fôrtiié  de 
ç«km^»«  r  le  démon  du  cMire  at^- 
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roît  étê^i  mieùt  h  sà  plaéé.  ^ont^ 
geron  laissa  aussi  en  manuscn't 
un  omi^re^ê  qu'il  «roit  eonrtposé 
dans  sa  prison  contre  les  incré- 
dules. II  faut  avouer  que  la  cause . 
de  la  religion  a  été  dans  de  meik 
leures  mains.  Heureusemeiit  elle 
a  eu  les  Pascal  et  les  Bossuéf 
poArdél^senrs;  et  elle"  peut  se 
passer  des  Paris  etdes  Montgeron^ 
ouelques  vertus  qu'iU  eussent 
aaillenrç. 

t  I,  MÔNTGOLWKR  (  Jac- 
ques-Etienne),  né  k  Attnonay» 
célèbre  patr  Ses  maùufatitures  de 
papiers  ,  a  été  le  premier  en 
France  qui  eh  ait  fkbnqué  sous  le 
nom  de  paoier  vélin.  Ce  papier  , . 
remarquable  parr  son  pôii  et  sa 
hiancheuf ,  De  présente  ni  ver- 
genres  ,  ni  pootuseaùt.  Aprèâ 
avoir  enrichi  sa  patrie  par  cette 
nouvelle  branche  d'industrie ,  il 
s'est  immortalisé  en  17S5  par 
l'invention  des  balionâ  aél>ostati- 
qnes  ^  oui  lui  mét-ita  l'association 
k  J'acaaémië  des  sciences ,  lé  cor-, 
don  de  Séint- Michel ,  etone  pen-^ 
sion  de  deux  mille  Ûvrés.  Mont- 
golBer  ayant  placé  un  jupon  suif 
tm  panlei*  d'osier^dont  les  femmes 
se  Servent  pour  sécher  leiii^  linge, 
lair  de  l'intéfleur  fut  telletiienî 
raréfié  par  la  chaleur ,  que  le  ju- 
pon fut  élevé  jusqu'au  plancher. 
C'est  de  ce  fait  que  Mongolfiei^ 
partit  poiir  faire  son  àérOàlat,  qn| 
ne  fut  d'abord  qu'un  grand  ballon 
de  papier  gris.  11  réitère  Texp^ 
rience;  elle  pt-od ait  le  même  ré- 
sultat: il  calcule  ,  réfléchit  ,  et 
éonçoit  r^éfostat  par  Teffel  d^un 
air  raréfié,  devenu  plus  léger  que 
Tait  atmosphérique.  Lés  ascen-^ 
sions  de  MM.  Charles ,  Robert  et 
Blanchard  ,  ont  obtenu  une  )tiM# 
admiration.  Des  homineâ  auda- 
cieux ,  frandiissant  Tatmosph^r^ 
dûn$  uiie  t'rêlé  machine ,  s'élevarit 
^t  ^aibai^^it^  à  vOlOnté ,  devoieni 
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ifàtureWemeBX  IVocciter  ;  mai»  il 
y  a  loin  de  ces  heureux  essais 
aiiï  mojreQS,  qui  rest€roBt  proba- 
Mement  inconnus ,  de  naviguer 
horizontalement  et  de  diriger  les 
ballon^  au  gré  des  voyageurs. 

*I1.  MONTGOLFIER  (Jo- 
seph ) ,  frère  du  précédent,  mem- 
bre de  llnstitat  et  de  Facadémie 
de  Nîmes  ,  administrateur  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
membre  de  la  légion  d'honneur, 
né  à  Ânnonaj ,  et  mort  à  Balaruc 
la  26  juin  1810,  est  connu  par  plu- 
sieurs intentions ,  et  entre  autres 
parcelle  des  béliers  hydrauliques, 
qoi  éJèvent  Teau  k  60  pieds ,  et  les 
nouveaux  procédés  dont  il  usa 
pour  perfectionner  ,  dans  9a  ma- 
nufacture de  Vidalon ,  la  fabrica- 
tion du  papier  ,  dont  la  beauté 
livalise  aujourd'hui  avec  celle  du 
papier  de noUande.  Joseph  Mont- 
golfier  étoit  l'un  des  ipeilleors 
mécaniciens.  On  a  de  lui ,  I.  Diy^ 
coitrs  sur'Vaéroslat^  I'tSS,  in-80. 
11.  Mémoire  sur  la  machine  àéroS' 
Mique ,  1784»  in  -  8**.  HI.  Les 
Fcjrageurs  aériens ,  1784,  in-8*. 

*  I.  MONTGOMMERY  (Ro- 
bert), colonel  commandant  le  9* 
régiment  d'infanterie  anglaise  ^ 
t^  en  mars  i8o3  dans  un  com- 
bat singulier  contre  ie  capitaine 
S^acnan^ara  ,  de  la  marine  royale. 
Cétoit  un  ofTicieî*  du  p^us  grand 
mérite/  il  a  voit  fait  la  guerre  de 
h  révolution,  s*j  étoit  distingué 
paraon  activité  et  sa  bravoure  > 
€t  avoît  mérité  les  plus  grande 
éloges  k  Malte ,  k  Alexandrie  et 
au  Hollande ,  où  son  corps  ayant 
étéaiis  en  désor<^re  par  la  retraite 
d^  Russes ,  il  prit  la  caisse  d'un 
tâttdbbur  qui  avoit  ^té  tué  et  rallia 
iés  troupes.  U  n^avoit'  que  ^9  an^ 
lorsqa*u  fut  tué. 

».  MOSTGOMMERY  (  Ga- 
bmlda),  comte,  d^  Montgom- 
■wty  en  IVçrmavdifi ,  délabre  par 
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i$ei  valeur  et  ses  belles  actions  i 
mais  encore  plus  par  le  malheur 
qu'il  eut  de  crever  l'œil  du  roi 
Henri  SE,  le  26  juin  iSS^.   C* 

i»rince  ayant  déjk  couru  plusieury 
ances   dans  un  tournoi    fait   à 
l'occasion  du  mariage  de  la  prin* 
cesse   Elisabeth ,  sa    fille  ,  avec 
Phihppe ,  roi  d'Espagne  ,  voulut 
en  rompre  une  dernière  avec  1# 
jeune  Montgommery  ,  alors  lieu- 
tenant   de    la    garde   écossaise. 
Montgommery ,  comme  par  une 
espèce  de  pressentiment,  s'en  d^ 
fendit  k  plusieurs  reprises ,  et  nm 
se   rendit    qu'en   voyant    le  roi 
prêt  k  s'indisposer  de  ses  refus. 
«  Dans  la  course  sa  lance  rom^ 
pit  en  la  visière  du  roi  si  ru- 
dement, dit  d'Aubigné,  que  la 
morne  dîécrocha  de  la  naute  pièce, 
et  que ,  la  visière  levée  en  haut , 
le  contre-coup  donna  dans  l'œil.  9 
Le  roi  mourut  onze  jours'  aprèf 
cette  blessure ,  et   uéfendit  en 
mourant  que  Montgommerf  fût 
inquiété  m  recherché  pour  ce  fait 
en  aucune  manière.  Après  cette 
sinistre  aventure ,  Montgommerjr 
se  confina  quelque  temps  danf 
ses  terres  de  Normandie.  Il  voja» 
eea  ensiiite  en  Italie  et  ailleurs , 
jusqu'au    temp»    des   premières 

fuerre  civiles  ,  qu'il  revint  en 
rance ,  et  s'attacha  au  parti  pro- 
testant dont  il  devint  un  des  prin-* 
cipaux  che£s.  Il  défendit  Rouen  » 
en  i562  ,  contre  l'armée  royale  » 
avec  beaucoup  de  valeur  et  d'opi- 
niâtreté. La  ville  ayant  été  entitt 
emportée  d'assaut,  il  se  jeta  dant 
une  galère;  et  après  avoir,  avec 
autant  de  bonheur  que  de  témé- 
rité ,  passé  k  force  tie  rames  par 
dessus  une  chaîne  qui  barroit  la 
Seine  k  Caudebec ,  pouj^  inter^ 
cepter  les  secours  d'Angleterre , 
il  se  retira  au  Havre.  En  i56g 
il  fut.  envoyé  au  secours  du 
Béam  ,  que  les  catholiques  ^ 
;  aaos  la  conduite  dç  Terndes  , 
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i^voient  pres^u*entièrement  con- 
quis sur  la  reine  de  Navarre , 
Jeanne  d'Albret.  Il  exécuta  cette 
commission  avec  tant  de  célé- 
rité, que  Terrides  fat  surpris 
devant  Navarreins  qu'il  assié- 
geoit,  et  forcé  d'en  abandonner 
précipitamment  le  siège  pour  se 
retirer  k  Orthez.  L'ayant  suivi 
dans  cette  ville ,  sans  lui  donner 
le  temps  de  se  reconnoître ,  il 
emporta  la  ville  d'assaut,  et  le 
fit  pris'onnier<dans  le  château  avec 
ses  principaux  officiers.  Après  la 
défaite  de  Terrides  ,  il  n'eut  plus 
•qu'à  se .  montrer  dans  tout  le 
reste  du  Béam  ,  qu'il  reprit  pour 
ainsi  dire  en  courant.  Cette  expé^ 
ditioc ,  qui  le  couvrit  de  gloire ,  a 
été  célébrée  par  tous  les  histo> 
riens ,  soit  protestans ,  soit  ca- 
tholiques. Montgommery  étoit  à 
Paris  au  temps  du  massacre  de 
la  Saint-Barthélemi ,  en  1672,  et 
logeoit  dans  le  faubourg  Saint- 
Germain.  Quelquesincidens  ajant 
retardé  l'exécution  dans  ce  quar- 
/^er ,  il  fut  averti  au  moment 
ou  elle  :  alloit  commencer ,  et 
n'eut  que  le  temps  de  monter 
h  cheval  avec  quelques  autres 
gentilshommes  protestans  qui  se 
trouvoient  logés  près  de  lui ,  et 
de  s'enfuir  au  grand  galop.  Ils 
firent  poursuivis  jusque  par-delà 
Montfort  -  l'Amauri  ;  et  Mont- 
gommery,  à  la  poursuite  ducpiel 
on  s'acharna  particulièrement  , 
ne  dut  son  salut,  en  cette  ren- 
contre ,  qu'à  la  vitesse  d'une  ju- 
metkt  qu'il  moDtoit ,  sur  laquelle 
il  fit  «trente  lieues  tout  d'une 
erre  »,  dit  un  manuscrit  du  temps. 
Échappé  à  ce  danger^  il  se-  ré- 
fugia d'abord  dans  File  de  Jer- 
iey,  et  de  là  en  Angleterre  avec 
sa  famille.  L'année  suivante ,  il 
amena  au  secours  de  La  Rochelle, 
sissiégée  par  les  catholiques ,  une 
flotte  considérable  ,  qu'il  avoit 
annfc«. «t. équipée  eu  Anglcterr» 
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sur  son  crédit  et  sur  celui  des 
Rochelois.  Mais ,  soit  dé6ance  de 
ses  forces  ,  soit  par  d'autres  rai- 
sons sur  lesquelles  les  historiens 
varient ,  il  quitta  la  rade  ,  sans 
combattre  les  vaisseaux  catho- 
liques, pour  aller  piller  Belle- 
Isie  sur  la  côte  de  Bretagne. Ayant 
désarmé,  sa  flotte ,  il  se  retira  en 
Angleterre,  chez  Henri ,  seigneur 
de  Champemon  ,  son  gendre  » 
vice  -  amiral  des  côtes  de  Cor- 
nouailles.  A  la  reprise  des  armes, 
en  1673,  Montgommery ,  qui  étoit 
aljors  à  Jersey ,  passa  en  Nor- 
mandie ,  et  se  joignit  à  la  no- 
blesse protestante  de  cette  pro- 
vince. Il  étoit  dans  Saint -Lo  , 
lorsque  Matignon  ,  lieutenant- 
général  en  Basse -Normandie,  à 
qui  Catherine  de  Médicis  avoit 
recommandé  de  mettre  tout  en 
œuvre  pour  se  saisir  de  la  per- 
sonne du  comte,  vint  inopiné- 
ment assiéger  cette  ville.  Mais  le 
cinquième  jour  du  siège ,  Mont- 
gommery  en  sortit  à  la  faveur  de 
la  nuit  avec  soixante  à  ,quatre- 
vingts  chevaux^  força  la  garde  du 
faubourg,  et  s'ébhappa  à  travers 
une  grêle  d'arquebusades ,  sans 
perdre  un  seul  nomme,  laissant 
a  Coulombières  (  François  de 
Briqueville  )  le  commandement 
de  la  place  de  Saint-Lo.  Mont- 
gommery  vint  à  Domfront ,  où  il 
arriva  le  7  mai  iSy^,  avec  vingt 
chevaux  seulement ,  comptant  n  jr 
séjourner  que  pour  se  rafraîchir 
un  peu  à  cause  des  grandes  traites 
u'il  avoit  faites.  Le  nâénie  iour 
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nâéme  jour 
il  y  fut  joint  par  quelques 'gentils- 
hommes ,  oui  lui  amenèrent  qua- 
rante cavaliers.  Cependant  Ma- 
tignon ,  informé  de  sa  marche , 
et  P^ué  d'avoir  manqué  sa  proie 
à  Samt-Lo,  accourt  à  la  tête 
d'une  partie  de  sa  cavalerie  et  de 
quelques  compagnies  d'arquebu- 
siers a  cheval >  et  se  trouva  dès  le 
9  Hu  matin  devant  Domlront  >' 
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qn^il  investit  de  tous  côtes  ,  en 
«ttendatit  Pinfanterie  et  le  canon 
oui  le  suivoient.  Aussitôt  qu'ils 
Hirent  arrivés ,  la  ville  fut  battue 
en  brèche  ;  et  comme  elle  n'étoit 
pas  tenable,  Montffommery  fut 
DÎjsntôt  contraint  de  l'abandonner 
pour  se  retirer  dans  le  château 
avec  sa  garnison  >  qui  n'étoit  en 
tout  que  d'environ  i5o  hommes, 
en  y  comprenant  une  compagnie 
de  86  hommes  de  pied  qui  gar- 
doit  la  ville  k  son  arrivée.  Après 
.y  avoir  enduré  un  assaut  des  plus 
furieux ,  où  on  le  vit  chercher  la 
mort  et  combattre  en  lion  sur  la 
brèche,  vojant  sa  petite  troupe 
presque  réduite  k  rien ,  tant  par 
le  feu  des  ennemis  que  par  la 
désertion  journalière  des  siens, 
il  capitula  le  27  mai.  Plusieurs 
historiens  protestahs  prétendent 
Que  la  capitulation  fut  violée  k 
regard  de  Montgommerj  ;  mais  , 
lans  parler  d'autres  témoignages 
contraires  ,  il  paroft  certain  par 
celui  de  d'Aubigné  même  ^  1  un 
des  historiens  protestans  les  plus 
accrédites  ,  que  le  comte  n'eut 
d'autre  parole  de  la  part  de  Ma- 
tignon que  celle  de  lui  conserver 
la  vie  et  de  le  bien  traiter  tant 
qu'il  seroit  entre  ses  mains;  ce 

Séuéral  ne  se  rendit  point  sarant 
e  son  pardon  de  la  part  du  roi 
et  de  la  reine -mère.  Domfronl 
rendu ,  Matignon  imagina  de  con- 
duire son  prisonnier  a  Saint-Lo  , 
dont  le  aiége  n'avoit  point  été  dis- 
continué ,  dans  l'espérance  qu'en 
Taboucbant  avec  Coulombières , 
son  ancien  ami  et  son  compagnon 
d'armes  9  il  pourroit  lui  persua- 
der de  se  rendre.  A  cet  effet, 
Montgommery  fut  amené  au  bord 
du  fossé ,  et  Coulombières  s'étant 
présenté  sur  la  muraille,  il  essaya 
'  'de  l'engager  a  suivi*eson  exemple. 
Mais <Joulombières ,  indigné',  ne 
"lai  répondit  jue  par  les  repro- 
xbes  1^  plus  insultans  sur  sa  la- 
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theté ,  qui  lui  avoit  fait  préférer 
une  capitulation  honteuse  k  la 
eloire  de  mourir  sur  une  brèche 
les  jarmes  a  la  main.  Cet  intré- 

Side  gouvepieur  parloit  comme 
pensoit  ;  et  l'assaut  ayant  élé 
donné  quelques  jours  après,  il 
se  fit  tuer  sur  la  orèche.  Cepen- 
dant '  Matignon  reçut  ordre  d« 
Catherine  de  Médicîs,  alors  ré- 

Sente  du  royaume  par  la  mort 
e  Charles  IX ,  d'envoyer  Mont- 
gommery k  Paris  sous  bonne  et 
sûre  garde.  En  y  arrivant ,  il  fut 
conduit  k  la  conciergerie ,  et  ren- 
fermé dans  la  tour  qui  poHoit 
son  nom.  I)es  commissaires 
furent  nommés  par  la  reine  pour 
lui  faire  son  procès.  Il  fut  inter- 
rogé sur  la  conspiration  imputée 
k  l'amiral   de    Coligni  ;  mais  le 

{irincipal   chef  d'accusation    sur 
èquelils  le  condamnèrent  k  mort 
fut  d'avoir  arboré  le  pavillon  d'An- 
gleterre sur  les   vaisseaux  avec 
lesquels  il  étoit  venu  au  secours 
de  La  Rochelle.  L'arrêt  qui  le  con- 
damna ;  déclara  ses  enians  rotu- 
riers. Montgommery  en  ayant  en- 
tendu la  lecture  :  «  S'ils  n'ont  la 
vertu   des  nobles,,  dit  il  ,  pour 
s'en  relever  ,  je  consens  k  leur 
flétrissure.  Le  26  juin  i574>  après 
avoir  subi  une  rigoureuse  ques- 
tion, il  fut  amené  en  Grève ,  vêtu 
de  deuil,  et  y  eut  la  tête  tranchée. 
D'Aubigné  qui  assista  k  la  mort , 
«  en  croupe  derrière  Fervaques,  » 
dit  qu'il  parut  sur  l'échafaud  avec 
une  contenance  ferme  et  assurée > 
et   rapporte    un    discours  assez 
long  qu'il  adressa  d'abord   aux 
spectateurs  qui  étoient  du  côté 
cie  la  rivière  ,  et  qu'il  répéta  en- 
suite k  ceux  du  côté  opposé.  Le 
discours  fini ,  il  vint  s'agenouiller 
auprès  du  poteau  ,    dit  adieu  k 
Fervaques  quil  aperçut  dans  la 
foule  ,    pria  le  bourreau  de  ne 
point  lui  bander  les  yeux ,  et  rt^-^ 
çutle  coup  mortel  avec  une  çuns- 
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tapée  vraiment  héroïqi^ç» , —  On  a 
toujours  regardé  Montgomm/çry 
:4COi)iine  une  victime  itniiia}^<;  \ 
ri  11  juste  vengeance  de  Gatheriae 
Ùe  Médicis.  Il  est  certain  qu'il  ne 
pouvoit  être  recherche  ni  puqi 
pour  la  mort  4^  Henri  II.  Mais  on 
ne  peut  disconvenir  qu'après  un 
xnalneur  de  cette  espèce  ,  qui 
causa  celui  de  tout  l'état  par  le^ 
troubles  qui  en  furent  la  suite  ^ 
Jriontgomnierj  osant  9'armer  con* 
*  tire  son  souverain ,  contre  le  fils 
même  du  roi  dont  il  avbit  privé  la 
Frïtnce  ,  ne  fût  infiniment  plus 
coupable  qu'aucun  autre  chef  pro^ 
testant.  Cette  considération  doit 
diminuer  beaucoup  de  l'intérêt 
qu'on  ne  peut  semp4cher  de 
prendre  à  la  fin  ti*agi<|ue  de  cet 
tomme  illustre.  Montgommerv 
a  voit  épousé ,  en  i549  '  Elisabeth 
de  La  Touche  ,  d'une  maison  uo-^ 
ble  de  Bretagne ,  dont  il  laissa 
plusieurs  enfans  ,  sur  le  nombre 
desquels  les  historiens  ne  sontpas 
4*accord.  -r-  Il  ëtoit  l'aîné  des  tils 
4o  Jacques  de  Montgommebyj 
seigneur  de  Lorges  dans  FOrléa- 
mais ,  l'un  des  plus  vaillans  hom* 
m^s  de  sou  temps  *  fameux  dans 
lesi  guerres  de  François  1*»  ,  sous 
le  nom  de  Lorges  ,  et  qui  avoit 
Succédé ,  en  i545  >  à  Jean  Stuart, 
comte  d'Aubigpy ,  dans  la  charge 
de  capitaine  des  cent  gendarmes  de 
la  garde  écossais^  du  roi,  dontsou 
(ils  étoit  lieuteuaut ,  ou  peut-être 
capitaine  en  survivance ,  lorsqu'il 
tua  Henri  II.  Ce  qu'il  y  a  de  singu»* 
lier ,  c'est  que  ce  même  Lorges , 

Jère  de  Montgoramerj ,  avoit 
lessé  François  .  I''  au  menton 
jlivec  un  tison ,  en  folâtrant  avec 
ne  prince  ;  accjident  quji  fut  la 
cause  des  longues  barbes  qu'on 
porta  pen4aut  ^o  ans  en  France, 
fjorges  mourut  ègé  de  plus  de 
^  ans  t  peu  de  temps  après  la 
mort  ile  Henri  IL  II  avpit  acquis , 
«a  1^4^  ;  le  comt^  de,  l^utgqm- 


m^ry  ,  qu'il  pr^tend<^ît  avoir  à|M 
P^rt^uu  ài  ^es  auteurs  ,  «e  disant 
ISSU  ?  par  (e$  oonite^  a  £gland  en 
l^CO^^e  >  ^'un  puîné  de  ranëieun^ 
maison  4e  Moutg^nunerj  état>U9 
^n  Angleterre.  Suivaut  un  mé- 
moire fourni  ps^r  la  famille  k  l'au- 
teur du  Dictionnaire  geuéalogi^ 
i^ue  ,  Jacques  étpit  fiU  de  Robert 
D$  MontoommehV  ,  venu  d'Écoss^f 
au  service  de  France  î  vers  le  ConW 
mencemeut  du  règne  de  François 
I'*-  ;  et  ce  Bobert  étoit  patiHiU 
Q'^lex^ndré  Ue  Mqmtqomiaspt  » 
ÇQusin  par  lets  femmes  4^  Jf^ç^ 
ques  I«^ ,  Foi  4'Écos^q. 

+  MONTGON  (  Charles 
Alexandre  de } ,  né  à  VersaUla| 
en  1690  ,  d'une  fiimille  att^çli^ 
^  la  cour  ,  entra  dap&  Tétat  eci- 
clésiastique ,  et  montra  (}e  Ves^ 
prit  de  trè^-hpune  heure«  Vabdi- 
cation  de  Philippe  Y  lui  iiispiira  « 
en  1726  ,  l'envie  d*aller  eu  Espa- 
gne s'attacher  au  ^ervicç  d?  C^* 
prince  religieux;.  Le  4*^.  <i# 
Bourbon  ,  alors  premier  ministre 
le  chargea  4*j  méns^ger  eu  s^cr^ 
le  raccommodement  4^cuurs  4^ 
France  et  d'Espagne..  H,  rcjviut  \ 
Paris  ,  disent  les  Mémoires  4f 
Noailles  ,  avec  une  QQfi|mi2(sio4 
de  Philippe ,  pour  travaiUer  s<e^- 
crétement ,  k  lui  assiu-çr  |a  suc- 
cession a  la  couronne,  ^ij  Ca9  W 
mort  de  Louis  XY.  Il  aveit  ordre 
de  uc  point  traiter  avec  le  carcU- 
ijal  de  FleujT ,  qui  avoit  reupplacé 
le  duc  4c  poun)ou  ^^ns  le  mi- 
nistère ,  et  de  ne  lui  point  laisser 
entrevoir  qu'il  fut  chargé  d'au- 
çuf^e  afiaiie.  Cepei^daut  il  lui 
confia  tout ,  son  instruction  mên^, 
dans  les  premiers  entretins?  quçt*^ 
qu'il  se  défiât  beaucoup  4^  \»u 
Le  cardinal  ^e  cong^t  pa$  uoâ 
i4ée  avantageuse  de  sa  prudence  , 
et  les  négociations  de  l'abbé  àe 
Montgon  Turent  inutiles.  Ce  fut 
en ^artiepouf  prouv€(r  le^  inju^-' 
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tices  de  ce  ministre  à  son  égard  , 
qu'il  publia  8  vol.  in-8» ,  de  ses 
Mémoires^  1 745-1753.  Ce  recueil 
commence  en  1724  et  finit  en 
1755.  Quoique  le.  rédacteur  se 
crût  très-iinuartîal ,  on  voit  qu'il 
exagère  les  défauts  dii  ministre  , 
dontilcroyoit  avoir  à  se  plaindre. 
*  Les  citations  même  de  l'Écriture 
et    des    Pères  ,    dont  il  hérisse 

3ueif|«efois  ses  pages  ,  le  ren- 
ent  suspect  ,  dit  l'abbé  Mil- 
lot  ,  d  avoir  eu  ce  qu'on  appelle 
d'ordinaire  le  fifl  d'un  dévot 
avec  l'humeur  d'iin  mécontent.  » 
Ses  Mémoires  n'apprennent  pas 
d'ailleurs  des  choses  bion  intéres- 
santes ,  et  l'auteur  paroît  plus 
occupé  de  l'ii-mêmtî  que  des 
^énemens  publics.  L'abbé  de 
Montgon  mourut  en  177*,  dans 
Hn  Age  avancé. 

MOTrCrOUBERT.  Foy.  Mah- 

aOXVîT.LE. 

I.  MONTHOLON.  Foyez  Fer- 
BA^D  ,  n»  vin.  ^ 

IL  MOTVTHOLON  (  Fran- 
çois de  ) ,  seigneur  du  Vivier  et 
u'Aubervilliers  ,  distingué  par  sa 
probité  et  par  «on  érudition  , 
plaidai,  en  lyii  et  iSoîS  y  au 
parlement  de  Paris  ,  en  faveur  de 
Charles  de  Bourbon  ,  connétable 
de  Frîmce  ,  contre  luouise  de  Sa- 
voie ,  mère  de  François  I«^  Oe 
monarque  s'étanttrouvé  incognito 
à  cette  cause  ,  l'une  des  plus' épi- 
neuses qui  aient  jamais  ^té  agi- 
tées dans  aucun  parlement ,  nom- 
ma Monlholon  avocat  général  en 
i538 ,  puis  gHrde  des  sceaux  en 
i54a.  11  mourut  à  Villers-Cotte- 
rets  ,  le  12  juin  i54^*.  La  famille 
de  Montholon  a  produit  un  grand 
nombre  «l'autres  magistrats  illus- 
tres mais  celui-ci  est  le  plus  cé- 
lèbre par  ses  vertus.  François  I" 
lai  ayant  donné  200,000  francs 
{  iomme  k  laquelle  avoicnt  été 

T.    XII. 
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condamnés  les  rebelles  deLa  Ro- 
chelle), il  ne  l'accepta  cjue  pour 
faire  construire  un  nôpîtal  dans^ 
cette  ville. 

m.  MONTHOLON  (Jean 
de  )  ,  frère  du  précédent ,  cha-' 
noine  de  Saint^Victor  de  Paris  , 
docteur  en  droit  à  l'âge  de  22  ans, 
fut  élevé  au  cardinalat  par  son  mé>. 
rite;  mais  il  n'en  reçut  point  iof 
honneurs  ,  étant  mort  dans  l'ab- 
baye dtî  Saint-Victor  le  10  nwî 
i52i.  On  n  de  li^i  une  espère  de 
Dictionnaire  de  droit ,  intitulé 
Promptuarium  jufis  divini  et 
utriusque  huiriani ,  Paris  ,  1 5ao  , 
1  vol.  in-folio. 

W.  MONTHOLON  (  François 
de  )  ,  catholique  zélé ,  avocat 
fort  estimé  des  lig»ieurs  ,  ÇAi  de 
François  , premier  du  noih.  Henri 
III,  pour  leur  complaire,  lui  re- 
mit les' sceaux  eu  i58d.  Loi^qu'il  • 
fit  présenter  ses  lettres  au  parle- 
ment, le  procureur-gésiîral  Sé- 
guier  l'appela  VAnstide  fran^ 
çais  ,  et  ajouta  que  ces  lettres 
étoient  une  déclaration  publique 
que  le  roi  faisoit  h  tous  ses  sujsti 
«  de  vouloir  honorer  les  cliarges 
par  les  hommes ,  et  non  les  hoin-^ 
mes  par  les  charges.  »  Après  la 
mort  de  Henri  IH  ,  Montholon 
rendit  les  sceaux  k  Henri  IV ,  de 
peur  crue  ce  roi  ne  le  contraignît 
de  sceller  quelque  édit  favorable 
aux  huguenots.  H  moorttt  la  tah^ 
me  année  iSgo.  Le  parlement 
avoit  tant  de  confiance  en  sa  pro- 
bité ,  que  «  la  conr  n'a  voit  jamafis 
désiré  autres  assuraocer  jde'  s«a 
jptlaidojrers  ,  que^ce  qu'il  avoit  mil 
en  avant  par  sa  bouche,  sans  re- 
cotirit*  aux  pièces  :  »  paroles  a  « 
dessus  de  tout  éloge. 

V?  MONTHOLON  (  Jac 
ques  de  ) ,  seigneur  d'Aubervil- 
liers,    avocat  au   parlement  Ue 

II 
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Pai»U    fiU  4e  Frar>çois ,  deuxième    sèit  a  Padoue  que  Vamçde  Gatien 

dtt   Rom,  mort  sausenians    Iç'  ''  '        "  ''*^- 

17  juillet  1622.  Oïl  a  (le  Im  uu 

Reâueil  dAçréts  da  parlement  , 

nui  âef vf^ietlt xi©  règlement,  ië«a, 

iH-4''>  çtie  P/aiV%^r qu'il  Gt  poMr . 

Ips  jésoius,  |6i^,  in-S". 


*  I.  MONTI  (  Je9«-Baptistc), 


Fanimoit ,  mourut  en  i55i .  de  la 
pierre  ,  après  avoir  éprouvé  des 
qouleur§  crueîjes.  (  Koyezct(\u.t 
dit  de  ce  mëdeciu  cëlèïjre  le  pré- 
sident de  'fhou ,  dans  le  9»  uvie 
dç  l'Histoire  de  sou  temps.  )  Les 
bornes  de  cette  notice  ne  pei)inel- 
tçnl  pas  de  citer  les  litres  de  totis 
les  ombrages  dont  Monti  a  eunchi 
la  médecine  et  les  lettres.  V^ici 
les  principaux  ,  I.  '  Interpretatio 
lutiiia  libmrum  quatuor medicin^ 
ex  veteribus conti'octœ Aétii  Ami- 
deni\  Basil eaî  ,    i555  ,  in-lîulio, 

lîbi'os     a/ils 

^  Veneliis,   i5i6  , 

coût  irrésistible  Tenlfaînoit  ,  I  in-folio  ,  Patavii ,  i556  ,  in-folio. 
nou$«a  h^  sévérité  jusqu'à  lui  pe-  lîï.  De  alimente  m  m  efifferentiiê^ 
fyi^X  tout  secour?.  Monti  >eii  Veoctiis  ,  i555  ,in-8».  ÏV. /^de/r. 
persista  pa*  moins  dans  sa  ré^o-  lus  de  grcufibiis  et  ^acuUatihus 
hition  \  ^t  trouva  les  moyens  de    medicamentorum,  Wlttembergae , 


par  sa  f^vUe  ,  qui  Tenvoy a  étu- 
dier Ifi  jurispr^oence  à  Fadope. 
î^eis  ^o^ipère  instruit  qu'il   con» 
trarioif.  ses  vploi^tés  en  se  livrant  j  \\.  Tabulas  in  très 
k   la  médecine,  vers  larjuelle  un    pan^œ   Galeni ^  V< 


mept  Vérone  ,  m  exprimant  «unsi 
$es  pUiQte^  : 

Éit  pater  Euristtut ,  Junofortuns  sttptrsuttt 
,  Mrurtiiut  ;  Aidées ,  da  mihi  rwbur ,  ero. 

ÏOVt  réussit  à  Wopti,  Jl  pratiqua 
1^  m^depi«e,  çt  cultivai  les  beaux- 
trts,  avw  uï^  succès  é^al  ,  k 
Vesce  ,  9,  Nappes ,  a  Rome  ,  à 
'^episej  jçutdpps  toutes,  ces  villes 
^es  ami*  iÛuslrç^  ,  et  acquit  par 
g^^  t^k^^  çt^^ç^, «travaux,  unç  ai- 
^^nceij^i  le  mit  en  état  dç  passer 
ses  jours  4at»s  Iç  repos  et  rindé- 
pçndance.  Ppur  exécuter  le  pro,-? 
jet  Qu!\i  en  avoit  formé ,  il  se  re- 
lira ^  Padouç  en  i55Ç  ;  mai^  bien- 
tât  U  fut  presque  cojt^trai«t  Ji  ac- 
cepter ,  dans  cette  viilç  ,  upç 
chaire  dcprofes^ur  qu'il  remplit 
pendant  onze  ans  avec  tant  de  dis- 
jinptioti ,  (|ue.l'«apereap  /Glxafles 
y  ,  F|yapç<i^s  l«r,  et  C^me^,  gr^d- 
4uqdeXo^;Mi^9.  voulurent  tous 
se  rattacher.  '  Monti ,  dont  on  di- 


arte  curxmdi  ad  Gkfuconem  ex- 
planét^ianes  y  ibidem,  i554>  ^~ 
S"* ,  Lugdupi ,  1596 ,  in- 16.  Vil. 
Opuscula  varia  et  prœclara  ,  iti 
quibus  totaferè  medicina  methq- 
dicè  explanatur  .  Basile^e ,  ïS5Ç  , 
ï5ffi  ,  in-8*».  VIU.  Qucçstio  exa- 
minant gnomodà  mediçamenlum 
dieattfr  œqu^îq  aut  iiuequatp  ^ 
Palaviî,  i5o4*  i^-9'*?  ^Ç'>  ettç. 

*  It  MONTI  (  Pamphîle; ,  cé- 
lèbre médecin  du  10^  sieclç  » 
o)t>tint  çn  i5fp  u;ie  cbaîrç  dp. 
logique  da^s  Içs  écoles  publiquçj^ 
de  Bologne ,  sa  patrie  ,  et  passa 
en  1 5 1$  à  celle  jje.  méidçqii^e ,  qu'il 
remplit  ^\ec  distinction  p^na9p{ 
18  ans,  9'e§t-à-dirç\u;?qu'^a  h^M 
époque  à  Uqu^^  il  (ul  ];^oinm4 
pjrofessçip^  àPadou^.  pe  rctom;  \ 
Bologne  en  i545  >  *l  J  rçprlt  »ç> 
leçoi^,,  çt  ijio.urut  le.  lo  noveip^ 
bre  jt555.  On  <jonuoît  de  luî ,  U 
Liber  enarrationum  c^^ra.  î^uh 
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bm  P^en/>tttni,  Ce  livre  fut  com- 
posé  pour  cou»Î3attrc  les  opimons 
rfan  frère  atigustio  ,  qui  avoit 
jMiWlé  à  Venise  »  en  t^yô  ,  ru  ou- 
vrage inl  tulc  Expositio  in  Arts- 
totelem  de  ^eneratione  et  cor/Hip- 
tione  y  et  âe  compositione  mundi , 
rtc.  IT.  De  subjecfa  merlicinte, 
de  trifms  doctrinis  ordinariis  , 
rtc,  ,  Bononûe,  i55a;  Venctiis , 
i545.  lïL  Methodus  medendi  , 
Angustœ  Vindelicorum  ,  i54o  ; 
Wnetiis  ,  i545.  IV.  In  Galeni 
îibros  de  fekrium  differentiis 
commentéiria,Bonom3a,  i55o. 

*  m.  M  O  N  T  I   (  Philippe- 
Mane  ) ,  né  d'une  illustre  famille 
de    Bologne     en    1676  ,    après 
bvoir  achevé  ses  études  dans  sa 
|>atrje  ,  se  rendit  à  Rom«  ,  o«ril 
66  fît  connoîti'e  avantageusement 
par  son  mérite  et   son  &avoi«'   , 
ijiii    rélevèrent  k  plusieurs  em- 
plois honorables ,  sons  Clément 
m  et  Xïï.  En  1745,  Benoît  XIV 
l'hoBora  de  la  pourpre.  Ce  car- 
dinal enriciiit  l'institut  de  sa  patrie 
t\e  sa  nombreuse  bibliothèque  , 
composée  de  la  Ihille  volumes, 
et  d'une  foule  de  portraits  de  sa- 
vais et  littérateurs  italiens,  fran- 
çais ,  anglais,   etc.,  qu'il  a^oit 
acquis  à  grands  frais.  Ce  docte  et 
hienfaisÀ«t    cardinal    mourut    à 
Borne  le  ly  janvier  1754.  On  a 
"de  lui  ^  I.  Moma  tutrice    délie 
■helle  arti ,  sctdtura  ed  architet^ 
titra»    Ce  discours,  prononcé  à 
l'académie  de  Saint-Luc  à  Rome 
fm    171  o  ,  fut  imprimé  dans  le 
lome  m  â^s  ouvrages  en  prose  de 
l'académie  des  arcades.  11.  Eh- 
paS,  R.  Bi  cfirdinalium,  pie  taie, 
doctrintt ,  le^ationibus  ac  rébus 
ptxf  Ecclesi^  gestis  illustrium  ,  à 
pontifîcafu   Atexandri  IH  ,    ad 
Benèdictunu  XUI  ^  Roikie,  176?. 
On  conserve  dans  labibliethèqoie 
de  l'institut  de  Bologne  plusieurs 
m^au^^ls  do  ee  prjéiat. 
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*  IV,  UOmi  (  rabbé  Jeam 
Baptiste  ) ,  cltoj  en  de  Bologne  , 
orateur  et  poete^  né  en  16S8  ,  fit 
admirer  sou  éloquence ,  ei  ses 
vaâttes  connoittapces  en  littéra^ 
ture  ,  dans  les  académies  dont  il 
étoit  membre*  Parmi  -les  om^ragesi 
qu'il  a  laisséf  ,.  on  distingue  lef 
suivans  :  I.  Cen£(f  somitti  sagri  » 
e  cento  hriiidisi  di  Minto-del  Pic* 
ciolReno  ,  Venise,.  1753.  Jl.  Tes^ 
tamento  ,  ovvero  préparerions 
alla  morte  del ^fu  cardiru^l  Gio- 
vanni Bona  trctdQtio  dalla  Latim^ 
nella  Tascannjuvella ,  Bologne  , 
1746  et  1747'  Ul-  ^l  Qris*ane  ci^ 
vile  ,  Qvvero  precetti  di  civilt^ 
praticali  in  Fnmcia ,  ricordati 
dal  Galatea  ,  <?  da  altri  autori , 
chehajinnscrillo  su.  ipiesfo  a^o* 
mento  ,  Bologne  ,  1753.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  est  divisé  en  ùeiiT.  par- 
ties ,  est  écrit  eu  vers.  IV.  -4^1^ 
plausi  à  principi,  componinienti 
poeti  già  dati  aile  s^ampe  ,  f 
presentati  in  varie:  QGcasioni  ^ 
Bologne  ,  1755.  V.  Tobacco  ,  ^uq 
utile  ,  e  giovamento  ,  e  pregiu^ 
dizi  del  medèsimà  ,  Bologtie  , 
1756.  C'est  un  recueil  de  (^aQ^ 
sons.  Vï.  La  nuo^a  Galhria  * 
ovvero  centù  raocor^i  curiçsi  f 
piacevoli  ,  tratti  da  cento  pittyr^ 
trcé  quaâri  et  sotlo  quadri  ;  j«J* 
partie,  Venise,  1757;  1*  p*rti^) 
Bologne  ,  tyStj»  Moii^ti  mc^uri^i 
dans  cette  dernière  vtUe  1^  9B  d^^ 
cembre.i7G6. 

*  V.  MONTI  (  Jule^  ) ,  îxhr^ 
du  précédent ,  qh^gnôinie  et  secr^- 
t^re  du  cardinal  Pompée  Aldror 
vandi ,  mort  fil  Bolc^gne ,  ^a  patrie., 
le  10  décembre  1747  ,  â^  de  6() 
ans^  s'amusa  à  versifier  d^MS  le 
dialecte  bolomds^  Sei$  poésies  sf; 
trouvent  dans  le  recueil  de  eelle^s 
du  docteur  Joseph  Pozzi  ,  impri- 
mées k  Bologne  en  1764*^ a  aussi 
traduit  d*  Craneais  en  italien  CJiV" 
Blas  dt  Santillacbe^  M  hQ  3agj»  ,^ 
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qui  fi^t  publié  ii  Venise  en  1740 
et  174^ 

*  VI.  MONTI  (Jean-Jacques), 
de  Boio^e ,  peintre  ingénieux  et 
lo*  iarcnitecte,  prit  la  manière 
de  Metelli  son  ami ,  et  le  suivit  à 
Florence  et  k  Modène  ,  oîi  il  de- 
vint peintre  de  la  cour  avec  Bal- 
thasor  Biançhi.  L'église  cle  Saint- 
Augustin  de  cette  dernière  ville 
fui  construite  sur  ses  plans  et  sous 
sa  direction.  De  retour  a  Bologne, 
il  ftit  chargé  de  la  construction 
fie  Tériise  de  Corpus  Domini; 
mais  1  ouvrage  qui  lui  lait  le  plus 
d'honneur  sont  le^  Portiques  qui 
conduisent  de  ki  porte  dite  de 
Samgosse  au  Mont  de  la  Garde. 
Cet!e  grande  entreprise  fut  com-« 
mencée  en  1674.  Monti  présida 
à  rélévation  ds  la  première  arcade 
qui  sert  d'entrée  aux  autres  por- 
tiques^ mais  il  n'eut  pas  la  salis- 
faction  de  la  voir  achevée,  car 
il  mourut  en  i6g5  ,  âgé  de  72 
ans. 


VIT.  MONTI  (TToleph)  ,  pro- 
fesseur de  botanique  et  d'histoire 
naturelle  k  Bologne  ,  se  fit  con- 
nôître  par  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Proiitomus  catalogi  pluntarum 
agri  Bononiensis  ,  '719  >  vol. 
in-4"-  II.  Plantarum  varii  indi- 
res  j  1724?  in-4''-  m.  Exotico- 
rum  indices  ad  usum  korti  BonO' 
niensis  ^  1724»  in-4®»  Les  deux 
derniers  ouvrages  ont  reparu  av^c 
des  corrections  a  Bologne,  1753  , 
in-4'*  9  P^  ^^^  soins  des  fils  de 
Tautetir,  Petroniws  et  Cajetan.  Ce 
dernier  a  traduit  de  Titalien  en 
latin  THistoire  des  plantes  rares 
de  Jacques  Zannoni  >  Bologne  , 
ir^'À  ,  in  -  liûlio  ,  avea  i85 
planches. 


fl*  MÛNTIGNt(FrancoisDELA 
iSuAHCE  D*AiiQviEN  ,  dit  Ic  maré- 
•«àal  d^)f    d'«n«  fajB^«  noble 
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Cpnnue  dès  le  i5'  siècle,  et  qtti. 
subsiste,  porta  les  armes  de 
bonne  heure.  Commandant  cin- 

3uante  gendarmes  k  la  journée 
e  Contras  ,  en  1587  ,  il  alla  trois 
fois  à  la  charge ,  et  fut  pris  par 
le  roi  de  Navarre ,  qui  lui  ren- 
dit là  liberté  par  estime  pour 
sa  valeur.  Après  la  mon  de 
Henri  III,  les  ligueurs  firent  de 
vains  efforts  pour  gagner  Mon- 
tigni ,  qui ,  loin  d'accepter  leun 
olPres ,  leur  fit  vivement  la  gnerre. 
£n  1591  il  les  chassa  de  devant 
Aubignj.,  petite  ville  de  Berri, 
laquelle  soutint  un  siège  avec  vi- 
e^ueur ,  par  le  courage  et  la  vigi- 
lance de  Catherine  deBalzac,  com- 
tesse douairière  d'Aubicny ,  jeune 
veuve  d'une  beauté  etu^nne  vertu 
singulières.  Montigni  se  distingua 
fort  au  combat  d'Aumale  en  iSgi  > 
et  au  siège  d'Amiens  en  1597* 
II  fut  fait  gouverneur  de  Paris 
en  1601  ;  lieutenant  de  roi  de 
Metz ,  de  Toul  et  de  Verdun  en 
1609.  Neuf  ans  après  il  ariva  k 
la  cour  le  jour  même  que  la  reine- 
mère  fit  Thémiues  maréchal  de 
France.  Il  se  mit  si  fort  k  répé- 
ter qu'il  le  méritoit  mieux  qtit 
lui ,  que ,  pour  ne  point  aigrir 
un  si  brave  homme  dans  un  temps 
où  la  cour  ménageoit  les  ^em&  de 
guerre,  la  r^einelui  donna  aussi  !«; 
bâton  vers  161 6.  Il  en  eut  la  prin^ 
cipale  obligation  aux  bons  oïlices 
du'  n^aréchal  d'Ancre.  Montigni 
commanda ,  en  161 7  ,  une  armét 
contre  les  mécontens  ,  et  prit  sur 
eux  ,  en  Niv^rpais ,  Donzl  et 
quelques  autres  places.  Il  mourut 
le  9  septembre  de  la  même  an- 
née ,  âgé  de 65  ans.  C'étoitun  fort 
bon  oflicier ,  qui  avoit  vieiUi  dans 
le  service  y  mais  sans  rien  faire 
d'éclatant.  Ce  maréchal  n'eut 
qu'un  fils  ^  qui  mourut  satis  pos- 
térité mascuiiue.  Mais  il  avoit  an 
û'ère  qui  eut ,  entre  autres  eufans , 
Henri  ,  marquis  d'Arquien  ,^  dou^t 
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lâ  YîUe,  Marie-Casimire,  épousa    tiranches   dliidastrie.  Ce  savaut 


Sobieski  ,  depuis  roi  de  Pologne. 
Après  la  mort  de  sa  mère  ,  ell« 
procura  le  chapeau  de  cardinal 
a  son  père  ,  qui  mourut  en  1707 
à  Rome ,  où  il  s'étoil  relire  avec 
sa  fille.  En  1714   ^^^  revint  eu 


utile   est  mort  le  6  mai   l'^S'i, 

*  in.  MjONTïGNI  (  Jean-Char* 
les  BiDMTT  de  )  ,  ne  à  Pans  ,  et 
mort  dans  celte  ville  le  7   mai 
1782  ,   a  laisse  plusieurs  ouvra- 


France.  Le  roi  lui  donna   pour    ges  de  poésies  assez  médiocres , 
demepre  le  château  de  Blois  ,  oh    entre  autres  ,  Épître  au  roi  ,  par 


elle  mo?îrut  en  1716,  âgée  de  77 
Vïvs»  Voyez  Sosieski. 

II.  MONTIGNI  (Etienne  MidNOT 
de),  neveu  de  Voltaire  ,  né  à  Paris 


un  philosophe  parisien  ,  1744  > 
in-4**.  Épiire  au  public  ,  par  un 
méchant  poète  ,  i744  »  iQ-4"* 
L'auteur  disoit  la  vérité.  È pitre  à 
Louise  ,  1747  ,  in-8".  Parodie  de 
le  i5  décembre  1714^  acheta  une  :  Sémiramis  ,  1748  ,  iu-12.  Lef. 
charge  de  trésorier  de  France  ,  méchanceté ,  ou  Vécole  des  tra^ 
devint    commissaire    des    ponts  j  gédies  ,  parodie    d^Astarbé ,  en, 


goutpour  tes  arts  mécaniques<A 
rage  de  dix  ans,  s'étant  cassé  la 
jambe ,  on  le  trouva  occupé  k 
remonter  sa  montre,  dont  il  avoit 
détaché  toutes  les  pièces.  Moh- 
ligni  suivit  l'abbé  dé  Ventadour, 
son  ami ,  à  Rome ,  à  Naples  ,  en 
Sicile.  Par-tout  il  observa  en 
homme  instruit  les  mœurs  des 
peupleset  les  productions  de  leurs 
arts.  De  retour  en  France  en  1740, 
l'académie  des  scleiices  le  nomma 
l'un  de   ses  membres.    Ami    de  !  cle  dernier ,  ont  le  plus  honoré 


in-8<».  Éloge  funèbre  de  Marie 
Leczinska  ^  17^)8,  in-4'*-  Étren^ 
nés  pittorestfues  ,  allégoriques, 
et  critiques  y  1778,  in-i2v 

*MONTIJO  (Marie-Fran- 
çoise )  ,  de  Porto-Carrero  ,  com- 
tesse de  iVIontijo  ,  grande  d'Esr 
pagne  de  la  première  cla&se  , 
arnère  -  petite  nièce  de  P^laibx  y 
évêque  d  Osma ,  est  du  petit  nom,- 
bre  des  femmes  qui ,  dans  le  »iè- 


Trudâine  ,  celui-ci  le  consul  toit 
sur  tous  les  objets  de  prospérité 
commerciale;  et  nos  manufac- 
tures lui  doivent  l'introduction  de 
diverses  étoffes  dont  la  fabrication 
n'étoit  connue  qu'en  Angleterre. 
Montigni  perfectionna  les  teintu- 
res en  til  et  en  coton ,  rétablit  les  ate- 
liers de  Beauvais.  et  d'x^ubusson , 
et  créa  dans  cette  dernière  ville 
«ioe  fabrique  de  tapis  de  piecfs  , 
recherchés  pour  iagrément  du 
dessin.  Il  n'a  fait  imprimer  qu'un 
seul  Mémoire  sur  les  malhéma- 
tiqaes  ;  nuais  le  Recueil  de  Paca- 
démîe  des  sciiences  renferme  un 


PEspagne.  La  première  année,  de 
son  m<'*riage  elle  avoit  traduit  de 
français  en  espagnol  un  ouvrage 
de  Le  Toumeux,  Instructions 
chrétiennes  sur  le  sacrement  de 
mariage.  Oiiment  ^évêquede  Bar- 
celone ,  où  elle  demeuroit ,  per- 
suadé que  ce  livre  scroit  très-^ 
utile  à  son  diocèse ,  publia  cette 
traduction  en  1774»  sous  le  nooi 
de  celle  qui  Pavoit  faite ,  malgré 
les  oppositions  que  suggéroit  a 
cette  dame  son  extrême  modes- 
tie. Vtiii  pjcécéder  Pouvrage d'une 
letkre  pastorale  ,  qui  est  ui^  mo- 


dèle de  science  et  de  sagesse.  Il 
^^tundnomhTèdesfiS  Observations  lioue  madame  de  jVfontijo  àf^  tti^ 
mv    l'amélioraliofl    de    dircrses  '  qti'tile    emploie  à  des    travaux 


^ 


i66        Mont 

êe  ce  genr«  Us  inom«bs  de 
loisir  qae  d'autre^  femmes  pei*- 
deijt  en  amwsemens  frivoles  , 
«  en  série  ,  dit-  il ,  q«e  cela  iie 
nuit  aiTcunement  auK  devoirs  de 
mère  de  famille ,  a^ix  soins  de» 
pauvres  et  aux  œuvres  de  cha- 
ri|é  par  lesipielles  madame  de 
Montijo  édiîie  son  diocèse.  » 
Toutes  les  associations  do  hien- 
faisanc^      S^'houoroient      de     la 

Eo^ëder  ;  elle  les  aidoit  par  sa 
ourse ,  ^es  lumières  et  son  zèle. 
Sa  maison  à  Mhdrul ,  où  ensuite 
«le  fixa  son  séjour,  ofrroit  la 
réunion  des  personne  ces  les  plus 
distingués  dans  les  sciences.  Son 
beau-tirère  Palafox ,  morté^^êque 
de  Gn^ença  ,  et  qui  a  fait  quel- 
ques ouyraçes  ;  Tavira  ,  moft 
évêque  de  halaraanque  ,  dont  la 
famille  imprimera  safts  doute 
les  manuscrits ,  et  qui  ,  k  ren- 
trée des  Français  eu  dette  ville  , 
publia  un^  lettre  pastorale ,  louée 
par  les  généraux  français  ;  Yere- 
gui,  autour  d'un  Catéchisme  na- 
tional ,  qui  fut  traduit  à  l'inqui- 
sition. Madame  de  Montijo  gé- 
missoitderhumiliation  k  laquelle 
ëtoit  réduite  l'Espagne  par  la  su- 
perstition ,  et  conserva  toujours 
Sa  fierté  vertueuse  ,  ce  qui  lui 
Valut  la  gloire  d'être  persécu- 
tée. On  lui  fit  un  c**ime  de  sa 
baine  pour  rinquisition  >  et  de 
Sa  correspondance  aVcc  un  évé- 
^ue  français  qui  a  écrit  contre 
ce  tribunal.  Eflfisetivenieiït  ses 
liaisons  d'estitne  et  d'nmitié  avec 
ce  prélat  ont  dm'é  jusqu'k  la  mort 
de  ûiadame  de  Montijo  ,  arrivée 
*n  1808  j  a  Log^-ogne,  où  elle  étoit 

t  MÔNTJO^^IEU  (  I^uis  dfe  ) , 
Mvnsi&sijus  4  ^«fitit  homme  de 
Bouergué  ,  quk  accompagea  le 
duc  de  Jojéuse  k  Ronns  en  i585. 
11  composa  un  bi  r*  ,  qji'il  dédia 
an  pape   Sîict^Quint,    s^us  ce 
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titre  :  Galhis  MomOf  hospes-, 
Rome,  i585  ,  in-4°  ;  ouvrage  qui 
contient  un  traité  eu  latin  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture  d^i 
af!iciens.  On  Ta  réimprimé  dans 
le  Vitruve  d*Ainsterdani  ,  1649  > 
ia- folio.  Ce  livre ,  plein  d'érudi- 
tion ,  peut  répandra  du  jour  sur 
l'antiquité  profaae. 

t  MONTIS  (  Pierre  de  )  ,  aur 
teur  d'un  livre  espagiiol  assez 
rare ,  que  Grégoire  Ayora  de  Qor- 
doue  a  traduit  en  latiu  ;  De  di- 
gnoscendls  hon%imbus  ,  Milan , 
1492 ,  in-fol. 

MONTI.EBERT.  Foj.  Caux, 

M  O  NT  L HE  R  Y  (  Guy  de)  , 
comte  de  Rochefort ,  ^igna  ,  on 
quaLté  de  sénéchal  de  France, 
une  charte  du  roi  Philippe  1"> 
de  l'an  1093,  et  fut  de  la  pre- 
mière croisade  en  1096.  L*e  roi , 
qui .  estimoit  son  m^nte  9  et  qui 
craignoit  sou  crédit,  voulant  se 
l'attacher,  obh'gea  Louis4e-Gros, 
son  fils  aîné  ,  d'épouser  ia  Klle  de 
ce  seigneur.  Mais  le  prince  ayant 
fait  casser  ce  mariage  trois  ans 
après,  sous  prétexte  de  parenté  , 
Guy  en   conçut  un    tel    dépit , 

3u'il  arma  contre  le  roi ,  qui  le 
élit  auprès  du  château  de  Oour- 
nay,  qui  fut  pfis  et  confisqué, 
Montlhery  mourut  au  mois  de  j  uîl* 
let  II 08.  —  Son  fils  Hugues  ds 
MoNTLiiERT,  comte  de  Rochefort, 
et  sejgneur.de  Cress/,  lui  succéda 
dans  rolïice  4e  sénéchal.  Après 
a\'oir  servi  utilement  l'état  sou4 
Phihppe  I**" ,  il  pensif  le  boulever? 
sel* ,  sous  Louis-le-Gpos ,  par  ses 
violences  ,  ses  injustices  et  ses 
intngnes.  On  rapp(H*t^  qu'aj^anf 
enlevé  un  de  Be&  «ovisuis  ,  il  le 
jeta  par  là  fenêtre  d'une;  tour  » 
après  l'Kvoir  étranglé  ,  pour  fàir^ 
croire  qu'il  s'étoit' tu^  <^  voulait 
se  sauver,   .L«  ixï^.JtVWigfîa    de 
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fLiitter  sa  charge ,  et  il  se  fît  re- 
gieux,  vers    1 1 18  ,  à  Climi  ,   ou 
il  mourut  quelques  aunée^  après. 

t  I. ,  MONTLUC  (  Biaise  de 
Lasseban-Mas.s£ncomme  ,  seigneur 
de),  né  vers  Tan  i5oo ,  dp 
François  Lasseran-Massenconime 
sieur  de  Montluc  ,  et  de  Fran- 
çoise d'Estilioc  de  Montdenard 
sa  seconde  femme.  La  famille  de 
MoDtluc  étoit  une  branche  de 
celle  de  Montesquiou.  Il  fut  pacj^e 
d'Antoine  ,duc  de  Lorraioe  ,  qui 
lui  fit  avoir  une  place  d'archer 
dans  sa  compagnie.  5ï<Tntluc  si- 
gnala son  courage  au  combat  de  la 
Bicoque  ,  en  i5'2'^,  et  a  la  bataille 
de  Pavie ,  où  il  fut  fait  prisonnier. 
Il  se  trouva  du  "nombre  de  cetix 
«jîii,  n'ayant  pas  de  quoi  payer 
leur  rançon,  obtinrent  leur  lioerte. 
Jfn^étoit  pas  riche  alors,  tl  servit 
ensuite  au  voyage  de  Naples  , 
sous  Lautrcc  ,  en  £32 8  ;  aux 
sièges  de  Perpignan,  de  Casai, 
deQuiéras,  et  de  tlarmagnôle.  IJ 
fut  envoyé  a  la  cour  ,  et  y  parla 
fQriemeTit  pour  déterminer  le  roi 
a  faire  la  guerre  en  Piémont ,  et 
fnt  ensuite  chargé  ,  le  i5  mars 
1543  ,  de  porter  au  comte  d'En- 
giiien  l'ordre  de  combattre.  Il 
commanda  les  en  fans  perdus  en 
i544  >  ^  ^*  bataille  de  Cérisolles. 
Le  comte  d'Enguien  récompensa 
sa  bravoure  en  le  faisant  che- 
valier. I!  devint  depuis  gouver- 
neur de  Monlcalquîer  et  d'Albe , 
et  lieutenant  pour  le  roi  dans 
Sienne  ,  qu'il  défendit  contre  les 
îinpcriaux  avec  un  courage  opi- 
niâtre, qu'il  croyoit  utile  à  sa  re- 
nommée ,  mais  qui  ne  le  fut 
guère  aux  intérêts  de  la  France. 
Il  ne  rendit  cette  place  qu'après 
un  long  siège  ,  le  21  avril  i:)55. 
H  obtint* pour  récompense  Tordre 
de  Saint  -  Michel.  En  i558  il 
çervit  en  qualité  de  colonel  de 
Vidfaateri«  française  au  siegp  de 
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Thionville.  Jusqu'à  cfiUe  époque  , 
Montluc  se  distingua  par  utie  va- 
leur peu  commune,  montra,  k 
peu  de  chose  prèiî ,  le  caractère 
d*'unguerrîer  estimable,  et  sa  mé- 
moire eill  passé  avec  honrteur  à 
la  postérité,  s'il  ner^âtpas  souil- 
lée dans  la  suite  par  des  actes 
de  férocité  qui  là  reiidront  à  ja- 
Inajs  odieuse.  Il  fut  nommé ,  le 
9  juillet  i564  î  liéutenant-généràl 
au  gouvernement  de  Guienné. 
11  n'a  voit  point  les  qualités  qu'exi- 
geôit  cette  fonction.  Les  troublck, 
occasionnée  ^ar  la  diversité  àéi 
opinions  religieuses,  et  parTam- 
bitida  de  quelqhes  courtisans  , 
exajfèrent  ses  aispositiônâ  à  fa 
cruauté.  Il  abusa  de  l'âu^tôrilfé 
que. la  cour  lui  avoit  confiée,  en 
se  livrant  a"  des  actes  sangui- 
naires ,  qui  ne  firent  (Qu'allumer 
au  lieu  d'éteindre  le  l'eu  de  ïa 
guerre  civile,  tl  avoit  7ô  Ans  , 
lorsqu'eh  i570  il  fut  blessé  ah 
siège  de  Ranaslens ,  d'im  coup 
d'ai'^^uebusade  qui  l'atteignit  au 
milieu  du  virago,  et  lui  emporta 
grande  partie  au  nez.  il  fut  obligé 
de  porter  depuis  un  masqué ,  ou , 
comme  on  disoit  alors  ,  un  lou- 
ret  de  nez.  Il  prit  la  place  ,  en 
ftt  massacrer  tous  les  nabi  tans  ; 
et  ce  fut  ]a  son  dernier  exploit. 
Cependant  il  se  trouva  encore  au 
sié^^e  de  La  Hophelle  en  iS']Z  ; 
mais  ses  bîessuies  et  son  grand 
â"^  îje  lui  permirent  pas  de  s'y 
distinguer.  L'année,  suivante  lé 
rci  l'éleva  a  la  dignité  de  maré- 
chal de  France ,  pour  le  dédom- 
mager de  la  perle  de  son  goa- 
veriiement  de  Guicnne,  dont  il 
(ut  obligé  de  se  démettre.  Alors 
il  se  retira  dans  sa  terre  d'Es- 
tilîac  ,  y  rédigea  les  volumineux 
mémoires  de  sa  vie  ,  qu  il  iutitulî^ 
Commentaires  à  f exemple  de 
César,  et  mourut  vers  la  tin  de 
juillet  1577  5  à  77  ans.  Voici  la- 
première  phrase  cie  ses  Commen,' 
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taires  :  «  ^Fcstant  retiré  chez  moi  l  cruel  h  Fexcèi.  Brantôme  ïecoîT>-. 


à  l'âge  de  yS  ans  ,  pour  trouver 
quelque  repos  après  tant  et  tant 
de  peines  par  moi  souffertes  , 
pendaiit  le  teipps  de  55  ans  qixe 
j'ai  porté  les  armes  pour  le  service 
des  rois  mçs  maîtres ,  ayant  passé 
par  degrés  et  parlons  les  ordres, 
de  soldat,  enseigne,  lieutenant, 
capitaine  en  chef ,  maîstrc  de 
<  anip  ,  gouverneurde  places,  lieu- 
tenant de  roi  des  provinces  de 
Toscane  et  de  la  Guienne  ,  et 
maréchal  de  France,  me  voyant 
stropiat  (estropié)  presque  de  tous 


\^ids  membres  ,  d'arquehusade  , 
coups  de  pique  et  d*espée,  et  k 
demi  inutde,  sans  force  et  sans 
espérance  de  recouvrer  guérison 
de  cette  grande  arquebusade  que 

i'*ui  au  visage;  après  avoir  remis 
a  charge   du  gouvernement  de 
Guienne  entre  les  mains  de  S.  M. , 
j'ai  voulu  employer  le  temps  qui 
'    me  reste  àdescrire  les  combats 
auxquels  je  me  suis  trouvé  pea- 
dans  52   ans  que  j'ai   comman- 
dé ,  etc.  »   Montluc ,   suivant  les 
<5crivainsdesou  temps ,  étoil  plein 
de  courage >  capitaine  habile  et 
expérinieuté  ;   mais  son    opiniâ- 
treté ,  ou  plutôt  son  avidité  pour 
sa  gloire  personnelle  ,  Inî  nrent 
commettre  des  fautes  préjudicia- 
bles au   service    de  l'état.    Ces 
écrivains  parlent  aussi  de  sa  jac- 
tance et  de  ses  forfanteries.  Ses 
mémoires  en  offrent  des  preuves 
nombreuses  ;  ils  ne  cachent  point 
son  penchant  à  l'avarice ,  ni  ses 
violences  envers  lés  iemmes  dans 
les  villes  prises  d'assaut.  Mont- 
luc était  emporté  ,  faufarou  ,  et 
presque    toujours  en    colère  ;  il 
en  fait  lui  -  même  l'aveu  :  «  Co 
meschant  naturel ,  dit-il, aspre  , 
fascheux  et  collère  qui  sent  un 
peu  trop  le  terroir  de  Gascome  , 
m'a  tous  jours  fait  faire  quelques 
traits  des  miens  dont  je  ne  suis 
pas    a  me  repentir  ».   11    ëtoit  |/<**V»  miséricorde  de  toi ,    et  iu 


pare  au  baron  dçs  Adrel^;  (  voyez 
ce  nom  )  ;  il  fut  fort  cruel.,.  ,  «  et 
disoit-oD  ,  qu'à  l'eavi  ils  faisoient 
k  qui  ce  seroit  plus,  lui  ou  le 
baron  âes  Adrets.... ,  tous  deux 
très-braves  et  vaillans  ,  tous  deux 
fort  l^izarres  ^  tous  deux  fort 
cruels.  Si  les  écrivains  de  son 
parti ,  si  ses  amis ,  dont  Bran- 
tôme étoît  du  nombre  «  l'accu- 
sent de  cruauté  ,  on  doit  penser 
que  les  prolestans  ,  qui  furent 
long-tenips  ses  victimes  ,  l'ont 
traité  plus  mal  encore.  Ils 
ont  souvent  porte  contre  lui 
des  plaintes  à  la  cour  ;  mais 
l'écrivain  qui  l'a  peint  avec  les 
couleurs  les  plus  vraies  et  les 
plus  odieuses  ,  on  aura  peine  k 
le  croire,  c'est  lui-môme^  c'est 
Montluc  ,  qui ,  entraîné  par  sa 
colère  ,  sautorisé  par  l'opinion 
corrompue  de  scm  siècle  ,  aveu- 
glé par  de  fausses  idées  de  gran- 
deur ,  a  pris  soin  ,  en  croyant 
illustrer  son  noui ,  de  le  diffamer 
par  les  traits  les  plus  hideux.  U 
ne  s'accuse  pas  ,  mais  il  se  vante 
de  plusieurs  actes  d'injustice  et 
de  cruauté^  qui  font  honneur  ;  il 
rend  crovabie  tout  le  mal  mie 
ses  ennemis  ont  raconte  de  lui. 
On  lui  rapporta  que  quelques 
protestaus  a  voient  parlé  avec  ir- 
révérence du  roi  Charles  IX  5  il 
les  fit  attacher  dans  un  cimetière. 
Voici  ce  qu'il  raconte  :  «  J'avois 
deux  bourreaux  derrièi*e  moi  y 
bien  équipés  de  leurs  armes  ,  et 
sur-tout  aun  marussau  bien  tran- 
cliant.  De  rage  ,  le  sautai  an  coi» 
de  l'un  d'eux  ,  et  lui  dis  :  O  mes- 
chaitt  paillard^  as  -  tu  bien  osé 
souiller  ta  meschante  langue  CQn^ 
tre  la  majesté  (lu  roi  ?  Il  me  ré- 
pondit :  Ha  ,  monsiettn,  à  pu- 
ckeur  ntiséricorde  !  Alors  la  rage 
me  prit  plus  que  devant,  et  lui 
dis  :  Aleschnnt ,    veux  -  tu    que 
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/e*flJ  pas  respecté  ton  roi  ?  J«  le 
poussai  rudement  en  terre.... ,  et 
dis  au  fooarrcau  :  Entppe  ,  vilain. 
Ma  parole  et  son  coup  fust  aus- 
sitost  Vnn    que  Fairtre....  Je  lis 
peudre  les  deox  autres  à  un  orme 
qui  estoit  totit  conti*e.  k>  îl  res- 
toit  un   quatrième  ;  Montluc  ne 
voulut  pas  le  faire  mourir ,  parce 
qu'il  n'a  voit    que   dix-huit    ans. 
ff  Mais ,  dit-il ,  je  lui  fis  bailler 
taiït  de  coups  de  Ibncft  par  les 
Lourreaux  ,  q«i'il  me  fut  qit  qu'il 
eu  estoit  mort ,  et  voila  la  pre- 
mière éxecution  que  je  lis  au  sor- 
tir de  ma  maison  ,  sans  sentence 
ui  escristore  »   t^es  protestans  de 
Cahors  ,  aiftorisés  par  les  édits  de 
pacification ,  s'étoicnt  assemblés 
dans  une  maison  pour  cé!ébi"er 
leur  euite.   .Les  catholiques  mi- 
rent le  feu  à   cette  maison.   Plu- 
sieurs  protestaus  pérrrent  dans 
les  ilammes  ,  et  Ceux  qui  cher- 
choient    a      s'échapper     éloient 
massacrés    au   dehors.   La  cour 
nomma  des    commissaires  pour 
iniùnner  et  jtiger  les  auteurs  de 
ce  massacre.    Plusieurs   chan<M- 
Ues  de  !a  cathéthaîe ,  et  sur-tout 
l'archidiacre  Viole  en  fiirent  dé- 
clarés coupables.  INIoutluc  ,    ins- 
truit que  la  sentence  alioit  être 
prononcée ,    arrive    k    Cahors  , 
entre  daas  la  salle  des   commis- 
saires au  momerR  où  le  président 
alioit  lire  la  sentence.  Il  le  me- 
nace de  le  tuer  s'il  en  commence 
4a  lecture  ,  «  dès  le  pramier  mot 
(fti'it  ottçrim   la  houvhe-  ,  Je    le 
tuerai  ;  il  lui    dit  ensuite  :  Je  te 
pendrai   mai  -  même  ,    de    mes 
mains  ;   car  fen  ai  pendu  une 
vingtaine  de  plus  gens  de  bien 
yW  tç:\*,.,  je  le  pendrai  toi  et 
tes  coifipagnans^  auxfenestres  de 
cette  maison  ;•  et  dit  à  M.  de  Bo- 
rie  ,    laisse  -  moi  tuer  tous  ces 
Jnescàants  traistres    ate  roi,.,,*.» 
Sur  quoi  je  tirai  mon  épée ,  et 
le«  ettsse  men.  gftrdés  de  taire  j|a^ 
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*  mats   sentence  ni    arrest  ;    mars 
1  M.  de'  Burie  me  sauta  au  bras  1*^ 
j  me  pria  de  ne  le  faire  point  ,  et 
i  alors,  tous  gagnèrent  la  porte  et 
se  n\irent  en  tuite....    Je  voulois 
aller  après  les  tuer....   Je  croi.-* 
que   j'en   aurois    étranglé   quel- 
qu'un. »   Q^^elque  temps  nprès  il 
lit   pendre    aux    fenêtres   de    lu 
maison  de  ville  de  Ville  -  Franche 
j  deux  protestans  que  les  mêmes 
!  commissaires  avoient déclarés  ab- 
;  unis.  l\  ne  marchoit  qu'accom- 
,  pagné  de  dcQx  bourreaux,   «c  Je 
recouvrai  ,    dit-îl ,    deux    bour- 
reaux, lesquels  depuis  ouappebi 
mes  lacfuais  ,  parce  qu'ils  ctoie'Jt 
souvent  avec  moi.  »  Un  ministre 
protestant  vint  un  jour  implorer 
sa  justicef«  Je  commence  h  jurer  , 
dit*Monllu6,  et^Tempoignai  an 
cr>ilct  ,    lui  disant  ;  Je  ne  srt.ia 
qui  me  tient  que  je  ne  te  pende 
moi*mé«ne  k  ceste  fenestre,  pail- 
lard ;  car  j'en  ai  étranglé  de  me» 
mains  une  vingtaine  tie  plus  gens 
de  bien  mie  toi.'  »  Autant  de  pro- 
testans il  rencontroit,   autant  il 
,  en  faisoit  pendre  on  poignardera 
Il  en  découvrit  qui  s'étuieut  ré*- 
fugiés  «  Gironde  <.  *  Je  les  fis  at*- 
trapper,  dit-il ,  et  peiidre  sorxanlé- 
et-ui.\  aux   pillicrs  des  Halles  i 
sans  autre  cérémonie.  »  Sa  rmkte 
étoit  inarquée  par  les  nombreux 
cadavres    de    ceux    qu'il   laisoit 

f>cndre  aux  arbres.  C'est  encore 
ui-mêmc  qin  se  fait  gloire  de 
cette  cruauté  :  «  On  pouvoitcun- 
noître  par-lk  où  j'élois  passé  ;  car 
par  les  arbres  sur  les  chemin.^ 
on  troiivoit  les  enseignes.  »  H 
se  vante  d'avoir  manqué  h  sa  pa- 
rente ;  d'avoir  acquis  beaucoup  de 
biens  aux  dépens  des  protestans  ; 
conseille  ati  roi  de  brûler  tous 
les  livrés  de  lois ,  afin  ,  dit  -  il  ^ 
n  de  laisser  mémoire  de  sa  pru- 
dence ,  et  d^avoir  nu  monde  de 
soldats;  »  Il  seroit  trop  long  dé 
rimportcrtous  lé»traks  qui,  dans 
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%^^-  propres  Mémoires ,  caracté-v 
jnseBt  cftfavorablçmenl  Tame  de 
Môntluc  :  termiuQns  ces  affligean- 
tes citations  par  celle-ci  :'«  On 
dit  que  Dous-mesraes,  quipOFtons 
les  armes  ,  entretenons  la  guerre 
et  voulons  allonger  la  coiurroie , 
comme  on  fait  au  palais  les  pro- 
cès. Le  diable  emportera  tout , 
si  jeu'ai  jamais  eu  cette  intention, 
pouvant  dire  ,  avec  la  vérité  , 
qu'il  nV  •  lieutenant  de 


roi  en 


France  qui*  ail  plus  fait  passer 
^liuguenots  par  le  couteau  et  par 
la  corde  que  moi  •  ,  .  .  Je  leur  ai 
fait' /trop  de  mal,  dit-il  ailleurs  , 
^tsi  jen'cn  ai  pas  fait  assez ,  ni  tant 
que  j'ai  voulu  ,  il  n'a  pas  tenu  à 
a  moi.  M  Montluc  peusoitdQuc  que 
des  principes  et  des  %ctes  aussi 
l'évoitanslui  feroient  honneutxanx 
veux  de  ses  contemporains  et  de 
la  postérité  ?  Tant  qu'il  existera 
des  hommes  qui  conserveront 
quelques  sentimens  de  justice  , 
d'humanité,qni  sauront  distinguer 
le  bien  du  mal  social ,  Monlluc 
sera  considéré  comme  un  solda} 
douéde  cette  bravoure  si  commune 
aux  Français  ,  mais  aussi  comme 
un  bomnie  brutal ,  sangiûnaîi^ , 
dépourvu  de  lumières,  de  raison  , 
s'abandonuHut ,  sans  aucune  re- 
tenue ,  aux  impulsions  de  sa  co- 
lère et  de  sa  férocil^.  Faire  le 
jmal  ,  c'est  l'action  jd'un  homme 
'méchant;  s'en  faire  gloire,  c'est 
l'action  d'un  sot.  Le  cardinal*  de 
Hichelieu,  qui  en  jugeoitdiû'érem- 
mçnt ,  lit  placer ,  dans  sa  galerie 
du  Palais -Royal  y  la  (Igui^  de 
Biaise  de  Montluc  au  rang  des 
prétendus  grands  hommes  de 
rracce.  Le»  Commentaires  de 
Biaise  de  MqtUîuc  ont  eu  huit 
éditions,,  la  première  a  été  im- 
primée è>  Bordeaux,  in-folio, 
1692  ;  à   Paris  ,    in-S®,     i5q4 
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éditeurs  de  la  collection  des  Mé- 
moires particuliers  relatifs  à  l*His- 
toire  de  France  les  ont  réimprima 
en  1786^:  ils  sont  compris  dans 
les  tomes  XXII ,  XXlIf ,  XXIV  , 
XXV  et  XXVl  de  leur  collection  i 
ils  y  ont  ajouté  des  observatioœ 
et  des  notes  qui  éclaircissent  le 
texte.  Ces  Commentaires  ont  eu 
deux  traductions ,  une  en  italien  , 
et  l'autre  en  anglais.  Ces  Mé- 
moires sont  curieux,  et  neuvenl 
fournir  des  lumières  à  l^istoirc 
du  temps.  L'auteur  se  livce  sou- 
vent à  cfes  détails  trop  minutieux. 
Il  exagère  ses  actions  et  peut-être 
ses  crimes  militaires.  Sa  mé- 
moire l'a  quelquefois  mal  servi. 
11  y  estropie  souvent  les  noms 

Î propres  des  personnes.  Il  faut  te 
ire  avec  méfiance;  il  étoit^pas»- 
sionné  et  gascon.  Ses  divers  récit? 
sont  suivis  de  réflexions  ,  fruits 
de  sa  longue  expérience,  qui  con- 
tiennent des  leçons  utiles  aux  mi- 
litaires de  son  temps;  c'est  ce  qui 
a  fainionner  à  son  ouvrage  la  qua- 
liGcalion  de  Bible  du  Soldai.  Pat- 
i^i  plusjeursconse'ils  insensés  qui) 
se  permet  de  donner  au  roî  de 
France ,  on  en  trouve  quelque*- 
uns  de  très-sages  qu'on  n'a  pas 
suivis.  Il  savoit  bieç  que  la  relir 
gion  ne  fut  que  le  prétexte  dç 
la  guerre  civile.  «  Ce  beau  man- 
teau de  religion^  dit-il  k  la  fin  de 
ses  Mémoires  ,  a  servi  aux  uns  et 
aux  autres  pour  exécuter  leurs 
vengeances  et  nous  fah-e  entre- 
manger. »  La  lecture  eu  seroit 
iïitéressante  si  l'auteur  n'a  voit  pas 
môle  les  exploits  du  guerrier  à 
eeux  du  feourceau.  La  Vie  de 
Monduc  a  été  composée  par  d'Au- 
vignjr ,  et  imprimée  en  174^  dans 
le  tome  XÏI  des  Vies  destloinioos 
iUasîres  de  France. 


t  li,  MONTLUC  (Jean  de). 


j  (iop ,  1 61 7 ,  1 626.  Ils  furent  réimr 

primés  a  Paiis  en  ij66i  ,  a  vol.     frère    du    préç44!3ï*t.t    rdîgfieux 

la-ia ,  et  iô{6  ,  4  vol.  in-i2,  L^    d^j«»picain,    La  reiBû  '  War^ue^ 
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rft^  de  Navarre  ,  instruite  de  son 
pezicbant  pour  le  calvinisme  ,  le 
tira  de  son  cloître ,  le  mena  avec 
elle  à  IsL  cour,  et  le  iBt  employer 
dans  diverses  ambassades.  Il  en 
remplit  jusqu'à  seize.  La  pre- 
mière négociation  dont  il  fût 
chargé  en  i55o,  étoit  aussi  déli- 
cate que  périlleuse.  Il  ne  s*agis- 
soit  de  rien  moins  que  d'un  traité 
«?ec  les  Irlandais  y  non  sonmis 
encore  k  l'Angleterre  ,  pour  don- 
ner a  la  France  la  souveraineté 
de  l'Irlande.  Montluc  réussit  très- 
bien  dans  l'ambassade  de  Polo- 
gne, oh  le  roi  Charles  IX  l'aroit 
envoyé  pour  l'élection  de  Henri 
de  France  ,  duc  d'Anjon  ,  son 
frère.  Nomirté  ensuite  amlxissa- 
deàr  en  Italie ,  en  Allemaj<rîe  , 
en  Angleterre  ^  en  Ecosse ,  et  k 
CoBstantinople  ,  il  se  eondnisii 
par-tout  en  nomme  d'esprit  ,  en 
sabiie  politique.  Ses  services 
forent  récompensés  par  les  évé- 
chés  de  Valence  et  de  Die.  Il  n'en 
iavorisa  pas  moins  les  calvinistes, 
€t  se  maria  secrètement  avec  «ne 
demoiselle  appelée  Anne  Martin, 
de  laquelle  il  eut  un  fils  nat]LireL 
Cette  conduite  le  fit  coifdamner 
par  le  pape ,  comme  hérétique , 
sur  les  accusations  du  doyen  de 
,  Valebce.  Mais  celui-ci  n'ayant  pu 
1  dl»ttnerdefr  preuves  autliee tiques 
de  ce  qu'il  avoit  avancé,  qooique 
Jes  viees  du  prélat  accusé  eussent 
éclaté  par-toHt ,  il  lut  obligé  de 
Jui  i^îre  amende  honorable  ,  par 
♦Prêt  du  i4 octobre  i56o.  Moat- 
hic  9  dans  la  suite ,  professa  la 
wtitfiori  catholique  ,  et  mourut 
à  Toulouse  le  i3  avril  1579. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
qui  "iiif&at  lus  avec  avidilé  dans 
le  fèmps.  Ses  Sermons  ,  impr;-' 
mes  h  paris  en  2  volumes  in  -8*» , 
Pun  en  yiSSg,  Vautre  en  i56ï  , 
Jont  â6se2  recherchés  pour  les 
chclâi^  hardies  qu'ils  contiennent. 
Oii  i^s  troure  que  «liiïicijemeiit 
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ces  deux  volumes  ra^seinblés.  Le 
Motteux  ,  commentateur  de  Ra- 
belais ,  a  cru  rcConnoître  Montluc 
dans  le  portrait  que  ce  médecin 
bouffon  init  de  Panurge.  Or ,  Pa- 
nurge,  adonné  aux  femmes  ^  K  la 
bonne  chère  ,  dissipateur  ,  pol- 
tron ,  quinteux  ,  bizarre ,  fourbe , 
sournois  ,  possède  k  peu  près 
tous  les  vices  et  tous  les  défauts. 
Du  reste  ,  c'est  un  philosophe 
moitié  cynique  ,  moitié  épicurien, 
ennemi  de  toute  contramle  ,  vi- 
vant au  jour  la  journée  ,  et  très- 
peu  soucieux  du  lendemaiu.  Quel- 
ques tiaita  de  ce  portrait  peuvent 
s'appliquer  à  Jean  de  Moniiuc 
comme  à  Unt  d'autres  de  ses  couy 
temporains  :  et  il  est  plus  vrai- 
semblable que  Rabelais  n'a  fait 
qu'un  porli'ait  général. 

m.  MONTLUC  (Jean  de)  , 
seigneur  de  Balagni  ,  maréchal 
de  France  ,  fîts  naturel  du  précé- 
dent, légitim'iji  eu  1567,  s'altiîcha 
au  duc  d  Aleiicon  ,  qui  lui  douna 
le  gôuveruenicut  de  Cambrai  en 
iSoi.  Après  la  mort  de  ce  prince 
il  fut  entraîné  dans  le  parti  de  la 
Ligue ,  et  y  j^nia  un  rôle  assc2î . 
important  h  la  levée  du  sit'ge  de 
Paris  et  de  celui   de  Rouen   eu 

1593.  Moîitluc  avoit  épousé  Ré- 
née  de  Clerinont  -  d'Amboise  , 
femme  au-dessus  de  son  sisxe. 
Cette  héroïne  ,  digne  sœur  du 
brave  Bussi- d'Amboise,  parla  si 
vivement  h  Henri  IV  en  faveur 
de  son  mari ,  que  ce  généreux 
monarque  lui  laissa  Cambrai  en 
souveraineté ,  et  lui  donna  le 
bâton  de  maréchal  de  France  er^ 

1594.  Loin  de  profiter  de  ses  fau- 
tes passées,  Montluc  en  fit  de 
nouvelles.  Il  opprima  si  cruelle- 
ment les  haliitans  de  Cambrai  , , 
qu'ils  ouvrirent  les  portes  de  la 
ville  et  d©  la  citadelle  auji  Espa- 
;0rDols  en  1596.  La  femme  de 
Mnntlua  déiéiKtit  la  viUe  cgminc 
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Vauroit  pu  faire  le  capitaine  le 
plus  Lrdve  çt  le  dIhs  expérimenté. 
tt  Elle  assistoit ,  dit  le  P.  Le  Moine , 
à  toutes  les  factions  des  sol^ 
dats  ;  elle  visitoit  les  sentinelles 
et  les  corps  de  garde  ;  elle  ha- 
ranguoit  sur  les  bastions  ,  et 
donnoit  chaleur  aux  corvées  par 
.sa  présence  ut  par  son  exemple»  » 
Elle  mourut  de  douleur  avant  la 
iin  de  la  capitulation  qu'on  étoit 
sur  le  point  de  signer.  Sou  in- 
digne époux ,  insensible  ^  tant 
de  pertes ,  se  remaria  avec  Diane 
d'Estrées  ,  sœur  de  Gabrielle  , 
et  V  termina  sa  honteuse  vie  eu 
i6o5.  Sa  postérité  ne  passa  pas 
•a  seconde  génération. 

MONTLUEL  (.N.  Jussieu-  ) , 
conseiller  en  la  cour  des  mon- 
noies  de  Lyon  ,  sa  patrie  ,  et 
'membre  de  Tacadémie  de  cette 
ville,  réui^it  le  goût  de  la  litté- 
rature et  des  arts  k  la  connbis- 
sance  des  lois.  Il  est  auteur  de' 
deux  ouvrages  d'un  stjle  rapide 
et  clair,  qui  peuvent  servir  de 
guide  dans  l'étude  du  droit,  et 
dont  le  grand  nombre  de  iréim- 
pressions  fait  assez  l'éloge.  L'un 
est  intitulé  Instruction  facile  sur 
les  conventions  ,  ou  Notions  sim- 
pies  sur  les  divers  engageniens 
qu'on  peut  prendre  dans  la  so-^ 
ci  été  ,  Paris  ,  1766  ,  in-ia  ;  et 
l'autre  ,  Réflexions  sur  les  prin- 
cipes de  la  justice  ,  Paris,  1761  , 
aussi  in-iî.  Ce  magistrat  vint  s'é- 
tablir à  Paris  ,  où  il  mourut  en 
*797  >  ^Z^  d'environ  70  ans. 

*  MONTLYARD  (Jean 
de  ),  écuyer,  sieur  de  Méleraj  en 
Keauce ,  et  conseiller  secrétaire  du 
prince  de  Coudé  ,  vers  la  fin  du 
26*  siècle  et  le  commencement 
du  suivant,  et,  selon  plusieurs 
rfcrivains  ,  ministre  de  quelques- 
unes  des  églises  réformées  de 
France,  est  connu  par  diverses 
Traductions  qu'il  a  pu)>liéeâ  et 
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par>  quelques  écrits  de  sa  conr* 
position.  Il  éprouva  quelques  per- 
sécutions pour  avoir  avancé  dans 
Tun    de  ces   derniers    des    ta its 
ou   peu   certains  ou   tout  à  lait 
faux.  Parmi  ses  Traductions  on 
remarque  ,    I.     Celle  de  la  My- 
thologie ,«c'est-a-dire  Explication 
des  fables  ,  etc. ,  extraite  du  latin 
de  Noël  Le  Comte ,  imprimée  à 
Lyon  ,  1600  ,  1604»  1607  ,  i6u 
et  i6i2  ,  in-4**«  Cette  Mythologie 
fut  augmentée  ensuite  par  Jean 
Beaudouîn  ,  Paris,  1627  ,  in-foL 
II.  Cellç  des  Métamorphoses ,  ou 
l'Ane  d'or  d'Apulée,  Paiis,  lôci, 
in-i2  ,  1612  ,  1023  et  i63£  ,  in-8*. 
Ces  trois  dernières  éditions  sont 
ornées  de  figures. III.  Les  Amours 
de  Théagènes  et  de  Charyclée  ^ 
traduites  du  grec  d'Héliodore , 
corrigée?  par  Henri  d'Andigier, 
Paris,    1620,  1622,   16'-^,  1626 
et  i633,  in-8».,  etc.,  etc.  Les 
autres   ouvrages  de  la  composi- 
tion de  Montlyard,  dont  il  y  en  a 
quelques  -  uns  de  controverse  , 
sont  de  peu  d'intérêt  aujourd'hui  ; 
la  nomenclature  en  est  assez  êtes* 
due  pour  prouver  que  cet  écrivain 
étoit  extrêmement  actif  et  labcH 
rieux. 

t  MONTMAUR  (  Pierre  de  ,  ) 
(  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Hubert  de  Montmort)  ,  ne  dan» 
la  Marche  ,  entra  chez  les  jé- 
suites ,  enseigna  les  humanités  à 
Rome  ,  quitta  l'habit  de  Saint- 
ï^nace ,  et  mena  dès-lors  urie^ 
vie  errante  et  malheureuse.  Il  fut 
successivement  charlatan ,  veu» 
dcur  de  drogues  a  Avignon  ,  avo» 
cat  et  poëte  a  Paris,  ensiiito 
professeur  en  langue  grecque  .aa 
collège  royaL  U  u'étoit  pomt  de 
science  dans  laquelle  il  ne  se  crCit 
versé.  11  dissertoil  sur  tovs  les  su* 
jets:  c'étoit  un  mauvais  eoeur,et.u» 
esprit  caustique;  il  avoit  la  nién«Li«« 
rc  chargé  d'an^dolfts  acandjiilQu-« 
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5ÇS  contre  les  auteurs  morts  et  j  jonîr  ,  et  dé  bec  pour  me  ddfen- 


TÎvaBS ,  et  la  réputation  d'homme 
^    bons    mots.  Son  avarice  sor- 
dide, sa  fureur  de  dominer  dans 
toutes  les  compagnies ,  sa  profes- 
sion de  parasite ,  le  rendirent  l'ob- 
jet de  ta  haine  et  le   sujet  des 
Êlaisanterries  de  tous  les  écrivains, 
[énage  (  voyez   ce  mot  )  donna 
le.  signal  de  cette  Kuerre  en  i656. 
U  publia  en  latin  la  vie  de  Mont- 
iQRQr,  sous  le  titre  de  Gorgilius 
Mamurra.  Tous  les  auteurs  pri- 
r^t   les     armes  :   épi  grammes  , 
obansons,  couplets  ,  satires ,   li- 
belles anonymes ,  estampes  ,  por- 
traits -y  on  emploj^a   tout  contre 
lui.  On  le  métamorphosa  en  per- 
roquet qui  cause  toujours  sans 
rien  dire  ;  on  le  représenta  logé 
mesquinement  au  plus  haut  étage 
du  collège  de  Boncour  ,  afin  de 
pouvoir  mieux  observer  la  fumée 
des meille.'jres  cuisines;  on  n'ou- 
bHa  pas  le  chcva]  avec  lequel  il 
tUoit  dans  un  même  jour  dîner 
rapidement    en   différentes  mai- 
iOQs;  on   le  représenta  préchant 
dans  une  marmite.  On  lui  donna 
ponr   devise   un    âne   mangeant 

des  chardons,  avec  ces  mots  ;  lorsqu'arrive  un  certain  avocat  , 
«Qu'importe  qu'ils  le  piquent , ,,  chef  des  conjurés  ,  qui  s'écrJe 
pourvu  qu'il  les  mange.  »  (  Foyez  ^  aussitôt  :  «  Guerre!  guerre  !  »  Cet 


dre  ?  Il  n'est  pas  étonnant  qu'un 
Çrand  parleur  comme  Ménage  ait 
lait  un  b#n  perroquet  ?  >♦  Le  pa- 
rasite continua  de  chercher  des 
repas  et  d'amuser  les  convives.  Il 
disoit  k  ceux  auxquels  il  deman- 
doit  à  dîner  ;    «  Fournissez  \q% 
viandes  et  le  vin  ^  et  moi  je  four- 
nirai le  sel.  »   Etant  à  tnble  au 
milieu   d'un   grand   nombre    de 
convives  aui   rioient  et  parloient 
tons  à  la  fois ,  il  s'écria  avec  hu- 
meur :   «de    grâce,    messieurs, 
un  peu  de  silence  ;  car  on  ne  sait 
plus  ce  qu'on  mange.  »  Son  in- 
différence pour  les  libelles  irrita 
ses  adversaires ,  et  ils  dressèrent 
d'autres  batteries   contre  lui  j  ils 
voulurent  Je  piquer  par  son   en- 
droit sensible  :   ils  résolurent  de 
l'empêcher   de  parler.  Ayant  su 
au'ildevoil  dîner  chez  lepré*»ident 
ae  Mesmes  ,  un  jour  qu'ils  étoicnt 
également  invités  ,  ils  profitèrent 
de  cette  occasion.  Ils  se  rendirent 
des  premiers  à  la  maison  du  pré- 
sident ,    et    mirent  la    conversa- 
tion sur  Montmaur.  On  en  disoit 

des  choses  les  plus  singulières , 
i«.,^«.,> :„^  ,.J^ »^'.Jr 


l'article  Ualibray.  )  Bpileau  le  si- 
gnala au^i  dans  une  de  ses  satires. 

,T»QdU  que  Pelletier  y  crotté  jvs^'à  l'é- 

chine  , 
S'en  Ta  chercher  son  pain  de  cuisine  en 

ci^iùnc  , 
Savaat  en  ce  métier  ,  ti  cher  anx  beaux 

esprits  , 
Dont  Mommaur  autrefois  fit  leçon  dans 
Paris. 

Montmaur,  trop  paresseux  pour 
prendre  la  plume  contre  ses  en- 
nemis ,  s'en  vengeoit  avec  la 
hngue.  Ses  méchancetés  et  ses 
fep4rlies  circulèrent  dans  Paris. 
«Que  m'importe  ,  disoit-il ,  cette 
m^amorphose     en     perroquet  ? 


avocat  éloit  fjls  d'un  huissier. 
Montmaur  lui  répond  :  «  que 
vous  ressemblez  peu  à  votre  père  ; 
qui  ne  fait  que  crier  ,  pàix-là  \ 
Pfiix-là  I  »  Cfn  ne  parvint  à  mor- 
tifier véritablement  Montmaur 
que  dans  une  occasion  où  sa  mé- 
moire fut  en  défaut.  Il  avoit  dit 
d'un  ton  de  maître ,  au  milieu 
d'une  compagnie  nombreuse  et 
choisie  ,  qu'on  trouveroit  telles 
choses  dans  tels  et  tels  auteurs. 
On  porta  les  livres,  et  tout  ce 
qu'il  avoit  avancé  se  trouva  ftiux.^ 
Les  ennemis  de  Montmaur ,  las 
d'employer  la  plaisanterie  avec 
si  peu  de  fruit  ,  eurent  recoure 


Manqué'-je  de  vm  pour  ihe  ré-  i  à  la  vengeance  des  lâches  :  ils  1a 
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çb;*rgèrent  des  plus  affreuses  âC' 
ctîsations.  Un  portier  du  collt^ge 
do  iioncour  fut  tué  ;  ou  accusa 
Moutmaur  de  l'avoir  assommé 
d'un  coup  de  bûche.  U  fut  mis 
en  prison.  Cett^  histoire  occasion- 
na n^ille  couplets  ;  on  y  conjuroit 
la  justice  de  ne  pas  laisser  échap- 

Ser  sa  proie  ^  «  ne  fût-ce  que  pour 
élivrer  la  France  du  fléau  qui 
iaifamoit.    A    peine     Montmaur 
fut-il  lavé   de    ce    crime    imagi- 
naire, qu'on  inventa  d'autres  hor- 
reurs. On  ajouta  atix  accusations 
de    Mlardi.se,    d'assassinat,    de 
iinix  ,  celle  "du  plus    întârae  de 
tous  les#  vices.   La  haine  étolt  si 
gtînërale*,   qu'on   ne  le  désiguoit 
plus  quepar  les  noms  de  Cuistre, 
4<i  Çheroneirr  de  IJpée  ,    de  Sy- 
çophante ,  de  Malel>ête,  de  Loup, 
de  Porc  ,  de  Taureau.  Pour  juger 
sainenient  de  cet  homme   suigu- 
lier ,  il  ne  faut  pas  s'en  rappor- 
ter totalement  à  ce  (Jéluge  d'écrits 
pnbliéscontre  lui. Montmaur  avoît 
de  l'esprit  et  de  la  vivacité  ,  mais 
point  de  goût;  une  mémoire  pro- 
digieuse jniaisi  aucune- invention  ; 
,  une    immense    littérature    grec- 
que  et  latine  ,    qu'il    u'cinploya 
fias  au   proHt  de   notre  langue, 
l   mourut  en   i5^8  ,    à  7^  ans. 
Sallengre  arecutiilli  en  171J  ,  en 
2  vol.  in-J3°,  sous  le  titre  iXHlstou^ 
de     Montmaur  ^    les     diiférentes 
'satires  lancées  conti-e  ce  parasite. 
On  appéloit  montmauris^nes  les 
allusions    malignes  ,    tirées    du 
grec  ou  du  latin  ,  que  ce  savant 
faisoit  aux  noms  propres  dès  au- 
teurs qui  l'altaquoient.  H^ri  de 
Valois    a  donné  l'édition   de  se^ 
oeuvres     sous    ce    titre    :.  Petrl 
Montmauri-,  gj^œcnrum  Utlçrarum 
profossoris  regiiy  opéra  ,  itarum 
eiUta^  et  notis  nunc  primum  il- 
lustrata    à   cl,  Januarlp   Bron- 
ione ,  Lutetise ,  l(>4^  >  ^n-4''. 

MONTMENIL.  T.  Sage,  n»  H. 
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^  t  MONTMlRAïL  (  Charleîi. 
I^aûçais-César  Le  Tellier  ,  mar- 
quis de  ),,  Colonel  àes  Cent- 
Suisses,  snr  là  démission  dumar: 
quîs  de  Courtanvaux  son  pèt«, 
naquit  en  Ï754.  S'étant  signal^ 
dans  lajg^uerre  de  lySô  ,  n  ftrt 
àommé  brigadier  des  armées  du 
roi  en  i  J62.  L^aèadémie  des^eiï'- 
6es  hii  a  voit  donné  mie  place 
d'honoraire  eu  176t. Il  raotinct  en 
1764.  C'étoit  un  neveu  dn  liiaré- 
cnal  d'Estrées  ,  mort€D  1771. 

I.  MONTMORENCY  (  Mîrt. 
thieu  t"  de  ) ,  mort  en  lioô  ,  toi 
connéta])Ie  sous  Louîs-ie-Jérïitt*, 
Sa  tî«hviiïe,  l'une  des  plus  ïUn^- 
tn'^  et  des  plus  ancîebiles' de  l*En- 
rope  ,  tire  son  nom  de'  la  petite 
ville  de  Montmorencj^  datis  iHe^ 
de -France.  C'est  une  -des  pre- 
mières terres  qui.  ait  porté  ïé 
titre  de  baronie.  Matthieu'  ift 
Montmorency  avoit  épousa  A  Ihlè  . 
fi[\ii  naturelle  de  Henri  ï»»-,  ^rm 
d'Angleterre,  dont  il  laissa  dei 
en  fans  ,  et,  en*  secondes  noces} 
Alix  de  Savoie,  veuve  de  Louiè  Vf, 
et  mère  de  Loiiîs  VII ,  '  dont  il 
n'eut  pas  de  postérité. 

n.  MONTMORENCY  (  Mat^ 
illjieti  n  de),  dit  te  Grand.,  petite 
liîs  du  précédent  ,  mérita  ce 
titre  pAr  son  ccmrage  et  par  sa 
prudence.  Il  se  signala  au  siège 
de  Ch^an-GaiHfrt-d  ,  près  d'Ati* 
de\y ,  où  il  accompagna  le  roi 
Phiîippe-Augi'iste  en  qualité  de 
«h^vaÙer  ,  «ontifibiiia  Jbeàu<;o]:ip 
au  gain  de  la  bataille  de  Pont-à- 
Bouvipes,  çn  i2t4>  et  y  enlei^ 
jjjusieurs  enseignes  impérialà 
aux  ennemis.  5>a  vareur  éclâtî 
I'a,nnée  suivante  contre  Iffs  Ali>$- 
geois  du  Languedoc,  et  lui  méritk 
i'épée  de  connétable^  ^  en  taifiT. 
G'esJtie  premier  connétable,  dit- 
pn ,  qui  ait  été  général  à*kTiÀéà» 
Il  eut,  sôus  Louis  VItI,'béaa6otip 
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^^rparf  an  gouvememenl,  etcom- 
iflsnda  ,  en  1224?  aa  sîége  de 
Kiort,  ùç  Sainl-Jçan-d'Angély , 
de  La  BocbcUe ,  et  d'autres  places 
enlevées  aux  Anglais.  Il  se  croisa 
une  S(%onde  fois  cpntre  les  Albi- 
geois en  1226.  Louis  VIII,  au 
m  de  la  mort,  le  pria  d'assister 
sotî  fils  de  ses  forces  et  de  ses  con- 
seib.  Montmorency  le  lui  promit, 
etlint  sa  parole.  Il  dissipa  cette  tbr- 
inidahle  ligue  qui  se  nt  çofitrc  la. 
reineBlancne  pendant  la  minorité 
de  saint  Louis.  Api*ès  avoir  con- 
duis sur  les  mécoiitens  la  forteresse 
is  Bellesme  mi  1 228 ,  il  les  poussa 
Jusqu'à  Langres  en  1229,  et  les 
réduisit  tons ,  ou  par  adresse^,  ou 
fur  force ,  k  se  soumettre  à  la  ré- 
gente. 11  mourut  le  24  novembre 
iaSo.  Le  mérite  de  ce  grand 
Bomme  ,  son  crédit,  son  habileté, 
Mlustrècent  beaucoup  sa  famille , 
et  comnîencèrent  à  donnf^r  à  la 
charge  de  connétable  tout  l'éclat 
Qu'elle  a  eu  depuis.  Cette  place , 
qui  dans  son  origine  n'avoit  d'a- 
bord d'autres  fonctions  que  celle 
eu  grand-écuver ,  devint  la  pre- 
mière dje  la  maison  du  roi ,  lors- 
que, vers  1060  ,*il  hy  eut  plus  de 
lésécbaux.  Matthieu  y  réunit  lés 
J)riviiéges  des  autres  emplois 
dont  Louis  Vljll  la  chargea;  et 
le  connétable  etit  dès-lors  ,  après 
k  roi  ,  le  commandement  des 
armées. 

m.  MONTMORENCY 
( Matthieu  lY  de) ,  arrière-petit- 
fibjdu  précédent,  mena  du  se- 
cours k  Charles ,  roi  de  Naples  , 
et  suivit  Philippe  -  le  -  Hardi  en 
Aragon ,  l'an  i285.  Créé  cham- 
bellan de  Philippe  -  le  -  Bel ,  et 
amiral  de  France  en  1295  ,  il 
servit  dans  la  guei're  de  Flandre 
t?i  i3o3  f  et  mourut  en  i3o4. 

ÏV.   MONTMORENCY 
(  Gharias  dt),  maréchal  de  Fraa- 
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ce  en  i543  ,  se  distingua  par 
sesi  exploits  militaires,  il  com- 
manda l'année  que  Jean  ,  duc  de 
Normandie ,  envoya  en  Bretagne 
au  secours  de  Charles  de  Biois  , 
son  cousin.  Le  courage  avec  le- 

?uel  il  combattit  à  la  bataiUe  de 
îrécj ,  en  i346 ,  lui  valut  le  titre 
de  gouverneur  de  Normaiwlte. 
Aussi  bon  négociateur  qtfexceU 
lent  général ,  il  contribua  beau- 
coup au  traité  de  Bretigny,  con- 
clu le  8  mai  i36o.  Cet  homme 
illustre  mourut  le  11  septembre 
i38i.  Le  roi  Charles  Y  faisoit 
tant  de  cas  de  son  mérHe,  qu'il 
lé  choisit  pour  être  parrain  du 
dauphin ,  depuis  Charles  VL 

t  V.  MONTMORENCY  (  Anne 
de  ) ,  second  Hls  de  Guillaume 
de  Montmorency  ',  élevé  enfant 
d'honneur  auprès  de  François  I«'  » 
se  trouva  en  ï5i5  à  la  nataillç 
de  Mariçnan.  Il  avoit  hérité 
de  la  valeur  de  ses  ancêtres. 
11  défendit,  en  i52i,  la  ville  de 
Mézières  contre  Parntée  de  l'em- 
pereur Charles-Qumt,  et  obligea 
le  comte  de  Nassau  de  lever  hon- 
teusement le  siège.  Honoré  du 
bâton  de  maréchal  de  France , 
il  suivit  en  Tlalie  François  !«•', 
et  fut  pris  en  i525  ,  avec  cfe 
prince,  k  la  bataille  de  Pavie  , 
qui  avoit  été  donnée  contre 
son  avis.  Les  services  importans 
qu'il  rendit  ensuite  k  "l^état  fu- 
rent récompensés  par  ?épée  de 
connétable  de  France  en  i538» 
Les  habitans  de  Gand  ,  mé- 
contens  du  gouvernement  de 
Charleâ  -  Quint ,  avoient  offert  k 
François  I'"'  de  le  reconnohre 
pour  roi ,  et  cette  proposition 
alloit  êti-e  acceptée  par  le  conseil, 
lorsque  Montmorency  s'y  opposa  ^ 
en  prouvant  qu'on  devoit  respec- 
ter la  trêve  jurée  avec  l'empereur, 
et  qu^l  seroit  honteux  de  profiter 
de  la  révolte  des  sujets  contre 
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leur  souverain  Idgîtîme.  Quçlquc  | 
t^.mps  après  y  le  .  connétable  lut  j 
disgracié  ,  pour  avoir  conseillé  k 
François  I""  cte  s*en  rapporter  k 
)a  parole  de  Charles-Quuit,  qiii , 
pendant  son  passage  en  France, 
avoil  promis  de    rendre  Milan. 
(  F.  Éleonore  ,  n>  II.  )  Il  rentra  en 
grâce  sous  le  règne  de  Henri  TI , 
^ui   eut  pour  lui  une  confiance 
particulière.  H   la    mériîoit  par 
ûesi  vues  judicieuites ,  ses  profon- 
des connoissances  dans  tosUes  les 
parties  de  l'administration  ;  «  car, 
dit  Branlomc  ,  c'étoit  rhomme  le 
plus  entendu  de  la  chrétienté  aux 
a0aires  d*état,  le  plus  versé  dans 
ïa  régie  des  finilnces  et  Ja  con- 
coissance  de  la  justice  et  des  lois, 
llenn  II,  ^^  mourant,  lui   re- 
commanda le  royaume  et  ses  en- 
iâns.  Le  connétable  prît  le  Bou- 
lonnais en    i55o ,  Metz,  Toul  et 
Verdun  en  i552.  Il  fut  disgracié 
de   nouveau ,  à    la   sollicitation 
t:.e  Catherine  de  Médicis  ,   sous 
Je  règne  de  François  II  ^  et  lors- 
fjue  les  princes  de  Lorraine  fn- 
r*mt  devenus  tout-puissans  au- 
|>rès    d'elle^  Cette   princesse   se 

Llaignoit  qu'il  avoit  conseillé  à 
eiu-i  II  de  la  répudier  comme 
stérile,  pendant  Jes  premières 
années  de  son  mariage  -,  et  <que 
depuis  il  avoit  osé  dire  <jue  ,  de 
to*s  les  enfans  du  roi ,  Diane ,  sa 
t'Ile  naturelle,  étoit  la  seide  qui 
lui  ressemblât.  (  Fo^yez  Henl-i  il, 
.  B'  XI ,  vers  la  fin.  )  Cependant 
iQS  talens  le  rendant  nécessaii-e , 
on  le  rappela  k  la  cour  sous 
Charles  \\ ,  en  i56o.  Il  se  ré- 
concilia  avec  les  princes  de  Gui- 
se ,  et  se  déclara  contre  les  calvi- 
nistes avec  force.  II  y  eut  une  ba- 
taille à  Dreux  en  x5Ô2.  Le  con- 
nétable la  gagna  ;  mais  il  fut  fait 
prisonnier.  Ayant  obtenu  sa  li- 
«erté  Tannée  suivante  ,  il  p»-it1e 
Hr>vre-de-Grnce  sur  les  Anglais. 
Quelque  temps  après  ^  les  caJvi- 
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nistes  s'étaut  remis  en  canrtpagr>« 
sous  la   cojidinte    du   prince   de 
Condé ,   ]\Iontmorency  les  Iwittit 
à  la  journée  de  Saint-Denys ,  1«. 
lo  novembre  1567,  I^e  vainqueiu* 
vit  néanmoins  mettre  en  déroute 
le   corps   qu'il   cpmmandoit  ,   et 
fut  abandonné  des  siens   que  la 
terreur  avoit  saisis.  I^e  géi^énmx 
vieillard  ramassa,  pour  aujsi  dire, 
tontes  ses  forces  ,  p(^ur  ternÛDer, 
sa  longue  vie  par  une  action  hé- 
roïque. Il  reçut  huit  blessures  dan- 
gereuses ,  fut  démonté ,  et  rompit 
son  épée  dans  le  corps  d'un  ofncier 
calviniste ,  qivi]  perça  au  défaut 
de  la  cuirasse,  un  gentilhomme 
écossais,  appelé  Stuart,  le  som 
ma  de  se  rendre  •;  «  Me  rendre,, 
dit  le  connétable,  lu  ne  nie. con- 
nois    donc  ^pas  ?  -  •  Cq&ï  parc* 
que  je  te  coimois  ,  répond  otuart 
en  lui  tirant  un  coup  de  pistolet,, 
que  je  te  porte  celui-ci.»  Brantôme, 
assure  que  ,    quoique   mortelle-, 
ment  blessé,  il  se  retourna   da 
côté  de  cet  homme  ,  et. du.  pom- 
meau de  son  épce ,  dont  la  earde 
lui  restoil  k  la  main  ,  il  lui  abattit 
deux  û^nXs  et  lui  ébranla  les  au^ 
Iras.  Un  corde  lier,  sou  confesseur, 
ayant  voulu  exhorter  à  la  mort 
ce  héros  couvert  de  sang  et  de 
blessures*  «Pansez-vous,  lui  oé* 
poudit-ij ,  que  j'aie  vécu  près  de 
quatre-vingts  ans  avec  honneur , 
pour  ne  pas   savoir    mourir   uu 
quart  d'heure  ?  »   Le  connétabj» 
expira  trois  jours  après,  darif»  son 
holel  ,  rue  Sainte- Avoie,  aprè» 
avoir  eu  une  longue  entrevue  avec 
le  roi.  11  dtoît  âgé  de  74  aus  ,  e^ 
avoit  vécu  sous  cinq  régens.  Oa 
prétend  que  la  reine,  loin  d^^'al- 
fliger  de  cette  mort  si  funeste  k 
la  France  ,    di|   d'un  ton    gai    k 
quebjues-uns  de   ses  condaens  ; 
«  J'ai  en  ce'  jour'  deux  grandes 
obligations    a    rendre    au    ciel  ; 
l'une ,  que  le  connétable  ait  vengé 
la  France  de  sé&  eoncuiis  ^  et  l'au^ 
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^te ,  cpiç  le^  jennemis  Taieftl  dé«- 
bajrrass^  du  comiétafjle.  »  C*esit 
luiasi  (jue  mourut  ce  gr^nd  çjapi- 
biae  ;  hom^e  intrépioe  à  la  cour, 
comixie  dnï^s  les   firmées  ;   pleiiji 
de  gr9jide$  vertus  fit  de  défauts  ; 
géuéral  malheureux  >  m^is  )iabi]^  : 
esprit  austère  ,  diiÇ&cile ,  opin^- 
tre ,  mais  i^annéte   homme  ,  et 
p^apjt  flkvec  jjraii^eor.  .On  avoij 
négU^é  danjs  sou  ^ducfition  de 
)«i  ppp^-e^çKlre  à  •  lire  et  k  écrira  : 
cep^Eidant  if.  jKirtoit  uj^  livre  à 
ht  messe ,.  mfis  c'^qit  par  pure 
irepcéseut^tiou.  Jl  signpit  des  pa- 
tentes et  des  pancartes  sur  la  pa- 
role jde  ^n  secrétaire  ,   qui  les 
l^i  présiç^toit ,    et  c'étoit  (l'unç 
^lon  ^sez  singulière.  Il  &isoit 
de  ^oitp  une  vingtaine  de  grande 
et  Joogs  piedâ  de  mouche  ?  après 
quoi  sou  siQçrét^ire  ,1'arrétoit  eu 
lui  disant  :    «  Monseigneur ,  en 
Toilà  assers.  »  Il  s'é^oit  trouvé  k 
buit  batailles  ,  et  avoit  eu  le  sou- 
v^n  cominandement  dans  qua- 
tre gvec  plus  de  gloire*  que  de 
fqi^Qe.  {(enipli  de  tèle  pour  la 
«e(igioU|    il    en    suivoit    minu- 
tieftie^iiugut  leâ  moindreis   prati- 
qvmy  et  ^  ol^blioit  les  précep- 
tes les  plus  sacrés.  Qn  lui  fit , 
à  Vjf^ ,  d^s  .f^nérailles  presque 
rofalfif ,  car  pu  porta  son  effîgie 
à   son    enterrement   :    honneur 
qu'on  np  ffûspit  qu'jaux  rois  ou 
9nx  enfilas  des  rois.  Les  cours 
^upéHeures  «insistèrent  k  son  ser- 
vkè.  Sa  4^^^  ^^^  ^^  ^^^  grec, 
sigiiifîai|t  S^ns  reproche  y  et  ce 
JQot  est  sçaaxrent  sculpté  dans  les 
omemefis  du  château  d'Ëcpiien , 
qu^il  fit  htAtir  près  de  Paris,  et  oii 
•^n  corps  fut  ^nhun>é.  Son  cœur, 
porté  avix  Giélesjtins  de  Paris ,  y 
int  ^-pea-près  réuni  k  celui  de 
Henri  il ,  3lûvaiit  l'ordre  donné 
par  ce  prince.  Le  CfieurdeBaari 
avoit  été  plsucé  dans  uue  urne 
<le  bronze ,  mise  au  sommet  d'une 
/lionne    de    4iarbce  \  celui  de 
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Montmorency  fut  renfermé  dans 
le  piédestal  de  ce;tte  oolonné 
qui  a  été  poI1té^  au  dépôt  des  Au- 
gustins  de  Paris.  Suivant  Tabbé 
Longuerue,  «  Montmorœicy  étoit 
un  vrai  cacique  et  citpitaine  dé 
sauvages, dur,  barbare ,  prenant 
plaisir  k  rabrouer  tout  le  mdnde. 
Ignorant  jusqu'k  nvoir  peine  k 
signer  son  ntmi,  haï  généralement 
de  tout  le  monde ,  se  crojant 
grand  capitaine  et  ne  Tétant  poinr^ 
toujours  b^ttu  et  souvent  prison- 
mst ....  Il  avoit  communiqué  ^ 
ajoute-t-il ,  son  orgueil  k  ses  fils. 
Sa  catholicité  ne  î'avoit  pas  em- 
pêché de  s'unir  aux  CoUgni 
quaud  il  y  avoit  trouvé  ^oa 
compte.  M  Dans  l'histoire  de  fior* 
deaux  ,  par  dom  de  Vienne ,  il 
est  aussi  mention  du  fait  suivant  : 
«  Un  impôt  sur  le  sel  avoit  causé 
une  émeute  dans  cette  ville  ; 
j^ilontmorencj  y  marche  avec  une 
forte  armée.  I^s  habitans ,  alar- 
més ,  vont  au  '  devant  de  lui ,  le 
complimentent,  tapissent  les  rues 
par  oà  il  passe ,  et  font  toutes  les 
soumissions  désirables,  fae-eên-^ 
nétable ,  insensible  k  ces  hon- 
nemrs ,  veut  traiter  Bordeaux  âoti- 
mis  en  viUe  prise  d'assaut.  Il  fait 
pointer  le  caqon  dans  les  rues , 
condamner  k  mort  tous  les  ma- 
gistrats, et  décimer  tons  les  ha* 
bilans.  Leston^il ,  un  àeB  ma- 
gistrats condamnés  k  mort,  avoit 
une  femme  jeune  et  belle;  elle 
va  se  jeter  aux  pieds  du  Connec- 
table et  implorer  la  grâce  de  son 
époux.  Mcmtmorency  la  promit 
k  une  condition  honteuse  ,  k  la- 
quelle cette  fonme  désespérée 
souscrivit.  Elle  consentit  k  sacri- 
6er  son  honneur  pour  sauver  les 
jours  de  son  man.  Aprèâ  avoir, 
pendant  la  nuit ,  assouvi  sa  pas- 
sion brutale  avec  cette  malheu- 
reuse épouse,  le  connétable ,  le 
lendemain ,  la  conduisit  k  sa  £b- 
n4tr^  et  lui  montra  sut  la  place 
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son  mari  pendu  à  une  potence. 
Ce  fait  nous  montre  Montmo- 
rencv  dcbaudié  ,  perfide  ,  cruel , 
et  iîis'ltaut  aux  devoirs  les  plus 
sacrer  de  la  société.  «  On  disoit 
qu'il  scv  falloit  garder  des  pate- 
nostre?»  di:  M.  le  connétable  ,  dit 
Brautume;  car  en  les  disant  en 
marmottant ,  lorsque  les  occa- 
sions se  présentoient ,'  il  disoit  : 
Allez-moi  pendre  un  tel;  attachez 
celui-là  à  un  arbre  ;  faites  passer 
celui-là  par  les  piques  ,  tout  à 
cette  heure,  ou  les  arquebusez 
tous  devant  moi  ;  taillez-moi  en 
pièces  tous  ces  maraut»  qui  ont 
voulu  teuir  ce  clocher  contre  le 
roi;  briUez-moi  ce  village;  bou- 
tez-m(»i  le  feu  par-tout  h  un  quart 
de  lieue  fi  la  ronde.  Voilà  Thomme 
que  de  lâches  écrivains  ont  loué, 
que  lu  cour  de  France  a  comblé 
d'houneurs  ,  et  pour  qui  elle  a 
ordonné  des  funérailles  presque 
rojales,  où  sou  effigie  fut  portée , 
vi  où  toutes  leè  cours  de  justice 
assistèrent. 


VI.    MONTMORENCY, 

(  François  de) ,  fils  aîné  du  pré- 
cédent, dibliugué  par  sa  bra- 
voure ,  étoit  grancf-maîlrc  de 
France ,  diguili?  qu'il  céda  au  duc 
de  Guise.  Onlui  donna ,  comme 
en  échange  ,  le  bâton  de  maréchal 
de  France  et  le  gouvernement  du 
château  de  Naules.  Monlmorency 
avoit  commencé  à  porter  .les  ar- 
mes au  siège  de  Lanz  en  Pié- 
mont, en  i5ii  ;  il  Servit  à  la  prise 
de  Daimilliers  et  d'Yvoj>  à  la 
défense  de  la.  \ille  de  Metz,  et 
à  celle  de  Térouane  ,  où.  il  fut 
fait  prisonnier  le  3o  rtiai  i553i 
Envoj-é  ,  en  lâ^u  ,  en  ambas- 
sade en  Angleterre  auprès  de  la 
reine  Elizabelh  ,  elle,  lui  donna 
le  collier  do  l'ordiC  de  la  Jarre- 
.  tière.  Accusé  à'  son  retour  d'a- 
voir trempé  ^aus  la  conjuration 
de  S^t-Germaiu-en-Laye ,  par 
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laquelle  on  avoit  résolu  d'enlever 
le  duc  d'Alençon ,  il  alla  à  la  cour 
pour  s'y  justifier.  Il  y  fut  arrêté 
et  enfermé  à  la  Bastille.  Ses  en- 
nemis ,  et  la  reine  Catherine  de 
Médicis  ,  qui  n'aimoit  point  la 
maison  de  Montmorency^  avoîent 
résolu  sa  perte  ;  mais  cette  prin- 
cesse le  fit  sortir  de  prison  en 
15^5.  Montmorency  avoit  beau- 
coup de  pouvoir  sur  l'esprit  du 
duc  d'Alençon  *,  et  elle  voulnt  se 
servir  de  lui  pour  ramener  ce 
prince  qui  avoit  quitté  la  cour. 
Le  maréchal  eut  le  bonheur  de 
le  porter  à  un  accommodement. 
Après  s'être  signalé  par  plusieurs 
autres  actions  dignes  d'un  héros 
et  d'un  citoyen ,  il  mourut  au 
château  d'Ecouen ,.  le  5  mai  1679, 
dans  sa  49*  année.  Il  n'eut  quun 
fils  de  Diane,  légitimée  de  Fran- 
ce ,  son  épousé  ;  ce  fils  mourut 
avant  lui.  p^oj-ez  Piennb. 

VII.    MONTMORENCY 

(  Charles  de  )  ,  frère  du  précé- 
dent ,  pair  et  amiral  de  France, 
lieutenant-général  de  la  ville  de 
Paris  et  de  file -^ de.- France, 
colonel  -  général  des  Suisses  , 
ti'oisièiiie  lils  d'Anne  de  Mont- 
morency, se  signala  sous  le  rè- 
gne de  cinq  rois,  et  sa  baronnie 
de  Danï ville  fut  érigée  en  duché- 
pairie  par  Louis  Xlll  en  j6io.  Il 
se  trouva  aux  batailles  de  Dreux, 
dtfMon  tcontou r  et  de  Saint-Den vs» 
et  négocia  la  réduction  de  Samt- 
Jean  d'Angely.  Il  mourut"  en 
1612,  à  soixante-quitize  ans,  après 
,  avoir  donné  des  exemples  de  va- 
leur et  de  patriotisme.  11  étoil 
bossu  et  glorieux  :  «te  qui  est  as* 
sez  orumau'e  ,  ciit  nn  ecnvam 
oontempoi'ain  ;  mais  en  mém^ 
temps  c'étoitléplus  digne  homm^ 
du  conseil  du  roi ,  de  la'iueillcun 
cervelle  et  du  meilleur  avis.  » 

.   t  VIU.  MONTMORENCY 
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IJamviue  (  Henri  I"  de  )  ,  duc , 
pair,  maréchal  et  coniiëtable  de 
France  ,  gouverneur  de  Langue- 
doc, etc. ,  second  iils  d'Anne  de 
Montmorency  , .  se   signala  ,    du 
vivant  de  son  père ,  sous  le  nom 
de  seigneur  de  Damville.    A  la 
bataille  de  Dreux,  en  1662 ,  il  fît 
prisonnier  le  prince  de  Condé , 
et  servit  la   France  avec  beau- 
coup de  gloire  dans  cette  journée. 
Il  obtint  le  gouvernement  deLan-  | 
guedoc  en  i565,  et  le  bâton  de 
marécîial  de  France  ,   trois  ans 
après.  11  fut  pris  à  la  bataille  de 
Saint-Denys,  en  i56i  ;  il  y  avoit 
d'abord  dégagé  son  père  qui  y 
fut  blessé.  Disgracié  par  la  reine 
Catherine  de  Médicis  ,  il  chercha 
un  asile  auprès  du  duc  de   Sa- 
voie ,  et  se  mit  à  la  tête  des  mé- 
conlens  qui  déchirèrent  le  Lan- 
guedoc sous  Henri  III.    Il  devint 
le  chef  des  politiques.   On  appe- 
loit  aiiisi  les  catholiques  mécon- 
tens,  qui,  sous  prétexte  de  s'pp-< 
poser  aux  progrès  de  l'hérésie  et 
aux  abus  au  gouvemjement ,    tâ^ 
croient  d'obtenir  de  la  cour  dçs 
pensions   et  des   charges.  Mont- 
morency vécut  en  souverain  dans 
*on  gouvernement  ,  levant   des 
troupes  et  de  l'argçnt ,  fortifiant 
ou  rasant  des  places  ;  faisant  la 
guerre  ou    la  paix  avec  les    hur 
gucnofs.    Henri  IV   étant  monté 
sur  le  trône ,  il  se  soumit ,  ob- 
tint l'épée  de  connétable,  etmou- 
ful  à   Agde  le    i"  avril  i6i4- 
Montmorency,  homme  ferme  et 
détern^né  ,    n'avoit  ,    dit  -  on  , 
puisé  ses  lumières  que  dans  lui- 
même.  Quoiqu'il  eût  commandé 
Iong-t«i!mps  ,   il  ne  passa  jamais 
pour  un  grand  général»  Il  ne  de- 
vint homme  de  guerre  que  par 
émulation.     Son  goût  auroit  été 
de  ne  .point  sortir  d^  la  cour*, 
mais   son  nom  ,   et  les   exhorta- 
tions de   son  père  ,  l'arrachèrent 
à  son  penchant^  La  rein^  M^rie 
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Stuart ,  touchée  de  la  beauté  et 
des  grâces  de  sa  figure  ,  auroit 
voulu  qu'il  eût  été  veuf  pour  l'é- 
pouser. Il  lut  père  de  la  belle  prin- 
cesse de  Condé  (  voyez  ci-après 
l'article  Montmorency,  n<»  X) , 
dont   Henri  IV  devint    si  éper-. 

dûment  amoureux On  ti'ouve 

dans  la  Vie  de  d'Aubigné ,  écrite 
par  lui-même,  une  anecdote  au 
sujet  de  Montmorency- Damville  , 
laquelle  a  donné  matière  a  un 
problème  historique.  Faisoit-il 
des  vers  latins  très-coulans  ,  ou 
ne  savoit-il  pas  même  lire  ?  D'Au- 
bigné rapporte  aue,  se  promenant 
avec  ce  maréchal  sur  le  nord  de  la 
prome,  rivière  di;  Périgord,  «  ledit 
maréchal  se  mit  k  faire  de  grands 
soupirs,  et  ayant  arraché  l'écorce 
d'un  arbre  qui  étoit  en  sève  ,  il 
écrivît  dessus  les  vers  latins  qui 
suivent ,  au  sujet  d'une  dame 
.qu'il  aimoit  en  Espagne.» 

Oeeani  fclix    properas  si  ,  flumen  ,  ai  orts^ 

Littus  tt  Hesptrium  tangcre  fata  siaunt , 
Sisu  parkm  ,  et  liquidai  qui  jam  dissoir  or  iu 
un  dus  f 
Extinetum  lacrymis  âd  Vada  notaferes. 
Sic  poterit  teneras  urit  qua  flamm*  medulUs  , 
'  Mer  sa.  tamen  patriïs  vivtre  forsan  aquij. 

Brantôme  dit  que  le  duc  de  Dam- 
ville avoit  une  entière  ignorance 
des  lettres ,  qi'.'il  composoit  par 
son  bon  sens  naturel j  à  peine 
savoit'il  lire,  et  son  seing  n'é- 
toit  qu'une  marque  j  il  ne  con-;- 
noissoit  ni  argent  ,  ni  monnoie. 
Henri  IV  le  railloit  de  sou  igno- 
rance ,  mais  il  admiroit  son  bon 
sens.  «  Tout ,  disoit-il ,  peut  me 
réussir  par  le  moyen  d  un  con- 
nétable qui  ne  sait  pas  écrire  ,  et 
d'un  chevalier  (  Sillery  )  qui 
ignore  le  latin.  »  Il  est  question 
ici  du  môme  homme  ,  peint  par 
deux  çoui'tisans  qui  avoient  vécu 
Yim  et  l'autre  avec  lui  :  lequel 
croire  ?....  La  terre  de  Damville 
passa  dans  la  maison  de  Lévis. 
i^oj-ez  JovE ,  u»  I ,  et  Buok  ,  m  II. 
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+  rX.  MONTMORENCY 
\  Heûri  n ,  duc  de*)  ,  fils  du 
précédent,  né  le  5o  avril  iSgS , 
fait  amiral  de  France  dès  l'âge  de 
dix-huit  ans.  Aprèi  avoir  battu 
les  calvinistes  en  Languedoc  ,  et 
/  leur  avoir  enlevé  diverses  places  , 
il  les  vainquit  stir  mer  près  ée 
Vîie  de  Ré,  dont  ils  s'étoient 
emparés,  et  (Ju'il reprit.  Loin  de 

Srofiter  de  sa  conquête ,  il  aijau- 
ouna  pour  plus   de  cent  mille 
ëcus  de    munitions    ^ai  Ini  ap- 
pftrtenoient  légitimement  comnrre 
afmiral.  On  voulut  lui  représenter 
nue  c'étoit  un  trop  gr%nd  «acri- 
nce  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  ici, 
répondit-il ,  pour  gagner  du  bien , 
mais  pour  acquérir  de  la  gloire.  ^ 
Lorsqu'il   se  livroit  il  son  carac- 
tère jibécal ,   il   ajoutoit  :    «  Je 
voudrois  être  empereur  pour  en 
faire  davantage ^  »  Il  donna  nne 
fois  deux  cents  pistoles  à  im  la- 
l^ureur  qu'il  rencontra  dans  un 
de  ses  ^voyages^  «  ipour  avoir  le*^ 
|>laisir  de  faire  unneureux^ki^ 
sa  vie.  «  En  1628  il  remporta  un 
avantage  considérable  sur  le  duc 
de  Konan ,  chef  des  huguenots. 
Montmorency  ,  envoyé   quelque 
temps  après  dans  ie'Piémout ,  en 
quilrté  de  lieutenant-général ,  at- 
taqua près  de'Veillane  les  Espa- 
gnols  commandés  par  le  prince 
fioria  ,  et ,  quoique  Ttrec  des  for- 
ces très-ittféneures ,  illesmit  en 
déroute.  Le  comte  de  Cramail  lui 
demanda  si,  parmi  les  hasards  du 
combat,  il*avoit  envisagé  la  mort? 
<cj'ai  appris  ,  répondrt^il,  dan« 
ttiistoire  de  me    ancêtres ,  que  la 
vie  la  plus  glo   ense  est  cetfe  q^ui 
iinit  an  gain  d'une  bataille ,  étqite 
liiommene  l*ayant  que  pour  peu 
de  temps,  il  faut  la  rendre  la  plus 
•éclatante    qu'il  est    possible.  » 
Celle  victoire  fiit    suivie  de  la 
levée  du  siège  de  Casai ,  et  lui 
mérita  le  hêStm  de  maréchal  de 
'  f* rtfiice.  'Ses  prospérités  enflèrent 
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son  courage  ;  il  se  flatta  de  pOH- 

voir  braver  la  force  du  carainat 

de  Richëlien.  •Gaston ,  *  duc  d'Or* 

f  éans ,  anssi  méconteiit  qne  lui  de 

ce  cerrdfhal ,  se  rendit  auprès  -de 

Montmorency  ;    gouverneur   <i» 

Languedoc  *,    et    cette  province 

devint  dès  -  lors  le  ébéâtre  de  la 

guerre.  Le  rei  «nvoya  <!ontK  lef 

rebelles    les    maréckaiu:  de  La 

Force  et  de  Schomberg.  Celui-ci 

s'avftnça  près  -de  Castdoaudary , 

ttvec  deux  miUe  hommes  ^  pied 

et  douze  ceiïts  chevaux.  Lorsque 

les  /armées  Airent  en  présence , 

Montmorency  ,     qui    apercevoiC 

dans  le  dhcs  de  son  parti  nne 

contenauee  mal  assurée  ,  4ni  dit  » 

pour  le  ranimer  :  «  Allons,  mon* 

sieur ,  *voici  h  jour  ouïrons  seres 

v^ctortens:  de  vos  ennemis  ;  mais  » 

aiouta-t-il  en  montrantson  épée, 

il  faut  la  rougir  jus<{u'4  higarae.« 

Ce  discours  ne  fermant  pas  Tim^ 

pression   que  Montmorency  *dé^ 

viroit ,  'Ct?t  homme  généretix  ,  ei^ 

traîné  par  son    chagrin    autant 

Sue  par'  sa  valeur  ,  se  précipite 
ans  les  bataillons  royalistes  »  y 
«st  hattu  ^  lait  prisonnier.  ToslB 
la  France ,  pénétrée  de  ses  ser- 
vices ,  de  sa  vertus ,  de  *aes  triofli- 
-phes ,  dema&de  iuutilementqu'on 
"adoucisse  en  sa  faveur  la  rigueur 
des  lois.  L'implacable  Richelieu 
vetft  faire  un  exemple  qni  ^^poit- 
vante  les  grands;  et  il  n-'en  pots- 
Toit  pas  l'aire  ée  pins  ^kfaiit 
nue  sur  Montmorency,  i%om«e 
ne  la  'France  le  mienx  ^t ,  le 
plus  aimable ,  le  plus'brirve  et  le 
plus  magnifique.  Le  cardinal  lût 
instruire  son  pi^Hîcs  par  le  par- 
lement de  Toulouse  ,  et  le  po«p- 
suit  avec  chaleur.  Les  juges  m- 
terrogent  Gnilaut,  pour  savoir 
s'il -a  reconnu  le  duc  dans  le  com- 
bat ?  <rLe  feu  tiX  la  litnvée  don*  il 
étoit  couvert ,  ■  répond  cet  officier 
les  larmes  aux  yeux  ,  m'ont  em- 
pêché d'abord  de  ie  distingner. 


Vaâs  vojant  un  homme  qui,  après 
aToir  rompu  six  àe  nos  raags  y 
tooit  encore  des  soldats  au  sep- 
tième, )*ai  )ugé  que  ce  ne  pou- 
voit  être  que  M.  de  Montmo- 
rency. Je  ne  Tai  su  certainement 
que  lorsque  jefaî  vu  a  terre  sous 
^on  cheval  mort.  »  Parmi  les  per- 
sonnes qui  sollicitèrent  la  grâce 
de  cette  victime  illustre  ,  il  y  eut 
un  grand  seigneur  qui  dit  au  roi 
«qiril  pouvoit  juger  aux  jeux 
et  aux  visages  du  public  k  que) 
point  on  désiroit  qu'd  lui  pardoi]^- 
nât.  ce  Je  crois  ce  que  vous  dites  , 
répondit  le  prince  ;  mais  consi- 
dérez que  je  ne  serois  pas  roi 
si  j'avois  les  sentsmens  des  par- 
ticuliers. —  Il  faut  qu'il  meure  , 
dit-il  au  maréchal  de  Matifirnon.» 
(  Foy.  aussi  Chatelet  ,  n"  IL  )  Le 
roi  avoit  adouci  la  rigueur  de  son 
arrêt ,  en  permettant  qu'il  ne  fût 
pas  exécuté  en  public.  Cette  grâce 
n'en  parut  pas  une  à  son  cœur 
pénétré  d'humilité.  «  Mon  Père  « 
dit-il  au  P.  Àmoux,  jésuite,  son 
confesseur,  je  doute  lequel  des 
deuXjÂe  devrois  souhaiter  :  d'un 
cêté  le  mépris  de  la  mort  sur  un 
grand  théâtre  et  à  la  vue  d'un 
peuple  «i  nombreux,  pourroit 
m'inspirer  une  vanité  dangereuse 
à  mon  salut  -,  d'un  autre  côté  , 
je  voudrois.  souf&ir  une  grande 
confusion  pour  l'expiation  entière 
de  mes  péchés,  a  Xe  P.  Amoux 
loi  répondit  :  «Vous  tixerez  votre 
irrésolution  en  vous  conformant 
à  la  volonté  divine*  »  Au  moment 
du  supplice  ,  le  duc  présenta  les 
hr%s  au  bourreau ,  ann  qu'il  les 
liât  ;  et  comme  il  avoit  un  cru- 
cifix entre  les  mains ,  il  le  remit 
«u  p.  Amoux ,  en  lui  disant  : 
^  T^nez ,  mon  père  ,  il  ne  faut  pas 
qae  le  juste  smt  lié  avec  le  cou- 
pable. »  11  aida  le  bourreau  a  ra- 
^itre  sa  chemise.  Qn  avoit  placé 
au-dessus  d'une  porte  la  statue 
iiû  inarhre   de  fieiui-le-Grand  i 
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elle  arrêta  ses  regards ,  et  Toyau 
que  son  confesseur  le  çoubidé- 
roit  >  il  lui  dit  :  a  Mon  père ,  je 
regarde  la  %ùre  de  ce  mouart 
que ,  qui  a  été  trè»*bon  et  très- 
généreux.  »  Il  continua  sa  man- 
che ,  et  monta  sur  l'échaiaml  avec 
la  niéme  hardiesse  que  s'il  f4|  nïlé 
k  une  mort  glorieuse.  11  eut  la 
tête  tranchée  le  3o  octobre  i65% 
daifs  l'hdtel  de  ville  de  Toulouse* 
Cm  a  cité ,  pour  preuve  du  par% 
don  généreux  qu'il  accorda  a  se$ 
ennemis  ,  le  legs  qu'il  fit  en  mou- 
rant au  camlinal ,  d'un  tableaii 
de  Paul  Véronèse  de  très -grand 
prix.  Il  avoit  au  bras ,  lorsqu'il 
fut  pris  au  combat  de  Casteluau- 
dary ,  un  bracelet  avec  le  por» 
trait  de  la  reine  Anne  d'Autriche  ( 
ce  bracelet  fut  ,  suivant  toute 
apparence  ,  le  plua  graud  obsta<» 
cle  à  sa  grâce  ,  pour  laquelle  on 
avoit  intercédé  auprès  du  roi.  L^ 
P.  Arooux  fut  tellement  édifié  de 
cette  mort ,  qu'il  dit  :  «  Je  m'es* 
timerois  heureux  ,  si  Dieu  m'ac* 
cordoit  la  grâce  de  mourir  avee 
une  aussi  parfaite  résignation 
que  celle  que  ce  grand  homme  a 
fait  paroitre  dans  ses  derniers 
momens.  J'ai  plus  appris  à  mou" 
rir  dans  le  peu  de  temps  que  je 
Tai  assisté  que  dans  toutes  les 
méditations  de  ma  vie*  »  Le  roi 
fit  appeler  ce  jésuite  ,  pour  savoir 
quelques  particularités  de  cette 
mort.  Le  jésuite  ,  après  avoir  sa-» 
tisfail  la  curiosité  au  prince ,  lui 
dit  :  «  Sire  ,  votre  maiesté  a  fait 
un  grand  exemple  sur  la  terre  par 
la  mort  du  duc  de  Montmorency, 
et  Dieu ,  par  sa  miséricorde  en  a 
fait  un  graud  saint  dans  le  ciel.  » 
Le  roi  répondit  ea  soupirant  i 
M  Je  voudrois  ,  mon  père ,  avoir 
contribué  à  son  salut  par  des  voies 
plus  douces.  »  Comme  il  fut  déca- 

Sité  au  pied  de  la  statue  de  marbre 
e  Henri  IV,  après  de  vaines  inter- 
cessions auprès  de  XiO^uis-^IIl  « 
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Oïl  fit  sur  sa  rtriort  les  vers  suivans  : 

jinte  patris  statuant,  nati  iniplacabiUs  ira 

Occubui  y  indigna  morte  manuque  eadcns. 
Jtlorum  in^émuit  rUuter  ,  mea  fata  vidtndo  t 
.   Ora  patria  ^  nati  pcciora  ,  ptarmor  ertuité 

Son  snpplice  fut  juste;   mais  la 
mort  dun  homme    qui   promet- 
toit  tant ,  la  terreur  des  ennemis  , 
et  les  délices  d<'S  Français  ,  parut 
d'une  sévère  justice.    Le  corps  du 
dnc  fut  transporté  dans  l'église  de 
la  Visitation  de  Moulins  ,  on  Mà- 
rie-Félice  des  Ursins,  son  épouse, 
lui  fit  dresser  nn  magnifique  tom- 
héSLii  de  niafbre  ,•  et  se  fit  reli- 
gieuse.   Cependant   son   époux , 
qu'elle  adoroit,  ne  lui  âv'oit guè- 
re  été  fidètc,  quoiqu'elle  eût  de 
la  beauté^  des  grâces,  et  de  l'esprit; 
Au   commencement  de  leur  ma- 
riage ,  la'  jalousie  altéra  les  traits 
de  la  dncbesse.  «  Etes-vous  ma- 
lade? lui  demanda  le  duc  ;  ve^uà 
6tes  changée.  Il  est  vrai ,  lui  re- 
partit la   duchesse^  que  mon  vi- 
sage est  changé  ;  mais  mon  cœur 
ne  l'est  pas.  »  Son  époux  ,  touché 
par  ses  lannes  ,  liu   promit  tout 
re  qu'elle  voulut  ;  mais  l'habitude 
Fem porta.  Il  mit  seulement  plus 
de  mystèi*c  dans  ses  intrigues  , 
efr' témoigna   plus    d'égards  à  sa 
femme.  î}u  Cros  donna  la  Vie  du 
duc   de  Montmorency  ,en  1642, 
iB-Zj*  >  ^^  ^^  parut  une   seconde , 
1699,  in^llj  l'une  et  l'autre  as^e2 
mal  écrites.  I^a  relation  deson  ju- 
gement et  de  sa  mort  e^  dans  le 
JoMrnaî  dCî  eardinal  de  Richelieu," 
on  dans  saVie  parLe  ClerCj  I7j5, 
5  Vol.  in-T2.  Les  biens  de  cette 
irtaison    passèrent  dans  celle  de 
Condé  ,   p»r  la  sœur   du  duc  de 
Montmorency    (  Charlottei-Mar- 
gnerite)  ,    qôi  avoit  épousé  Hen- 
ri IF  ,  prineje  de  Condé.   (  Ployez 
Tartide  suivant.  )   Il  subsiste  des 
branches  de  cette  maison.  Désor* 
mcîtu  (  voj'/'z  ce  mot  )  a  donné ,  en 
1764  une  Histoire  de  la  maison 
ile  Montmorencj,  à  JParis,  Svoi; 
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in-iQf.  Cotolenei  a  fait  celle  de  1« 
duchesse  de  Montmorency,  moi-té 
en  1666  ,  Paris  ,  1684  ,  in-S».  Il  y 
en  a  paru,  une  depuis,  2  V.  in-12. 

fX.  MONTMORENCY  (  Char- 
lotte-Marguerite de  )  sœur  du 
précédent,  née  en  1694,  -avoit 
à  peine  quinze  ans  lorsqu'elle  pa- 
rut à  la  cour.  Les  vieux  cour- 
tisans ,  qui ,  sous  Catherine  de 
Médicis,  avoient  vu  tant  de  beau- 
tés autour  de  cette  princesse, 
aVouoient  qu'ils  n'avoient  rien  vu 
de  plus  beau.  Ses  charmes   irap- 

f*  »èrent  vivement  Henri  ÎV,  qui 
a  vit  dans  un  bal.  Oubliant  son 
âge  et  celui  de  Charlotte ,  il  con- 
çut pour  elle  une  passion  bien 
vive.  Bassompierre  brignbit  la 
main  de  la  jeune  beauté  ;  'le-  roi 
lui  iii  confidence  de50n  amour,  le 

{pressa  de  renoncera  ce  mariage, 
ui  promit  de    le  dédommager , 
et  Bassompierre  se  désista.  Henri 
en   pleura   de  satisfaction  en  le 
serrant  entre  ses  bi'as.  Il  n'avoit 
éloigné  BasSompieïre'  que  parce 
qu'il  avoit  prévu  qu'il  sériât  un 
inan  trop  clairvoyant.  ^  Il  fit  pro- 
poser'le  prince  de  Condé,  qui  sor- 
toit  de  l'adolescence.  Ce  mariage 
étoit  trop  avantageux  pour  pou- 
voir 'être 'refusé  >   Condé  devint  , 
en    1609  ,   l'épour    de  la  jeune 
beauté   qui    n'avoit    pas    encore 
soupçonné  l'hommage  du  monar- 
que.' Les  assiduités  du  roi ,   ses 
Lbérîdités ,  ses  attentions  galantes, 
annefacèrent  bientôt  ses  desseins , 
et  Condé  fut  d'avis  d'enlever  son 
épouse  à  cette  puissante  séduc- 
tion :  il  l'enimena  d'abord  k  Chan- 
tilly. Le  roi  se  travestît  plusieurs 
fois  ,  escorté  seulement  de  deux 
hommes.    Il   partoit    du  Louvre 
pour  la  voir  un  instant ,  s'en  re- 
t'ournoit   la  nuit  au' galop.   L'é- 
poux, averti, relégua  sa  femme  au 
château  de  Vernieuil ,  furies  fron- 
tières de  Picardie,  et  la  lit  sur- 
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veiller  par  sa  belle- mère»  L«  mo> 
narque ,  plus  amoureux  que  ja- 
mais ,  gagna  une  dame  voisine, 
qui  donna  des  (êtes  à  la  princesse^ 
Le  roi  s'y  trouva  déguisé  ;  mais 
l'impatience  et  l'indiscrétion  de 
l'amant  trahirent  le  mystère.  Alors 
le  prince  indigné  emmena  sa  l'em- 
me  à  Bruxelles  ,  où  la  cour  d'Es- 
pagne lui  prodis;ua  les  honneurs 
elles  offres  les  plus  avantageuses. 
Henri  IV ,  funeux  ,  fait  courir 
après  les  fugitifs  ;  il  jure  d'em- 
plojer  la  ruse  et  la  force  ;  il  me- 
nace les  Espagnols  de  la  guerre 
s'ils  ne  rendoient  le  prince  et  la 
princesse  de  Condé ,  qu'il  réclanîe 
cumme  princes  de  son  sang. 
Condé  ,  craignais t  d'être  enlevé  , 
alla  faire  /un  vovage  en  Italie  , 
d'où  il  revint  après  la  mort  du 
roi.  Quoique  le  public  malin  ac- 
cusât? la  princesse  de  Condé  d'in- 
diiTérence  pour  son  époux  ,  elle 
Ini  donna  des  preuves  du  plus 
sincère  attachement.  En  1617  , 
n'ajantpu  obtenir  l'élargi ssemeot 
du  prince ,  qui  étoit  enfermé  à 
la  Bastille,  elle  demanda  la  per- 
mission de  s'y  renfermer  avec  lui. 
Elle  fut  ainsi  le  conseil  et  la  con- 
solation de  son  époux  pendant  ; 
pins  de  deux  ans  que  dura  sa  dé- 
tention. De  nouvelles  intrigues 
occasionnèrent  de  nouveaux  mé- 
contentemens.  Condé  quitta  en- 
core la  cour  en  i6'i5.  La  prin- 
cesse y  servit  très  -  utilemenf  sa 
Dïaison  et  son  mari,  et  montra 
une  fermeté  digne  de  son  rang. 
*^a  tendresse  pour  l'infortuné  ma- 
réchal de  Montmorency  son  frère , . 
décapité  à  Toulouse  en  i652  ,' 
put  seule  Jui  faire  oublier  sa  gran- 
ileur.  Ou  dit  que  pour  obteuir 
sa  grâce  elle  se  mit  aux  genoux 
du  cardinal  de  Richelieu  ,  qui , 
sans  lui  rien  accorder,  crut  en 
faire  assez  que.  de  se  jeter  lui- 
même  aux  genoux  de  la  prin- 
cesse.   On  rapporte    aussi   que 
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s'étant  trouvée  au  service  de  ce 
ministre  fait  à  sa  mort  ,  arrivée 
en  i64'2  ,  elle  répéta,  en  se  rap- 
pelant la  triste  fan  de  son  frère  , 
ce  mot  de  Marie ,  sœur  de  IMarthe 
et  de  Lazare  :  Domine  ,  si  fiasses 
hîc  y  f rater  meus  nonjuisset  mor- 
tuas.  Demeurée  veuve  en  1646  , 
elle  mouiut  le  1  décembre  i65o^ 
à  Chatillon-sur-Loing..Elle  fut  la, 
mère  du  grand  Condé. 

*  XL  MONTMOREJNCY  -  LA- 
VAL {  Matthieu  ) ,  vicomte,  né  à 
Paris, mort  dans  cette  ville  le  27  dé- 
cembre 1809,  âgé  de  61  ans,  fait 
comte  par  l'empereur  Napoléon, 
et gouverneurdu  château  de  Gom- 
piègne.  Dans  un  voyage  qu'il  fit 
a  Be.-lin  sous  le  règne  du  grand 
Frédéric ,  le  roi  l'invita  à  voir  la  ' 
revue  de  sa  maison  ipilitaire  ;  il 
lui  fit  reriïarquer  tous  les  déve- 
loppemensdes  manœuvres  ,  et  lui 
dit  :  «  Eh  bien  !  monsieur  deLaval, 
que  pensez- vous  de  toutes  ces  ma- 
nœuvres et  de  la  promptitude  M 
tirer  P  —  Sire,  c'est  très-bien .;  mais 
à  mon  départ  de '«Paris  ,  on  dé- 
libéroit  ai|  conseil  si  l'on  ne  re- 
nonceroit  pas  à  la  poudre  à  canon 

Ï)Our  marcher  droit  à  Tennenn  à 
'arme  blanche.»  Frédéric, presque 
immobile  de  surprise  ,  piqua  son 
cheval  sans  lui  réoondre  ,  et  s'é- 
lLoign«  à  toute  bride.  Trois  heures 
aprè&  le  vicomte  Laval  disposa 
tout  pour  quitter  Berlin.  ■ 

XIL  MONTMOÎllENG Y.  Fojcz. 

BoUTEVlTiLEi  LlXEMBOURG,  U^  VI^ 

—  Nivelle  ,  n"  L  —  Cougni  ,  u» 
VI,  et  Egmotst,  n°  1.  . 

XIIL  MONTMOREi^iCY  (ma*, 
dame  de  ) ,  ^ojezMoNXPENâïER* 

*  I.  MONTMORIN  '  (  Ffançois, 
de  )  i  seigneur  de  Saint  -  Hérfeai , 
vicomte  de  Claiif^ccy  ,*  etc.  ,  gou- 
verneur du  haut  et  pays  bas  d'Au-^ 
vergne  h  l'horrible  époque  de  la 
Saint-Barthélétni ,  préserva  cette 
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Î)rovincc  d'être  emrdoppëé  iânÉ  . 
a  plus  sànclante  de  toutes  les  pros-  t 
en  pilons.  Voltaire ,  dans  son  Es- 
sai sur  les  guerres  civiles  de 
France  ,  lui  attribue  là  lettre  sui- 
virnte.  «  Sîre ,  J*ai  reçu  un  ordre 
de  votre  tnaijesté  de  l'aire  mourir 
tous  les  protestans  qiii  sont  dans 
ma  proTince  :  je  respecte  trop 
vôtre  majesté  pour.tie  pâS  croire 
que  ces  lettres  sont  supposées, 
€%  ,  d\  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  ) 
l'ordre  est  véritablement  émafié 
d'elle ,  je  la  respecte  anssi  trop 
pour  lui  obéir.  » 

*  n.  liîOJNTMORIN  (  le  mar- 
quis L.  V.  H .  Luc  de  ) ,  gouver- 
neur dp  Fontainebleau  ,  âgé  dé 
Sy  ans  5  ti  ès-dttaché  à  Louis  XVI* 
inculpé    d'après    une   lettre    de 
loi ,  trouvée  au  château  des  Tui- 
leries après   la   journée    du    lo 
aoAt ,  et  traduit  aevànt  uti  tribu- 
nal ,  couime  coupable  de  conspi- 
rftioti.  D'après  ses  répenses  et 
ses  papier^ ,  le  jun  le    déclara 
înuôcf  nt  ;  mais  le  peuple ,  présent 
k  la  séance  ,  força  les  juges  à  lé 
f  gîre  reconduire  en  prison ,  et  enr 
voya  une  députaûoxi  à  l'assemblée 
législative  pour  recommander  un 
nouveau   jugèipeut ,   ce  qui  fut 
décrété  d'après  l'avia  de  Danton  , 
alors  mipistre  de  la  justice  ;  et  \e 
3  septembre  il  fut  massacré  dans 
les  prisons  de  U  Conciergerie.  Sa 
femme  ,  née  à  Chadrin  en  Au- 
vergne,  fût  coKji^mnée  a  mort  par 
le    tribunal    révolutionnaire    de 
I^àris  ,  le  a  fioréal  an  s  {ù5  mars 
1794  ) ,  pour  âvôîr  entretien u  dès 
correspondances  avec  M.  dé  La 
Luzerne  :  elle  étoit  âgée  dé  5o  ans. 
Son  second  tiis ,    Calixte  j   em- 
Bras^a  la  carrière  diplomatique  , 
et  fut  attaché  à  là  légation  fran- 
çaise en  T'oscane.  U  est  mort  à 
Florence  ,  îe  l5  janvier  ,   d'une 
(ievre  catarrhafe  j  il  n'avoit  que 
20  ans ,  et  donùoit  lés  plus  granues 
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és^t'anceS.Les  qualités  qu^l  pos- 
sédoit  laisseront  de  longs  regrets 
à  ceux  qui  l'ont  coUnu ,  et  ces  re- 
grets âugrhëntent  en  pensant  qu'il 
ét6it  le  dernier  de  son  nom. 

♦  ni.  MowtMottiN-SAiïrr- 

HÊflEM"  (Armand -  Marc,  comte 
de),  féère  aîné  deCàlixte  Montmo- 
rin ,  ministre  et  secrétaire  d'état , 
des  coihmàndémens  et  des  tinan-' 
ces,  ayant  le  département  des  af- 
laii>es  étrangères ,  fnembre  de  l'as- 
semblée dès  notables  tèhué  à  Ver* 
sailtes  en   17^7  ,   se  trouva  mi- 
nisti'e  des  affaires  étrangères  au 
moinént  de  l'ouverture  des  êtats- 
généraux.    Les  patriotes  et    les 
royalistes  ont  égaléirient  déclamé 
contre    MontmÔriii.     Eh    juillet 
1789,   il  fut  renvoyé  avec  Ncc- 
ker ,  et  aussitôt  rappelé  au  minis- 
tère ,  par  ordre ,  pour  ainsi  dire , 
de  l'assemblée  nationale.  En  avril 
1 790  il  fit  paroître  des  Observa- 
tions siir  le  livre  rouge  et  les  cal- 
culs qui  racconipàgneiit.   11  resta 
eii  place  eh  sépteinbré ,  lors  dd 
renvoi  dé  toiil  se  col  légués  ;  et  ou 
lui  confia  même ,  par  intérim  ,  le 
porte-feuillêderiritérJeùr.  Dénon- 
cé a  plusieurs  repinscs  ,  il  'répon- 
dit avec  plus  ou  moins  de  vigueur 
•ou   de  ménagement ,   selon  Vin- 
fluëncfe    que    ses    dénohcîaleurs 
exercoiént  sur  l'êspril  public.  Le 
i3  avril  1791  il  ht  imprimer   et 
envoya   aux   miiiislres   près   des 
puissances  étrangères  une  lettré 
oîi  il  assuroit  tous  les  souverains 
de  la  liberté  du  roi  et  de  soii  at- 
tachement sincère  pour  la  nou- 
velle constitution.  C'est  de  cette 
déinarche  sur -tout  que  ses  âinîs 
oh  prétendu  le  justifier ,  en  assu- 
rant qu'il  avoit  voulu  qonMer  sa 
démission   plutôt  que  dé  signer 
cette  missive ,  et  qu'il  h'kvoit  con- 
senti  à  ajourner  sa  retraite  que 
par  obéissance  et  par  dévouement 
pour  Louis  XVl.  Au  commence- 
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ntot  de  îuin  il  fut  rajé  du  tt-  i 
bleau  des  jacobins  ,  et  se  vit  en- 
snne  inculpé  et  mandé  à  la  barre , 
pour  avo^ir  signé  le  passe^port  du 
roi ,  lors  du  départ  de  ce  prince 
pour  Varennes  ;  mais  il  s^  lava 
de  cette  acousatian ,  en  prouvant 
que  le  passe-port  avoit  été  bris 
sous  un  nom  supposé  ,  et  qu'il  ne 
pouvoit  pas  vériber  les  noms  de 
tous  ceux  qui  en  demandoient. 
Après  avoît*  fait  part  aux  puis- 
sances étrangères  de  Tacceptation 
à/th  constitution  par  Louis  XVI, 
il  communiqua  ^  le  5i  octobre  y 
dans  un  rapport  k  l'assemblée  , 
les  réponses  des  différentes  ooors 
ï  cette  notification  ;  ce  rapport 
siBra  pour  Fbistoire  d'tin  intérêt 
majeur ,  en  ce  qu'il  indique  de 
quel   œil  chaque  souveram  en- 
visageoit    alors     la     révolution 
ffançaise.   Montmoriu    parla   au 
corps  législatif  avec  dignité ,  tt 
oe  tarda  pas  k  donner  sa  démis- 
sion. Après  sa  retraite  i  il  con- 
tinua à  rester  près    du  roi ,  et 
forma ,  avec  Bertrand  de  MolevUle, 
Maiouet ,  et  quelques  autres  ,  uiie 
espèce  de  conseil  secret  qui  pré- 
paroit ,  discutoit,  ou  eonseiiloit 
divers  plans  «  dans  l'intention  de 
raâisrmirla  monarchie.:  cette  con- 
duite acheva  dé  lui  attirer  toute 
la  haine  des  jacobins ,  qui  l'atta- 
quèrent ,    ainsi  que    Bertrand  ^ 
comme  membres  du  comité  au- 
trichien. Il  montra  assez  de  fer- 
meté dans  cette  occasion ,  «it  pour- 
suivit même  par-devant  les  juges- 
de  -  paix  "le    journaliste  Carra  , 
qui   avoit  répandu   et  accrédité 
cette  dénonciation.    Inunëdiate^ 
ment   après^  la    journée  du    lO 
août ,  il  se  cacha  chez  une  blan- 
chisseuse du  faubourg  Saint-^- 
toine ,  j  fut  découvert  et  arrêté 
le  s  I  ,  puis, conduit  k  la  barre  de 
l'assemlïlée ,  oii  il  fut  interrogé. 
II  conservatoute  sa  présence  d'es- 
prit ^.p^adant  ce  long  interroga- 
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toire  ,  répondit  d'une  manière 
satisfaisante  k  toutes  les  ques- 
tions qui  lui  furent  faites  ;  et  a^ant 
été  ensuite  conduit  aux  prisons 
de  l'Abbaye,  et  décrété  d'accu* 
sation  le  Si  août ,  il  devint  l'une 
dds  premières  victimes  des  mas- 
sacres des  3  et  3  septembre. 

1 1.  MONTMORT  (Pierre-Rai-  * 
mond  de  ) ,  né  k  Pans  en  1678  , 
d'une    famille    noble  ,    destiné 
au  barreau  par  son  père  ,  se  dé* 
goâta  de  cette  profession  ,  et  se 
retira  en  Angleterre ,  d'où  il  passa' 
dans  les  Pays-Bas ,  et  ensuite  en, 
Allemagne.  11  revint  en  France 
l'an  1690  ,  n'étudia  plus  que  la 
philosophie  et  les  matnématiques, 
suivant  en  tout  les  conseils  du  P. 
Malebranche  ^   son*  ami  et   son  ^ 
guide.  En  1700  il  fit  un  second 
Yojage  en  Angleterre  ,  qui  lui  fut 
plus  utile  que  le  prelnier.  A  sou 
retour   il   prit  l'habit  ecclésias* 
tique ,  qtt'ilquitta  en  1706 ,  pour 
se  marier  arec  mademoiselle  de 
Remicourt,  petite  nièce  de  ma- 
dame la  ducnesse  d'Angonléme. 
Depuis ,  il  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  k  la  campagne  y 
et  sur-tout  k  la  terre  de  Mont- 
mort.  Il  n'en  sortit  que  pour  faire, 
en  i7i3  ,  un  troisième  voyage  en 
Angleterre ,  oh  il  observa  l'éclipsé 
solaire  dé  cette  année.  La  vie  dé 
Paris  lui  paroissoit  trop  dissipée 
pourdes  méditations  aussi  suivies 
que  les  siennes.  Duresteilnecraî- 
gnoit  p*s  ,   dit  Fontenelle,  ces 
distractions  en  détail.    Dans   la 
mén>e  chambre  oà  il  travailloit 
aux  prohibes  les  plus  èmbar- 
rassans  ,  on  jouoit  du  clavecin  » 
son  fils  couroit  et  le  lutinoit  ;  et 
les  problèmes  ne  iaissoienl  pas 
de  se  résoudre.  Lé  P.  Maiebrati- 
che*en  a  été  témoin  avec  éton- 
nement.  Montmort  mourut  le  ^ 
octobre  1719.   U  ftvoit  été  reçu 
de  la  société  rojale  de  Londiîss 
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eu  171$ ,  <et  de  racadémîç  des 
sciences  de  Paris  en  1716,  On  a 
de  lui  un  Essai  d'Analyse  surles 
jiux  de  hasard^  dont-  la  meil- 
leure édition  est  de  1713  ,  in-4°- 
Cet  ouvrage  ,  l'ruit  de  la  sagacité 
et  delà  jnstesse  de  son  esprit,  fut 
reçu  très-avidement  par  les  géo- 
mètres. 

II.  MONTMORT.  Voyez  Ha^ 

BERT  ,  n*»  V. 

t  MGKTMOUTH  (Jacques^  duc 
de  )  ,  (ils  naturel  de  Charles  II  , 
roi  d'Angleterre  ,  né  à  Roterdam 
en  i649î  ^^^  conduit  en  France 
à  l'âge  de  neuf  ans  y    et  élevé 
diins  1^  rejig^ion  cathodique.  Le 
roi  sop   père,  avant   été  rétabli 
dans   ses    états  .eij  1660  ,  le  lit 
venir  à   sa  cour  ,    et   lui  donna 
des  gages  de  sa  teudresise.   Il  le 
créa    comte    d'Orkenay      (  tilre* 
qu'il  cliangea  ensuite  en  celui  de 
Montmouth  )  ;  le  fit  duc  et  paii* 
du   royaume  d'Angleterre ,  che- 
\alierde  l'ordre  delà  Jstrretjère, 
capitaine  de  ses  gardes  ,   et  l'ad- 
mit dans  son  conseil.  Le  duc  de 
MoTitmouth  servit  son  père  avec 
autant  ^de  zèle  que  de  succès.   Il 
remporla    une   victoire    signalée 
svjr  le^  rebelles  d'Ecosse..  Il  passa 
ensuite  au  service  de  la  France 
a>ec.  lin    régiment*  at.'glais  ,    se 
signala  contre  les  Hollandais  ^  et 
Jut   lait   liei^tenant  -  généial    des 
armées   de   France.  De  retour  en 
Angleterre ,    il    conliniia   de    sç 
4isiinguer.   Envoj'é  en  1(379  ,   en 
qualité    de  général ,    contre  les 
j  ebelles  .  d'Ecosse  ,    il  les  délit  ; 
mais  peu  de  temps   après  il  se 
joignit  aux  factieux ,   et  trempa 
mën^  dans. une  conspiraîioii  for- 
mée pour  assassine»'  le  roi  Char- 
les Il  son  père  ,  et  le  duc  d'Ycrck 
son   oncle.   Charles  pardonna  a 
ce  lils  rebelle.   Cet  exc^s  de  clé- 
^.ence    ne    changea    poiiit    sou 
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cceim  U  îîe retira  en  Hollande  pour 
attendre  le  moment  favorable  de 
lah^  éclore  ses  projets.  A  peine 
eut-il  appris  que  le  due  d'iorck 
a^'oit  été  proctamé   roi ,  sous  le 
nom  de  Jacques  II ,   qu'il  passa 
en  Angletene   pour  y  faiiie   ré- 
vokcr   les  peôples.   Après  avoir 
rassemblé  aes  troupes,  il  hasarda 
un  combat  contre  son  souveraiH. 
Il  lut  vainoti  et  coïitraint  de  se 
sauver  à  pied.  ^Dettx  jours  après 
la  bataille  on  le  trouva  dans  un 
fossé  ,  '  couché  ^r  de  la  fougère. 
Dès  qu'il   fut   arrêté ,    il  écrivit 
au  roi  dans  leS  termes  les  plus 
soumis  pour  demander  grâce ,  et 
obtint   la    permission    de    venir 
se  jeter  aux  pieds  de  Jacques  1  i. 
^ien  ne  put  loucher  ce  monai^ 
que.   V  Jacques  avoit ,  dit  l'abbé 
M  il  lot ,   une  occasion  précieuse 
de  se  signaler  par  4a  clémence?' 
lûeis  il  ne  montra  que- de  la, ri-- 
guenr.  Sa- victoire  feit  suivie  de$ 
plus-  barbares  exécutions.  Le  co- 
lonel ï^rcke  ,  soldat  de  fortune  , 
dont  Ta  me  féroee  ne  respiroitqoe 
le  sang ,  poussa  la  cruauté  jus- 
qu'à se  faire  un  jeu  des   snpph-* 
ces  de  ceux  qu'il  immoloiG'  Le, 
chef  de  justice,  Jeilrejs,  encore- 
plus  inhumain  ,  puisque  son  état 
devoit  le  rendre  plus  doux  ,  rem- 
plit de   cai-nage  les  comtés  qui 
a  voient  eu  part  à  la  révolte.  Dne 
dame  asnabapliste  fut  brûlée  pour 
avoir   reçu   chferitablemenl  dans 
sa  maison »un  des  coupables  ,  et 
ce  ■  malheiTreax    fut  sao^é  pour 
avoir  ou  la. perfidie  de  déposer 
contre  elle.    Miladi   Ljle ,    sans^ 
autre    crimfe  que    d'avoir    aitfst 
donué  retraite   à    deux   rebelW 
après  le  combat  j  fut  également 
punie  de   >nort,   quoiqu'elle  eût 
envoyé,  son  lil&  combattre  Mont- 
mouth.  L'iûiplacabie  Jeffrcys  ftit 
bienlQt  ciïéé  -  pair  à  son  retour  , 
et  après  élevé  à  la  dignité  de  chan- 
celier 1  Le  dttc  de  Montmou^fut 
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conduit  à  la  tour,  d'où  il  ne  sortît  i 
que  pour  porter  sa  tête  sur  un  | 
échafaud  ,  le  ^5  juillet  i685.  Il 
parut  sur  ce  théâtre  ignominieux 
avec  la  grandeur  de  courage  qu'il 
avoit  montrée  dans  les  batailles, 
pans  ses  Essais  historiques  ,  de 
Saint-Foix  a  prétendu  qu'à  la 
place  du  duc  de  Montmouth 
on  fit  mourir  un  homme  qui 
lui  ressembloit  parfaitement  , 
et  que  ce  duc  fut  envoyé  en 
France  ,  et  enfermé  dans  une 
prison  des  îles  Sainte-Margue- 
rite  avec  un  masque  de  fer.  Il 
conjecture  que  le  duc  de  Mon- 
moulh  est  le  même  que  le  Prison- 
nier  masoné  de  fer  ,  dont  nous 
avons  parlé  aux  mots  Masque  ,  et 
Beaufort^  ,  n»  IV  ;  mais  on  croit 
généralement  aujourd'hui  qu'il 
s'est  trompé. 


MONTOîlSOLO   (frère  Jeân- 
Ànge  de),  ainsi  appelé  du  village 
de  ce  nom  ,  à  trois  milles  de  Flo-» 
rence ,  apprit  la  sculpture  sous 
André  de  Fiésôle.    Après   avoir 
embrassé  successivement  les  or- 
dres des  camaldules,    des    fran- 
ciscains ,  des  jésuites  ,  il   entra  k 
la  fin  ,  en  iS^o  ,  dans   celui  des 
servîtes,    dont  il  quitta   bientôt 
l'habit.  Quelques  ous^raees  qu'il 
fit  à  Florence  et  a  Rome  lui  ayant 
acqnisla  réputation    d'nn   excel- 
lent sculpteur  ,  le  cardinal  Tour- 
non  l'amena  avec  lui  en  France  , 
et  le  présenta  à  la  cour  de  Fran- 
çois I«f.  Ce  monarque  lui  assigna 
tiQ  traitement  honorable  ,-    pour 
le  mettre  k'  même  de  travailler  à 
quatre  grandes  statues  qu'il  avoit 
commandées.  Mais  après  son  dé- 
part pottr  l'armée ,  ne  pouvant 
toucher  les  émolumens  qu'il   lui 
avoit  accordés  ,  il  prit  le  parti  de 
quitter  la  France  et  de  revenir  en 
Italie.  Parmi  les  oui^raf^es  qui  exis- 
tent de  lui  dans  plusieurs  villes 
d'Italie,  •oi)'^i5tisigue  «Ici  Tombeau 
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de Sannazar\i  Naples,  celui  dH An- 
dré Doria  a  Gênes  ,  et  deux  Fon^ 
tnines2i  Messine.  Montorsolo  fnt 
l'un  des  fondateurs  de  l'acadéniic 
de  dessin  de  Florence  ,  et  mourut 
dans  cette  ville  eu  i56| ,  âgé  de 
56  ans. 

I.  MONTPENSÎER.  Il  j  a 
eu  deux  branches  de  la  maison 
de  Bourbon  qui  ont  porté  ce 
nom.  La  première  eut  pour  tige 
Louis  l"  de  Bourbon,  troisième 
fils  de 'Jean  I",  duc  de  Bourbon; 
il  mourut  en  i486.  Son  fils  Gil- 
bert se  distingua  sous  Louis  XI 
et  Charles  VlII,  qu'il  suivit  a 
Naples  ;  Ferdinand  d'Arc? go n  le 
força  dans  le  château  neuf  de 
Naples.  Il  mourut  à  Poiizzol  !«' 
cinq  octobre  1496-  —  ^^^  ^ 
Charles  fut  tué  au  siège  de  Rome, 
en  1 5 27  ,  à  38  ans.  (  Voyez 
BouBBON  ,  n"  IL  )/*  Il  n'avoit  pas 
d'enfans  ;  mais  sa  sœur  Louise -y 
morte  en  i56i  ,  épousa  Loms  d« 
Boiirbon  ,  prince  de 'la  Roche- 
sur- You  ,  tils  de  Jeati ,  comte  de 
Vendôme.  -^  Ce  prince  com- 
inetîça^  la  seconde  branche  de 
Montponsier.  Il  eut  Louis  I.ï  , 
duc  de  Moutpeusier.  (  Voye% 
le  n*»  IIL  )  Sa  femme  Jacqueline 
de  Loiigwic  ,  morte  en  i56i  9 
eut  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  François  I ,  de  Henri  11  ,  et 
de  Catherine  de  Médicis.  (  Voj^'z 
LoNGwic.  )  Sa  seconde  femme  , 
Catherine  -  Marie  de  Lorraine  , 
morte  en  1596 ,  'à  4^  ans ,  ne 
figura  pas  moins  dalis  la  Ligne, 
à  laquelle  elle  éioit  fort  atta- 
chée ,  à  cause  de  son  frère  le 
duc  de  Guise  ,  qui  fut  assassiné 
h  Blois.  Elle  fut  un  de?^  auteurs 
du  projet  de  la  Ligue.- Braniôiiae 
dit  qu'ut^  jour  qu'eue  jouoit  à  \^ 
prime  (car  elle  •  étoit  grande 
joueuse  )  ,  quelqu  un  lui  dit  de 
bien  inêler  les  cartes.  Elle  ré- 
pondit, devant    une    nombreuâe 
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»ssemW«  :  à  Je  les  ai  û  bien  mê- 
lées ,  qu'ellesne  se  ssnroient  mieux 
mêler;  »  en  faisant  allusion  k  tou- 
tes les  trames  qu'elle  ayoitourdies. 
Elle  montra  la  plus  grande  haine 
contre  Henri  III ,  qui  avoit  ré- 
vélé ,  dit-oD  ,  quelques  -  uns  de 
ses  défauts  secrets.  Pendant  que 
ce  prince  tenoit  Paris  assiégé  , 
elle  parcouroit  les  rues ,  condui- 
sant d'une  main  les  deux  fils  de 
son  frère ,  et  tenant  de  l'autre 
mie  image  de  Henri  ,  qu'elle  pré- 
sentoit  à  la  populace  mutinée 
pour  l'exciter  k  la  révolte,  (f^oyea 
Clément  ,  n»  XIX ,  et  Henbi  , 
n^XU.  )  Louis  u'en  eutpasd'en- 
fans  ;  mais  de  sa  première  femme, 
Jacqueline  de  Longwic ,  il  avoit 
eu  François.  (  Ployez  François  , 
n'  XIV.) — Le  fils  de  celui-ci, 
nonimé  Henri  ,  mort  en  1608  , 
avoit  épousé  Henriette-Catherine 
4c  Joyeuse  ,  qui  se  remaria  au 
duc  de  Guise  en  161 1  ,  et  mou- 
rut en  i656 ,  à  71  ans  ;  mais 
elle  avoit  eu  du  duc  de  Mont- 
pensier  ,  Marie  de  Bourbon  ,  la- 
quelle épousa  Gaston,  duc  d'Or- 
léans ,  et  mourut  en  1627  ;  elle 
eut  une  fille  qui  fait  le  sujet  du 
B°  IV.  ci-après. 

H.  MONTPENSIER  (  la  du- 
chesse de).  Fojez  l'article  pré* 
Èédent. 

IIL  MONTPENSIER  (  Louis  de 
BoiTRBON ,  duc  de)  ,  souverain 
de  Dombes  i  prince  de  la  Roche- 
gur-Yon ,  fils  de  Louis  de  Bour- 
boa,  né  a  Moulins  en  i5i5  ^  se 
signala  dans  les  armées  sous  les 
rois  François  !•'  et  Henri  H"  Il 
rendit  de  grands  services  a  Char- 
les IX  penSant  les  guerres  civiles, 
soumit  les  places  rebelles  du 
Poitou  en  1574»  ^^  mourut  dans 
son  diâteau  de  Champigny  en 
i585  ,  à  70  ans  ,  après  avoir 
montré  autant  de  génie  pour  les 
lUIaiies  que  pdor  l'art  mihtaire. 
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t  IV.  MONTPEN^ER  (  Abw- 
Marie  -  Louise  i>'Oxi.iANs  ,  plus 
Conne  sous  Le  nom  de  Made- 
moiselle de  ) ,  fille  de  Gt^sUm  ^ 
duc  d'Orléans  ,  née  à  Pari» 
le  29  mai  1627.  Son  père , 
prince  bizarre , .  impétueux  et 
intriffant ,  transmit  ses  défauts  k 
sa  fille.  Mademoiselle  prit  le  part» 
de  Condé  dans  les  guerres  oe  la 
Fronde ,  et  eut  la  hardiesse  de 
faire  tirer  sur  les  troupes  de 
Louis  XIV  le  canon  de  la  Bas* 
tille.  Cette  action  violente  la  per- 
dit pour  jamais  dans  l'esprit  du 
roi  Son  cousin.  Le  cardinal  Ma- 
zarin,  qui  savoit  combien  elle 
avoit  envie  d'épouser  une  tête 
couronnée ,  dit  alors  :  «  Cecanon- 
Ik  vient  de  tuer  son  mari.  )»  La 
cour  s'opposa  toujours  depuis 
aux  alliances  qui  lui  firent  plaisir^ 
et  lui  en  présenta  d'autres  qu'elle 
ne  pôuvoit  accepter.  Après  avoir 
langui  jusqu'à  44  ^^^  >  cette  prin* 
cesse ,  aestmée  ou  proposée  a  é.es 
souverains  T  entre  autres  a  Char? 
les  II  ,  roi  d  Angleterre)  ,  ^ulut 
faire  ,  à  cet  âge  ,  la  fortune  d'un 
simple  gentilhomme.  EUe  obtint^ 
en  1669  y  la  permission  d'épouser 
le  comte  de  Lauzun,  capitaine 
des  gardes  du  corps  et  colonel 
général  (S^s  dragons ,  k  qni  eltt 
donnoit  tous  ses  biens  estimés 
30  millûms  ,  quatre  duchés  ,  la 
souveraineté  de  Dombes  ,  le 
comté  d'Eu,etle  palais  d'Orléans» 
qu'on  nomme  le  Luxembourg 
Elle  ne  se  réservoit  rieh ,  aban*- 
donnée  toute  entière  a  l'idée  âat'- 
teuse  de  faire  k  ce  qu'elle  aimoit 
une  plus  grcimie  fortune  qa'au*- 
cun  monar<|i|é  en  ait  fait  ii  aocom 
sujet.  Le  contrat  étoit  dressé.  l«t 
reme ,  le  prince  de  Coinlé't  r«^ 
présentèrent  au  roi  l'injure  <|«m 
cette  alliaBiâ;  faisoit  k  la  iankalk 
royale  ;  et  Louis  XIV  la  défefid^t 
après  l'avoir  permise.  En  y'm 
Lauzun  à  forcedecomplAisaoceC) 
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et  Mademoiselle  à  force  de  pleurs , 
se  fiattèrent  de  fiéchtf  le  roi.  Ces 
««ans  isfortfinés  furent  réduits  k 
se  ûiire  dooner  secrètement  la 
bénédictioB     nuptiale.     Laucun 
arant  ^ckté  contre  madame  de 
MoDtespan  ,  k  qui  ilattrtbooit  en 
partie  sa  disgrâce,   fut  enfermé 
Mndant  dix  afis  k  Pignerol.  En- 
fin il  fut  relâché  ;  il  n'obtint  sa 
liberté  qu'a  condition  que  Made- 
moiselle   cëderok    au    duc    du 
iflaifie  Ja  souveraineté  de  Dembe^s 
etlecoitftéd^^.  L'élargissement 
de  son  ^poux  ,  ht  liberté  de  vivre 
atec  lui  ,  tranportèrent  de  joie 
Mademoiselle  ;    mais    son   bon- 
heur ne  fut  pas  de  longue  durée* 
Lauzun    ne   vit   en  elle  qu'une 
femme  «m  portée  ,  jalouse  ,  brû- 
knt  de  tous  les  feux  <le  ia  jeu- 
nesse dans  un  âge  ok  ils  s'étei- 
gnent ordinairement  ;  et  elle  ne 
vit  en  loi  qu'un  indiscret,   un 
iafidèle,  un  ingrat,et  un  menteur. 
Ses  bienfaits  ne  Turent  payés  tmp 
jpar  la   pl«is   noire  ingratitude. 
LauEun  ex&çtL  sur  elle  un  tei 
empire ,    qu'on    prétend    qu'un 
jaur  ,  revenant  de  4a  chasse  ,  il 
wi  dit  :  H  Louise  d'Orléans  ,  tire- 
neimes  bottes.  »  Cette  princesse 
i^tant   récriée    «ur   cette  inso* 
IcBce,  il  fit  du  pied  un  mouve- 
aieat   qui   étoit  le    dernier  des 
outrages.  Ije  lendemain  ,  il  revint 
au  Luxenibourg  ;  mais  la  femme 
de  Lauzun  se  rappela  enfin  qu'elle 
avoit  failli  k  être  celle  d'un  em- 
pereur, et  en  prit  l'air  et  le  ton  ; 
-«Je  vous  défends,  lui  dit-elle,  de 
^fons   présenter     jamais    devant 
moi. ...»  Mademoiselle,  après 
avoir  passé  le  commencement  de 
M    vie  ilans  les   plaisirs  et  les 
intrigues  ,    le   milieu    dans    les 
«mfyurs  et  les  chagrins  ,  en  passa 
la 'fin  dans  la  dévotion  et  Tobscu- 
rite;    EHe    mourut    le    5    avril 
i6g3  ,  peuL  regrettée  ,  et  presque 
'"        eubhée.  £Ue  fut  la; 
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seule  personne  de  la  cour  dé 
Louis  AlV  qui  n'ait  point  porté 
le  deuil  de  Cromwel.  On  a  d'elle 
des  Mémoires ,  dont  l'édition  la 
plus  complète  est  celle  d*Amstei- 
dam  (Paris),  1755,  en  huit 
vol.  in-ia.  «  Ces  Mémoires  sont 

§lus  d'une  femme  occupée  d'elle  , 
it  l'auteur  du  siècle  de  Louis 
MV ,  que  d'une  princesse  témoin 
de  grands  événemens  »  \  mais  ,  k 
travers  mille  minuties ,  on  y 
trouve  des  choses  curieuses  ,  et 
le  style  en  est  assez  pur.  Il  y  a  ♦ 
dans  l'édition  que  nous  avons  in- 
diquée, I.  Un  Recueil  des  iet' 
très  de  mademoiselle  de  Mont^ 
pensier  à  madame  de  Motteville^ 
et  de  celle-ci  k  cette  princesse. 
n.  Les  Amours  de  Mademoiselle 
et  du  comte  de  Lauzun,  III.  Un 
Recueil  des  portraits  du  roi ,  de 
la  reine  et  des  autres  personnes 
de  la  cour  :  quelques-uns  de  ces 
portraits  sont  bien  faits  et  inté- 
ressans  ;  d'autres  sont  trop  va- 
gues et  sentent  la  flatterie.  lY. 
Deux  Romans  composés  par  Ma- 
demoiselle ;  l'un  intitulé  la  Re- 
lation  de  File  imaginaire;  et 
l'autre  ,  la  Princesse  de  Paphla^ 
gonie.  La  narration  en  est  aisée , 
et  la  critique  qu'ils  renferment 
est  assez  bien  enveloppée.  Le 
Cyrus  du  dernier  roman  est  M.  le 
Prince,  mort  en  1686';  et  la 
reine  des  Amazones  est  made- 
moiselle de  Montpeosier. 

MONTPER  (Josse)  ,  peintre 
de  l'école  flamande ,  né  vers  l'aa 
i56o  ,  mort  vers  le  milieu 
du  17*  siècle  ,  a  excellé  dans 
le  paysage.  Ce  maitre  n'a  point 
imité  le  précieux  fini  des  peintn^ 
flamands.  Il  a  afiecté  un  goût 
heurté ,    et  une  sorte  de  négli- 

S6nce.  Cependant  il  n'est  point 
e  tableaux  qui  fassent  plus  d'e£* 
fet  k  une  certaine  distance  ,  et 
qui  offîrent  une  plus  grande  éten^ 
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due  à  rimagination  ,  par  l'art 
avec  lequel  il  a  su  dégrader  les 
teintes.    On     lui    reproche     de 

Î»rodiguer  le  jaune  dans  les  cou- 
eurs  locales ,  et  une  touche  ma- 
niérée. 

*  I.  MONT  PETIT  (A.  V. 

de  )  ,  né  à  Mac  on  ,  fit  ses  pre- 
mières études  à  Dijon  ,  et  les 
continua  à  Lyon  ,  où  il  s*oc- 
cupa  de  jurisprudence  ,  de  mé- 
canique et  de  peinture.  Il  devint 
peintre  sans  avoir  eu  de  maître, 
et  copia  des  cabinets  entiers.  En 
1753  il  se  rendit  à  Paris  ,  pour 
j  eonnortre  les  arts  et  les  artis- 
tes ;  il  y  apporta  des  machines 
d'horlogerie  et  une  pendule  où  la 
révolution  annuelle  étoit  repré- 

/  sentée  à  la  seconde.  Ayant  perdu 
en  1763  une  grande  partie  de  sa 
fortune  ,  il  se  livra  enliereinent  à 
la  peinture.  11  avoit  imaginé  en 
1769  le  genre  qu'ir appela  éludo- 
rique  ,  où  il  empioyoit  Thuile 
sur  i'cau  ;  et  il  existe  de  lui ,  sur 
cet  objet  ,  un  mémoire  curieux. 

,    . Louis  XV  lui  fit  laiie  plus  de  4^ 

'  portraits  de  liii  ,    et  ton  procédé 

pour  les  fixer  sous  glaces  lut  dé- 

fiosé  à  Tacadémie  diis  scieoces. 
l    imagina    un    blanc    de    zinc 
pour  remplacer  le  blanc  de  plomb 
qui  est  dangereux  pour  les  pein- 
tres ,  et  que  racadémie  d  archi- 
tecture approuva;   des  mticiiines 
d'horlogerie  ,  propres  à  l'aire  les 
dentures  ,  les   fusées  ,    et  toutes 
.les  parties  d'une  montre.  Ces  ma- 
chines ingénieuses  furent  présen- 
tées à  l'académie  des  sciences ,  et 
multipliées  ensuite.  En   1770  il 
fît   un   m,émoire  sur  les   poêles 
hydrauliques  ,   et  il    introduisit 
l'usage  de  mettre  des  vases  d'eau 
sur  les  poêles.  En    1.779  il  pré- 
senta à  l'académie  des  réflexions 
sur  les  ponts  enfer,  et  en  1783, 
il  soumit  au  roi  i^  description 
d'un  pont  de  fer  d'au  seule  arche, 
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de  4^0  pieds  d'ouverture,  sans 
poussée  sur  les  culées.  (Le  pros- 
pectus en  a  été  imprimé  ).  En 
1793  il  donna  au  comité  d'ins- 
truction publique  un  mémoire 
sur  cet  objet.  U  a  donné  dans  le 
Dictionnaire  des  ï>eaux  -arts  (1« 
Joubert  divers  mémoires  inté- 
ressans.  Le  bureau  de  coiisulta- 
tion  lui  donna  en  1793  la  grati- 
fication la  plus  forte  ,  qui  étoit 
de  8000  francs.  U  mourut  à 
PaVis  le  5o  avril  1800.  On  a  encore 
de  lui  une  note  intéressante  sur 
les  moyens  de  conserver  les  por- 
traits peints  à  l'huile  ,  et  de  les 
faire  passer  sans  altération  à  la 
postérité. 

t  ï.  MOIVTPEZAT    (  Antoine 
DE  MoKTPESAT  -  Lettkes  ajouta  à 
son  nom    ceux   de  seigneur    de 
des  Prés  ,  a  cause  de  sa  mère , 
héritière  de  sa  famille).  Il  n'étoil 
que   simple    gendarme   dans    la 
compagnie  du  maréchal  de  Foix. 
Prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie , 
il  se  présenta  si  k  propos  et  de 
si  bon  cœur ,  pour  servir  k  Frao- 
cois  !«'  de  valet  de  chambre  dans 
sa   prihou  ,   que    ce  piince  pnt 
couiiance    en    lui ,     et   l'envoya 
porter  en  France  des  ordres  se- 
crets h  la  régente.  Cette  aventure 
fit  la  fortune  de  Montpezat.  H  fut 
l'un  des  huit  otages  que  fournit 
le  roi  François' 1"  k  Henri  VIU, 
roi  d'Angleterre  ,    pour  la  red- 
dition de  Tourna  y  h  la  France. 
11  se  trouva  au  siège  de  Naples  en 
i528.  Il  défendit  Fossan  ,  petite 
ville   de    Piémont  ,   contre    un« 
armée  impériale  ,  en  i536.  Les 
assurances  qui!  donna  d'un  heu- 
reux succès   firent  entreprendre 
le  siège  de  Perpignan  eu  i54i» 
mais  son  peu  de  prévoyance  fut 
cause  qu'on  le  leva.  Cette  faute 
n'empêcha  point  qu^il  ne  fût  ma- 
réchal  de  France  en    i543.  Il 
mourut  le  'i5  juin  de  l'aunée  $ai- 
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tante.  La  fortune  lui  avoit  inspiré 
nne  hauteur  qu'il  accompagnoit 
quelquefois  de  plaisanteries  amè- 
rcs.  Etant  aux  bains  de  Béarn , 
où  se  trouva  aussi  la  reine  Mar- 
guerite deNaVafre,  il  lui  adressa 
quelques  railleries  offensantes , 
qui  firent  dire  à  cette  princesse  : 
«Si  je  ne  respeclois  le  roi  de 
France  à  qui  vous  appartenez ,  je 
vous  ferois  biontot  sortir  de  mes 
terres. — IVfadame,  répondit  Mont- 
pezat,  il  ne  faudroit  pas  aller 
oien  loin  pour  cela.  »  Sa  posté- 
rité finit  dans  son  petit-fils  Em- 
manuel -  Philibert  ,  marquis  de 
Villars,  tué  au  siège  de  M ontauban 
€n  1621. 

II.    MQWTPEZAT.     Foyez 

LOGNAC. 

t  MONTPLATSIR  (  René  de 
Bruc  ,  marquis  de  ) ,  d'une  famille 
noble  de  Bretagne,  oncle  du  ma- 
réchal de  Gréqui ,  né  en  1600, 
passe  pour  avoir  eu  quelque 
part  aux  ouvrages  de  la  com- 
tesse de  La  Suze,  à  laquelle  il 
fut  très-attaché.  On  a  de  lui  des 
Poésies  publiées  par  Leièvfe  de 
S^ut-Marc ,  avec  celles  de  Saint- 
Pavin ,  etc. ,  Amsterdam  (  Paris  ) , 
I759,in-i2,  parnri lesquelles  son 
Templede  la  gloire  tient  le  premier 
rang.  Il  est  adressé  au  duc  d'En- 
guien (depuis  le  grand  Coudé) , 
à  l'occasion  de  la  bataille  de 
Nortlingue  qu'il  avoit  gagnée  sur 
le  général  .Aforcy.  Moulplaisir , 
Lomiue  d'un  esprit  faciljB  et  d'un 
:earactère  aimable  ,  avoit  servi 
avec  distinctipn  sous  ce  prince. 
Il  mourut  vers  1671,  lieutenant 
de  roi  à  Arras. 

MONTRÉAL  (  Jean  de  ).  Foy\ 
MO.SïRÉSOR.  rof,  B0EII4  n^ 
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MONTREVEL  (  de  ).   Foye& 
Baume  ,  n®  Ilï. 

I.  MONTR^IL.  ror>  Eudes, 
n»  III. 

t  II.  MONTREUIL  ou  Monte- 
RECL  (  Matthieu  de  ) ,  poète  fran- 
çais ,  né  à  Paris  ,  eut  une  jeu- 
nesse fort  dissipée.  Après  avoir 
dépensé  sou  bien  en  voyaces  et 
en  plaisirs  ,  il  servit  en  qualité  tle 
secrétaire  auprès  de  Cosuac ,  évo- 
que de  Valence ,  qu'il  suivit  h  Aix 
lorsqu'il  fut  nommé  à  l'archevê- 
ché de  cette  ville.  Montreuil  y 
mourut  en  1691  ,  à  71  ans.  Ce 
poète  médiocre  avoit  du  naturel 
et  de  la  facilité  ;  mais  il  aifecta 
trop  d'insérer  ses  vers  dans  le» 
recueils  qui  paroissoient  de  son 
temps.  Boileau,  du  moins, lui  re- 
proche cette  affectation  : 

On  M  voit  point  mes  vers  ,  à  l'euTi   de 

Montreuir, 
Grossir  iitipunimcnt  les  feuillets  d'un  re- 
cueil. 

Cependant  La  Monnove  prétend 
que  Montreuil  ne  donna  jamais 
dans  ce  ridicule.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Pièces  de  poésies ,  qu'il 
recueillit  lui-même ,  in-iî  ,  ib6(^. 
On  y  tBMuve  de  fort^jplis  madri- 
gaux. Nous  citerons  celui  -  ci , 
adressé  à  M.  le  premier  prési- 
dent de  Belltèvre ,  comme  tr^- 
court  : 

Si  selon  son  mérite  on  avoit  récompense  , 
Tous  mes  vœux  seroient  accomplis  ; 
Vous  Sériez  chancelier  de  France^ 
Je  serois  aimé  de  Philis. 

.  Né  avec  un  caractère  gai ,  un 
cœur  tendre  ,  une  physionomie 
"heureuse  ,  il  plut  aux  dames  et 
les  chantai  presque  toute  sa  \\q. 
Ses  Lettres  peuvent  passer  pour 
un  journal  amoureux.  L'uue  des 
meilleures  est  celle  qui  renferme 
la  description  du  voyage  de  la 
cour  de  France  \ers  la  Irouticre 
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d'Ësp^pe,  pour  le  mai?«çe  de 
Louis  aIV.  Ces  lettres,  ùnprupëes 
avec  celles  de  Balzac  et  de  Voi- 
ture, ont  été  publiées  par  M, 
Vincent  €ampenou  ,  avec  des  no- 
tices sur  ces  écrivains ,  Paris , 
i8o6,2Vol.in-i3.  Sonfrère,  Jean, 
membre  comme  lui  de  Facadéniie 
française ,  etsecrétairje  du  prince 
de  Uonti  f  mourut  en  1601  ,  à 
38  ans. 


•  • 


t  m.  MONTREUIL  ou  M6nt;p- 
BXT7IL  (  Bernardin  de  ) ,  jésuite  , 
distingué  dan^  son  corps  par 
ses  talens  pour  la  chaire  et 
pour  la  direction ,  a  donné  une 
excellente  f^ie  de  Jésus- Christ , 
revue  et  retouchée  par  le  P.  Bri- 
gnon.  Cette  Vie  ,  qui  peut  tenir 
heu  d'une  bonne  concorde  des 
Evangiles  ,  a  été  réimprimée 
à  Pans  en  1741  >  '^^  3  vol  m-i^. 

+  MONTREtrX (Nicolas  de ) , 
surnommé  Oiienix  du  Mont- 
sacré,  (anagramme  de  son  nom), 
se  qualifie  de  gentilhomme  du 
Maine.  Son  père  étoit  maitre  des 
l«€|aêles  de  Monsieur ,  frère  du 
roi ,  et  portoit  le  nom  de  La  Mes- 
nerie.ll  naquit  en  i56f ,  et  étudia 
le  droit  a  Toulouse.  Il  fut  Tami 
de  plusieurs  poètes  de  son  tenips , 
se  livra  à  la  littérature  ,  com- 
posa plusieurs  ouvreiees  ,  se  ran- 
Hpa  dans  le  paiti  de  la  Ligue  ,  et 
perdit  par  les  ravages  des  guerres 
civiles  tous  ses  biens  >  et  fut  ré- 
duit à  une  extrême  misère»  Quel- 
ques officiers  du  château  de 
gantes  le  recommandèrent  à  la 
duchés^  de  Mercœur ,  Marie  de 
Luxembourg,  ({ui  le  prit  à  so|i 
service.  Il  témoigna  sa  reconnois- 
sance  k  ses  bieufaiteiu'S  par  aS^i 
sonnets,  qui  compose|it  un  volume 
intitulé,  1.  Les  regrets d'Ollenix 
du  Mohtsacré ,  gentilhomme  du 
Maine  ,  dédiés  à  la  dulihesse  de 
Mereœur ,  imprimés  ,k  Navales  en 
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fSyi,  Il  étoîjt  déjii  ^tv^teur  de  pht- 
sieurs  autces  o^v/y^^s^  dè^  fê^e 
de"  i5  ou  i6  .ans.  !)•  Il  j^voit  com- 
posé  un  ^ei^ième  JAvre  h  V4n^odis 
des  Gffuhs  y  qui  foi  imprimé  fa 
i57^.  L'ouvrage  le  plfis  çonsi^^ 
rabie  ,  sorti  de  ^  plume ,  est 
intitulé  ,  m.  Les  Bergeries  Je 
Jufiette,  Cot^oiivr^ige,  divisé  en 
a«  et  a*  hvres  ,  eVem.  joam^, 
est  un  mélange  4e  vers  et  de  pro^, 
de  contes  romanesques  et  comi- 
gues.  Cette  variété  diffon^e  n*9o. 
rend  pas  la  lecture  plfis  «tt|i- 
chante.  Il  est  en  3  vçj.  in-À*  :  h 
première  édition  fut  pdUUée  ^n 
i565,  et  la  secoi^de  eut  le  premier 
livre  imprimé  en  i5Sy  ,  ^at  le  Se- 
cond en  xSgi.  Il  fut  compose 
en  faveur  de  JuUetijB  de  La  Fer- 
i:ière  ,  sœur  de  Jean  ,  haroft  ile 
Vernie ,  et  dame  de  Tessé.  IV. 
Des  romans  :  CrinUon  et  Lydie  ^ 
in-8» î  CUandre  et  Domiphxw,'^- 
1 9  •  V.  Le  PrinteiHps  dtiété ,  à  ilni- 
tation  de  Jacques  ITver  ,  >qui  a 
compçtsé  le  Pfintempb»  ^iâsmt 
y  I.  Une  Histoire  des  Tïutf. 
VII.  Les  4^mours  de  Diane  «C  de 
Délie.  VIII*  Plusii&urs  ^tragédies  : 
Çj-ms ,  tirée  de  J^no^phon ,  re- 

5 présentée  k  Poitiers  ,&a.  «fifti  ; 
sabelle  ^t  JFleur  de  Us;  Pdris 
et  QEnone  ,  €aimfi0  ,  Jos^eph  ie 
chaste ,  Cléopdtre  ,  jârù^fèfu , 
Sophonishe  ,  Jinnihal ,  etc.  IX. 
Des  comédies  -:  la.  Joyeuse  ,  (a 
Décevajile.  Cet  écrivain ,  aosii  fé- 
cond que  médiociDe  ,  uMmrut  en 
i(>oS  t  âgé  de  47  «us* 

t  MONTROSS  ou  MoH^ft^w 
(  Jacques  GiUfiAM  ,  cmnte  et  dac 
^e),  généralissime  et  vioe«-n»i 
d'Ecosse  pour  Ctmrles  J" ,  xtÀ 
d'Angleterre,  défendit  g^reu- 
sement  ce  prince  cpntre  les  re- 
belles de  son  rovaume.  H  se  dis- 
tingua k  la  bataille  d'Yorck,  vain- 
quit plusieurs  fois  Crojwwel, 
et  le  blessa  de  sa  propre  -œaiii» 
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U  fortune    layant    abânclonnë 
eDAn|[teterre,  il  passa  en  Ecosse, 
empîé)ra  son  bien  et  son  crédit 
Il  fever  une  armée,   prit  Perth 
et  Aberdeen  en  1644)  battît  le 
coàit^  d'Argyle ,    et    se  rendil 
Biattre  d'Edinibourc.  Charles  l^ 
l'^^t  remis  entre  les  mains  des 
Ecottais ,  ils  fi^nt  donner  ordre 
19 comte  de  Mpntrbss  de  désar- 
mer. Ce  ^nd  homme  obéit  à 
regvet,  et  abandonna  l'Ecosse  à 
h  ftveur  des  factieux.  Inutile  en 
Angleterre ,  il  se  relira  en  France, 
et  dé  là  en   Allemagne  ,    oix  il 
s^Ia  son  courage  à  la  t$te  dé 
1^000  hommes ,  en  qualité  de 
ôàréchal  dç  l'empire....  ^Le  roi 
Cûfiics  II  ,   youlant  faire  une 
tentative  en  Ecosse ,  le  rappela  , 
etfenvoja  dans  ce  pays  avec  un 
eorps  de  i4  à  ,i5,ooo  hommes. 
Le  comte  de  Montross  s'y  rendit 
maître  des  fies  Orcades  ,  et  des- 
gHMifil  à  terre  avec  4opb  hommes. 
Mits,  ajrant  été  défait ,  il  fût  obligé 
^sè  cacher  dans  des  roseaux, 
<%iîsé  en  paysan.  La  faim  le 
coBttaipiit  de  se  découvrir  à  un 
^ec^s ,  nommé  Brimm  ,  qui 
i?oit  autrefois  servi  sous  lui.  Ce 
milhettreux  le  vendit  au  général 
lesleyi  T^  ^^^^  conduire  à  Edhn- 
IxHirg,  où  il  fut  pendu  ,  portant 
>ii  cou  la  liste  ae  ses  exploits , 
i  m  gAet  haut  de  trente  pieds , 
etécarteléle  2x  mai  i65b.  Il  sup- 

rrtâ  ce  revers  diç  fortune  avec 
même  grandeur  d'âme  .qu'il 
•voit  montrée  dans  la  prospérité. 
Ur^e  de  Charles  !«'  présente 
i>eaiicoap  dé  traits  de  bravoure , 
et  ne  ibumit  qu'un  exemple  d'un 
•0581  rare  héroïsme.  La  sentence 
demortportoit  que  ses  membres 
•croient  attachés  aux  portes  des 
qqatre  principales  villes.  Ce  brave 
nomme  dit  à  ses  pagçs  ;  «  Je  né 
im  fiché  que  de  n  avoir  pas  assez 
(le  membres  pour  être  attachés  à 
tontes  les   portes  dés  villes   de  1 

T.  XU.  ' 
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l'Europe  ,  comme  des  monumens  ' 
de  mon  dévouement  à  mon  roi.  » 
Il  m^t  mê|ne  cette  pensée  en  as- 
'Sezbeauxvers;  car  on  le  comptoit^ 
parmi  ceux  qui  ciiltivoient  alors 
les  lettres  en  Angleterre.  Charles 
Il ,  parvenu  à  la  couronne  ,  ré- 
tablit la  mémoire  de  ce   fidèle' 
sujet,  Montross  étoit  un  de  ces 
hommes  extraordinaires  ,    don* 
les  succès  et  les  aventures  tien- 
nent plus  du  ro^an  quç  de  l'his- 
toire. Son   activité ,   sa   valeur, 
son  zèle  pour  son  roi ,  lé  mettent 
au  premier  rang  des  héros  et  des" 
citoyens.  Son  courage  tenoit  de 
cette  audace  ^qui  déconcerte"  les 
mesures  des  guerriers  méthodi- 
<jues.    Cromw^el  l'éprouva  plu- 
sieurs foisj  et ,    si    la  couronne* 
eût  pu  être  soutenue  sur  la  tête 
de  Charles  I" ,   c'étoit  par  Mon- 
tross. 

MÔNTSACRÉ":   Fojrez  Mon^ 

t  MONÏt/CLA  (  J.  Étîénne  ), 
né  à  Lyon  le  5  septembre  1725', 
membre  dé  l'institut  de  France  et 
de  l'académie  de  Qérlin ,  fit  ses  - 
premières  études  chez  les  iésuites. 
Au  sortir  du  collège  il  alla  faire 
son  droit  à  l'université  de  Tou- 
loiiise  ,^t  quand  il  eût  obtenu  ses^ 
degrés  ,  il  se  rendit  à  Paris  ,  où 
bientôt  il  se  lia  avec  une  société' 
dé  savans ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tinguoit  d'Alembert  et  Diderot , 
Coustou  et  Cochin.  Ce  fut  à  cette 
époque ,  à  Vàgç  dé  5o  ans  qu'il 
conçut  le  projet  d'ouvrir  une  car- 
rière toute  neuve,  en  traitant  les. 
sciences  par  la  méthode   histo- 
rique; idée  que  Bacon  âvoit  indi- 
quée ,  mais  qui  n'avoit  encore  été 
exécutée     par   personne.    Cette, 
grande  entreprise  fut    suivie    et 
Consommée    dans  le  silence;  et 
l'histoire  des  mathématiques  s'o^ 
jfrit  tout-k-cpup  à  VétoQuem^nl  ef 
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a   l'admira jioUj   c|e  l'Europe    sa- 
vante. Trois  ans  aptes  la  publica- 
tion de  cet  ouvrage,  il  fut  nommé 
secrétaire  de  l'intendance  de  (ire- 
iloble,  fonction  qu'il  remplit  jus- 
qu'en   1764  >   à    cette  époque  il 
accompagna  à  Cajenne  le  cheva-  . 
lierTurgot,  ubmmé  gouverneur 
de    cette  île  ,    avec   le  titre   de 
secrétaire    du    gouvernement  et 
d'astronome  du  roi.  De  retour  de 
Cayenne  en  1766  ,  il  fut  nommé 
premier  commis  de  Isl  direction 
générale  des  hâlimens  du  roi  , 
emploi  qu'il  exerça  jusqu'au  3i 
décembre   1792.  La  suppression 
de  cette    administration  lui   ôta 
presque    toutes   ses  ressources  ; 
mais  le  gouvernement  français  lui 
accorda  ur^e  pension  de  deux  mille 
quatre  cents  livres  ,   dont  il  ne 
jouit  pas  long-temps  ,  étant  mort 
a  Versailles  le  18  aécembre  1799. 
On  lui  doit  ,  I.  Histoire  des  re^ 
cherches   de    la   quadrature  du 
cerclé  ,   Paris  ,    1764  >  in- 12.  II. 
Histoire    des    mathématiques    , 
Paris,  1758  ,  2  vol.  in-4''*   L'au- 
teur en  préparoit  une  seconde  édi- 
tion fort  augmentée.  Elle  a  été 
Ïmbliée  et  achevée  par  J.  de  La- 
ande   à   qui  les    manuscrits  de 
Montucla  a  voient  été  remis.  Elle 
forme  4  vol.  in-4**  ?  Paris ,  an  VII- 
an  X.  (1799- 1802.)  III.  Une  nou- 
velle édition  augmentée  et  cor- 
rigée des  Récréations  mathémati- 
ques et  physiques  d'Ozanam ,  Pa- 
ns, 1778,  4.  vol.  in-8'».  IV.  Recueil 
de  pièces  concernant  l'inoculation 
de  la  petite  vérole ,  Paris ,  1756  , 
in- 1 2  .V.  La  Traduction  du  Voyage 
de  l'Anglais  Carvcr  dans  les  par- 
ties intérieures  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  Paris,  17845  ii3-8°. 

fl- MOOR  (Antoine) ,  peintre, 
natif  d'tJtrecht  ,  mort  k  An- 
vers en  'i597  ,  %^  ^  ^^  ^°^*  ^^ 
Vap^eWe  aussi  le  chevalier  de 
^oorj  parce  que  son  mérite  le  fit 
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décorer  de  ce  titre  par  un  ppinç» 
souverain.  Le  séjour, qu'il  fit  en 
Italie,  et  sur-tout  k  Venise,  fornw 
son  goût  ,  et  lui  donna  une 
manière  qui  fit  rechercher  ses  ou- 
vrages. Il  fut  désiré  dans  les  coars 
d'Espagne,  de  Portugal,  et  d'An- 
gleterre. Ses  Tableaux  sont  rares 
et  fort  chers.  Il  a  excellé  a  pein- 
dre le  fiortrait  ;  il  k  aussi  très- 
bien  traité  quelques  sujets  d'his- 
toire. Ce  pemtre  a  rendu  la  na- 
ture avec  Deaucoup  de  force  et  de 
vérité  ;  son  pinceau  est  gras  et 
moelleux  ;  et  sa  touche  ferme  et 
vigoureuse.  On  voit  plusieurs 
Portraits  de  sa  main  dans  la  col- 
lection du  Palais  -  Royal.  —  Il 
eut  un  fils,  Philippe  De  Moor  ou 
MoBus,  chanoine  de  Saint- Sau- 
veur ,  qui  cultiva  avec  succès  les 
sciences  exactes  et  les  muses  la- 
tines. Il  nous  reéte  de  lui  quel- 
ques pièces  dans  le  dernier  genre  ^ 
entre  autres  une  tragi  -r  comédie 
sainte  ,  intitulée  Naboth  ,  dans 
les  poésies  de  Janus  Douza.  Il  y 
en  a  plusieurs  qui  lui  sont  adres- 
sées. Il  s'attacha  au  service  de 
Sébastien  ,  roi  de  Portugal,  et  pé- 
rît en  Afrique  au  mois  d'août 
1678. 

♦  II.  MOOR  (Barthélemi  de  ) , 
professeur  de  médecine  k  Har- 
derwick ,  s'éleva  vers  la  fin  du 
17*  siècle  contre  la  secte  chi- 
mique dont  les  principes  se  pro- 
pageoienten  Hollande.  Pour  dé- 
montrer le  vice  de  leur  influence  y 
et  ramener  ses  contemporains  à 
l'étude  des  anciens ,  il  écrivit  ,  I. 
Cogitationum  de  instauratione 
medicînœ,  ad  sanitatis  tutelam  , 
morbos  profligandos  ,  necnon  vi- 
tam  prorogandam  ,  iibri  très  , 
Amstelodami,  1695,  in-S**.  Moor 
se  propose  dans, cet  ouvrage  de 
pulvériser  les  systèmes  mis  aa 
jour  par  françbis  Sylvius  et  Cor- 
,  neille  Bontekôe.  IL   Feris  asco^ 
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nomîœ  animalis ,  seu  potius  hu^ 
manœ,  principiis  innixœ  patlto- 
hgiœ  cerehri  deîineatio  prac- 
tica^  in  qiu£  morborum  soparo- 
sommper  notas  characteristicas 
iistinctio  ,  necnon  .  spasmorum 
,  aecuratior  distributio  traditur  , 
Amstelodami  ,  1704  ,  in-4*'.  IH. 
Oratio  de  hypothesibus  medicis  , 
ibidem,  1706,  iii-4**.  IV.  Oratio 
demethôao  discendi  medicinam , 
ibidem,  1707 ,  in-4°. 

*  HT.  MOOR  (  Charles  de  )  , 
de  l'école  hollandaise,  né  a  Leyde 
Ctt  i656,  mort  en  1738,  fîtd'ahîord 
des  portraits ,  et  mérita  ensuite 
une  réputation  à  laquelle  il  mit  le 
sceau,par  un  TaZ^/é-aa  représentant 
le  jugement  porté  ^ar  Bratus  con- 
tre ses  deux  fils  ,  demandé  par 
les  états  pouf  orner  la  salle  du 
conseil.  Il  avoit  précédemment 
iait  celui  de  Pvrame  et  Thisbé. 
Meor  se  plaisoit  a  peindre  des 
petits  sujets  de  la  vie  privée ,  et  a 
Deaucoiip  travaillé  dans  ce  genre. 
Sdn  dèssm  étoît  correct ,  sa  cou- 
Ijîor  brillante  ,  et  son  exécution 
finie.  Dans  le  portrait  y  il  a  sou- 
vent la  manière  de  Rembrant ,  et 
quelquefois  celle  de  Van-Dyck. 

'*I.  MOORE  (SirJonas),  habile 

mathématicien  ,  i^é    en    1620   à 

Wjiitby  dans,  le  comté  d'Yorck. 

Lé  roi  Charles  J"  le  chargça  d'en- 

sejgner  les  mathématiques  à  son 

second  fils  ,.  JaCjques.  Charles II 

le  nomma  inspecteur  généraLde 

raitillerie.  Il   usa    de  la  laveur 

dont  il  jouit  auprès  du  roi  et  du 

duc  d'Yorck  pour  faire  ériger  en 

un  observatoire  public  la  maison 

qu'habitoit    Tastronome    Flams- 

tead  ,  ainsi  que  pour  la  fondation 

d'une    école  de^  mathématiques 

dans  PhôpitaVdeCJirist.De  concert 

avec  ses  deux  gendres ,  Perkins  et 

Fl^mstead,  il  publia,  en  1681  un 

Cours  complet  de  mathématiques 

^  Çusage  de  guette  écola,  Ua  douoé^ 
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indépendamment  de  cet  ouvrage 
un  Traité  d* arithmétique  et  d'al- 
gèbre^ avec  un  Traité  des  sec- 
tions  coniques  ;  un  Abrégé  des 
mathématiques  ,  et  un  Traité  gé^ 
néral  d'artillerie  y  traduit  de  l'ita- 
lien de  Tomero  Moretii  de  Bres- 
c«*a. 

♦II.  MOORE  (Jean),  prélat 
anglais  ,  né  au  comté  de  Leicés- 
leir>  mort  en  1714,  élève  de  Clare- 
Hall ,  k  Cambridge  ,  où  il  fut 
reçu  doctouj:  en  1681.,  ensuite 
sacré  évêcjue  de  Noi-wich  en  1691 . 
En  1707  il  passa  de  ce  siège  à 
celui  d  Ely.  Ijcs  sermons  de  ce 
prélat  ont  été  publiés  par  son 
chapelain  ,  lé  docteur  Samuel 
Clarke  ,  un  vol.  in-8*»  ;  et  sa  bi- 
bliothèque a  été  achetée  par  Geor- 
ge II  d'Angleterre  ,  qui  en  a  faif 
E résent  à  l'université  de  Cam- 
ridge. 

♦  III.  MOORE  (  Edouard  ) , 
poète  anglais,  mort  en  1757,  a 
composé,  I.  Des  Fables  à  Vus  âge 
des  jeunes  demoiselles.  Elles  sont 
peu  estimées.  II,  Le  Joueur  y  tra- 
gédie. Beaucoup  d^irrégukri tés  et 
de  bisarrerie,  comme  dans  pres- 
qiie  toutes  \es  tragédies  anglaises. 
lïl.  Gil-Blas ,  comédie  ,  et  quel- 
ques autres  ouvrages, 

tIV.  MOORE  (Jacques),  au- 
teur anglais  ,  mort  en  i734',  a 
composé  quelques /7/èc^5  de  théâ- 
tre ,  et  à  ce  titre  a  eu  place  dans 
la  Dunciade  de  Pope. 

*  V.  MOORE  (  Rçbert),  habil« 
maître  écrivain  anglais  de  la  fin 
du  17»  siècle  ,  publia  en  i6g^' Gui- 
de du  maure  écrivain  ,  réimpri- 
mé en  1704-,  en  1725,  le  CalUgra^ 
phe  général  y  et  en  171^,  Essai 
sur  la  première  invention  de  Vé» 
criture ,  avec  des  ^modèles  gravés^ 
qui  ont  servi  à  ceux  qui  se  sont 
occupés  depuis  de  calligraphie. 
Moore  mourut  ver>  1727 . 
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*  VI.  MOORE  C Philippe)  , 
curé  «le  Rh'kbrJdge,  et  ckape- 
lain  do^  Doufflas  dans  l'île  de 
Mân  ,  d'abora  attaché  en  cette 
dernière  qdalité  au  docteor  Wil- 
«011,  évêque  de  nie;;  fut  chargé , 
h  la  piièrede  la  société  pour* ]a 
propagation  du  christianisme,  de- 
revoirlai  traduction  laite. dans  1» 
langue  de  ces  insulaires  des  Bi- 
bles ,  des  livres  de  priëres  et  d«s 
ouvrages  de  piété-  aoaptés  au  dio- 
cèse, oe  111e  :  il  fut  a^dé  dans  Isl 
révision  de  la  BiMe  pari'évéque 
Lowth  et  le  docteur  Kemûcott» 
les  deux  plus  savans  hébraïsans 
de  leur  sièc|e.  Moore  lui-même 
très  -  instruit ,  eutretenoit  une 
/  correspondance  fort  active  avec 
nombre  de  gens  de  mérite  ,  et 
se.  rendit  recommanda^le  par 
son  zèle  et  par  les  vertus  de.  sou 
état,  n  mourut  le  22  janvier  1785, 
âgé  de  7$  ans  9  umversellement 
regretté  dans  l'île  paisible  où 
il  avoit  passé  la  pkis  grande  par- 
tie de  sa  vie. 

♦  Vn.  MOORE  (  François  )  , 
mécanicien  anglais  de  beaucoup 
démérite,  mort  en  1787.  On  lui 
-  doit  plusieurs  nuichines  admira- 
bles ,  toutes  de  son  invention ,  et 
des  plus  utiles  aux  manufactures 
d'Angleterre. 

tVin  MOORE  (  John ),  mé- 
decin et  littérateur  anglais,  né  k 
Sterliùg  en  i75o,  d'un  ecclésias- 
tique, étudia  la  médecine  à  Glas- 
cow»  En  infyj ,  nommé  chirur- 
pen  de  1  armée  en  Flandre  y 
u  garda  cette  place  jusqu'à 
la  paix  générale  :  après  avoir 
tojagé  pendant  quelques  années, 
tant  eit  France  qu'en  Italie  et  en 
Allemagne,  il  alla  s'établir  kX<on- 
dres  en  1779  ,  et  publia  ses 
Vojag\îs  sons  ce  titre  A  view  qf 
Society  manners  in  France  y  Sjfdt-' 
:  zerhmdand  4mérmemy ,  Lonîlfih  , 
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178Ï ,  1  vol.  in*8*.  Aview  oft 
cietjr  and  manners  in  Itafyy  Lou- 
don,  1781, 1  vol.  in-8*».  M.Henri 
Itieu  ^  finit  paroître  à  Genève ,  la 
même  année ,  liue  tradfiction  da 
ces  voyages  ,  sons  le  titre  de  Let^ 
très  d*un  voyageur  anglais  en 
France ,  en  Suisse^  en  Allemagne 
et  en  Italie ,  4  vol  in-8».  Made- 
moiselle de  Fontenaj  a  publié  à 
Paris  ,  en  1806,  une  nouvelle  ^/w 
duction  du  premier  de  ces  voya- 
ges ,  et  elle  a  été  favorablement 
accneillie.  Le  stjlede  l'autear  an- 
glais est  un  modèle  .de  facilité  et  • 
de  clairté.  Son  roman  intitulé  ZeV 
luco  ,  traduit  en  1796  par  feu 
GantweH  i^yo\^va.^t^y  est  éciiti 
avec  une  vérité  de  caractère  >  une 
force  et  une  originalité  de  stvle^ 
qui  en  feront  un  monument  au-^ 
rable.  du  génie  anglais.  Le  roman 
^Edouard  y  traduit  en  1797-9  S 

vol. in-i2,parleméme'CaatWelt  / 
a  aussi  de  ut  célébdté  ;  mais  on. 
ne  parolt  pas  faire  autant  de  easv 
d'un    troisième   ouvrage  de:  ce 
^nre  ,  intitulé  Mor&tnt ,   on 
Esquisse  de  mmurs.et  de  ctunac~ 
tères  dans  tUvers  pays ,  contenant  ^ 
Fhistoice  dune  F^'otiçaise  de  ^imi« 
Uté,  On  a  accusé  l'auteur  de  s^tre 
mi9  lui-même  ii  contribution.  Les 
meilleures  qualités  du  s^le  de- 
viennent des   déiants  ,   lorsque 
àxàs  un  roman  par  lettres  on  les 
prête   indistinctement   ^    divers 
personnages.   C'est  le  reproche' 
qu'on  peut  faire  à  celui-ct.  MM. 
Prévost  et  Blagdon  ont  boblié  y 
en  i8o5 ,  des  extraits  des  iMuvTee  : 
morales,  pbilosoplnques  et  mê- 
lées de  John  Moore ,  2  yoI.  in^% 
en  anglais.  On  j  trouve  les  por- 
traits earactéristiqcles  des  princi- 
paux personnages  qui  ont  Joué  ■ 
un  rôle  dans  la  révolution  fi-an- 
çaise,  et  un  aperçu  gépgi^faicnie, 
des  villes  les  plus  remarquâmes 
de  l'Europe.  I^  éditeurs  j  ont^ 
ajetit^  tioe  Moi^pliiv  dcr  Joiâr 
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^ H00F6.  et  ^s  notes.  On  a  encore 
de  John  'Moore  âes  Essais  de 
'médecine^  i  ^ol.iin-^8*',  qui  lui  at- 
tirèrent beaucoup  d'eiinemis  par- 
mi ses  confrères^  pcurce' qu'il  révé- 
loit  plusieurs  secrets  du  charla- 
tanisme de  sa  profession.  Il  est 
mort  dans  sa .  maison  de  Riche- 
mont  .près  de  Londres  le  aB  fé- 
trier  i8oa. — Son  (ils  John  Moore 
liéutenant^général  anglais^  à  été 
tué  en  Espagne  d'un  boulet  de 
canon. 

MOORTON.T^j.  MoRTON. 

.  t.  MOPINOT  (  Simon  ) ,  bé- 
.nédictin   de    Saint-Maur*  ,  né  à 
Reims  en  1686  ,  professa  les  hu- 
manités dans  sou  ordre  avec  beau- 
coup de  succès,  et  ne  fut  pas  moins 
attentif  k  inspirer  k  ses  élèves  l'a- 
^mour  de  la  vertu  que  le  godt  de 
k- belle  littérature.  On  a  de  lui 
des  Hymnes ,  q«'on  chantoit  en- 
core dans-plusieurs  maisons  de  sa 
^Qgrë^ation.  Elles  sont  pleines 
de^sentimens  affectueux,  et  préfé- 
rables keet  égard  k  celles  de  San- 
<tenil ,  auxquelles  elles  sont  infé- 
irieurcs  pour  l'énergie  et  la  viva- 
-cHé  des  images.  Ce  savant  béné- 
dictin a  travaillé  avec  dom  Cous- 
tantk  la   collection  des  Lettres 
àes  papes ,  dont  il  a  fait  VEpitre 
déâicaipire  et  la  Préface,  Cette 
préface  ayant  déplu  k  la  cour  de 
'nome,  dom  Mopinot  la  défendit 
j)ar  plusieurs  Lettres »W  a  fait  en- 
core VEpitre  dédicatoire  qui  est 
k  la  tête  du  Thésaurus  anecdotO" 
rum.  Il  a  voit  achevé  le  si*  vol.  de 
la   collection    des    Lettres    des 
pa|>es  ,  ldrsqtt*il  mourut.  Tour- 
nidoté,  jasqji'k  sa  mort,  descru- 
piiles  que  sa  vertu  auroit  dû  cal- 
mer f  les  peines   d'esprit  et   de 
^tùTpg  f  épuisèrent  de  bonne  heu- 
re 9  et  il  mourut  jeune  en  1^24* 

MOPSUESTE.   Voyez   Tb^o- 
•OAE,  n<^iV. 
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MOPSUS  ,1ils  d'Apollon  el 
«de  Manto  ,  fameux  devin  de  l'an- 
tiquité, vivoit  du  temps  de  Cal- 
chas  {vojrez  ce  mot  )  ,  qu'il  sur- 
passa en  -pénétration.  Il  j  eut 
aussi  un  roi  d'Athènes  qui  portoit 
•ce  nom. 

*  I  MORA  (  Dominiane  ) ,  de 
Bologne  ,  écrivain  du  lo*  siècle  , 
réputé  dans  les  armes  kia  cour  de 
Florence,  et  a  celle  de  Parme  ^  ser- 
vit aussi  dans  tes  troupes  du  pape^ 
et  passa  ensuite  k  l'armée  du  roi  de 
Pologne,  où  il  obtint  le. grade  de 
colonel.  Ses  principaux  ouvrages 
5ont  ,  I.  Tre  quesiti  in  dicUogo 
soprajar  el  batterie  y  JoHiJlcare 
una  città^  e  ordinari  batterie  qua- 
drate,  conunadisput^^^dipreceden- 
za  tra  Parme  e  le  lette^e,  Venise  , 
1567  ,  in-4''.  II.  Dominici  Morœ^ 
CofumnelU  ,  prœfecti  Poloniœ  , 

judicium,  sit  necne  Turcœ  bel- 
lum  injferendum ,  deque  ejus  helli- 

ferendi  rdUone^  etc.,  Vilnae,  iSgS. 
[ora  fut  un  des  meilleurs  tacti- 
ciens de  son  temps. 

*  II.  MORA  Y  jAaABA  (don 
Pablo  de  ) ,  savant  jurisconsulte 
espagnol ,  conseiller  d'état  de 
Charles  III.  On  a  de  lui  >  I.  Les 
Erreurs  du  droit  cis^il  et  abus  de 
la  jurisprudence ,  Madrid,  {74^  ♦ 
în-4*'  Cet  ouvrage  passe  en  Espa- 
gne pour  un  des  meilleurs  qui  ont 
été  écrits  sur  cette  Wtière.  On 
le  croit  même  préférable  k  celui 
de  Muratori ,  intitulé  Dei  dijetti 
deîla  giurlsprudencia.  IL  Recueil 
des  mémoires  et  des  consultations. 
En  1^89  ,  Mora  a  voit  déjà  mis  la 
dernière  main  k  plusieurs  écrits, 
eiilre  autres  ,  I.  Traité  Sur  les 
droits  de  la  guerre,  II.  La  Science 
vengée.  IlL  Réflexions  sur  un 
cours  de  philosophie.  IV.  De  la 
Liberté  du  commerce.  On  ignore 
«i  ces  ouvrages  ont  été  publiés. 
Mora  mourut  k  Madrid  vers  Tan- 
née  1800. 
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.  t  MORABIN  (  Jacques  )  ',  se- 
crétaire du  lieutenant-général  de 
police  de  Paris  ,  né  à  La  Flèche  ^ 
inoUrut  le  9  septembre  1762., 
avec  la  réputation  d'un  homme 
sa^ant.  On  a  de  lui ,  I.  La  Tra- 
ductionàw  Traité  des  lois  de  Ci- 
cérpn  ,  in- 12  ;  et  du  Dialogue  des 
Orateurs,  attribué  à  Tacite,  1722, 
in-i2.  IT  Histoire  de  t  exil  de  Ci- 
cérohj  in-i2  ;  morceau  assez  es- 
timé. IIL  Histoire  de  Ciceron  , 
174^  ,  en  2  vol.  in-4°.  L'ouvrage 
précédent  a  voit  été  traduit  en  an- 
glais ;  celui-»ci  n'a  pas  eu  le  niô- 
me  avantage  ,  quoiqu'écrit  avec 
assez  de  savoir,  de  clarté  et  de 
méthode.  IV.  Nomenclator  Cice- 
ronianus  ,  1757  ,  in-12.  Personne 
n'avoit  plus  médité  Gicéron  que 
l'auteur  ,  et  ce  petit  livre  peut  être 
utile.  V.  Traduction  y  du  Traité 
.de  la  Consolation  de  Boece  , 
1755  ,  in-12  ,  faite  avec  exacti- 
tude. Tous  les  ouvrages  de  Mo- 
rô'bin  ,  en  général ,  sont  plus  éru- 
dits  que  bien  écrits  ;  et  dans  ses 
traductions ,  il  est  loin  d'avoir 
conservé  à  son  modèle  la  physio- 
nomie qui  lui  est  propre. 

♦  MORAIN  (  Nicolas  )  professa 
les  belles-lettres  et  la  rhétorique , 
d'abord  au  collège  de  Lizieux 
(  depuis  1682-1688  ,  )  et  ensuite 
au  collège  Mazarin.  Il  est  mort  en 
1724»  1^  recueil  mûiiûé  Selectœ 
orutiones  et  càrmina  ciarissi' 
monim  in  universitdte  Parisiensi 
projèosorum  ,  offre  cinq^pièces  de 
vers  latins  de  cet  instituteur  esti- 
mable :  on  y  trouve  du  jugement 
et  de  la  force. 

♦  MORAINE  (Antoine), 
particulJèremeAt  connu  par. son 
uénti'Jafisenius  ,  hoc  est  selectœ 
disputationes  de  hœresi  pela- 
giand  et  semipelagiand  ,  deque 
variis  statihus  naturœ  humance  , 
et  de  gratid  Christi  sahatoris  , 
ifi  quibus  vera  de  if  lis  doc  t  rit,  a 
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proponitur,  et  Cornèlii  Jansenil 
Iprensis  falsa  dogmata  refutan" 
tur  ,  Paris  i653  ,  i  vol.  in-foKo. 
Cet  ouvrage  est  cité  dans  le  pro- 
cès du  P.  Quesnei. 

MORAINVILLIERS  d'Oroe- 
VILLE  (  Louis  de  )  ,  natif  du  dio- 
cèse d'Evreux  ,  entra  dans  la 
maison  de  Sorbonne  en  1607  ,  et 
dix  ans  a^rès  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire.  Son  neveu, 
Harlay  de  Sancy  ,  ayant'élé  nom- 
mé évêque  de  la  ville  de  Saint- 
M9I0 ,  il  le  suivit  en  qualité  de 
grand- vicaire ,  «t  mourut  eu  cette 
ville  l'année  i654'  Son  principal 
ouvrage  a  pour  litre  :  Examen 
philosophiœ platonicœ ,  2  vol.  in- 
8*  ,  1760  et  1755. 

fMORAIS  (Charles  Pottiir 
de ,  sieur  Fobtille  ) ,  attaché  à  la 
fauconnerie  royale  ,  devint  capi- 
taine des  chasses.  Il  publia  en 
1 683  un  2>Yii7e  écrit  avec  préci- 
sion ,  netteté  et  esprit ,  intitulé  Le 
grand  Fauconnier,  On  lui  doit 
encore  une  comédie  en  cinq  actes 
et  envers,^  sous  ce  titre  :  l>on 
'  CaHagne  ,  chasseur  errant  :  elle 
^n'a  "pus  été  imprimée.  Morais  est 
mort  vers  1708.  ' 

fl.  MORALES  (Ambroise), 
prêtre  de  Cordoue  ,  mort  en  i5()0, 
a  77  ans  ,  enseigna  les  belles-let- 
tres, forma  d  excellens  élever, 
et  contribua  beaucoup  à  rétablir 
en  Espagne  le  goût  de  la  littéra- 
ture ,  que  les  chicanes  scolas- 
tiques''avoieut  aHbibti .  Philippe  II 
le  nomma  son  historiographe,  et 
l'université  d'Alcala  lui  confia  une 
de  ses  chaires.  Sa  Chronique  gé- 
nérale d  Espagne ,  imprimée  dau$ 
cette  ville  en  1574  >  a  voit  été  com- 
mencée par  Florian  de  Zaraora ,~ 
en  espagnol ,  i535  et  i588  ,  2  vo- 
lumes in-foL  :  elle  ne  va  que  jus- 
qu'à Veremorid  lil.  Sancloval  la 
continua,  par  ordre  exprès  dePiiir 
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lippe  ni ,  jusqu'à  AU'ouse  VÏI.  j 
Sts  ^Antiquités  des  vit  te  s  c^E^pa- 
e/ieparurent  à  Cordoue  en  iSjS. 
Il  est  encore  auteur  de  plusieurs 
autres  ouvrages  en  espagnol  et 
eft  latin  ;  le  plus  curieux  de  tous 
est  lît  Relation  du  voyage  litté- 
raire qu'il  fit  par  ordre  de  Plii- 
*  lippe  II  dans  les  royaumes  de 
Léon  ,  de  ia  Galice  et  des  As  ta- 
ries ,  pour  y  reconnoître  les  an- 
ciennes reliques  ,  les  tombeaux 
«t  les  manuscrits  des  différentes 
églises.  Cette  relation  a  été  pu- 
tliée ,  avec  des^  notes  et  la  Vie 
de  l'auteur  /par  le  savant  au- 
gustin  Henri  Florez  ,  à  Madrid  , 
en  1765,  in-folio.  On  a  aussi  de 
Morales  àcs  Scelles  en  latin  sur 
les  ouvrages  de  saint  Euloge  de 
Coidoue. 

^  ♦  II.  MOBALÈS(Jean  de), 
poêle  espagnol  ,  qui  florissçit 
vers  la  fin  du  16^  siècle.  On  est 
privé  de  détails  sur  sa  vie  j  mais 
il  paroît  par  ses  ouvrages  qu'il 
étoit  né  à  Cordoue  ou  à  Séville. 
-^  Il  ne  faut  pas  le  coniondre 
,  avec  Jean  Morales  ,  natif  de  Mon- 
lilla  ,  dont  jNicolas  Antonio  fait 
mention.  Il  nous  a.,  laissé  quel- 
ques Poésies  qui  ont  été  recueil- 
lies par  Pierre  Espinosa  dans 
son  ouvrage  intitulé  Première  par- 
tic  des  fleurs  des  nieilleurs  poètes 
espagnols.  Morales  fut  très-heu- 
reux dans  quelques  Traductions 
d'Horace..    - 

*  III.  MORALES,  générale- 
ment appelé  le  Dhin  Morales  , 
né  à  Bauajes ,  capitale  de  TEs- 
tramadure  eu  Espagne,  en  1609  , 
fut  un  des  meilleurs  peintres  de 
son  temps.  Il  avoit  fait  une  élude 
particulière  IdeS  ouvrages  de  Mi- 
chel-Ange et  du  Titien  ;  tous  ses 
tableaux  ne  représentent  que  àes 
'  Christs  peints  avec  tant  d'art  et 
de  finesse  qu'ils  seml^Ient  respirer. 
•U  a  beaiicoup  travaillé  poiu*  la 
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cotir  d'Espagne.  Philippe  II  t'ai- 
soit  grand  cas  de  lui.  Morales', 
sur  la  fin  de  ses  jours,  se  retira 
dans  sa  patrie.  Le  roi ,  passant., 
un  jour  a  Badajos  ,  se  souvint 
de  lui ,  l6  fit  \  enir  ,  et  lui  de- 
manda comment  il  vivoit  '?' 
«  Très-mal ,  répondit  le  peintre  , 
car  je  n'ai  pas  de  quoi  manger.» 
Le  roi  lui  accorda  tant  pai^jour 
pour  son  dhier  ,  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie.  Morales,  profitant  des  boa- 
nes  dispositions  du  rti  on  arque  , 
lui  représenta  qu'il  nesufiisoit 
pas  de  dnier  ,  qu'il  falloit  encore 
souper.  Phdippe  sourit,  et  lui  ac- 
corda un  traitement  honnête,  qui 
le  mit  k  même  de  dîner  et  de 
souper  chaque  jour  ;  mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  ce  bien-» 
fait,  car  il  mourut  quelques  mois 
aprèis  ,  en  i586  ,  âgé  de  77  ans. 


*  IV.  MORALES   (Jean-t5ap- 
liste),  dominicain  espagnol,    né 
k  Ecija    vers  l'an   1 697 ,   fut  en- 
voyé ,  n'étant  encore  que  simple 
diacre,  aux  Philippines,  et  ensuite 
k  la  Chine, pour  soutenir  la  mission 
queleP.  AngeCoqui,  religieux  de 
son  ordre  ,  avoit  établie  en  i65i. 
Ces  deux  missionnaires  commen- 
cèrent alors  à  prêcher  rEvangîl© 
dans  toute  sa  pureté.  Le  P.  Mo- 
rales ,  ayant 'appris  k  fond  la  lan- 
gue des  mandarins,  ne  tarda  pas 
a   découvrir  parmi  les  chrétiens 
faits  par  les  jésuites  quelques  pra- 
tiques d'idolâtrie    autorisées  par 
ces  pères.  Comme  personne  n*é- 
toit   plus    en    état    d*en    rendre 
compte  k  la  cour  de  Rome  que 
lô  P.  Morales ,   la    province   des 
Philippines  le  députa  au  pape  Ur- 
bain VIII ,  auquel  il  présenta  un 
mémoire  qui  contenoit   l'énumé- 
ration  de  dix  sept  pratiques  d'ido- 
lâtrie permises  par  les  jésuites  de 
là  Chine  ,  et  sur  lesquelles  il  de- 
mandoit  une  décision  du  saint- 
1  ^iége.  Voici  une  partie  des  grtfelk. 
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articulés  contre  ces  pères  ,  qu'on 
accusa  ,  I»  de  dispenser  les  chré- 
tiens de  suivre  les  coimii^e démens 
,  ^e  riÉ^Hseï  ;  2*  de  souffrir  l'omis- 
.fiioa  de  plusieurs  cérémonies  sa- 
crées dans  Tadminis^ation  du 
sacrement  de  l>'aptéme  ;  3°  de 
permettre  Fusure  ;    4**    ^^   ^^^^ 

ffyrmcttre  également  de  contri- 
uer  à  leurs  frais  aux  saciifices 
«t  aux  fêtes  des  idoles  ;  5**  de 
consentir  a  ce  que  les  gouverneurs 
des  villes  qui  avoient  embrassé 
le  christianisme  offrissent  des  sa- 
.  criBces  à  Tidole  Chinchoam  ,  et 
se  prosternassent  en  sa  présence  , 
pourvu  qu'ils  eussent  l'attention 
.  de  cacher  une  croix ,  à  laquelle 
ils  rapporteroient  leurs  adora- 
tions ;,6»  de  souffrir  qu'ils  ren- 
dissent dû  seniblal>les  honneurs 
et  un  pareil  culte  à  Confucius, 
pour  lui  demander  l'espritj,  la 
science ,  la  si^esse ,  et  de  lui  en 
rendre  eraces  après  les  avoir  re- 
çus ;  7<»  de  permettre  qu'ils  fissent 
^e  pareils  sacrifices  aux  mânes 
^  de  leurs  ancêtres  pour  en  obtenir 
Je  succès  de  leurs  entreprises  et 
«ne  nombreuse  famille  ;  8"  d'au- 
toriser.tout  autre  sacrifice,  pourvu 
qu'on  eût  le  soin  de  rapporter  ce 
culte  à  une  croijc  qu'on  a  uroit  at- 
tention de  cacher  dans  le  lieu 
même  du  sacrifice  ;ûo  de  ne  point 
instruii»  les  catéchumènes  sur 
ifimpiétéde  quelques  pratiques 
,  jiuperstitieuse^ ,  afin  de  pouvoir  , 
çjl  excusant  leur  ignoi-ance, ,  leur 
adminj^rer  le  sacrement  du  bap- 
rtéme.  10*  De  .permettre  à  lueurs 
chrétiens  de  faire,  dire  des  messes 
.pour  leurs  ps^vens  qui  sont  morts 
idolâtres;  ii»,  d'éviter  de  pavler 
de  Jésus-Christ  crucifié  ;  d^  ne 
point  montrer  le. crucifix, aux  ca- 
,|échumèi7es ,  et.de  ne  pas  l'ex-^ 
•po^er  dans }  leurs  églises ,  afin  de 
se  soustraire  k  la  persécution 
d'une  partie  du  peuple  qui  ab- 
horre la    croix ,  et  regarde  les 


tnj^tJkrjsa  comme  des  exti^vagan- 
ccS.-Ccs  pratiques,  et  plusieurs 
autres  q\te  nous  ne   rapportops 
point  ici ,  furent  condamnées  par 
le  saint-oifice  en  i644  '  ^^^^  COQ" 
damnation  fut  approuvée  et  con- 
filmée  en  i645  par  le  p^ipc  Inno- 
cent X  ,  qui  ordonna  ôu'on  ex- 
pédiât ce  décret  au  P.  Morales, 
.qui  se  trouvoit  alors  à  Madrid. 
Ce  dominicain,  porteur  des  dé- 
cisions du  saint-siége,  quitta  l'Es- 
pagne ,    accompagné    de  trente 
religieux    de  son  ordçe,   parmi 
lesquels  se  trouvolent  le  P.  Do- 
minique Navarette  ,  qui  .fut  de- 
puis archevêque  de  Saint-Domin- 
gue ,    et  le  3P.  Philippe  Prado  , 
archevêque  de  Manille.  Pans  son 
vojage,  le  P.  jiloralès  passa  par 
le  Mexique  ,  où  il  fut  retenu  pé- 
dant plus  d'un  an  par  les  artifi- 
ces des  jésuites.  Du  Mexique  il 
alla  à  Goa  ,  où  il  laissa  une  co- 
pie authentique  du    décret    de 
Rome,    qui  fut   publié   avec  la 
solennité  ordinaire.  Enfin  ,  par- 
venu à  la  Chine  en  1649  ,  il  donoa 
connoissance-du décret  au  P.  Em- 
manuel Dias ,  vice-provincial  des 
jésuites.  Quelques  années  après, 
Morales  eut  la  douleur  de  voir 
qu'on  lui  opposoit  un  autre  dis- 
cret d'Alexandre  Vn ,  qui  rendoît 
à  peu  près  nul  celui  dontilétoit 
porteur.  'En  1661  il  envoya  k  la 
congrégation  de  la   propagande 
une  relation  de  ce  qui  se  passait 
a  la  Chine ,  écrite  en  forme  de 
supplique  ,  et  quiiut'pubhée  par 
la  voie   de  l'impression.   Ce  do- 
minicain, se  conformant  toujours 
à  la  saine  doctrine ,. refusa  cons- 
tamment le  baptême  à  ceux  qui 
ne  voulurent  point  reppnoer  au 
rit  chinois.  Morajès  mourt|t  çn 
i604  »à  Tjfâge.de  67  ans  ,.à  Fouip- 
chen ,, capitale  d«,la, province  4e 
f^oj^ien. 


.  .'ffaeE  )  ,  premier  fqndeur  de  ca- 
ractères c(M3nu  eu  Espagne,  dl 
fit  venir  des  matrices  .de  Bruxel- 
les à  Madrid  ,  ou  il  s'établit 
cous  Charles  II 5  en  1669. 

YI.  M0ISAl4fcS(Jean).7V. 

MORAN.  Voyez  Mauban. 

t  I.  MORAND  (  Pierre  de  )  , 
né  à  Arles  en  1701 ,  d'une  famille 
noble  ,  fit  paroitre  de  bonne 
heure  beaucoup  de  |[oât  pour  la 
poésie.  Il  se  maria  ;  mais  sa 
belle-mère  ëtjmt  très-méchante, 
il  abandonna  sa  femme  et  ses 
biens  ^  et  vint  à  Paris ,  ou  il 
«e  livra  aux  plaisirs  de  Tesprit 
et  \  ceux  de  l'amour.  Il  fît  re- 
présenter, en  1^35,  ^Teglis  ^ 
tragédie  qui  eut  quelques  succès. 
Cette  pièce  offre  des  situations 
nobles  et  touchantes ,  et  beau- 
coup d'intelligence  de  l'art  dra- 
matique ;  il  lie  liii  i^anque  ,  ainsi 
qu'aux  antres  proifuctipns  du 
-même  auteur^  qu'un  colons  plus 
'brillant.  En  1756  Morapd  ^onna 
ensuite  ChildericJ  11  arriva  une 
chose  assez  sin|;ulière  k  la  pre- 
mière représeutation  de  cette 
pièce.  A  ce  vérs^ ,  * 

Tenter  «st  des  ^orfç|s,  ,réns»ir  esc  4es 

Pieux. 

on  battit  des  mains.  Un  specta- 
teur ,  qni  ne  Tavoit  pas  entendu  , 
demanda  quel  étoit  donc  ce  vers 
-qu'on  applaudissoit  tant  ?  «  Je 
n'ai  pas  trop  bien  ouï ,  dit  son 
voisin  :  mais ,  k  vue  de  pajs  , 
je  crois  qne  c'est  : 

Enterrer  .4es    i^n^Is  ,    r.etSttfciter    ^e* 
Hieux. 

Cette  pièce  ,  extrêmement  com- 
pliquée ,  et  £Eiite  sur  le  modèle 
u'itéraclius  ,  est  pleine  de  traits 
ée  force  et  de  |;énie.  On  n'en 
put  pas  ibien  9aisur  l'intrigue  ^  et 
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cet  embarras ,  joint  k  une  plai- 
santerie^du  parteire  ,  la  fit  tom- 
ber. Dans'  une  des  plus  belles 
scènes  de  la  pièoe ,  un  moine  dé- 
guisé ,  apercevant  un  acteur  qui 
venoit  avec  une  lettre  à  la  main^ 
et  qui  s^efforçoit  de  se  faire  jour 
k travers  la  foule,  s'écria  :  «Place 
au  facteur!  »  Cette  mauvaise  plai- 
santerie excita  de  tels  éclats  de 
rire ,  que  les  comédiens  ne  pu- 
rent plus  se  faire  entendre.... 
La  tragédie  de  Mégare  réussit 
encore  moins  que  les  précéden- 
tes. Tous  les  personnages  prin- 
cipauir  mouroient  k  la  lin  de  la 
p^ce ,  et  le  parterre  demanda  •au^ 
seul  qui  res^oit  sur  la  scène  la 
liste  des  morts  et  des  blessés. 
Morand  eut  d'autres  chagrins  : 
sa  belle-mère  lui  intenta  un  pro- 
cès ,  et  publia  contre  lui  un^/ôe- 
/um.rehipli  d'horreurs.  Le  poète 
s'en  vengea'  par  sa  comédie  in- 
titulée VJSspvit  de  divorce.  Il 
jr  tourna  'sa  belle^mère  en  ridi- 
cule, sons  le  nom  de  inadan>e 
Orgon.  C'est  une  de  ses  meil- 
leures pièces.  Le  dialogue  en  est 
vif,  et  les  caractères  sont  bien 
soutenus.  Celui  de  madame  Or- 
gon parut  outré.  On  le  dit  k  l'au- 
teur ,  qui  s'avança  sur  le  théâtre 
pour  prouver  au  public  que  ce 
caractère  n'étéit  que  trop  réel* 
On  rit  beaucoup  cle  cette  folie  ; 
et  lorsqu'Arlequm  ,  k  la  fin  du 
spectacle  ,  annonça  VEsprit  de 
divorce ,  on  cria  :  «Avec  le  Com- 
pliment de  l'auteur.  »  Le  poète 
provençal,  piqué,  jeta  son  cha- 
peau dans  le  parterre  ,  en  disant 
tout  Jbaut  :  K  Que  le  plus  hardi 
me  le  rapporte.  »  our  quoi 
quelqu'un  ait  assez  plaisamment 
«  que  l'auteur  ayant  perdu  la 
tête ,  il  n^avoit  plus  besoin  de 
chapeau...  »  L'exempt  de  garde 
fit  arrêter  Morand.  Celui-ci  CH>nna 
encore  au  théâtre  quelques/'ièce^ 
qui  lurent  mal  reçues.  On  les 
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trouTe    dans  le  Recaeil  de    ses 
OEfivres jitttprtmé  en  5  voLin-i^. 
Ce  recueil  mérite,  d^^tre  lu  ,  quoi- 
que Moraud  n'ait   ni   grâce-,  ni 
chaleur  ;  ihais  il   a  de  l'esprit  , 
des  idées   et  du  sens.  En    1^49 
il  fut  noinnié  correspondant  lit- 
téraire du  roi  de  Pruss»:;  ;  mais  , 
toujours  en  butte  aux  traits  du 
sort ,  il  ne  couserva  cette  place 
qu'environ  huit  mois.  Il  ne  fut 
heureux ,  ni  en  littérature  ,  ni  en 
mariage  ,  ni  au  jeu  j  ni  en  bomies 
fortunes.   Un  trait   du    malheur 
qui  le  poursuivoit ,  c'est  que  tou- 
tes ses  dettes  se  trouvoient  ac- 
quittées à  la  fin  de  l'atanée  qu'il 
.  .mourut ,  et  qu'au  premier  Janvier 
suivant   il    touchoit    le    pœmier 
quartier  de  cinq  mille  iivres^de 
*  rente  qui  lui  restoient.  Il  expira  le 
5  août  1737,  épuisé  par- ses  ex- 
cès. Il  avoit  l'esprit  assez  juste  , 
et  des  idées  saines  et  profondes 
sur  le  théâtre.   On  peut  le  comp- 
ter    parmi   les   écrivains   de    la 

seconde  ou  troisième  classe. 

■s 

fil.  MORAND  (  Sauveur-Fran- 
çois ) ,  fils  de  chirurgien  ,  et  chi- 

■*  !•  A  -'  11*1 
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haut  appareil ,  Paris  ,  "  1728  ,  m- 
12.;  en  anglais,  par  liouglas , 
Londres  ,  1729.  II.  Eloge  histo- 
ri<fue  de  iw.  Maréchal ,  chirur-" 
gien  du   roi   de  France  ^  Paris , 

ij57  »  iu^4***  ^^^'  Discours  dans 
lequel  oh  prouve  qu'il  est  néces- 
saire au  chirurgien  d'être  lettré . 
1745..  IV.  Recueil  d'expériences 
et  d' observations  sur  la  pierre , 
1743  ,  2  vol.  in-i2./V.  Ujàrt  de 
jiûre  des  rapports  en  chirurgie^ 
Paris ,  1743 ,  in- 12.  Il  a  fait  quel- 
ques^ additions  .  à  cette  nouvelle 
édition  de  l'ouvrage  de  Devaujc. 
VI.  Catalogue  des  pièces  d'ana- 
iomie,iiistrunienSymachineSyetc», 
qui  composent  l'arsenal  de  chi- 
rurgie JbrméàParis  pour  la  chan- 
celïerie  de  ,  médecine  de  Péters- 
boui^ , Paris  ,  1759 ,  in-i 2.  A  celte 
collection ,  qui  avoit  été  deman- 
dée par.  lïmpératrice  Eiizabeth, 
étoit  jointe  uue  anatomie  artiti- 
cielle  ,  qui  avoit  été  exécutée  avec 
beaucoup  d'art  et  de  justesse  par 
mademdiselle  Bitheron.  VU.  i^ 
second  et  le  troisième  volume  de 
V Histoire  de  l'académie  de  clùrur- 
gie.  VIII.  Opuscules  de  chirurgie  i 


rurgien  lui-même  très  -  habile  ,     1768-1772 ,  2vol.în-4°.  Onlitavec 


né  à  Paris  le  2  avril  1697  > 
passa  en  Angleterre  en  J729  , 
pour  s'instruire  de  la  praliqjiie  du 


prièrent  de  les  diriger  dans  leurs 
études.  Il  fut  successivement  pre- 
mier chirurgien  de  la  Charité  , 
et  chirurgien-major  des  gardes- 
françaises  ,  directeur  et  secré- 
taire de  sa  compagnie,,  entin 
décoré  du  cordon  de  Saint -Mi- 
chel en  1751.  Membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  en  1722  ,  il 
le  devint  de  celle  de  Londres  et 
de  beaucoup  d'autres.  On  a  de 


plaisin  et  avec  fruit  plusieurs  de 
ses  ^témoires  dans  .la  collection 
de  l'académie  des  sciences  et  dans 
celle  de  l'académie  de  chirurgie. 

Uet  1773. 


pour  s  msiruire  ae  la  praliqjiie 

iameux  Cheselden ,  sur-tout  dans 

l'opération  de  la  taille.   L'hom-     Il  mourut  le  21  jui 
^  mage    qu^il    rendit    à   ce    grand 

homme  lui  fut  rendu  avec  usure       *  III. MORAND  (Jean-Frrfnçois), 
.  par  l'affluence  des  élèves  qui  le     fils  dupréc^dent,néàParisèa  1726, 


mort  en  1784  ,  professeur  d'ana- 
tomie ,  médecin  de  Stanislas^  roi 
de.  Pologne  et  duc  de  Lorraine, 
lleça  membre  de  l'académie  des 
sciences  ,  il  y  remplit  les  fonc- 
tions de  directeur.  Il  a  donné , 
ï.  L'article  du  Cluirbon  de  terre 
et  de  ses  mines  ,  .  qui-  forùie  le 
4o«  cahier  des  arts  de  l*acadé- 
i)iie  des  sciences.  II.  Mémoire 
sur  la  nature  ,  les  effets  ,  prQ- 


\\\\ ,  I.   l'raité  de  la    Taille  au  |  priétés  et  avantages  du  duùrban 


j 
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de  terre\  etc. ,  Paris  ,  1770  ,  in- 
12,  avec  figures.  Pour  acquérir 
des  connoissances  d'autant  plus 
sures  sur  ce  fossile  ,  il  s  etoit 
rendu  à  Liège  ,  où  il  se  trouve  en 
quantité.  Ili.  Histoire  de  la  mar 
ladie  de  la  femme  Supiot ,  dont 
les  os  s'étoient  amollis  ,  175^  , 
in- 12.  IV.  Eclaircissement  sur 
la  maladie  d'une  fille  de  Saint- 
Geosme ,  près  de  Langres  ,  1754  » 
elc. 

TV.  MORAND  (Antoine), 
Kabile  mécanicien  ,  lit  en  1706 
Vfiorlogè  de  l'appartement  du  roi 
*♦  Versailles  ,  sur  laquelle  deux 
côqiS  chantent  et  battent  des  ailes 
à  chaque  heure. 
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t  V.  MORAÎiD,  architecte  de 
Lyon  ,  fit  consfr*uii^&  sur]e  Rhône 
un  pont  en  bois',  t{ui  porte  sou 
nom  ,  et  qui  est  remarquable  par 
leléganee  de  sa  i'orme  et  la  pré- 
cision de  ses  parties.  Chacune 
d'elles  peut  sC'démonterpour  être 
rei^ite ,  sans  nuire  à  la  sohdité  du 
reste  de  l'ouvrage.  Cet  architecte 
s'est  distingué  encore  par  son 
goût  pour  les  décorations ,  et 
par  plusieurs  édifices  très-éi^am- 
ment  ornés.  Il  a  été  assassiné  à 
Lyon,  après  le  siège  de  cette  ville , 
par  ordre  du  tribunal  de  sang 
qui  y  fut  établi  en  1793. 

*  VX.  MORAND  (  Jean  )  ,  né 
à  Chabonôis  en  Limousin  Tau 
i658  ,  s'in&lîuisit  de  l'art  de  la 
chirurgie ,  d'al)ord  à  l'Hôtel-Dièu 
de  Paris  ,  ensuite  aux  Invalides  , 
et  devint  enfin  chirurgien  -  ma- 
jor de  cette  maison;  place  qu'il 
occupa  pen^laut  28  ans  avec  une 
distinction  qui  le  fit  rechercher 
dan^  la  capitale.  Morand  c^t  le 
premier  qui  ait  <«/?<e/ l'amputation 
<)ubras  dans  son  articulation  avec 
romoplkle.  Celte  pratique  lui 
réussi^  et  lui  valut  la  grande  ré- 


putation dout  il  jouit  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  1 726. 

t  MORANDE  (N.  Tiiî^venot 
de) ,  fils  d'un  procureur  d'Amay  - 
le-Duc  en  Bourgogne  ,  s'enrtjî.i 
très-jeune  dans  un  régiment  de 
dragons.  Son  père,  qui  le  desli- 
noît  a  sa  profession  ,  acheta  sou 
congé.  Mais  son  génie  inquiet  lui 
fit  bientôt  d'jserter  la  maison  , 
pour  aller  se  plonger  à  Paris  dans 
la  dissolutionetdans  les  intrigues. 
Des  friponneries  et  des  a\enturès 
honteuses  obligèrent  sa  ia mille 
de  solliciter  un  ordre  pour  le  faire 
enfermer  aux  Dons-Lnfans  d'Ar- 
nieutières.  Sorti  de  cette  maison, 
il  passa  en  Angleterre,  ©it  il  dis- 
tilla ses  poisons  dans  diiTércns 
libelles.  Celui  qui  fit  le  plus  de 
bruit  -fut  le  Gazefier  cuirassé  ou 
Anecdotes  scandaleuses  sur  la 
cour  de  France  ,  Londres  ,  1772  , 
in-S".  Pnnces  ,  minisfbes  ,  mal- 
tresses  ,  magistrats  ,  gens  de  let- 
tres, tous  les  hommes  qui  «voient 
un  nom  alors  ,  y  sont  déchirés 
avec  le  plus  cruel  aciiarnement. 
tl  préparoit  contre  madame  Du- 
barrv  une  autre  satire ,  sous  le 
titre  de  f^ie  d'une  courtisane  très- 
célèbre  du  dix-^huitieme  siècle  ; 
mais  il  supprima  cet  écrit ,  sous 
la  condition  d'une  rente  viagère 
de  4»ooo  liv.  \  dont  la  moitié  ré- 
versible à  sa  femme.  Celte-cri - 
tique  parut  cependant  en  1776, 
Londres  ,  in-12  ,  sous  le  titre  A'A- 
neci  'oies  sur  madame  la  comtesse 
Dubarry,  avec  le  portrait  de  l'hé- 
roïne. Il  ehtreprit  ensuite  le  Cour- 
rier de  r Europe ^  snzetle  qu'ilren- 
dit  satirique  pour  la  mieux  vendre. 
Enfin  ,  a  répftque  de  la  révolu- 
tion ,  il  vint  à  Paris  ,  où  il  intri- 
gua beaucoup  ,  et  où  il  fut  mas- 
sacré en  septembre  1792.  Avant 
de  publier  le  Gazcticr  cuirassé  y 
il  avait  fait  imprimer  le  Philo^ 
soplie  cynique  et  des    Mtian^es 
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confus  sur  des  matières  fart 
claires ,  l'un  et  l'autre  à  Lomlres, 
1771  ,  în-S».  Quand  cet  Arëtin 
pnéparoit  quelque  libelle  ^îl  «voit 
.  som  d'écrire  aux  intéressés ,  pour 
proposer  de  lui  payer  leur  rançon  : 
oueiques  -  uns  eurent  cette  pru- 
oence  où  cette  foiblesse.  H  sfa- 
dresusa  aussi  k  Voltaire,  qui  ne 
le  paya  qu'en  le  dénonçant  .au 
public.  On  a  encore  de  lui  w&e 
Ibule  de  Brochures  aussi  plates 
et  insipides  que  méchaii^s  ;  elles 
font  .auioura.^bui  justemeiit  ou- 
bliées. 

*   I.    M  GRANDI   (  Mo- 

rando),  ..médecin,  né  dùis  le 
Modénois,  le  9  novembre  1693  , 
étudia  cbez  les  jésuites  de  Mo- 
dène  ,  d'où  il  passa  h  Padoue  , 
où ,  après  s'être  appliqué  a  l'ana- 
tomie  et  à  la  méaecme^  il  ob- 
tint le  bonnet  de  dooteur  dans 
cette  dernière  faculté;  il  prati- 
qua son  art  avec  succès  à  Mo- 
oène ,  à  Imola  et  à  Novi  dans 
J'état  de  Gènes.  Sur  la  fin  de  s^s 
jours ,  il  se  retira  daiis  sa  patrie , 
où  il  mourut  le  i^  janvier  ijSô. 
Ce  médecin  savoit  les  langues 
grecque,  latine ,  française ,  et  an- 
glaise ;  il  cultivoit  môme  la  poé- 
sie y  et  étoit  agrégé  à  plusieuriS 
sociétés  savantes.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  I,  Décade  di  let- 
tere  JhmigUari  continenii  eli 
errori  îtella  pratica  fatti  ,  edal 
publico  sclueltamente  commU" 
jiicafi,  Modena  ,  174^.  II*  -De 
/ebribus  4}uibusdam  tertiariis 
perniciosiSy  Ferrarîae,  1748.  in-4**» 
JII.  Delta  cura  del  V4yuolo  colla 
chinachina ,  e  col  bagno  tiepido , 
jkncona  ,  1735.  IV.  Délia  cura 
preservativa  délia  raiia  canina , 
Ancona ,  1755. 

*II.MORAKPI  (Jean-Marie), 

peintre  italien ,  né  a  Florence  en 

-xQaS,  mort  en  1715.  Cet  artiste 
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a.  boaucoup  travaillé  a  Viemle , 
où  il  obtint  la  protection  de  toute 
la. famille  impériale. Il ^a  fait  les 
.portraits  de  presque  tons  ks 
princes  d'Allemagne.  Momndi 
pmgnùit  aussi  l^stotre. 

*jn.  MORANDI.MAîf2X)UNÏ 

(Anne) ,  née  à  Bologne  ep  1716, 
^e  maria  en  1740  à  Jeaii  .Mati« 
^  zolini,  célèbre  anatorabiste  ,  à 
Técole  duquel  elle  apprit  le  des- 
sin ,  l'anatomie  et  fart  de  tra- 
vailler en  cire,  a  laquelle  elle  mé- 
liHt  d'autres  matières  pour  Itii 
donner  plus  de  eonsîstanee ,  et 
•parvint  à  imiter  au  naturel  la 
matrice ,  avec  son  fœtus  dedans , 
et  les  différentes  positions  de  ce 
fœtus  dan^la  matrice;  invention 
,qui  fisieilita  l'étude  des  «ecouehe- 
mens  ■  et  la  manière  d'opérer 
dans  les  cas  difficiles  :  et  quoi- 
que .l'art  de  modeler  et  d'imiter 
eu  cire  avec  ime  vérité  'frappante 
toutes  les  parties  du  corps  hn« 
main     ait  été  perfectionné    de- 

Î>nis ,  on  ne  peut  cependant  re- 
user la  gloire  dé  l'invention  aux 
Manzolini.  Après  la  mort.de  son 
mari ,  arrivée  en  1755  ,  Morandi 
iut  ^régée  à  l'académie  des 
^sciences  de  Bolo^e,  et-k  plu- 
sieurs 4iutres  sociétés  littéraires 
vde  différentes  villes.  £n  175s 
elle  obtint  une  ohairexd'aaàtomie. 
Sa  réputation  s'accrut  de  jour  en 
jour,  et  se  répandit  daiïs  tonte 
i'Ëunqpe.  On  kû^  &  des  ofires 
brillantes  pour  l'engager  a  venir 
professer  dans  plusieurs  villes 
capitales  ;  mais  ^elle  refusa  de  st 
rendre  è  leurs  yqsvol  ,  aatisfeite 
d'entretenir  une  correspondance 
suivie  avec  elles  ,  et- de  leur  en- 
voyer ses  préparajtions  anatomi^ 
ques  en  cire.  Le  conoonrs  des 
voyageurs  qui  venoient  admirer 
«es  travaux  anatomiques  se  mul- 
tiplioit  cbaque  jour.  ïEîlle  recoi 
même  ia  visite  de  JojKph  II  9 
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lorsque  cet  empereur  passa  ^ 
Bologne.  Elle  motirat  dans  sa 
patiie  en  1774- 

♦1.  MORANDO-SIRENA(Fraii. 
cois)  ,  de  Vérone ,  mort  en  1675 , 
élève  d'Alciati  et  grand  ami  de 
Siffonius ,  donna  des  leçons  pu- 
bliques k  Padoue  ,  sur  les  fiefs  , 
avant  de>  recevoir  le- bonnet  de 
docteur  en  droit.  Il  étoit  habile 
aussi  eni  architecture.  On  a  de 
lui  des  Poésies  latines  de  diSé- 
reBS  eenres  y  et  il  commença  en 
vejps  nexamètres  un  livre  intitulé 
DêinventioneveleriSy  recerUioris- 
queckartœ,l\  avoit  aussi  écrit  un 
ouvrage  sur  les  Cautions ,  auquel 
il  ne*  put  mettre'  la  dernière 
main.  Aide  le  jeune  lui  dédia 
son  Traité  de  l'orthographe,  et 
publia  deox  de  ses  Epitres  en 
vers ,  dont  Tune  étoit  adressée  à 
Tévéque  de  Padoue  Ormaneti. 

♦n.MORANDO-ROSA  (Phi- 
lippe) ,  né  à  Vérone  en  1735  , 
manifesta  dès   son    enfance  les. 
plus,  heureuses  dispositions  pour 
t'étode  >  et  fit  des  progrès  rapides 
dans  les  langues  grecque  et  latine. 
La  lecture,  des  meilleurs  auteurs 
anciens  etmodemesi,  en  épurant 
son  goût ,  le  mit  bientôt  k  même 
de*  publier  des  ouvrttges    oà  il 
développa  tout  à  la  fois  du  génie 
et  des-  talens^  On  a  de  Im  ,  I. 
Hmiô  y  tragédie  ,  Vérone ,  1755. 
Le  marquis  de-  Maffei ,  à  qui  il 
dédia  cette' tragédie^  en  parle  avec 
éloges^  dans  le  chapitre  premier 
à0  son  -traité  de»  théâtres  anciens 
et^modemes.  U.  La  Teonct;  tru«> 
gédie  ,  TTérone,  1765;  III*  Osser- 
ifozioni   SQpra  il  commento  dfilla 
diinna  cdfnmedia  di Dantestwn- 
pato  in  Verona  Vanno  1749  9  Vé- 
rone, 1751.  Ces  observations  ne 
jont    pas    toujours   fondées    en. 
raison.  L'anteur  fait  des  suppo- 
sitions   qui    sont    très-éloignées 
à*ipptoâikr  deia  vraisembisUoce* 
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IV.'  Sonetti  e  Canzoniy  Vérone, 
1756.  Ces  sonnets  et  ces  chan-^ 
sons  reniërmcnt  beaucoup  de 
concerts ,  il  y  en  a  quelques  uns 
d'agréables.  V.  Plusieurs  autf^es 
ouvrages,  Morando  mourut  dans 
sa  patrie  le  10  août  1760. 

♦  MORAJVT  (  Philippe-) ,  labo- 
rieux antiquaire ,  nékSaint^Sav- 
veur ,  dans  111e  de  Jersey ,  e» 
1700,  mort  le  a5  novembre  1770* 
Cm  a  de  lui  une  Histoire  de  Col» 
cAtf^tor ,  imprimée  en  174B  9  in-* 
fol. ,  au  nombre  de  aoo  exempt , 
et  réimprimée  en  1768.  —  Abrité 
sommaire  de  Vhistmre  dÀngle* 
terre ,  in-fol.  —  Tous  les  >  articlea 
marqués  C  dans  la  fiiogvaphi# 
b  ritannique  y  depuis  1 739  à  l 'jùo , 
in4bl. ,  7  voL  U  Histoire  nuH:onUé 
d*EsseXy  1760.  à  inôdr  j  in4blio, 
2  vol.  La-vie €tEaonard-le*€om^ 
Jèsseur. —  Environ  i5o  fermons* 
11  a  travaillé  long^tempsà  pré^ 
parer  l'édition  des-  registres  dit 
parlement  ;  et  soit  comme  éditeur 
ou  annotateur ,  il  a  contribué  à 
la  publication  d'un  •  grand-  nom* 
bre  d'ouvrage». 

t  MORATA  (  Olympia  -  Ful- 
via) ,  néek  Ferrare  en  iSaô ,  d'un 
père  qui  s'étoit  acquis  une  répu- 
tation dans  l'enseignement  des 
belles-lettres ,  et  parvint  à  être 
précepteur  des  princes  de  Ferrare, 
fils  d  Alfonse  !•'.  La  jeune  Mo- 
rata  reçut  de  lui  une  éducation 
adaptée  aux  dispositions  éton- 
nantes qu'elle  avoit  reçues  de  la 
nature  ,'etses  progrès  furent  tels 
que  la  princesse  de  Ferrare  vou- 
lut l'avoir  pour  compagne  de  ses 
études.  On  Tentendit  avec  ad- 
miration déclamer  en  latin,  parler 
grec ,  expliquer  les  paradoxes  d# 
Cicéron ,  et  répondre  avec  au- 
tant de  justesse  que  d^esprit  k 
toutes    les    questions  qu'on    lut 

iadressoit.  La  mort  de  son  père 
et  les  infirmités  de^a  mère  l'ayant 


^ 
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le  renoncer  à   la    ceiir  |  en  1770  et  1777.  II.  La  Diane , 
livrer  à  l'éducation    de     ou  la  Chasse  ,  poëme  didactique 


de 
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obligée 
poui-  se 

trois  sœurs  et  d*un  frère  en  bas 
âge ,  elle  s*,eti  acquitta  avec  succès, , 
et  épous^  un  jeune  médecin  al- 
lemand ,      nommé     Grunthler , 
qu'elle   suivit  à   Schweinfiirt   en 
trànconie,  accompagnée  de  son 
jeune  l'rère.  Cette  ville  ayant  été 
assiégée  et  livrée  aux  flammes  / 
les   deux  époux  se  réfugièrent, 
dans  la  plus  grande  détresse  ,  a 
Hamm  Ibcrg ,  d'où  ils  furent  bien- 
tôt obligés  de  fuir  encore.  Heu- 
reusement l'électeur  ï^alatin  ofirit 
k  Gruntlîler  une  place  de  pro- 
fesseur en   médecine  à  Heildel- 
berg  ;  mais  Morata  ne  tarda  pas 
à  succomber  aux  fatigues  et  aux 
'  malheurs  qu'elle  venoit  d'éprou- 
ver; elle  mourut  en   i555  ,  âgée 
de  29  ans.   Elle  avoit   composé 
plusieurs  ouvrages,  dont  la  plus 
grande  partie  périt  dans  l'incen- 
ale  de  Schweinfurt.  Cœly  Curion 
a  rassemblé  ceux  qu'on  a  pu  re- 
cueillir ,  et  les  a  fait  imprimer  à 
Bile,  i55&,  in- 8»,  sous  le  titre 
i\  Olympia:    Fulviœ  Moratœ  fœ- 
minœ  doctissimœ  ac  plané  diifince 
opéra  omnia  quœ    hactenus   in- 
veniri  poluerunt.   Ils  consistent 
en  des  discours ,  des  dialogues  , 
des  lettres  et  des  traductions. 


,  poème 
en  ^  six  chants,  Madrid,  1705, 
in-8*>.  III.  Les  vaisseaux  de  Cor- 
tez  détruits ,  poëme  épique  impri- 
mé à  Madrid  en  i685  par  les 
soins  de  son  fils  ddn  Léçindro  , 
'qui  y  a  joint  Ae$  réflexions  cri- 
tiques très-curieuses.  TV; 'Disser- 
tation sur  F  origine  et  les  progrès 
des'combats  de  taureaux  en  Espa- 
gne, V.  ^oHsay  Amarillis  ,  églo- 
gue.  Tous  ces  ouvrages^  très-es- 
;timés  en  Espagne  ,  n'ont  pas 
la  même  faveur  dans  les  autres 
pays.  Moratin  mourut  à  Madrid 
en   1780. 

MORAVIE  (  les  Frères  de  ). 
Voyez   HuTTEN  ,  n<*  II. 

MOPiDAUNT.  Voyet  Peterbo- 

BOCGU. 

*  MORE  (  Antoine).  Voyez 
MooRE  ,  n«  I. 

*  II.  MORE  (  sir  François  ) ,  sa- 
vant jurisconsulte  anglais,  moi*t 
en  1621,  élève  du  collège  de  jus- 
tice de  Middle-Tertiple.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  Causes 
rassemblées  et  rapportées ,  Lon- 
dres ,  1693  ,  in-fol. 

Mil.  MORE  (Henri)  ,  minis- 
tre anglais  dissident  et  pôëte ,  né 
aucomtédeDevon  ,  mort  en  1802, 
pasteur  d'une  congrégation  h  Lis- 
Keard  en  Corn  ouailles.  Ses  poé- 
sies ,  qui  pétillent  d'esprit ,  ont 
été  publiées  en  un  volume  in-4**  ; 
par  le  docteur  Aikin  ^  qui  a  joint 
au  volume  une  notice  abrégée  àm 
la  vie  de  l'auteur. 

IV.  MORE.  Voyez  Mobits. 

*I.  MOREAU  (Antoine) ,  d'U- 
trecht  en  Hollande ,  bon  peintre 
d'histoire,  et  excellent  dans  le 
portrait ,  passa  les  premières  an- 


MORATIN  ( ]\ic6las  Fernan- 
dès),  saVant  jurisconsulte  et  poëte 
espagnol  du  règne  de  Charles  IIÏ, 
fut  un  de- ceux  qui  ont  le,  plus 
travaillé  à  la  réforme  de  la  scène 
espagnole.  Dans  ce  but  il  com- 
posa La  Pelimetra,  comédie, im- 
primée en  1762.  C'est  peut-être  la 
première  comédie  qui  a  paru  en 
Espagne  selon  toute  la  rigueur  des 
règles  delliéâtre  ;  elle  est  précédée 
d'un^  excellente  dissertation  sur 
là  comédie.  Moratin  a  composé 
en  outre,  I.  trois  tragédies,  savoir, 
Lucrèce ,  Hormesinda ,  et  Gus- 
man4e-Bonj  imprimées  à  Madrid  j  nées  de  sa  jeunesse  à  Rome ,  oii 
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U^tudia.ayec  fruit  les  ouvrage* 
de  Jlichel-Ange  et  de  Raphaël. 
Ijà  réputation  qu'il  s'acquit  danii 
ion  art  le  fit  rappeler  eh  Espa- 
gne par  Philippe  II ,  qui  lui  fit 
faire  son  portrait  :  il  en  fut  si 
content ,  qu'il  récompensa  géné- 
reusement le  peintre.  Moreau  alla 
ensuite  en  Portugal ,  oà  il  fit  le 
portrait  du  monarque  de  ce  royau- 
me ,  qui  en  fut  si  satisfait  ,  qu^il 
lui  donna  l'ordre  de  peindre  toute 
la  famille  royale.  D'après  cela  ,  il 
n'j  eut  pas  en  Portugal  de  cava- 
lier et  de  damé  qui  ne  voulussent 
être  peintes  par  Moreau  ,  et  qui 
.  ne  payassent  volontiers  pour  un 
portrait  cent  écus,avec  un  anneau 
de  la  valeur  de  cette  somme  ; 
piix  fixé  par  le  roi  lui-même. 
Philippe  II  lui  ordonna  de  se 
rendre  en  Angleterre  pour  y  faire 
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nouveller  en  France  la  guerre  des 
calvinistes.     ' 

*  m.  MOREAU  (René)  ,  né 
en  Anjou  l'an  iSSj,  mort  à  Paris 
en  i656,yfut  reçu  docteur  de  la  fa- 
culté de  médecine  en  1618.  Plein 
de  mérite  et  d'érudition  ,  Moreau 
ne  tarda  pas  h.  se  faire  avantageu- 
sement connoîtres  La  cour  et  la 
ville  le  recherchèi-ent ,  rendirent 
justice  à  sestalens  ,  et  bientôt  on 
le  vit  occuper  avec  distinction  , 
au  collège  royal ,  la  chaire  de  mé- 
decine et  de  chirurgie.  On  estime 
beaaçoup  ses  ouvrages ,  dont  les 
principaux  sont  :  I.  De  missione 
sanguinis  in  pîeuritide  ,  cum  vitd 
Pétri  Brissotti ,  Parisiis  ,  1622  , 
i65o  ,  in-80  ;  Halae ,  174^^  >  iu-8®. 
On  y  trouve  un  catalogue  chro- 
nologique de  presqnp  tous  les 
h  portrait  de  la  reine  Marie ,  son  [  médecins  qui  ont.  vécu  avant  lui. 

II.  Scola  salernita ,  hoc  est  de 
vaîetudine  t^uenda  i  adjectœ  sunt 
animadversiohes  novœ  et  copio- 
sœ ,  Parisiis  ,  1625  ,  1673  ,  in-8  . 
Il  y  a  beaucoup  d'autres  éditions 
de  cet  ouvrage.  IIF.    Fita  et  icon 


épouse.  Celle-ci  gratifia  le  pein- 
tre d'un  anneau  de  grand  pnx ,  et 
lui  assigna  en  même  temps  cent 
écus  de  rente ,  sa  vie  durant.  Ce 
iCxA portrait  suffit  pour  l'enrichir, 
par  le  grand  nombre  de  copies 
qu'il  en  ûl.  De  retour  à  Madrid , 
Philippe  II  lui  permit  de  se  re- 
tirer dans  sa  patrie ,  oii  il  mourut  ' 
<n  i568,  â«fë  de  56  ans. 

•II.  MOREAU  (le  cheva- 
lier), commandeurde  Malte,  plus 
connu  sous  le  nom  de  comman- 
deur   Morée  ,    petit -fils   d'An- 
toine Jean  ,   et  cousin  de   Paul 
(ci-dessus) ,  né  à  Madrid  en  i55o, 
mort  en  i6io.   Il  s'attacha  com- 
me son  père  au  service  de  l'Espa- 
gîîe.   Sully  ,  dans  ses  Mémoires  , 
dit    «  que  le  commandeur  Mo- 
rçau  ,  qui  avoit  des  parens  fran- 
çais au  service  du  roi  de  Navarre, 
lut  envoyé  a  ce  prince  ,  en  i583  , 
par  Philippe  II ,   pour  négocier 
avec  lui  un  traité  secret ,    et  lui 

Jjoïler  une  lettre  de  sa  main,  par 
aqaeUe  il  engageoit  Henri  k  re- 


Jacobi  Syhii  ,  Genevae  ,  i635  , 
in-folio  ,  k  la  têt^de  l'édition  des 
œuvres  de  ce  médecin.  IV.  Tabules 
niethodi  universalis  curaiidoruin  > 
morborum  ,  ibidem,  1647,  ï^i-f^l» 
etin-4'*.  V.  Epistola  de  larjngo- 
tomidpy  Parisiis  ,  1646,  avec  les 
Èxercitationes  anginœ  de  Tho- 
mas Bartholin.  VI.  Du  chocolat  , 
ttxuiuit  de  reâpagnoi  d'Antoine 
Colmenero  ,  avec  quelques  anno- 
tations et  discours  curieux;  à' la 
suite  est  un  dialogue  composé 
par  Barthélémy  Marandon,  des 
environs  de  la  ville  de  Morchen», 
traduit  aussi  de  l'espagnpl.  Paris  , 
1643 ,  in-4*. 

t  IV.   MOREAU  (Pierre), 
Parisien  ,'  mort  en  1 648  ,  inventa 
et  fondit  uii  caractère  d'imprisne- 
I  rie  imitant  l'écriture  bâtard c^ 


^ 
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t  V.  MOREAU  (  Etienne  )  ^ 
poëte  dijonnais ,  mort  en  1696  , 
à  60  ans  ,  est  connu  par  des  /W- 
sies  d'une  élésante  simplicité. 
Elles  ont  été  publiées  h  Lyon  en 
1667 ,  sous  ce  titre  :  Nouvelles 
Jieurs  dû  Parnasse. 

t  VI.  MOREAU  DB  BaAsrr 
(  Jacques)  ,  né  à  Dijon  en  i663 , 
caj>itaine,  de  cavalerie,  mort  à 
Bnançon  vers  Tan  ly^a ,  âgé  dé 
60  ans,  est  auteur,  I.  Du  Journal 
fie  la  campagne  de  Piémont,  en 
1690  et  1691.11.  Des  Mémoires 
politiques,  satiriques  et  amusons ^ 
1716,^  trois  volumes  in-i 2.  III. 
De  la  suite  du  Virgile  travesti , 
1706,  in^ia  :  mauvaise  conti- 
nuation d'un  mauvais  ouvrage. 

Vit.  3IÔÏIEAU  (  Jacques  )  , 
habile  médecin ,  né  à  Cnâlons- 
sur  Sa6n6  en  1647  y  disciple  et 
ami  du  fameux  Guj-Patin ,  s'at- 
tira la  jalousie  et  la  haine  des 
anciens  médecins  par  des  thèses 
publiques  qu'il  soutint  contre  de 
vieux  préjugés.  On  l'accusa  d'a- 
voir avancé  des  erreurs  ;  mais  il 
se  défendit  d'une  manière  victo* 
rieuse.  Il  mourut  en  1729.  On  lui 
doit,  I.  Des  Consultations  sur  les 
rhumatismes,  H.  Un  Traité  chi- 
mique de  la  véritable  connoissance 
des  fièvres  continues  ,  pourprées 
et  pestilentielles ,  avec  les  moyens 
de  les  guérir.  III.  Une  Disserta- 
tion physique  sur  Vhydropisie  ; 
et  d'autres  ouvrages  estimés. 

♦  VIII.  MOREAU  (Etienne),  jé- 
suite hongrois ,  savant  mathéma- 
ticien ,  assassiné  en  1704»  est  au- 
teur d'une  Géographie  de  la  Pan- 
nonie ,  insérée  dans  le  Tableau  de 
l'ancienne  Hongrie  de  Timon ^  qui 
en  fait  le  plus  grand  éloge. 

t  IX.  MOREAU(  Jean-Baptiste) , 
né  à  Angers  en  i656  ,  devint 
maître  de  musique  à  Langres  et 
à  Dijon.  Etant  venu  chercher  for- 


MOKË 

tune  à  Paris  ,   il  vint  à  bout  de 
se  glisser  a  la  toilette  de  madame 
la  dauphine  Victoire  de  Bavière. 
Cette  princesse  aimoit  la  musi- 
que :  Moreau  s'offrit  de  chanter 
un  petit  air  de  sa  composition  : 
il  chanta  et  il  plut.  Son  nom  par- 
vint par  ce  moyen   aux  oreilles 
du  roi,  qui  voulut  voir  Moreau* 
Il  chanta  plusieurs  airs ,  dqnt  sa 
majesté  fut  si  contente ,  qu'elle  le 
chargea  aussitôt  de  faire  un  di- 
vertissement pour  l^arlj,  qui  deux 
mois  après  fut  exécuté  eijipplau- 
di  de  toute  la  cour.  Moreau  fat 
aussi  chargé  àejairè  la  musiaue , 
pour  les  intermèdes  des  tragédies 
^Esther^  à^Athalie ,  àeJofuUhtiS^ . 
et  de  plusieurs  autres  morceaux 
pour  la  maison  de  Saint-  Cjr.  Ce 
musicien  exceDoit  sur-tout  k  ren- 
dre toute  l'expression  des  sujets' 
et  des  paroles  qu'on  lui  donnoit. 
Le  poète  Lainez ,  à  qui  il  s'atta- 
cha ,  lui  fournit  des  chansons  et 
de  petites  canta tilles  qu'il  mil;  ex . 
musique,  mais  qui  ne  sont  pas, 
gravées.    Il   mourut  à  Paris  ea 
1734 ,  à  78  ans. 

♦  X.    MOKEAU  (Jacoh- Ni- 
colas ) ,  né  à  Saint-Florentin   le 
20   décembre   1717  >    reçu   avo- 
cat et  ensuite  conseiller  k  la  cour 
des  aides  de  Provence  ,  historio-; 
graphe  de  France  ,  bibliothécaire* 
de  la  reine ,  quitta  jeune  la  ma- 
gistrature pour  suivre  avec  plus 
de  liberté  son  goût  pour  les  let- 
tres. Venu  k  Paris ,  il  s'y  fit  bien- 
tôt connoître  par  ses  écrits,  fUt, 
nommé  historiographe  de  France,  . 
et  chargé  de  rassembler  près  da 
contrôle  général  les  Chartres  ,  les 
monumens  historiques ,  les  édits 
et  déclarations  qui  avoient  formé  • 
successivement  la  législation  iran-  . 
çaise  ,  depuis  Charlemagne  )jis-> , 
qu^k  nos  jours.  Cette  collection 
immense   et  bien  faite  fut  con-^ 
fiée  k  sa  garde  ,  soiA  le  titre  dé" 
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i)ép6t  des    chartes  et  de  légi^ 
laiion*^  Il  est  mort ,  non  pas  dé- 
capité  peudant  la    révolution  , 
comme  Ta  annoncé  un   biogï'a- 
pbe,  mais  naturellement  à  Cham- 
bouci ,  pïès  de  Sainl-Germain- 
en-Laje,  le  lo  messidor  de  l'an 
II  (  1799.  )  iParmi  ses  écnîs  nom- 
breux ,  on  remarque,  I.  V Observa' 
Uxt  hollandais  ,  espèce  de  jour- 
&ai  politique  ContreTAnglelerre , 
divjié  en quarante^inq  lettres  écri- 
tes avec  sagesse  et  beaucoup  de 
cooDoissance    dans  lu    politique 
de  l'Europe.  II.  Mémoire  pour 
servir  à  thistoire  des  Cacouacs^ 
17S7,  in- 13  :    écrit   piquant  et 
rempli  d^ime  ironie  fine  et  agréa- 
ble ,  qui   attira    à    son   auteur 
(|Qekues  ennemis  parmi  les  phi- 
Wphes  anti-religieujL.  III.  J/<> 
mires  pour  servir  à  U histoire  de 
notre  ten^s  ,   1757  ,  a  voL  in- 12. 
Vf,  Examen  des  eftets  que  doit 
produire  dans  le  commerce  Tu*- 
Aâeet  la  fabrication  des  toiles 
peintes,  1769  ,  in-8».  V.  LeMo-- 
lùleitr français ,  1760  ,  iuf  la.  VI. 
ÏMi  Devoirs  dun  prince  réduits 
il  un  seul  principe ,  1776  ,  in-8». 
Cet  ouvrage  ,  réimprimé  en  1782, 
cl  qui  méritoit  de  Tétre  ,  fit  lion- 
Deur  k  Téloquence   et  au   cou- 
nge  de  Pauteur.   «  On  vit ,  dit 
ttu  écrivain  ,  un  simple  particu- 
lier opposer  noblement  la  liberté 
de  ses  leçons  aux  flatteries  des 
courtisans  ,   et  la  sévérité  de  ses 
}>nocipes  ^  ce  torrent  de  corrup- 
tion qui  commençoit  dès  lors  a 
Jébofder  de  toutes  parts  ,  et  dé- 
çoit bientôt  engloutir  et  les  tlat- 
Jeotsetles  flattés.   Vlï.  Exposé 
^èistorique    des    administrations 
mrovinciales  ^  1789  ,  in-8».  VIII. 
E^ajNMfifion  de  la  monarchie  fran^ 
Fjw  ,  1789  ,   il  vol.   in-80.  IX. 
^rimpes  de  morale  politiUjue  et 
lu  droit  public  ,  ou  Discours  sur 
[tHitioire de  France  ,  ai  vol,  in- 
^  Ifi  ont  été  publiés  de  1777  k 
T.  xu. 
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1789  ,  et  présentent  des  tableaux^ 
de  notre  histoire  depuis   Qlovis 
jusqu'à    Louis   IX.    «  L'auteur  , 
ajoute  l'écrivain  déjh  cité  >  com- 
parant les    siècles    les   uns  aux 
autres  ,  démontre  par  les  faits  que 
la  morale  doit  être  la  loi  fonda- 
mentale des  états  ;  qu'avec  elle 
ils  s'élèvent  et  prospèrent,  comme 
sans  elle  ils  périssent  et  s'afiais*^ 
sent  sans  retour  :  (}ue  Tiniquité 
est  le  fléan  de  celui  qui  la  coih- 
met  ,  ainsi  que  la  ruine  de  celui 
qui   la    sert;    politique   sublime 
qui    garantit  tout   a    la  fois    et 
l'autorité  de  ceu^  qui  ^[ouvernent 
et  la  sûreté  de  ceux  qui  sont  gou- 
vernés. Moreau  ne  sépare  jamais 
dans  cet  ouvrage  la    cause    des 

Seuples  de  celle  des  princes»  Kn 
étendant  d'une  main  le  pouvoir 
unique ,  il  repoussoit  de  l'autre 
toute  idée  d'oppressioii.  Son  prin- 
cipe étoit  que  '  tout  devoit  être . 
fait  pour  le  peuple,  et  rien  ^jar 
le  peuple ,  parce  que  son  premier 
besoin  est  cPétre  gouverne,  et  qu^ 
le    plus    heureux   emploi    qu'il 
puisse  faire    de  sa    force  ,  c'est 
de   s'en  dessaisir.  »   Malgré  cet 
éloge,  Moreau  fut  vivement  ac- 
cusé dans  le   temps  de   n'avoir 
écrit  que  sous  l'influence  ministé- 
rielle ,  et  pour  favoriser  par  ses 
recherches  l'accroisscjmentdupou- 
voir  arbitraire  ;    de    n'avoir  vu 
comme  état    heureux  pour     les 
Français  qnfe'celui  d'être  esclaves, 
en  soumettant  leurs  propriétés  et 
leurs  lois  a  la  volonté  absolue  du. 
chef.  Il  fau^  l'av  ouer  ;   ce  repro- 
che ,  qui  empêcha  l'auteur  d  être 
reçu  à  l'acauémie  française  ,  fut 
I  sans  doute  trop  sévère ,   mais  il 
n'est  pas  dépourvu  de  fondemept; 
et  la  lecture  de    ses   Discours  , 
quoique  écrits  avec  pureté  et  élé- 
gance ,  fait  naître  cette  opinioa , 
et  laisse  dans  famé  un  sentiment 
de  tristesse  et  de  découragement, 
i  Moreau  eut  des  vertus  sociales  ; 
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it  aimoit  à  obliger  ,  et  il  oiiblioît' 
fedlemeat  l'Iiijusiice  quand  elle 
le  cbocerDoitseul-Il  fut  bon  pèi-e, 
bon  éçovét ,  ami  de  la  pair ,  de  la 
rdigioii  el  dé  son  pays. 

»  XI.  MORÉATT  dé  ComMa- 
^V  m  CAOMAcSr  ^(Anloihc- 
Jb'an),baion  ,  puis  lîcbmrè  de 
Sôul'aheis  pr«s  Bourges  ,  né  eii 
riîgi  ,  d'ope  sfocienne  famille  no- 
ble du*  Berri  ,  mort  en  i56r  ,  se 
tlisUdgua  coriinie  homme  de 
(fiiérre  et  domme  homrtie  de  let- 
trés. Ce  s'eiAieur  étbit  véiif  et 
«Voit  ab  fils'  &  bas  âfee ,  lorstjn'à 
la'  balàillé  de  Païie  en'  i525  ,  il 
fut  blessS  et  fait  ririsonrl'ier  avec 
Prtihçols  I"  et  plusiears  de  ses 
oflîciers.  Us  furtfnt  échangés  ddnS 
la  même   année  :   mais   l'amour 
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Espagne  , 


l  6Is.'  ^""i5!ï«  il 

leriiil  en  Pranceavecsou  épouse, 
de  quiil  eut  enctire  d'aùlres' én- 
faqs  ;  et  ses  blessures  l'aiit  jrisaul 
«■(pùlter  le  sènice,  il  se'retird 
dails'  son  cliâlcau  de  Soula'ùgis. 
Ûeux  ,an3  ,apr&s  ,  le  roi  érigea 
cette  bal-ODuic  en  -vicomte ,  et  de- 
puis, Moreauseîiv'ra'éntièremenf 
B'son  ^At  poui-  les  teiires.  Il  a 
JaÎ3Sf5,  I.  Ma  Reiueil  de  poésies, 
i548  ,  in  -  4'' ,  il'ins  le<iuel  on 
Irome  q^ielqucs  pièces  qui  n'^- 
toicnt  pas  toùt-ii-ïail  sans  mérite 
■^  t'époifuc duellcj parurent ,  mais 
crtii  ne  pr<!sentçiit  aujourd'hui 
rien  de  neuf.  U,  Uiie  Relation 
itàtaillee  de  fa  butiiiile  de  Pavie, 
resCi!émanoscriteii  la  bibliolhèqne 
de  rarcheièché  de  Bourges.  Il 
-  sëroil    à  désirer   qu'elle  lût  im- 

*  XII.  MOREAU  DE  C. 
hAgny  (  Paul  )  ,  vicomte 
ÏJoiilangis,  petit -lils  du  nrécé- 
deui  ,  uë  en  i56o,  au  château 
ite  Suulangi^  ]^rès  Bourges,  mort 
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delà  même  faii  ^  .  ^  . 
pVécëdens,  „  s'est  distîn^ni  au 
ly  siècle  oaiîs  1$  placé  de  lieuiê' 
nanl  civil  au  châttlet  de  Pam^' 
oii  il  fit  beaucoup  de  bien,  li 
reconnoissancc  a  copséfvéleiiMB 
de  ce  magistral ,  qui'  a*  j;rov(>qae 

fiVusîéurslbis  et  règlement  utiles,., 
1  ëtuitmbrl  eii  1M7  ;  ctjra  crtle 
époque ,  sa'  veuve  Ëliza$flb  j-iûl- 
biT  épousa  en  sepond^  nocej" 
le  chancelier  Etienne'  cf'Aligre. 


•nx  devoirs  de  ça  place  ;  le  soir.  ) 
çt  une  partie  de  la  nuit  étoieat 
^onsaçré^^à  ses  o,ccupations  cham- 
pêtres, jà^abord  il  fit  valoir  les. 
terres  déjà  èa. culture.  Éïi  \7^^  ^\ 
commença  à  défricher.  Il  proposa 
îju^ouveiTiemeut,,  en  1707  ,  d'é- 
tablir à  La.  Rochette  une,  école 
de  pépinière  ci^ttivée  par  des  en- 
fiins-tifouvés  ,  dont  le  nombre  ^ut 
danç  j'originç  de  5o ,  et  ensuite 
porté  à  iqo.  En  mêiiie  temps  qu'il 
î'ormoit  dés  Jiomnies  ^ux  tr^vaui: 
agricoles  ,  il  les  employoit  à  con- 
tinuer ^es  défrich^rnens  ,  à  nive- 
ler le  tçrrain, ,  à  raméliorer  et  à 
le^plapter.  Çientôt  de  belles  10- 
réts  ,  des  champs  fdçopds  ,  une 
maison  élégante  et  spacieuse , 
construire  en  1771  sur  les  plans 
4a  célèbre  architecte  Louis  ,  et 
entourée  des  bâtiroens  nécessaires 
à  une  grosse  e^ploitatilon  ,  de 
vastes  jardins  >  de  riches  pépi- 
îM.èfes  ,  prirent  l/  place  des  ro- 
cher^, desji>rujères  et  des  sables 
stérilps  ,  donnçrept  la  vie  a  n^i 
sol  disgracié  de  la  nature ,  et  le 
parèrent  de  tout  le  luxe  de  la  vé- 
gétation. L^  gouvememcçit  ré- 
conmeasa  les  talens  de  Moreau 
d^  La  Rochette  et  eu  tirs^  parti. 
Uavoit  été  nommé,  en  1766,  à  la 
placf  d'inspecteur  des  familles 
acadiennes  restées  sur  les.  ports 
de  mer<  On  lui  donna  l'année 
suivante  celle  d'inspecté jir-géné- 
ral  des  pépinières  royales.  Ho- 
noré de  lettre^  ,  de  noblesse  ,  il 
fut,  ejXt^jdg ,  décoré  de  l'ordre  de 
Saint-Michel.  On  le  chargea ,  en 
1785  ,  en  qualité  de  commissaire 
du  rpi ,  d  aménager  les  bois  sç^- 
-  \ant  à  J'si^provisionnement  de  Pa- 
ris ,  et  Je  rendre  flottables  diffé- 
y  i^ens  ruiss^^u^  çjui .  pouy oient  le 
fav;ori^r.  Moreau  vécut  dan^  la  so- 
ciété 4^5  personnages  du  1 8'  siècle 
les.  plus  distingués  par  lenr  i^ang 
et  leurs  lumières  ,  etjr  a  fait  re- 
marquer un  «sprit  aussi  a^éabl^ 


que  solide ,  joint  k  un  ccènr  vral- 
mentpnilantropique.  11  existe  une 
cortxspondancé  intéressantle  en- 
tre Voltaire  et  cet  industrieux  ci- 
toyen, k  qui  l'on  doit  en  outre  une 
belle  manufacture  de  sulfate  de 
féi^  (  couperose  Verte)' ,  établie 
a  tJi'cèl  près  Laon, Tùne  des  pi'e- 
n^ières  usines  de  ce  genre  qtie  JaP 
France  ait  possédées  ;  des  projets 
et  plans  poiiV  lé  défrichement  des' 
landes  de  Bordeaux  ,  etc. ,  etc." 
Il  ntourut  dans'  sa  terre  de  Lol 
Rochette ,  entouré  de  sa  création'  f 
et  de  l'admiratioit  publique ,  le  ao 
jullfet  179Ï  ,  âgé  dé  71  ans*. 

*  XV.  MOlRMir  DE  La  Ro- 
chette (  Jeai'ti-Éfi'enué),  fils  dû  pré- 
cédent^ mémtre  de  la  s'ôciété  d'a- 
gricuîtnrede  Seine-et-Marne,  né  a 
Melue  le  17  novembre  1750  ,  etf 
mort  k  La  Rocbette  le  S*  mai  i8^o4  , 
s^'esl  risndu  récommandable  par  se^ 
travaux  eii  agriculture' ,  en  con- 
tinuant de  cultiver  les  belles  pé- 
pinières* et  le  domaine  de  La  Ro- 
chette. Quoique  fort  jéunè  alors  ," 
c'étoit  lui  qui  éloit  chargé  de 
l'exécution  des  plans ,  des  dé- 
tails de  culture,  de  la  surveil- 
lance des  ouvriers  ^  de  l'établis- 
sement des  pépîaières.  Il  travailla^ 
avec  son  père  jusqu'à  la  mort 
de  celui-ci,  arrivée  en  1791. De- 
puis ,  il  continua  avec  \e  même 
zèle  k  améliorer  ses  établisse- 
mens  de  culture  et  ses  pépinières. 
Aux  époques  désastreuses  de  la 
révolution ,  quar^d  des  tyrans,  \\on 
moins  imbécilîes  que  cruels  ^ 
Qsoient  dire  qu'il  ne  falloit  k  la 
France  que  du  1er  et  dés  pom- 
mes de  terre;  quand  ,  pour  vou- 
loir le  bien ,  on  avoit  oesoin  dé 
courage  ,  il  fut  assez  liaîrdi  pour 
faire  encoç-e  des  semis  d'arbres 
précjeux.  Il  prépara  aiinsi  ,  poiur 
des  temps  plus  cernes  et  plus, 
heureux ,  des  richesses  et  deâ 
jouissanèës  dont  il  u'a^âs  ténu  au 
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/  Taiidalisme  que  nous  ne  fussions 
k  jamais  prisés. 

XVI.   MOREAU.   ^oy.  Beau- 
mont  ,  n*  XIII ,  MioPEKTUis ,  et 
Vautour. 

*  I.  MOREELSE  (Paul),  fa- 
meux peintre  hollandais ,  distin- 
gué par  ses  talens  ,  né  à  Ulrecht 
en  1575  ,  mort  en  i638  ,  élève  de 
Michel  Rlirevelt ,  a  gravé  en  bois 
quelques  planches  qu'on  eslioie 
beaucoup.  Il  entendfoit  bien  le 
clair- obscur. 

*  II.  MOÏVEeLsE  (Henri^ ,  fils 
du  précédent ,  né  à  Utrecnt  eu 
i6iD.  Cet  homme  ,  d'un  mé- 
rite rare ,  professa  pendant  dix 
a7)s  le  droit  civil  à  l'université 
d'Utrecht ,  et  fut  ensuite  employé 
dans  diverses  magistra:»res  et 
commissions  honorables.  Il  est 
mort  en  1666.  On  n'a,  de  lui  que 
sa  harangue  inaugurale^  Ji/rw- 
pi^clentiœ  Romanœ  usu  hodierno , 
quelques  Dissertations  académie 
Gues ,  et  un  Mémoire  hoUan- 
aais  sur  Taggrandissement  de  sa 
ville  natale. 

*  I.  MOREL  (  Hugues  ) ,  né  k 
Auxonnedans  le  i4*  siècle  ,  d'une 
famille  recommaudable  de  cette 
ville  ,  se  voua  k  l'état  ecclésias- 
tique. Dès  la  fin  du  i4'  siècle 
il  liLHiroit  parmi  les  secrétaires 
du  diic  Philippc-le-Hardi  ,  s'étoit 
distrugué  dans  celte  place,  et  mé- 
rita la  confiance  du  prince^  qui 
le  charii;ea,  en  décembre  iSgOjde 
se  reaure  près  du  pape  k  Avi- 
gnon ,  pour  obtenir  main-levée 
de  l'interdit  mis  sur  la  ville 
d'AuxoÉine  psr  l'archevêque  de 
Besançon  ,  par  1  apport  aux  mon- 
noies  que  le  duc  iaisoit  fabriquer 
eu  ladite  \ille.  Hugues  Morel  , 
assez  heureux  pour  obtenir  un. 
plein  succès  de  la  négociation 
dont  il  étoit  chargé ,  rapporta  den  | 
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bulles  de  main-levée  ,  et  mil  fin 
a  une  contestation  qui  duroit  de- 
puis un  deiui-siècle  ,  et  dont  la 
ville  d'Auxoone  étoit  sur-tout  la 
victime.  Hugues  Morel  étoit  doyeti 
de  Beaune  ,  trésorier  et  chanoioe 
de  la  chapelle  du  duc  k  Dijon  , 
nommé  par  le  duc  Jean  auditeur 
des  causes  d'Appeaux,  membre 
du  grand  -  conseil  des  ducs  ,  et 
garde  des  chartes  de  leur  tié- 
sor.  Envoyé  en  i4o8  par  le  chan- 
celier de  Bourgogne ,  pour  con- 
noitre  des  différeus  existans  cn- 
ti-e  les  babitans  de  Besançon  et  le 
chapitre  métropolitain  de  cette 
ville  ,  il  les  teriivina  en  se  conci- 
liant l'estime  des  deux  partis, 
s'en  revint  avec  le  titre  de  cha- 
noine de  Besançon  ,  et  reçut  en 
récompense  ^u  duc  le  doyenné 
de  la  Mainte-Chapelle  qui  devint 
vacant  sur  la  fin  de  ladite  année , 
place  d'autant  plus  recherchée 
qu'elle  donnoit  entrée  dans  le 
conseil  privé  du  prince  ;  ainsi 
Hugues  Morel  se  trouva  revêtu 
des  dignités  ecclésiastiques  et  ci- 
viles. En  1417  il  fut  nommé  élu 
du  clergé  en  rassemblée  des  trois 
ordres  du  bailliage  de  Dijon,  et 
dans  cette  mission  il  fut  double- 
ment investi  de  la  confiance  du 
peuple  qui  l'avoit  choisi ,  et  du 
souverain  qui  l'avoit  distingué. 
Les  dotations  que  fit  Hugues  Mo- 
rel k  l'église  d'Auxonne  en  i4i9ï 
doivent  le  faire  considé«r  comme 


fondateur  de  \2i familiarité àt  cette 
ville;  il  y  avoit choisi  sa  sépul- 
ture ,  et  fait  d'avance  placer  sa 
tombe.  Il  décéda  l'an  14^1 .  Ainsi  ^ 
après  avoir  été  honoré  des  trois 
premiers  ducs  de  Bourgogne  ,  de 
race  royale  ,  et  avoir  rempli  sousi. 
Ces  trois  règnes  àts  fonctions  im-;' 
portantes  ,  Hugues  Morel  exister 
encore  plus  dans  le  souvçnir  de 
Auxonnois ,  par  la  mémoire  de  se 
bienfaits  ,  que  par  la  tradition  d< 
ses  dignités. 
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n.  MOBEL  (  Frédérîc  )  ,  célè- 
bre imprimeur  du  roi ,  et  son 
iDterprete  dans  les  langues  grec- 
que et  latine  ,  héritier  de  vas- 
cosan  ,  dont  il  avoit  épousé  la 
fille,  étoit  né  en  Champagne  , 
et  mourut  k  Paris  ,  le  7  juillet 
i583 ,  dans  un  âge  assez  avancé. 
Sa  devise,  étoit  un  mûrier,  avec 
ces  mots  :  Tout  arbre  porte  de 
bons  fruits, 

m.  MOREL  (  Frédéric  ) ,  fils 
du  précédent,  professeur  et  in- 
teiprèle  du  roi  ,  et  son   impri- 
meur ordinaire   pour  Thébreii , 
le  grec ,  le  latin  ,  et  le  français, 
€t  plus  célèbre    que   son    père, 
avoil   une    si    violente    passion 
^or  Tétude  ,  que ,  lorsqu'on  lui 
îint^noncer  que  sa  femme  étoit 
sur  le  point    de    mourir,   il   ne 
roahit  pas  quitter  sa  plume  qu*il 
n*eâtfim  la  phrase  qu'il  avoit  com- 
neijcée.  11  ne  Tavoit  pas  ache- 
vée, qu'on  vint  lui   dire   que  sa 
femme  étoit  morte*  :  «  J'en  suis 
fiché,  répond -il  froidement;  c*é- 
toitune  bonne  femme.»  Cet  im- 
primeur    acquit    beaucoup     de 
gloire  par  ses  éditions,  qui  sont 
•ttssi  belles  que  nombreuses.  Il 
publia ,  sur  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque    rojrale ,    plusieurs 
IVaités  dç   saint  Basile,  de  saint 
Ouysostdme ,  de  saint  Grégoire, 
de  saint  Jérôme ,  de  Théodoret , 
de  saint  Cjrille ,  de  Galien,   de 
Xëoophon  ,    de     Théophraste  , 
^Homère  ,    d'Héliodore  ,    d'Or- 
phée, d'Hippocrate ,  de  Philon  le 
Juif,  de  Synesius ,  de  Théophile, 
ftc* ,  etc.  Dès  l'âge  de  vingt  ans 
il  avoit   déjà   publié  l'Hérodien 
de  la  traduction  de  Jacques  de 
Vintimille  y  i58o,  qu'il  accompa- 
gna d'une  version.  On  estime  Vé- 
Qttion  qu'il  dimna  des  Œuvres 
dtlElcumenius  et  d'Aretas ,  Paris , 
i63i ,  en  2   vot.  in-folio.  Enfîn  , 
pprès  s'être  si|^nàlé  par  ses  eon-^ 
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fAoissances  dans  les   Inr.gnes ,  iV 
mourut    le  27  juin    i63o ,   k  78  ' 
ans.  Ses  fils  et  ses  petits-fils  mar- 
chèrent   sur   ses    traces,    f^oyez 

ËZIÉCHIEL  ,  no  II. 

t  IV.  MOREL  (Claude),  fits 
du  précédent ,  bon  imprimeur  , 
,et  sa\  ant  dans  les  langues  grecque 
et  latine  >  a  donné  une  édition  de 
saint  Grégoire  de  Nysse ,   i638, 

3  vol.  in-folio  ,  qui  est  estimée 
des  savans.  On  distingue,  dans  ses 
éditions  .f  Quintilien,  saint  Igna- 
ce ,  saint  Denjs  l'Aréôpagite  , 
dont  quelques  exemplaires  sont 
en  vélin.  On  a  observé  que  les 
livres  sortis  les  premiers  de  ses 
presses  sont  plus  beaux  que  les 
autres. 

V.  MOREL  (Charles),  impri- 
meur ordinaire  du  roi ,  succes- 
seur des  précédens ,  a  donné  Aes 
éditions  correctes  de  plusieurs  ^ 
Pères  grecs.  La  plus  considéra- 
ble est  celle  des  conciles  gé- 
néraux et  provinciaux  ,  en  grec 
et  en  latin,  par  Binius  ,  10  vol. 
iu- folio. 

VI.  MOREL  (Gilles),  impri- 
meur ordinaire  du  roi  ,  habile 
dans  son  art,  a  donné  les  Oliluvres 
de  sa  in  t  Grégoire  de  JNysse,  i638: 
de  saint  Isidore ,  d'Aristote ,  en 

4  vol.  in-fol.  On  lui  doit  encore^ 
la  grands  Bibliothèque  des  Pères, 
en  17  vol.  in-fol.  Sur  la  un  de 
ses  jours  il  se  fit  recevoir  con- 
seiller au  grand-consiîii. 

t  VII.  MOREL  (Guillaume), 
professeur  royal  en  grec ,  direc- 
teur de  l'imprimerie  rojale  à 
Paris ,  mort  en  i564  >  a  donné 
un  Dictionnaire  grec-iatin-fran- 
çais  ,  1621  ,  in  -  4"  j  ^*  d'autres 
oui^rages  plsins  d'un  savoir  éten- 
du. Il  ti  publié  encore  les  ouvrages 
4'Arthémidor ,  en  grée  et«n  latiirn 


ft  ceux  de  saint  Jean-Chrjsos- 
tàmè ,  surle Nouveau  Testament^ 
en  6  Tolumes  în-folio. 

t  Vm.  MÔBEL  (  Jean  )^  frère 
du  précédent ,  né  en  la  paroisse 
du  Tilleuf ,  dans  le  comté  de 
Mortein ,  a  publié  ,  sous  le  voile 
*  de  TanonjAie  ,  LAme  toujours 
impassible  etan^  toutes  les  por 
sitions  de  la  vie ,  Jors  en  une 
seule  ffui  est  la  gramie  ,  Paris  , 
i558,  in- 12.   Cet  ouvrage  esjt 

flein  d'intérêt  :  lé  caractère  de 
hilippîn ,  le  personnage  princi- 
pal ,  y  est  parfaitement  Jbièn  soii- 
tenu ,  et  contraste  k  merveille 
avec  Je  caractère  ardent  de  Flo- 
rine ,  sa  maîtresse ,  pour  laquelle 
îï  finit  par  être  sensible.  On  a 
donné  l'extrait  de  ce  roman  dans 
la  Bibliothèque  universelle  des 
romans  ,  septembre  ,  ï77Qj.p3g. 
loy  et  suivantes.  Les  Connoîs- 
sances  littéraires  de  rautèùr  J'a- 
voienl  ïié  avec  le  chancelier  Oli- 
vier et  Michel  de. mospital.  Con- 
vaincu d*avoir  adopté  les  noti- 
Vjelles  opinions.  Morel  fut  .mis  en 
prison  pour  crime  d'hérésie.  II  j 
.  mourut.  On  le  déterra  ,  et  il  fut 
brûlé  le  27  février  iSSg. 

♦  IX.  MQREL  (Jean),  né  à 
Châlons-sur-Saôné  en  iSqS,  mort 
en  1668  ,  excella  dans  la  con- 
noissance  des  langues  grecque  et 
latine,  fut  docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Montpellier ,  et 
iRuteur  de  l'ouvrage  suivant  :  De 
Jehre  purpurat^ ,  epidémica  et 
pestilenti  quœ  ab  aliquot  annis 
in  Burgundiam  et  omnes  fyrè 
Galliœ  provincias  debacchatur , 
medica  dtssértatio  ,  JLugduni , 
i64i  >  in-8*».  — Un  autre  médecin 
dé  ce  nom  (Gréjgbire)a  écrit: 
jDe  aquis  medicatis  agri  Pata- 
vini  ,  et  de  causis  qudUtàtum  quœ 
eis  insu  rit  compen^iolum  ,  Pàta- 
"\  ii  >  1 567 ,  iii-S*». — Pierre  et  Jeàji- 


Charles  Morel  ^  ausj^  médecins  , 
ont  publié  quelques  ouvrages 
cités  par  les.  bibhographes.   * 

X.  MOREL  (André),  en  la- 
tin Màrellius  ,  antiquaire  ,  'natif 
de  Berne  ,  conntf  à  Paris  par 
sa  profonde  érudition.  On  lui 
offrit  là  place  de  garde  dti  cabi- 
net des  médailles  du  roi,  h  con- 
dition qii'ir  embrasseroit  la  reli- 
gion catholique  :  mais  il  ne  vou- 


qull  s'étoit  plaint ,  avec  la  fran- 
chise de  son  payi ,  qu'oii  bé  lé 
récompensoitpas  du  travail, doiît 
ilavoit  été*  chargé  par  Louis  XlV. 
La  liberté  lui  ayant  été  rènclue, 
pour  la  deuxièSne  fois,  le  16 
novembre  i6qi  ,  à  la  sollicita- 
tion du  grand-cônseîl  de  Berne, 
il  se  retira  eii  Allemagne  ,  et 
mourut  à  Amstad't  le  i  i  avril 
1705.  Il  laissa  un  fils  ,  ininîstte 
de  Véglise  de  Berne.  Quoique 
Morel  eût  cultivé  toute  sk  vie  la 
science  numismatique  ,  il  rie  .la 
mettoit  point  au-dessus  de  toutes 
les  autres  cônnois'sances ,' comme 
font  certains  antiquaires.  Il  iie  re- 
gnrdoit  les  médailles  que  comme 
des  mopum'éns  de  la'  vanité  dés 
anciens  ,  qui  servent  à  connaître 
^histoire,  mais  qui  ne  rènfermeiit 
pas  toute  lliisloire.  If  é^toit  natu- 
rellement modeste  ;  et ,  quoique 
Vaillant  né  lui  lût  pas  favorable"  ,* 
il  se  réconnoissoit  inférieur  a'  cet 
antiquaire, 'et  avouqit  que  "per- 
sonne ne  le  surpassoit  dans  la  con- 
noissance  des'médaiUes.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  I.  ThescoÂr-' 
rus  Morelliamlsj  sive  Jamiliarum 
komanarum  numismù.ta  omnîà.J 
et  disposita  ab  Andred  taorelUay 
cum  commentarils  Savercampi  , 
Amsterdam  ,  i734  »  cinq'tom.  en 
2  vol.  ih-fol.  Ce  recueil ,  le  pi ui 
complet  dés    familles*  rpi^aines 

.',  ■')!—  ►*)  ItV-        •  »;»  r 
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quî  ^ît  jamais  paru  ,  est  estimé  , 
*ràré'et  feche<:(ili(!*;"  on  y  trouve 
Z^ZgbnédiaiWes,  gravées  avec  leurs 
revers.*  Ee  '  lècteùt'  e^sl  (également [ 
Yrappjé  de*  îà  K^aùtë  ''dès  '  m^- 
tiainés  gravées  "  bar  Mbrèl  lui- 
même  ^r  *lës  o^  gin  a  11  x',  et  de: 
la  justesse  des  inscrfpti6ris..Il!5)pe- 
ciméh  reLnurnhiariiè  l'  Lelpsick  , 
1095  5  en  2  vol.  iti-8°  :  otivrage 
drgfae  dti  précédei^t. 

t  XI.  MOREL  (  dom  Robert)  , 
bcnédicUîi    de    Sdint-Màur ,   hé 
a  la   Gliaisè-*0iêu  'en   Auvergne 
îan     i655  ' ,   ' "bibliothécaire  '  de  r 
Saint  -  Germain '-'des  -Trës  'en 
iÇSo.^On.  lui  donp a  ensuite  la  su-i 
périoritë  de  difiTérentes  maisons,  i 
4]n  1699  ^^  ^voulut'  être  déchargé  ' 
de  tout'*faMéaû  ,*pour  se  rètifèr 
a  Saint-Dènys  ,  ou  il   s^occupa  a; 
Composée^  'des    ouvragés    iàscéti-  ' 
ques.ll  "môûriit'en  i^St^  ài^'p  ans.' 
On  a  de  Tui',  ï".  Effusion  de  cckur'. 
hrchàài^  veréèideS  psaumes  èt\ 
'^es  camigùés  ^âe  T  Enlisé ,  Paris  I 
I ^[1 6  ,  en  " 4  vol.  in  -12.  (  Vovèz 
Histoire  littéraire  de  la  congre-^ 
gationdeSaint-Màiir,'  'p.   5b4i  )} 
H.  Aféditation  sur  la  règle    de\ 
'ÇairU-Béhoit  \  Paris  ,  171  if,  în-^*». , 
\\\.  Entretiens  spirituels  sur  les 
Evangiles  des  'aimahcfieê  et  lés 
^mystères  de  *  toute'  tannée  ,  dis- 
tribués pour  tous  les  jours  deVA- 
ventyi'jio  y  4  vol.  în-12.  \S- En- 
tretiens spirituels  ^ pour sennr de'^ 
prépàratHon  a  la  ihort  ,    in- 12  , 
Paris ,  '  1721 .  V.  Entretiens  spiri-  ; 
tùels  pour  la  fête  et  '  V  octave  du: 
Saini-Shcréméntyen  1722 ,  in-i2'.  j 
Yïl'  Imitation  'de  Ni  S.  J.  C  ,, 
traduction'  nouvelle  ,   avec    une 
prière  affectîv'e' ,  *  ou  eHusion  de 
cœur  à  la  fin  de  chaque  chàpîtrè  , 

in-1'2  ;  Paris  ;ii2Z:\u:mdiM- 

iïoriè  hhrétiehnès  sur  lés  Evan- 
giles dé  toute'  fahnée ,  2  '  vol. 
^a-12  ;  Paris  ;  1 726.'Vin.  Du  hon- 
neur  ii'ùn  simple    rèlifnciix    et 


dùn  simple    rèligiciià 


dune  simple  reli.^euse  ,  gui  ci- 
ment leur  état  "et  leurs  devoirs  , 
111-12  ,'1727!  iX.  Retraite  dé  dix 
jours  sur  les  devoirs  de  ta  vie  rê- 
Jigieuse  ^    in-t2 ,    ij5j».    iX.    De 
JT espéyaticç  chrétienne  .^  et  de  la 
^copfance  en  la  miséricorde  de    ' 
Dieu,  in- 12  9   ij^^X»   JLa   plupart 
.de?  ou^ra^es  ,de  dom  Morel  ni? 
so^t  qtte  djes  prières  coutlnuçlles; 
J'auleur  a  tiré  ses    réflexions  de 
J'Écrituçe  et  des  écrits  ascétiques 
des^S.  .Pèreg.  C*est  ce  qui  doni^ 
une  grande,  vogue. a  ses  ouvrages. 
JL^e  Uicfionnaire  dés  livres  Jansér 
nistes  ;le  range  dausUa  jclassè  de 
ces  seçtaiires. 

*  XII.  MÔREL  (Cla;T^e),.iié 
à  Paris ,  mort  en  i  yoZ ,  fut,  selon 
Dèsvaux  dans  son  indexjunereus , 
^prèniiér  chirurgien  de  Marguerite 
■de.TX)rraine ,  seconde  Térânié'db 
Gaston  de  France ,  duc4*Oriéaiis\ 
et ,  a  sa  mort',  remplit  les  fonctions 
dé  èhirûrgiën  en  ichef  dans  Tho- 
pital  dé  là  Chairité.  Il  s'y  distin- 
gua ,  ainsi'qne  dans  la  capitale , 
'par  lés  opêVaticJns'  les  plus  d'élî- 
Càtes  de  son  art  et  toujours  faj\és 
avec  succièà.  TrèsThabilè  d^nsfe 
lifhotomie  ,  il  forma"  quantiïé  d'é- 
levés alUôtel-Dibu  dans  la' pra- 
tiqua *dé  la  taillé,  et  se  fais'oit  ad- 
mirer d  lin*  autre  cÔté ,  '  dans  lés 
écoles  pubirqiiés,  par  la  clkrté'dî 
sei  déradhétVati'ons  '  anat6miqiieîi 
et  chirurgicales. 'Il  avofit'^tê"  long- 
temps prévôt  de  la  c6mmdnai^té  ae 
Saiiit-Cômé. 


t  .-. 
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*  MORELL  (  Thomas  ) ,  savant 
théologien'  an^âis( ,  '  et  lexico- 
graphe, né  en  170 1 ,  mort  eh  17^$, 
a  donné  des  éditions  précieuses 
dû  Dictionnaire  latin<i'Ainsworth 
et  du  Lexîcbn  grée  dé  Hedesicu^. 
\\  est  autéut  des  excellentes  no- 
tes de  l'Essai  sur  l'éntendemenl 
humain  par  Locke.  "Enfin  Moretl 
à  exxpaH  à  FAnalyso  delà -beauté 


'  l 


ai  6' 
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de  Hogarth,  et  il  a  donné  un  choix 
de  morceaux  de  rEcrIture  sainte 
pour  les  Oratorios  d'Handel. 

I.  MORELLE(  Julienne  ) ,  pro- 
dige de  savoir',  née  a  Barce- 
lonne ,  posséda  quatorze  langues  , 
la  théologie  ,  la  philosophie  , 
la  jurisptudence  et  la  musique. 
Dès  l'âge  de  la  ans  elle  sou- 
tint publiquement  k  Lyon  di- 
verses thèses  qu*cl]e  dédia  k  Mar- 
guerite d'Autriche,  reine  d'Es- 
pagne. Dégoûtée  du  monde  et  des 
nommages  qu'on  lui  rendoit ,  elle 
emhrassa  la  profession  religieuse 
dans  le  monastère  de  Sainte- 
Praxède  d'Avignon ,  et  y  mourut 
en  i655. 

*  IL  MORELLE  (  N.  de  la  ) , 
né  à  Paris  vers  la  fin  du  i6'  siè- 
cle ,  connu  par' quelques  piè- 
ces de  poésies  qui  ne  sont  pas 
*  sans  mérite.  On  a  de  lui,  L  Endy- 
mion  ou.  le  Ravissement ,  tragi- 
comédie  pastorale  en  cinq  actes  , 
en  vers,  dédiée  à  la  duchesse  d'Or- 
léans ,  Paris  1627  ,  in-go.  IL  Phi- 
fine,  on  F  Amour  contraire  y  pasto- 
rale en  cinq  actes,  en  vers,  dédiée 
i  la  princesse  de  Guéraenée,  Paris, 
i63o  ,  in-8'*.  Si  Ton  en  croit  l'avis 
du  libraire  au  lecteur ,  cette  pièce 
a  souvent  paru  sur  le  théâtre  de 
l'hv^tel  de  Bourgogne  avec  succès, 
çt  dans  les  meilleure^  maisor.s  de 
France  ;  c'est  par  le  conseil  de 
i^escamis  ,€t  sur^tout  dç  Malherbe , 
qu'il  la  fit  imprimer.  Le  même 
Malherbe,  dans  un  sonnet  qui 
Skui^  répître  dédicatoire ,  fait  un 
grand  éloge  ^ç  rau,teur  et  de  la 
pastorale. 

*IÏL  MORELLB  (Gôjne), 
né  en  Catalogne  vers  l'an  i555 , 
^nlra  dans  l'ordre  de  Saint  Do- 
injniaue ,  et  profesjsa  la  théologie 
à  Cpios^ne  au  commencement  du 
I7t.§jècle.  Les  thèses  qu'il  soutint 
à  Paris,  en  1612 >  sur  l'autorité 
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I  du  pape  et  des  conciles ,  firent 
beaucoup  de  bruit.  Celte  même 
année  il  publia  k  Anvers  unenou» 
velle  édition  des  OEuvres  de  saint 
Thomas  d'Aquin  en  18  vol.  iu-foL 
Il  fut  fait  inquisiteur  général  de 
Ja  foi  dans  les  trois  électorats  le 
25  mai  1618.  L'estime  et  l'amitié 
qu'avoit  pour  lui  l'électeur  de 
Trêves  lui  devinrent  funestes. 
Les  Espa^ols  s'étant  imaginés^ 
que  Moreïle  étoit  son  espion, 
l'arrêtèrent,  et  le.  firent  conduire 
dans  la  citadelle  de  Gand,  oii  il 
finit  misérablement  ses  jours  le 
18  lévrier  i636. 

L  MORELLÏ  (Mane-Magde- 
leioe^ ,  née  à  Pistoic ,  se  distingua 
dans  sa  jeunesse  par  ses  talent 
pour  la  poésie,  qui  la  firent  re- 
cevoir dans  Tacadémie  des  arca- 
des de  Rome ,  sous  le  nom  de  Co- 
rilla  Olympica.  Ses  succès  lui 
procurèrent  Thonneur  de  recevoir 
au  Capitule,  le  3i  août  1771 ,  la 
couronne  de  grand  poêle ,  que 
Pétrarque  obtint,  et  qui  alloit 
ceindre  le  front  du  Tasse,  si  la 
mort  ne  l'eût  frappé  la  veille  de 
la  cérémonie.  Le  célèbre  impri- 
meur Bodoui  a  recueilli,  à  Parine, 
les  actes  de  ce  couronnement  so- 
lennel ,  et  des  honneurs  rendus  ii 
Corilla  ,  qui  est  morte  à  Florence 
le  8  novembre  1800.  ployez  Pizzt. 

*  IL  MORELLI  (François-Jo- 
seph  ) ,  de  Florence  ,  prit  d'abord 
fhabit  de  frère  mineur  de  l'obser- 
vance de  St.  BVançois  ,  mais  il  le 
quitta  bientôt  pour  reprendre 
l'habit  séculier^  et  se  retira  k 
Londres  ,  oii  il  étudia  à  fond  la 
langue  anglaise ,  et  les  ouvrages 
de  celte  nation  les  plus  érudiLs 
et  les  plus  accrédités.  S'étant  rer 
penti  de  sa  démarchç  ,  il  re^tour- 
na  a  Florence ,  oèi ,  par  la  protec- 
tion de  Cosme  III,  il  fut  dispensé 
de  rentrer  dans  son  couvent.  £a 
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jjSo  il  fit  un  voyage  en  Allema» 
gne ,  et  se  rendit  a  Vienne  ,  oii  il 
lerroina  ses  jours  en  ij56.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  sùivaus ,  tra- 
duits de  l'anglais  :  I.  Guida  degli 
uomini  alla  loro  etema  sainte  , 
del  P.  Roberto  Personw  delta 
compagnia  di  Jesu,  II.  Gentiluo- 
mo  istnUto  nella  condotta  d*una 
virtuosa  e  Jelice  vita  del  P,  Gw 

5Uemo  Dorell  délia  compagnia  di 
esu.  Ces  deux  ouvrages  furent 
réimprimes  plusieurs  lois.  III.  Le 
tre  corwersioni  deW  Inghiltçrra 
dal  paganistno  alla  religione 
tristiana  ,  etc. ,  con  diverse  altre 
materie  appartenenti  aile  dette 
tonversioni ,  scriUedal  P,  Rober- 
Jkf  Personio  sacerdote  Inglesf  dél- 
ie compagnia  di  Jesu ,  etc. ,  Roma, 
1750 ,  5  vol.  iD-4*.  Dans  cet  ou- 
vraee  on  examine  le  Martyrologe 

r»testant  de  Fox ,  et  on  y  donne 
relation  de  la  fameuse  confé- 
ronce  i]ui  eut  lieu  à  Fontainebleau 
fDtrele  cardinal  Ouperron  etDu- 
plessis  -  Mômaj  ,  ainsi  que  de 
plosienrs  disputes  et. contro\  erses 
i|iii  ëclafèretit  à  Oxford  ,  entre  les 
ta^liques  et  les  protestans  , 
fous  le  règne  d'Edouard  VI. 

^  MORELY  (  lord  ) ,  fils  de  sir 
Iliomas  Parker,  fut  en  grande  fa- 
-i^enr  sous'Henri  Vlll ,  et  Tun  des 
pairs  qui  signèrent  la  lettre  au 
pape  sur  la  legitimité-du  divorce 
V  de  Henri  et  de  Catherine  d'Ara- 
gon. Il  concourut  dans  toutes  les 
mesures  qui  furent  prises  pour 
fûre  réussir  le  mariage  de  ce  mo- 
narque avec  Anne  de  Boulen. 
Il  vécut  dans  un  âge  très  avancé , 
et  se  retira  de  bonne  heure  de  la 


MORE  217 

l'empereur  Frédéric  Barbet-ousse 
fit  en  Lombardie  depuis  ii54 
jusqu'en  1168  ,  principalement 
par  rapport  k  la  ville  de  Lodi- 
Aurens.  —  Acerbus  Morena  ,  son 
fils ,  acheva  ce  que  le  père  n'avoit 
pu  finir.  Ces  auteurs  étolent  parti- 
sans de  l'empereur  contre  les  pa- 
Ï»es.  On  trouve  cette  histoire  dans 
a  collection  de  Burmann  et  dans 
celle  de  Muratori ,  avec  les  notes 
de  Saxius  :  elle  a  été  aussi  impri- 
mée à  Venise  ,  lôSg ,  in-4*'  >  avec 
les  notes  et  les  corrections  de 
Félix  Osias. 

t  MORENAS  (François)  ,  his- 
toriographe d'Avignon ,  né  dans 
cette  viUe  en  170a  ,  y  mourut  en 

177 Morenas  fut  soldat ,  puis 

cordelier  ;  et  avant  obtenu  la  dis- 
pense  de  ses  vœux ,  il  entreprit 
en  1735,  le  Courrier  dAvienon  ^ 
qu'il  écrivit  d'un  stvle  foible  et 
incorrect ,  mais  facile  et  naturel. 
On  lui  donna  ensuite  pour  colla- 
borateur l'abbé  La  Baume ,  puis 
l'abbé    Outhier;    l'un   poëte  en 
prose  ,  l'autre  ex-prédicateur.  Le 
ton    de    la  Gazette    avigaonaise 
changea  entièrement  sous  ce  der- 
nier rédacteur.  Il  broda  les  nou- 
velles en  dcclaraateur  ;  il  annon- 
ça des  bagatelles  aiec  emphase. 
Ce  style  demi'Oriental ,  qui  au- 
rait dû  décrier  la  feuille ,  servit  à 
la  répandre ,  parce  que  l'auteur 
avoit  de  l'imagmation  et  quelque- 
fois des  saillies.  Morénas  n'avoit 
ni  l'un  ni  l'autre.  G'étoit  en  lit- 
térature un   écrivain    très  -  mé- 
diocre ;  et  dans  la  société  un  bon 
homme  qui  ne   montroit    guère 


«•«^  ^       ^  ^^11  d  esprit ,  et  encore  moins  d  affré- 

coar,  ou  il  ne  se  plaisoit  pas.  Il  ^    A  1  a,.     \     \ 

*         ^/      i\        i    \      A  mens.  Comme  les  pronts  de  la 

mournt  en  i:>47*  Ona  de  lui  des  ^o^^^ii-   «-»  1.,:  a..iKc^;^.>»  ^<.<, 

«^     .      I  «■  tra^eite   ne  lui  suttisoient  pas , 


Poesies'  latines. 

*  MORÉNA  (  Othon) ,  natif  de 
Idinden  en  Allemagne,  dans  la 
Frauconie,  dans  le  ti*  siècle, 
commença  l'histoire  de  ce  que 
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il  composoit  des  sermons  pour 
tous  les  jeunes  aspirans  à  la  chai- 
re ,  et  leur  vendoit  son  éloquence 
à  très-bon  marché  ,  n(iais  toujours 
plus  qu'elle  ne  vaioit.  Louis  XV 
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Mor^flai'se're'ildità'Moi 

celie  v!ll<?  qa'ir'ilidiirui 
Oa  a"  âè  M'  difTéréas 
âujdnra'hui  'oilWWs'.  '  D 
Viè'Dt''ijàtirtàà'l  ~'eitcàfi 
■^biVg^âh  iKctidriHiiH 
de  céftsiîeilcé 'ilé 'PdW: 
ioi:  m-'8*,'^i  fi|t  col 
Lvoii';e\  que  CoITets'i 
ensbiiè  ',  Bh  dëéHant  té 
kiitc  nf ,  s^Trânl  l'ù^agé  c 
Ce  ihëologien  y  ajonfa 
bien  des  cns ,  et  niotlili. 
lilià  Vs  il>fc;^&ns;  ifis^s 
nppartëDDlt'Ii  M6rélln^î 
liii'q<iîiyoi(l>nsla'pl. 
péice.'  SàaAl>régé'  Se' 
frctêsialiqùé  dè'Ffcilry 
voL  în-i'^v  esi  ïrèS-iriferi 
travàTl  înrPôn'tàs  ;  lés  < 
ïiiers'WuiAès'j'pris  daii 
Ilipi'rés  dirP.'ff-^lWgiïy, 
Jjiir"îei'  jBf.u!l*>'s  iT^vig 
Tdht  honneur  n!  à  kan  ex 
iiî  U'siiil  ihvp^tiiâVtt^.'  ] 
'mile's  JRètatïmtJ  Hës   éi 


'tkê'.Jl' »  donné  aussi  ti 

i-iiisW«/(endxLetUrstfi 
lié  iMailnmeUaNojtr.'S 
iatldn  ml^'lê'èohlntprcK , 
■(le  ■  TiUiefl  (Te'Belloni 
iii-ti,  fe'uV'gucIqiie  iHi-'ct 
iias'aar'oît'iileplris't^éc'oi 
Lie,'  si ,' "ail'  lieii'Oè  toir 
Vôloît  boi'néfitrnd'uiri'.'] 
loiiénWitle'tèi%  i!  <!il] 
vragès  ■  polûminue^  'pÈi 
"*ans,  '    -  '■  ■"  ■'    '  '      '' 

t  MORÊRI  (Louis) 
cnlh^olo^p'i'nPle'î'.Tid 
d'atlc  'fàûïitle'  hWn'tie! 
nionl/pélilc  ville  déP 
*laiis  le' diocèse  'de  ^r^i 


f!l',<l^s^P.''!ig"iigp?n,,i.  Ail  pi 
Lvon.   Daiis  peltp   dernière  V'W 

ciiig  a^us.  Morén  s j'  ëtoit  ai^ppiici! 

Sar  ÙDe  mauvaise  aI1i!gorie ,  iijti- 
ilë  (e  Pays'  iUmour ,  'iLjon  , 
1^5,  œ-U,  j^i'apitKlià^des/iM 
dé  i^a  aris.U  seTît  coDiièîire&re^^t 

6ubli3 ,  en  i6j[3,  en  i  vol.  in-iitl- 
y  Diciiànkaïre  "o^\  pf.tè  ^'ôn 
nom  ','ét  dont  ChBppuzeau'(^'({r. 
ce  nom'J'^'dit-ôn' ,  lui  donuaji 
première  idée.  Ce  fut  vers  Je  n^ê- 
inefemps  qu^l  s'àjttacha  à  l'^v^i^e 
d'Apt  ,  ^Gaill^rd  de  |Lonj\imeau , 
il  qui  il  àïoît'^Jédi»!  cél  ouvrage  , 
ed  recondoîssançé  dés  soins  qM 
ce  prélat  s'ê  toit  donnés  pour  Va; 
faire  iroiiver  des  malèrîaox.'  }iÀ- 
dame  de  Gaillard  de  Venel',  siiiir 
de'Pévêqué  d'^pf'i  lé 'fil  placer 
i Wi  ilk-  i¥-.^„'-i.„'    secrèfai're 

et'  le'  îela  dans 


.on  apptic'atîon 


ivec  laquellie  if  s'oi:ciipt 

Liyèlie  Vffitipn'  "de  'sbp 
'"  'lugnîenia'  "-"  ■*-"■ 


'd^m 

Dictioï  ^ 
semént.  'H  n 
iiilfct  1680  ;  à  33  ans.  Le  i^'  vo- 
uraé  de  sa  nouvelle  édition  aToîi 
dêjii  pam,  et  le^'vit'le  jourqael- 
quesmoisa^rèslamortaeson  an- 
teur.  Uorën  avoit  delà  littérature, 
il  co4noîssoitJes  livres  modemn 

aiï'il  fiilloit  consulter  ,  et  culen- 
oit  assez  bien  t'italiea  et  l'esf  a- 
gnol  ;  mbis  iln'avoitni  beaucoop 
degoilt ,  ui  beaucoup  d'imagina' 
tlon.  Sonoiivrage,rélbrmé,elcon- 
\   sidérablem'ent   augmenté  ,  porte 
ncore  son  non) ,  et  n'est  plos  de 
ni.  »  C'est  une  ville  nonvelle,  dit 
!   Voltaire,  bâtie  surJ'ailciea  plan. ■ 
•Trop  de  généalogies  suspeptes  , 
îStoiisacrÈsadçsEominoc 
. ,  dlnéiàciiludes  >  de  'i)ii- 
;  jiiudéi  ,  ^e  fautes ^é  IWnwge  i  ,lf 


d^éfaut  de  critique ,  de  précision 
èl  dégoût ,  bntiait  tort' a  cet  ou- 
vrage utile  ,  qui  seroit  infiniment 
plus  agréable  5  si  les  auteurs  qtfi 
T  ont  hii^ta  maihs'étoieni bornés 
!au  nécessaire  et  k  riîitéressâut. 
PI usieurs  grands  hommes ,  cômm e 
Alexandre  ,'  César  ,  Pompée  , 
Boileaû,'  Molière;  Corneille;  etc.', 
n'y  sont   que  crajonnés  ,  tandi's 
qu'une  foùié  d*^crivains  inconnus 
et  de  gentilhôh^mes  de  deux  jours 
y  occupent  un  "terrain  immense. 
Ce  Dictionnaire'  est  sur-loùt  dé- 
fectueux poiir  la  partie  géogra- 
phique ,  '  malgré  les   diverses  et 
fréquentes  révisions  qui'  en  oïit 
étéiâîtes.  Aussi  ^toit-ce  une  vra/è 
étable  (TAugiàs  ,     dit'  Prospèr 
Marchand,   «  pour  le  iièttoiemént 
de  laquelle  il  n'àuroît  fallu  rien 
moins  qu'un  Hercule  littéraire.  ^) 
Ce    mil'  a  *contr-ibiié"à'  faire  un 
nom  a  Môrérî  ;  c^iest  qti'ôii  ^ima-- 
giueqùe  son  Dictiônhàî]^   est  le 
premier  en  ce  eenre'aùi  ait  Va^li  ; 
mais  on  avoit  celui'  de  Jmgne, 
qhi ,  tout  inexact  <|u*il  est,  lîë  lui 
fut  pas' inutile. '  Eés  éditions  les 
pluls  èstiînëeâ  du  Dictionnaire  de 
Moréri  sohl',  celle  de  i  JiS  ,  en  5 
Vol.  in-'fol;  celle  de  1725  ,"6  vol. 
in-foT.  ,  et  celle  de  1 73,2 ,  aussi  en 
6  vol.  '  in-ibl.*  L'abbë  Gouget  a 
donné  4  vol.  ih-fol.  de   Sùpplé- 
inênt  cfué  Droôet  a  refondue  dans 
uaê  rioiiVjellé  édition  ,  publiée  eh 
^750,  eh  ioJvqI.  in-fol.  ,  avec  des 
corrections  et  des  aûgmehtatiohs. 
Cette    ë^ditîon  '  est  '  la   19*  de  ce 
^rând  ouvrage,  La  première,  ainsi 
qu'on  l'a  dit  fïus  Baùt ,  est  de  ï  675 . 
lia  seconde  ',  reviie  par  l'auteur, 
{>*ari|i  a  Pàris'^  en"  1681  ,  eh  2  vol. 
in-fol.'  Les  troisième  ,  4®  ^^  5*  ont 
Successivement  paru  'sans  beâu- 
èoup   dé  cRan^eroens  ;  mais  en 
1^89  6n  donna'  un  3*  volume' en 
forme  de 'supplément.  La  s'ixièihe, 
par  fes'sôihs  ,  e  t  avec  des  cqrrec- 
tiorisdcjLé  Clerc^'tès  7,'8,  ^,  1 0, 11 
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et  i2« ,  sont  à  peu  près  une  seule 
et  mêm^  éditibn  ',  si  ce  n'est  que 
la  il*  a  été  augmentée  et  fetoîv» 
ch'ée  par'Bayle.'  La  i3*'paruf  k 
Paris*  en  1712  ,  eh  5  vol.  id-fdl.', 
et  i^npîn  y  a  eii  beaucbup'de  j^art 
ainsi  nue  dans  lés  siiîVanles.  Celle 
dé  i7b2,  en  6  vol.  in-fôl.,  est  lit 
i8^  Cet  ouvrage  a  été  traduit  èû 
anglais ,  en  esjiugfidl  et'eh  jtàlicri. 
On  a  encore 'Me  MoréH  '  une 
Traduction'  de  resp'â^ol  de  la 
Pratique  de  la  pèi'fefelîoh'chi^é- 
tîé^ne  et  '  religibuse  *,  d'Alfdhs'e 
llodrigttez ,  Lyon ,  1677  ,  "  ih-8?  ', 
trois-  volumes  ,  depuis  souvent 
rérmpriméë;*une  édition  dèsTiè'$ 
des  Saints  ,  dans  laquelle  il  a  re- 
Ibuché  lè  style  et  ajouté  des  tibles 
ch'rota'ologiqués.  Relations  'nou- 
velles âu«LÎevant;  oti  Traité  de  la 
religioh  dit  gohVerriefnéhf,  et  dès 
côiitumès  des  Peï-ses ,  des  Armé- 
niens et  des'Gàurés  ,  'conipbsii?es 
par  lé  PI  G.  D.  C.  C.  (S.  Ga- 
briel du  Chin>3n,  capucin  )  ,*  et 
piibli«c's  parlé  sieuY^Li.  M;  P.  D. 
fe.  T.  (  Lôiîis  IVforéri,  prêtre^ ■  dbc^ 
tèur  eh  thfcdlbgie. 7    »       *•'•  * 

♦  MORES  (  Edwaixl  Row  )  , 
né  à  Tunstall,  dans  le  cbnhité 
4e  Kent,  le  i3  janvier  1730  ,  d'une 
t^èj^-anciefahé  famille ,  fut  élivé 
k  Oxford  ,^6ù  jeuhè  fencorè  \lco% 
Agèà  Icfs  é[iréuve^  de  ta  cdncbr- 
d^nbe  hébraïque  Me  '  Calâsili  , 
1/47  »  îh-foïî'ô  ,  4  vol.  A*p/^ine 
âg^  de  "20  ans,  il  ifubli'à  a  OxfdM, 
en  f74B  r Nomma  et'  insîgnih 
gentilitià  hàhitinm  eqmtïanque 
sub  Edwardo^prifno  rsïïe  miliiah^ 
tium  ,  in-4'*,  et  suivit  ^dn  ^oÛt 
pour  l!étude  de  l'antiquité  ,  en  re- 
çu eillàhi' 'des  pièces  fct  des  mé-^ 
mbirçs'sur"  l*hlstoiré  d'Otfdrd'î'  et 

Ï'jârtîcnrièrèlhehtsul'  le  collège  de 
à  R^ihé ,  a uqiiel  îl  étoit  h ttach'é. 
On  doit  à  cet' homme  singulier  , 
laborieux  dans  les  preuiièrés  an- 
nées dé  sa  vie»  et  qui  en  consacra 
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le  reste  k  la  dissipation  ,  l'établis-  | 
sèment  de  la  société  pour  Tassu-  i 
rance  des  vies  et  la  survivance  par 
annuités  de  lôoliv.  sterling,  crois- 
sant pour  les  survivauciers  ,  divi- 
sés en  six  classes  d'âges  de  i  à  lo, 
de  lo  a  20 ,  de  20  k  5o  ,  de  5o  k 
4o  ,  de  40  k  5o  jusmi'k  la  fin  de  la 
vie.  La  première  iaée  en  lut  don- 
née par  Jacques  Dodson  ,  mathé- 
maticien attaché  k  l'hôpital  de 
Christ  ;  mais  celui-ci  étant  mort , 
Mores  effectua  et  suivit  la  forma- 
tion de  cette  société  ,  dont  il  fut 
nomnlé  président  k  perpétuité.  Il 
en  rédigea  le  plan  et  les  statuts , 
et  a  publié  divers  écrits  sur  cet 
établissement ,  qui  n'est  connu 
'  qu'en  Angleterre.  Mores  mourut 
le  a8  novembre  177S  ,  dans  la 
49*  année  de  son  âge.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort  il  avoit 
publié  une  Dissertation  sur  les 
Joncteurs  elles  fonderiez  typogra- 
phiques ^  et  a  acquis  ce  qu'il  pou- 
voit  y  avoir  de  plus  curieux  aans 
une  immense  collection  de  poin- 
çons, de  matrices  et  de  types ,  for- 
mée depuis  le  temps  de  Wjnkjn , 
de  Wocde  jusqu'à  celui  de  M. 
James. 

I.  M  O  R  ET  (  Jean  ) ,  impri- 
meur d'Anvers ,  successeur  de 
Plantin  ,  dont  il  avoit  épousé  la 
fille,  se  rendit  célèbre  par  ses  con- 
noissances  et  ses  éditions.  Son 
amitié  pour  Jusle-Lipse  ne  se  dé- 
mentit jamais.  Il  mourut  en  1610. 
—  Son  fils  Balihasar  Moret  con- 
serva k  son  imprimerie  la  réputa- 
tion qu'elle  avoit  acquise. 

t  II.  MORET  (Antoine  de 
Bourbon  ,  comte  de)  fils  naturel 
de  Henri  IV  et  de  Jacqueline  de 
Beuil  ,  comtesse  de  Moret  ,  et 
prince  légitimé  de  France ,  na- 
quit en  i6q7.  Après  avoir  goûté 
les  sages  leçons  de  Lingendes 
(  depuis  évêque  de  Sarlat  )  ,  son 
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précepteur  ,  il  eut  les  abbayes  dç 
Savigny,deSaint-EtiennedeCaeii, 
de  Saint- Victor  de  Marseille  ,  et 
ses  bénéfices  ne  l'empêchèrent  pas 
de.  porter  les  armes.  Il  reçut  im 
coup  de  mousquet  au  combat  de 
Castelnaudary  ,  en  i652  ,  dout  il 
mourut ,  à  ce  qu'assurent  les  his- 
toriens les  plus  instruits.  D'autres 
prétendent  qu'il  se  retira  en  Por- 
tugal ,  sous  un  habit  d'ermite; 
qu  ensuite  il  revint  en  France  ,  et 
qu'il  se  cacha  y  sous  le  nom  de 
Frère  Jean-Baptiste  ,  dans  un 
ermitage  en  Anjou.  Mais'enuu 
ils  n'apportent  auicune  preuve 
qu'un  lils  de  Henri  IV ,  qu'ils 
ne  font  mourir  qu'en  lôgS,  fiU 
un  solitaire  angevin.  Cependant 
ils  ajoutent  que  Louis  XIV , 
frappé  des  bruits  qui  couroient 
au  sujet  du  comte  de  Moret ,  fit 
demander  par  l'intendant  de  Tou- 
raine  k  l'ermite  qui  passoit  pour 
être  ce  comte  ,  s  \\  l'étoît  réelle- 
ment ?  Le  solitaire  répondit  :  «Je 
ne  le  nie  ,  ni  ne  veux  l'assurer  ; 
tout  ce  que  je  demande  ,  c'est 
qu'on  me  laisse  comme  je  suis.  » 
Cette  réponse  et  d'autres  circons- 
tances répandent  sur  ce  point 
d'histoire  une  obscurité  que  les 
critiques  n'ont  pu  encore  dissiner 
entièi'ement.  Cependant  nons 
croyons  devoir  rapporter-  les 
raisons  de  ceux  qui  admettent 
l'opinion  la  plus  probable  ,  c'esl- 
k-uire  ,  que  le  frère  Jean-Baptiste 
n'étoit  pas  le  comte  de  Moret.  Si 
ce  jeune  seigneur  se  sauva  avec 
une  douzaine  de  personnes  de  la 
première  quëilité  ,  ainsi  que  l'as- 
surent ceux  qui  ne  veulent  pas 
qu'il  ait  été  tué  dans  le  comhat , 
comment  le  bruit  de  sa  mort  se 
répandit-il  si  généralement,  sans 
être  réfuté  par  aucun  des  témoins 
et  des  compagnons  de  sa  fuite  ? 
Comment  Bassompierre  ,  qui  de^- 
voit  être  très-instruit ,  publia-t-il 
qu'ayant  voulu  aller  voir  détrouifc* 
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ser  les  ennemis ,  le  coïute  fut 
rappoiié  mort  ?  Comment  celle 
mort  fut-elle  confirmée  par  les 
historiens  contemporains  ,    Du- 

Eleix  et  le  continuateur  de  de 
erres  ?  11  y  a  plus  :  quelques- 
uns  de  ses  historiens  nomment  le 
capitaine  Bideran  qui  lui  porta  le 
coup  mortel  ,  et  désignent  le  mo- 
nastère de  Prouille  comme  le 
lieu  p\i  le  corps  du  comte  fut 
porté.  Si  donc  ij  mourut  pendant 
ou  après  le  combat,  la  dispute 
est  hnie. 

*MORETO  (Augustin),  poète 
comique  espagnol  ,  fort  esti- 
me parmi  ses  compatriotes.  Plu- 
sieurs éctivains  français  et  italiens 
^nt  imité  de  ses  pièces.  Les  su-^ 

i'ets  de  la  Princesse  ctElide  de 
^(olière  ,  du.  Charme  de  la  voix 
de  Th.  Corneille ,  de  D,  Japhet 
d'Arménie  de  Scarron ,  lui  ap- 
partiennent. 

*  M ORETTI  (Gaétan),  de 
Bologne  ,  frère-lai  àes  théatins , 
où  il  ût  profession  le  12  février 
1648  ,  s'appliqua  à  l'étude  de  l'as- 
trouomie ,  dans  laquelle  il  fit  des 
progrès  si  rapides ,  qu'il  publia 
sur  cette  science  ,*I.  Tavote  deW 
ore  planetarie  perpétue ,  nelie 
quali  si  vede  quai pianeta  domina 
in  gualsivo^lia  ora  del  giorno  , 
e  itella  nolte  per  tutto  il  tempo 
delV  anno  ,  etc.  ,  Bologna  ,  1681. 
li.  F'irmamentum  noxùssimè  de- 
nudatwuy  in  quo  supputantur 
omnia  sidéra  fixa  usque  adhuc 
observata' y  etc.,  Bononiie  ,  lôpa, 
cicdié  à  Cosme  III ,  grand  -  duc 
de  Toscane.  La  seconde  partie  de 
cet  ouvrage  fut  réii^primée,  en 
1 7o3  ,  a  Bologne ,  oii  Morétti 
mourut  le  23  février  1697. 

*  MOREY  (  Michel  -  Joseph  )  , 
de  Florence  ,  né  vers  Tan  1695  , 
passa  la  pliis  grande  partie  de  sa 
vie  à  Rome,où;malgré  de  sérieuses 
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occupations  ,  il  trouva  le  moyen 
de  cultiver  la  lillérature.  Membre 
de  plusieurs  acadéi;iiies  ,  il  s^y 
ddsUngusi  ^air  ses  productions  la- 
tines ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1767.  On  a  de  lui ,  L  Michaelis 
Josephi  Morei  carmina  ,  Romae  , 
1740.  IL  Eloge  de  Jean-Mari€ 
Crescimbeni,  IlL  F'iedix  même  , 
insérée  dans  le  Recueil  des  vies 
des  illustres  académiciens  des 
arcades,  Rome  ,  1761  ,  in -4*. 
IV.  Prose  di  Morei  ,  iiette  in  di- 
verse académie  ,  Rome  ,  175a. 
Une  grande  partie  de  cet  ouvrage, 
plein  d'érudition  ,  traite  de  l'ori- 
gine de  la  fable  ;  des  jeux  établis 
par  les  Romains  en  l'honneur  de 
leurs  dieux  ,  des  statues  éques- 
tres, etc.  V.  P^ies  des  plus  iliu^ 
très  académiciens  des  Arcades  , 
Rome,  1751.  VI.  Et  plusieurs 
autres  ouvrages  qui  attestent  à  la 
fois  les  talens  et  la  fécondité  de 
cet  auteur. 

MORFONTAINE  (  N**  de  ) , 
né  dans  la  Brie ,  auteur  des  can- 
tates que  du  Bousset  a  mises 
en  musique,  et  insérées  dans 
ses  recueils ,  avoit  fait  aussi  un 
opéra  de  Pirame  et  Thisbé,  dont 
le  célèbre  organiste  Marchand 
avoit  commencé  la  musique  lors- 
qu'il mourut.  Morfontaine  est 
mort  vers  Tan  1732. 

MORGAGNI  (Jean-Baptiste), 
savant  anatomiste  ,  né  à  Forli 
dans  la  Romagne  en  i68t2,  mem- 
bre de  l'académie  des  inquiets  de 
Bologne ,  où  il  avoit  fait  ses  étu- 
des ;  académie  connue  depuis 
avantageusement  sous  le  titre 
d'Institut  de  Bologne.  La  répu- 
blique dé  Venise  le  tira  de  Forli , 
où  il  exerçoit  la  médecine  sur 
un  trop  petit  théâtre  ,  pour  lui 
donner  la  chaire  d'anato mie  de 
Padoue  ,  avec  six  mille  francs 
d'appointement.  Jl  honora  cette 
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'%ille  par  ses  découvertes ,  et  par 
ses  ouvrages  qui  roulent  tous  sur 
son  art*  Le&  principaux  sont ,  I. 
Adversarla  anatQmiça  o^mnia  y 
Pa'doùe,  i  yj  9,  .in-4*'>'  Leydp  i  -j^i , 
in-4'**  Cette,  dernière  éditio»  a  , 
de  plus  que  les  précédentes,  i\  qi^a 
instUutiarium  mèdicarum.  idea* 
li.  EpistùlcB  ariatomicœ  ,  Levde^ 
iyîi8,in-4*»  réimprimées  à  Venise, 
1740;  2  vol,  in-4**.  m.  Desedibus 
et  causis  màrboritm  per.anatQ- 
men  indagatis  libri  V ^  Patayii , 
1765,  a  tom.én  un  vol.  in-folio  ; 
Lova'niîy  1766,  4toiti'.  en  1  vol. 
iii-4'*  ;  Érabrodupi  in  Kelvetiâ  , 
1779 , 3  vol.  in-4°î  avec  des  notes 
de  ïissot;  cette  édition  est  plus 
e^tiihée  que  les  précédentes.  IV. 
Plusieurs  Lettres  insérées  dans  la 
nouvelle  édition  de  Valsava.  11  a 
donné  son  nom  à  un  trou  de  la 
langue  età,un  muscle  de  la  iuette, 
parce  qu'il  les  découvrit  le  pre- 
mier. Ce  savant,  correspondant 
dé  FadÉCdémié  dfes'  selénées  de 
Paris ,  mourut  en  177 1 ,  âgé  de 
90  ans.  Lespapés  Clément  a.1  et 
Clément  XII,.  et  plusieurs  sou- 
irerains  y  lui  donnèrent  des  mar- 
ottes particulières  de  leur  estime. 
Écnoit  XIV  fait  de  lui  une  n>en- 
lion  hoporable  dans  son  ti^aité 
De  beatificatione  setvorum  Dei. 
Peu  de  savans.  ont  joui  d*uue  es- 
time plus  générale.  Il  avoit  re- 
cueilli lui-même  ses  ouvrages , 
^ui  parurent  k  Venise  en  1760  , 
en  5  vol.  ii!t-/olio. 

*I.  làÔRGAN-MWYNVÂWR 

eu  M6«GAN-LE  r  CqPRTOIS  ,   pViuce 

gallois  y  né  en  872,  mort  en 
looi ,  vécut  pai*  conséquent  129 
^îïs*  Ce  prince,  grand  guerrier, 
et  lé  plus  intime  ami  du  roi 
£dgar,  d'Angleterre,airaoit  beau- 
coup la  paix. 

*  II.  MORGAN  (  Guillaume  ), 
sayaut  prélat  gallois  ,  moi^t  en 


I 


1604  ,  élève  du  collège,  de  Sair^j 
Jean  à  Cambridge)  o&tint  d'abord 
le  vicajiat  de  Welshppol ,  et  en 
1595  fut  nommé  évoqua  de  Lan- 
daff.  En .  1 60 1  il  p^ssa,  de  ce  siège 
à  celui  de  Saint-Asaph.  Mocgau  a 
eu  la  plus  grande  part  à  la  tra- 
diictioh  de  la*  Bible  en  gallpis , 
dont  la  première  édition  est  de 
i588. 


•  t  ■  ♦  «  I 


*in.  MORGAN.,  fameux  aven- 
turier anglçii  s  ,  né  dans  la  pro- 
vince de  Galles  ou  Wales ,  passa 
à  nie  de  Ik  BarBadfe  ;  et  de-là  k 
la  Jamkïcfue  ;  il  devint  vice-ami  rai 
de  ïa  flotte  de  Ma uWelt ,' fameitt 
corsaire  ,  et  prit  avec  Itii  l'île  de 
Sainté-Calheriûe.  Ce  flibustier, 
d'une  rare  intréjpidité ,  k  la  tête 
de  quatre  vaisseaux  et  de  700 
hommes  aussi  braves  que  lui, 
courut  les  mers  ,  prit  l'île  de  Cu- 
ba ,  pilla  la  ville  de  Porto-BelI(t 
en  1070^,  pilla  et  brûly  la  ville 
de  Ifaiiama  ,  nt  un  riche  butin, 
et  nt  route  pour  la  Jamaïque ,  ou 
il  se  retira  et  épousa  la  iille  d  un 
dès  priBCipàùx  officiers'  de  l'île. 
Oiî  ignore  répoqué  dfé  s'a*  mort. 

*  IV.  lAÔRGiâN'  (  Çe6rge  Çi- 
dogan),  neen  1754»  Briclgé-Ëiiit 
en  Glamorganshiré,  un  des  com- 
tés du  Sud- Wales,  mort  le  17  no- 
vembre 1798 ,  fut  nommé  en  17*^ 
prédicateur  d'une  église  de\diS'^ 
sidens  k  Norwïcïi.  „En  1785  il 
alla  a  larmouth  (fans  la  méniè 
qualité  ;  mais  Fannce  suivante  il 
se  retira  k  Hactnèy ,  où  il  fît  dans 
un  élalilissemenl  littéraire  des 
cours  de  pirlologie  ,  de  mVtbé- 
matiqués,  et  d^Kisiofre  naturelfe* 
sous  la  direction  de  son  oncle  le 
docteur  Pnce.  Ces  derniers  lut 
donnèrent  occasion  de  publier 
dans  la  suite  ses  Lectures  Ct^ 
Electncitf  (  Leçons  sur  Vélectri| 
cité),  Londres^  a  vol.  in-g»  ;,  ei^ 
1785   il  composa   ses    Observa-- 


tions  et  expériences  sur  la  lu- 
miere  des  corps  en  .état  île  com- 
bustion'^ ins^r^es  dans  les  Trari- 
sactJODS  philoisopKiques  ,  vol  75% 

Part,  j",  pag.  iQo-212.  Il  a rour- 
111  le  journal  meleororQcrique  aux 
12  premiers  nuijiéros  du  Mouttilv 

û'Iasazine ,     et   il   a   laisse   plu- 

-*'"*^       »v '-•"'■  ■        ■'/'-      ?■'-''•' 
sjeurs  Mémoires  sur  i^  cfnmie, 

Yl  prléteniloit  être  en'^étal  de.  dé- 
montrer le  phlogistiique  de  la 
manière  la  plus  évidente. 

itfORÔÙÉS.   FojreZ  MODRGUES. 
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^^^  t  MÔMOF  rÛj^piel-Ôèor^e)  ,^ 
né  à  "Wlsiiiàr  ,  dans   le  d'uche  de 
Meckëlbonrg      en     lôSg  ,    pro- 
fesseur de  poésie  à  Roslock ,  eu-  !  vocisnipt^o^,  Kiloni ,  ijoS^  in-4''. 
siiîte  cPéiocjuence. ,   de  poésie  et  !  Un  ,piarchand  de  vin  d'Ajr^stef- 


siye  De  nqtitia  auctorum^  et  re- 
rum,  ^^  i^îeilleure  ^dîtjoji  de  cet 
QiiW^Çe  e^t  celle  de  Li^l^eçk,^!  732^ 
t^'yol.  in-4°^.  If  j  a  eu,  VFîf  qua- 
trième éditio^  çpu^inuée  j/f^qu'ça 
A:z47' et  augn^entéç  par,  ^ean  AI- 
be^rt  FabviCifis  ,  quj.a  éjé  pupl^ee 
cett^  même,  apnéel,  H  y  ,a,peu 
Je  .l^ivres  ,pUi^  ^Vfins  ;  ,mais  il 
niainp^e  (le  méthoi^e^  y.  Princeps 
m^ediçu^s  ,  io65  »  11^4** •.  Ç'^?'.  "^-e 
dissertation  sur  la  g^érîsoçi  dei 
ëcirQÙeUqspar  les  /rois  de  franc  <♦ 
et  d^Angleter|'e.  L^cfcduJe  auteur 
l'adiiiët  égalpment  da^ns  ce3  deux 
princes'.,  çt  soutient  .qu'êlje  e^t 
miraculeuse.  VI.  Euistola  de  scr^ 
'pho  vitreo  per  sonwn    Itumanœ 


dlMS^oire  a  Ki'el  ,  et  Eiblioth^-  1;  dam ,  qui  rpmpoit ,  dit-  oji, ,  les 
eairé  de  l*universite  de  cette  yille^,  .  verres  à  boire  par  un  to^id*^  voix 
fit     deux    fois  ,  en    i,(?6ô   et    en  [  élevé ,  donna  lieu  à  cet  puvTçige 


îcnij  j.  rr.^turonovius  a  çL*ej- 
aê,  picolas  lïëînsius  a  ta  Hajej* 
en  Angleterre  d  .sfe  JUa  avec  Isaac 
Vossius  et  avec  Robert  Boyle ,  il 
admira  partie ulièreméht  ce  der- 
nier 5  et  traduisit  en  latin  un  de 
ses  ouvrages  qu'il  publia  k  Ham- 
Éourg  en  1671.  Il  écnappa ,  avant. 
de  retôurperdans  sa  patrie,  à  deux 
dangers  qui  auroient  pu  le  faire  pé- 
rir j    en^  s'amusant  à  parcourir  le 
magasin  d*£lzévir  k  Amsterdam  , 
tles  piles  de  ballots  quf  s'écrou- 
lèrent faillirent  l'écraser.  Dans  sa 
traversée  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
fit  naufrage.  Le  bruit  de  sa  mort 
se  répaijdit  avant  son  arrivée  dans 
^a  patHe  à  tel  point  qu'on  vtravail- 
ii>it  déjà  a  son  éloge  funèore.  Cet 
écrivain  se  signal^  par  un  grand 
nonâfcre  d'ouvrages,  îriiits  de  son 
éruditiojn  et  d'un  travail^infatï- 
^able.  Jjss  principauj^  sont  ,  I. 
X>issertatiqnes ,  lOj^Q,  in-4°.  II. 
Ùpera  ^pèticd ,  1 6^4  >  ^^"4°r^^  ^^* 
OrcLtidnes^  i6§i^:\S[ '^Pôtjfiisior, 


travailloit  même  en  mangeant. 

,  ^Ï.MriCÉ  (  sîr  y^iliiam}  , 
honime  dé  beaucoup  dé  tal^ut ,, 
et  d'une  vaste  érudition  ^  fi^t  éleva 
;  k  la  place  de  secrétaîi^e  d'état  à- 
la  recommandation    du    général- 
;  Mbnck.Peu  versé  dans  les  langues 
étrangères ,  et  encore  moms  dans 
la  connoissance  des  aftairesjétranr 
gères,  il  nétoit  guère  propre  à 
cet  emploi,  dans  lequel  ceppudan t. 
il  ne  mérita  aucun  reproche  pen- 
dant sept  ans  qu'il  rexerça.  il  le 
quitta  en  1668,  et  mourut  en  1676. 
Il  a  donné  un  ouvrage  sur  le  dreit 
commun  à  ta  sainte  céne.^  jm^ri-, 
mé  en  i65i  ,  in-4'' ,  et  réimprinié 
en  1660,  in-folio. 

t  rf.  ]\tORICE  Di  ^eaWois 
(  dom  Pièrre-Hjacintae  )  J^  nç  à 
Quimpérlay  dans  1^  passe-  Bre- 
taime  le  %i  octobre  1  7û3  .  de 
parens  nobles ,  après  avoir  lai 


I 
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«es  études  au  Collégie  des  jésuites 
à  Rennes  ,  entra  daas  la  cuiigré- 
gatien  de  Saint-Maur.  Le  cardi- 
nal de  Rohan ,  ayant  demandé  à 
ses  snpérieursdeux  religieux  pour 
travailler  à  l'histoire  de  sa  mai- 
son ,  dom  Morice  fut  choisi  pour 
j  coopérer  avec  dom  Duval.  La 
santé  de  ce  dernier  s'étant  altérée 
par  un  travail  ft'op  assidu ,  dom 
Morice  se  chargea  seul  de  Tou- 
irrage>  qui  est  demeuré  manus- 
crit dans  la  maison  de  Rohan  , 
dont  il  avort  l'estime  et  la  con- 
fiance. Il  peut  former  4  vol.  in>4^« 
Le  cardmal  de  Rohan  lui  marqua 
sa  reconnoissance  en  le  grati- 
fiant d'une  pension  de  huit  cents 
livres.  Ce  savant  travail/a  ensuite 
à  donner  une  nouvelle  édition  de 
rUistoire  de  Bretagne  de  dom 
Lobinau.  L'aVtente  et  les  vœux  du 
public  et  de  ses  compatriotes 
furenit.  bientôt  remplis.  Depuis 
Tannée  174^  jusqu'en  i^So,  il  pu- 
blia 3  vol.  in-fol.  de  preuves  ou 
mémoires  pour  cet  ouvrage ,  et  le 

Îiremier  vol*  in-fol.  de  l'histoire  ; 
aissant  tous  les  matériaux  du  se- 
cond et  du  dernier  vol.  lorsqu'il 
mourut  le  1 4  octobre  1750.  Dom 
Taillandier ,  son  confrère ,  a  con- 
tinué cet  ouvrage  ,  qui  forme  5 
volumes  dans  lesquels  on  trouve 
des  pièces  curieuses  et  intéres- 
santes ,  et  des  dissertations  prO'' 
près  a  éclairer  tout  ce  qui  re- 
garde l'origine  ,  les  mœUrs ,  les 
coutumes  des  Bretons,  l'ancienne 
noblesse  et  les  droits  de  la  pro- 
vince, etc. 

*  MORIENUS ,  né  k  Rome,  se 

retira  à  Jérusalem   pour  y'  vivre 

en  ermite.  Profond  en  alchimie , 

'  ses  écrits  passent  pour  ce  qu'on  a 

fmblié  de  meilleur  sur  la  métal- 
urgie  ,  et  l'on  estime  beaucoup 
ceux  qui  traitent  de  la  transmu- 
tation des  métaux.  Selon  Boër- 
haave ,  lei  ouvraffes  de  Monemis 


MORI 

l  ont  été  traduits ,  ea  itB%\  de  l'a* 
ràbe  en  latin  ,  et  le  docteur  Shavi^ 
fait  mention  des  suivans  :  L  Li*- 
ber  de  distihctionehiercurii  aqua* 
rum,  Bovle^quile  tenoit  manus- 

nèrit  dlîllie  Ashmole ,  l'avoit  con* 
serve  dans  sa  bibliothèque.  U. 
Liber  de  compositione  alchemi€e. 
Ce  livre  se  trouve  page  Soq  ,  tom. 
I,  de  la  Bibliothèque  chimique 
de  Man^et.  Celui  -  ci  et  Lipenius 
parlent  d'un  ^utre  livre  de  Mo* 
rienus  imprimé  à  Paris  en  i55q  | 
iStAj  in-8<»,  et  a  Hanau,  iScp, 
i6o3 ,  in -S* ,  intitulé ,  IIL  De  rs 
melallicdy  métallo nun  transmur 
tatione ,  et  occuUd  summdqùe 
atUiquorum,  medicind  libellus. 


*  MORIGI  (Jules) ,  né  à  Ra- 
venue  le  5  janvier  i558,  de  l'il- 
lustre famille  de  Morigia  de  Milan, 
monti'a  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions pour  la  poé:>ie  italienne,- 
dans  laquelle  il  obtint  de  tels  suc- 
cès qu'd  fut  agrégé  aux  princi- 
pales académies  de  l'Italie,  il  est 
mort  dans  sa  patrie  le  5  février 
161  o.  On  a  de  lui  ^L  II  Damone 
innamoratOy  Bologne,  i566;  ce 
sont  des  oues ,  des  chansons  ,  des 
sonnets  ,  des  madrigaux ,  et  des 
ballades  à  la  louange  d'Aurelit 
Pôzzo  de  Ravenne.  II.  Rune  ^ 
Raveune  ,  1579.  III.  Délie  di- 
savx^enture  iFOuidio  libri  K^  ri^ 
dûtti  nella  volgar  lingua  ,  Ra- 
venpe  ,  i58i.  IV.  Lucano  délie 
guerre  civili  con  aggiunta  fino 
alla  morte  di  Cesare ,  Ravenne  1 
1687. 

♦  I.  MORIGIA  (  Bonincontro  ), 
né  a  Monza  ,  bourg  considérable 
dans  le  territoire  de  Milan  ,  vivoit 
dans  le  i4*  siècle.  Il  a  écrit  assex 
grossièrement,  mais  avec  exacti- 
tude ,  les  principaux  événemens 

3ui  eurent  lieu  dans  sa  patrie , 
epuis  son  origine  jusqu'à  la  fia 
de  l'année  t349*  ^"^  P^*^^  'J^^ 


MOM 

lorfei.b  M  xiu'îl  raconte  de  ce  ty» 
rst  arrivé  de  sod-  temps.,  puitr 
qo'il  ei^  fiif  tèms'9t0i^f^ffif- 
loire  lie  Mon'gia  a  ëtt-  publiée 
pour  la,pretaière  fajs  daM  le  Re- 
cueil   <le».^crî:VAiA£  4«  l'J^$toir« 


Moni 
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,*Hfe'îïéiiUGIA  {i>^\)  vMi-i 
Ivwxt  w.lloNrQitw»  jéii'itei:, 

vjl-9Jt,diiw.,l(;  ifr  siècfe.-Il  « 
^iin^.Hn:  QiWtrafK-  intitulé.  On- 
^à,'ii(';  Ijilff.^le  rr/igiani.,  aios; 

3iH-WX^'  On.a.wpJM  tWluii 

CiAo^A.  "C^!/*«  ^'  i^ianBç. ,  çic-,,: 

lalNf  '.  '6'9.'  '^-  ^'^'    0»  troavA 

'  «ft*  y'   Ft:çy«jjLii»ai(cpujtdB  «-! 

•j^iAW-'^^.éï^iemeris  qiii  Eurent 


di  MiîoBO ,  ail  duûmo  deserilto  , 
Milan,  1641.  m.  .Stato_  reÛ* 
giosn,  e  via  spMtuale ,  etc. ,  Ve« 

njse,  i55i). 

"MORILLO  (OrégoireJ,  c*. 
lèbre  poef  e  ntïn^ue  ,  ne  k  Gre- 
nade vers  le.niihaii  du  i6''siè^ 
cie.  On  a.de'liii.m  Becuôil  dt 
fwesiei  ,  imnnmées  h ,  ValUdov 
M'es  lâoà  file ■>' lis  Étâoa'àt 
Eapnton.  , .  et  qns  l'oA 
troaveaiaaa  l'hislâiredccederAiert 
iotituté«.  'Hot^nHiv  '  partie  Jiet 
fleurs  des  meilleurs,  poètes ^spÀ* 
gnols.  Mignel  Cen'anles,  en  t'ai- 
»aiuJt  phib^  gtaiij  éloge  de  iSo- 
rHlo-dBaà  *oq  ouvrage  ^iiittlul4 
CAaatd*  Cidiiope,  nous  l'aitpré'f 
BniDCr  qiuj  oB  poët«  passa  les  dan 
nLerijoDrsiie'Ea.  vie  dans  un  nio> 
DBStèMyali  ïl  composa' que^n«i 
Mjrs  tiques. 


1 1.  MORILLON  (  dom  jDUéD- 
Catien  de  )  ,  béoéilictiii  de  Saint* 
ftkiir  ,  né;  il- .Taura  «n  l633  J 
moJH  k  l'kbhaye  de  Saint-MelaiDa 
deHesDesen  16^  ifiitcboiai^toiui 
piDcureurigénëral  desmonMtëreA 
de  Brelagtie.  f^an  habileté  danri 
fadminist ration  des  aflaires-  iM 
l'jenipécba  ma  de  càlrivei:  (a  po^ 
sii.  On  ■  qe.  Id  Aos  paraphrasée 
de.Jobt  eii  .vers  fonçais  ,  Paris  ,' 
i6fia;  da  l'£iielésiasie  ,  in-8«;'  d» 
Tiil]ie.y  O/lëanip  '  1674  ,  in-8>.^ 
Mais  il  caripéiaéipalement  connu; 
par  son  Joneph  ,  oli  VEtctavefi-' 
dèie.,  Turin  (  Toui^  )  ,  1679  , 
1.  Ge  poème  ,  dont  (a  versi- 
ion:  eit  foibla ,  mais  facile  ,- 
offre,  des  Riorcsaui  touehatis,  et 
a  été  réimprimés  Bredaien  i7(»5,' 
1,  \ie  bon  pèreavoit  peiiti' 
e  manièretropvive'les  «monra* 
de  lalemifie  .de  Putiphar,  et  il; 
a  voit  poussé  la  tidébté  du  costume; 
jusqu'à  rendre  Putipher  lui-nréme 
aiianureuide  Joseph.  Sonouvrage' 
lut^dËfeadD  ,  qt   acqtût   ainsi  Iri 


>ia6  MORÏ 

4eule  esjièct  de  mérite  tlotU  il  Tut 

•Vucepiiue.  . 

•  n.  MOMLLON  ,  Utt^'rtear 
borddiiS  dft  i6*  siècle  ,  vil  flat- 
teur du  duc  d'Epernon.  On  a  de 
lui  dent  gros  volumeacontenaDt 
jk.  Mrlation  des  fêtea  données  à 
•Bordeaux  ,  à  Faccasion  du  pas- 
tage-  des  princes.  On  connoil  en- 
«ore  .le  lui,  1.  Le  ParséefranUù, 
Bordeam,  1617,  in-8*.  U.  hePan- 
etutre  ^Aiearidre  ,  ou  Carro- 
zel  du  dite  delà  Fallette ,  Bor- 
d«aui,  i6iy~ 

*ni.  MORILLON  (L«li- 
ganl) ,  né  ■  Dijon  ,  «ervit  dans  la 
grande,  aendamierie  ;  il  en  tut 
cba  ssé,  «Kviut  s  nccessivemen  t  m  a- 


,  espion ,  faux 


ivâ^  ea  1790 , 


trahi 


monnov» 
litàCobl 


les  intérêts  des  princes,  et  rentra 
en  France  pour  le  vendre  aux  ja-^ 
colnns.  En  1791  ,  son  compa- 
triote Basire.le  fil  emplojer 
dans  les  affures^  itcrèles  de  po- 
lice. Morillon  se  rendit  d'abord 
en  Daupkiné  et  en  Provence  ,  où 
il-fitde  nombreuses  arrestations. 
Vers  la  £d  .de  l'jg^  il  passa  en 
Bretagne  avec  L«  louche- Chevetel 

Ejur  CKJouef  la  CMijàration  de  La 
Duarie.  11  avoil  des  ponvoirs  il- 
lintilés  ;  il  ht  exhumer  le  cadavre 
de.  La  Houarie  >  ordonna  l'arres- 
tationd'un  grand  nombre  decon- 
yaréê,,  et  décduvrit  danslejanliil 
de  la  Fosse*  Ingant  le  bodai  de 
\erre  dans  lequel  étoieot  reu  fendCs 
ta  us  le»  papiers  delà  cunspirabon. 
De  lli  lôuta  la.  conjnraiiqp  tat 
nwil^nellement  dévoilée.  (  yoyei 
l'Histoire  de  la  Vendée  pur  M-- 
Atose  Beaiichamp.  )  MortUon  se 
chai^ea  de  la  trapalation  des 
prisonniers  ^  Paris  «  ak  ils  furent 
jo^  par  le  t^^buÂat  révolution- 
naire. Kécomf  ensé  par  de  nou- 
veaux pouvoirs  ,  il  voulut  jouir 
dii  fruit  de  sei  rapines  «t  de  ses. 


TUORI 

VeKMi<«a,  se  brouilla  avec  dU- 
veiel,  fat  arrêté  en  1 794  <  et  '{ail- 
latine  peit  àk  leaps  après. 

tI.HOIUN(JeaD),né4Bloi« 
en  iSgi  ,  de  {Àrens  catvïnistea  , 
étudia  les  faumatdWs  Ir  La  Ro- 
chelle. Il  alla  ecsoite  b  I^^de  > 
o&  il  apprit  la  philosophie  ,  le» 
mathéiûattqnei ,  le  droit ,  la  fliëo 

t  lei'langTtef  orienlklea. 

Wir  orné  son  4^rit  de 

H  «onnoissoiMC*  ,  tl  se 
enliëreAienf  V  M  lec- 

l'Eeritnre   «ainte  ,    de< 

__  et  de»  Pères.   Un  voyage 

qu^ilfità  Parùl'aTBtlt  Mtcon-, 
lustre  BU  cardiDal  dtr  Petron  , 
il  abjura  le  calvinisme  entt«  le* 
mains  de  ce  prélat.  <  Le  nouveau 
converti  demeura  .ptdqiie  teniM 
auprès  de  lui ,  et  entra  easa'te 
dans!  FOrltloire  ,  Congrigatitni 
niiuvelle  fondée  par  le  cardîn^ 
de  Béralle.  Son  éradr(Kin<et-NS 
lui     ërelit  biéntét'   un 

/prélats  de'EVawc  se  faî^ 
suiciit  uu  plaisir  de'  te  cônMillei; 
sur  lés  matihe»  les  plus  ^îneH- 
ses  et  les  [Aob  ii^portaatti.,  £• 

Ïape  Ui-bein  VlA  i'appelir  à 
ome ,  eï  se  servît  de  lui  poùrlK 
réuniBu  de-  l'Egliie  gt^t^qne'aiec 
la  latine. Lé  cardinB]  de'RiéheKeN 
libligea   ses   sapérieurs  k  le  rap* 

Celer  en  ^anre ,  «t- fui  lit  perdw 
;  chaseau  de  cardinal  ,  dont  on 
prfteOcl  qu'il  auroit  été  hoDC^ 
tfil  s«  fAt  établf  b  Rdme.  Dit  i«- 
tour  h  Paris,  il  se  livra  k  l'éladt 
avec  une  ardem-  infati^bl»,  et 
y  mourut  d'une  apoplexie  le  iC 
«ivrier  lôâg.  Parfaitement  versf 
dons  leslangnes  orientales, Motn 
fy  revivre  en  quelque  sorte  I* 
I^tateuqUe  simaritaJQ,  en  le^i^  ^ 
bliani  dans  la  Bible  pol^glolle  de 
Le  Jay.  Ses  prineipaiu  'omTagW 
sont ,  I.  Exereitationeseccletiat- 

folie,  aoTcage  dans  teqnel  l'ia- 


ïrc, 
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tenrneihéBUge  point  rintëgritë  du  | 
texte  hébroo',-  et  qui  fut  condmttii 
par  Siméo&de  Mu^rs.  lie  P*  JMonn 
a  diyisë  son  livre^en  deux  parties, 
dont  la  secondé 'fut  finie  par  le 
P.  Fronto,'  géaovéfain.  Comme; 
le  rabbinisme  domine   dans .  ce 
livre ,  et   c|^'iij  se  seroit  .yendU'^ 
diificilemeoit,  |e  libraice  y  joinnit^ 
les    £iBer<iitatioiis>'  sor    roriginel 
des  patriavcbest'et^despi^mats^y^ 
et  sur  Faacâènirisage  dès  censures 
k  l'égard  du  dlevgé^  Ces  ]Exertt*« 
tatidns  .,    impiûnéès  «n    i6a6  yl 
in-4''  9  étoi^nCfalorp  demandées'^ 
quoiqu'elles  .soiabt  écrites  d'un^ 
style  diffîis  jctemphatique.  II*  i>e: 
sacrés  onlinationiàu^ ,  cin'4biio  , 
i65âu  m.  DePœmâentid,  va4oïi  ^ 
i^i.  L'attlténr'  at  récmi  ,/  dans' 
cet  ouvrage  et  dufis  le  ptéoédent^ 
tout  ce  (jui  poùvoit  avoir  twçifiQKt 
k  son^u|et.  .L'un «t  Vautre  sont- 
très-savans  ,vmais  ils  mandent 
im  peudemétliodev  Lorso[a*d  fut 
admis  k  l'examen  >  dit  Niceron  ^ 
les   e<aminateur8>  y  trouvèrent  i 
quelqaes  endroit^  qui  leur  paru^ 
rent  trop  dur»  v  ou  >  contraires  .  aii . 
sentiment  cbmmunf  dss  théolo-i- 
|^ens.>  et  qd^ilsl^oi»ligèrent  d'ex- 
pfiqi^r  ou  de  rétracter  '  dans  un 
avertissement  quiest  ki  la  tète*  Ils 
lui   firent  imèntoe»  tetranclier    us^ 

teehumeMa$Mml^fr^tidmat  que> 
de  là  lUÉi^ièiwiI.apnt  il  s'y  «xpri-i 
moil  5  â^  rmnoit  la  confessum;: 
U  a  .été^ir^spesdaÏDÈt  imprimé' p^ 
sieujns  vannées  4iprès.  IV.  Une 
nouvelle  EtUtior^  do  la.  Bible  xlès 
Septante  ;,  ('avaC'  la  Version  ktine 
de  Nqbiliuisi,-  3  voL  in-fbl.  ^  Pa-^' 
iris  y  ïiS&S-Àu)  1642  y  estimée  -,  ell^; 
oomprend  le  nouveau  Testament*' 

fions y'^Mf^n^  .l^^titre  à'Antiqtdtar- 
tes  Eaeîesiœ  oHènÉm&s  î  Londres , 
1662  f  kr^is.  Wh  '  OBuOres  post- 
humes ,  etk  latin' ,  4^o3  y  ut^^''* 
JlLffiStoiff  '4U.U4Miurimce.ds 
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F  Eglise  par  fempifteur!  Vanstah" 
tin\  et  du  pi*»grès  de  ia  sûm^e* 
roémeté  des  papes^  pdr  la  piété  et . 
la  hhéralitë  de  [  nos  rois  ,  Âi-fol. . 
i^.  Cet  ouvra^  >  écrit  ten  fran- 
çais d'une  mamèfé  iniiorrecte  et 
di&se,  déplut  kJa  cour  de  Ro- 
me, et  l'auteur, ne  put. l'apaiser 
qa^eft  fpromoMant  •oiielques  cor« 
rections.  YIÎI4  JOéclàration  fueh  . 
P„  'Jkmn^Morm .,  prêtre  de  la  €emn 
gnégaiionde  Ji  Ç^  Sf\^S'*Jait  aux 
MRi  PP.  de  la  fitéme  dangrégathn^ 
tenant  leur  asSemàlée  igtfnéffoU  à 
Orléans  ,  ce.  maisrdei  sept$mé^rttA 
1654  ♦  Paris  (:  sans  date^)  ^  ùïS*  de  . 
243  pages ,  sans  une  lettreij^lcaakr  : 
mence  par  Mes  rés^rends  pères  , 
e|c; ,  datée  de  Paris Vcè<  5  décelât- 
bre.  i654-;  Ctlt  ouVra^^  est  si  ex< 
ti«aiardinaireni«ntirar0.qi^oii  n'en 
connott  qu'un  seid.Qxsiiipldre ,  >et  j 
fitt'dl  ne  s'eti  tcbilvoit  <  |>aà  ;  mériio  » 
cUns.la  bibliotbèquo^da  l'Oratoire 
Sëiutrlionoréo  Ce.  il'cat/point ,  ; 
comiiae  rassurent  quelques  nibiio*-  ; 
graphes ,  une  satine,  i^titre^  quai;  > 
quosHiisages'dejl'Qraloire!;  et  il 
n'est' pas  vrai  non  Iplulf  qu'il  ait  été 
obSôge  d^euL  denlaiiider  |iardon  au . 
P.  £ourgoin,  et  dé  lui  en  lairt 
réparation  publique.!  Dans  cette . 
cntique  ,  le  P.  Mori^  aâaque  la 
despotisme'  de  ce-  générai.  Lfs 
4éputés  dX>rléans  convaincus  par 
les  i  riisons ..  de    l'ameur.  de  r^.« 
criAvétrle  général  luirméme  crâi^ 
gnai^t  qu^on  ne  l'j  forçât  >  mit  des 
bornes  à  son*  aiditoriifié  ^  i6S9^t 
L'assemblée suitantese jbnt  k Pn^. 
ris  i  dans,  la .  maison  d«;  l'institu- 
tion, j  On  présenta  aux  détîntes  un 
Abrégé  «en  fort  petits,  caraotèrès, . 
de  l'ouvrage  dà«  P..  Morin,  sous' 
le  «titre  de  Divors  dj^ules  ^  etc.  ,• 
parLesieurde  Lii;T€iu»iïlor^  ecclé-^ 
siastique  ( c'est-à-dire <,  le  P.  Dea- 
raarés  ).  On  nrbposaidifféccms  ar-  > 
tides  pour  curainuer  .encose^Tau- 
torité  dii  général ,  etpres<|uetous 
foptntadc^^.  GÎnxt.qai  ont  cité 


2b8  MOnt  MOOf/: 

Toiii'rrtgB'îltf ^PvMown  SOUS  Ictlçrè'f  ^luiiiéri^ue  anrok  ^ù,  lai  fermer*' 
des  BéUrsuih  éa  g<m^vertiemeht  deV>  Le^aràiDal^leR{cheIi<iit  ^iSopers- 
FOraloi^V-  tik>^r/À4r.(][ue  cû'pin&i  titiieuac  iiiaigi»é.6<»ii:géiiiei, le  con-  ; 
en-part^  i«^tttiie'-du' finn'eiix^ù<^\  sukftç  et/  le  4^aitlitraLMazann  lui 
vrcfge  du^Pki'Mbrian^  ,  Deâ  grandi;  ^Uln6  pcnsioii  de  ééii%  raUIe  liv.  y 
dé&mXs*  qttp  èotkV'im^lk.  ibraW  db  >  après.. lui  avoir -'proci|ré  itf  ehaire 
ouvernetn^fil  ideB  'jésuites^  .  J;e:  do  '  raatkUëmatiqués  ^a«:  cbllége' 
:.  Moisin  Wcfil  ^fie*  opiniâttatési^'  kw^aL^-hù.  comte  (la.  Cliavignj  / 

Wn^^9d'>étaivë(%lQÀtoQt£  ses.- 


i' 


::•»  » 


1617^  il  tné«iva'4"'^**^^^eè*F^  ^. 
Boulogne  y  ÇÀuU^&^Dormy^  i{jLii  lé' 

lageoit  ckssf  lui  ^  -étci/i  meikac^  déc 

1*  ihoi^  yQU'^dë»  kl  pni^qn  ,  eî  îL 

eut  -ftoiii'  4d  r*eii  raVèrtir*  >  Ce.  (»tçi« 

Isi  ,*;  quoî(^f  iuliatuë  de  Pa^tco^ 

I^ie,  ne  lit  qu^  rire;:  Mavs".$âé9 

tant  Riéléide»  ^a<âaireâ4e  l^.c6ur^' 

alors  .fi>rt' «ittfei'oaiUées  >,;iL^  tait 

traité  de:rsbelié  èciàfis  .eu^sOTi 

Morin  sqrtMt  déffièni^i  sètos  >*pB»t., 

teètetMT,  siilè4ao'4le  haxeïàhomtmj' 

fwèté  'âa  JcatitûÈXAhU^  dê'Iluynes^,  * 

xie  i'ftvoit  pas  tpouf.'sou'uiéikkiB*! 

llentraiC^^  «enseIgtienr;eD  1621-^  ' 

et  y  demeura  iUqt  ou  »e4if ,  unàd 

L'ingratitude  du  doc  à^sou  égard: 

Tpbligea  >  d>e  q^icter  ^&on  seirvide:^! 

et  en  sortant >déohèz  lui  ille^lnef«: 

mtça  d*uné  maladie' dangerçuto  , 

qui  Femportii  «a  bout'  de.  demr 

tms.  hesohotoseopes   de    ^«iitinî 

lui  6n\^;iren^  l'entrée  de  U  àkki"' 

scm  des'grapds^i  ^^e^ce^  scknoei 


ev  .ceiqu'ih  reg*«dm<t  «omuEkç  Itr 


démesuréiçv'qiîe, -trois  a«s  lapréaj  .       ..    ,   .  ,     «  . 

la  pris^  de  ba^Ârnsbelle , il.sQut^''  ^éukafciiés  par  le&  avis  dA-liariu j 

prise 
eu 

le  Pv'Min^n  ^t<>i^i'^ertaiiienM»Vilc|  d^tionl,.que  dccpau.  de  jours  ^^& 

uu  dë&'pl^'^sttvAl»  J^omniési\ic)  la  psonoâtic  de  k.  mort  dé' <^-; 

son  t«ni^^'«î  "'"      >   r^  f    rv  tsa^- Adolphe.    lli.jerncftBlrâ ,    a 

^■'^-  *       '  '^       i      vL'..    t  |lixo'Jbà*is&,  près.,c la  moment  «do- 

t)-II.  MOiiiN'(Jèan«'6aptîs4ç  ):V'  Uiitopt.diî  carcbxK»!  de'Eidièliieui 

né.  Vêb  >r58%V  ki  ¥i4iéfrai4o!iéi  &n  JÀ^adt  vp  bt  figure  de  GinqtMars, 

Beattioliu^|re^ilèttt«uv«B «iéck»».  ^UAïka^^eoir^ dî  qui.  ielle  Âoit,  ih 

chie  II  'ÉsAiffk^n>m'i&i5'i  YxvfageaL  répoMJLiti  qHc^  oel ,  hoqune-la»  âiè- 

en  Ho«gnV|)6«M«  faire  des  rèohËbf  ;  ^oii  Ja  ^  tâte  '  tcanoliéé. .  A^oqik^  soi 

ches  0ttr4èé  niélaq»>  revintàPkciS)  i  fnéprijti  de>  seiz» jours,  seulcooeuti 


pliéli<pieât  d^  béiM]ës.!»eaiMpdiif^ 
pltks  laiirUes  >.  qn'oncneL  ipanquau 
pasJ  de:  f  eaiirquenu  h  fSojtez,.  GièSt'. 
jsfittSL.  )  Ce^  ora^e/.d^  as^rulo^ 
jgaes  (  voulut  r>éfti^è*ad6si(.xle&|]^t{ 
|iosbphès.  Il  &ltâqna.Jei  sjdtèniei 
jdiç';  CtKpèmic  et  aâaij.d*EIpitiàire./ 
et^eulbkcé  sujet  d^  ^^w^s-j^ès"^ 
fvjfs.jatec  !  Oaâ8en(|i&^  .«toav«c^  âesi 
<discipies,de!ce  philoaofikei  Cfesh 
alosscqu'il*  fitipateoUivi  1^  éoÊitifi 
iH*k|^léi  FïifcenèiitiBaaut^ihiepid^ 
toiài £idiolapissimuniL.\ft!KUin  ^'M*\ 
MàriàiM ,  etàé\'  de  tribiU  ^im-: 
psasttmiluis , .  Barlsi^ .  K654tf  •  in^ip  2 
Isesl  jivins  :impt>5tëi^r&>lisigmié» 
ddns;  cet  écrijtf  )sdntr>C0fiikfi:ndi.^ 
Nfamtéi i  4i:  'Bemier  ^ •  qui  [iii»vqiei>t^ 
pa^  approuvée  les  ^  visieAs^^roV 
noihiqûles^  et  miaitlihéniâitiqu^s  d^ 
rfantéur.  On  luii^'^ât  (voir  qii!â  se^ 
tronàf^oit  -  lôùddaihént   dani$  •  ses 


lio^oscbpes  et  xiansises  prédic-^ 
tfi^ns  ,  «3l'iqatftl  ai^wult  pomt  froii¥  et 
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fs  tirtiitimé  des  lon^todes.  Xa 
Salluid«Bv«iiprpiiuB  cent  iftUe 
Ltrts.,  él  l'Ëspti^q  jFois  Cfipt 
mille  à  celui  qui.  feF((ilc*tte  ij^- 
«JBïWIft.- Mprin  crwjroit  4^a,.tp- 
BÎr  le»'qll■>JX^  oeot  taille.  innSf , 
lorsque  aescoHiiniewires  BVjniqës 
,  |H)r  k:  otè-din»!  de  Ricbeli«v  tfî 
démMrèrenl  l'eitr^agame.  4e 
ta  prétaatioD^  il  mouirttt  gn 
-t656,  Commb  il  B|ttr^aôi.t  lo«s 
les  évéaonKDi  k  Via&aenttt.  ifi 
titres  ,.il,  né.  crsicnit  point!  4e 
leoriffipiilKr  «cflilëiMucbes.'dDtiÉ 
il  r^il  le  détail',  •»  tout  ^  Ipii 
lai  élilit  arrivé  i>tindan1sa.ye..|Jn 
lui  doit  utie  tK^talMn.wH"^  ^ 
cdrinte  et  iln^lière  ,  d<(,.bv|-e 
de:) 'firéada mites  ,  in-iil  ,  Paria  > 
t6i>7.  On  A  encnre  de  lui  n^jilivrd 


nontbra  d'aatres  otivrofe*.,  d<tP4 
le*qaela  oïl  rAnarque  uH' gMe 
liflgiilieret  I»MiTe< 

-fin.  MOBIJV  (Pi«fi«),,B<|a 
Paris  em  i63i ,  pao»  *n,  liai»*;, 
où  le'  attriint  Paul  Hanuce  l'M- 
plaTAÏ  Venise  dans  son  inipriia^- 
.jîa.1  Mo««n  enseifina  ensuîtelogrec 
el  la  eosmo^aphie  à  Vicanoe  , 
d'ail  il  fut.  appelé  à  Ferrpre.pàr 
kduc'd«  cette  lille.  Saint  Cha^ 
les    Borromèe ,    instruit    d^   ses 

frofbndesi  coanolusnces  idlfls 
Hiiiqujté  eccléaiastique.i  d^^Kifi 
■dliintéresaenKnt ,  de  scpi  ;tèio,9t 
de  «a  piélé,  lui  accorda. sop.^H- 
timefit  l'enga^a  à  aller  k  Ho^v 
«01375.  Le5f)apesGrégoire,Xm 
«l  Sisle  -  Quint  l'eroployèiieot  k 
tEdUH/n-.âesSoplBTUe,  1587  i  et 
1  celle  ,d«  la  Viigale,  i5ea,  in- 
Tolib.  Il  'tr«vitil|a  bea^ç^psà 
ÏEdition  de  la  Bible  en  j!<ili^  , 
(ivdutUt  4ur  oell(;de»  Sep^tf  j, 
Bo«e ,  i5«S  y  iD~fbl.  ;  k  VS^ilim; 
des.  Décrétaléi  jusqu'à  Grdit^ 
VÏI,  Rome,  tàgi  ,  5  yol.  in-ïol;  ; 
et  it  une  CoUeolioit  des  pttwil«s 
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.géwéraiw,  Çp(»É,_:)&»8,  qnatre 
>o|.  Ce.;$axattl:  crilu)ue  niçurpt 
ij  Rome  en  \$ot,  i)n  .p.  de,  lu)  on 
ï'mUé  f/u  boa  ufiige4pf_  ^1*1^3, 
^,t  .qiieliies^aMtres  éfiifs,  publias 

.çn  i,6;3;  [Oo  jf,  tra,u,ïe  de»  recl^r- 
■fit'W^V.deMoi  (Rinçipesirau- 

^ÇWJ.po'<tiï.>:¥r^  di«i»Jçs  bellos- 
If  t|res  et  dim  les  langues.  Voj. 

,,  t.Jy.  MdRIPf  itene),  -« 
/le  ,pren>i(ir  -jfinvit^  ifiaS  ,  .niinni- 
tpe  pivï^çsjaçtLà  Qaen  «a  patrie, 
Ca'  ?4w«*.^r  .«C^vçif  (Jans  l'a- 
i;adéniie,  #«  lieli«;i-,l*ttrgp4e  cetje 
,YiJtte>  in^lgré  I4  lcri(tu^«neicluoit 
P*^1  .de  s»,  rcIimo^iAf^fes  ;U  réyo- 
çaiîon  dei'i|tlilde  N»vle»„ilse  re- 


.    y.  M;QRIN£lJ^ri).„fils  du 

Srj^cMe^t ,  >\4^ji.^»ii]^-Pif  rre-snr- 
■i\e  «n,Norinj|ndif  ^n  iÇ55  ,  de- 
yeau,  ,cBtlipl^'4  .aptè^'^yoîr  été 
mîniiilre  prçlei^nt  ,,  «fit  auteur 
liÀ  ,plusieiv«,  Dis^ert(itions ,  qui 
^t/at)\qqt  daps,|e^J44''>o>'^'*.^ 
l'acadétni^  dj^tïW^riplipps  ,.  dont 
(l  étoit  n^m^r^-,  ,11,  moniut  k 
Caeo  le  i6  juillet. (;ï§,,  ^âgé  ,de 
jZ  ans,  aussi    entio^ù  ,qui:  sou 

pire.  .     .     : 

t  Vt.,,MOR.lX  .(âiroon),, 
4)é  .i  llichppçnd  près.  d'^Mmalie 
dansi  le  paTs4B  Cailz,  vers  l'an 
j6-j7,  d'une  r^m'lle  obscure.  La 
iHitèic  l'ajant  cbas^  d.<<:sctii  paj's  > 

/ 
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il  TÎnt-k  FftHfi*,  on  il  se  fit  co^sf^. 
'  Son  cerveau,  qui  ayoit  toujours 
été    foible  ,    se    dérangea  tota  - 
leinenC  lors<|u'il  jouit  d'un  peu 
d'aisance.  Il  se  jeta  dans  les  rê- 
veries des  illuminés  ,   ajors  fort 
cmnmiittes  à  Paris.  On  le  mit  en 
prison  ,  et  o'b  le  relâcha  bientd't 
^omme  un  esprit  foible ,  qui  daps 
tm  état  plus  cenmiode  poukroit 
«e  rétablir.  H  se  logea  cliez  une 
'ânitièrc ,  abusa  de   sa  fille,  et 
€vii    contraint    de  Fépouser.  Sa 
lielle-mère  fenoit  une  efpèce  d'ho-^ 
tellerie ,  son  gendre  se  mit  à  prê- 
cher ceux  qu'elle  reteevoit.  Les 
ignorans  s'attroupèrent  autour  de 
cet  ighoraïift  en  i644  9  ^^  1^  lieu- 
tenant criminel  ne  put  mettre  fin 
k  ces  conventidiles  qu'en  faisant 
eiifbrttier'a'la  Ba^^lle  celui  qiii 
les  fenoit.  Cet  insensé ,  reniis  en 
*  liberté-  au  bout  de  deux  ans  ,  ré- 
pandit un'  *péùt  ouvrage  qui  attes- 
toit  l'égarement  de  son  esprit.- Bki 
voici  le  titrci:  jâu  nom  du  Père ,  et 
du  Fih ,  et  du  Séant-Esprit,  Pen- 
sées deMorin^  dédiées  au  roi. 
Naïve  et  simple  déposition  que 
'  Marin  fititde  ses  pensées  aux 
J  pieds  de  pieu  ,  les  soumettant  au 
ju^ementdésonEgUse  très-sainte^ 
à  laquelle  il  proteste  tout  res- 
'  pect  et'  àb'éïssance  :  avouant  que 
,'s'tl  y  '  a  iht  mal  il  est  de  lui  ; 
mais  s'iljr  a  du  bien  ,  il  est  de 
Dieu  f  et  lui  en  €hnne  toute  la 
gloire  ,  voL  ln-S« ,  164^ ,  de  146 
'pages.  G^te  production  ,  aujour- 
d'hui fort  rare,  est  précédée  d'un 
avant-propos  ;  de  trois  oraisons , 
k  Dieu  ,  a  Jésus-Ghrist  et  à  la 
Vierge;  de  quatre  épîtres ,  la  pre- 
.  mière  au  roi  ,   la  seconde  k  la 
reine  et   a  nosseigneurs  de  son 
conseil^  la  troisièn^  aux  lecteurs, 
la  quatrième  aux  fkux  frères  four- 
rés dans  l'j^lise  romaine.  L'aii- 
<tenr  éioit  si  enchanté  de  ce  tissu 
'de  délires  et  d'inepties ,  quil  en 
«envoya  un  exesfipkire  au  curé 


deSfcJnt-Gemiain-l'ABicéiTOÎs,  qui 
lui -demanda  d^oii  renoit  sa  mis- 
sion ?  «  De  JésuA^Éhrist  même  , 
répondit  le  fanatique  ,  qui  s'est 
incorporé  en  mm  pour  le  saint 
de*tous  les  hommes.  »  Le  curé  ne 
lui  répliqua  qu'en  le  faisant  de 
nouveau  enfermer  k  ia  Babille. 
•Avam  d'y  être ,  il  a  voit  r^ëtéplu- 
sietirs  fois  qu'il  ne  seroit  jamais 
■assez  Iftehe  pour  dire  r  Transeai 
à  me  calix  iste!  Mais  àks  qu'il 
T  iht  j  sa  fermeté  Fabandonna.  Il 
fit  sa  rétractation,  et  obtint  son 
élargissement.  A' peine  fut-il  sbrti 
qu'ifxloffmatisa  encore.   Le  par- 
lement le  fit  mettre  à  la  concier- 
gerie', et  le  condamna  aux  Pe- 
tites-Maisons. •  Nouvelle  abjura- 
tion ,    et  nouvel   élargissement. 
Mais ,  le  cofeur  n'ajrant  point  eu  de 
part  k   ses  rétractations ,  il  «Per- 
cha de  nouveau- k  faire  des  pro- 
sëitpBè,  Des  Bforêts  de  (Saint*  Sor- 
lin ,  antre  visionnaire»  qui ,    par 
jalousie  de  métier ,  avoit  juré  la 
perte  de  Morin ,  feignit  de  se  inet- 
tre  sur  les  rangs ,  et  parvint  k 
lui  inspirer  la  plus  griuide  con- 
fiance. Des  Marâts  ne  cherchott 
qti'k  lui  arracher  ses  secrets ,  peur 
pouvoir  le  dénoncer  Comme  hé- 
l*éti<|ue.  La  fenmie  de  Morin  s'a- 
perçut de  son  dessein ,  et  redouta 
ses  artifice^.  9iïye$  Maréisr,  appré- 
hendant qu'elle  ne  communiquât 
IKS  craintes  a  son  mari ,  et  que 
cela  ne  fît  cesser  leur  commerce 
avant  quil  eât  tiré  de  lui-  tout 
ce  qu'il  désiroit   salroir-,  résolut 
de  donner  k  Môria ,  par  la  pre- 
mière  lettre  qu'il    lui    écriroit, 
une    déclaration  ,    par  laquelle 
il  le  recoftnoîtroit  pour  fils  de 
l'homme  et  pour  le  ffls  de  Dieu 
en  lui  comme^m  tout.  €ette  lettre, 
du  premier   février    1 66a  ,   fut 
si  agréable-  k  Motin ,  que ,  pour 
lui'  témoigner  sà  recoimoiSMtAce ,  * 
il  lui  fit  le   lendemain   une  ré- 
ponse) par  laquelle  il  lui' don- 
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Dar  ;  comme  p«r  grae^  parttcu*-' 
lière  >  la  qualité  de  sou  préeur-: 
seur  ,  le  iiommaut  un  yeniai\>h 
Jean -Baptiste  ressuscité.  (  Nice- 
roa,  tome^XVU.  )  »  Alors  s*éta* 
b)it  entre  ces  deux  hoim^es  le. 
tommerce  le  plus  intime.  Gep^n^ 
dant ,  en  ,i6Ôa ,,  Des  Maréts  le 
dénoo^  comme  m^  Jbér^iqae  qui 
pouToit  étxe  très-dangereux.  Mo- 
lin  mettoit  ^u  net  un  discours 
qu'il  voulptt  présenter  au  .  roi , 
lorsqu'il  fut  conduit  k  là.  Bastille, 
et  ensuite  au  châtelet.  Cet  écrjt 
commençoit  nar  ces  mots  :  Le  Fils 
ds  ï Homme  au  roi  de  France',,» 
Des  Maréts  se  rendit  son  s^pieu- 
sateur  ;  et  sur  la  dépositipya  de 
ce  fanatique  contre  un  autre  fa- 
natique uont  il  étoit  |aloux,  le 
Fils  de  flionune  fut  condamiAé 
à  être  brûlé  vif,  avec  son  livre 
et  too^  s^&  autres  écrits,  Aprè& 
la  lecture  de  son  jugement ,  le 
premier  président  de  Lamoignon 
lui  demanda  ^'il  étoit  écrit  quel- 
que part  que  }e  nouveau  Messie 
oût  subir  le  ^uppb'ce  du  feu  ?  Ce 
misérable  eut  llmpudence  de  ré- 
pondre par  ce  verset  du  psaume 
\S\  :  Ignç  me  examinasti ,  et 
non  est  inventa  in  me  iniquUas» 
Toutes  ces  réponses  prouvoti^d 
$a  démence .  et  cette  iolie^auroit 
dd,  ce  semble  >  lui  obtenir  grâce» 
Son  arrêt  fut  c^endant  exécuté 
le  i4  mars  i665.  Ses  complice^ 
furent  punis  de  diverses  peines  -, 
mais,  aucun  ne  fut  condamné  à 
la  mort.  Morin  périt  .ai)  milieA 
des  flammes,  après  avoir  abjuré. 
Ils^étoit  vanté  k  ses  sectateurs  que 
si  on  le  faîsoit  mourir  ,  il  resr. 
susciteroit  trois  jours, après  sa 
mort  r  et  il  s'en  trouva  d'assez 
ibus  pour  se  'transporter  au  lieu 
de  son  exécution ,  afin  d'ôtre  té- 
moins d^  cette  résurrection  mi- 
r^Cideuse.  Toutes  les  pièces  du 
procès  de  cet  insensé  9ont  rares  ^ 
jkous  en  donnerons  la  liste  «pour 
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conteiftêr  les  curieux  «ui  les  joi*- 
gnent  à  ses  Pensées  ,  uont  la  ra- 
reté est  connue.  I.  Faction  contre 
Simon  Morin  ,  dans  lequel  sa 
trouve  l'analyse  de  ses  ouvfnges  ^ 
i665.  H,  Déclaration  de  Morin  y 
sur  la  révocation  de  ses  Pensées^ 
1649*  m*  Déclaration  de  Morin  ^ 
de  sa  femme  et  de  La  Malberbe  > 
etc.  ,  1^4^.  ly .  Procès  -  verlfoi 
d'exécution  de  tnortdtuàif  i6$3* 
V.  Arrêt  gui  condamne  ledit  à 
faire  amende  honorable  et  à  être- 
brûlé  enplace  ,de  Grève  ,  i663  ,. 
le  tout  in-8'>.  La  dernière  pièc» 
se  trouve  ordinairement  jointe" 
aux  Pensées •^^^Vqyez.lis^scaES  et 

DAVESIf£S.^ 

t  Vtl.  MORIN  (  Louis  ) ,  né  ^ 
Mans  en  i635  ,  vint  faire  sa.pbi* 
losopbie  k  Paris,  à  pied  et  enner-^ 
borisanf.  Il  étudia  ensuite  en  raé<^ 
decine  ,  et, vécut  en  ana^orète» 
Morin  ne  niangeoit  que  du  pain  ^ 
ne  buvoit  que  de  l'eau ,  et  tout  au 
plus  se  permettoit  -  il  quelcmes 
fruits.  Il  reçut  le  bonnet  de  docn 
teur,  en  médecine  l'an  i66a,  et 
après  quelques  amiées  de  prati- 

aue  ,  u  fut  expi&ctant  k  l'iidtel-» 
)ieu.  Sa  réputation  le  fit  choisie 
par. mademoiselle  de  Guise  poui^ 
^on  premier,  médecin ,  et  par  l'a- 
cadémie des  scieAces  pour  un  do^ , 
ses  membres.  Il  mourut  en  ijiS. 
11  laissa, une  bîbliotbèque  de  près 
de  20,000  écus ,  un  herbier  ,  un 
médailler  ,  et  nulle  autre  acquit 
sition.  On  troavadans  ses  papiers 
un  Index  d'Uippocrate ,  grec  et 
latin,  beaucoup  plus  ample  el 
plus  fini  que  celui  de  Pinus. 

♦  VIIL  MORIN  (Jean),  peîntr* 
et  graveur ,  né  k  Paris  en  i639^» 
élève  de  Philippe  deChampagnei 
a  gravé  k  l'eau-forte  beaucoup  de 
sujets  et.de  portraits  d'une  tonche 
si  fine  et  si  expressive  ,  que  Van- 
Dj'ck  s'ea  seroit  fait  honnsur.  Lee^ 
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prhicipattx  itiovcciaax  sont,  ùilé 
f^ietge  ayant  Sur  ses  genoux 
tEnfhnt  Jésus  qui  tient  dut  bou- 
qtièi  de  fleurs  devant  le  sein  de 
sa  ruère.y  d'apitès  Raphaël.  Une 
F%erge  ^ui  adore  t Enfant  Jésus 
GOttché  sur  de  la  pmiïe  ,  d'àpi*ès 
iie  Titien.  Viiigt-dinq  Porthûts 
«Ie«  personnes le^pliià  utustrés  de 
^on  tentps  ,  d*apr^  Piiilippe  de 
GhampâgM,  eic. 

t  IX.  MORIN  (  Jean  ) ,  né  k 
Meung  I  pi^s  d'Orléans,  en  1705, 
obtint  en  1752  la  chaire  de  phi^ 
losophié  de  Chaï-tvè^y.  Une  Idhgile 
assiduité  aux  0^ei*oiees  classiqaes 
fut  récompensée  en  i^So  par 
l'évêqué  de  Chartres ,  qui  le  nom- 
ma à  up  canonicat  de  la  cathé- 
dcale.  Monn  donna  à  58  ans  son 
Mécanisme  unii^rsël^s<ÀATi-\'i^ 
qui  contient  beatieoup  descienoey 
et  qui  en  suppose  -bien  piiis  en- 
core. Son  ise^ond  ouvrage  est  uti 
Traité  de  VehotrÈcité  ;  imprimé 
in- r a  en  174^.  1/abhé  JNoUet 
ajant réfuté  ropiuion  de  l'auteur, 
Morin  adressa  eine  Réponse  a  c^ 
académioi^i  :  c^est  son  trois^ièn^e  et 
dernier  ouwage  iin primé.  Morin 
étoit  correspondait  àiss  acadéoiies 
des  sciences  lie  Paris  let  de  Rouen. 
Il  mournt  à  dartres  lé  iï8  'mars 

IdSORINGE  (  Gréi-ard  )  ,  théolo- 
l^n  de  Bommel  daiis  la  Guel- 
dre. ,  i'rirt  pvoliésseur  de  théologie 
dans  le  monaatèi^de  Sainte-Ger-- 
tnide  à  Louvain  ,  puis  chanoine 
el  ooré  de  S^int-Tron  dans  la 
princîpaitté  ée  Liège ,  o.à  il  inou-^ 
rtit  le  9  octobre  i5o6  ,  a. donné  , 
i.  f^ie  €le  saint  Augustin,  An- 
viçrs,  i553iiB-8",  et  i^44  >  ^^ec; 
des  note^  d'Ànto^e  Sauderés. 
11.  Celle  àé  Saint  Trpn  ^  dus 
saints  Libère  et  Eùeii^r^,  Loji^ 
yain,  i54or,  ii»-4*»  Ht.  Cette  du 
pape-jifù-'ien  FI  %  L^uvain,  i-53<^ , 
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iii-4"  ;  ^t  <)dns  les  ^l^iA^t^  hts- 
toriquéi  d'Adrien  VI ,  pïrtr  '  Gas- 
pard lkirràann,Utrëch«,  *7^7'  ^Vj 
Commentaire  sur  FEçétesiâSte  , 
Anvers,  i533,  in-8».  V.  Ortrf/i» 
de  pêufiertate  eecUsiésticâ ^  etc. 
Tèds  lès  écrits  de  cet  auteur  sobC 
en  làtiti.  On  conserve  eh  maons- 
éHts'dans  le  'mçteâétère  dé  Saint-' 
ïron  ,  I.  I^itag  sanctonan  An^ 
tonii  et  Ouiberti  Qeîhblaàénsis. 
II.  Prèeèèpta  'vitcé  konèStêe.  'IIU 
Chronicon  Tradonsnse ,  dëpi^ 
Tan  1460. 

>f  MORiNiÈRE  (Adrien-Claude 
Lfc*Foi(T  de  la  )  ,  né  à  Paris  en 
t^Q^v,  d^une  famille  noble,  se 
retira  chez  les  PP.  génOvéfainsde 
Senlis  ,  oià  il  vé^t  pendant  vï 
ans  ,  occupé  à- préparer  les  maté^ 
riaux  de  ditMérentes  ciàlctefiolis  qui 
sont;  4aites  avec  plits»  de  patience 
qse  de  goût.  Les  piineipaJes  sont , 
1»  Choix  des  pbèSiés' morales  ,  3 
vol.  in-S»,  1740.  U»  Bibliothèque 
poétique ,  4  vol.  iti-4* ,  et>^  itéh 
in-'iî  ,  1746»  m.  Passe  ^  tenqfS 
poétiques ,  hist&riqUes  ei  crH^ 
ques  ,  a  vel.  in-ii ,  1756^  IV.  hd 
Œuvres  choisies  de  Jetên-Bap- 
tlste  Rousseau ,  in-t;^.  Ce  petit 
reCtteil  est  le  mieux-  fait  de  tous 
CCctt  que  La  Morinière  a  publiés* 
On  a  C^t^re  -d^rlui  de<<x  petites 
Comédies  impriâfnées  ,  '^(iiie  en 
l'jS'JL,  in-12  ,  et  loutre  e»  1753, 
Aiéme  '  format ,  jsd^s  le  iltre  des 
yapeurs  et  du  TeWtpte  de  UPà^ 
É^sse,  l'if  mourut 'en  1771. 

M  OKI  s  O  N  JKobert)  , 
né  à  Abeitleen  en  Lcos^ ,  haii 
i6'2o ,  ^tu<&i  dans  Fdi^ei'sité 
à»  ce«^  ville ,  et  j  enseigna  quel* 
que  temj(>s  la  phtlosOphiC^;!!  ^ap- 
{^qttti  entité  »  T^t^è  dè^'ma^ 
thfématiqiiës ,  de  la  théologie,  d# 
ÏMt  'langue  hébraïque ,  et  la  mér 
deciue/et  sUr-teut  die ilé  bèU-* 
ûiqiv,  pour  laquelleil'«1foiton« 


ftande  p^as^on.  Les  çtlenres  cî» 
vi^  interFempirent  tes  éHK^es) 
îl  signala  son  zèle  et  son  •coaar»^ 
p€mr  les  intérêts  àa  roi  Chapes  i  ^ 
et  se  battit  vaillamment  tlaos  le 
combat  donné  sur  le  pont  d'Aber- 
deen ,  -çntre  tes  babitans  dé  cette 
ville  et  les  troupesr.presbjtéri^ir 
Bes«  U  y  fnt  blessé  dangereuse^ 
Mient  à  kl  tête.  Dè&  qu'il  lut  guéri 
de  cette  l^essure^ilvi&t  en  France. 
Gaston  de  France  ,  doc  dX)r' 
léana  ,  l'-attiraià  Blois ,  et  lut«on<^ 
lia  la  direction  du  jardin  royal  de 
cette  ville.  Morison  dressa  une 
soaveUe  tftéikode  d'expliquer  la 
botanique  ,  qui  plut  au  duc» Après 
la  mort  de  ce  piiiïce ,  il  retourna 
en  Angleterre  en  1660.  Le  rei 
<4jharle6  U ,  ii  qui  le  duc  d'Or- 
léans l'a^oit  pi4senté  a  fil<^ ,  le 
£t Tenir  à  Londres,  et  loi  doniia 
le  totre  de  son  médèçiti  et  celui 
de  pr ofesseur royal  de  4M»làt3i(foeé 
On  a  de  lui,  I.  PrœiudiuMt\bo^ 
imnicutn  ,  Londres,  i'ê6^  >  ia^iXi 
Cet  ouvrage <accp»it'l!ant  fie  répiu*!- 
taHontk  Aod  auteur^  que  rtmiver^ 
site  d'Oxfotfd  lui  oâritune  efaaire 
de  professeur  en  botanit{ue.  Jl 
l'accepta  du  cottsentemènt  du  roi, 
et  enseigna  dans  cette  université 
avec  un  succès  distingué.  IL  i^ar- 
tus  BiesetisiSy^mnB,  i65&,  in^fol. , 
réiiTkprimé  dans  son  Pneludium 
ùaiétnicum,  iDcs  savMfts  sivutien- 
nent  <pie  cet  ouvra^^  est  d'Abel 
Branger,  médecin  dii  duc  d'Or* 
léartâ*  III.  1^  deuxième  et  la  troiy 
siènte  partie  de  son  Histoire- des 
fiantes  y  in-folio,  1680  et  1699^ 
dans  laquelle  il  donne  une  nou^^ 
velle  méthode ,  estimée  .des  caoh 
noissenrs.  La  première  partie  de 
cet  eiteUeht  ouvrage  n^a  pbfnt 
été^  imprimée  :  oanesait  cek|mlfo 
e^  d^enne  ;^  cie  >qui  en  tienrlfbu 
««t  intitulé  Piantamm  vmkel&-* 
^nù%iiméhtgibuM^  nova ,  1679^ 
in  ^fi>lio«  'Mais  coiénie  ce  Traiti^ 
•  fot  réif(if>iâiné  liV^c  ^  troi^ièmç 
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pBvt(e ,  on  ne  prend  l^édi^on  de 
1672  (}u'k  cmtse  de  la  beauté  des 
épreuves.  La  première  partie  de- 
veit' contenir  la  déâtiription  des 
arbres  et  arbrisseanv.  On  a*  mis 
à  cet  ottvrage  rindicatiott  d'Ox- 
ford, 1680,  1670  oui7i5,  !ivol. 
in-fèbo;  La  métKodeae  Morison 
consiste  h  établir  lés  genres  des 
plantes  par  rapport  à  leurs  flétirs, 
à  leurs  semences  et-^  lears  fruits. 
Onne  saoroit  asse^. letfer  cet  au- 
^«r  ;  mais  il  semble  qu'il  se-lone 
lui^mônie  un  peu  ti^op.  BIeh'  loin 
de  se«n>letrter  de  la  gloitie  d'avoir 
exécuté  une  partie  du  plus  beau 
proj^  que  l'on  ait  fi^it  en  bota- 
nique,  tf  osa  comparer  ses  décou- 
veHes  a  celles  de  Christophe  Co- 
lombret,0iHis  pai;ler  de  Gessncr, 
deCésalpvttetàeFflbio  CohimDa, 
il^ossture  en  pètFSie^frs  endroits  de 
ses  ouvrages  qu'il  n'a  rien  appris 
■  qwe  de  la  naturentéme.' On  iW- 
roit  peut-^t^  ciHi  ^Êii^  sh  paï-ole  , 
s'il  n'avoitpris  Jfci  peteé  dé  trans- 
crite des  t)agêis  entières  de  ce* 
dèccf  derniers  «l^leurs.  Il  mou- 
rut'à  Londres  le  -lo- novembre 
i685. 


fl.  MORïSOT  (GlaudeBardié* 
lefHi),  né  à  Dijon  en  i5(^,'mort 
dan^  la  même  tille  en  i66î  j  a  eu 
beaucoup  de  réputationaiarirefois. 
On  a  de  Vnun  Roman  historique 
assez  curieux ,  dans  lequel ,  sous  le 
titre^de  I^mviana ,  thjon  ,  rô^ly 
in^t^ ,  il  trace  Thistâfrc  des'déme* 
lés  du  cardinal  de  Richeliètt  avee 
la  rbitieBiarrie  de  Médicis  ^  Gsis^ 
ton  de  France,  duc  d'Orféans» 
Pour.TtnmN*  œt  ««ttttrage  ^fttmi^let , 
il'feet  j  joriadre  une  d<|iiclilsion 
ék  nvente-einq  pages ,  iMpt4mée 
^ft  ^l>46.  U.  Orbes  moriêimas  , 
tn-<folio,  Dijon  ,  î645.  ifH.  Féri^ 
titàés .  lacrpnie ,  Genèvie ,  162$  , 
irn^i  1  ;  C'est  mie^sàtine  eo nt^e  les 
jé9nit89>  avee' cette  «déificaoe,  Pa-> 
tribusjesuUîssAnUntèm*  Celivrd 
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est  nta  c<)fi|inuii»  IV»  Portisas 
ttiedi^œ  tid  cardinalem  Hiehof* 
Icum ,  Paris ,  1628 ,  in-4'»  V.  Et 
^rand  nombre  .de  Lettres  latines 
sur  dififérens  sujets ,  impnmëes  à 
J>i)on  après  sa  mort ,  saes  appro- 
bation et  sans  privilège.  Dans 
Tune  de  ces  lettres  ,  il  raconte  la 
violence  faite  au  docteur  Ricber, 
et  la  supercherie  dont  il  prétend 
que  le  iamenx  P.  Joseph  se  servit 
pour  obtenir  de  lui  une  rétracta- 
tion. Le  P*  d'Avrigùy  a  prouvé  , 
que  cette  imputation  est  une  rér'it 
table  calomnie*  Fojez  Ricosjtk  ' 

*  n.  MOaiSOT  (de  DAle), 
médecin ,  florissoit  vers  le  milieu 
du  i6*'  siècle.  11  a  traité  toules 
sortes  de  sujets  :  grammaire ,  ri&é* 
torique ,  poétique ,  morale ,  élo-^ 
quence,  philosophie,  médecine, 
é^o^xxes ,  épigrammes ,  tout  lui 
étoit  égal.  La  liste  de  ses  ou- 
vrages est  très^ongue;  mais  voici 
ceux  qu'il  a  fait  imprimer.  I. 
Une  interprétation  des  Apho- 
rismes  d'Jlippocrate,  ^es  iSotes 
sur  Cornelii\s  Celsus,  uii  Epi" 
tome  des  trois  livras  de  Galien^ 
Bâle ,  1547.  1^*  ^*  Paradoxes 
de  Cicéràn ,  traduits  en  grec,  aVec 
des  notes ,  Bâle ,  1547.  ^A*  Quatre 
livres  de  CoUoques  latins  potar 
les  opposer  à  ceux  d'Erasme , 
Bâle,  i55o.  y 

*  I.  MORLAND  (  Samuel  ) ,  né 
dans  le  comté  de  Berks ,  fut  quel- 
que temps  sous-secrétaife  deXliur- 
lov^ ,  employé  par  Crorawel  dans 
.difiTérentes  ambassades.  Morland 
étoit  son  résident  à  Genève  en 
1657.  Il  publia ,  l'année  suivante , 
flistoire  des  églises  ét^anméU* 
Çuesdu  Piémont ,  in-fol. ,  et  u  fut 
envoyé  en  Savoie.pour  les  affaires 
jd^s  Vaudois.  En.  1660  il .  suèrit 
.Charles  U  à  fireda,  et  les  ser^ 
yiees  qu'il  rendit  lui  procurèrent 
4«  Utce  de  baronnet.  En  169^  il 
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pnblia  Urim  ôf  consciente  ,  e« 
un  petit  in-80.  On  ignare  Tépooné 
de  sa  mert.  Son  fils  s^est  reit 
cunnéitrepar  plosieuràiiti^itlidiu 
df  mécailique. 

^  II.  MORLAND  (George  ) , 
peintre  anglais  cétebre,  filscTun 
artiste  de  Londres ,  qui  ne  s'em- 
ployoit  qu'à  fidre  fies  tableaux 
pour  des  ventes  k  fenchère ,  na- 
qtlit  «n  1 764  -7  et  mourut  en  1 804  • 
Le  jeune  Morland  aoqok  aînaànne 
grande  facililé  de  pinoeaa*  e^nam 
exécution  rapide.  Mab  les  ba«se» 
habitudes  qu'il  contracta  chez  son 
père  et  cliez  ses  connoissanees 
prirent  racine  en  lui ,  et  inflnen* 
Gèrent  sur  le  genre  de  von  talent. 
Cependant  ses  tabieéuix  n'eu  fu- 
rent pas  poins  estiniés  et  recher- 
chés ;  mais  .beaucoup  de  gens 
profitèrent  de  ses  iréquens  mo- 
mens  d'intempérance  pour  avoir 
de  lui,  hi  très-vil  prix ,  des  mor- 
ceaux d'une  valeur  inappi^ciabler 
La  plupart  de  ses  meillenrs  to- 
bleaux  ont  été  faits  dans  des  ca- 
barets pour  payer  sa  dépense ,  ou 
dans  des  prisons  pour  obtenir  -sa 
liberté  :  c'est  aussi  dans  nne  pri- 
son qu'il  est  mort.  Sa  femme  ne 
lui  a  survécu  que  deux  jours.  Les 
tableaux  de  cet  artiste  incompa- 
rable sont  toujours  de  fidèles  re- 
présentations de  la  nature  gros- 
sière ,  ou  des  scènes  de  la  vie  hu- 
maine r  nul  autre  n'a  su  mieux 
que  lui  représenter  une  cour  de 
ierroe ,  des  paysages  champêtres, 
des  bestiaux ,  <les  pécheurs ,  des 
contrebandiers  sur  le  rivage  de  la 
mer,  et& 

«m.MORI^D  (N.),néiiNan. 
ci ,  embrassa  très-jeune  û  earrière 
militaire ,  se  signala  par  plusiear»' 
bravoures,  et  panunt  au  corn- 
mandement  des  chasseurs  de  là. 
^rde  inmértaite  k  l'époqne  ou  le 
prince  ^gène  fut  app^e  ea  It»^ 
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lie  comniie  Yicc-roi,  Morland  sui- 
vit l'empereur  en  Allemanie  en 
set^embi^  t8û6  ,  j  donna  ae  nou- 
velles preuves  de  courage ,  et  fut 
ttté,  ie  1  décembre ,  à  la  bataille 
d'Austerlîtz.  L'empereur  ordonna 
gne  son  corps  fài  embaumé ,  pour 
etretrendu  à  sa  Ûimille*  Lest^anon^s 
russes ,  dont  les  coups^  Favoient 
atteint ,  firent  partie  de  son  con- 
voi ftirièbre.  L'empereur  ordonna 
aoàsi  en  février  1 806  que  le  quai 
an  Mail  à  Paris  porteroit  désor- 
mais le  nom  de  Morland. 

t  »ipRLEY(  George)  ,  évéque 
angHcan ,  né  à  Londres ,  de  pa- 
reils nobles.,    chanoine  tfOxford 
en  1641 ,  donna  les  revenus  de 
S09  canonicat  au  roi  Charles  I"', 
alors  engagé  dans  la  guerre  con- 
fies troupes  du  long  pariement. 
Quelque  temps  après ,  ce  prince , 
étant  prisonnier  a  Hamptoncourt, 
employa  le  docteur  Morley ,  pour 
engager  Funiversité  d'Oxford   à 
ne  poiut  se  soumettre  k  une  visite 
illégale.  Ayant  ménagé  cette  af- 
faire ,  il  irrita  les  anti-royalist«s , 
et  fut  privé ,  l'un  des  premiers  , 
de  ses  emplois  à  Oxford.  Il  quitta 
FAngleterre    et  se  rendit  a   La 
Haye  auprèis  de  Charles  II ,  qui 
ayant  été.  rétabh  sur  le  trône  de 
ses  ancêtres  ,  paya  le  zèle  de  ce 
fidèle  sujet  par  la  nomination  à 
l'éyêché  de  Worcester,  et  ensuite 
à  celui  de  Winchester.  Ce  prélat 
mourut  le  29  octobre  1684,  21  87 
ans  f  après  avoir  fait  de  grands 
biens  aans^  son  diocèse.  On  a  de 
lui  des  Sermons  et  des  Lettres 
écrites  en  latin  ,  i683  ,  in-4*'« 

tMORlilÈRE  (Jacques- 
Louis- Anguste  de  la  ) ,  sieur  de 
Ija  Rocfaette ,  chevalier  du  Christ , 
et  ancien  mousquetaire ,  hâbleur , 
iu>avel)(ste ,  grand  conteur  ,  par- 
lant kttut  et  "beaucoup  y  né  k 
GrcaoM»  y'  et  mort  k  Paris  en 
X7S5  »  éloit  on  de  teshomiot»  €pù 
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jonent  un  rôle  dans  les  cafés.  S» 
fortune  ^Woit  jamais  été  cofa- 
sidérable,et  îl  Favoit  dissipée  pres- 
que entièrement.  On  a  de  lui  quel- 
ques romans  ,  dont  le  plus  con- 
nu est  jingoia  ,  Paris  \  174^  • 
1  vol.  in-ta  ;  et  le  plus  mauvais^ 
les  Lauriers  ecclésiastiques  où 
Campaenes  de  Vabbé  de  T, ,  Pa- 
ris., 174S ,  in*ib.  Comme  ce  livre 
étoit  très-cher  et  très-défendu  *, 
il  fut  recherché  par,  lés  libertine. 
Angola  est  un  peu  plus  gazé  ,  et 
a  été  lu  plus  Fong-temps,  quoi- 
qu'il'ne  le  méritât  guère.  Les 
comédies  du  chevalier  de  La  Mor- 
Jière  ,  le  Gouverneur ,  joué  eii 
"1731  ,  la  Créole  ,  V Amant  dé' 
euisé,  eurent  encore  moins  de 
lecteurs  que  ses  Romans.  Cepen- 
dant Fauteur  n'en  faisoit  pa^ 
moins  impudemment  la  critique 
de  toutes  les  pièces  nouvelles  et 
de  tous  les  poètes  dramatiques 
qui  valoient  mieux  que  lui.  fîoài 
ne  citerons  "aucune  des  ùrochup^s 
éphémères  que  son  esprit  de  cen« 
sure  produisit.  On  lira  avec  plu^ 
de  plaisir  son  Miria-Nadir ,  1 749  i 
4  vol.  in- 12,  relation  des  der- 
nières expéditiems  de  Thamas- 
Kouli-Kan  ,  qtioiqu'oi^  ne  puisse 
guère  compter  sur  sa  véracité.     * 

*  MORLIN  (  Joachim  )  ,  mî-» 
nistre  luthérien  ,  né  en  i5i4  j  ^^ 
mort  évéque  de  la  province  de 
Sambie  en  1671  ,  éprouva  quel- 
ques persécutions  pour  ses  opi- 
nions religieuses*.  Les  dispute» 
théologiques  dans  lesquelles  i^. 
s'engagea  lui  attirèrent  beaucoup 
d'ennemis ,  aigrirent  son  carac- 
tère ,  et  lui  fireht^  éprouver  des 
disgrâces  qu'il  auroit  pu  éviter, 
enmettant  oans  la  discussion  plusr 
de  cahne  et  de  modération.  On  a 
4e  hii  un  |[raind  nombre  d'oucmr- 
ges  polémiques  et  de  controverse , 
qui  eurent  de  la  vogue  k  l'époque 
ob^  iU  parurent» 
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,  t  MQRLim  (JérMc),  né  à 
NapUsj  auteur  cl'un  Aefiu^il  con- 
tenant  quatre -vingts  nouvelles., 
et  yiic^gt  coinëdies ,  imprima  à 
lNsi|>les  san$  daite  ^  trois  pitiés 
en  uu  vol.  in^4^,  .r^ii^primé  dans 
la  hiéme  ville  en  lâ^o  t  in-8®.  Cet 
/ouvrage  esti*are.  .    ,    .. 

;  *  MQRMAJVCiÔ. (/eau  -  Fran- 
içois  ),  architecte,  florentin ,  né  eo 
1 455  y  ét;uclia  son  art  sous  le  cé- 
^^bre  jean-'baptiste  Àlberti,  et, 
après  avoir  fait  quelque  séjour  \^ 
Home ,  il  alla  k  INaples ,  ou  il  de- 
vint Tëmule  et  l'auii  de  deux  fà- 
Ri.eux  arcHilectes  de  miette  ville  ^ 
î^ovello  da  fan  Lucano  ,  et  Ga- 
briel d*Àg»olo^  Appelé  en  Es- 
pagne par  Ferdinand-le-Calho- 

lique ,  il  présida  à  U  con$truetiou 
^         1  •-    ^  i  roi  ef  -ï  » 

s  il  s'o 

iiapiet*  et  à  jouer 
luth  ;  ce  qui  détemiina  le  inpnar- 
que  a  le  nominer  son  premier  ar- 
chitecte, et  son  premier  musicien, 
emplois  qui  liu  procurerai  une 
fortune  considérable.  De  l'etoair 
»  Naple^ ,  Vérection  de  plusieurs 
palais  et  d*autres  édifices  fut  cout 
fiée  à  ses  soins  ^  et  il  fit  rebâtir  et 
•mbeQir  à  ses  dépens  Tégiise 
délia  Stella  (  ou  de  l'Etoile  )  ,  et 
la  dota  ma^^niâqueiiient.  U  mou- 
rut en  1534* 

,  *  MORMILE  (  Joseph  ) ,  ecclé- 
siastique du  I  j*  ^ièclé ,  publia 
La  desori\ione  délia  città  ai  Na- 
foli, ,  t  dul  mo  tunenissimp  sito , 
et  deir  arUlebità  di  flozzuolo  f 
Gli  inçendj  d^  mante  FesuMio  , 
€  délie  strofpt  ^  e  rt^vftte ,  clie  lia 
Jatùo  ne*  tempi  ^f^içhi  e  moderni^ 
Cet  ouvrage  est  curieus  .par  le§ 
recherches  de  l'auteur  «t  psAr 
les  renseigoepMSUS  qu'^n  peut  jr 
puiser. 

'    t  MdRNAC  (  A^twne  )  ,  ce- 
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J^bre.  ay^^cat  au  paiement  de 
$9iû^r  ne  a  ïôurs  ,  fréquenta  fc 
b^n*eau  ^rès  de  :^.aus..Sa  pro- 
bité et  30P, érudition  \p\  ârent  un 
nom*  Il  cultiva  les  m« ses  au  mi- 
lieu des  épines  de  la  çhiçs^e.  Se^s 
ouvrages  de  droit  aat,)ét4rUnpri- 

-més^à^Pans ,  ^yai-i^g^/'^X.vpV 
4q.-  i<^'.  On  ^  enco(«  4e  W  ^ 
T/Çcueil  de  ses  vers^  intilijl^î^ 
riœ  ^Jbrenses  et  ElagiJa,  Utus^ 
,triHm  togatorum  Oallke  414^  n^o 
j5oo,  ex  veleribus  Sjplffidls  taie- 
tons  ,  Paris  161 9,  in-8'* ,.  parce 
qu'ils  étoient  le  fruit  dç  sej.amu- 
^mens  pëndatft  lés  vôCatioiisda 
Î^Iaîs.  Ils  contténhebl  lès  élc^ck 
des  gens  dé  i:*oKè  qui  «Voient  bmlé 
^efc  éclat  en  FVahce  depiïis  i5oo. 
Il  mourut  feirs^a  €n  de^in  i5aty. 

T.  MOBNÂY.   rèjréz  l^article 
MoiçTtrirViiEtiL. 

*  IL  M ORIVAY  (Pierre  de);, 
lèvéque  df Orléans  eh  i^S8  ,  pui^ 
d'Au'xeri^e ,  et  cha  neelier  cfe  France 
St)?ust*hîiipp^îe-Bel.  Les  dïflfëreni 
qtiî  éclatèi^ènt  entre  ce  pape  et  le 
plipjB  Boniface  VIII  donnèrent  lieà 
à  Momîijr  ôè  s-îmiftî^er  dans  \k 
secret  de  ces  i^^àts;  il  assista  a 
ceftte  faiifreûse  assemblée  que  le 
roi  "firi^au  Louvre  lé  âi  janvift 
lij^ ,  et  il  souscrivit  c^jfmme  évê- 
^ue  d' Au  terre  h  là  ,cbtisuUatioii 
dui  T  ftït  faite  ;  îl  fUtJe^siàiTte  en- 
vayi  «  RoThe  pour  fei'i'e  différer 
le  têmés  auqiicl  îe^iJapë  aVoit  in- 
d^ué  le  concile  général.  Dfe  re- 
tour de  Rome  ,  d  fit  d'inutiles 
tetttatiVeS  pdu^  fconciKe^r  fe  pape 
et  le  roi  ;  n*en  ayant  pu  vtnir  I 
bout^jlrestà fidèle  à  ^u  prince, 
et'  en  '  donna .  de  igrandi^  prc|UT<S 
^96  plus  d'une  occa^ioi^  Mor- 
n^y  mourut  en  i5o6,  »prèsçivoir 
fj^it  plusieurs  fondations  à)'ég1is« 
d'Auxerre.  On  voyait  :dj(ns  lé 
cthœwrde  la  cathéarale^Hk  celle 
viUe  soa  épitaphe. 
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tHI.M0RNjAY(PhIlii.pèd«î,  I 
s«il,i:eur^  fhi  Ple&sis-lVIai'ly  ,  né'àj 
Bi^iyoU  BlsHiiy,  daiM-ld  Haoïe-' 
PdiriïiSndïe ,  le5-oCvelnb™i54f)- 
(lei^  à  farts  ,  y  fil  i*rt  pro- 
grès rapiil«E  daus'les  b«H^-i»l- 
IMs,  l*ï'  langnea  snTuntes;,  et 
i)aii£  la'lhéblogie  ;  qc  quiriiloii 
Ai'k  un  -mo^i^  àtitts,  va  gentil-' 
Winie/On  le'deBâoa  ifa&nl'  ii] 
l'E^liiÇ';'ms>!ssa'tnére,4|iii  pi'ofes' 
suit  9ixréfmi»eft  (a  religion  pro"- 
lestante^iùi^ayabl  iin^M;âlM 


luement  sènsibte  à  l'insulte  rmi'i  lui 
futTaifeen  iSjV^pftrrtncentifhomf 
me  nomniiiSiLii!Ï-Pti*r,  (jui  hii'i 
doniM  diKs  'covips  ■de  ■  bâion  et  le- 
laissa'  pout*  itkirt'.'  Mbni«»"(t(inan'-  • 
ch  i^isfice  aurôi-,"  qâi1iii;fil  cetfe' 
réponse  (  IMoimnieiit   afcssî' pré-' 


Sti^aUf^t^ 


Itnà,  .Hîllippc  <lf  l*)fii«v  par-i 
coiaul:Ui(àlie.i  VAt>eniBgi«e>?Je9- 
PïwsBas  et."'i'A»gietcM«  i-et«i«; 
wi<TagM!^i«ii't'.pour  liii'iUitMMi 
^irtihtii  «fiTC  d'keréîneDti  l^^i 
de Navaece';!  sïahéridepaiîe'cbUBi 
leicmMeiHëiDiiiW),  4t«M.al«rai 
dhili  Hii^ittii  (protestant  i:  Mt»iM>rT 
àllaetici'.>ii  luit  «t')««'se(t>it'  4ai 
H-pUote  «fiitb)  ^ion  iépééi  '■  Oe'  'f>]^ 

SJÂd^,i  rBki<t:(^ikpgleteà«;'Hi 

liespn-àiallre  qu'uM  hUaff-sem^,' 
U:  râiuditi  dAàs-  pmjqiie'.:touliifu 
Mïi^otiiation*'  ^ovnav'ichéiiN;: 
loilMndifcnMMilibDri  iIV-,-<et.Jui, 
pMlt0it«ç«i>atei^>ui.ai)u;.Ârp«èsi 
(f(iUcfii.|â  blessa  .à  Anoftiei,  A 
un  énnintioOSTfets.E  niSini.ivonq 
MM  lasielo  fBJuVAikxMudm,  il  est> 
tampsjqiuiJiiaç.fBiHleziJeliCéïari 

CflStÀ'ïlIMIS^'inioactr  poui.votN 
'  m^eH&i,'i:tc.  Vous .eili gloii'o.à 
w^tiii-Sirel,  de  ùvre  fwun  nous . 
CCj'oéé  vous. direi  que  ce/ vous  e»i 
(levci|i.'HiOe/£>lèle'âiijci.n'eut)l)f 
rien  ipbuf  âpUnir  Ici  clieinii>>d,¥ 
trâac'ài.ce''ipriiiae.  Mais  locqn^ 
thangca  âe[  rcUgion,  il  lui  eà  6i 
da.silj  ;repiioche»  ,  et  se.  retira 
àeiik  COUT.  Cependant  Heairi  IV  i 


l.l'ai 


>ujoi: 


fut.e 


produit  ^fésDka4ïiitil('9;l\inanJ 
tPS  fitm  désir  dy  voir-te  081*11  ca-4 
th.»lifjue  tr^oiWphef  ."T*irf-fut  «r-, 
Mngécrtcotiséqùénce.  DuiPetron; 
liïéque  a'Bvr«ii  ;■  «MUercliamJ 
JiionijH'eti-oppBso'  S  MftjTiav  ;'  il 
Jjr^tendit  iWrtiÔfalrer  ■  dans  '  l'ou- 
Vrage  dè'rie- ileruicr  Is  fausseté 
de  cinq  citiflïonï;  Drt  Se  toma 
ensuite  k,  eoxïamfQêr  aoiiaate; 
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enfin  il  n'j  en  eut  qae  neuf  d'^xa- . 
minées.  On  sediputa3ardes  mots,  ; 
SMi*  leors  diverses  interprétations. 
On  offrit  des  éditions  d'ouvrages* 
qui  n'étoient  pas  celles,  d'où  Mor- 
sav  avoit  tii^  ses;. citations.    On; 
affecta  de  ne  point  le  prévenir 
WF  les  passages  qui  serment  l'ob- 
jet de  la  discussion  ^  de  sorte  que 
4     celuirci  n'étoit  point  préparé  à  la 
défense.  £mu  par  la  pensée  de 
se.  voif  en  butte  à  une  intrigtiq. 
de  cour ,  après  a^oir  r^idu,  pen- 
dant vingt  ans^  des  sf^rvices  émir. . 
nens   au  roi  ,   il  :Se  troubla  et, 
défe|ïd^t  fhsse£  mal-  sa.  cause  ,.  si,: 
l'on  en  croit  SulSjr ,  quif,  daasi  ses 
OEconomies  rovalps  >  ne  dit  point , 
qiie  sa  cau^  iO^Tmauvaise,  mais. 
c|o'elle fut  mal  défeudue.  11  ajoute, 
qite  Henri  IV"  luMjt  :'4  Eh  DÎeni  j 
que  \ou»  en  seinbl^.dc  vqtre  pape  ? 
-r-  U  nie  sembl/e^  sire  ,  répondis 
Sully ,  qu'il  es^plu&pape  que  vous . 
ne  penser  i  ne  vojrpz-rvous  pas  qu'il: 
■  donn^  un  .chape;fu  rouge  à  M.; 
4'ii)vreuy.:^,^La  nui^^it  fîn  à.  cette 
cpniërenoe  qui  -ne  dura  que  quel- 
ques -benires.  La  cotfr ,   suivant, 
son  plan  9  décida  que  Momay  étoît 
i^aincu.  Les^ipotestans  soi^rent 
Ls  contraire  >.  il  y  eut .  plM^ieur^, 
ouvrages  publiés  pour  et  coQtre 
tun  et  l'auM^  qli^mpjons  de  cette 
qispute.  (^ojr.  la  Vie  de  Philippe 
de  Momay  9  livre,  il,  sous  l'aipL, 
i6oo ,  et  les  C^coDpmies  royales 
4e  Sully  ,, in T  j^2  y.toip.  II ,  <jba- 

Sitre  HLGVJt.  )^  Il  s'étoit  vanté 
e  faire  voir  clairement  près  de 
cinq  cernt^  .fau^^^.  daw  le  livjpct 
de  son  adversaire ,  et  il  tint  sa 
parole.  «Vérifier  une  multitude  de 
passages  amasfés;  par  des  compî- 
iateurs  ,  gens  ordinairement  peu 
exacts,  comme  Fabserve  Méze- 
ray  ,  et  ne  se  souciant  pas  de 
fournir  debons  matériaux  pourvu 
qafils  en  fourkiissent  quai^tité  ,  >i 
étoit  une  entreprise; trop  basar- 
d^v^e  p«uv  Itpn^.r.qai.nn  s'i- 
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toh  toinX  donné  la  peiue  d'etatiiL- 
her  les  originaux.  Lte  calvinistes- 
ne  lais^rént  pas  de  s'attribuer  la 
gloire  de  cette  dispute.,  et  se  l'at* 
tnl>uentencoreaujouAPbui;m«is, , 
pour  constater  leur  défaite ,  il  ne 
îaut  que  lidre  ce  qu'en  dit  le  duc  de 
Sùïfy  ,  zélé  protestant ,  dans  ses 
Mémoires.  (  Vo^-esI^iuioN  ,no  I.  ) 
Get;te  conférence  y  loin  déteindre' 
les  difôrens ,  ne  produisit  que  de 
nouvelles  querelles  parmi  lescon- 
tcovêrsi^s  ,  et  des  plabanteries- 
THOfailoî  incrédules.  Un  ministre 
miguenot  y  présent  à  là  confé- 
rence, disoit  avec  douleur  à  un 
capii;aine.de  son  .  parti  :«  L'é-^ 
v^que  d'Evreux  a  déjk  emporté 
plusieurs  passages  ^ur'  Momay. 
-^Qu'importe,  repartit  Je  nûli- 
taicei  pourvu  qi*e;  celui  de  Sau-. 
IWK3  lui  demeure  ?:%-:C?élo^  un 

Saasage  important  sur  la  rivière* 
e 'Loire,  dont  du-  Plessis  étoit > 
gouverneur.  Ce  futiàiqnlil  se  re- 
tira :>  touiours  occupé:  à  défendre 
les»  huguenots  y  et  k  ée  rencfare 
redoutable  aux  catholiques.  Lors- 
que Louis  Xn^  entrauit  la  guerre 
contre  soti  parti  ^  du  Plèssis  lui 
écriyit  pourVen  dissuaderw  Après: 
avoir  épuisé  les  raisons  les- plus 
spécieuses  ,  il  lui  dit-:  «cï^naire  là 
guerre  à.  ses  sdjets  ,  c'est  témoi- 
gner de  la  foiblessei»  L'autorité 
consiste  dans  l'obéissancepaisiblci 
du  peuple  -,   çlle  s^élabiit  par  la 
prâdenee  et  par  la  justice  de  celui 
qui  gouvsèrike.  La  force  des  atrmsm 
ne  se  ;d«dt:  employer  oue  contre 
on. ennemi  étranger^  Le  feu  roi 
^Mxroit  bien  renv<^é  k  l'école  des 

Ersmiers  éLémens  de  la  politique 
(S  nouveaux  miioustres/ d'éiat, 
«ai ,  semblables  aux  chirurgiens 
Morans  ^  n'auroiènt  point  eu 
aautres  remèdes  à  proposer  (]ue 
le  £er:et  le  feu ,  et  qm  seroient 
venus  lui  conseiller  de  se  couper 
fin  bras  malade  avec  celui  qui  est 
«h  bon  état,  y  Ces  remoatraoc^ 


l 
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^'HanM^j  ,ne  produâirent  rlén  ^  pienit  âToir  eu  qnelque  p»tt,  «  Da' 
ae  la  porte  de  mu  gouvernement    Plessîs-Momay  ,  dont  les  Iiugue- 

.   ,      .    ^^^  1  .    ^^^g  ^^^  ^j^^  VMrtë  le  savoir  et  la 

capacité,  étoil  bien  éloigné  du  mé-^ 
rite  quHls  lui  otît  attribué.  Il  leur 
étoit  utile  par  l'estime  que  Henri' 
IV  faisoit  de  lui  ^  par  son'  gonver-' 
nemecit  de  Saunînr ,  «t  par  le  cré- 
dit qu'il  avûit  dans  le  parti.-  Pour 
mieux  établir  son  autorké  et  la 
rendre  plus  respectablcf>,  et  per^ 
suadeic  au  public  ^u'il  n*étoit  pas 
hikgueBot  par  intérêt  ^  par  enga- 
gement >  maisencennoi^ance  de 
cause,    ils  voulurent  aussi    lui 
faire  une  grande  r^atatipn  dans- 
les-  lettres  ,  et  Tériger  en  savant' 
du  premier  ordrel  Pour  parvenir 
à  ce  but ,  ils  faisoiecftdes  extraits,  ' 
et  lui  foumissofient  deÀ  matériaux. 
Il  les  mettdit  eu  oefuvre  y  et  ré- 
pandoit  dans  le  'pdbKc  des  ou- 
vrages qui  étoient  suivis  dés  ap- 
pâaudissemens   et   4e^s  acclama- ' 
tions  de  toute  la  cabale  ;■  mais  les 
bons    connoisseurs  \xe  's'y  lais- 
soiéfDt    pas    surprendre.'    On  y 
trouve  des  passages  entassas  stm^ 
discernement,'  des  rafsbnneraens 
foiblesoufaux  ;  nidle  exactitude 
dans  le'  cboix  dès*  matières  ;  et 
par-tout  des  mariés  d'un  homme 
superficiel,  se  commettant  légère* 
ment ,  et  donnant  prise  sur  lui. 
Q'es%  ce  que  le  -cardinal  du  Per- 
ron sut  *bien  i^mtfH)uer ,  et  sut 
iMén  relever ,  &  la  boUte  étérnellf 
de  ce   savant  masqué.   iScalt^er 
même  ,  qi»H<)ue  zélé  pour  l^Mr- 
ti ,  ne  pût  se  .t«ire  ae  «ette  su* 
perdiene  qu'on  vouloit  faSre  au 
pnblic  ,  et  il  lui  écbiapp^si  de  dire 


e  Saumur  ,  qu^  .Louis  XITI  lui 
àtà  en  (6a  i:.  il  moforut  deux  ans 
a{»ès,  le  1 1  novèmbare  i6q!5  ,  dans 
sa  baronnie  de  la  Forêt-sur-Seure 
^PoîioU-v  laissant  dé  la  mâr- 
qujse  de'F^uqutèfiesun  fils ,  mort 
^  i6q5>  et  trois  filles,'  dont  la 
4/eriûère  .épousa  le  doc  de  La' 
Force.  iLrerreuc  n'eut  iamais  de- 
soutien  plus  capable  ae  l'accré- 
diter que  Moniajr.      

Cttttoi^  dfs  courant ,  mais  à  la  couf 

FtereaaemidcRoQiei  et  de  Rome  estimé  »  . 

Morûajr ipassa  ,  selon  Voltaire, 
poor  le  plus  vertueux  et  le  plu$ 
nabîle  nomme  que  le  calvi- 
nisme eut  produit.  C'est  ainsi  qu'il 

le  peint  dans  sa  Henriade  : 

...  ,  .  .  *         _  ;  -, 

Non  noins  ptpadent  «mi  ^ue  philofoplic 

austère,  - 
Moraay  fut  l'art^ discret,  de  repreadre  et 

de^itfi^e  ' 
Sofl  exemple  <instr«isoir  bien  mieux  ^ttc  $tî 

discoan;        '-''-'.' 
Les  solides  venus  furent  itt  pnàt$  «monis.i 
Avide  de  travaux ,  insensible  aux  délices  , 
Il  marçho^  .d'un  pas  ^lum9  ^u  bord  des 

précipités     "  ,        :  .  , 

Jamais  l'air  4Lfr  la  cônr  et  soi.  souffle  infecté  ' 
N'altéra  de  sein  ctsur  l'austire  parefé  i  ' 
Ml'e  Arétiiu&u  ,  ain«i  ton  onde  fortnaée  ,    . 
^ttleaa  sein  fizrieipc  d'Amphitrite  étoniiée,- 
Vn  cristal  coujours  pur  et  des  flots  toujon^, 

clairs, 
Qae  farnass  WcWbmpt  i'amertuime  des 

«en.- 

Huet  B^  ioge  pas  Momay  aussi 
iavorat)leiPçnt  que  Voltaire  w^iqui 
vraisemblablement  dans  ses  éloges 


s'est  un  peu  laissé  entraîner  par    que  duPl^ssis  ne'dâvoitni  grec  , 

l'«Dthousiasme  poétique.  Coimàe    •^-  ^" — ^- -  — -' -^^' * 

l'impartialité  exige  que  nous  el- 
posionsi  le  pour  et  le  contre ,  nous 
xuppdrterons  ce  que  dit  le  savant 
évéque  dans  le.n*'  67  de  son  Hue-^ 
tiana.  Le  lecteur  sage  îi'adopterà 
m  ne  r^ettera  entièrânent  des  cen- 
fluroil  aujEqaeUss  le^ièle  épiscc^ai 


ni'  hébreu  ;  mai^^ee  mot  ajant 
été  relevé  et  pris  en  mauvaise 
part,-  il  le  retracta  ,' de  peur  de' 
se  ffliire  des  âSairés  7  :mais  on  sut' 
bien,  k  quoi    s'en'  tenir.  Le  roi 
Henm  IV,  quoique  a&bctkmliépour  ' 
duPiessis»  so<i  aïicitttf  S<irvitenr, 
aeiui  dbsimlilt  pa¥,  «vaut  eette- 


9i 


qonfiérese^  ^CAivIdleitse  et  tm* 
ueuse  k  toatela  secte  >  qu'îli*'^*^ 
tojt  en^gé^«hi$.iiia  mauviiMi  ppas  ; 
oi^ifi  \\,  $fi  lai£^<  enlraiaer  mt.  s«) 
vauit^.ll  étoit  plus:  capnoledet 
(iQap^r.un  boo  jeioipseU  que-  àûjb 

Î)i:«iiidre<Mftii«iQ  $uivt:e«>i>i»'.a  dél 

4fii  I/O,  ixéJrUé  dfidar.  r^JH^on  xhfràti 

tl%^\&,,^l^,  l^f^tei^:  rfim^ioMy. 
ior4  ■  -  ViQ^^îftt  !  ife  Q^  JUye  est  d«l 
pi^ouv^  q()Arlo:>pfipr  lUuli  V^  «8t- 
ra^teçhri$^.;OMi  :iM^  ïtprès  k. 
litre  iw^ijfi^u^  d^  ln^  tour  dei 
Çabel  a  /ptJti^  Wi  pjlQtitf^^  .ai  1»4 
quelle,  ofi-^f^ie^  le  feM*:  * cotepa-^» 
rukup  j^j>4iire  4oftt  Taw*  mâlao->. 
coJjqu^.  a##imtÇfi.4*i>  QUute  pr»^ 
cbfunf^  4.6..  .y^Qipeo  DQBiiisfc  Hui-i 
tb^R,  Jft«  ivraH)i|taris d4*AÏJen*igi»j 
et.  k^'  çafe^ii^igfQSi  <J«  Flr^iQ^Hiie. 
ce^5ère5^(ï.3^é|lir€^,,  4Wwfcifti^ 

2^mée.l%  tu4«0.  clftB*ibHJonfe  ^c^r 
c'esJL.aiM^i  qri'U^iftfi^elmeBt  ;l.'JB<i 

sage*  ttt,^lii$.ii|Q.4^^99  rqui^s^ottt) 
dç  fprcf^et  dÂo^i;i^<e>ppbHéèi 

par  Vaiputm  Q^niPW'dtet  l>9vid  bJ- 
f|^es  >^s9^4§s^^^iwujtrçpi^liHiih 
nit  CUadftttft  Açbftje4trer,.#^u6e, 

deMpriia>^^iIèli^}P^^aii  Pw^^ 

miés  p^r  îa$«  Èlzfilùf^  eui  16^4!  A. 
ces  qu4^:>QluiBe>  ii^  -  4?  >  '-^' 
joint  ai)^u^èn[^,4n4ineXomi»t>) 


PhUidpe  de  il/a/v^^',    émttbos^ 

Êar  le»  même»:,  «*  '  intnriniéé  par 
ifiiHhé^iri  en)i647^  Ëi^estpIttS' 
racsommandaèrle.  pdr  lli^  'Matière 
qiMpar  le  st^le. 
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*  I.  MOBO  (  AntoSne-La^re) 

iié«  en,  iQèyi  >.  à.  Saint  -i^Meau  ^ 

t0rtdii0bl^.du  Fitioal ,  en^ra  danis* 

liiélat'.edèésiaatiqnei^  f^^  après  j* 

ailftiih  ccmpli  pfnsiemnsk  emplois', 

il^obtiiitlaîOuve  deCorbolpriectAdé^ 

le  diocèse    d'Ud^Bo^-^qer^itgeu^ 

verna  avec  sagesse  pendant  plu- 

ste^tr s  a  n  nées .  M  tmmrùt  en  ïjS^' 

Moro   avoit  du^gpût.D9\ir;^^^-^ 

UôirenalureTle  qïi  ilétuoia  dans  les 

mo\KH!*s .  d<t    l<«sif  t}Qe(^laif>iak^' 

spieat  4e3  i'o3CHon&,  fit/ilâ  p«H{ 

Idi^  !  ^r  les    ofttsiacéesv  et  4e»i 

ty^lfv^.  fioty^ ,  marim .  uq  •  buTsagei 

en  deuxi  \Xyic^i,,(pncSk.étâj  tnad^ili 

ien  français  ,  et  une  lettre  apolo^ 

^iff??è  dtf  môifie  \>trvrage.  On  à' 

encore  de   lui    une  Dissertation- 

s\}r*tà'2lèÉcentè  de  là  foudre^  des 

l'^ffiÇ-^.  qQMÎ^,e  lïVpinioJa.du.  mar-i 

Iquis  die  Ma{rei.Les/7j/z/ii?^cW<*qu'il 

laéaiasés  io«t  en  graïid  nombre. 

'  ♦  TT.  MOROIf  Françms) ,  Japo-* 
u^is|  etdirectcmi;4ACQrao^rcedesi 
Porta^isi  au  Japon  ,  Jut  aocnsé- 
fap^&ement    cV-uoe    coospifatiott 
contre' l*femporeur,^i?t'bfûié  \'iFen,' 
i657,bTi  protestant 'ju'iïàu'à il  dèr-' 
'n^  soupir  de  ^^jv'^irJlaitftï^aori 
,cence.  LeP.  Cbarlevoixa-déaion- 
'tré  la  fausseté  de  celte  prétendue 
cbnspination   et   du^  rijnMiâ  que- 
.Ko^n^ora^ou  fabinqué-ou^ôpté^ 
pour  Tftecréditer.^   ..  '  L  ;  :  . 

*.1H.  M0IU3  (  J«aïi-iBaplist€* 
D^AsKâfiLOi  del  )  ,  peintre  de'  Vé-  ' 
^roA^dv  ^(^  1^  •m4lieu  du  '  16^ 
siè«l&,:  fut'  disciple*  de  FMinopîs» 
Tonbido  ,  simiommë>  Le  Mof'O  ,* 
eà-^qva  k  rewi-forte-une  «So/rtÉ^-* 
Faouliû  •,  oà  &ii»(  Joseph  se  yoiti 
i%  4ifi£oiiKqé  (  sa, -^^^Hfipbaâ^  1« 
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HnHype  de  Sainte  Catherine,  dV 
çrèsBtTnardCampi  de  Ci'^noone, 
«t  (frielques  Paysages  j  d'après 
Le  Titien  ,  etc. 

*  IV.  MORO  (  Etienne  )  ,  }é- 
laite  tongrois  ,  savant  mathé- 
maticien ,  assassiné  en  iyo4, 
piirles  Basciens,  à  Cinq-Eglises. 
On  a  de  lui  Geographia  Panno- 
niœ ,  insérée  dans  Imago  Hunga- 
riœ  antlquce  ,  par  Timon,  qui  en 
(kit  un  grand  éloge. 

*  I.  MOROGNE6  (  Sébastien- 
François    Bigot  ,    vicomte  de  ) , 
£ls<ie  Jacques  Bigot  de  La  Motte , 
conseiller  d'état  ordinaire  ,  et  in- 
tendant de  la  marine  en  Bretagne, 
fiâqiiit  k    Brest  en    lyoS,   entra 
dans  Tartillerie  de  terre  en  1 723 , 
•présenta  en   1755,  à  l'académie 
3es  sciences  ,   un  mémoire  sur 
-^application    de   la  théorie   àes 
/oficas  centrales  aux  effets  de  la 
pendre  à  canon ,  et  fut  nommé 
en  1735  correspondant  de  cette 
société  célèbre.   Entré  en    1756 
dans  le  corps  de  la  marine  ,  par 
le  conseil  du  comte  de  Maurçpas  , 
ministre  et   secrétaire  d'état ,   il 
loi  dédia  éft  fit  imprimer  en  1737 
ie  Mémoire  précédemment  cité  , 
^oos  le  Utre  i  (ÏBssai  sur  Vappli- 
CéUion  des  forces  centrales  aux 
^fets    de  la  poudre   à   canon  , 
Paris ,     «n    volume    in-B**.     En 
174 1     il    servoit    comme    lieu- 
lenÂnt   de  vaisseau  si;ir  le  vais- 
seau ië  Bourbon  ,  qui  périt  avec 
Boulainvilliers  ,     son   comi^aâ- 
dant ,     et  fut     chargé    par    ce 
brave  olïicier  de  reconduire  \\\\ 
à^^  canots  à  terre  :  peu  après  il 
re^ot  la  croix  de  Saint- Louis. 
Ayant  épousé  en  1743  Marié  de 
Bodineau ,    iîlie    du    baron   de 
MesUi ,   iietitewant  -  ^néral    et 
mspécteBr-général  dé  l'artillerie 
^Wça4se,ii  continua  à  servir  dans 
Wmamne.  En  1769  il  commandait 

-i«  '^^/i/^^ML  le  magnifique  ^  for- 

T.  XII. 
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mant   Tarrière-garde  de  Tamiée 
sous  les  ordres  du  maréchal  d« 
Conflans  j'et  après  avoir  soutenu 
tout  le  choc -du  combat  dans  la 
fatale  journée  du  20  novembre  » 
et  avoir  à  lui  seiil  combattu  trois 
vaisseaux  de   ligne  anelais  à  la 
portée  du  fusil  ,    pendant  plus 
d'une  heure  ,   il  parvint  à  se  dé^ 
gager  et  à  reconduire ,  à  la  faveur 
de  la   nuit,  son   vaisseau  dans 
la  rade  de  l'île  d'Aix.  A  la  pra^ 
tique  de  Fart  militaire,  le  vicomte 
de  Morognes  joignoit  la  plus  sa- 
vante théorie  /  ce  qui  le  fat  noub- 
mer  en  1762   directeur  de  l'aca- 
démie de  marine  lors  de  la  fon- 
dation de  celte  société.  En  1763 
il  publia  un   TtYiité  de  tactique 
navale  ,  ou  Traité  des  évolutions 
et  des  signaux  ,    1  vol.   in  -  4"*. 
Cet  excellent  ouvrage ,  qui  mit 
sur  la  voie  des  découvertes  qui 
furent   faites    depuis  dans  cette 
importante  branoie  dé  Part  mi- 
litaire ,  fut  accueilli  très-favora- 
blement de  tous  les   marins ,  et 
en  1767  fut  traduit  et  imprinné 
de  format  in-4^  dans  les  langues 
anglaise  et  hollandaise.  Son  au- 
teur eut  encore  1^  gloire ,  en  1 769 , 
d'être    le  principal   restaurateur 
de  l'académie  rojale  de  marine , 
et  d'en  être  nommé  membre  ho- 
noraire.   Les    grandes   connais- 
sances   que  de    Morognes    réu- 
nissoit ,  tant  dans  rartillerie  que 
dans  la  marine,  le  firent  nommer  y 
en  1764 ,  chef  d'esca^lre  ,  et  com- 
missaire-général de  l'artillerie  de 
la  marine.  Bientôt  il  perfectionna 
ce  corps  nouvellement  formé ,  et 
en    1771    il  fut  élevé    au   grade 
de  lieutenant-général  des  aimées 
navales,   et   nommé  inspecteur- 
général  de  l'artillerie  de  la  ma- 
rine. Il  avoit  l'espoir  d'être  mi- 
nistre de  la  marine ,   et.  la  pro- 
messe de  la  grande  cr6i:t de  Tor- 
dre de  Saint-Louis  ;  mais ,  plus 
'militaire  «[ue  ootulisan  ;  il  ne  put 
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résister  aux  iotrigues  qui  se  suC- 
cëdoientcoutiDaellementsurla  fia 
du  règne  de  Louis  XV^  il  fut 
disgracié  ,  et  se  retira  à  sa  terre 
de  Villèiallier  près  Orléans ,  où 
il  mourut  en  1781  ,  emportant 
avec  Testime  et  la  recounoissance 
des  marins  les  regrets  de  ses  amis 
et  de  ses  parens ,  dont  if  avoit 
fait  le  bonheur.  Outre  les  deux 
ouvrages  que  nous  avons  cités  , 
de  Morognes  a  laissé  plusieurs 
Mémoires  insérés  dans  le  Recueil 
de  ceux  de  l'académie  des  scien- 
ces. L'un  a  pour  objet  de  rendre 
salubre  i'airdans  la  cale  des  vais*- 
seaux  ,  et  un  autre  est  relatif  à 
rhîstoirc  naturelle.  Il  a  aussi 
Lusse  plusieurs  ouvrages  matius- 
critSy  qui  sont  restes  entre  les 
mains  de  sa  famille ,  et  une  Col- 
icction  de  modèles  relatifs  k  Tar- 
tillerie  et  k  la  marine  ,  qui  fait 
ipaintenant  partie  du  cabinet  des 
modèles  de  Brest. 

'^  IL  MOROGNES  (  Jacques 
Adrien-Isaac  Bigot,  seigneur  de 
Villandy  ,  et  de  ) ,  fils  de  Pierre 
Bigot ,  cousin  germain  du  précé- 
dent,  et  de  Fréaérique-Antoi  nette 
Alberline  y  baronne  de  Geudt , 
petite- fille  d'Emmanuel  II , prince 
titulaire  de  Portugal  ,  né  à 
Utrccbt  en  1709,  gentilhomme  <îe 
ia  cour  du  stathouder ,  majur 
des  gardes  du  corps  de  cç  prince, 
,  général- majorée  la  cavalerie  des 
troupes  de  la  république  de  Hol- 
lande ,  et  grancf  échanson  de  la 
cour  de  sou  altesse  royale  ma- 
dame la  princesse  gouvernante  , 
est  auteur  de  VEssai  sur  fa  tac- 
tique de  V  infanterie ,  Amsterdam , 
'  1761  ,  2  vol.  in "4°  ,  attribué  faus- 
•  sèment  an  précédent  dans  lanou- 
^ello  «''dition  de  la  Bibliothèque 
historique  de  la  France ,  tome 
111,  p.  189, 

t  MORON  (  Jean  de  ) ,  fils  4u 


MOROf 

comte  Jérôme  de  Moron"  ,   chan- 
celier de  Milan  ,  et  Tun  des  plus 
grands  politiques  de  son  temps, 
mort  au  camp  devant  Florence , 
en  i52Q  ,  eut  une  des  parties  des 
talens  de  sou  père.  Moron  mérita 
Tévêché  de  iVovarre ,  puis  celui  de 
Modène  ,  par  son  zèle  et  ses  ta- 
lens. Envoyé  en  qnalité  de  nonce 
en  Allemagne  Tan  154^,  il  engagea 
les  princes  de  l'empire  h  souscrire 
k  la  convocation  d'un  concile  gé- 
néral. Le  pape  Paul  III,  charmé 
d'un  tel  succès  ,  récompensa  Mo- 
ron par  le  chapeau  de  cardinal , 
et  le  nomma  légat  k  Bolo&ne  , 
et  président  au  concile   indiqué 
k  Trente.    Jules    III    l'envoya 
comme  légat  k  la  diète    d'Aus- 
boyrg  ,  où  il  soutint  avec  chaleur 
les  intérêts  de  la  cour  de  Rome. 
Moron   s'y  fit    également    aimer 
des    catholiques    et  des  prêtes- 
tans.    La   modération  ,  l'équité, 
qui    fprmoient     son    caractère  , 
étoient  digues  d'un    philosophe 
chrétien.  11  tonnoit  contre  l'hé- 
résie ,    et  traitoit  avec   douceur 
les  hérétiques.   Ses  ennemis   lui 
firent  un  crime  de  cette   modé- 
ration.  Paul  IV   le  iît  arnêter  ; 
ipais  Pie  IV  son  successeur  prit 
hautement  sa  défense ,  et   con- 
fondit ia  calomnie,    en  le  nom- 
mant président  du    concile    de 
Trente.  Après  la  mort  de  ce  pon- 
tife ,    saint     Charles  -  Borromée 
le  crut  digne  de  la  tiare,,  et  lai 
donna  sa  voix.  lien  avoit  dé)k  eu 
\ingt-Huit    dans  un    autre    con- 
clave.   Grégoire   X  IlL  l'envoya 
en  qualité  de  Icjgal  k  Géuos  ,   et 
ensuite  en   Allemagne.   Au     re- 
tour de  cette  deniière  légation  , 
il  mourut  k  Home  ,  le    i  «^    dé- 
cembre   i58o,  k  72  .  ans  %•  avec 
la  réputation  d'un  noninie  adroit, 
habile ,  intrépide  ,  zélé  pour  Jes 
intérêts  de  son  diocèse  et  pour 
ceux  de  l'Eglise.  Oft  a  de   lui , 
I.   Dq%  Constitutions  ,  qu'il  pu- 
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'bl<a  ^lanl  évéqiie  deNovarre.  IT. 
Ijea  Actes]  des  trois  synodes^  qu'il 
tint  à  Mode  ne.  III.  Un  Discours 
qu'il  Ht  an  concile  de  T^rente  en 
(palitë  de  légat ,  imprimé  à  Çres-^ 
cia ,  i565  ,  in-4°.  IV.  Plusieurs 
Epîtres  au3p  cardinaux  Polus  et 
Cortez ,  a  Jove ,  à  Fréder ,  Nau- 
sea ,  etc.  V.  Il  soisna  l'édition 
des  Œuvres  de  saint  Jérôme, 
corrigée  par  Érasme.  La  Vie  du 
cardinal  Moron  a  été  écrite  exac- 
tement par  Jacobellus  ,  évêquc 
de  Folignjr.    ^ 

*I.  MORONE  (  Bonaventure) , 
de  Tarente  ,  de  l  ordre  des  frères 
mineurs  réformés  de  l'Observan- 
ce ,  au  i6*  siècle ,  savant  dans 
les  langues  grecque,  latinq  et 
hébraïque  ,  bon  théologien  et 
poète,  a  donné,  en  vers  ita- 
liens ,  le  Martyi^  de  sainte  Jus- 
tine ;  celui  de  saint  Cher;  les 
Triomphes  des  guerriers  et  des 
amans  ;  iitoe  Chanson  adressée 
a  Gesualdo ,  ai*chevéque  de  Na- 
pies ,  etc. 

♦H^  MOROÏVE  (Nunzîo) ,  Na- 
politain ,  poète  renommé  dans  le 
i6»  siècle  et  au  commencement  dn 
suivant ,  a  donné  des  Sonnets  et 
d'antrCî»  Poésies  qui  ont  été  réu- 
nis il  ceux  de  Dominique  Agres- 
ta,  et  imprimés  à  Venise  en  i655, 

*  Hï.  MORONE  (  Jean-Bap- 
listc)',  célèbre  peintre  de  por- 
traits,, au  i6«  siècle,  né. à  Albi- 
no,  dans  le  territoire  de  Ber- 
game,  vers  l'an  i5!i8,  se  fit  con- 
noître  dans  .  cette  ville  par  sa 
cran  de  inlelligence'ftt  ses  tnlens. 
Il  9aisis90Jt  la  ressemblance  avec 
beaucoup  d'habileté  ;  son  dessin 
étoit  phr  et  son  coloris  aditiira- 
ble.  Plusieurs  de  ses  pp/^raits  se 
trouvent  dans  les  .«abinets  des 
corieax  de  Bergame  et  de  Venise , 
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parmi  lesquels  on  distingue  celui 
d'Hercule  Tasso  ,  ayant  un  livre 
^  la  main  ,  et  au  bas  duquel  est 
écrit  :  Hercules  Tassus ,  philoso^ 
phus ,  annum  agens  29.  Ce  pein^ 
tre  mourut  k  Bergame  en  1678. 

MV.  MORONE  (Pieire), 
peintre,  de  la  même  famille  que 
le  précédent ,  apprit  son  art  sous 
le  célèbre -Paul  Veronèse.  Ses 
ouvrages  embellissent  plusieurs 
églises  de  Brescia ,  et  les  cabinets 
des  amateurs  dans  quelques  au- 
tres villes  de  Tltalie.  Soa  colo- 
ris est  agréable  et  son  dessin  cor- 
rect. Ce  peinti*e  mourut ,  empt.i- 
sonné  par  sa  femme ,  vers  Taa 
1625. 

*  V.  MORONE  (  Cbarles-Thor 
mas)  ,  jésuite italîen ,  vivoit  dans 
le  17*  siècle  et  au  commencement 
du  suivant.  On  a  de  lui  ,  I.  Qua" 
resimale  primo  e  seconda  ,  Par* 
ma.,^  1701.  II.  La  vera  poUtica 
economica  e  chistiana  ;  lezioni 
morali  e  sacre  sopra  il  primo 
capo  del  libro  di  Tobia  ,  Parma  , 
1709.  III.  Panegirici  e  discorsi 
délia  passione  del  S  ignore  y  Pat- 
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*  MORONUS  (  Mathias  )  ,  mé^ 
decin  ,  exerça  d'abord  sa  proiés- 
sion  à  Casai ,  fut  ensuite  proto- 
médecin  de  tout  le  duché  de 
Montlërrat ,  (  vràTseniblablement 
lors  de  la  prise  de  ce  p»ys  par 
le  comte  d'iiarcourt  ,  en  i64o) 
et  revêtu  du  titre  de  médecin  de 
Louis  X]\\  ,  roi  de  France.  Mo- 
ranus,  mortc^pn  i65o  ,  a  laissé 
un  ouvrage  ayî\rit  pour  titra  :  Di» 
rectorium  medico  -  practicum  , 
sive  duo  indices  prœternaturâ- 
lium  affectuum  ,  cum  distincto» 
rum  ,  tum  implicatorum  ,  de  qui'" 
bus  peculiares  extant  gravissi^ 
morum  virorum  consultationes , 
epistolœ  ,  que^tiànes  y  responsio" 
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nés  ^  ohservationes ,  historiée^  etc , 
Lugduni ,  1647  >  1^0  >  in-Ô*- 
t'raticofnrti  ,  i663  ,  iti-4*' ,  par 
les  soins  et  avec  les  additions  de 
Sébastien  SchaefFer. 

I.  MOROSmi,  très-ancienne 
lTf aison  de  Venise  (  en  latin  Mau- 
roeenus)  ,  a  donné  plusieui's 
doges  a  la  république.  Dominiq^ue 
MoHosiNi  ,  élu  doge  de  Venise 
en  n4B  ^  Marin  Mobosini  ,  élu 
£n  1249)  m^^  soumit  Padoue  k 
la  république  j  et  Michel  TVIobo- 
Mni  ,  qui  mourut  en  i58i ,  quatre 
mois  après  son  élection  ,  et  après 
avoir  soumis  l'île  de  Ténédos. 
jCcs  illustres  républicains  se  ren- 
dirent également  recommanda- 
bles  par  l'esprit  patriotique  et 
^ar  laii  (le  gouverner. 

*II.  MOROSINI  (Paul),   de 
Venise  ,  né  vers  Pan  i^oij  ,  ap- 
prit les  langues  grecque ,  latine  , 
et  hébraïque ,  et  cultiva  les  séien- 
ces  et  les  arts.    En  1471  il  fut  en- 
voyé pour  la  première  fois  ,  en 
qualité    de   commissaire  ,    dans 
Ifstrie,  "pour  terminer  qtiPifjues 
'difféfens  élevés  entre  5a  républi- 
"que  et  l'empereur  des  Romains  , 
relativement  aux  confins  de  ccUe 
province 4  quelque  temps  après  , 
*il  fut  un  de  ceux  q«i  furrmt  choi- 
'sis  pour  aller  complimenter  Tem- 
père ur  Frédéric  ,    â  soii  entrée  à 
Vt'uise.  Depuis,  le  sénat  de  cette 
république  l'employa  dans  plu- 
sieurs l'îgations    importantes    et 
■n'eut  qu'à  De  louer  de  sou  habileté 
daus  ses  négociai tions.  11  a  publié 
un  ou\rage  dédié  au  pape  Paul 
II  ,   sous  le   tiue  De  œternitate  , 
iemporal.qup  Chrisli  generalione 
'in  judaicœ  improhationem  perfi- 
diœ ,    christiance  re/igionis   g?o- 
riam  ,    dwinis    enwiciationibus 
comprbbata  ,  in-4**'  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  autres  ouvrages 
et  une  Apologie  de  la  république 
de  Venise. 
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fin.  MOROSmî  (Pierre), 
patricien  de  Venise ,  cardinal  , 
et  Pmi  des  plus  célèbres,  juris- 
consultes de  son  temps ,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Tré- 
vjse  ,  et  professeur  eh  droit  ca- 
non de  l'université  de  Padoue  , 
emploi  qu'il  remplit  pendant 
plusieurs  années  ,  et  qu'il  quitta 
en  1708  ,  lorsqu'il  fut  fait  car- 
dinal ,  et  envoyé  au  concile  de 
Constance.  On  place  sa  mort  à 
Pannée  ï4i4-  ïl  a  ^rit  quelques 
ouvrages  sûr  le  droit  canon  ,  ei 
on  fait  sur-tout  un  cas  singulier 
de  ses  Commentaires  sur  Ut 
sixième  des  Dëcrétdles  ,  qui  n'a 
cependant  pas  encore  été  impri- 
mée. 


l 


tlV.MOftOSTNI  (  Jean-Fran- 
ois),  cardinal,  ambassadeur 
0  la  république  de  Venise  en 
Savoie  ,  eh  Pologne  ,  et  à  la  cour 
de  Constant  in  opie  auprès  du  sul- 
tantAmui-atin.  Sixte  vlenomma 
légat  du  laint-sîége  en  Fratîce , 
auprès  de  Henri  III  ^  et  k  1^  de- 
mande de  ce  prince, .pendant  son 
séjour  en  France ,  il  lift  une 
étroite  amitié  avec  de  Thon,  qui 
lui  a  dédié  sa  Paraphrase  en  vers 
latins  des  Lamentations  de  Jé- 
rémie.  Ce  prélat  moumt  dans  ' 
son  évêché  ue  Brescîa ,  le  14  jatt- 
vieï*  1596 ,  &  59  ans. 

*  y.  MOROSINI  (Jean)  , 
patricien  de  Venise ,  né  eli  1719, 
embrassa  l'état  religieux,  dans  la 
congrégation  du  Mont  -  Cassin  , 
éi  s'y  distingua  par  ses  taîens  et 
ses  vertus.'  En  1770  il  fut  fait 
évêque  de  Chiozza  ;  de  ce  îiiége 
il  passa,  en  1772,  à  celui  oe 
Vérone  ,  qu'il  gouverna  pendant 
dix-sept  ans  avec  autant  de  pru 
dence  que  de  sagesse ,  et  y  mon  • 
rut  le  25  août  17B9.  Ou  a  de  \u\  , 
I.  Synodus  diœcesana  ,  Verorue  , 
178J.  II.  /.a  g  fort  a  ,  la  /iflicicà  , 
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famicizia  ,  Feducn^iona  ,  tomé- 
Ijes,  Vérone  ,  1781.  Dans  ce? 
homélies ,,  il  a  eu  Tarj,  de  faire 
servir  la  théologie  Si©  pjÂJ^t 
d'appui  ^ux  devoirs  de  la^- 
ciété. 

VI.  MOROSim  (  André  )  ob- 
tint les  principales  dignités  de 
sa  république  ,  et .  mourut  en 
i6i8,  a  60  ans.  Chargé  de  con- 
tinuer l'histoire  de  Venise  de 
Paruta  ,  il  la  poussa  jusqu'en 
i6j5.  Elle  fut  imprimée  en  1623, 
in-folio  ,  et  réimprimée  daiis  la 
Collection  des  historiehs  de  Ve- 
nise ,  1713  et  années  suivantes, 
diï  vol.  ^1-4°.  Ses  Opuscula  et 
Epistolœ  ,  1625 ,  in  -  8"  ,  sont 
moins  recherché*  que  son  his- 
toire. 

tVII.  MOROSINI  (François^ 
né  à  Venise  en  161 8  ,  se  signala 
sur  une  des  galères  vénitiennes 
dès  Page  de  20  ans ,  et  remporta 
sur  les  Turcs  des  avantages  con- 
tinuels. Nonmié  commandant  de 
la  flotte  en  i65i)  il  prit  sur  eux 
un  grand  nombre  de  places  et  fut 
déclaré  généralissime.  Il  défendit, 
en  cette  qualité ,  111e  de  Candie 
contre  les  Turcs  ;  il  y  soutint  plus 
de  5o  assauts ,   plus  de  4o  com- 
bats   souterrains  ;   il  éventa   les 
mines  des  assiégeans  près  de  5oo 
fois.  Les    Turcs  perdirent  k  ce 
siège  plus  de  120^000  hommes, 
et  les  Vénitiens  pins  de  3o,ooo. 
En  vain  ie  grand -visir  tâcha  de 
corrompre  ce  brave  homme  ,  en 
lui  offrant  de  le  faire  prince  de 
V^lachie  et  de  Moldavie  ,  il  mé- 
prisa ses  ofïres.  Enfin  ,  obligé  de 
se  i*endre ,-  il  capitula  au  bout  de 
26  mois,,  en  1609.  Le  grand -vi- 
sir, plein  (l'estime  pour  son  cou- 
rage ,   luï  accorda  tout  ce  qu'il 
voiUut*  'Oe-  retour  \  Venise ,  il 
fut  d'abord  très-bien  reçu ,  et  ew- 
fuitiè  arrêté  pjr  ordr^e.  du  séoiit; 
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mais  s'ctant  pleinement  justiUé  , 
on  lui  conféra  la  charge  de  pro- 
curateur de  Saint-Marc.  Quelque 
temps  après ,  la  guerre  s'étaut  re- 
nouvelée contre  les  Tiu'cs  ,  Mo- 
rosini  fut  élu  généralissime  d^s 
Vénitiens  pour  la  troisième  fois , 
en  1684.  il  s'empara  de  pln^iieurs 
îles  sur  les  ^^Turcs  ,  remporta  sur 
eux  une  victoire  complète  Tan 
1687  ,  près  des  Dardanelles  ;  il 
s'empara  de  Corinthe  ,  ]\Iisistra  , 
Athènes  ,  et  de  presque  toute  la 
Grèce.  Tant  de  succès  le  firent 
élire  doge  en  1688  ,  et  généralisa 
sime  pour  la  quatrième  fois  en 
1694  ,  quoique  âgé  de  ^5  ans.  Il 
mit' plusieurs  fois  en  fuite  la  flotte 
(Xes  Turcs  ;  mais  il  tomba  ma- 
lade de  fatigue  ,  et  mourut  «à 
iVapoli  de  Romanie  le  6  janvier 
1694.  Le  sénat  lui  fît  élever  un 
superbe  monument  avec  cette 
inscription  :  Francisco  Maur&r 
ceno  ,  Peloponnesiaço ,  Le  litre 
de  Pélo^onnésiaque  lui  fut  donné 
après  ses  victoires ,  en  1687.  Ses 
concitoyens  lui  avoient  fait  dres- 
ser alors  une  statue  avec  eel^^ 
inscription  :  Francisco  Maura- 
cenç  ,  Peloponnesiaço  ,  adhuc 
viyenéi,  Jj6  pape  Alexandre  III 
l'honora  dans  le  même  temps 
d'une  ëpée  et  d'un  casque  qu'il 
reçut  en  cérémonie  dans  l'église 
de  Saint-Marc  ,  des  maias  du 
nonce.  Morosini  méritoil  toutes 
ces  didtitictions  ,  par  son  activité 
dans  la  guerre ,  et  par  se:>  qua* 
lités  patriotiques  daps  la  paix. 

tMOROTI  ou  MoROTiDSL 
(  Charles- Joseph  ) ,  abbé  de  l'or- 
dre de  Ckeaux  dans  Tui^in,  et 
ilepuis  évéque  de  Saluées  ,  a 
donn^  en  latin  Ir  Thédtre  chro^ 
nolo^itjfue  de  Tordre  des  char- 
tjrmxyeic. ,  Turin  ^  1681  ,  in>foL; 
une  Histoire  du  même  ordre  en 
ïtaiieet  en  France,  Turin  ,  i6c)o, 
in-fol.  ;  et  en  italien  la  Fie  iAr 
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médée  III,  duc  de  Savoie ,  Turin, 
16B6,  in-fol. 

'^I.  MOROZZirPierre-Antoine), 
né  à  Colle ,  ville  de  Toscane , 
le  aq  juin  1660  ,  fit  ses  premières 
études  a  Sienne  ,  où  il  fut  reçu 
bachelier  en  droit.  Mais  s'étaut 
dégoûté  du  barreau  ,  il  s'appli- 
qua tout  entier  aux  mathémati- 
ques ,  dans  lesquelles  il  fit  despro* 
frès  si  rapides,  qu'il  en  donna 
ientôt  des  leçons  publiques. 
Côuie  III  ,  grand  duc  de  Tos- 
cane ,  le  nomma  inspecteur  des 
forteresses  de  Sienne,  et  de  l'état. 
Morozzi  mourut  eu  1708.  On  a 
de  lui  quelques  TaiteSj  assez  esti- 
més ,  sur  les  fortifications  ,  et  en 
particulier  un  sur  la  bombe ,  dont 
on  fait  grand  cas. 

*  II.  MOROZZI  (  Ferdinand), 
de  la  même  famille  que  le  préçé« 
deut ,  yivoit  dans  le  i^»  siècle. 
On  a  de  lui  ',  I.  D&lh  staio  an- 
tico  €  modemo  deljiume  Arno  , 
ç  délie  cause  e  rimedj  délie  sue 
inondazioni ,  Florence,  1762,  2 
Tol.  in-4*  avec  figures.  U.  Délie 
case  de*  eontadini ,  trattaio  or- 
chitettonico i  Florence,   1770. 

*I.  MOROZZO  (P.  D.  Charles- 
Joseph),  de  Tordre  de  Cî:eaur, 
de  la  congrégation  réformée  de 
Saint  -  Bernard  ,  né  à  Mondovi , 
d'un^  illustre  famille ,  le  5  février 
1643  y  fut  élevé  à  Févôché  de 
Bobhio  en  Lombardie  en  169.3 , 
d'où  il  passa,  en  1698,  à  celui 
de  Saluées  ,  et  mourut  en  1729* 
On  a  de  lui  ,  I.  Cursus  vitœ  spi- 
ritualis  ,  etc. ,  Roma* ,  1674  >  et 
Taurini  ,  i683  ,  ouvrage  ascé- 
tique ,  qui  prouve  qne  Tauteur  ne 
s'euteutloitpas  toujours.  II.  Thea- 
tfuni  chi*onologicum  sacri  carthu- 
sù^nsis  ordinis ,  etc. ,  Taurini  , 
l68i  ,  in-folio.  III.  y'ita  e  viHir 
del  B*  Amedeo ,  duca  di  Sas^oja  , 
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Turin,  rf  686",  in-fol.  ,  monu- 
ment élevé  à  la  gloire  d'Amédéc, 
et  dans  ^fluel  1  auteur  anroit  dÂ 
in||itror^lus  d'impartialité.  ÏV. 
Cfitercii  rejlorescentis  ,  seu,  con- 
grega  tionum  Cistercio  - monasti* 
carum  B,  Mariœ  Fuliensis.  in  GaU 
lid ,  et  reformata rum  S,  Bernardi 
in  Italid  cftronolqgica  historia  , 
Augustse  Taurinorum ,  1691.  V. 
Applausi  nella  promozione  alla 
DOrpora  dèl  cardinal  D.  Gio- 
vanni Bona  délia  congregazione 
di  S.  Bernardo  deU-  ordine  ciS" 
terciensoy  Forii  ,    1(670. 

*  H.  MOROZZO  (Louis),  de 
Mpndoyi  en  Piémont ,  de  Tillustre 
famille  du  |)récédent ,  se  fit  cou-* 
noître  par  ses  lumières  et  ses  coïï- 
noissances  dans  le  droit  ,«-ét  sur- 
tout par  ses  ouvrages ,  qui  le  por- 
tèrent à  la  présidence  du  conseil 
royal,  Charles-Emmanuel  I«' rem- 
ploya avec  succès  dans  plusieurs 
négociations  importantes  4  et  sur- 
tout dans  celles  relatives  au  mar- 
quisat de  Saluées.  Moro;^o  mou- 
rut en  161 1  ,  au  moment  où  il 
alloit  faire  impriuier  le  second 
volume  de  ses  Consultations, 

*  m.  MOROZZO  (  le  comte 
Charles-Philippe),  fils  du  pré- 
cédent ,  succéoa  \k  son  père  dans 
la  charge  honorable  de  prisidect 
du  conseil  royal ,'  et  parvint  en- 
suite à  celle  de  grand-chancelier. 
En.  i64i  il  prit  la  défense  des 
magistrats  du  Piémont ,  contre 
les  attaques  et  les  'obser\'a fions 
de  Fabro  dans  ses  Décades ,  et 
écrivit ,  en  i655 ,  en  faveur  de 
la  sérénissime  l'infante  Marie  de 
Savoie ,  contre  les  prétentîous 
du  duc  de  Modèue. 

MORPHÉE ,  preinier  ministre 
j  du  dteu  du  sommeil  ,  selon  la 
(  fable  ,  exoitoit  à  dormir,  el  pré- 
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sent  oit  les  songes  sous  diverses 
figures.  0\ide  oécrit  ses  fonctions 
dans  le   ii«  livre   des  Mélamor- 

Îihoses.  C*ëtoit ,  selon  le  pbëte 
atin  ,  le  plus  habile  de  tous  lés 
dieux  pour  prendre  la  démarche , 
le  visage  ,  Tair  et  la  voix  de  ceux 
qu'il  vouloit  représenter.  Il  y  en 
a  plusieurs  exemples  dans  les 
poètes  anciens.  Cétoit  lui  qui 
touchoit  d'une  branche  de  pavot 
ceux  qu'il  vouloit  endormir.  IjCS 
poètes  grecs  et  latins  le  prennent 
souvent  pour  le  dieu  du  sommeil. 

*MORPILIGHÈS  ou  MinRO»  ak- 
zkVE  ,  roi  de  la  Petite- Arménie , 

fouvemoit  vers   l'an    i5«  avant 
.  C.   Ix>rsqae  Vakrsace,   Arsa- 
crde ,  s'empara  de  la  Grande- Ar- 
-ménie  ,    Morpilighès    ne    tarda 
point  à  lui  déclarer  la  guerre  ; 
mais    après   plusieurs    batailles 
sanglantes  ,  ce  prince  ^  perdit  ses 
-états ,  et  se  sauva  chez  les  Ca- 
•lybes  pour  former  une  nouvelle 
armée  :  il  rassembla  en  peu  de 
temps  des   troupes   nombreuses 
•de  la  Phrvgie,  de  la  Cappadoce, 
du  Pont-Euxius  et  du  Mont-Cau- 
•c^se.  Morpilighès  ,   dès  qu'il  se 
vit  en  état  de  se  mesurer  contre 
Valarsace ,  se  mit   a    la  tête  de 
5es   forces  et  vint  retrouver  son 
«nnemi.  Les  deux  armées  en  pré- 
sence l'une  de  l'autre  ,  près  de  la 
cplonie  de  Sinis  ,  passèrent  quel- 
ques jours  k  prendre  des  posi- 
tions   avantageuses ,    et    former 
.leurs  camps.  Valarsace  commen- 
ça   l'attaque    avec    impétuosité. 
-  Morpilighès ,  couvert  d'un  casque 
eX  d'une  armure  de  fer- ,  soutint 
Je  choc  avec  courage,  et  chercha 
k  pénétrer  vers  le  centre  de  Tcn- 
<  nemi.  Il  blessa  plusieurs  soldats 
,  qui  étoient  autoiur  du  roi ,  et  lui 
lança   un  dard  à  trois  pointes  ; 
;nais  les  commandans  qui  étoient 
anx  c6tés  de   Valarsace   tombè- 
\^iii    8ur   Mprpilighès ,   le    ren- 
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versèrent  de  son  c  levai  ,  et  le 
tuèrent ,  l'an  1 47  avant  J.  C. 

*  MORRA  (Isabelle  de),  Na- 
politaine ,  distinguée  dans  le 
i6*  siècle  par  Tagrëment  de  ses 
poésies Jugitives  y  qui  se  trouvent 
éparses  dans  différons  recueils , 
et  qui  furent  ensuite  réunies  à 
celles  de  Véronique  Gamba ra  et 
de  Lucrèce  Mariuella  ,  publiées 
en  1693. 

*L  MQRRIS  (Louis),  auti- 
quaire  et  poëfe  gallois ,  né  en 
170a  dans  lîle  d'Anglesey^  mort 
en  1765  à  Penrjn  ,  au  comté 
de  Cardigan ,  chargé ,  eil  1737  y 
par  l'amirauté  d'Angleterre^  cTins- 
pecter  les  côtes  du  pays  de  Galles, 
bon  rapport  a  été  publié  en  1748. 
On  a  imprimé  de  lui  plusieurs 
-pièces  de  poésies  galloises ,  et  il  a 
laissé,  sur  l'antiquité ,  plus  de  80 
volumes  manuscrits ,  actuellement 
déposés  à  l'école  de  charité  gal.- 
loise  à  Londres. 

♦II.  MORRIS  (Richard) ,  frère 
du  précédent ,  poète  et  critique, 
mort  en  179g,  commis  an  bu- 
reau de  la  marine  d'Angleterre* 
surveilla  deux  éditions  précieuses 
de  la  Bible  galloise,  il  a  aussi 
composé, dans  sa  iangue,queiques 
morceaux  depoésie  et  de  critique^ 

*m.  MORRIS  (Guillaume), 
frère  des   deux  précédens ,  mort, 
en  1764»  a  fait  une  très-grande 
collection  de  manuscrits  gallois.  . 
Il    est    mort    contrôleur   de    la 
douane  à  Holj  liead. 

MORT  (  Jacques  le  ) ,  chimiste 
et  médecin  à. ttailem  en  i65o, 
donna  des  leçons  particulières 
sur.  la  chimie  ,  la  phsa^macio  çt  la 
médecine  à  I^yde.  En  ijoà  il 
obtint  une  chaire  de  chimie  ,  qu'il 
remplit  jusqu'en  1718,  année  de 
sa  mort.   Le  célèbre  Boërhaavo 
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lie  remplaça.  On  a  de  Le  Mort  » 
I.  Chjmia  medico-phjT^ica ,  Lejr- 
de ,  1688  ,  in-8°.  II.  Pharmacia 
ntedico-phjsica  ^  Lejrde,  1688, 
îil-12.  III.  Fundamenta  nos^o-an' 
.  tiqua  tkeoriœ  meéUcœ  ad  naturte 
opéras  ^revocata  y  1700,  Lejde, 
în-8»,  etc. 

*MQRTELLARI  (Michel), 
compositeur  de  musique ,  né  à 
Naples  vers  le  milieu  du  i8*  siè- 
cle ,  se  fît  connoître  k  Rome  , 
à  Milan ,  k  Modène ,  et  k  Venise^ 
par  des  opéras ,  oh  Ton  trouve  des 
morceaux  d'une  facture  agréable 
et  faeile*  On  a  de  lui  plusieurs 
chansons ,  remarquables  par  leur 
simplicité  et  par  leurs  chants 
naït's.  Ses  principaux  opéras  sont , 

I.  Le  Aséuzie  amorose  ^    ^ll^' 

II.  Ezio ,  paroles  de  Métastase , 
1775.  III.  />.  Salterio  Civetta; 
VAntigona  ;  Il  Barone  di  Lago 
nero  ,  1776  et  1777.  IV.  Aies- 
Sandro  nelF  Inaie ,  paroles  de 
Métastase,  1778.  Ce  Composi- 
positeur  est  mort  vers  1790. 

MORTEMART.  Fojez  Rocat- 
fcnouART. 

MORTIER.  Foyet  Martin, 
ïio  XIV. 

MORTIÈRE.    Voyet  Mèschî- 

WOT. 

L  MORTIMER  (  Roger  de  ) , 
seigneur  anglais  ,  aune  belle  fi- 
gure et  d'une  naissance  distinguée , 
mut  infiniment  à  Isabelle  de 
France  ,  femme  d'Edouard  IL 
Après  la  mort  tragique  de  ce 
prince  ,  a  laquelle  Mortimer  con- 
tribua beaucoup  ,  il  gouverna 
entièrement  la  reine  ,  dont  il 
étoit  k  ià  fbis  Famant  et  le  minis^ 
tre.  Etlouarrti  liî  -,  quoique  élevé 
sur  le  trône-pat*  lés  crimes  de  sa 
inèrc,  vojvoit  avec  beaucoup  de 
daine  l^empire  que  cet  indigne  fa - 
'  Tori  av&it  %xix  lui  et  sur  elfe,  La 
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gncrrc  d'Ecosse  ,  q^ui  ne  fut  p«» 
heureuse,  f^t  l'écued  de  sa  faveur» 
Voulant  maintenir  sa  fortune  y 
et  ne  le  pouvant  que  par  la  paix  ^ 
Mortimer  fit  en  i528  un  traité 
humiliant    avec   Robert    Bruce  1 

Sji  s'étoit  fait  élire  roi  d'Ecosse, 
reconnutles  droits  de  ce  prince^ 
et  renonça  aux  prétentions  que  le 
roi  d'Angleterre  avoit  sur  ce 
royaume  ,  se  contentant  d'une 
somme  de  trente  hiille  marcs  ,qu« 
les  Ecossais  dévoient  payer  aux 
Anglais.  Quoique  le  parlement 
eût  ratifié  le  traité  ,  toute  la  na- 
tion ettitiunnura.  Lés  comtes  de 
Kent,  de  Norfolck  ,  deLancastre^ 
prineei  du  sang ,  s'unirent  contre 
Mortimer.  La  foiblesse  d'esprit 
du  comte  de  Kent  fournit  k  ce 
ministre  un  moyen  de  se  venger. 
Il  lui  persuada  qu'Edouard  son 
frère  vivoit  encore  :  le  prince  cré- 
dule fortna  le  dessein  de  le  réta- 
blir. Ce  fut  un  prétexte  d'aceu^ 
sation*  On  vit  1  oncle  du  roi  oon- 
damaë  par  les  larrons  k  perdre  la 
tète  ,  et  ses  erands  biens  confi»- 
r^ués  au  pront  d'un  fils  de  Mor- 
timer. Tant  de  crimes  ne  poU" 
voient  être  long-temps  impunis. 
Ëilonard  III  résolut  ae  se  défaire 
de  ce  monstre.  Il  vint  k  bout  de  le 
surprendre  dans  le  (Gâteau  de 
Notting4iam  ,  où  il  étoil  enfernié  . 
avec  là  reine  Isabelle.  Le  pai4e- 
ment  lui  fit  son  procès  ,  et  le  con- 
damna k  être  pendu.  La  notoriété 
des  faits  suilit  pour  sa  condamna- 
tion, sans  examen.de  témoins, 
sans  môme  entendre  Iccoii^abie, 
qui  £iit  exécuté  en  i55o.  Vingt 
ans  après  ,  en  faveur  du  iils  de 
Mortimer ,  on  annulla  cette  sen- 
leuce-  i  conune  illégale  ;  mais  la 
lM>stérité  Ta  confirmée.  Voyei 
Edouard  CU  ,  n<»  VI  ;  «t  Isabelle, 
n^  I. 

*  IL  MORTIMER  (  Jean  Ha- 
i^iLToit}  t  u^  À  Kast-Rourue,  4aas 
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lé  Comté  de  Sussex,  en  novembre 
1739  ,  se  Youa  k  la  peinture  sons 
la  direction  de  M.  Hudson  ,  alors 
le  peintre  le  plus  renommé ,  et  de 
sir  Joshua  RejnoWs  ,  et  se  forma 
particalicrenient  par  Tétude  assi- 
due de  la  galerie  du  duc  deRiche- 
raond.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  le  roi  Jean  aecord^mt  aux 
barons  la  erètnde  charte  é^ An- 
gleterre ;  tes  batailles  d'j4gen' 
court  t  de  F^oHigem;  de  JRowenay 
la  Scène  des  sorciers  ;  la  suite 
des  progrès  du  vice  ,  en  quatre 
tableaux ,  et  le  sir  ArtJtegull  de 
Spencer,  Cet  artiste  estimable  est 
mort  en  1779. 

t  MORTO  (  Louis  )  ,  peintre 
da  i6*  siècle  ,  né  à  Feltro ,  dans 
la  Marche  de  Trévise  ,  alla  de 
boune  heure  à  Rome  ,  où  il  s'ap- 
pliqua k  la  peinture  des  grottes  , 
^odt  qui  lui  avoit  été  inspiré  par 
»  vue  des  souterrains  et  des  cata- 
combes de  cette  ville ,  ainsi  que 
par  la  visita  de  ceux  de  Tivoli  et 
de  Pouzzoles  ,  qui  n'ont  point 
leurs  semblables.  On  prétend 
qu'il  est  le  premier  qui  ait  peint 
en  ce  genre,  c'est- a-dire ,  en  la 
manière  qu'on  appelle  égratignée. 
11  fit  qa^tcfues  autres  ouvrages  à 
Venise  ,  de  concert  avec  I^e  Gor- 

r*  «,  ainsi  qu'à  Florence  et  dans 
Frionl.  Né  avec  upe  ame  belli- 
queuse y  il  prit  du  Service  dans  la 
troupe ,  et  lut  fait  capitaine  d'un 
€erps  de  200  hommes,  qui  futen- 
?ové  à  Zara  dans  TÉsclavonie  , 
où  il  mourut  dans  un  combat 
contre  les  Turcs ,  à  l'âf  e  de  qua- 
rante-cinq ans. 

ï.  MORTON  ou  Moo»TQK 
(  Jean  ) ,  ne  dans  le  comté  de 
de  Donehester  en  Angleterre  ,  se 
rendit  si  habile  dans  Ja  jurispru- 
dence ,  qu'il  mérita  d'ôtre  a«mis 
dans  le  conseil  privé  des  rois 
tienri  Vi  et  Edouard  ÏV-  €«ile 
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place  bii  fraya  la  route  à  l'évêché 
d'Elj  ,  et  enfin  a  Parcheveché  de 
Çantorberj.  Il  le  méritpit  par 
son  zèle  et  sa  fidélité  envers  .ses 
souverains.  Henri  VII  le  (itcson 
chancelier  ,  et  lai  obti^pt  un  cha- 
peau de  cardinal.  Il  mourut  Taa 
i5oo. 

*n.  MÔRTON(  Jacoues, 
comte  de  ) ,  né  à  Dalkeitn  en 
i53o  ,  étudia  à  Paris  sous  le  fa-r 
meux  George  Buçhanan,  qui^ 

Srofessoit  alors  la  philosophie 
ans  l'université.  De  retour  en 
Ecosse  en  i554î  il  s'j  montra  très- 
ardent  }^  propagçr  la  réforme. 
Accusé  du  meurtre  de  lord  Dam- 
Jey,  il, se  réfugia  en  Angleterre,  ' 
oh  il  resta  jusqu'à  la  bataille  de 
Carberiy  :  à  celte  époque  il  re- 
passa en  Ecosse  ,  et  y  obtint  la  . 
place  de  chancelier.  En  1374  «l 
succéda  au  comte  de  Mar  en  qua- 
lité de  régent ,  et  résigna  sa  place 
en  1579.  Detix  ans  après  il  fut 
condamné  pour  eiime  de  haute 
trahison  a  être  décainté ,  et  fut 
exécuté  à  Edimbourg,  à  l'aide 
d'une  machine  appelée  û  Pucelle  9 
wji'A  avoit  fait  venir  d'IIaUdfax  , 
dans  le  comté  d'Yorck  ,  pour  în- 
tifltider  ceux  qui  s'opposeroieut  a 
son  administration. 

*  m.  MORTON  (William), 
l'un  des  homn^s  de  robe  qui  pri- 
rent les  armes  au  commence- 
ment des  guenres-càviles  ;  il  sedi*- 
ti«gua  en.  qualité  de  lieutenanl^ 
colonel  de  cavalerie."  Le  i*'  juillet 
i663  il  fut  nommé  sergent  .du 
roi ,  et  juge  de  la  cour  du  banc  du 
roi  le  3  novembre  i665. 

IV.  MORTON  (  Thomas  ) , 
né  à  Yorck  en  i564 ,  fnt  profes*- 
seur  au  collège  de  Saint-Jean  à 
Cambridge.  ISon  mérite  lui  pro- 
cura l'év^Tié  de  Chestei*  en  i6i5  , 
J  puiscelui  de  Litchfleld  et  de  Co*- 
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venirj  en  1618  ,  et  enfin  le  siège 
de  Ourhaii^  en  i632.  Il  s'y  fit  es- 
timer et  chérir  jusqu'à  l'ouver- 
verture  du  parlement,  le  3  novem- 
bre 1640.  Alors  la  populace  se 
souleva  centre  lui  ,  et  on  lui 
donna  des  gardes  pour  le  mettre 
h.  Fabri  des  violences  et  des  insul- 
tes. Il  mourut  le  2a  septembre 
lôSg.  On  a  de  lui  Apologia  ca- 
tholica  ,  Londres  ,  i6o5  et  1606  ,; 
a  yol.  in-4'*  ;  De  aucfoHtaie  prin- 
cipum ,  in-4*  >  et  divers  autres 
ouvrages  estimés  des  théologiens 
anglais. 

MORVILLE.  Foje%^  Akmenqn- 

VILLE. 

I.  MORVILLIERS  (Pierre  de) , 
fîîs  de  Kiilippe  ,  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Paris ,  issu 
d'une  famille  noble  de  Picardie  , 
fait  chancelier  en  \lfii  ^  étoit 
un  homme  hardi  et  véhément. 
Louis  XI  Penvoja,  en  i464>  ters 
Philippe,  duc  de  Bourgogne. 
Le  chancelier  parla  à  ce  prmce 
et  au  comte  de  Charolais  son  fils 
■en  termes  si  désobligeans ,  que 
le  comte ,  indigné  ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  à  l'archevêque  de 
•r^arbonne  que  le  roi  s'en  repen- 
tiroit.  En  effet ,  ce  fut  la  première 
étincelle  de  la  guerre  ditedu  -B^Va* 
public,  La  paix  faite  ,  Louis  XI , 
causant  avec  le  comte ,  lui  dit  de- 
vant tout  le  monde:  «Qu'il  n'a- 
•voit  point  eu  de  part  à  ce  que  ce 
•fou  de  Morvilliers  lui  a  voit  dit 
jnal  à  propos.  »  Le  roi ,  désavoua 
le  chancelier,  et  le  destitua ,  pour 
xionner  au  comte  une  satisfaction 
entière.  Morvilliers,  retiré  auprès 
du  duc  de  Guienne,  survécut 
long-temps  h  sa  déposition,  et  ne 
mourut  que  vers  la  tin  de  1476, 
ne  laissant  qu'une  fille. 

IL  MORVILLIERS  (Jean  de) , 
.d'abord    lieutenant  -  général    de 
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Bourges  ,  doyen  de  la  cathé^ 
draie  de  cette  ville ,  puis  con- 
seiller au  grand-conseil  ,  et  en 
cette  quaUté  l'un  des  juges,  du 
chancelier  Pojet  ,  en  i547, 
né  k  Blois  en  i5o7  ,  du  procu- 
reur du  roi  ,  n'étoit  pas  de  la 
même  famille  que  le  précédent. 
Ses  talens  l'ajant  fait  counoitre ,  il 
fut  envoyé  en  ambassade  à  Ve- 
nise ,  et  s'y  conduisit  en  homme 
plein  d'adresse  ,  de  bon  sens  el 
de  probité.  De  retour  en  France, 
il  obtint  l'évêché  d'Orléans  en 
i55'i,  et  la  ptace  de  garde  deS' 
sceaux  ^n  i568.  Ses  talens  écla- . 
tèrent  au  concile  de  Ti-entc ,  oà 
l'on  admira  également  son  esprit 
et  son  zèle.  Cet  iQustre  prélat  se 
démit  de  son  évêché  en  iS^I , 
et  mourut  à  Tours  le  23  octobre 
1577. Les  gens  de  lettres  de  tontes 
les  nations  célébrèrent  sa  mé- 
moire comme  celle  de  leur  bien- 
iaiteur.  C'étoit  un  grand  homme 
d'état ,  quoique  un  peu  inquiet. 
Il  quitta  les  sceaux  ,  et  les  reprj^ 
ensuite.  Les  Guise  contribuèrent 
beauco.ujp  à  son  élévation.  L 
fut  le  clernie^  mâle  de  sa  fa 
mille. 

1 1.  MORUS oirMoRE  (sir  Tho^ 
mas),  chancelier  d'Angleterre 
sous  Henri  VIII,  fils  du  chevalier 
sir  John  More ,  Tun  des  ju^es 
de  la  cour  du  banc  du  roi,  dis- 
tingué par  ses  talens  et  son 
intégrité  ,  naquit  à  Londres  ea 
1480.  La  science  et  la  vertu  fu- 
rent l'unique  objet  de  l'ambition 
de  sir  Thomas  ,  et  il  posséda 
éminemment  l'une  et  l'autre.  A. 
l'étude  des  langues  mortes  il 
joignit  celle  des  langues  vivantes  , 
et  les  différentes  connoissance« 
qui  peuvent  orner  l'esprit.  Henri 
Vin,  roi  d'Angleterre,  se  servit 
de  lui  dans  plusieurs  ambassades. 
La  sagacité  et  les  talens  de  Morus 
brillèretit  siur-tout  dans  les  coiii'(>- 


MO  RU 

tences  pour  la  pQix  de  Caiwbrai 
tn    15*20.    La  charge  de    grand- 
chanceher  d'Angleterre  fut  la  ré- 
compense  de    son   zélp  pour  le 
service  de  son  maître.  (  f^ojr,  Hol- 
BEiN  ).  Morus  remplit  cette  place 
"de  manière  à  ne  pas  faire  regret- 
ter son  prédécesseur.  Wolsey  n'a- 
voit  montré  que  de  la  hauteur , 
le  nouveau  chancelier  ,  au  con- 
traire ,  accueillit  tout  le  monde 
avec  bonté.   Exact  dans  Padmi- 
nistratipn  ^e  la  justice ,  il  termi- 
noit    les    affaires     sur-le-champ. 
Son  intégrité  ne  faisoit  acception 
de  personne ,  et  son  désintéres- 
sement lui  faisoit  rejeter  tous  les 
dons.    Ses  enfans   se  plaignoient 
quelquefois  de  ce  qu'il  ne  profi- 
toit  pas  de   son  élévation   pour 
leur  avancement.  «  Mes  entans  , 
leur     répondit-il  ,     laissez  -  moi 
rendre  la  justice  à  tout  le  monde  ; 
votre  gloire  et  mon  salut  en   dé- 
pendent. Mais  ne  craignez  rien, 
vous  aurez  toujours  le  meilleur 
partage  :  la  bénédiction  de  Di^u 
et  celle  des  hômnies.  »  En  effet , 
lorsqu'il  quitta  la  charge  de  chan- 
celier, il  ne  lui  resta  que  son  pa- 
trimoine ,  quelques  terres  de  peu 
de  revenu  que  le  rtoi  lui  avoitdon- 
nées,  et  environ  cent  livres  ster- 
ling en  espèces.  Ce    dénuement 
est  d'Jautant  plus  digne  d'admi- 
ration.,    que  le  chancelier  jouit 
dans  le  principe  de  la  faveur"du 
roi  à  un  tel  degré,  qu'il  le  faisoit 
appeler    dans    ses    momens    de 
loisir  pour  le  seul  plaisir  de  con- 
■  verser  avec  lui ,  et  qu'il  l'a  voit 
admis  dans  l'intérieur  de  son  pa- 
lais a\ec  la  plus   grande    fami- 
liarité.  Les   sceaux  furent    pour 
'sir  Thomas  une  preuve  dé  cette 
faveur  ;  car  il  fut  le  premier  laïc 
im(juel  ils  furent  confiés.  Ils  ne 
demeurèrent     entre    ses    Inains 
que  deux  auset  demi.  Henri  Viîl , 
amoureux  d'Anne    de   Boulon  , 
"rompit  les  liens  qui  l'attaohoieat 
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k  l'Église  romaine  5  Morus  fut 
obligé  de  se  démettre  en  i53i. 
On  employa  toutes  sortes  de 
moyens  pour  lui  arracher  le  ser- 
ment de  suprématie  que  Je  roi 
exigeoit  de  tous  ses  sujets  ;  mais 
il  n''étoit  pas  homme  à  user  de 
détours  pour  mettre  ses  jours  en 
sûreté  ,  lui  qui  disoit  des  casuis- 
tes  «  que  leur  art  n'étoit  point 
de  préserver  les  hommes  du  pé- 
ché, mais  de  leur  apprendre  com- 
ment il's  pouvoient  approcher  du 
péché  sans  pécher.  »  La  douceur 
n'ayant  pu  d'abord  le  toucher  , 
on  eut  recours  à  la  violence  ;  on 
le  mit  en  prison.  On  lui  enleva 
ses  livres ,  «a  seule  consolation. 
Ses  amis  tâchèrent  de  le  gagner, 
'  en  lui  représentant  qu'il  ne  clevoit 

Î)oint  être  d'une  autre  opinion  que 
e    grand -conseil     d'Angleterre. 
«  J'ai  pour  moi  toute  l'Église , 
répondit  -  il ,  qui  est    le  grand 
conseil  des  chrétiens.   »  Sa  fem- 
me le  conjura  d'obéirau  roi,  et 
de  conserver  sa  vie  pour  la  con- 
solation et  le  soutien  de  ses  en- 
fans.    «  Comliien    d'années,  lui 
dit-il ,  pensez-vous  que  je  puisse 
encore  vivre  ? —  Plus  de  20  ans  , 
répondit-elle.  —  Ah  !  ma  femme, 
lui  dit-il  ,  veux-tu  donc  que  j'é- 
change    l'éternité     avec      vingt 
ans  ?  »  Il  employa  en  prières  Te 
temps  qui  se  passa  entre  sa  con- 
damnation  et  sa  mort.  La  veille 
de    l'exécution ,    il  écrivit    à  sa 
fille  Marguerite  avec  du  charbon, 
et  sur  du  papier  qu'il  avoit  sur- 
pris ,    pour     lui     mander     quo 
«bientôt  il  ne  seroit  plus  à  charge 
k  personne  ;  qu'il  brâloit  d'envie 
de  voir  son  Dieu,  et  de  mourir 
le  lendemaiti ,    qui  étoit  l'octare 
du    prince    des    apôtres  ,    et   la 
fôte  de   la  translation    de    saint 
Thomas  de  Cantorbcry  ,  jour  du 
grande    consolation    pOur.  lui.  » 
Il  parloit  ainsi ,  parce  qu'il  mou- 
roi  t  pour  la  déiense  de  la  pri- 
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mauté  do  saint  Pierre  ,  et  que  toute 
•sa  vie  il  avoit  eu  une  aévotion 
particulière  à  saint  Thomas  son 
patron.  Henri  VXII ,  le  voyant  iné- 
branlable ,  lui  fit  trancher  la  tête 
le  6  juillet  i555.  Sa.  mort  fut 
celle  d'un  martyr.  Il  avoit  vécu 
sans  orgueil  :  il  mourut  sans  foi- 
blesse.  L'histoire  a  conservé  quel- 
ques traits  qui  peignent  bien  son 
caractère  vertueux  et  austère , 
mais  manquant  quelquefois  de  di- 
gnité. Un  grand  seigneur  lui 
ayant  envoyé  deux  flacons  d'ar- 
gent d'un  grand  prix ,  pour  se  le 
rendre  favorable  dans  un  procès 
fort  important  ;  le  magistrat  les 
fit  remplir  du  meilleur  vin  de  sa 
cave  et  les  renvoya  à  celui  de  qui 
ils  venoient.  «  Vous  assurerez  vo- 
tre maître,  dit-il  au  domestique 
qui  les  avoit  apportés  ,  que 
tout  le  vin  de  ma  cave  est  à  son 
service.  »  La  veille  du  jour  qui 
devoit  décider  de  son  sort  ,  on 
vint  pour  le  raser.  «  J*ai ,  dit-il , 
à  son  barbier  ,,un  grand  diâerent 
avec  le  roi.  Il  s'agit  de  savoir  s'il 
aura  ma  tête  ,  ou  si  elle  me  res- 
tera. Je  n'y  veux  rien  faire,  qu'elle 
ne  soit  bien  à  moi.  »  il  répondit 
à  celui  qui  vint  lui  dire  que  «  le 
roi  avoit  modéré  l'arrêt  de  mort 
rendu  contre  lui  à  la  peine  d'être 
seulement  décapité  :  »  Je  prie 
Dieu  de  préserver  tous  mes  amis 
d'une  semblable  clémence  !  »  Au 
pied  de  l'échafaud  où  il  de- 
voit être  exécuté  ,  il  dit  à  un  des 
assistans  :  «  Aidez-nu)i  à  monter, 
car  il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
vous  m^aidiez  à  descendre.  «  Lors- 
qu'il eut  rais  la  tele  sur  le  billot 
pour  recevoir  le  coup  mortel ,  il 
s'aperçut  que  sa  barbe  étoit  en- 
gagée sous  son  menton,  il  la  dé- 
«jagea ,  et  dit  à  rexécuteur  :  a  Ma 
barben'a  pas  commis  de  trahison, 
.  il  n'est  pas  juste  qu'elle  soit  cou- 
plée. »  Rien  ne  manqua  à  la  gloire 
Ue  sa  ùïif  dit  Hume,  si  ce  ue^t  une 
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cause  où  il  entrât  moins  de  SOr 
perstitions  et  de  puérilités.  Tho7 
mas  Morus  étoit  d'qn  tempérar- 
ment  flegmatique  ;  il  avoit  Taie 
riant  et  l'abord  facile.  Il  vécut 
toujours  avec  beaucoup  de  fra-i- 
galité.  Son  zèle  pour  la  religion 
catholique  étoit  excessif ,  et  les 
luthériens  lui  reprochèrent  d'avoir 
fait  punir  de  mort  ceux  qui  iavo- 
risoient  leurs  opinions.  On  a  d^ 
lui  ,  I.  Un  livre  plein  de  bonnes 
vues  ,  dont  quelques  -  unes  sont 
ioexécutables  ,  intitulé  Utopia  , 
Glascow,  1730,  in-S",  et  Oxford, 
i663,  in-8*».  Il  a  été  traduit  eu 
français  par  Jehan  Le  Blond ,  Pa- 
ris, i55o,  in-S»,  ensuite  par  Guea- 
deville,  in-ia  ,  Leyde  ,  1715  ,  et 
Amsterdam,  1750.  Cet  ouvrage 
contient  le  plan  d'une  république, 
a  l'imitation  de  celle  de  Platon  ; 
mais  il  n'est  pas  écrit  du  style 
éloquent  du  pnilosophe  grec.  U 
voudroit  étabbr  un  partage  abso- 
lument égal  de  biens  entre  tous 
les  citoyens  ;  idée  chimérique  ! 
ll  prêche  un  araoucde  la  paix  et 
un  mépris  de  l'or ,  qui  exposeroU 
a  des  injustices  continuelles  de  la 
part  d'un  voisin  puissant  et  am- 
bitieux. Il  voudroit  que  les  fiai^- 
cés  se  vissent  tout  nus  avant  dâ 
se  marier  ;  et  enfin  que,  lorsqu'un 
maladeest  désespéré^il  se  donnât 
ou  se  fit  donner  la  mort,  a  Son 
système  politique,  quoiqne  bon 
en  certaines  choses  (dit  Nicéron  , 
qui  ne  regarde  V Utopie  que  comme 
une  débauche  d'esprit  )  ,  est  ce- 
pendant rcpréheusible  dans  d'au- 
tres ,  et  impossible  dans  la  pra- 
tiqoe.  »  Le  vertueux  Morus,  ju- 
geant les  hommes  d'après  luî- 
mêm  * ,  n'avoit  pas  assez  calculé 
les  efforts  irrésistibles  des  passions 
humaines ,  qui  ne  permettent  pas 
de  g0uverner'  les  peuples  coxnn^e 
nne  colonie  de  sa^s  uniqueme/^  t 
occupés  de  faire  le  bien  et  d'élui- 
guer   le   mal.  IL   L'Histouv  <4» 
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kichalt^d  tn ,   roi  ^ Angleterre, 
HI.  Celle  d'Edouard  F,  IV.  Une 
Version  laline  de  trofs  dialogues 
de  Lttci<?n.  V.  Une  réponse  très- 
\ive  à  Luther ,  sous  le  nom  de 
Tliomas  Mosseux,  VI.  Un  dialo- 
gue intitulé   Qubdmors  profide 
fitsietida  non  s  et,  Vîï.  Des  Lettres, 
Vni.  Des  Epigrammes,  Ces  dif- 
férens  ouvrages,   en   latin,  ont 
été  recueillis  en  i565,   in-folio  , 
^  Louvain.  Mélanehthon  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  ses  Let- 
trés,  Londres ,  i642,in-«foL  Voy, 
sa  Vie  en  anglais,  par  Thomas 
MoftuS ,  prêtre ,  son  anière-petit- 
ftls,  mort  à  Rome  en  i6!25 ,  pu- 
bliée k  Londres,  16*27,  in-4°  ,  ou 
i6'i6,  in-8®  ,  et  un  Portrait  de 
6on  corps ,  de  son  ame  et  de  son 
esprit ,  dans  une  lettre  d'Erasme 
à  nittten  ,  du    21   juillet   iSig. 
Erasme   avoit  été  lié   de  bonne 
heure  de  là  manière  la  plus  in- 
time avec  Thomas  Morus ,  mais 
ris  ne  se  connoîssoient  encore  que 
par  correspondance  ,    lorsquri- 
rasme  vint  en  Angleterre   dans 
llntention  dé  connoîti-e  person- 
nellement sir  Thotnas.  Le  hasard 
toulut  qu'ils    se   rencontf-assent 
avant  de  s'être  vus  chez  le  lord 
maire  ,  où  ils  étoient  invités  Si  dî- 
ner; la  conversation  engagea  en- 
tre les  deux  amis  une  aiscussion 
vive,  dans  la queileErasme,  frappé 
de  la  pénétration  de  son  adver- 
È^ite ,  ne  put  s'empêcher  de  s'é- 
èricr ,  Aut  tu  Morus  es  ;  aut  nul^ 
hs  ;  sir  Thomas  repartit  avec  vi- 
vacité ,  Aut  tu  es  Erainius  ,  aut 
diabùbis, 

t  II.  MORUS  (  Alexandre  ) , 
iïé  k  Castres ,  en  i6i6 ,  ^\xn  père 
écossais  ,  et  principal  du  conége 
que  les  calvinistes  avoient  en  cette 
yiihe  ,*  fat  envoyé  à  Genève ,  où  il 
rem]plit  l^s  chaires  de  grec ,  de 
théologie ,  et  la  fonction  de  mi* 
nistre.  Sa  passion  pourieslemmes, 
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et  sSi  conduite  peu  régulière  ,  lui 
suscitèrent     un    erraud    nombre 
d'ennemis.  Saumaise ,  instruit  de 
leur  soulèvement  ,    l'appela    en 
HoFUtidé,  0(1  il  fut  nomme  profes- 
seur de  théologie  à  Middelbourg , 
puis  dTiistoire  à  Amsterdam,  il 
remplit  ces  places  en  habile  hom- 
me, et  fit,  ïah  i655  ,  uu  vo^^agc 
assei  long  en  Italie.  Ce  fut  duraiit 
ce  voyage  qu'il  publia   un  beau 
Poërhe  sur  Ta  délaite  de  la  flottg 
turque  par  les  V^énitiens  ,  impri- 
mé a  Amsterdam  ,  j658  ,  in-fol. 
Cet  ouvrage  lui  valut  une  chaîne 
d'or ,  dont  la  république  de  Ve- 
nise lui  fit  présent.  Dégoûté  de  la 
Hollande,  il  vint  exercer  le  mi- 
nistère k  Charenton.  Ses  sermons 
(attirèrent  la    foule  ,  moins   par 
leur  éloquence  que  par  les  allu- 
sions satiriques  et  les  bons  mot9 
dotit  il  les  semoit.  Ce  genre  àt 
style  réussit  dans    sa  bouche  , 
parce  qu'il  lui  étoit  naturel,  et 
rehdit  Hdicules  ceux  qui  vou lu- 
rent Pimiter.  Llmpétuosité  de  sou 
imagination  lui  procura  de  nou- 
velles'querelles,  sur-tout  avec  Dail: 
Je ,  qui  le  confondit.  Cet  hommd 
singulier  mourut  à  Paris,  dans  la 
maison  delà  duchesse  de  Rohan, 
le  iW)  sej)tembre  1670  ,  à  54  ans, 
sans  avoir  été  marié.  On  a  de  lui, 
I.  Divers  Traités  de  controverse.' 
n.  De  belles  Harangues  et  des 
Poëmes  en  latin.   IlL  tfne  ré- 
ponse k  Milton,  intitidée  Atexan^- 
dri  Morijîdes  publica ,  La  Hayei 
1654  ,  in-8°.   Milton  l'a  cruelle- 
ment déchiré  dans  ses  écrits.   Ce 
que  l'on  a  imprimé  des  sermons 
de  Morus   ne  répond  point  à  la 
réputation  qu'il  s'étoit  acquise  en 
Ce  genre.  Le  panégyrique  de  cet 
écrivain  a  été  imprimé  à  Amster^ 
dam,  1695,  in-8*. 

tni.  MORUS  OM  More  (Henri), 
né  en  161 4  ^  Grantham  dans  la 
conrté  de  Lincoln ,  passa  Sa  vît 
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studieuse-  à  Caml)riclge ,  dans  le 
Collège  de  Christ,  oii  il  avoit  été 
agrégé.  Après  avoir  lu  Arislole , 
C^ardan,  Jules  Sicàliger,  peu  sa- 
tisfait de  leurs  ouvrages  et  d'uoe 
•  philosophie  qui  ,ne  répondant  pas 
a  son  attente,  jifes'accordoit  point 
avec  la  tournure  de  son  éspnt ,  il 
crut  avoir  ^trouvé  le  trésor  qu'il 
therchoit  dans  les  sectateurs  de 
Platon  et  les  théolognens  mvsti- 
ques  tels  que  Ficin ,  Plotin ,  Tris- 
mégistë,  etc.  Il  s'attacha  a  leurs 
principes  dont  il  parut  imbu  (ouïe 
Sa  vie.  il  fit  paroître  en  i64o  son 
ouvrage  ,  intitulé  Psycho-Éoia  , 
ou  la  vie  de  rame  ,  réimprimé  en 
i647)Spus  lé  titre  àe  Poèmes  phi- 
losophiques,  Ses  écrits  sous  le 
titre  de  Mjstères  de  la  Divinité , 
Mystères  de  F  iniquité.  Collections 
philosophiques  ,  eurent  une  telle 
vogue  qu'il  fut  légué  par  Jean 
Cockshuit  une  soçime  de  trois 
mille  livres  sterling  pour  en  faire 
faire  une  traduction  latine.  La 
collection  de  tous  ses  oinfrages  a 
été  donnée  en  1679  ,  en  3  gros 
^ol.  in-fol.  Henri  Morus  **èTusa 
plusieurs  bénéfices  et  même  des 
évêchés,  et  mourut  en  1687,  à 
yZ  ans.  Il  y  a, eu  plusieurs  autres 
savansdu  nom  de  Morus.  P^OD^ez 
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t  IV.  MORUS  ou  More  (  Mar- 
guerite )  ,  l'aînée  des  filles  du 
chancelier,  fut  pour  son  père  ce 
que  Tullie  a  voit-été  pour  Cicéron. 
Elle  fut  mariée  à  William  Roper, 
écuyer,  qui  écrivit  l'histoire  de  son 
beau-père,  publiée  par  Hearne  a 
Oxford,  en  1716,  in-8°,  et  se  dis- 
tingua autant  par  ses  connoissan- 
rcs  que  par  ses  vertus  et  sa  piété. 
Marguerite  professa  hautement  la 
foi  orthodoxe  en  Angleterre,  et 
n'oublia  rien  pour  avoir  la  liberté 
de  consoler  son  père  dans  sa  pri- 
son. On  ditque,  pour  l'obtenir,  die 
fit  tomber  entre  les  mains  du  coa- 
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►bi^rge  «ne  lettre  qu'elle  feîgmi- 
d'éj;rire  à  l'illustre  captif  pour  lui 
persuader  de  consentir  aux  vo- 
lontés du  roi  ;  mais  dès  qu'elle 
fut  dans  la  prison  ,  elle  lui  con- 
seilla de  soutenir  avec  constance 
les  intérêts  de  l'Église.  Ce  grand 
homme  ajant  eu  Ta  léle  ti^auchée, 
elle  la  racheta  de^  l'exécuteur  de 
la  jusîic^j  et  la  conserva  préciei;- 
sement.  Elle  la  fit  transporter 
dans  une  boîte  de  plomb  à  Can- 
tofberj,  dans  le  tombeau  de  la  fa- 
mille Roper ,  et  voulut  qu'à  sa 
mort  elle  fût  placée  entre  ses  bras^ 
Celte  femme  exemplaire  chercha 
dans  lès  lettres  un  soulagement  k 
sa  douleur.  Elle  possédoit  les 
langues  et  la  littérature,  et  a  laissé 
divers  ouvrages.  Marguerite  mou- 
rut en  i544'  —  Elle  a  voit  eu  cinq, 
enians ,  parmi  lesquels  tine  de  ses 
filles ,  du  nom  de  Marie ,  s'est  dis- 
tinguée par  les  mêmes  taiens  qui 
illustrèrent  sa  mère,  et  a  traduit 
l'Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe 
du  grec  en  latin* 

*  MORT  li^ËLVANGE,  déca^ 
pité  le  14  mai  1794  ,  âgé  de  56 
ans  ,  eist  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  I.  Notice  ôHxjlvï  ouvraj^ 
intitulé  Recueil  pour  Sf*ruir  à 
t  histoire  ..métallique  des  duchés 
de  Lorraine  et  de  Bar  ,  Nanci , 
1782  y  in-8®.  IT.  Essai  historique, 
sur  les  progrès  de  ta  grashire 
en^ médailles  chez  les  artistes 
lorrains  ,  1783  ,  iu-8*».  III.  iW 
tice  dune  collection  métallique^ 
donnée .  à  la  bibliothèque  de 
Nanci  par  le  roi  Stanislas  /", 
1787 ,  gr.  in-8°. 

IVîORZILLO.  Fofez  Fox-Mo»- 
ziLLo  ,  n»  VI. 

*  î.  MOSCA  (Simon  )  ,  sculfj- 
teur  et  architecte,  né  à  Seltigueno, 
village  de'ïoscane  ,  en  i49^» 
fut  élève  d'Antoine  de  SaugaUo. 
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iDoné  d'un  talent  flexible  ,  aucun 
artiste  moderne  n'imita  comme 
lui  Ie$  sculpteurs  grecs  et  romains. 
II  Ht  des  morceaux  difficiles  ,  et 
de  la  plus  grande  beauté  en  cha- 
piteaux ,  en  bordures  ,  en  corni- 
ches, en  trophées  ,  et  girandoles  , 
dans  lesquels  il  introduisit  des 
fleurs,  des  feuilles  et  des  oiseaux, 
et  qu'il  releva  par  des  spirales,, 
des  points  k  jour  ,  de«  entailles 
et  des  rainures ,  exécutés  avec 
autant  de  goût  que  de  grâce  et 
d'élégance.  Florence,  rérouse, 
Loretto  ,  Rome  ,  Arezzo  ,  Or- 
vieto,  lurent  lés  villes  où  il  exerça 
s^s  talens.  Il  s'établit  dans  cette 
dernière ,   et  il  mourut  en  i554. 

*  II.  MOSCA  (Gaspard)  de 
Salerne  ,  embrassa  les  ordres  sa- 
crés au  i6*  siècle  ,  et  fit  impri- 
mer un  ouvrage  intitulé  De  Sa- 
lernkanœ  Ecclesiœ  episcopis  et 
archiepiscopis  catalogus  ,  Nea- 
poli,   i594,  in-4«.  ^ 

♦MOSCARDO  (le  comte 
Lnuis }   ,   patricien    de   Vérone , 
célèbre  littérateur ,  florissoit  dans 
le  ij*  siècle  ,  et  remplit  avec  dis- 
tinction les  charges  les  plus  ho- 
norables de  sa  patrie.   Il  a  écrit 
tHistoii^  de  Vérone  en  1 2  livres, 
<ju'il  enrichit  d'excellentes  notes 
et  de  renseignement  précieux  que 
lui  seul  étoit  en  état  de  se  procu- 
rer. Il  se  rendit  aussi  recomman- 
-dable  par   l'établissement    d'un 
Musée  dont  il  publia    le    cata-  ; 
logue  ^)us  le  tifre   suivant  :  iî/e- 
niorie  del  Museo  del  conte  Lo- 
davico   Moscardo  ,   descritte  in 
tre   libri  ,      ché   trattano     délie  ^ 
cose  antiche  ,  piètre  ,  minerali  , 
e  terre  de'  coralU  ,  conchigUe  , 
ttaimali ,    frutti ,    etc, ,    in   esso 
esistenti ,  Yerona  ,   1^62  ,  in-l'oi. 
figures. 

*  MOSCATELLO  (Jean-Ber- 
nard  )  ,  Napolitain,  jurisconsulte 
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du  16*  siècle  ,  publia  la  Pratique 
des  tribunaux j  imprimée  avec  les 
additions  de  François  -  Marie 
Prato  en    i645. 

*  MOSCHENI  (Charles  )  ,  ju- 
risconsulte et  célèbre  littérateur 
d'Ancone  ,  florissoit  dans  le  ly"» 
siècle.  On  a  de  lui ,  I.  Pro  trans- 
latione  Hierosolymis  Anconani 
S,  Ciriaci  ,  martjris  ,  Anconœ 
prœcipui  patroni  ,  conjiitatio  col' 
lectionis  novarum  opinionum , 
quant  futiles  nonnulU  compila^ 
runt  et  levés  ,  Ancona; ,  1673  , 
in-4.  II.  La  severità  indulgente 
praticata  délia  divina  giustizia 
colle  provincie  del  Piceno  e  Mo- 
magna  y  Ancona  ,  1662.  IIL  Bi^ 
lancia  doro  al  signor  cardinal 
Pietro  Basadonna^ycnezia,  1687. 
IV.  Tacito  istoriato.  Ce  dernier 
ouvrage  fut  traduit  en  latin  par 
Le  Bleu. 

t  MOSCfflON  ;  c'est  le  nom 
de  quatre  auteurs  ,  cités  par  Gn- 
lien  ,  Soranus,  Pline  ,  et  Pîutar- 
que.  On  ne  sait  duquel  sont  les 
vers  qui  se  trouvent  dans  les , 
poètes  grecs  de  Plantin ,  i568  , 
m -8*».  On  n'est  pas  moins  in- 
certain sur  le  livre  De  Mi^lie- 
bribus  ntorbis.  C.  Gessner  y  a 
joint  des  scolies  ;  et  Gaspard 
Wolphius  ,  son  disciple ,  le  fit 
paroi  tre  en  grec  ,  à  Baie  i566  , 
in-4**.  Israël  Spachius  l'a  donné 
en  grec  et  en  latin  ,  dans  Cincs- 
diorum  lib/i,  Strasbourg,  1597  > 
in-fol.  Mais  là  meilleure  édition 

2ui  existe  est  celle  donnée  par  M. 
'.  O.  Dewez,  grec.lat. ,  Viennae  , 
1795  ,  inrS".  Elle  a  été  faite  sur 
un  excellent  manuscrit  ,  trouvé 
dans  la  bibliothèque  de  Vienne  • 
La  traduction  latine  est  nouvelle. 
Il  faut  cependant  avouer  que 
Moschion  est  un  auteur  médiocre  ; 
aussi  le  célèbre  Wiukelmann  na 
voulut  jamais  se    charger   d'en 
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faire    une   traduction,  quoiqu'on 
Ten  priât. 

t  MOSCHOPULtrS  (  Emma- 
nuel) ,  nom  de  deux  écrlvaios 
crées.  Le  premier,  natif  de  Can- 
4ie  ,  dans  le  i4"  siècle  ,  a  laissé 
im  livre  intitulé  Question  de 
Çrammaire,  i545  ,  in-4°.  Le  se- 
cond ,  neveu  du  premier  ,  passa 
en  Italie  vers  i455  ,  au  temps  de 
la  prise  do  Constantinople  j  et 
composa  un  Lexicon  grec  ,  ou 
Recueil  de  mots  atliques  ,  i545  , 
îu-4°  :  une  syntaxe  ,  imprimée  a 
Venise  15*25  ,  in-S"  :  des  Eglo- 
folies ,  Veniiie  ,  i524}  In-fol.  .  des 
Scolies  grecques  sur  Hésiode , 
Venise  ,  i557  ,  et  Leyde  i6o5, 
in-4°  ,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages. 

|I.  MOSCHtlS^  poëte  buco- 
lique grec,  vivoil  du  temps  de 
Ptolémée-Pbiladelpbe  ,^ussi  bien 
que  Théocrite  et  Bion.  Il  nous 
reste  de  lui  quelques  poésies 
pleines  de  goût  et  de  délica- 
tesse ,  qui  ont  été  imprimées 
avec  celles  de  Bion  ,  i68q  ,  in- 
12  5  a  cause  du  rapport  de  leur 
matière  et  de  leur  caractère.  Per- 
rault, qui  n'étoit  pas  admira- 
teur des  anciens  >  dit  cependant 
que  lldjHe  de  Moschus ,  mtiluîée 
V  Amour  fugitif ^  «est  une  des  plus 
agréables  poésies  qui  se  soient  ja- 
mais faites  ,  et  qu'elle  ne  se  res- 
sent point  de  son  antiquité.  »  On 
estime  l'édition  de  ce  poêle  de 
iBruges ,  par  Adolphe  Mercker- 
cbus  ,  i5o5  ,  in-4**  ;  celle  donnée 
jjar  Henri  Etienne ,  Venise ,  1 555 . 
;ia-4*'  î  ^^  celle  faite  par  Daniel 
Ueiusius  ,  accompag"<i*^  *^^^  Poé- 
sies de  Théocrite ,  de  Bion  et  de 
,Simmius,  augmentée  des  notes 
de  divers  commeptateurs ,  in-4'* , 
,ï6ci4;  et  celle  f?iite  avec  Kion , 
*k  Oxford,  1748  ,  Hi-B°.  M.  Tho. 
Chr.  Harlds  a  donné  atussi  une 
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bon^e  édition  de  Moschus  «t 
Bion  ,  grec  latin  ,  avec  les  notes 
dlieskin,  Erlang ,  1780,  in-8». 
Mais  la  plus  jolie  est  celle  ,  toute 
grecque,  de  Gilb.  Vakefield,  Lon- 
dres, 1795,  in-8**  ,  dont  on  a  tii-é 
quelques  exemplaires  in  -  4*- 
Longe  pierre  a  traduit  en  vers 
français  les  Idjlleà  de  Moschus 
avec  celles  de  Bion  ,  Paris ,  1686 , 
in-i2  ,  et  Amsterdam  1688  ,  pet. 
in-8*>  ;  et  M.  J.  B.  Gail  les  a  tra- 
duites en  prose.  Paris  ,  xjgS  , 
%. ,  iB-80. 

If.  MOSCHUS  (  Jean)  ,  soï- 
taîre  et  prêtre  du  monastère  de 
Saint-Théodose  a  Jérusalem  ,  vi- 
sita les  monastères  d'Orienl  et 
d'Egypte  ,  et  alla  à  Borne  avec 
Sophrone  ^  son  disciple.  U  dc^ia 
au  compagnon  de  ses  voyages 
un  ouvrage  intitulé  Le  Pré  spi- 
rituel. On  j  trouve  la  vie,  les 
actions  ,  les  sentences,  et  les  mi- 
racles des  moines  de  difTérens 
pays.  Jje  style  en  est  simple  et 
négligé  ,  en  grec.  Il  a  été  inséré 
dans  les  f^ies  des  Pères  de  Ros- 
-weyde ,  seulement  en  latin.  Le 
-p.  Pronton-du-Duc  l'a  donné  en 
grec  l'an  1624,  mais  avec  des 
lacunes  qui  ont  été  remplies 
par  Cotelier  dans  ses  Monum^ns 
de  VEgtise  grecque^  tome  II.  Ar- 
nauld  d'Andilly  en  a  dotmé  une 
-traduction française.  Ilaomisdans 
sa  traduction  oeaucoup  de  pas- 
sages de  l'original.  MoschuÀ  mou- 
rut en  6t9  >  selon  la  plçis  cpio- 
mune  opinion  ;  d'autres  disent  en 
450. 

'^  ïli.  MOSCHUS  {  Démétrius), 
•Grec  de  nation  ,  poêle,  orateur, 
qui  Vivoit  sur  fa  lin.  du  i5* 
siècle,  et  vers  le  milieu  du   suir 


vaut  ,  habita  long-temps 
rare ,  et  ensuite  demeura  suc- 
cessivement à  Mirandole  ,  à 
Mantoae,  etk'Yeuise.Ona  dehn 
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Ûes  Poésies ,  des  Discours  ,  et  un 
poème  sur  Hélène  ,  dont  Giraldi 
fait  beaucoup  d'éloges  dans  son 
Recueil  iiaitulé  Les  Poètes  de 
mon  temps, 

,  MOSELL AN  (Pierre) ,  savant 
grammairien  ,  fils  d'un  vigne- 
ron de  Protog-,  près  de  Co- 
bleut2«  et  \\\n  des  principaux 
oi^nemens  de  l'université  deLeip- 
sick  ,  où  il  mourut  le  19  ayril 
i524  5  ^  donné  divers  Oui»ra' 
gas  de  Grammaire  ,  et  des  Notes 
sur  des  auteurs  latins. 

MOSEOSO  d'A^lvahado  (Louis), 
officier  espagnpl ,  accompagna 
François  PizaiTO  dans  la  con- 
quête du  Pérou  ,  puis  Ferdinand 
Solo  dans  son  vovage  de  Flo- 
ride ,  et  succéda  a  ce  dernier , 
l'an  154^  ,  dans  la  charge  de 
général  de  la  Floride.  Moseoso  , 
voyant  les  troupes  rebutées  de 
toutes  les  fatigues  et  de  tous  les 
périls  qu'elle^  avoient  e$suvés 
sous  Soto  ,  n'osa  pousser  plus 
loin  ses  conquêtes. .  Il  prit  le 
parti  de  revenir  ^  Passico  ,  vilje 
de  la  Nouvelle  -  Espagne  ,  %v^ 
trois  cent  onze  soldats  ,  du  nom- 
i>re  de  six  cents  que  son  prédé- 
cesseur avoit  amenés  d'Espagne , 
.et  passa  ensuite  au  Mexique ,  où 
il  servit  le  vice-roi  de  ses  conseils 
et  de  son  épée. 

t  MOSER   (Frédéric- Charles 
baron  de)  ,  fils  aîné  de  Jean- 
Jacques    Moser,   célèbre  publi- 
ciste  allemand ,  né  a  Stuttgard  le 
18    décembre   1723  ,  et  mort  le 
1 8  novembre  1798 ,  étudia  àléna , 
'devint  en  1747  secrétaire  de  chan- 
cellerie  de    Hesse  -  Hombourg  ^ 
'ensuite  conseiller  intime  de  léga- 
tion   d0  Hesse-Darm§tadt  et  son 
ministre  au  cercle  du  Haut-Rhin; 
conseiller  intime  de  Hesse-Cassel, 
"et  envoyé  de  celte  coiir  et  de  toute 
la  maison  au  même  cercle ,  et 
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successivement  près  des  Ètats-Gé- 
uéraux ,  à  la  cour  impériale  ,  et 
aux  cours  de  Mayepce  >  de  Co- 
blentz  et  de  Manheim.  En  1767 
il  fut  conseiller  aulique  de  Tem* 
pire,  et  passa  de  Vienne  >en  1770, 
aVinweiler,  comme  administra* 
teur  impérial  du  comté  de  Fal- 
kensteln.  De  là  il  fut  placé  à 
Darmstadt,  comme  ministre  d'é- 
tat et  président  du  conseil  privé* 
Celui  de  ses  ouvrages  qui  lMi  a 
fait  le  plus  de  réputation ,  et  qui  a 
été  réimprimé  et  traduit  plusieurs 
fois  ,  est  intitulé  Idée  du  prince  et 
de  son^  ministre»  La  Traduction 
française  qui  paroît  avoir  été^la 
plus  estimée  est  intitulée  le  Maître 
et  le  serviteur,  o^^  les  Devoirs  réci- 
proques d'un  soirverain  et  dî  son 
ministre  ,  crayonnés  ayeô  une  li- 
berté patriotique  par  le  colonel 
chevalier  de  Cnampigny ,  2*  cdit. , 
revue  et  corrigée  ,  Hambourg  , 
1761 ,  grand  in-8o  de  2,1 6.  pages* 
On  a  encore  de  l(ii  MU  petit  recueil 
de  Fables  en  prose  ,  et  un  poème 
aussi  en  prose  ,  intitulé  Daniel^ 
qui  a  été  traduit  en  français  en 
1787,  sur  la  3'  édition,  par  Grif- 
fet-la-Baunie.  ËnOn  ,  il  rassembla , 
sous  lé  titre  Ô^Ai^kives  patrioti* 
que  s  pour  V  Allemagne  ,  xm^  in.- 
rinité  de  pièces  intéressaptes  pour 
la  statistique,  parmi  le^qi^elles  se 
trouvent  plusieurs  vies  écrites  par 
Pauteur  avec  âuèant  de^soin  que 
de  jugement  ;  celle  entre  autre  f\.\x 
fameux  4uc  Emest-îe-fieux  ,  d^ 
Saxe-Gotha.  Ce, recueil  forme  i4 
vol/in-8°, 

t  MOSÈS  -^MËMDElSÔHN., 
ç'esi-à-dire,  Moyse ,  fils  de  IVÏendeJ , 
juif  de  Berlin,  mort  datis  cette 
ville  en  17B5  ,  ét'oit  né  à  Ùessau 
en  17^29.  Mosès  mêla  .l'étude  au 
commerce,  et  devint  un  des  plus 
célèbres  écrivaips  d'Allemagne. 
En  17.55  il  débuta  par  un  écrit 
intitulé    Jérusalem,     plein     d« 
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ftopositioBS  hatdies.  Il  prétend 
que  tes  itàîs  ont  ùûe  loi  clt  non 
Mté    rèbgiôn  révélée  ;  qtié  dés 
dûghiès  de  {>etivent  pas  être  ré- 
télés  ,  et  qiiê  la  seale  docfi^ite 
de  sa  natidti  est  là  religion  na- 
ttirelle.^1  se  fit  bfeaueoup  dlion- 
Bfedr  par  soù  t^édon,    ou  9n- 
treii&Hiuhia  Spiritualité  et  Virh- 
nyyrtàUtë  de  tànie ,    traduit  éù 
frâiiçnis,    PaHs ,     1773,    in-80, 
Ûàti^  lequel    ce  gl-atid  priiiùipe, 
fottdetnent  de  toute  tnorale  ,  est 
i!évelop|>é  avec  la  sagacité  d'un 
johilosophe  éclairé  et  les  efaarmes 
rCûia  écrivain  élégaàt.Get dtiViage 
le  fit  appeler  par  quelques  jour- 
nalistes   lé    Socràte  éks  Juifs  ^ 
Inaisil  n'avôik  paslfe  conràgèdu 
J)fiilDso^he  gi^ec.  Timide  et  mênie 
biisillànlme  ,  il  ^felrVit  foibleinènt 
15a  dation ,  dont  il  àUroit  pu  deve- 
nir le  bienfaiteur,  en  la   réfor- 
niabt.   Là  ^oupleâse  de  éoh  c>- 
râbtëHe    doui,     niodeste,    offî- 
txé\xii,  M  èètlcilibit  égalemeiit 
4e  suâ'ra^é   des  ^épéVsiitiéUi  et 
de^  intr^bWs.  H  hé  pui  jàlh'ais 
i^rVèbir  dépendant  à  ét^e  âdhiis 
lii  âùientréUéhs  du  t*6i  de  ^Hi^se, 
tri  k  ràcâdéthiè  dé  Bék-lih  ,   quoi- 
"ijù^il  leùt  en    1764  rèitoporlé  le 
prix  rtii'il  avoit  prôpbsë  sur  cette 
&iké^iidtt  :  à  Les  mérités  méUph^- 
âques  léi^lhbralës  sï>nt-elteis.  sus- 
([^tiblés  dà'iii^tlië  de^  de  cer- 
mvdté  ètd'èVi'déïlicequ'él'es  vérités 
^AittUMatiqu^s ,  ^et ,  daùs  ïé  eàs 
'^[ti'elteis  i)'e1e  soient  pas  ,  qtiëllë 
«èpilt&e  fet  1^  degré  d'éVioëncTe 
et  de  certitude  peut-ôià  lèUr'as- 
sigttM'  ?  •m'  La  nation  juive  lui  ac- 
côrdk  ,  aptes  SSi  nâoirt  •   lés  hbn- 
fiëUi-^  t^nsllb  tëbA  oH Wréiteëiù 
Il  son  prtmiér^abbih.  On  iie  le 
jpOfJÀ  9lSx  tkytebe^Bci   tfie    Viii'gt- 
^triekMi^s  api^  qu'il  èot  é^- 
^^  ,  i^eWiié  iWa^  itfitoytidélït 
dés  )tt^  ,    qui  entëH-ent  !eur& 
lùùtxk  ikiéltH  Vé  tty^^Sûàt  dn  âoteil. 
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honnête  ,  mais  pauvre.  H  entra 
très-jettne  dans  un  comptoir  de 
sa  nation  ,    et  s'j"  fit  également 
estiîner   par  sa   capacité  et    par 
son  intégrité.  Mais  la  philosopnte 
et  la  littérature  tui^nt  bientôt  ses 
principales   occupations.  Le  fa- 
meux Lessinff  lui  donna  des  con- 
seils qui  le  m*ent  mareher  d'un 
Sas  pins  rapide  dans  la  carrière 
es  lettres ,  sans  le  détourner  des 
occupations  nécessaires  k  sa  scd)- 
sistance.  On  a  éucore  de  lui  ,  L 
Œuvres  phitoscphiques ,  9  voK , 
Berb'n  ,  177 1 .  II.  Lettre  à  Lava- 
ter,  à  ZuHeh  ,  ibid  ,   i77<>.  HL 
Commentaire   sur    FEecié^ilste. 
iV.  TYia^hu^ikut  du  premier  Uti^ 
de  l'ancien  Testament.  V.   £élf- 
^res  sur  les  sensfatitnts.  VI.  TrikOë 
dtt'SkbUMé  et  dU  Haïf  dans  frir 
belleS'téltreS ,  ^tii  en  alkmànd, 
dont  la  tjradttetion  fi^ançaise  ,  par 
M.  Brùjset ,  âë  ti>tiuvè  dahs  lie 
Jéurtial  étrtttojg^èr  die  l'abbë  Af- 
tttttHd.  Cet  ^fuifi'age  et  c)uél(|treli 
autres  éeHti  été  Mosès  èni  &i 
l^càieiltië  k  ^^lltt  ,   in-S«;    S^tl^ 
le  tifHè  de  >i^^ï  Mèndélâ^wfm 

MOSÈ8  -  MIGIOSTI  »  eélélrtt 
rabbin  espagnol  dn  i4''^^ll^  9  ûù 
de  ceux  quiékit^/^lèphi*»  jfaG- 
dy«i6ii9einen«  ^r  J^  éom~Ai'»]k«> 
démens  de  la  loi  judaïque  >  à 
publié  un  savant  ouvrage  ,  in- 
titulé S^her  Initsèifàth  çuhi^ 
e'ést-à-diré ,  îe  grand  Livré  àJMS 
pi^éc^Cès  ,  véniâe  >  1747  >  vol.  ki- 
IbKd. 

t  MÔSH^M  (^eàn-Laurent), 
e^èbre  littérateur ,  tihéoloc^ieJi  et 
ptédléatëuir  attëraand ,  de  Fiôi- 
(dietibe  KkïniUe  des  l>aronis  4é 
Mosb'eim  ,  t^é  a  Lubècl ,  tè  6 
octobre  16^  y  s^abpljqua  d'a- 
'bôi^d  a  1^  poésie.  Dans  îm  i«t 
plus  aH^ahcé  il  ibé  fit  plus  âè  vërf , 
iefiaisil  i&Ût  éfûl^llir  dès  Héun  aê 
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la  littérature  les  sciences  qu'U 
cultiva.  H  étoit  également  propre 
à  remplir  les  chaires  des  langues 
pccque  et  latine ,  et  celles  d'ë- 
io<|uence ,  de  pbiiosopliie  et  de 
tix'ologie.  Il  reçut  invitations  sur 
ii^vitationi^  de  différentes  univer- 
fités  ;  mais  celle  de  Hebnstadt  eut, 
in  première ,  )e  bonheur  de  l'avoir 
pour  professeur  de  théologie.  Il 
çccupe  une  place  distinsuée  par- 
mi le^  meilleurs  interprètes  pro- 
testans  «  de  même  que  parmi  ceu^ 
qui  ont  traité  le  dogme  et  la  mo- 
rale. Mo^etm  mourut  en  tj5S ,  à 
Gottingue  i  chancelier  de  Funi- 
versité.  A  un  amour  e^trâme  pouf 
la  vérité ,  à  une  douceur  vrai- 
ment chrétienne  ,  à  un  grand  fonds 
dimnianité  et  de  modestie,  il 
joignoit  une  mémoire  heureuse  , 
im  ÎMgement  e^iact ,  une  diction 
aisée  >  un  esprit  ni^tbodique.  On 
a  de  lui  y  I.  De  savantes  Wot^s 
«ur  Cudworth  »  et  des  Ver&iam 
latines  de  deux  de  ses  ouvrages. 
^Ses  rem^que^  prouvent  que  $a 
ohilo9ophie  étoitjudicieufeetpro- 
jonde.  {f^QX0^  Cv»woii?».  ) 
n.  Une  Bist^if^  eçdé^i^^Ugu^ , 
Heltoetadt ,  in-4» ,  1764  »  sou#  le 
titre  à'ln$tUi4tiQne9  ffmQriçf  <?c- 
oie^iasUaœ  ,  très-estimée  p^rl^s 
Ju^riens ,  et  tri»<lw«te  en  &?>»- 
çaû» ,  en  sec  vol.  in  *  S*  >  Aias- 
iricht,  177$.  Cet  ouvrage,  dont 
h  eri^ique  »*efit  pa§  to^îonris 
^exacte ,  prouve  cepend«int  B»e 
grande  connoissance  des  langues 
4>rigiii^les  V  ^  4^9  laifâèvespeu 
communes  en  histoire  et  en  po- 
litique. De  tous  les  historiens 
eeeH^a$tM(i>eii  protestais,  c'est 
pèut-^re  le  plus  mod^é  ,  quoi- 
■4f»'Qn  «eotç  trè^bien  qu^il  peo- 
.-ehe  pour  sa  communion.  A.nshi- 
hsM  Mdclaioe  eu  a  dcmné  une 
4r^dtie<ioa  at^aiise  enric}iie  de 
ilotes  et  4e  fables  chronp)ogî<iue#- 
jL»  tmd^nctiofx  ^Att^ai^e^a  été  latte 
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on  j  a  joint  des  notes  curieuses, 
m.  Des  Sermojus  en  allemand  , 
qui  Tout  fait  nouimer  par  les  pro- 
testans  le  Bourdaloue  d'Aliema* 
gne.  Il  donna  au  style  delà  chaire 
4in  tour  original,  inconnu  jus- 
qu'à «lui  dans  cette  contrée  :  m^i^ 
on  prétend  qu'il  a  été  surpassé 
depuis.  lY*  Di^seria^iones  s^crof^ 

Lipsiae ,  in-4'*  >  *753%  qui  lui  ont 
mérité  un  rang  parmi  les  bons  in^ 
terprètes  protQstans,  V.  HUtqri^t 
Siich.  Serveii  ^  Helinstadt,  17-48, 
in-4''  ;  curieuse.  Vï.  Tmit4phil<^ 
SQpJUoQ^tkéqhgiquçd^it  m^U^die^ 
de  ffin^e  lu^maifie  (  en  ^lleipand)  , 
Leipsiçk ,  1771  ,  in-8p. 

♦  MOSS  (  D.  Robert)  ,4béolo. 
gien  anglais  ,  né  k  Gillingh^m  , 
dans  le  comté  de  Nprfolck,  e^ 
1666,  doyei^d'Elyen  17 12,  a  laissé 
8  volumes  de  Sentions  ,  dont  le  D. 
Sn^pe  a  été  l'éditeuf ,  et  ptusieius 
Ouvrages  de  circonstance  9  qui 
n'ont  pas  été  récueillis.  Le  D. 
Moss  niour^ten  1799»  $i^4  d^  63 
ans. 

^  *  MOSSI  (  Antoine  ) ,  de  Flo- 
rence, auteur  des  ouvrages  suî- 
vans  :  I.  Di$c0r^i  poti^ici  afi- 
partenenfi  allç.  milisia  ,  Firenze  , 
i6\7.  II.  Leitera  €iUu  santità  di 
N*  S.  Pâtffa  GlBPkentê  FIII\  pef 
suadendolo  ad  esopktM  ,  /i  régi  c 
p&ierUi  eristiani  alla  guêrra  cfitt^ 
tro  rOttomano ,  l^renze ,  iéo3. 

MOST4»]DÇE0,«f»«fe  4e 
la  r^çe  des  4];i^^^»,  fm^é^^  k 

#on  p^  W[oqt|ifi,  l'a»  ujÇft  4^ 

Jé«M-Cbri|5f.  Çifflt^  fççfe  sut  ^^'^ 
mer  se^  feuMWis ,  ^^  df  vo^si 
le  poig»»ipder;  maif Jmfl|iim^»4^ 

ajr^t^é#Ter|i,  ^  ffipip^sewer 
son  frère  et  sa  in^re  f^%  ^l^e^t 
de  la  conspiration ,  et  jeta   se« 

£9^i^i>^  dans  le  Tigr0*  S^f^fe, 
observgteiu-  de  te  juMifie ,  '^  f#^' 
1^  deuic  9iill«  4e#9  4'pr  i^^ft^ 
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«n  offrant  dixmilleécusàceluiqui 
lui  remet  Iroit  cet  homme  pervers. 
Il  mourtit  en  1170,  âgé  de  ciu- 
qtiante-six.  ans. 

MOTAMED-BILLAH  ,  calife, 
commença  de  régner  eu  892  , 
el  mourut  en  gca.  Ce  fut  sous 
son  califat  que  naquit  la  secte 
des  karrasifes  ,  dont  le  chef 
afféctoit  une  grande  sainteté  , 
«t  menoit  une  vie  fort  austère. 
Ce  chef  se  fit  un  puissant  parti, 
nomma  douze  apôtres  pour  lé 
gouverner ,  prit  le  titre  de  prin- 
ce ,  et  imposa  k  ses  disciples 
un  dinar  par  tête.  Le  gouverijieur 
de  la  province  le  fit  mettre  en 
prison  ,  d'où  une  jeune  fille  qui 
étoit  au  service  du  gouverneur  , 
le  fit  sauver  secrètement.  Le  bruit 
d/esa  disparition  s'étant  répandu, 
ses  sectateurs  firent  accroire  au 
peuple  que  Dieu  Tavoit  enlevé 
Uti  ciel.  , 

MOTASSEM  ,  frère  de  Ma- 
moun  ,  lui  succéda  au  califat  , 
J*an  842  de  Jésus  -  Christ.  On 
surnomma  ce  prince  le  Huilai- 
nier ,.,  parce  que  le  nombre  huit 
se  rencontre  dans -presque  toutes 
les  circonstances  dfe  sa  vie.  Il  na- 
quit le  8*  mois  de  Tannée,  il  fut 
le  huitième  de  sa  race  ,  et  le  hui- 
tième calife  Abasside.  U  monta 
sur  le  trône  Tan  de  l'hégire  4i  8  ; 
il  alla  huit  fois  commander  en 

Ï>ersonne  ses  armées  ;  il  régna 
luit  anS',  huit  mois  et  huit  jours; 
il  mourut  âgé  de  4^  ^^^  >  il  eut 
huit  entanij  mâleis  et  autant  de 
filles  ;  il  laissa  enfin  dans  l'épar- 
gne huit  millions  d'or  et  d'argent. 
(  Voyez  r Histoire  des  Arabes  , 
par  Marigny.  ) 

;     *  MOTH  (Paul),  né  k  Flens- 

'-|>oul*g,  dans  le  duché  de  Sleswick, 

docteur  en  médecine ,  mort  a  Go- 

l^^ahaguee^  177O;  exerça  d*abord 
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sa  profession  dans  sa  ville  nata1#, 
alla  ensuite  à  Lubeck ,  et ,  sur  le 
vœu  de  la  noblesse  de  Fionie  ,  ac- 
cepta la  place  de  médecin  decett« 
île.  En  io5i ,  Frédéric  III  le  nom- 
ma son  premier  médecin  ,  place 
qu'il  occupa  jusqu'à  la  mort  de 
ce  prince  auquel  il  ne  survécut 
que  quatre  mois.  Moth  a  laissé, 
1.  De  Pleuritide  légitimé ^sputa-^ 
tlo  ^  Basileae,  1637,  IL  Casut 
chirurgicus  perfàrati  thoracis  , 
Uafniae,  i656,  i658,  i66i,in-4*« 

MpTHADET  -  BILLAH ,  ca- 
life ,  monta  sur  le  trône  en  gon  , 
et  mourut  en  908.  Ce  fut  an 
prifice  sévère  et  juste.  Un  soldat 
ayant  volé  quelques  grappes  de 
raisins,  il  punit  le  soldat  et  son 
capitaine.  Voulant  emprunter  une 
somme  d'argent  d'un  nomme  fort 
riche ,  Mothadet  lui  dit .  «  Quelle 
sûreté  demandez-vous  ?  —  Dieu , 
lui  répondit  cet  hbinihe,  vous  a. 
confié  le  gouvernement  de  ses 
terres  et  de  ses  serviteurs  ;  vous 
vous  en  êtes  montré  digne  par 
votre  sage  administration.  Pour- 
quoi aurois-je  besoin  de  sûreté 
pour  vous  confier  mon  argent  ?  » 
Ces  paroles  attendrirent  le  calife  » 
qui  répliqua  :  «  Je  ne  toucherai 
pas  une  drachme  de  votre  ar- 
gent; mais  si ,  dans  la  suite  vous 
étiez  dans  le  besoin  ,  tous  les 
revenus  de  l'empipê  sont  k  votre 
disposition.  1» 

L  M  OTHE- H  OU  DAN- 
COURT  (Philippe  de  la)  ,  duc 
de  Cardone,  porta  les  armes  de 
bonne  heure.  Après  s'être  signalé 

5ar  soîk  courage  et  par  sa  pra- 
ence  en  divers  sièges  et  com- 
bats ,  il  commanda  l'armée  Iran-, 
çaise  en  Catalogne,  l'an  1641  > 
défit  les  Ëspagnpls  devant  Tar- 
râgone  ,  leur  prit  différentes  pla- 
ces ,  et  remporta  sur  eux  trois 
TÎctQÛres.  Xm  bât^m  de  inarédui 
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ie  France  et  la  dignité  de  vice- 
roi  de   Catalogne    furent  là  ré- 
compense de  ses  succès.  La  gloire 
de  ses  armes  se  soutint  en  lô^i 
et  1643  ;  mais  elle  baissa  en  i644* 
KaiyAnt  pas    eu  le  courage  de 
profiter  ae  l'occasion  que  la  for* 
taae  lui  offrit  en  Catalogne  ,  de 
prendre  le    roi  d'Espagne  à   la 
chasse,  et  de  l'envoyer  prison- 
nier en  France,  il  frustra  sa  pa- 
trie du   service  le   plus  signalé. 
La  crainte  d'olTenser  ia  régente 
lui  fit  manquer  un  si  beau  coup* 
Avec  plus  de  fermeté  et  de  juge- 
ment,  il  auroit  senti  que  toute 
la  France  loi  auroit  servi  de  bou- 
clier  contre  le  ressentiment  de 
la  reine  -  mère  .  cette  princesse 
auroit  été  obligée  d'ailleurs  de  ca- 
cher ison  mécontentement ,   pour 
ne  pas  laisser  soupçonner  qu'elle 
avoit  plus  de  tendresse  pour  son 
frère  que   pour  son   fils.    Cette 
faute  fut  suivie  de  la  perte  d'une 
bataille  devant  Lérida  ,  et  de  la 
levée  du  siège  deTarragone.  L'en- 
vie profita  de  ses  malheurs  pour 
le  perdre  auprès  du  roi.  11  fut  ren- 
fermé k  Lyon ,  dans  le  château  dé 
Pierre-Size,  et  n'en  sortit  qu'en 
1648.  La  cour  lui    rendit  eufin 
justice ,  et  le  nomma  une  seconde 
ibis  vice  -  roi  de  Catalogne  en 
1 65 1.  lise  signala  l'année  d'après 
dans  Barcelonne,  qu'il  défendit 
pendant    cinq    mois    contre   les 
meilleures  troupes  des  ennemis. 
La  France  perdit  ce  général  le 
34  mars  i6d3  ,  dans  la  5o«  an- 
née de  sou  âge.    n  Le  maréchal 
de  La  Mothe  j   dit  le  cardinal  de 
Retz  ,  avoit  beaucoup  de  cœur. 
Il  étoit  capitaine  de  la  seconde 
classe  ;  il  n'étoit  pas  homme  de 
bon  sens.  Il  avoit  assez  de  dou- 
ceur et  de    facilité  dans  la  vie 
civile.  Il  étoit  très-utile  dans  un 
parti ,  parce  au'il  y   étoit  très-* 
commode.  »  Il  ne  laissa  de   sa 
fc^nme  Louise  de  Prie  que  des 
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I  filles  :  l'une  fut  duchesse  d'Au-* 
mont;  la  seconde,  duchesse  de 
Ventadour,  gouvernante  de  Louis 
Xv  et  de  ses  enfans ,  mourut  en 
1744  9  ^  9^  ^°s  ;  la  troisième 
fut  duchesse  de  la  Ferté  -  Sénec- 
terre.  Mais  il  avoit  un  frère  qui 
a  continué  sa  postérité.  De  ces 
trois  filles  ,  la  plus  célèbre  par 
son  esprit,  par  ses  vertus ,  et  par 
les  qualités  nécessaires  k  sa  place, 
fut  la  duchesse  de  Ventadour. 

t  IL  MOTHE  -  LE  -  VAYER 

(  François  de  la  ) ,  né  à  Paris  en 
i588 ,  se  consacra  à  la  robe  ,  et 
fut  pendant  long-temps  substitut 
du  procureur-général  du  parle- 
ment ;  charge  qu'il  avoit  héritée 
de  son  père.  Il  s'en  déUt  ensuite, 
pour  ne  vivre  plus  qu'avec  ses 
livres.  Lorsque  Louis  XIV  fut 
en  âge  d'avoir  un  précepteur,  ou 
jeta  les  jeux,  sur  lui  ;  mais  la 
reine  ne  voulant  pas  d'un  homme 
marié ,  il  exerça  cet  emploi  au- 
près du  duc  d'Orléans ,  frère 
unique  du  roi.  L'académie  fran- 
çaise lui  ouvrit  ses  portes  eu  i639 , 
et  le  perdit  en  1672.  Après  la 
mort  de  son  fils,  il  s'étoit  re- 
marié à  78  ans ,  et  avoit  épousd 
mademoiselle  de  La  Haye,  fille 
de  l'ambassadeur  de  i^rance  k 
Constantinople  ,  âgée  de  4o  ans. 
Les  relations  des  pajs  éloignés  , 
dit  Chevreau  ,  étoiênt  l'un  des 
amusemens  de  La  Molhe-le-Vajer. 
Comme  il  avoit  la  mort  sur  les 
lèvres,  Bernier,  son  ami,  vint  le 
voir.  «  Eh  bien  !  lui  dit-il ,  quelles 
nouvelles  avez -vous  du  grand- 
mogul  ?  »  Ce  furent  presque  ses 
dernières  paroles.  Cet  acadé- 
n^icien  étoit  semblable  aux  an- 
ciens sages  par  ses  opinions  et 
par  ses  mœurs.  Sa  physionomie 
et  sa  façon  de  s'habiller  l'annon* 
çoienl  pour  un  esprit  qui  ne  pen- 
j  soit  m  n'agissoit  comme  le  vul- 
j  gaire.  L'étude  étoit  sa  seule  pai- 
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Sioil.  Pfeîsîrs,  affaires  ,  il  rètlôtt- 
^oit  k  tout  poaf  se  livrer  aux 
scietiCés.  À  la  cour  il  fat  modesèe. 
il  Je  ï-essemble  ici ,  disoit-il ,  à  Ik 
Christophoriane ,  qui  se  tient 
d'autant  plus  petite  ,  qu'elle  est 
dàùs  un  liëii  plus  élevé.  »  11  em- 
brassa toutes  les  connoissances 
humaines ,  l'ancien ,  le  moderne, 
te  sacré  ,  le  profane ,  mais  pres- 
que sans  contusion.  Il  avoit  beau- 
coup lu  et  beaucoup  retenu,  et 
il  a  fait  usage  de  tout  ce  qu'il 
«àvoit.  Balzac  disoit  de  lui  :  <r  II 
vit ,  en  faisant  ie  dégât  dans  les 
bons  livreii.  »  Il  Rattacha  sur- 
tout k  la  morale ,  et  k  la  çon- 
iioisSance  du  génie,  du  carac- 
tère ,  des  mJDBurs  et  des  coutumes 
des  différentes  nations.  La  con- 
trariété des  opinions  des  peuples 
divers  qu'il  étudia  le  jeta  dans 
Ite pyrrhonisme ,  excepté ,  dit-on, 
en  ce  qui  concerne  les  opinions 
religieuses.  Je  ne  puis  dissimuler, 
dit  i'abbé  d'OHvct ,  que  la  doc- 
trine répandue  dans  les  écrits  de 
ce  savant  homme  paroît.  ten- 
(ire  au  pyrrbonisme  ;  mais  aussi 
rendons  -  lui  cette  justice  ,  qu'il 
p\ipnd  toutes  sortes^  de  précau- 
tions, dans  une  infinité  d'en- 
droits ,  pour  bien  faire  sentir 
^'qu'il  rie  confond  nullement  ,  et 
qu'on  tie  doit  nullement  confon- 
dre la  nature  des  connoissances 
humaines  dont  il  nie  l'évidence , 
^vec  la  nature  des  vérités  réyé- 
lées  dout  il  ceconnoît  la  certi- 
tude. Peut-on ,  comme  il  le  pré- 
tend f  tenir  en  même  temps  pour 
douteux  les  objets  de  la  raison, 
ou  des  sens  ;  et  pour  certains  , 
les  objets  de  la  foi  ?  Si  ce  n'est 
là  une  contradiction  formelle , 
c'est  du  moins  un  étrange  para- 
doxe. Mais  je  ne  laisse  pas  de 
dire,  qu'en  parlant  d'un  pjrrho- 
nien  de  ce  caractère,  il  est  juste 
d'observer  ,  et  pour  son  non- 
near  ,  et  pour  l'édification  publi- 
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qoe^,  qu'il  n'a  domté  ou  crn  doti*^ 
ner  nulle  atteinte  k  la  religion  : 
justice  due  sni^tont  k  La  Mothe^ 
le-Vaj-er ,  dont  les  glorieux  em- 
plois nous  parlent  en  sa  f«veur, 
et  qui,  comme  Bavle  lui-même 
l'a  dit ,  étoit  un  nomme  d'une 
conduite  réglée  ,  et  semblable 
k  celle  des  anciens  sages;  .un 
vrai  philosophe  dans  ses  mœurs. 
Au  milieu  ae  sa  nombreuse  bi- 
bliothèque ,  oh  il  ponvoit  bien 
dire  avec  fe  bon  Chrysale  de  Mo- 
lière , 

Raisonner  «tt  l'emploi  ëe  tonte  tn  meicon» 
£t  le  raiMaaement  «a  banak  U  reisoe  , 

il  se  voyolt  entoui*é  de  livres 
écrits  en  divers  siècles  ,  en  di- 
verses langues  ,  dont  l'un  disoit 
blanc  ,  l'autre  noir.  Frappé  d'j 
trouver  cette  multiplicité ,  cette 
contrariété  d'opinions  sur  tous 
les  points  que  Dieu  a  livrés  k  la 
dispute  des  hommes  ,  il  en  \'int 
k  conclure^que  la  sceptique  étoit 
de  toutes  les  philospphies  la  plus 
sensée.  Heureux  ceux  qui ,  comme 
lui ,  ne  chancellent  que  dans  tes 
routes  de  l'histoire  et  de  la  phy- 
sique !  »  Car  c'est  la  Vraisembla- 
blement qu'il  borna  son  pjrrho- 
nisme  ,  ainsi  que  l'insinue  i'abbé 
d'OIivet.  «Comme,  humainement 
parlant,  dît-il,  toiltest  problé- 
matique dans  les  sciences  ,  et 
dans  la  phjsique  principalement, 
tout  doit  jr  être  exposé  aux  doutes 
de  la  philosophie  sceptic[ue  ,  n'j 
a^ant  que  la  véritable  science  du 
ciel  ,  qui  nous  est  venue  parla 
révélation  divine  ,  qui  puisse 
donner  a  nos  esp»its  un  sojide 
contentement  avec  une  satisfac- 
tion entière  ?»  Ce  passage  prouve 
que  la  religion  étoit  k  ses  jeox 
la  fîff  des  doutes  et  la  source  des 
véritables  plaisirs  de  Fesprit  La 
Mothe ,  passant  dans  la  galerie  da 
Louvre ,  entendit  quelqu'un  dire, 
en  le  nrontrant  :  «  Voflà  an  homme 
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mM  «^igiçQ  ;  »  il  lui  téfOV(^U 
a^  (JomcÇW*  '  <5  Mdîi  am^ ,  j'ai 
tajjit  4ç  religioi;!  qi^e  je  vous  parr 
jornuBi  ep  pouvant  voi^sfaire  pu> 
oir.  »  Q^  j^  irecueilli  ses  ouvrages 
1654  y  3  vol.  in  -  folio  ;  en 
* ,  ï5  vol-  in- 12 ;  et  a  Dresde, 
}fX)€:i  177?  5  livoi.  in-S».  Us 
p«PU?ent  que  raajteur,  a  voit  plus 
^  savoir  que  cPi(naginatioD ,  et 
tt)fi$  de  jugen^ent  que  d^  goût. 
Spo  Traité  de  Iq,  vertu  clés  païens  ^ 

ij547 1  ***'4*  >  *  ^^,  relaté  par  le 
uQcleur  Amauld  .d$ins  son  pu- 
Yr^ge  de  la  Nécessité  de  la  foi  eo 
J*Cf  Celui  deljji  Mothe  ne  se 
Teodoit  pas ,  et  son  libraire  lui 
fo  laisoit  dfîs  reproches  :  »  N^ 
'fyp^ez point  en  peine  ,  lui  ^\i  h^ 
Votbe,  je  spis  un  secret  pour  Je 
6irç  vendre.  »>  En  eilet ,,  il  alla 
soliciter  raut/)rité  de  défendre 
U  lecture  -de  son  écrit  :  à  peipe 
la  défense  ^t-elle  connue  ,  que 
cbacun  0Ut  envie  de  le  lire ,  et 
l'écjitioa  fut  épuisée.  Parmi  les 
£22^*1165  de  ce  philosophe ,  on  ne 
tnuLve  ni  les  J)ialogues  laits  à 
G^iltation  des  anciens  ,  sous  le 
nom  ^*Oratius  Tuberç  ,  imj»ri- 
mU  à  Francfort  spus  la  fausse 
4»te  de  1698  ,  deux  tomes  prdi- 
i^irement  en  i  vol.  iu-4"7  ^ 
1716,  2  yoi.  in- 12-,  ni  ÏExa' 
merxm  rustique  1698,  in- 12.  Ces 
4eaxou,vra|;es  ^ontdelui,  et  on  les 
vefs^che ,  sur- tout  le  preniier , 
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instrqctive  qu'amusaut^  :  eutrp 
autres ,  les  Traités  sur  la  lecturf 
et  l'ëloquence  de  Platqn ,  sur 
Piitilité  des  Voyages  ,  ^ur  1^  no- 
l>lessç  ,  sur  la  vie  et  la  mort , 
sur  les  tertus  d^s  païrns  ,  sur  1^ 
Lecture  des  livres  et  leur  com- 
position. On  adonné,in-i2>  r£#r 
Frit  de  La  Mothe-le-Vayer  ,  oh 
on  a  fait  entrer  tout  ce  que  pej 
auteur  a  dit  de  mieux  dans  se» 
difFerens  ouvrages.  Ce  recueil  se- 
roit  plus  intéressant  sil^a  Mothe-^ 
le-Vayeravoitsu  aussi  bien  écrire 
que  .  penser.  Il  avolt  cherché  a 
imiter  la  manière  de  Plutarque  ^ 
mais  le  philosophe  grec  avoit  uii' 
style  bien  plus  agréahle....  Voy^ 
Maréts  ,  n»  il    ' 

t  ÏIL  MOTHE-LE-VAYER  &^ 
BouTiGNi  (  François  de  la  )  ,  ^ 
la  même  famille  ,  maître  des  re- 
quêtes ,  mourut  intendant  de 
Soissons  en  i685.  On  a  de  lui  ^ 
I.  Une  Dissertation  sur  F  autorité 
des  rois  en  matière  de  repaie^ 
imprimée  en  17CK)  ,  sous  le 
nom  de  Talon  ,  avec  ce  titre  : 
Traité  de  V  autorité 'des  rois  ^ 
touchant  F  administration  de  la 
justice  ,  el  réimprimé  sous  son 
nom,  1753,  in  -  12.  IL  TrctUé 
de  Fautorité  des  rois  ,  touchant 
Fat^e  nécessaire  à  Ift  profission 
religieuse ,  1669  ,  in -12.  lU. 
Tncigiédie  du  Grand  Sélim ,  i»-4"« 


g«oiqneles&u}et$q,u'il  y  a  traités  j  IV.   J^e    ffjoman  de  Thatsi^  H 

|he  soient    pas   approfondis  ,  &%    ^éUe ,  estimé  ,  réimpritoé  h  Par 

i|ne  le  titre  de  queîques-uns  soit  j  ris^  en   1774  ,   et  en  3  volume 

irivole,  co^me.  ceiui  -  ci  :  Des    in-^.  On  v  trouve  de  la  mPr 

mres  H  iéminenies  qualités  des     raie  sans  pédantisme  ,  et  uije  pbir 

dues  de  4ie  temps  La  TraductioH 

deFJj^r^s ,  i^b«6 ,  iu-S» ,  qu'on  a 

^998  le  noin   de  La  Maine  -  le- 

JITai^er,  est  d*un  4^  ses  iils,   ami 

^Bouleau,  mort  en  i664,  à  35 

MU.  0^  poorroit  extraira ,  de  la  |  cadre  de  la  peinture  de  dliTérenteft 

ponUireuse  ^llection-  de  L^  Mo* 

Ac-fc-Vaycr,  deux  ou  trois  »o- 

|ui]Aes  j  doa^  W  IjSiCture  #^oit  aiijisi- 


jlosQphre   douce.    Les  caraotèa-Cî^ 
^  sont  variés  ,  et  l'intérêt  y  mpr-^ 
Gihé    à  c^té  du    sentiment.  Les 
amours  de  Tbarsis  et  Zélii)  ne 
sont,    pour^  ainsi  dire,    que  l# 
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passions. 
t  W.  MOTlffi-LE-YAYSR', 
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(  Jean-François  de  la  )  ,  de  la  même 
famille ,  maître  des  requêtes  , 
mort  en  1764 ,  est  aufeiu*  d'un 
Essaisur  ta  possibilité  d'un  dfoit 
vnique  f  1764,  în- 12.  Chimère 
que   Ton  peut  ratrgér  à*c6lé  de 

^  celle  de  la   paix    universelle  de 

*  Tabbë  de  Saint-Pierre. 

*  V.  MOTHE  (  comtesse  de 
la),  femme  intrigante ,  se  disant 
issue  des  Valois  ,  célèbre  par 
j'affaire  du  fameux  Collier ,  pour 
laquelle  on  voulut  compromettre 
la  reine  ,  épouse  de  Louis  XVI  ; 
affaire  dans  laquelle  le  cardinal 
de  Piohan  a  joué  un  rôle  hon- 
teux. La  femme  La  Mothe  fut 
condamnée  k  être  fouettée  et  mar- 
quée ,  et  e];isuite  renfermée  à  l'hô- 
pita)  de  la  Salpêtrière ,  d'oii  elle 
n'est  soiiie  qae  par  l'effet  de  la 
révolution  en  1789.  Elle  se  ré- 
fugia en  Angleterre  ,  et  fit  im- 
primer un  mémoire  très-violent 
contre  la  reine,  dont  l'édition 
toutQ  entière  futenvojée ,  en  1 790, 
à  un  libraire  de  Paris.  La  cour 
en  ajant  été  instruite,  cette  édi- 
,  lion  fut  achetée  par  son  ordre  : 
tous  les  exemplaires  furent  trou- 
vés après  le  siège  du  château  des 
Tuileries,  le  10  août  1792.  FoQrez 
Lapokte,  n^IL 

t  VL  MOTHE-PIQTJET  (N.  la  ) , 
né  en  1710  ,  entra  fort  jeune 
au  service  de  la  marine  ;  et,  pen- 
dant56ans,ily  fut  le  digneémule 
des  braves  commandai! s  à  qui  la 
France  a  voit  confié  l'honneur  de 
son  pavillon.  Il  fit  la  guerre  d'A- 
mérique avec  d'Estaing ,  SufFrein, 
BouiÙd ,  Tomay  ,  Guichen  et 
quelques  autres  dont  l'histoire 
a  consacré  les  noms.  Comme 
eux ,  il  s'y  distingua  par  les 
actions  les  plus  éclatantes,  et  on 
n'oubliera  jamais  la  conduite  qu'il 
a  tenue  au  Fort-Royal.  Il  y  mouil- 
loit  après  un  combat  qui  avoît 
désemparé  tous  ses   vaisseaux  ^ 
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gnand  il  apprit  qu'un  convoi 
français  ,  très-essentiel  au  succès 
de  la  guerre,  et  qui  vognôitvers 
ce  même  fort ,  venoit  d'être  at- 
taqué par  une  escadf<e  anglaise 
composée  de  i4  bâtimeus.  Aus- 
sitôt il  monte l'^/iRi^a/ qui  k  peine 
étoit  réparé,  vole  h.  l'ennenai ,  le 
disperse  ,  et  ne  rentre  en  rade 
qu'avec  le  convoi.  Forcé  ,  dans  la 
mê#ne  Campagne ,  de  se  rendre  de 
la  Martinique  k  la  Guadeloupe, 
seulement  avec  cinq  vaisseaux 
de  ligne  et  cinq  frégates  ,  il  snt 
éviter  l'approche  d'une  flotte  qui 
lui  étoit  tellement  supérieure  en 
forcés ,  que  sans  doute  il  n'au- 
roit  pu  Itû  résister  relie  marchoit 
sous  les  ordres  de  Tamirai  Hjdc 
Pafker ,  qui  dit ,  avec  autant  de 
regret  que  d'admiration  :  n  Une 
seule  manœuvre  pouvoit  sauver 
La  Mothe -Piquet,  et  La  Mothe- 
Piquet  étoit  le  seul  qui  pût  la 
trouver.  »  Monté  sur  VInvincible , 
en  1781  ,  il  prit  26  navires  des  3a 
avec  lesquels  l'amiral  sir  George 
Rodaey  rcpassoit  en  Angleterre  , 
chargé  des  richesses  qu'il  avoît 
enlevées  aux  habitans  de  Saint- 
Eustpche.  La  perte  de  ce  convoi 
fut  d'autant  plus  sensible  k  sir 
George ,  que  ,  d'avance ,  il  en 
avoit  garanti  l'arrivée  k  Londres. 
Fox  en  accusa  l'imprévoyance  du 
premier  loitl  de  Tamirauté  ;  mais 
son  accusation  demeura  sans  efiet. 
Ferme  dans  le  commandement , 
mais  bien  moins  jaloox  de  sa 
gloire  que  du  bien  de  son  pays, 
La  Mothe  ^  Piquet  s'empressoit 
toujours  de  céder  k  celui  qui  lui 
faisoit  voir  que  l'on  pouvoit  faire 
mieux  que  ce  qu'il  avoit  ordonné; 
et  sa  vie  est  pleine  de  traits  qui 
ne  font  pas  moins  d'honneur  k 
son  caractère  qu'à  sa  bravoure. 
Par\'enu  au  grade  de  lieutenant* 
général  des  armées  navales,  il 
est  mort  k  Brest ,  le  10  juin  1701 , 
^éde  71  ans.  On  a^  mis.  au  W 
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de  son  portrait  les  vers  suîvans  : 

Marin  dès  ta  première  aurore  , 
Guerrier ,  cher  même  i  tes  rivaux , 
La  France  sait  ce  que  ni  vaux  « 
Et  l'Angleterre  mieux  encore. , 

Vn.  MOTHE-GUYON.  Foyez 
GuTON ,  n»  n. 

Vm.  MOTHE.  Foyez  Gros- 
TESTE ,  n»  n. 

♦  MOTILIO  (  Grégoire  ) ,  ju- 
risconsulte dé  Capoue  dans  le  17» 
«ièclef^,  a  publié  Notizia  di  Ponzio 
Pilato ,  Naples  ,  1674.  Décréta- 
mm  praxis  civilis  ordinarii  ju- 
dicis ,  etc. ,  Napoli ,  1671 ,  in-îbl. 

t  M  O  T  I N  (  Pierre  ) ,  poëte 
frauçais,  né  k  Bourges,  a  laissé 
ouelques  pièces  que  Ton  trouve 
dans  les  Recueils  du  temps ,  et 
qui  n'ont  pas  fait  fortone.  Ce  poëte 
elacial  mourut  vers  161 5.  —  Boi- 
laaa  a  dit  de  lui  : 

J'aime  mieux  Bergerac  et  sa  burlesque  au* 
dace 

Que  ces  vers  où  Mociin  se  morfond  et  se 

glace.  , 

Malgré  ce  trait  de  satire ,  il  n'en 
est  pas  moin^  vrai  que  cet  auteur 
eat  de  la  réputation  dans  son 
temps ,  et  qu'a  la  méritoit  à  cer- 
tains égards. 

MOTTA.  Voyez  Recupero. 

*  j.  MOTTE  (Guillaume 
Mauquest  de  la  )  étudia  la  chi- 
rurgie à  Paris  ,  suivit  la  pratic|ue 
de  FHôtel  -  Dieu  pendant  cinq 
ans  ,  et  y  acquit  de  grandes  con- 
noissances  dans  l'art  des  accon- 
chemens.  De  retour  à  Valogne, 
«a  patrie ,  il  s'y  distingua ,  ainsi 
que  dans  les  villes  et  les  cam- 

Ï>agnes  voisines  ,  par  les  succès 
es  plus  briUans  et  par  des  ou- 
vrais plus  ou  moins  critiques , 
mais  qui  tous  prouvent  le  mérite 
de  leur  auteur.  Ces  ouvrages  sont , 
I.  Traité  des  aecouchemens  na^ 
tHnth,  nonnatureïsy  et  contre  na^ 
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ture ,  Paris  ,  172a ,  in-4*  >  par  les 
soins  de  Devaux ,  qui  a  fourni  la 
plupart  des  réflexions  et  des  ob«" 
servations  qu'on  y  trouve  ,  La 
Haye ,  1726  ,  in-4**;  Leyde,  1720  9 
in-4**  ;  Paris  ,  1765  ,  in-8»,  2  vol.; 
Strasbourg  ,  en  allemand  ,  par 
J.-G.  Scheid,  1732  ,  in-4**  Cet 
ouvrage  ,  qui  passe  pour  un  dos 
meilleurs  en  ce  genre  ,  a  été  en- 
richi par  l'auteur  de  quatre  cents 
observations  d'autant  plus  inté- 
ressantes qu'elles  sont  le  fruit' 
d'une  pratique  de  trente  ans.  U. 
Dissertation  sur  la  génération^ 
sur  la  superfétation  ,  et  réponse 
au  li^re  intitulé  De  Vindécence 
aux  hommes  d^accoucher  les 
Jenimes  ,  et  sur  Vobligation  aux 
mères  de  nourrir  leurs  enjans  , 
Paris  ,  1718,  in -12.  Puzos  ré- 
pondit victorieusement  k  La  Motte 
sur  son  système  opposé  à  celui  des 
ovaristes,  etc.;  mais  Hecquel n'eut 
pas  le  môme  avantage  eu  défen- 
dant les  sages  -  femmes.  I  ï  1. 
Traité  complet  de  chirui^ie  , 
contenant  des  observations  sur 
toutes  les  maladies  chirurgicales 
et  sur  la  manière  de  les  traiter , 
Paris  ,  1722  ,  in  12  ,  3  vol.  ,  par 
les  soins  de  Devaux  ;  ibidem  , 
1732,  in-  12,  4  vol.  ;  ibidem  , 
1763  ,  in-i2  ,  4  vol. ,  pt  en  1765  , 
2  vol.  in-S»  ,  avec  des  augmen- 
tations. M.  Sabathier  ,  profes- 
seur il'anatomie ,  a  publié  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
avec  des  notes  critiques  ;  Paris  , 
1771  ,  2  vol.  in-8".  L'accueil  fait 
aux  écrits  de  La  Motte  ,  par  le 
nombre  des  éditions  qu'ils  ont 
eues ,  est  le  pins  sûr  de  tous  les  élo- 
ges ;  mais  on  lui  reproche  de  se 
trop  louer,  et  de  maltraiter  ses 
confrères;  ce  qni  a  fait  dire  de  lui 
au  célèbre  Hailer  .-  Laudes  suas 
non  negligit  ,  non  perindè  famœ 
collegarum  studiosus,  La  date  des 
impressions  des  ouvrages  de  La 
Motte  ,  dout  l'époque  de  la  nais- 
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î^aacç  et  de  h  laort  est  ignorée , 
prouve    qu'il  vivoît  ^u   éfiimfir 

II.  MOTTE  (  la  ).  rofez  Hôu- 
•ajo)  et  FiniLoti ,  n»»  Il  et  IV. 

m.  MOTTE  d'Oble'aits.  Fcf. 
O^ikvs  s^  IiA  Motte. 

ÏV.  MOTTE-MES  SEMÉ  (delà). 

Foy.  POULCBKE. 

*MOTTEUX  (Pie/re-Antoine), 
ni  à  Bouen  eu  1660  ,  lors  de 
i$i  r^vocatipii  de  Tédit  de  Nata- 
les ,  dioisit  TAugleterre  pour  sa 
nouv^W  patrie.  Motteux  ,  dq 
petit  nombre  de  ces  Français  qui 
sK>at  parvenus  à  acquérir  une  cou- 
naissance  profonde  de  la  lancine 
imgiaise  ,  se  ^miliarisa  tdle- 
luent  avec  Tidiome  et  l'expreâsion 

{propre,  que  ses  t/viductions  de 
'.espagnol  et  du  /rançais  sem- 
blent des  compositions  origiba- 
ies.  Suivant  le  jugement  qu'en 
porte  monsieur  Tytier ,  sa  tra* 
duction  du  Don  Quichotte  esten- 
éove  ia  meiUèurr  qu'on  ait  ea 
Angleterre.  Une  entreprise  plus 
dilhcile  pour  Motteux  lut  de  //.-a- 
^uire  en  anglais  Rabeliûs ,  dont 
le  style  déjà  vieux  et  sursôioé 
^toit  à  peine  entendu  par  ses  corn- 
patiiotes.  Les  trois  premiers  li- 
vres de  celte  singulière  satire 
avoieat  été  si  bien  traduits  par 
Urquhart  ^  qu'il  se  borna  a  con- 
tifiner  son^ travail.  L'ouvrage  en- 
tier fut  revu  ensuite  ^«r  Ozell. 
^.  Tjiler  estime  que  cette  traduc* 
tioa  dinsL  corrigée  isst  im  des 
plus  parfaits  modèles  de  l'art  4e 
traduu'e.  Le- sens  y  est  Edjèleraent 
conservé  ,  le  styfe  heureusement 
imiié.  Les  lecteurs  éclairés  re- 
connoîtiioiit  aisément  dans  «ette 
ti'aduction  tout  le  mérite  de  l!ori- 
ginal..  Mottèux  traduisit  «ocore 
Bhisieoirs  comédies  ,  qui  funent 
joules  avec  succès.  Il  composa  des 
tfvJogues ,  des  IlpUogues^  et  ua 
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Pùëme  sur  le  ^  ,(|a'îl  ^»ér}i4ftB| 
le  Spectateur.  Tant  de  travaux  lit- 
téraires auroient  dà  lui  -  assurer 
une  existence  honor^^le  ;  cepen- 
dant Mb  tteux  sévit  forcé  de  quit- 
ter la  plume  pour  des  œç^tpations 
Îlua  lucratives.  Il  ouvrit  i»VSf 
«eaden-HallrStreet  un  m^g^sin 
de  marchandises  des  Indes,  et 
obtint  on  bon  emploi  dans  lesbu^ 
reaMtX  de  la  poste  f;éni^p)e.  jVlet- 
teux ,  enrichi  par  le  coinis^ecee, 
se  maria  et  devint  père  de 
\ingt-six  enlans.  Tout  ce  qu'os 

E eut  désirer  dans  la  vie  pour  étr^r 
eureux  ,  Molteux  le  possédait  *> 
mais  une  malheureuse  passion  dé- 
générée en  habitude  dégradoit 
son  caractère  et  avança  ses'  jo^rs. 
On  le  trouva  mort  ie  matin  du 
19  février  1717  dans  un  mauvais  , 
)teu  près  l^mpie-Bar.  ÔRsèup^ 
çonne  qu'il  j  m^  assasmé.  Met.» 
teux^termina  sa  carrière  a  58  ans. 

t  MOTTEVILLE  (  Fpançdse 
Bertaud  damé  de)  ,  elle  d'un  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre 
du  roi,  née  en  Normandie  ver» 
161 5.  Ses  manières  aimables  «I 
son  esprit  plurent  a  Anne  d'Autri- 
che ,  qui  la  garda  auprès  d'eUe.  Le 
cardinal  de  Richelieu ,  jaloux 
des  favorites  de  cette  prifiçesse, 
rayant  disgraciée  ,  elle  se  retira 
avec  sa  mère  en  Normandie  ,  où 
elle  ^oiisa  Ni<;olas  Langlois , 
seigneur  de  MottcvtHe  ,  premier 
président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Rouen  ,  magisk^at 
distingué  ,  mais  ffltrt  «vieux ,  et 
sa  femme  fut  veuTe  au  •b€Hit  de 
deux  ans.  Apnès  la  mort  jdu  ear» 
dinal  de  RicWieu ,  Anne  d'Au- 
triche ,  ayant  été  déclarée  ré- 
gente,  la  rappela  à  la  coor^  Ce 
tut  alors  que  la  recornirnssance 
lui  inspira  le  dessein  ^éorireles 
MétiKMres  de  cette  princesse.  On 
les  a  publiés  sous  le  iitfe  éeMé* 
moif^s  pour  s^ei^inr  à  TMiMoire 
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terdftffi   (  Paris  ) ,  «739»  en  six 
vc4.  -in-ia.   Cet'oavrAge  cu«eut 

STOUve  ^Bie  grande  counoiesanoe 
eâ'iBtérieiH*  de  la  vnr  et  de  la 
«iBorité  ée  liouis  XIV.  Il  est , 
po«r  la  plus  grafi^  partie  ,  de 
madame  de  Mettevilie  ;  mats  on 
prétewd  iiB'Nuie  autre  mam  a  re- 
touché le  st^le ,  gui  cependant 
n'est  pas  encore  trop  bon.  L'édi- 
teur ,  auquel  on  atlrloue  -ce  chan- 
gismenC  ,  a  surdiargé  cet  ouvrage 
3e  ïnorccauic  d'Histoire  générale 
qu^on  tr6uve  par-tout.  Il  y  a  des 
minuties  dans  a;s  Mémoires  ;  mais 
elles  sont  rachetées  par  des  anec- 
dotes tnirieuses.  On  trouve  aussi 
ploisieurs  Latines  de  cette  femme 
spiritueHe  dans  le  "Recueil  de  ma  - 
demoiselle  de  Montpensier.  Mad. 
de  Mottcvilie  mourut  a  Paris  le 
29  décemlïre  1689.  Les  agrémeos 
de  «on  «sprit  et  de  son  caractère 
Im  «voient  concilié  Pamitié  et  l'es- 
time de  la  reine  d'Angleterre  , 
veuve  -de  Oliarles  1*» ,  qui  avoit 
en  elle  ki  ^»>nfiance  la  plus  in- 
^me. 

MOmN  (Pierre),  docteur 
de  Borîronne,  m:ort  à  Paris  en 
lyyS  y  a  laissé  un  petit  écrit  inti- 
tufe  Es^ni  9UT^a  nécessité  du 
travail,  :in-ia,  qûî  ne  manque 
pasdWérét. 

*MOTTLE¥  (Jean),  fils  du 
colonel  Moritley ,  qui  ,  à  }a  t«- 
commandation  dà  roi  Jacques  II , 
dont  *il  aroit  suivi  la  fortmie  , 
t>blint  tm  régiment  en  Ffanoe  ^ 
naqntt  en  169^ ,  et,  après  diverses 
tenta tives-qu'ilifit^sams  succès  pour 
5on  avancement,  se  trouva  rédttit 
à  vivre  de  sa  plume.  On  lui  doit 
emq  Pièces  dramaîitjues  qui  eu- 
fWit  du"SU«oès^  et  une  Histoire 
du  GsrtrPêerre  Z»*^^,  qu'il  publia 
par  souscription  ,  et  qui  l'intro- 
duts^^tfiprès  de^a  l'dne'GareliBe. 


MOUC 


^7 


I  il  eut  part  à  quelques  autres  en- 
treprises littéraires ,  et  mourut 
en  lySo. 

*  MOtJAFFEKEDDfeî  ÀHiiED 
Ben  Casseu  Ai^Kb^ekgi  ,  moist 
l'an  668  (  1269  de  Jésus-Christ)  , 
pid)Ua  dans  sa  langue  un  livre 
mtitulé  ÙHoun  alhalabatji  tha- 
bacat  alattheba  ,  5  volumes ,  et 
en  cinq  parties,  concernant  les 
médecins  anciens  et  'modernes. 
La  première  traite  de  l'origine  de 
la  médecin^  ;  la  seconde  ,  des  mé- 
decins qui  ont  écrit  sur  cet  art  ; 
la  troisième  des  médecins  grecs^ 
qui  ont  vécu  avsmt  Galien;  la 
quatrième,  de  ceux  qui  ont  existé 
après  lui  %  la  cinquième  enfin, 
(les  médecins  qui  ont  vécu,  de- 
puis le  mnsulmanisme. 

*  I.  MOUCHEGH ,  issu  d« 
l'illustre  Camille  afinénienne  des 
Mam^onian ,  s'ai^liqua  dès  sa 
plus  tendre  jetmesse  à  la  profes- 
sion des  armes,  et  succéda  dans  la 
principauté  deDaron  après  la  mort 
de  son  père  vers  l'an  553^ de  J.  d. 
Il  fut  houoré  par  les  empereurs 
Justinien  II  et  Tibère  H.  Mau- 
rice le  nomma  duc  de  la  petite 
AmK5nie  ,  soumise  alors  a  l'em- 
pire grec.  En  584  ^ ^^^>  ^  ^  ^^ 
d'une  ai*mée  grecque  et  armé- 
nienne ,  il  battit  les  troupes  dKi)r- 
misl ,  roi  de  Perse ,  et  mit  en  i%xi\A 
précipitée  Variiam  ,  son  générât 
en  chef.  Après  la  mort  malheu- 
reuse de  ee  souverain ,  son  ù\% 
Khosrou  il ,  k  ipxi  «ppatleDoit  la 
couro8tte ,  9e  «aava  ,  en  590  y. 
au^xés  de  l'empereur  ^aurice  , 
et  demanda  sa  protection  pour 
être  placé  sur  le  trdne  de  sot%, 
pere«  Mouchegh  fut  diacgé  alors 
dti  oommandemejjt  d'une  armée- 
daus  cette  guenie  ffimeuse,  qui 
dura  peitd»ot  deux  aus  et  coûta, 
la  vie  à  beaucoup  de  monde. 
Api^  pUisieius  batailles  san^ 
glantoge»4epvictoirea  particUes»eta: 
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décisives,  qui  furent  toujours  diri- 
gées, de  Taveu  même  de  l'ennemi, 
par  la  prudence  et  le  courage  de 
Mouchegk ,  Khosrou  fut  placé  sur 
le  trône  de  Perse  Tan  Sqi  ,  et  il 
commença  à  congédier ,  avec  de 
liches  présens,  les  troupes  qui 
étoient  venues  k  son  secours.  Ce 
prince ,  avant  d'entrer  en  campa- 

Sue  ,  avoit  promis  au  comman- 
ant  Mouchegh  de  lui  donner  le 
gouvernement  général  d'Arménie, 
•'il  parvenoit  k  conquérir  le  royau- 
me   de  son  père.  Khosrou    II , 
après    ces    victogres   éclatantes, 
voulut  exécuter  sa  promesse  et  lui 
accorder  des  honneurs  plus  su- 
périeurs ;  mais  les  commandans 
grecs,  informés  de  Tiatention  du 
roi ,  et  Jaloux  de  la  renommée  du 
général    arménien ,    l'accusèrent 
xaussement  d'une  trahison  de  lèse- 
majesté  ,  et  Khosrou  se  décida  a 
le  punir  ;  mais  quelcpies  -  uns  de 
tes  ministres ,   indignés   de    la 
noirceur  des  Grecs ,  et  de  Tinjus- 
tice  de  leur  roi  contre  un  homme 
k  qui  on  devoit  toute  la  victoire  , 
iniormèrent  secrètement  le  géné- 
ral Mouchegh  de  tout  ce  aui  se 
passoit  sur  son  compte  ;   cetui-ci 
se  retira  bientôt  dans  la  princi- 
pauté   de  Daron  ,  et  écrivit  de 
suite    des  reproches  au   roi    de 
Perse  et  aux  généraux  de  l'empe- 
reur. Au  bout  de  quelques  mois, 
Khosrou  parvint  k   connoître  la 
trame  et  hà  jalousie  des  Grecs;  il 
envoya  de  riches  présens  à  Mou- 
chegn ,  le  nomma  prince  libre  et 
ministre    de    son    royaume    en 
Perse;  mais  l'a  me  gi*andeet  généra 
reuse  de  Mouchegh  refusa  toutes 
ces  offres  ,  et  voulut  rester  dans 
sa  principauté.  En  60^,  lots  de 
son  expédition  contre  le  succes- 
seur de  Maurice,  lihosrou  II  l'in- 
vita k  venir  commander  une  ar- 
mée ,  connoissant  la  haine  qu'il 
avoit  pour  les  Grecs  •,  mais  Mou- 
chegh se  refusa  de  nouveau  à  la 
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demande  du  roi.  An  retour  de 
cette  guerre ,  Khosrou  envoya 
contre  lui  une  armée  persane  > 
sous  les  ordres  de  son  général  , 
nommé  Mihran.  Mouchegh ,  qui 
étoit  dans  un  âge  fort  avancé  , 
donna  le  commandement  dé  ses 
troupes  k  Caïl-Vahan ,  £[ui  rem* 
porta  une  victoire  complète  ^  et 
il  mourut  Tan  6o4* 

♦  n.  MOUCHEGH ,  de  la  fa- 
mille Mamigonian ,  avoit  le  com- 
mandement en  chef  des  troupes 
du  roi  arménien  Arsau  ^.  Lors- 
que ce  prince  fut  trahi  et  livré  à 
Chapouh   II  ,   roi    de    Perse  , 
Mouchegh  se  rendit  k  Constanti- 
nople ,  en  58o  de  J.  C. ,  et  par 
la  protection  de  l'empereur ,   il 
Ht  couronner  le  jeune  prince  Bab , 
fils  d'Arsau ,  et  l'emmena  en  Ar- 
ménie ,  avec  une  puissante  «rmée 
d'Arméniens  et  ae  Grecs.  Après 
avoir  placé  le  nouveau  rqi  sur  le 
trône  de  son  père ,  Mouchegh  , 
k  >|a  tête  d'une  armée  de  40,000 
hommes    d'élites  ,   ibndit    dans 
la  Médie  ,   tailla  en  pièces  les 
troupes  de  Chapouh  II ,  fit  pri- 
sonnière la  femme  de  ce  roi ,  et 
plusieurs  personnages  distingués 
de  son  royaume.  Le  souverain  de 
Perse,  qui  ne   s'attendoit  poiut 
k  une  perte  aussi  grande ,  entra 
dans  Tinlérieur  de  ses  états ,  for- 
ma de  nouvelles  troupes  ,  et  se 
mit  de  nouveau  en  campagne.Des 
bataille^  sanglantes  eurent  lieu 
de  suite  enti*e  les  deux  armées. 
Chapotdi  prit  la  fuite  en  maudis- 
sant la  division  de  Mouchegh  ;  il 
l'appeloit  la  Jurieuse.  Le  géné- 
ral arménien,  vainqueur  et  ven- 
gé ,    retourna  alors  auprès  du 
roi  ,  et  fut  comblé  d'honneurs. 
Les  principaux  ministres  ,  jaloux 
de  la  grande  considération    de 
Mouchegh,   l'accusèrent  fausse- 
ment de  haute  trahison  auprès  du 
roi  Varagtade ,  successeur  ae  Bab  i 


s^ 


MOUC 

•i  lui  itèrent  la  vie  vers  l'an  3S5. 
hes  bornes  de  cet  ouvrage  ue 
nous  permettent  point  d'entrer  en 
grands  détails  sur  les  actions  mi- 
litaires et  politiques  de  ce  guer- 
rier ,  qui  lut  un  des  plus  grands 
hommes  de  son  siècle.  Mesrob- 
Erez  (  voyez  cet  article  ) ,  dont 
nous  avons  l'ouvrage  dans  la  bi- 
bliothèque impériale ,  n°  pS  et  99 , 
écrivit  la  vie  de  Mouchegh  et 
rbistôire  des  principaux  person- 
nages de  sa  famille.  Dans  le  ma- 
nuscrit j  5o ,  on  lit  aussi  un  éloge 
en  l'honneur  de  cç  général ,  écrit 
en  vers  arméniens. 

*  I.  MOUCHERON  (Frédé- 
ric), de  l'école  hollandaise ,  né 
k  l^nbden  en  i655  ,  s'instruisit 
dans  sa  patrie  des  premiers  élé- 
mens  de  son  art ,  et  vint  se  per- 
fectionner à  Paris  ,  où  l'on  re- 
chercha se;s  ouvrages  :  mais  il 
«iiiilta  cette  ville  pour  aller  se 
fixer  k  Amsterdam.  Il  y  mourut 
^en  1686.  Frédéric .  Moucheron , 
«ans  être  mis  au  premier  rang 
des  peintres  paysagistes  des  Pays- 
Bas  >y  tient  une  place  distinguée. 
On  lait  snr-tout  grand  cas  du 
feuille  dé  ses  arbres ,  dont  la  tou- 
che est  légère  et  facile ,  de  ses 
lointains  variés  avec  intelligence , 
et  l'on  fidmire  la  vigueur  du  de- 
vant de  ses  tableaux* 

>  *  n.  MOUCHERON  (Tsaac) , 
£ls  du  précédent  et  son  élève , 
yaé  en  1670 ,  |nort  en  1744  >  a  de 
l>eaucoup  surpassé  son  père  en 
i^utation.  Comme  il  avoit  vu 
ritahe  i  et  étudié  les  chefs-d'œu- 
vre du  genre  qu'il  avoit  adopté, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  de  cette 
supérioiité.  Isaac  est  cité  pour 
la  variété  et  la  vérité  de  %es  par- 
sages,  Sa  couleur  est  celle  de  la 
nature  ,  et  la  fraîcheur  j  est 
jointe  k  l^hannooie  la  plus  p^- 
fiati. 
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♦  MOUGHET  (  George-Jean  ), 
premier  employé  au  département 
des  manuscrits  de  la  bibliothè- 

Sue  impériale,  né  en  1737  a 
lametal ,  près  de  Rouen ,  fut 
élevé  de  Foncemagne  ,  ami  de 
MM.  de  Sainte-Palaye  et  de  Bré* 
quignj ,  et  jugé  le  seul  en  état , 
par  Sa  position  et  ses  talens  ,  de 
mettre  à  exécution  le  plan  conçu 

Ï>ar  ces  deux  derniers  ,  et  déve- 
oppé  par  M.  de  Bréquigny  pour 
procurer  k  la  France  le  Glossaire 
de  l'ancienne  langue  française , 
depuis  son  origine  jusqu'au  siècle 
de  Louis  XIV.  Ce  plan  avoit  pour 
objet  d0  présenter  l'histoire  phy- 
sique et  métaphysique  des  mots  : 
l'histoire  physique ,  en  réunis- 
sant sous  le  même  article  les  va» 
riations  d'orthographe  d'un  même 
mot  ;  l'histoire  métaphysique  , 
en  indiquant  la  génération  et  la 
filiation  possible  des  idées  que 
ce  mot  a  représentées  par  exten- 
sion ,  par  allusion  ,  par  méta- 
phore et  autres  espèces  de  méto- 
nymies. On  crut  pouvoir  ajouter 
k  rintérét  du  Glossaire  ,  en  y 
joignant  des  recherches  sur  nos 
antiquités ,  lorsqu'on  rencontre- 
roit  àes  mots  ^ui  y  donneroient 
lieu  ,  en  se  hvrant  néanmoins 
sobrement  k  ces  objets  ,  qu'on 
envfsageroit  toujours  relative- 
ment k  la  langue  française  plu- 
tôt que  relativement  k  l'histoire* 
La  révolution  vint  suspendre  ce 
travail;  il  n'y  a  d'imprimé  que 
sept  cent  quarante  pages  du  pre- 
mier volume  ,  depuis  la^ttre  A 
jusqu'aux  lettres  AST.  La  Cume 
de  Saiilte-Palaye  avoit  publié  en 
1756  le  premier  projet  de  cet 
ouvrage  ;  c'est  une  brochure  in- 
4"  de  trente  pages.  La  même 
révolution  enleva  k  Mouchet  deux 
mille  francs  de  pension  que  le 
roi  lui   faisoH  ',  c'étoit  son  uni- 

Sue  ressource  >  et  il  seroit  tombé 
ans  l'indigence  ^  sans  l'aaiitié 
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générease  de  M.  de  Bréqmgny  , 
qui,  appauyri  itti-méme  par  la 
même  cause ,  i/eo  fit  pas  moins 
k  son  ami  le  sacrifice  du  bien  k 
plus  cher  k  un  homme  de  lettres , 
en  lui  donnant  ,  en  le  forçant 
d'aécept^,  sa  ricl^  et  nombreuse 
bibHoÔiècTae.  Ce  S9vant  estima- 
ble et  laborieux,  ooenpé  toute 
sa  vie  de  travaux  obscnrs 
mais  importans ,  vécut  et  mourut 
sans  bruit  au  milieu  de  ses 
livres  et  de  quelques  amis  y  le  6 
fdvrier  1S07 ,  âgé  de  soixante-dix 
ans  f  sans  avoir  pu  mettre  au  jour 
ie  fruit  de  ses  veiUes.  Moucbet  a 
encore  beaucoup  aidé  M*  de  Bré- 

Îuigny  dans  la  confeoticm  de  la 
'able  chronolo£[ique  des  di{>lô- 
tnes  ,  châties  ,  titres  et  actes  im- 
primés ,  eonccmanf  l'histoire  de 
France ,  dent  il  a  paru  ?  vol. 
in-fol.  depuis  1769  jusqu'en  178S. 

*  MOUGHI  (  N.  )  ,  sculpteur 
Irançais ,  gendre  du  célèbre  Pl- 
gale,  mourut  en  1801.  Sa  statue 
du  Siience  est  une  de  ces  pro^ 
dudions  qui^  sur  la  fin  du  i&* 
siècle,  ont  le  plus  honoré  la  sctjdp- 
4ure. 

♦MOUCHON  (Pierre)  ,  né  k 
ijrenève  le  3o  juillet  1733 ,  où  il 
«MXtrutle  fto  aoàt  1797*  exerça 
le  ministère évangélique,  d'abord 
k  BÂie ,  ou  il  fut  appelé  vers  la  fin 
de  1766,  et  cUms  sa  ville  natale  , 
depuis  1776  jusqu'à  k  fin  de  sa 
-carrière.  On  loi  doit  k  T^ebie 
des  m^ènes  d»  tiùteydopûdie 
de  Parj& ,  a  vol.  iof^bl.  ,  travail 
imnténse  pour  lequel  ks  hbraires 
Cramer  et  de  Tournes  ki  pro- 
•posèrcitt  Çoo  koîs ,  et  qu'ex  bout 
de  cinq  ans  il  finit  de  ùi  manière 
ia  plus  distinguée: cette tablesnp- 
pose  l'esprit  d'analvse  rétun  aux 
-connoissances  ks  j^Ens  étendues  , 
et  Moiliebon  joignoit  k  ce  mérite 
i^ltti  d'un  eargctève  ^evé,  et  de. 
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tontes  l^s  vertus  sociales  et  do* 
mestiques.  Son  talent  pour  k 
chaire  est  attesté  par  un  Recifeil 
de  ses  sennens  ,  publié  après  se 
mort, vol.  m.8«^€Hnièveyi798. 

MOUGHY  ou  Moiicev  (An- 
toine de  )  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne ,  plus  connn 
sous  le  nom  de  Demockarks ,  se 
distingua  par  son  zèle  contre  les 
calvinistes.  Nommé  iuquisiteuren 
France  ,  il  rechercha  les  protes- 
tans  avec  une  vivacité  qui  tett€>it 
un  peu  de  k  haine  et  de  k  pas- 
sion; C'est  de  son*  nom  qu'on 
appela  Mouches  ou  Moucnarts 
ceux  qu'il  emplojroit  pour  décou- 
vrir les  sectaires  ;  et  ce  nom  est 
resté  aux  espions  de  la  police. 
Son  aEèk,  ou  plutôt  son  emporte- 
ment ,  ne  produisit  qu'un  ties-pO- 
tit  nombre  de  conversions.  Meoh 
ehy  auroit  dA  savoir  que  k  <ji»- 
rité  indulgente  et  la  douceur 
compatissante  sont  plus  confor- 
mes aux  préceptes  de  l'Evangile^, 
et  touchent  plus  que  ks  viek»- 
ees  et  les  rignenrs.  Ce  doçtenr 
devint  pénitencier  de  Noyon ,  f»t 
l'un  des  juges  de  Tinfortuné  Anne 
du  Bourg  ,  et  parut  avec  éèkt  an 
eoUoque  de  Poissj^  an  concile  4k 
rTrente>  et  a  celui  de  Reims  en 
iÔ64>  Il  mourut  k  Paris,  sénieur 
de  Sorbonne ,  le  %  mai  16^  1  k 
80  ans.  On  a  de  lui  ,  I.  La  Hwsf; 
nmgue  qu'il  pl^Mionça  an  éoH 
dàe  de  Trenk.  il.  Un  T^té  dk 
smonfice  dé  la  meêse ,  mi  Ustm  ^ 
m-^ ,  rem{4i  ^e  digrewioiitt 
inutiles;  on  ne  Ipoove  anceaic 
critique  ,  ni  dans  les  cita^otw 
^'ff^ienrs,  ai  dans  k  Aoix  des 
passages  era^il  allègue.  IlL  Un 
grand  nomore  d'autres  mtfjwgef, 
-plein»  de  k  bik  et  de  Femperte- 
mentqai  formoknt  soi^  càiectèM. 


lèbre  médecin  anglais ,  né  k 
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dreSy  eicerça  stoti  art  avec  ])eau<^ 
coup  de  sacCès ,  et  $e  retira  à  la 
catnpa^e  sur  la  fin  de  ses  jours , 
où  il  fdourut  vers  1600.  Ce  méde- 
cin est  cotuia  par  un  ouvrage  re-^ 
cherché ,  Commencé  d*abord  par 
Edouard  ^4)11011 ,  et  ^u'il  acné- 
Va  :  il  fut  imprimé  k  Londrefi  4 
en  i634)  in-folio  ,  sous  ce  titre  : 
ihs^clorùm  Sive  tHihimorum  ani- 
fhàlaMi  theàimm  icàmbus  sùpra 
^Hgèntis  illuHHUiim,  On  en 
donna  uiie  traduction  anglaise ,  ^ 
Londres  i658  ,  in  -  &))io.  Martin 
Lister  n'a  pas  jugé  trop  favorable- 
ment de  ce  livre.  «  Puiscme  Mou- 
fett,  dit-il ,  s'est  servi  de  Wotton , 
de  ûessner  ,  etc. ,  on  auroit  pu 
attendre  de  lui  un  eicellent  ou- 
vrage :  cëbetidant  son  Thédlre 
est  rehiph  de  confusion  »  et  il  a 
Eût  Un  trës-maùvâis  usage  àes 
matériaux  qùè  les  auteurs  lui  ont 
fournis.  Il  ignore  le  sujet  sur  le- 
duél  il  travaille ,  et  il  s'exprime 
d^UTie  manière  barbare.  D'ailleurs 


droits  ,  il  n^  le  nomme  jamais.  « 
Maid  Haj  croit  que  Lister  n'a  pas 
f)èn4u  jùisticè  à  Moufett  en  s'expri- 
tiiaiît  aiàisi  :  il  prétend  que  ce 
denïier  auteur  a  rendu ,  par  sqxl 
JMîivraf  e  ,  un  gran^  service  à  la 
x^pàMique  des  lettres.  On  a  en- 
core de  lui  De  jure  el  prœstan- 
atf^rkicorum  meaica^ientonim 
^àlbgus  apohgeticus  ;  accesge- 
iht  èpistolœ  quœdtùn  medicina- 
\$S  àdmedicos  aliqiiat  conscry:»' 
*    ,,  Francolurti ,  i564  >  i»-ô*. 


*  lAOtfrLE  (  Pierre  )>  conseil- 
fer  du  roi ,  lieutenant  particulier 
ob  Nfagnj,  «t  bailli  de  Saint-Clair, 
â  dotmé  -une  tragi-comédie  chré- 
^èline  en  cinq  actes  »  eu  vers  ^ 
Biâtiii^é  le  Fils  êxùé ,  ou  le  Mar* 
trreàe^aiht'Clair,  imprimée  k 
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avoit  aussi  composé  deux  autres 
pièces  restées  manuscrites. 

♦  MOUGHKETZY  ou  BAGtti* 
CBtTtf  (  Arakel  )  ,  savant  poëtè 
arménien  ,  (lorissott  au  commen-^ 
cernent  du  i5*  siècle.  On  a  de  lui 
plusieurs*  ouvragés  fort  estimés , 
qui  sont,  I.  Un  recueil  de  Poésies 
SU9*  differens  sujets  sacrés  et  pro- 
fanés, II.  J3ne  Histoire  dArmé^ 
nie  ,  depuis  l'origine  jusqu'à  son 
temps ,  écrite  en  vers  arméniens, 
m.  La  Fie  de  saint  Netsès  /r , 
palHàrehe  et  Arménie  i  écrite  en 
vers. 

MOIJGNË  (  Roberte  ),  sa* 
vante  du  17*  siècle ,  suiyoit  la  te* 
ligion  calviniste  ,  et  se  cnnsoki 
d'un  long  veuvage  en  composant 
é^s  ouvrages  piettx^  parmi  laa^ 
quels  on  distingue  ceniî  qni  est 
intitulé  Cabinet  de  ta  veups  ckré* 
tienne^  contenant  des  prières  et 
des  méditations  sur  divers  sujets 
de  r Ecriture  sainte  ^  iÔi6. 

t  MOUBY  (  Cbarles  de  fmjx  > 
chevalier  de  ) ,  de  l'académie  de 
biion  ,  né  à  Metz  en  1701 ,  mort 
a  Paris  h  29  février  1784,  vinÇ 
de  bonne  heure  dans  cette  capi- 
tale. Ayant  le  goût  deladépense^ 
sans  en  avoir  toujours  les  moyens, 
il  s'intri|pa  et  il  écrivit.  Le  genr« 
romanesque  fut  celui  qui  exerça 
le  plus  sa  plume*  Mais  son  stjiie 
lâcne ,  dinus^  incorrect ,  ne  loi 
promettant  pas  de  grands  succès, 
u  tâcha  d'exciter  la  curiosité  du 
pubhe  par  les  titres  de  ses  livras  « 

3u'il  empruntoit  ordinairement 
e  celui  ae  quelqu'autre  ouvrage 
célèbre.  Ainsi  l'on  vit  paroître  sa 
Paysanne  phn^enue ,  17X5^  i  v<^. 
in-ia ,  quand  Marivaux  eut  oonnl^ 
le  Pavsan  panrenu. .  •  Ses  Mémoi^ 
res  SunejiUe  de  qualité  ,  1^47  ^ 
^  vo\,  in-ia  ,  «|xrè5  les  Mémoii^^s 
a  un  bomme  de  qualité  del'abJÉ| 
Prévit..  SesJïiÛe  el  une  Pai^eum; 
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1748  »  8  voL  in-i2  ,  qu'on  auroit 
pu  intituler  les  Mille  et  une  Sot- 
tises ,  rappelèrent  les  Mille  et 
une  Nuits,..  Son  Masque  dejer, 
J747  >  six  j[)arties  in-12  ,  fut  com- 
pose lorsque  les  aventures  du  pri- 
sonnier de  la  Bastille ,  connu  sous 
ce  nom  ,  f'aisoient  léiplus  de  bruit. 
Par  ces  petites  ruses  ,  les  romans 
du  chevalier  de  Mouhy  circulè- 
rent dans  les  maisons  ,.  ou  du 
moins  dans  les  antichambres  de 
la  capitale.  Les  gens  de  goût  les 
lurent  fort  peu ,  et  se  contentè- 
rent d'être  étonnes  de  l'intanssja- 
ble  fécondité  de  Tauteur;  carnous 
n'avons  pas  nommé  le  quart  de 
ses  productions  romanesques. 
Comme  les  événemens  y  sont 
multipliés  et  variés  ,  quelques- 
unes  ont  été  traduites  en  anglais. 
Le  chevalier  de  Mouhj  connois- 
soit  bien  le  théâtre.  Nous  avons 
dé  lui  un  ouvrage  intitulé  Tablet" 
tes  dramatiques  ,  contenant  un 
Dictionnaire  des  pièces ,  et  Va- 
brégé  de  V Histoire  des  auteurs  et 
des  acteurs  ^  lySï  ,  in-S*».  Il  y 
âvoit,  beaucoup  d'omissions  et 
d'errears  de  titres  et  de  dates  dans 
ce  livre  ,  que  l'auteur  reproduisit 
quelque  temps  avant  sa  mort, 
sous  le  titre  de  Dictionnaire  drà^ 
matique  ,  1783 ,  5  vol.  in-8». 

f  I.  MOULIN  ou  MoLiNiEus 
(Charles  du)  ,  naquit  a  Paris  en 
i5oo  ,  d'une  familre  noble  et  an- 
cienne, originaire  de  Erie,  et,  selon 
Papyre  Masson ,  ayant  l'honneur 
d'appartenir  à  Elizabeth  reine 
'  d'Angleterre ,  du  côté  de  Thomas 
deBouIen,  vicomte  de  Rochefort, 
aïeul  maternel  de  celte  princesse. 
C'est  cequ'Elizabeth  avona  un  joiu* 
au  seigneur  de  Montmorency, pen- 
dant un  voyage  qu'il  fit  à  Lon- 
dres en  1572.  Le  jeune  du 
Moulin  fît  paroître ,  dès  son  en- 
fance ,  des  dispositions'  extraor- 
dinaires ponr  les  belles-lettres, 
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pour  les  sciences  ,  et  une  inclina- 
tion pour  l'étude  qui  teno'it  de  la 
passion.  Reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  en  i522  ,  i\  plaida 
pendant  quelques  années  au  châ- 
telet  et  au  parleipent.  Mais  une 
difficulté  de  prononciation  l'ayant 
dégoûté  du  barreau ,  il  s'apptiqiia 
k  la  composition  des  ouvrages  qui 
l'ont  rendu  si  célèbre.  Il  publia  , 
en  i539 ,  son  Commentaire  sur 
les  matières  féodales  de  la  cou-' 
tumf  de  Paris  ;  et  en  i55i  ,  ses 
Observations  sur  l'Édit  du  roi 
Henri  II,  contre  lés  petites  dates. 
L'éditcontenoit  divers réglemea s  , 
concernant  la  conduite  des  notai- 
res ,  des  banquiers  et  des  juges 
en  matière  bénéficiale.  Il  tendoî^ 
a  rép limer  les  abus  commis  en 
ce  genre  ,  abus  qui  venoient  plu- 
tôt de  l'avidité  des  aspirans  aux 
bénéfices  que  de  la  connivence 
des  ofticiers  de  la  cour  romaine. 
Cependant  du  Moulin  s'en  prit 
uniquement  aux  papes  et  à  ceux 
qui  les  approchoient.  La  distri- 
bution Ae  son  livre  fut  défendue 
Ï>ar  le  parlement ,  et  la  Sorbonne 
e  censura.  Il  n'en  fut  pas  moins 
agréable  à  la  cour  de  France  ,  qui 
vit  dans  du  Moulin  le  défenseur 
des  libertés  gallicanes  ;  mais  il 
déplutbeaucoupà  celle  de  Rome, 
qui  dès-lors  ménagea  plus  lés 
Français.  Son  ouvrage 'fut  pré- 
senté au  roî  par  Anne  îAe  Mont- 
morency, alors  maréchal,  deptiii 
connétable  de  France.  Sire,  liu 
dit-il ,  «  ce  que  votre  majèslé  n*< 
pu   faire    exécuter    avec  3o,ooo 


petit 

livre.  ))  Cependant ,  lés  catholi- 
ques zé\é%  étoient  fôchés  de  %k 
protection  que  trouyoit  k  la  coitf 
un  homme  soupçonné  d'êtt'e  favo- 
rable aux  nouvelles  opiillons.'  Ott 
lui  donna  des  marques  de  IK 
haine  qu'il  avoit  inspirée.  Lie  pco* 


\ 


MOUL 

pie  de  Paris  piUa  sa  maison  en 
i552-  Du  Mpulin  se  voyant  en 
danger  d'être  maltraité  ,  se  relira 
à  Baie  ,  s'^rret^  quelque  temps  à. 
Tubinge,  et  alla  à  Strasbourg  ,  à 
Dôle  et  à  Besançon  ;  travaillant 
toujours  à   ses  ouvrages ,  et  en- 
seignant le  droit  avec  une  réputa- 
tion extraordinaire  par-tout  oix  il 
faisoit  quelque, séjour.  En  i556  , 
George,  comte  deMontbéliard,  le 
retint  prisonnier  pour  n'avoir  pas 
voulu  se  charger  d'une  mauvaise 
cause  ;  mais    Louise  de  Beldon 
vint    à    son    secours ,  et  obtint 
son  élargissement ,  par  le  cou- 
rage et  la  fermeté  qu'elle  montra. 
De  retour  à  Paris  en  i557  ,  du 
Moulin  en  sortit  encore  en  1662  , 
pendant  les  guerres  de  religion. 
Il  se  retira  pour  lors  a  Orléans  , 
et  revint  k  Paris  en  ;i564.  Trois  de 
ses  Consultations  >  dont  la  der-^ 
nière    regardoit    le    concile    de 
Trente ,  lui  suscitèrient  de  nou- 
velles affaires.  U  fut  mis  en  prison 
à  la  conciergerie^  d'oà  il  sortit 
peu  de  temps  après  à  la  sollicita-r 
tien  de  Jeanne  d'Albret.  Cepen- 
daut  la  cour  lui  défendit  d'écrire 
désormais  sur  les  «  matières  oui 
^ppartenoient  à  l'état ,  ou  qui  aé- 
pendoient  dje  la  théologie.  »  Du 
Moulin  avoit  perdu  sa  femime  en 
ji556  ,  et  ce  nevfut  pas  à  ses  jeux 
le  moindre  de  ses  malheurs  ;  il  la 
regretta  d^autant  plus  vivement , 

f[ue  la  compagnie  assidue  qu'elle 
ai  tenoit ,  et  les  agrémens  de  sa 
conversation ,  allégeoient  son  tra- 
vail conti9u.  Il  se  remaria  néan- 
moins. Le  parlement,  pénétré  de 
son  mérite  ,  lui  offrit  une  place  de 
conseiller  ,  qu'il  refusa^  Le  mo- 
tif   de    ce    refiis  étoit   qu'il   ne 
pouvoit  en  même  temps  remplir 
cette  charge  et  composer  des  li- 
vres. Il  étoit  si  avare  de  ses  mo- 
inens  ,  que ,  quoique  ce  fût  alors 
l'usage  cle  porter  la  barbe  ,  il  se 
la  ût  couper  ,  pour  ne  pas  perdre 
T.  xu* 
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de  temps  ii  la  peigner.  On  Je  re- 
gardoit comme  la  lumièrie  de  la 
jurisprudence,  et  comme Toracle 
des  Fi^an^ais.  On  citoit  son  nom 
avecxeuxf  des  Papinien,  desUl- 
pien ,  et  des  autres  grands  juris- 
consultes de  Rome.  11  étoit  con- 
sulté de  toutes  les  provinces  du 
royaume  ,  cl  Ton  s'ecartoit  rare- 
ment de  ses  réponses  dans  les 
tribunaux  tant  civils  '  qu'eoclé- 
siastiaues.  Sur  la  fin  de  sa  vie  ,  il 
abanoonna  entièrement  la  .doc- 
trine des  protestans.  Il  mourut  à 
Paris  en  i566,  C'étoit  certaine- 
ment un  bomme  d'un  très-grand 
mérite  ;  mais  il  étoit  trop  plein  de 
lui-même  ^  et  ne  faisoit  pas  assez 
de  cas  des  autres.  «  Ses  décisions, 
ditTeissier,  avoient  plus  d'auto- 
rité dans  le  palais  que  les  arrêts 
du  parlement.  »  C'est  apparem- 
ment ce  qui  l'avoit  enorgueilli  ; 
mais  cet  orgueil ,  quoique  juste 
à  certains  égards  ,  étoit  trop  peu 
circonspect.  Que  peut-on  penser 
d'un  bo^me  qui^  s'appeloit  le 
Docteur  de  la  France  et  de  V Alle- 
magne ,  et  qui  mettoit  en  tête  de 
ses  Consultations  :  «  Moi  qui  ne 
cède  à  personiie  ,  et  k  qui  per- 
sonne ne  peut  rien  apprendre  ?  » 
Il  porta  cet  esprit  de  suffisance 
dans  l'examen  des  matièi^es  de 
rebgion ,  et  prononça  sur  les  dog- 
nies  comme  sur  les  lois.  Sa  pro-»* 
fession  l'ayant  accoutumé  à  traiter 
tout  d'une  manière  problémati- 
ouC)  sa  foi  contracta  un  caractère 
d'inconstance ,  dont  il  donna  des 
preuves  toute  sa  vie.  Ses  Œuvres 
recueillies  en  168 1,  5  volumes 
in-folio  ,  sont  une  des  meilleures 
collections  que  la  France  ait  pro- 
duites en  matière  de  jurispru- 
dence. L'auteur  a  émis  des  opi- 
nions peu  conformes  a  1^  théolo- 
gie. Sa  Consultation  si>r'lecotr- 
dte  de  Trente  est  jointe  ordi- 
nairement à  la  Réponse  qu*y  fit 
Pierre  Gringoire:  cette  Réponse 
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est  fort  rechercliéc-  (  Voye%  l*ar- 
ticle  de  Dinus.  )  Du  IJJouHn  est 
encore  au  premier  rang  parmi  le9 

i'urbconsultes  françai3*  ti  excel^ 
oit  dan^  la  science  du  droit  cou- 
tumier  et  du  droit  canonioue  , 
comme  Cujas  danis  celle  du  aroit 
romain  :  il  est  souvent  cîtécomme 
le  plus  illustre  défenseur  de  l'E- 
glise gallicane.  «  Son  nom  ,  dit 
4e  Thou  ,  étoit  paMout  en  véné- 
ration ,  pour  son  jujgement  solide 
et  sa  profonde  érumtion ,  et  aussi 
pour  sa  probité  et  la  sainteté  de  ses 
mœurs.  »  11  laissa  deuxenfànsdê 
sa  première  femme  :  Charles  utr 
Moulin  ,  qui  mourut  k Paris  d*hjr- 
dropisie  en  1570  ,  et  Anne  Dtr 
MouLi^  ,  femme  de  Simon  Robe. 
L'accident  funeste  arrivé  k  cette 
dame  mériu  d'être  rapporté;. 
La  nuit  du  lû  février  1672  ,  des 
voleurs ,  introduits  dans  sa  maison 

Fendant  Tabsence  de  son  mari  , 
assommèrent  (  elle  étoit  alors 
enceinte  ) ,  tuèrent  deu]t  jeunes 
enfans  qu'elle  avoit ,  la  nourrîcç 
du  plus  petit ,  et  la  servante.  Ils 
prirent  ensuite  la  fuite  ,  conduits 
hors  de  la  ville  par  le  cocher  d'un 
conseiller,  quHls  poignardèrent 
de  peur  qu'il  ne  les  fit  connoîtr^. 
En  eflbt ,  ils  se  cachèrent  si  bien, 
^u'on  ne  put  jamais  découvrir  les 
«luteurs^  de  ces  différens  meurtres. 
•  i  f1>r.  la  relation  quendonnasoq 
gendre  >  k  la  tête  de  l'édition  cru'îl 
publia  du  traité  De  Usurts.  ) 
Slondeat^  a  4omié  la  Vie  de  du 
Moulin. 

t  n.  MOULIN  (Pierre  du), 
théologien  de  la  religion  protes- 
tante ,  né  l'an  1578  au  château  de 
Bubu^,  dansle  Vexin,  de  Joachim 
du  Moulin ,  seignetu*  de  Lorme- 

f  renier^  îssu  d^me  ancienne  no- 
Icsse,  qui  donna ,  l*an  1 170,00 
Jrand- maître  à  Vordre  de  Samt- 
ean  de  Jérusalem  ,  dans  la  per- 
ionsie  de  Roger  dtiMoulia.  Piette, 
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après  avoir  enseigné  la  philoso-* 
pnie  k  Leyde ,  i\it  ministre  k  Cha« 
renton;  11  entra ,  en  cette  qualité, 
auprès  de  Catherine  de  Bout-bon» 
princesse  de  Navarre  ,  et  sœut 
du  roi  Henri  ÏV,  mariée  en  i5gc| 
avec  Henri  de  Lorraine ,  duc  de 
Bar.  Il  passa  ,  l'an  i6i5  ,  en  An- 
gleterre ,  k  la  sollicitation  du  roi 
de  la  Grande-Bretagne  ^  et  il  jf 
dressa  un  Pian  de  réunion  deS 
Eglises  protestantes.  L'université 
de  Lejae  lui  offi-it  une  chaire  dé 
théologie  en  16 19  ;  mais  il  la  re- 
^sa.  Son  esprit  remuant  lui  ajant 
fait  Craindre,  avec  raison  qae  le 
roi  ne  le  fit  arrêter ,  il  se  i-etîr« 
k  Sedan,  oh  le  duc  de  Bouillon  1^ 
fît  professeur  en  thèolode  ,  mi- 
nistre ordinaire,  etl'emploja  dain| 
les  affaires  les  plus  importantes 
de  son  parti.  Ily  mourut  en  i65^, 
k  près  de  90  ans ,  avec  la  régu- 
tafion  d\in  mauvais  plaisant ,  crun 
satirique  sans  goft^  ,  et  d'un  théo- 
logien emporté.  Son  caractère  s^ 
faisoit  Sentir  dans  ses  ouvraiges. 
Les  principaux  sont,  I.  Anatomià 
de  tJtriUiHianisme  ,  en  latin , 
Leyde,  1619 ,  in-fôl.  H.  Traité  de 
lapenitence  et  des  c/^  de  t  Eglise, 
III.  Le  Capucin  ouVÈistoire^ceâ 
moines  y  Sedan,  lO^t ,  ïn-i'i  :  sgt^ 
tire  peu  commune.  IV.  ISlbm^eauté 
du  papisme  y  ouvrage  pleiil  dç 
railleries  indécentes,  et  dé  dé- 
clamations outrées  et  satiriques , 
dont  la  meilleure  édition  est  celW 
de  i633,in-4<>*  V".  Le  Combat  chré^ 
tien,  o\xles  afftictioJis ,  k  messieurt 
de  l'église  réformée  de  Paris ,  Se- 
dan, lÔiiyinS'^'Vl.  Do  monarchie 
pontijîcis  Roman^,  Londres,  i6i^p 
in-S».  Vn.  Le  ÉàucUefde  fajftd  j 
ou  Défense  des  EgHses  réformées, 
in-8«» ,  contre  le  P.  Amoux  ,  jéi 
suite  ;  et  un  autre  livre  contre  lé 
même  jésuite  ,  intitulé  FUitesét 
és^asions  du  sieur  Arnoux.  VML 
Du  juge  des  controverses  et  tk$ 
iraJitêOns  ,  iu-S».  IX.  jânatomit 
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de  /(i  messe  T,  $ë4an  ,  i656,  în- 
12.  Il  y  en  a  une  deuxième  pai^- 
tie  ,  imprimée  k  Genève  eîi'i64o. 
et  dont  la  meilleure   édition  est 
celle  de  Lej' de,  1^8,  in- 12.  Cette 
^natomiç  est  moins  rare  qu'une 
butré  A^atomie  de  la  messe,  dont 
l'original  en  italien ,  iSSi ,  in-ia  , 
fut  traduit   en  français ,    et  im- 
prirpé  avec,  uue  épître  dédica- 
toire  au  marquis   del  Vîco  ,  datée 
de  Genève  »  t555.  Dans  la  préface 
du  traducteur  ,   Tauteur    italien 
est  appelé  Antoine  d'Adam.  Dans 
la  traduction  latine  de  i56i ,  i^a 
pag.  in^S",  et  19  paç.  d'erftita  et 
5e  table ,  Tauleur  y  est  appelé 
Jniomi4s  ah  ^edam.  Suivant  Ges- 
per ,  c'est  HP  Augustin  Mainard  ; 
mais  Jean  Le  Fèvre  de  Moulins  , 
dociejir  en  théologie  de  Paris  , 
<|ui  en  a  publié  une  Réfutation  en 
j563,  l'attribue  k  Théodore  de 
Bèze.   L'édition  française    a  été 
Himprimée.en  iSÇa ,  in- 16,  par 
Jean  Martin  ,  sans  nçm  de  lieu. 
On  a  encore  de  lui ,  L  Catalogue 
tks  traditions  rornaines ,    i63a. 
n.  lËcîaircissement  des  contro- 
verses salmurienfies ,  ou  Défense 
de  ïa  doctrine  des  Eglises  réfor- 
piéèSy  in-8*i  penève ,   1649.  ^^ 
loi  attribue  un  w\\\.poeme  latin , 
aui  contient  l'éloge  de  la  Hol- 
lande ,  et  qui  a  pour  titré  :  Petii 
MoUnai    pctne^ricus    Bataviœ^ 
Ç«st  un  écrit  de  douze  pages  in- 
|it,  sans  l'Ëpître  dédicttoiire  à 
Jean  Douza  ,  Jean  Bank  et  Jean 
Crrotius .  dans  laquelle  le  poëte 
dit    qu'il    étoit    attaché    depuis 
ic^inquante  ans  a  l'université  de 
XiCvde  ^  U  fit  ce  poëme  pour  son 
l^eu. 

t  m,  MOtjLiN  (  Pierre  du  ) , 
fils  aîné  du  précédent  >  héritier 
des  talens  et  ae  Tiniuétnosité  de 

S^nie  de  son  père ,  fut  chapelain 
«  Chairles  II ,  roi  d'Angleterre  , 
f^tN^anoioe  de  Cctutoroéij^  bit 


il  mourut  en  |684  >  à  84  ans.  On 
a  de  lui,  L  tJn  livre  intitulé  L<t 
paix  de  tante  ,  qui  est  fort  esti- 
mé des  protesta ns ,  et  dont  là 
meilleure  édition  est  celle  de 
G^ève  ,  1729,  in-ia»  II.  C/n-, 
mor  régit  snnguinis  v  La  Haye  ; 
i65t2 ,  in-i!2  ,  que  Milton  attribuoit 
mal  à  propos  a  Alexandi'e  Morus, 
qui  n'en  fut  que  l'éditeur.  III. 
Une  Défense  de  ta  religion  prà-* 
testante ,  en  ang^is.  • —  Louis  et 
Gjrus  Dv  MovLiN ,  frères  de  g0 
dernier  (  le  premier ,  médecin  ,  et 
l'autre  ,  ministre  des  calvinistes  ), 
sont  aussi  auteurs  de  plusie  if  a 
ouvrages  qui  ne  respirent  que  Teoft 
th^uiiiasme  et  le  fanatisme.  Louift 
int  un  des  plus  violens  ennemie 
du  gouvernement  ecclésiastiqui^ 
anglican ,  qu'il  attaqua  et  outrai 
gea  dans  sa  Partenesis  ad  œdifi-* 
eatores  imperii ,  in-4*'  »  dédiée  à 
Olivier  Gromwel ,  dans  son  Pet* 
pa  ultrajectimis  ,  et  dans  son  livrtt 
intitulé  'Patronus  honee  fidei.  Il 
mourui  en  i68e,  k  7^  ans. 

IV.  MOULIN  (Gabriel  du), 
curé  de  Maneval  ,  au  diocèse  dé 
Lisieux ,  connu  dans  le  17*  siècle , 
L  par  une  Histoire  générale  de 
Normandie,  sous  ses  ducs ^  Rouen^ 
i63i ,  in-»Fol. ,  rare  et  Recherchée* 
IL  Pat  V Histoire  des  conquêtes 
des  Normands  dans  les  royaumes 
de  JSfaples  et  de  Sicile ,  Rouen  , 
i653  )  in-foh ,  moins  estimée  quç 
la  précédente 

♦  V.  MOULIN ,  gértéral  fran^ 
çâis  >  employé  en  1 79$  et  1 794 
contre  les  Vendéens.  Forcé  daos 
Chollet,  en  février  1794?  il  / 
fut  blessé  de  deux  coups  de  feu  ,  \ 
et  se  brâla  la  cervelle  d^un  coup 
de  pistolet ,  au  moment  où  a 
alloit  être  fait  prisonnier.  La  con- 
vention décréta  qu*on  lui  élève- 
roit  à  T'iffauges  un  tombeau  sim- 
ple sur  lequel  seroil  placée  l'ins- 
cription suivatite  :  «  Républicain  ^ 
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il  se  donna  la  mort  pour  ne  pas 
tomber  vivant  au  pouvoir  iTes 
brigands  royalistes.  » 

*  VI.  MOULIN  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  servit  avant  la  révolu- 
tion ,  et  fat  employé  dans  Tétat- 
major  de  la  garde  nationale  pa- 
risienne ;  il  étoit  l'un  des  mem- 
bres zélés  de  la  société  des  Jaco- 
bins. Ce  qui  contribua  à  son  avan- 
cement fut  le  trait  béroïque  de 
son  frère  qui  se  donna  la  mort. 
Il  parvint  à  la  dignité  de  membre 
du  directoire  delà  république  ,  à 
la  suite  d'une  insurrection  dirigée 
l^ar  les  Jacobins.  Il  avoit  com- 
mandé quelque  temps  l'armée  des 
Côtes  du  Nord ,  et  ensuite ,  en  oc- 
tobre 1794)  celle  des  Alpes,  où  il 
montra  de  l'intelligence  et  beau- 
coup de  bravoure.  Se  trouvant 
en  1 796  II  la  tête  d'une  division 
en  Alsace ,  il  se  porta  snr  Kelh 
avec  une  promptitude  incroya- 
ble le  18  septeinore  ,  au  moment 
où  le  général  autrichien Pétrarsch 
venoit  d'enlever  une  partip  de  ce 
fort  aw  général  Icherb ,  et  aida 
ce  dernier  à  reprendre  les  postes 
qu'il  venoit  de  perdre.  Il  com- 
manda ensuite  la  division  de  Pa- 
ris dans  les  années  1798  et  1799. 
La  révolution  du  18  brumaire 
an  8  (^  novembre  1799)  le  fit 
exclure  du  directoire.  Il  prit  sa 
retraite  de  général  ,  et  vécut  mo- 
destement, sans  autre  fortune 
qu'une  petite  propriété  champê- 
tre près  Paris.  Il  reprit  ensuite 
du  service  et  obtint  le  comman- 
dement de  la  place  d'Anvers.  Il 
mourut  en  1808. 

Vn.  MOULIN  (du) ,  médecin. 
Voy,  MoLiN. 

*  MOULINES  (  GuiUaume  de  ) , 
né  k  Berlin  en  1728 ,  d'une  fa- 
mille de  Français  réfugiés  ,  y  fut 
pendant  long-temps  pasteur  de 
la  colonie  française.  Ecrivant 
dans  une  terre  étrangère  ;  il  n'a  { 
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pu  tout-à-fait  éviter  les  vices  de 
ce  qu'on  appelle  le  strie  des  réfu^ 

fiés  y  style  lourd,  tramant,  chargé 
e  parenthèses  et  de  phrases  in  - 
cidentes.  Mais  pendant  le  long 
séjour  de  Voltaire  en  Prusse  il 
avoit  beaucoup  vu  ce  grtmd  écri- 
vain ,  et  on  sent  qu'il  a  profita 
de  cette  école.  On  a  de  lui ,  I. 
Lettre  cTun  habitant  de  Berlin 
à  son  ami  à  La  Haye  ,  Berlin  , 
1773 ,  in-80.  Cette  lettre  est  re- 
lative au  fameux  passage  sur 
Frédéric  II ,  roi  de  Prusse  ,  in- 
séré par  l'abbé  Raynal  dans  la 
deuxième  édition  de  son  Histoire 
philosophique.  II,.  Réflexions 
d un  jurisconsulte  sur  Tordre  de 
la  procédure  ,  et  iur  les  déci-;- 
s  ions  arbitraires  et  immédiates 
du  soui^erain  ,  Berlin  ,  1764  ; 
La  Haye  ,  1777 ,  in-8<>.  HI.  une 
Traduction  des  dix-huit  livres 
de  l'Histoire  d'Ammien-Marcellin 
qui  nous  sont  restés  ,  Berlin  » 
1775  ,  et  Lyon,  1778,  3  vol.  în- 
12.  rV.  Les  écrivains  de  tAis^ 
toire  d Auguste ,  traduits  en  fran- 
çais ,  Berlin,  1783  ,  3  vol.  in-i!i  ; 
nouvellie  édition  ,  revue  et  cor- 
rigée, avec  uneiVb^/cesur  la  vie  de 
l'auteur ,  Paris,  1806 , 3  v.  in-ia. 
Cette  traduction  ,  très-exacte ,  et 
en  général  bien  écrite,  est  d*an 
Style  simple  et  facile,  et  se  fait 
lire  avec  intérêt.  La  période  de 
temps  ou'embrasse  cette  histoire 
est  une  aes  plus  remarquables  de 
l'antiquité.  «  Dans  l'espace  de 
cent  soixante  années  ,  dit  le  ira* 
ducteur  ,  on  voit  une  succession 
d'au-delà  de  soixante-dix  princes^ 
un  tableau  animé  de  la  corrup- 
tion des  mœurs  du  peuple  ro- 
main ,  et  de  la  licence  effi*énëe 
des  troupes ,  qui  se  jouoient  de 
la  vie  de  leurs  empereurs ,  et 
pour  un  vil  intérêt  tes  pré<^i-> 
toient  du  trône.  »  Ainsi ,  pendant 
ces  deux  siècles  la  durée  moyenne 
du  règne  des  empereurs  iae  fut 
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|uère  que  de  deux  ans  et  quel- 
ques  mois  ;     mais    il     ne    faut 
{^as  tant  Timputer ,  comme  Mou- 
ines  ,  à  l'avidité  des  soldats  qu'à 
la  nature  des  choses.  Auguste  , 
en  retenant  entre  ses  mains  tou- 
tes les  parties  de  l'autoritë,  eu 
ne  soufirant  dans  l'empire  aucune 
autre    volonté    que  la     sienne, 
avoit  fait  du   gouvernement  de 
tant  de  vastes  contrées  un  far- 
deau que  quelques  hommes  su- 
périeurs pouvoient  seuls  porter, 
mais  qui  devoit  écraser  le  très- 
grand  nombre   d'hommes    ordi- 
naires qui ,  dans  la  série  des  siè- 
cles y  seroient  appelés  à  lui  suc- 
cé(ler.  Jjes  soldats ,  qui    ont  en 
général  un  sentiment  très-prompt 
de  l'incapacité  de    leurs   chefs, 
décoHvroient    bientôt    l'extrava- 
gance ou  l'ineptie  d'un  Commode 
qn  d'un  Héliogabale^   et  préci- 
pitoient  violemment  du  trône  l'in- 
digne    successeur    des     Césars. 
Mais  quand  par  hasard  un  hom- 
me assez    fort ,  un  Trajan  ,    un 
Adrien  ,    un  Marc  -  Aurèle  ,  te- 
noient  les  rênes  de  l'empire  d'une 
main  assurée ,  les  soldats  se  plai- 
soient  à  lui  obéir ,  et  la  durée  de 
son  règne  n'avoit  d'autre  terme 
que  celui  de  sa  vie.  Mais  si  l'on 
Considère  combien  la  nature  est 
avare  d'hommes  d'une  forte  trem- 
pe ,  combien  un  pouvoir  immense 
et  absolu  peut  aisément  troubler 
une   raison    commune ,  on  sera 
encore    étonné   de  la  durée  du 
gouvernement  établi  par  Auguste, 
t'empire   auroit  dà  périr  beau- 
coup   plus  tôt,  si    le  génie   de 
Rome,  qui  sembloit veiller  encore 
sur  le  nom  romain  ,  alors  même 
que  ce  nom  n  éloit  plus  qu'une 
t>mbre  ,   magrU  nomirUs  umhra  -, 
si  ,  dis  -  je ,  le  génie  de  Rome 
n'edt  fait  naître  à  des  intervalles  as- 
sez rapprochés  quelques  hon(imes 
extraordinaires  qui  rendirent  tout 
son  éclat  au   trône  d'Auguste, 
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et  raffermirent  une  autorité  ébran- 
lée de  toutes  parts.  On  doit  de  la 
reconnoissance  à  de  Moulines,  qui 
a  surmonté  toutes  les  difficultés 
et  les  dégoûts  de  ce  travail ,  pour 
nous  faire  jouir  d'un  ouvrage  in- 
dispensable à  qui  veut  étudier  à 
fond  l'histoire  des  empereurs. 
Ce  savant  historien  est  mort  a 
fierlin  le  i4  mars  1802. 

*  I.  MOULINET  (Claude  du  ), 
chanoine  régulier  de  Sainte-Ge- 
neviève a  Paris ,  bibliothécaire 
et  directeur  du  cabinet  des  mé- 
dailles ^de  cette  maison,  s'appli- 
qua particulièrement  aux  étu- 
des relatives  k  son  état,  comrtie 
on  le  voit  par  les  ouvrages 
suivans  :  I.  Figures  des  dif- 
férons habits  des  chanoines  ré- 
guliers ,  Paris  ,  1666  ,  in- 4**-  lî. 
Réflexions  historiques  et  curieu- 
ses sur  les  antiquités  des  cha- 
noines ,  tant  réguliers  que  sécu- 
liers ,  Vans,  1674,  in-4**.  III.  Ste- 
phani  ,  Tornacensis  episcopi  , 
epistolœ^  1678  ,  in-80.  Cet  évo- 
que de  Tournaj  ,  mort  en  i2o3  , 
étoit  en  même  temps  abbé  de 
Ste-Geneviève  de  Pans.  IV.  His^ 
toria  summorum  pontificum  per 
numismata  ab  anno  14^7  adan^ 
num  1678  ,  Paris  ,  1679 ,  in-fol.  ; 
ouvrage  effacé  par  celui  du  P. 
Bonami  sur  le  même  sujet.  V.  Le 
cabinet  de  la  bibliothèque  de 
Sainle-Greneviève  ,  Paris,  1692  , 
in-fol. ,  plein  de  choses  curieuses. 
Moulinet  vivoit  encore ,  fort  âgé  , 
eu  1692. 

n.  MOUUNET.  Voyez  Thuil- 

LE  RIES. 

+  1.  MOULINS  ( Guyard  des) , 
prêtre  et  chanoine  d'Aire  en, 
Artois  ,  doyen  de  son  chapitre 
en  1^97 ,  est  fort  connu  par 
sa  Traduction  de  l'abrégé  de  la 
Bible  de  Pierre  Comestor,  qu'il 
eommença  en   1291 ,  k  l'âge  de 
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quarante aps,  etleut  finie  anlbônt 
de  quatre.  Il  y  a  inséré  les  livres 
moraux  et  prophétique^  ;  mais  on 
ii'jr  trouve  ni  les  Epîtres  çanoni^ 
«ues  ni  TApqOalypse.  La  biblio- 
tnèque  impériale  possède  plu- 
sieurs manuscrits  de  cette  traduc- 
tion, 11  y  a  des  choses  singulières 
dans  cette  version ,  qui  fut  im«» 
primée  à  Paris ,  1490 ,  in-folio  , 
deux  volumes,  ^t  reyue  par  Je- 
han de  Rely  ,  par  ordre  du  roi 
Charles  Vlft. 

n.  MOUUNS  (  Laurent  des) , 
prêtre  et  poëte  français  cfu  dio- 
cèse de  Chartres, floirissoit  au  çom- 

^  mçnçcment  4u  i6«  siècle.  11  est 
fonnu  par  un'  Poëme  moral  ia^ 
titulé  le   Caiholicon  des  mal-ayli' 

,  ses ,  autrement  appelé  le  Cime- 
tière des  rjfialheureux  ,  Paris , 
il5i3,  in-8» ,  et  Lyon,  i554 , 
Tnén^e  format.  C'est  une  fiction, 
sombre  et  mélancolique  ,  où  Ton 
trouve  des  images  fortes.  Vqy, 
Dalecuabçps.  Matt^iole  ,  et  Mou- 
lin ,  n"  n ,  ve^s  la  fi^i. 

^lïL  MÛCliNS  (Claude  de), 
Codeur  en  U  faculté  de  méde- 
cine ^e  Montpellier  (Philippe  de 
Comines  rappelle  Maître  Claude), 
|>arvenu  a  la  charge  de  premier 
xnédecin  é^e  Louis  Al ,  étoit  au- 
près de  ce  prince,  en  i48o,  lors  dé 
l'accident  qu'il  éprouva  aui^  eaux 
de  Forges ,  e^  c  est  à  ses  soins , 
réunis  â  ceux  d'Angeïo  Cutto , 
]^apdlitain  ,  fameux  astrologue , 
çt  d'Adam  Fumée,  médecjn  et 
maître  des  requêtes  ,  que  ce  roi 
^ut  son  rétablissement. 

*MOULTCHAND,  général 

^s  armées  de  Mahraje  ,  roi  des 
des ,  dut  k  ses  talens  les  fa- 
veurs co^istautes  de  la  victoire, 
^t  l'estime  du  mond^que  à  ses 
yertus.  l\  sav^oit  négocier  Comme 
^1  $ravoit  vaincre.  Après  avoir  af- 
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fronté  la  mort  dans  les  bataîHes  ^ 
il  fa  bravoit  dans  le  cpnseil ,  en 
s'opposani  aux  volontés  du  roi , 
lorsqu'il  les  jugeoit  contraires  au 
bien  de  l'état.  Exemple  unique; 
dans  l'Orient ,  où ,  qui  dit  souve- 
tam  dit  despote,  et  sujet  vil 
esclave.  Kisraje  s'étoit  révolté 
contre  Mahraje  àoû  pèrfe  t  Môult- 
chand  ,  incorruptible  ,  i^pousse 
l'or ,  inéprise  les  menacés  ,  çour^ 
au  rebelle  ,  le  défait ,  négocie ,  et 
obtient  son  pardoU.  Il  marche; 
ensuite  Contre  le  royaume  de 
Dékân ,  ou'il  conquit ,  et  d'où  iï 
rd^mena  les  ptemiers  musiciens 
qu'on  ait  vus  aans  l'Itîde.  8a  mort 
arriva  peu  de  temps  après  cette 
expédition  ,  qui  niit  le  sceau  à 
sa  renomniée,  nar  sa  conduite, 
humaine  envers  les  yaincus. 

♦  MOUNÏER,  seerétaife  des 
ët^ts  provinciaux  du  Dauphiné  , 
député  du  tiers-état  de  cette  pro- 
vince aux  états- généraux ,  homme; 
^hfez  qui  la  vertu  et  Famour  du 
bien  public  l'emportèrent  de 
beaucoup  sut*  l'ambition.  Moù- 
nier  fut  un  de  ceux  qui  Contri- 
buèrent k  ac6élétièr  la  rëvolutioii 
française ,  ihdis ,  ei)  même  temps 
peut-être ,  celni  de  tous  dm  se  rc-^ 
tit-â  le  premier  de  là  fice ,  dès 
qu'il  vit  cette  révolutiôti  prendre 
une  marche  qui  répu^tioit  k  sôi^ 
cœur.  Au  moment  oh  il  fat  noni'» 
mé  aux  étàts^génëràut ,  il  |oms- 
soit  en  Dauphiné  d'une  confil-» 
dération  que  lui  àt6it  acquise 
sa  conduite  populaire ,  âinâii  que 
lei  talens  qu'il  Venoit  de  déplejrer 
aux  états  provinciaux.  Précédé 
eu  conséquence ,  k  cette  assem" 
blée  ,  d'une  espèce  de  f)9ivéiir,  il 
exerça  ^sse2  d'empiré  ^M  milîieil 
des  premières  délibératieû$,  parce 
qu'on  ne  pouvoit  pas  songer  à 
Opiner  autrement  que  p^r  tété. 
Le  i5  juin ,  lorsque  eette  eham-* 
bre  agita  lii  questidn  de  savoir 
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seul  quelle  forme  elle  se  consti- 
tueroitj  il  proposa    le   nom  de 
majorité   de^    reprësentans.    Le 
20,  il  fut  un  des  provocateurs  de 
la  fameuse  séance  et  du  serment 
du  ieu  de  paume  ,  qui  devinrent 
véritablement  comme  Touverture 
de  la  révolutions^  Il  y  vota  une 
«dresse  au  roi  >  et  nt  une  mo- 
tion pour  r^loignement  de    la 
garde  qui  entouroit  Passemblëe. 
Un  le  vit,  le  i"  juillet,  s'oppo- 
ser avec  éloquetioe  ^  ce  que  1  as- 
semblée s'immisçât  dans  la  dis- 
cipline   militaire  ,    qui  apparte- 
nait exclusivement    au  roi ,  et 
développer  cie nouveau,  le  6 ,  les 
mêmes  pHncipes.  Le  9 ,  il  fît  un 
long  rapport  sur  la  manière  de 
^    procéder  h  la  confection   de  la 
constitution  ,  et  fut.  d'avis  de  la 
faire  précéder  d'une  Déclaration 
des  Droits  de  Fhomme.  Lie  i3 , 
tout    en    reconnoissant   que   le 
roi  avoit  le  droit  de  changer  ses 
ministres,   il   proposa  de  prier 
S*  M.  de  rappeler  ceux  qu'elle 
venoit  de  renvoyer,   ftipula  les 
désordres  publics  aux  ennemis  (le 
la  liberté ,  qui  assi^eoient  le  rot , 
les  accusa  d'avoir  formé  une  li- 
gne pour    la   défense  des  abus 
auxquels  ils  ëtoient  intéressés ,  et 
demanda  que  l'assemblée  déclarât 
au  roi  qu'elle  ne  pouvoit  prendre 
aucune' oonfiance   dans  te  nou- 
ytfau ministère.  Cependant^le  i5, 
il  oombattit  ceux  qui  vpulureut 
exiger  impëratiyemen^  le  rappel 
de  Necker ,  et  soutint  qu'on  ne 
pouvoit  qoe  le  conseiller  à  Louis 
IlVL  Datas  le  même  temps  il  insista 
mr  le  renvoi  des  troupes  que  le 
Foi  Bvoit  appelées  vers  fa  capitale. 
Le  37 ,  il  int ,  au  nom  du  co- 
mité de  constitution  ^  ou  il  étoit 
entré  le  i4  9  un  projet  de  Décla-^ 
ration  des  Droits  de  Thomme ,  et 
tm  aporçu  des  prineipes  sur  les- 
quels ce  comité  comptoit  établir 
l|ne  coosjdUitio&mQnçutibique  tùi- 
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tigée.  1)6  3 1  juillet,  il  s'ékvlt  con- 
tre les  proscriptions  arbitraires 
du  peuple  de  la  capitale)  et  pronva 
que  la  poursuite  des  crimes  pu- 
blics nappartenoit  pas  à  Paris 
seul  ,  mcûs  k  toute  la  nation.  La 
10  août,  il  proposa  et  fit  adopteri 
malgré  Pavis  Ae  Mirabeau,  une 
formule  de  serment  pour  les  trou- 
pes ,  et  vta  déeret  qui  autoHsoit' 
tes  municipalités  k  les  requérir 
pour  le  màintiai  du  bon  ordre. 
Le  3b  ,  il  préèenta'  une  nouvelle 
rédaction  des  premiers  articles 
des  Droits  de  l'homme  »  qui  furent 
dédites.  Le  36 ,  il  reproduisit , 
avec  quelques  ohangemeils,  aon 
projet  de  travail  pour  la  consti- 
tution ;  et  }e  39  ,  il  parla  en  fa* 
veur  du  'i>éto  royal.  I^  3i ,  il 
lut ,  au  nom  du  comité  de  cons^ 
titution ,  un  projet  d'organisation 
pour  le  èorps  législatif  ;  et  le  4 
septembre ,  dans  un  long  dk» 
cours ,  souvent  éloquent ,  il  dé- 
veloppa deux  des  articles  ée  cà 
projet  X  l'un  avoit  rapport  au  vàta 
absolu ,  quHl  VbUloit  accorder  au 
k'oi  ;  le  second^  k  la  formation  d'un^ 
corps  légi^tif  permanent,  et 
divisé  en  deux  cnambres,  l'une 
des  réprésentans ,  et  l'autre  du 
sénat.  CelW  opinion  fût  la  pomme 
de  discorde  pour  le  parti  patrio- 
tique ;  car  l'on  vit  aussitAt  se  for- 
mer dans  son  sein  trois  factions 
différentes  :  celle  des  partisans 
d'une  seule  .  chambre ,  celle  d9 
deux  diaïubres  également  com- 

E osées ,  et  celle  d'une  chambre 
aute  et  d'une  chambre  basse,  isê- 
23  )  lorsque  Blirabeau  proposa  de 
s'oceuper  d'une  loi  sur  la^égen- 
ce ,  Mi)unier  réliita  cette  nation , 
comme  couvrant  queknie  piège 
tendu  par  la  faction  aOrléans. 
Le  3&  V  â  fut  élu  président ,  et 
cette  plaee ,  <]ii'il  ooeupoit  le  5  oc- 
tobre ,  le  mit  k  mèm^  de  voir  de 
plus  près  les  événemens  de  hit 
nuit  dfu  5  aa  6  9  nms  non  de  pour 
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voir  les  empêcher*  Aussitôt  après 
cet  événement,  qui  lui  avoit  des- 
sillé les  yeux  sur  les  projets  des. 
différentes  factions ,  il  retourna 
en  Dauphinë ,  envoya,  sa  dëmis- 
sion  le  21  novembre ,  et  publia  ati 
exposé  dé  sa  conduite.  S'étant  re- 
tiré ensuite  a  (xenève,  il  y  écrivit, 
sous  le  nom  d^ Appel  à  Topinion 
publique  ,  un  nouvel  ouvrage  , 
plus  libre  et  plus  hardi  que  le  pre- 
mier, et  qui  contenoit  des  déve- 
loppemens  sur  les  journées  des  5  et 
6  octobre ,  ainsi  qu'une  réfutation 

*  du  rapport  de  Ghabroud  en  fa- 
veur du  duc  d'Orléans  et  de  ses 
complices.  Mounier  Se  retira  par 
la  suite  en  Allemagne ,  oiiilétaBlit 
tine^  maison  d'éduca^ on  à  Wey- 
mar  en  Saxe.  Rappelé  en  France , 
après  le  i8  brumaire  an  8  (9  no- 
vembre 1799),  il  fut  nommé, 
en  1802,  préfet  du  département 
d'IUe- et- vilaine,  puis  élu,  en 
1804 ,  candidat  atf  sénat  conser- 
vateur par  le  collège  électoral 
de  ce  département  ;  et  enfin ,  ap- 
pelé au  conseil  d*état  le  i«*"  •fé- 
vrier i8o5.  Il  mourut  k  Paris  le 
aS  janvier  1806,  à  Page  de  4^  ans. 
On  a  tie  lui ,  I.  Procès-verbal 
de  Rassemblée  générale  des  trois 
états  du  Dauphiné ,  tenue  à  Re- 
mans ,  Paris  1788,  in-80.  II.  Poo- 
voirs  des  députés  du  Dauphiné  ^ 
1788,  ih^So.  III.  Nouvelles  ob- 
sensations  sur  les  états-généraux 
de  France  y  1789,  grand  in-^, 
IV.  Considérations  sur  les  gou- 
vememens ,  et  principalement  sur 

*  celui  qui  convient  à  la  France , 
1789  ,  in-80.  V.  Rapport  sur  le 

/  mêim  sujet  y  1789 ,  in-8*.  VI.  Ex^ 
posé  de  sa  conduite  et  des  mor 

:  tifs.de  son  retour  en  Dauphiné, 
1789  ,  in-8».  Vn.  Appel  au  tri- 
bunal de  f opinion  piibRque.  Vlïl. 
Examen  du  Mémoire  du  duc 
d'Chééems ,  et  nouveaux',  éclair* 
eissemens  sur  les  crimes  des  5  et 
ê   octobre  1789,   179x1  ia-&*, 
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IX.   Recherches  sur  les  causi^s 
qui   ont    empêché  les    Français 
de    devenir  libres ,    et    sur   les 
moyens    qui    leur   restent  pour 
acquérir  ta  liberté  ^  Paris  ,  1792  9 
a  vol.  ia-8<>.    X.  Adolphe^  ou 
Principes  élémentaires  de  poli" 
tique ,   et   résultsfts    de    la  plus 
cruelle  des    expériences  y    Ijon- 
dres,   1795,  in-8».  XI.  De  fin- 
Jluence    attribuée    aux-  philoso^ 
phes  ,  aux  franc-maçons  ,  et  aux 
illuminés^  sur  la  révolution  fie 
France  ,  Tubingen ,  1 8  o  i  >    on 
volume  in-S*» ,  rare  et  cher.  Cet 
écrit  est  une  réfutation  des  Mé- 
moires pour    servir    à  Thistoire 
du  jacobmisme,  par  Tabbé  Bar- 
ruel ,  5  vol.  "in-So. 

*MOU]STFQRT  (William) ,  né 
en  i65g,  dai^s  le  comté  de  Staf- 
ford,  travailla  pour  le  théâtre  avec 
quelques  succès  ,  mais  s'acquit 
unepius  granderéputation  comme 
acteur.  D'une  taUle  avanta^use  y 
bien  fai^  et  d'une  belle  hgure, 
Mountfonavoitla  voix  claire  9  so- 
nore et  mélodieuse.  U  ji»ua  sup^é- 
rieurement  les  rôles  de  petit- 
maître,  et  se  distingua  dans  la  tra- 
gédie et  dans  la  comédie.  La  reîne 
Mai-ie  II,  connue  par  sa  délica- 
tesse ,  fut  frappée  de  la  déceoee 
qu'il  metloit  clans  des  rôles  qui 
par  leur  nature  en  sembloient 
peu  susceptibles.  Il  étoit  excellent 
mime ,  etdanS'ime  fête  où  il  fut 
appelé  en  1 685,  par  le  lord  chaa- 
ceher  JefFreys,  on^le  vit  chaîné  de 
plaider  une  cause  supposée  y  imi- 
ter successivement  tous  les  grands 
avocats  de  ce  temps,  copier  leurs 
gestes,  leur  ton  de  voix  ,  lears 
attitudes  avec  tant  de  vérité,  cpifil 
étoit  impossible  de  ne  pas  les  re- 
connoître.^MouKtfort  termina  de 
bonne  heure  une  carrière  qu'il  aa- 
roit  sdremeat  pendue  très-bril- 
lante. Il  fut  ass^assiné  dans  le 
.  S.trand>  en  169a/ kVà^e  de  33  aiis% 
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La  biographie    dramatique    fait 
mention  de  six  pièces  de  lui. 

*  MOUQTJÉ  (Jean  ) ,  né  a  Bou- 
logne-sur-mer dans  le  16"  siècle 
suivit  le  barreau  et  devint  avocat. 
Ayant  du  goût  pour  les  vers  ,  il 
sacrifia  aux  muses,  et  ses  produc- 

*  tions  se  trouvent  dans  quelques 
recueils  du  temps.  Il  se  déçuisoit 
sous  ces  mots  ou  manqué-je ,  qui 
sont  l'anagramme  de  son  nom,  et 
«eus  la  devise  suivante ,  Nihil  est 
ab  omni  parte  beatum.  On  a  de 
\\x\V Amour  desplumé  y  ou  la  Vic^ 

•  taire  de  V amour  divin ,  pastorale 
chrétienne,  en  cinq  actes,  en  vers, 
avec  des  chœurs ,  imprimée  a  Pa- 
ris en  161^,  in-8°. 

♦MOURAD-BEY,  Tun  des  chefs 
desMameloucksqui  gouvemoient 
PEgjpte  lorsque  le  général  Bona- 
parte en  fit  la  conquête.  Depuis 
1776  ,  époque  où  FEgjpte  avoit 
secoué  le  joug  des  Turcs  ,  Mou- 
radet  unloraïm  s'étoient emparés 
de  l'autorité  ;  souvent  prêts  à  se 
la  disputer  les  armes  à  la  main  , 
ils  avôient  fini  par  se  la  partager  , 
et  en  jouir  assez  paisiblement  , 
d'accord  avec  les  autres  beys  , 
et  secondés  par  cette  milice  des 
Mameloucks  ,  qiii  ne  laissoit  plus 
qu'une  vaine  onibre  de  puissance  k 
la  Porte,  et  un  vain  titre  au.paeha 
que  cette  dernière  y  entretenoit. 
Ce  furent  ces  deux  ennemis  que  les 
■  Français  eurent  à  combattre.  Mais 
ils  furent  loin  de  leur  opposer  la 
même  résistance.  Ibraïm  se  con- 
tenta de  livrer  quelques  escârmou- 

•  ehes,  de  fomenter  quelques  mou- 
▼emens  ;  et  toujours  errant  sur  la 

1  rive  droite  duMil, il  se  retira,tantôt 

•  ^«n  Syrie ,  tamtôt  chez  les  Arabes. 
Mourad,  au  contraire ,  parut  par- 
tout contre  les  Français  et  ne  cessa 
de  1^  coonbattre  pendant  leur  sé- 
joUr  en  Egypte.  Ce  fut  lui  sur-tout 

-  ^ui,  rassemblant  les  JNfameloucks 
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et  toutes  les  troupes  des  beys,  se 
porta  contre  le  général  Bonaparte 
dès  qu'il  le  sut  débarqué.  Son 
avaùt-garde  fut  battue  le  6  juillet 
1298 ,  a  Ramanieh,  sur  le  INil  ;  le 
10, ne  pouvant  arrêter  les  Fra,nçais 
k  Chebreime ,  il  se  retira  après  un 
combat  vers  le  Caire  ,  et  perdit 
le  2 1  la  bataille  d'Embabé  ou  des 
Pyramides ,  qui  lui  coûta  presque 
toute  son  artulerie,  ses  chameaux 
et  ses  bagages.  Après  cet  échec  , 
il  s'enfuit  vers  la  haute  Egypte  , 
et  Ibraïm  ,  qui  a  voit  suivi  et  se- 
condé ses  mouvemens  avec  un 
corps  sur  la  rive  droite  du  Nil, 
se  retira  vers  le  désert  de  Sjrié  , 
poursuivi  par  le  général  Bonaparte 
lui-même >  (jSf  tailla  en  pièces  une 
partie  de  son  arrière-garde  à  Sa- 
îahieh.  Harcelé  par  l'infatigable 
Desaix  ,  Mourad  lui  opposa  aussi 
la  plus  grande  activité  ;  toujours 
battu  ,  toujours  repoussé  ,  il  ne 
cessoit  de  rassembler  de  nouvelles 
forces  ,  de  réattaquer  à  chaque 
instant  son  vainqueur  ;  et  ce  ne 
fut  que  vers  le  mois  d'octobre  que 
le  général  français  parvint,  après 
la  bataille  de  Sedimau  dans  le 
Favum,  k  l'éloigner  des  bords  du 
Nil  et  a  s'ouvrir  l'entrée  de  la  haute 
Egypte.  Mourad  continua  à  y  in- 
quiéter les  vainqueurs  par  de  con- 
tinuelles escarmouches  j  et  lorsque 
le  général  Bonaparte  eut  été  re- 
poussé de  Syrie  ,  Mourad ,  dans 
l'espoir  de  seconder  la  descente 
<}ue  hasarda  alors  la  flotte  turque, 
tenta ,  en  juillet  1799 ,  une  expé- 
dition par  le  Favum  vers  les  lacs 
Natron,  tandis;  qu'il  envo^it  un 
renfort  a  Ibraïm  qui  rep»aroissoit 
vers  Gaza.  Cette  entreprise  ne  fut 
pas  plus  heureuse  que  les  autres,et 
il  regagna  la  haute  Egypte.  G'étoit 
son  asile  le  plus  sûr:  il  y  réparoi  t  ses 
pertes,  rassembloit,  réorganisoit 
ses  forces  ;  et  sitôt  qu'il  se  sentoît 
.en  état  de  reprendre  l'offensive ,  il 
chcjTchoità  se  raprpocher^luCaire, 
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OÙ  les  FraTicais  venoient  alors  le 
combattre.  Cette  longue  valltie  , 
dans  laquelle  descend  le  Nil  étoit 
le  champ  de  bataille  des  deux 
partis.  Mourad ,  qui  connoissoit 
toutes  les  routes  du  désert,  tou- 
jours battu,  parvenoit  toujours 
a  s'échapper,  suivi  d'vui  petit  nom- 
bre de  cavaliers  excelleiis  ,  et  re- 
paroissoit  ensuite  dans  les  lieux 
où  les  troupes  françaises  ne  Tat- 
tendoient  pas ,  prenoit  des  vivres 
dans  les  villages,  et  reconimençoit 
la  guerre  de  cnicane.  Ct^tte  guerre 
qiM  emplojoit  beaucoup  de  trou- 
pes, qu'il  auroit  été  utile  de  réu- 
nir à  1  armée  française,  empêchoit 
de  tirer  de^la  haute  Eg^ypte  des 
ressources  poiïr  latîourrir  et  payer 
ses  dépenses.  Kleher ,  après  le  dé- 
part du  général  Bonaparte ,  con- 
clut la  paix  avec  Mourad -Bey,  qui, 
sVtant  fait  rejoindre  par  presque 
tous  les  bejs ,  inquiétoit  le  général 
français  ,  et  consentit  néanmoins 
à  devenir  son  tributaire  pour  l^s 

Erovinces  qu'il  se  réserva.  Mourad 
aïssoit  les  Osmanlis  et  redoutoit 
leurs  vengeances  ;  mais  sa  politi- 
que étoit  de  ménager  tous  les  par- 
tis. Son  traité  avec  Kleber  lelioit 
au  sort  de  l'armée  française.  Après 
la  mort  de  ce  général ,  il  envoya 
un  de  ses  oiliciers  à  Menoa,  pour 
lui  faire  connoître  le  plan  delà 
campagne  des  Anglo-turcs  ,  ainsi 
que  les  propositions  du  grand- 
\isir,  et  lui  oUrir  ses  s<)C0urs, 
\  AI enou  reçut  fort  mal  et  rei'usa  ses 
ofires.  Lorsque  l'armée  anglaise 
eut  débarquée  ,  le  général  Bel- 
l^ii)  liu-eé  de  rappeler  les  irou- 

rs  qui  ocçupoient  une  partie  de 
hautje  Egypte,  invita  Mourad- 
Bej  à  descendre  avec  se»  Mame- 
V>"cks  ;  ce  bey  effectua  ce  mour 
'^-eraent  avec  lenteur  :  unep^ste 
horrible  déyastoit  aWrs  ses  pro- 
vinces; les  M amelouckfl en  Soient 
«ttaqnés,  et  chaqne  bey  s'isoloit 
à»v&  k  dëser^aveç  lei^i^itoxa.*  Ayant 
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Je  se  prononcer  ostensiblement  » 
Mourad  vouloit  connoître  le  résul- 
tat de  la  campagne  qui  s'ouvroit, 
et  garder  une  espèce  de  neutra» 
li^é  pour  s'arranger  avec  le  vain- 
queur. Déjà  il  avoit  appris  les  pre- 
miers succès  des  Anglaisai  qui  par 
leurs  agens  le  pressoieiit  d'uuir 
ses  jintéréts  aux  leurs.    Ennemi 
juré  des  Turcs,  il  espéroit,  trouvçr 
quelqu'avantage  de  la  protectioa. 
de  leurs  alliés*  Ses  projets  éven- 
tuels  n'intiuèreut  cependant  pas 
sur  sa  conduite,,  il  témoigna  aux 
Français  ,  juscfu'k  sa  mort ,  tm  at- 
tachement toujours  égal  :  leurs 
revers  et  l'inquiétude  qu'il  coDce- 
voit  de  son  sort  futur  l  all'ectèreiit 
\i\  ement.  Les  chagrins  altérèrept 
sa  santé  ;  il  fut  attaqué  de  la  pestte 
et  y  succomba  le  32  ^vril  i8di  , 
après  trois  jours  de' maladie.  On 
ne  manqua  pas  d'attribuer  sa  mort 
a  des  causes  violentes ,  et  Pon 
pré\endit  qu'd  avoit  été  empoi-i 
sonné  dans  une  tasse  de  ca£é  par 
sa  maîtresse.  Les  bey  s  et  les  Ma- 
meloucks  sentirent  vivement  cette 
perte.  Les  circonstances  ne  per- 
mettant pas  de  transporter    son 
corps   au  tombeau  ûes    M  a  me- 
loucks ,  où  ils  avoient  désigné  sa 
place  près  d'Ali*Bey  ,  ils  1  iuhu-* 
mèrent  solennellement  k  Soa&a- 
guy  près  Talsta  ,  et  ses  compa- 
gnons brisèrent  ses  armes  sur  sa 
tombe ,  déclara.nt  qu'aucun  d'eux 
n'étoit  digne  de  les  porter.  les 
beys   reconnurent  ensuite  pour 
leur  chef  Osmaubej-Tambourgi , 
que  Mourad  leur  avoit  désigné. 
Moursd-Bey  n'étnit  pas  un  bontme 
ordinaire  ;  il  posséaoit  éminem- 
ment les  vertus  et  les  défauts  «{oi 
tieiment  au  degré  de  civiii»ti#n 
où  les  MaiBelouok^  sont  parve- 
nus, livré  à  toute  l'impétno^té 
de   ses  passions,    san  prenuBr 
moment  étoit  terrible  \  mais  le 
second  Teotrainoit  sontent  d|an& 
un  ei^  eoiiti'aifie.  U  atoU  Vùam^ 
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çonnoître les  ressorts.  Egalement 
prodigue  et  avide  de  richesses , 
il  donooit  tout  à  ses  amis ,  et  près* 
suroît  ensuite  le  peuple.  Qu'où 
jplgne  à  ces  traits  généraux  une 
forcede  corps  extraordinaire,  une 
bravoure  à  toute  épreuve  ,  une 
coQStanc»  extrême  dans  le  mal^ 
h^nr,  on  appréciera  les  obstacles 
^ull  dut  opposer  aux  Français. 

*  MOURAD JA  D'Oasso»  > 
T^  à  Constantînople  ,  attaché  de 
benne  heure  k  la   légation   d(^ 
Suède  pi*ès  la  Porte  ottomane  , 
mérita  par  ses  talens  et  ses  ser* 
vices  de  parvenir  aux  premières 
fonctions  diplomatiques  ;  d'abord 
chargé  d'affaires  et  nommé  ehe- 
valier  de  l'ordre  de  Wasa  ,  en- 
suite ministre  plénipotentiaire  et 
envojé  extraordinaire.  A  11  ans 
il  possédoit  déjà  les  divers  dia- 
lectes orientaux  ,    et  lisoit  dans 
leur  langue  originale  les  Annt^es 
ottomanes.  Il  se  proposoit  d'écrire 
le  règne  de  Séhm  II  ;  mais  bien- 
tôt il  conçut  le  plan  d'un  Tableau 
fénéral    de  l'empire    ottoman  ; 
ès-lors  il  se  livra  sans  réserve  à 
l'exécution  de  cette  entreprise  , 
et  parvint ,  non  sans  de  grandies 
difficultés  ,    k  acquérir   sur    les 
usages ,  les  mœurs ,  les  pratiques 
mténenre^  du  sérail,  de  la  Mos- 
quée et  des  familles ,  ces  ^^nds 
secrets  des  peuples  superstitieux , 
asservis  et  jaloux ,  des  eonnois- 
sanees  certaines  qui  avoient  tou- 
jours manqué  au  reste  de  l'Eu- 
rope sur  tuie  nation  qui  n'a  jamais 
pu   parvenir  k  s'y  amaleamer  , 
même  en  j  transportai)!  le  chef- 
liéu  de  sa  domination.  En  i^d^  » 
d'Ohcson ,  n'ajaat  plus  rien  a  de* 
nUtider  aux  hommes  et  aux  lieux , 
se  rendit  k  Paris  pour  mettre  ed 
œuvre  ses  riches  matériaux.  En 
17B8  il    fit  paroitre   le   i^  vol. 
iMol.    ^a   T*^lfieau  général  de 
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r Empire  otéomam  ;   il  publia  le 
second  l'année  suivante.  Cet  ou- 
vrage remplit  l'attente  qu'il  avoit 
excitée.  Le  luxe  typographique, 
la  beauté  et  le  nombre  des  gra- 
vures, en  élevèrent  considérable- 
ment le  prix  ,  sans  couvrir  par  le 
débit  les  dépenses  de  l'entreprise. 
Mais  d'Ohiison ,  dont  la  fortune 
étoit   considérable ,    ne   calcula 
point  les  sacri6ces  pour  satisfaire 
sdn  amour  serupnleux  pour  la 
vérité  dans  les  rechtrches  histo- 
riques; il  se  plut  k  en  enrichir  et 
en  multiplier  les  utiles  omemens. 
La  révolution  qui  survint  en  Fran- 
ce suspendit   scm  entreprise  lit- 
téraire ;  on  invoit  Paris  ,  et  d'Ohs- 
son  se  rendit  k  Constantinople. 
L'empereur  Sélim  III ,  qui ,  pour 
son  malheur  peut-être ,  ne  dédai- 
gnoit  pas  assez  l'ignorance,  ac" 
cueillit  l'auteur  qui  traçoit  le  ta- 
bleau général  de  l'empire  sur  le-t 
quel  il  régnoit  encore.  Il  voulut , 
comme  on  eût  pu  l'attendre  d'un 
monarque  européen  ,  que  les  deux 
volumes  qui  en  avoient  paru  lui 
fussent  présentés  ;  et  loin  de  s'cf- 
t  frayer  qu'on  en  eût  dévoilé  quel- 
ques mystères  ,  il  ordonna  qu'on 
ouvrit  tous  les  depdts  ki'investiga-* 
i  teur.  Après  un  assez  long  séjour  k 
Constantinople,  dX)hsson  revint  k 
Pari9,ohde  toute  sa  fortune  il  trou- 
va k  peine  quelques  vestiges.  L'in- 
cendie de  la  révolution  avoit  tout 
eonsumé.  Les  dépôts  mêmes  de  sa 
riche  édition  ,  qui  seroit  devenue 
alors   une  ressource  préoijeuse  , 
volumes  ,    gravures  ,  '  planches  , 
dessins  ,  avoient  été  volés  ou  dé«; 
tooroés.  Quoi  qu'il  en  soit^  soqt^ 
snjét  s'étoit  agrandi  encore  k  la 
faveur  de  ses  dernières-  acquisi- 
tions. Son  plan  embrasftoit  alori  • 
tout  le  tableau  historique  de  VO* 
rient.  Il  possédo'it  dans  les  volu- 
mineux portefeuilles  qu'il  venoit 
de  recomposer  tou^  ce  qui  lui 
étoit  Bécctsaire  p^iit  le  rempliiv 
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Cette    idée    absorboit   tout.   La 
meule  du  travail,  qui  brise  les  plus 
dures  peines  ,  le  rendoit  comme 
inaccessible  aux  vains  regrets  de 
tant  de  pertes.  Déjà  il  avoit  fait 
paroître  ,  en  i8o4>  deux  volumes 
du  Tabletaihistoriquede  V  Orient, 
quand  la   rupture  des  rapports 
avec  la  Suède  vint  lui   donner' 
Tappréhension  d'un  nouveau  dé- 
placement qui  auroit  interrompu 
encore  la  suite  de  ses  travaux.  11 
sollicita  de  son  gouvernement  la 
permission  de  s'ensevelir  dans  une 
solitude  champêtre,  prenant  l'en- 
gagement de  n'en  point  sortir.  Il 
obtint  cette  faveur  et  n'eut  pas  de 
peine  k  en  remplir  la  condition. 
C'est  dans  ces  occupations  (\ne 
s'écoulèrent  trois  années  de  sé- 
jour k  la  campagne.  Elles  furent 
remplies  et  fécondes.  Les  fruits 
de  quarante-cinq  années  de  tra- 
vaux y  parvinrent  à  leur  terme  , 
formant ,  en  trois  divisions ,  qui 
composent  autant  d'ouvrages  dis- 
tincts ,  un*  corps  d'ouvrage  com- 
Ï>let  et  entièrement  terminé  sur 
'empire  ottoman.  Ces  trois  par- 
ties sont  rangées  sous  les  titres 
suivans  :  Tableau  historique  de 
f  Orient ,  qui  comprend  l'histoire 
abrégée  de  tous  les  peuples  sur 
lesquels  s'est  élevée  la  puissance 
ottomane  :  Tableau    général  de 
f  empire  ottoman ,  législation ,  re- 
It^on ,  mœurs ,  lois  civiles  ,  cri- 
.  tnmelles  et  militaires  :  enfin,  XUiS" 
toire  de  la  maison    ottomane  , 
depuis  Osman  I"  jusqu'au  sultan 
mort  en  1758.  Cet  ouvrage  étoit 
«ur  le  point  d'être  terminé  ,  lors- 
que la  mort   surprit  d'Ohsson , 
en    1^07  ,    et  laissa  incomplète 
cette  grande  opération.  Il  a  paru 
depuis  plusieurs  ouvragées  sur  cet 
empire ,  qui  font  moins  regretter 
'    l'ouvrage  de  d'Ohsson. 

fMOURAT,  Génoîs,  qui 
succéda  à  Justuf,   roi  de  Tu- 
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nis,  renia  la  foi  chrétienne  dès 
son  enfance  ,  et,  au  moment  de 
son  élection  ,  étoit  général  des 
galères  dff  Tunis.  Il  passoitpour 
le  plus  hardi  corsaire  de  sou 
temps.  Mourat,  intègre  et  clément 
autant  que  peut  Tétre  un  pirate, 
avoit  été  caïd,  c'est-à-dire,  re- 
ceveur, à  la  montagne  de  la  Chi- 
zera  qui  est  voishie  de  Tunis. 
Après  avoir  exercé  cette  charge 
pendant  trois  ans ,  Soliman  son 
maître  le  rappela  et  le  fit  son 
lieutenant.  Il  devint  a moureox  de 
Turquia  ,  fille  de  ce  sultan  ,  qui , 
l'ajant  surpris  lorsqu'il  baisoit  la 
main  de  la  princesse  ,  les  fit  en- 
trer tous  deux  dans  sa  chambre  , 
oii  il  vouloit  les  sacri6er  à  sa  fo- 
reur. Mais  sa  tendresse  pour 
Mourat  ayant  retenu  le  cimeterre 
qu'il  avoit  déjà  levé  pour  lai 
couper  la  tête  ,  il  lui  permit  de  se 
justifier.  Il  lui  donna  dans  la  suite 
sa  fille  en  mariage  ,  la  moitié  de 
la  puissance  dont  il  étoit  revêtu , 
et  tous  séBvbiens  après  sa  mort. 
Mourat ,  devenu  roi ,  dompta  tous 
les  rebelles  qui  osèrent  refuser  le 
joug.  Après  avoir  perdu  sa  fem- 
me Turquia  ,  il  tomba  dans  use 
mélancolie  qui  avança  sa  mort , 
arrivée  en  1646 ,  dans  sa  4o* 
année. 

♦MOURATZY  (Jean) ,  célèbre 
docteur  arménien  ,  mort  en  1437, 
laissa  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, dont  les  principaux  sont,  I. 
Histoire  des  w,artyrs  faits  en  0- 
rient  sùus  l'administration  des  gou- 
verneurs de  Genghiz-Khan  et  de  ses 
successeurs,  II.  Histoire  en  vers 
arménien^  sur  la  ruine  de  la  ville 
d'jàny,  III.  Un  livre  de  rhétori- 
que ,  intitulé  l'Eloquence  des  ser- 
mons. IV.  Commentaire  de  tEpi- 
tre  de  S,  Paul  aux  Romains. 

t  MOURET  (  Jean-Joseph  ) , 
musicieQiJrançais  >  né  à  Avignon 
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en  \ê%ni ,  mort  à  Gharenton  |>rè8 
de  Paris  *en  1738  ,  se  lit  conndîlre 
dès  Tâge  de  qo  ans  par  des  morr 
ceaaxexcellens.  Son  esprit ,  ses 
sailKes  et  son  goAt  pour  la  musi- 
(pie,  le  iîrent  rechercher  de* 
panels.  La  duchesse  du  Maine 
le  chargea  de  composer  deiamtti 
siqae  pour  ces  fêtes  si  contattes 
sous  le  nom  de  Nuits  de  Seaux  : 
RdgâTtde  ou  la  Soirée  de  village  , 
d(Hit  les  représentations  ont  fait 
beaucoup  de  plaisir  sur  le  théâtre 
de  Topera  ^  est  un  de  ses  di- 
vetlissemens.  Mouret  plaît- sur- 
tout par  la  légèreté  de  sa  musique 
et  par  la  gaieté  de  ces  airs.  Mou- 
ret eul  k  essuyer  ,  sur  la  fia  de  sa 

à/  ' 

vie,  diverses  infortunes  qui  lui 
dél^ngèrent  l'esprit  et  avancèrent 
la  fin  de  ses  jours.  II  perdit  en 
moins  d'uw  an  environ  5ooo  li- 
vres de  pension ,  que  lui  rappofr- 
toJeut  la  direction  du  concert 
«piritoel  ,  l'intendance  de  la  mu- 
simie  de  la  comtesse  du- MaÎDe  , 
tim  place  de  compositeur  de  la 
musique  italienne.  Nous  avons  de 
Itti  un  grand  nombre  d'oUvra'gfeS  : 

I.  Les  Fêtes  de  ThaHe ^  en  i7i4« 

II.  IjesJmtoitrs  dès  ^ieux,  IUL  Le 
triomphe  des  sens.  IV.  Les  Grâ- 
ces ,  opéra-ballet.  \,'  jâriane  , 
Pirithoûs  ,  tragédies,  yi.  '  Trois 
livres  etairs  sérieux  et  àdoire, 
Vn.  Des  Divertissemens  pour  les 
théâtres /français  et  italien .  VIII. 
Des  Sonates  à  deux  flûtes  ou 
violons':  I  X.  Un  Livre  de  fan- 
Jkres,  X.  Des  Cantates  et    des 

Cémttailles  françaises,  XI.  De 
petits  Motets  et  des  Divertisse' 
mens  donnés  à  Seaux* 

t  I.  MOURGUES  (Matthieu 
de  ) ,  sieur  de  SAiNT-GcRMAnt ,  ex- 
jé^te,  natif  dûVelaf,  prédicateur 
ordmairede  Louis  !&I1I ,  et  aumé- 
nier  de  Marie  de  Médicis.  Lecardi- 
nal  de  Richelieu  se  servit  d'abord 
dttsa  plufloe  pour  teirastef^^^s  en* 
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nemis  et  ceux  de  la  reine  ;  mais 
s'étant  brouillé  avec  cette  prin- 
cesse ,  il  priva  Saint-Germain  , 
qui  lui  étoit  resté  hdèie  ,  dé 
révéché  de  Toulon  j  et  l'obligea 
d'aller  joindre  la  reine-mère  "à 
Bruxelles.  Après  la  mort  de  ce 
ministre  implacable  ,  il  revint  a 
Paris ,  et  finit  ses  jours  dans  la 
maison  des  Incurables ,  en  1670 ,  < 
à  88  ans.  Ilavoit  écrit  La  parfaite 
histoire  du  feu  roy  Louis  XIII , 
et  voulut  qu'elle  ne  fût  imprimé© 
qu'après  sa  mort  ;  et  afin  que  cette 
histoire  ne  se  perdît  pas ,  il  en  Ht 
faire  six  copies  qu'il  mit  en  dé- 
pôt' chez  six  de  ses  meilleurs 
amis.  On  a  de  lui ,  I.  /«a  défense 
de  la  reine-mère  ,'  Bruxelles  , 
i^J  ,  eu  deux  volumes  in-folio  : 
ouvrage  emporté  ,  mais  curieux 
et  nécessaire  pour  l'histoire  de 
son  temps,  II.  Des  Ecrits  de  con^ 
troverse  ,  qui  ne  respirent  que  la 
passion,  quoique  l'auteur  s'alH- 
che  pour  un  homme  très -apa- 
thique ;  tels  que  Bruni  spongia 
contrevà.nto4ne  Le  Brun  ;  les  Avis 
t^un  théologien  sans  passion'' ^ 
ï6i6  ,  in-8<».  III.  Des  Sermons  , 
i665  ,  in-S*»,  aussi  mal  écrits  que 
ses  autres  livres. 

t  ïï-  MOURGUES  (  Michel  ), 
jésuite  d'Auvergne  ,'  professeur 
de  rhétorique  et  de  mathémati- 
ques dans  sou  ordre ,  mourut  en 
1713  ,  à  l'âge  de  70  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Plan 
tkéologique  du  pytkagorisme  , 
1712 ,  2  volumes  in-S*» ,  plein 
d  érudition.  IL  Parallèle  de  la 
morale  chrétienne  avec  celle*  des 
anciens  philosophes ,  Bouillon  , 
i769,in-i2.  L'auteur  y  fait  .voir 
la  supériorité  des  leçons  de  la  sa- 
gesse évangélique  sur  celles  de 
la  sagesse  paifeane.  On  voit ,  à  la  \ 
suite  de  cet  ouvrage ,  Paraphrase 
chrétienne  du  Manuel  d'£pictète. 
Cette  paraphrase ,  très-aocietitte , 
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(poinposée  par  un  solitaire  ào  VQ^ 
riefùtf  en  langue  grecque^  ^^tQÎtre^-' 
tée  inconnue  jusqvi'au  comipen^* 
fnent  du  i8«  siècle,  que  le  hasat^ 
ïayant  fait  tomber  entre  les  maivf 
du  P.  Mourf  ues  ,  il  prit  le  parti 
de  la  traduire*  UI.  Traité  4^ 
la  poésie  Jrançaise^VaiVi^^  ï7î>4i 
in-i2:  le  plus  complet  qu'il  y  e^t 
eu  jusqu'suors.  Le  r.  làtumoy  eu 
donna,  en  1754  »  in-ia  ,  une  bou* 
velle  édition  ,  revuô  et  corrigée  » 
oui  a  été  é'clipsée  depuis  parcelle 
oc  Tabbé  Joannet.  IV.  Aqi4* 
veaux  élémens  de  géométrie  par 
méthodes  particulières  ,  en  moins 
r/5e  5  o  propositions ,  in^  1 3 .  V ,  2>a- 
iiuction  de  la  Thérapeutique  de 
l'héodoret.  VI.  Recueil d'Âpoph^ 
tlwgmea  ,  ou  hot^  mots  anciens 
et  modernes ,  mis  en  vers  fran^ 
çais,  Toulouse,  i6o4  >  io-i:*  1 
iâit  avec  assez  de  choi:^:. 

MOUBRIER  (  N.  du  ).  Vqy^ 

FORTICOBBIIA  ,  n»  II. 

MOURRON  (Pierre de).  Voy. 
Cblestin  ,  n°  V» 

♦  MOUSÏN  (Jean  )  ,  médecin , 
né  à  Nanci  en  i^^S }  étudia  les 
belles-lettres  et  la  philosophie  à 
l'uiMVersité  de  Cologne  v  et  se 
rendit  ensuite  à  Paris  ,  où  il 
«'appliqua  à  la  médecine.  De  là 
Housin  passa  en  Esp^gue  ,  en 
Allemagne  ,  en  Italie  ,  séjourna 
long-temps  à  Patloue  ,  e4  jf  prit 
le  bonnet  de  docteur.  Le  duc 
Charles  111,  pour  récompenser 
Éon  mérite  .  k  nt>mma  médecin 
Ordinaire  ae  sa  personne  ,  et  le 
diiC  Henri,  qui  succéda  à  ce  prin- 
ce ,  maintint  Mousin  dans  cet 
emploi ,  en  y  joignant  des  lettres 
de  noblesse.  Ou\erteme«^t déclaré 
«onlreoesmëdecMisà  bonne  for- 
tune, qui,  se  persuadant  que  les 
grands  airs  suppléent  au  talent , 
tubslitusxrt  les  b««â  sttot«  à  k. 
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ianoes  utiles  ^  1^  ba&ses^ea  à  la 
granité  de  leur  profession ,  le  mé- 
pris, d^  ieufs  confrères  à  )a  pro^ 
mté  )  Mo^fin  éerivit  eontre  eite« 
et  les  auroit  sans  doute  corrigés  ^ 
^\  l'ignorance  et  la  vanité  éloient 
susceptibles  de  oorrection^  Sf 
(rancnise  et  la  supériorité  de  &^ 
talens  lui  suscitèrent  des  ennemi  s, 
qui ,  par  des  tracasseries  conti- 
nuelle#,  lelorcècent  en  quelque 
sorte  à  abandonner  la  sociét^« 
Il  se  retira  au;i^  environs  de  Nanô  4 
dans  nn^  charmante  babitalioia 
qii*il  fi^  bâtir ,  et  y  m(oifrut  eia 
iti4^  >  après  un  séjour  4e  $0  anf 
Coi^aené  k  l'étude  de  la  nature* 
On  a  de  lui,  I.  JOiscoH^^çfi' 
ifresse  et  iv^vgnerie  ,  auquel  la^ 
4>e^ses,  nature  et  ^htêdt^  Vii^rtf^" 
^f  sont  amplement  dédmt^  av^c  là 
^érisqnt  e(  présçrvation  dic^Ue  , 
ensenûfls ,  la  manière;  de  çarrau^^ 
ser,  et  le^  ^^mhats  b^luÀfUe^ 
des  aneiem  ivrognqs  ,  Toul  , 
161 3  ,  in-i^.  Le  même  ^n  Uit«9 
par  lé  médecin  Cachet ,  a9iXk$  ç# 
titre  :  Pundora  baehiea,  JUr^n^ 
medicis  armis  opfH^gnata  t  TtUlî , 
it>i4,  in-ia.  Û.  HortMS  j^ro^ 
^ysicuSxirk  quo  imm^nsam  ^sçe- 
ticommjlp'^um  sylifwn  cuwis  de^ 
ceiper^  liç/ot  ^  Na^cçii  >  i^^s  ^ 
in-B«. 

*  MOUSKBS  (Philippe)  , 
né  à  Gaod ,  chancelier  ,  puits 
^véque  de  Toumajr  en  13174» 
mort  le  ^4  décembre  i^83  ,  Ait 
inhuinCé  dans  le  choeur  de  son 
église  cathédrale.  Mouàkes  est  4^h^ 
tcur  d'une  Histoire  rfe  /^r^«Mir 
fort  curieuse ,  en  vers ,  dont  la 
^bliothèque  iwipén(^te  possède 
un  très-beau  mannsent  ,  aoCis 
le  n<»  d^34*  Dans  son  Hi^êQÎiv 
de  Geofij'oy  de  Ville^UardaHÂn  , 
le  célèbre  du  Gange  a  fait  4wH 
printer  un  len^  fragment  de  oetie 
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pnblîée  en  entîcf-  On  j  minve 
d^  détails  intéressans  sur  la  vie , 
etles  habitudes  des  Français  des 
la*  et  i3*  sièdles. 

*MOUSLIËRde  Moissy(\lexaïi- 
dre-Goillàiime},  mort  le 8  noveai- 
bre  1 777 ,  âgé  de  ^^  ans  ,  a  donné 
de^  ouvrages  de  littérature  ,  des 
romans  et  des  pièces  dç  théâlrç  ; 
L  Le  Pfwincial  à  PofHS  ,  comé- 
die en  3  actes  et,  en  vers ,  17^0  , 
ia-iî^.  H.  Les  Fausses  inconstan- 
ces ,  comédie  en  un  ^cte,  1750  , 
in-i2.  III.  Le   f^atet  maître  ,  co- 
médie  en    3  actes   et  en   vers , 
1731 ,  in-'i'».  ly.  /j&tlres gafantes 
et  morales  du  marquis  de^*  au 
cornue  de** y  17^7 1  in-iQ.   V-  La 
Nouvelle  école  des  Jesnmes  ,  co- 
médie en    3  açte^  ,    en  p^rose , 
1758  ,  in-8».  VL  V Impromptu  de 
tamfur ,  en  un  acte  ,  en  prose , 
lyS^y  in- 12,  VIL  V^ducation, 
poème  en  5  chants,    17^01,  in-8». 
VlIL  Théiftre ,  ly^  ,  in^ii.  IX. 
Les  Dei^a:  Jf^res  ,  comédie  en  5 
a^ctcs ,  en  vers ,  1 768,  in-8*.  }f.  Les 
jimis  éprouvéis  ,  cqmédie  en  3 
i^!es  ,  en  versi,  1768  ,  in^S*.  XL 
VEnnuj-é  ,  comédiç  en  trois  ac- 
tes et  en  prose,    176..,    in-8». 
XlL  Bélisairei  comédie  héroï<{ue, 
eti prose,  en  5  actifs,  1769,  in-iu, 
X 1 1  L  Les   Jeux:    de    Ui  petite 
Thalie,   1770,  U^».  XIV.  f^é- 
i*ités  fihilosophiqv^es  ,   tirées  des 
JS^uits  d^Voi/ing,  et  mises  en  vers 
libres  ,  Rouen  et  Paris  ,    1 770  , 
in-S**.  X.y,  Petit  recueil  de  plr^' 
Sé^e  et  de  morale  ,  à  l'usage  des 
damées  ,    contenofU    le  nouveau 
présent  de  noces  «  le  poi4r  et  le 
contre  de  la  vie  humaine  ,  Ams- 
tfirdajn  et  Paria,  177»  ,  in -S". 
XV I.     QEusnres   dramatiques  ^ 
^77.. ,   3  vol.  inr-H^  £ta  JSature 
piàiiosophe^  1776 ,  ii>*8», 

»  MOUSSA  ,  conquérant  de 
YEspagtte  pour  le  caltte  Valid  I*% 
«Q  mt  i«  premièF  gonvemeut  ou 
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vîtee-roi  maure.  Au  bout  de  trois 
ans  ,  Abdélazis  ,  son  6ts,  qui 
avoit  épousé  Ëgilo8e,  veuve  du 
dernier  roi  Rodrigue  ,  lui  suc- 
céda, {^yojrez  quelques  autres 
particularités  sur  Moussa,  k  l*ar- 

ticle  TARlKk  ) 

MOUSSARD  (Jacques),  ar- 
chitecte   du  roi ,    né   a   Bayent 
avec  de  grandes  dispositions  pour 
les  ai't^.  Ses  progrès  dans  lapein* 
ture ,  la  géométrie  t  les  mathéma- 
tiques  et  Tarchitecture  ,    furent 
moins  le    l'ruît    du   travail    que 
celui  de  ses  amusemens.    C'e:t 
d'après  ses  dessins  que  la  tour  de 
l'horloge    de  la    cathédrale    <ie 
BayeuK  fut  rebâtie  en  17 14*  Ce 
morceau ,   d'une  exécution   har- 
die <»  fut  applaudi  du  neveu  du 
célèbre  maréchal  de  Vaidian.  Plu« 
sieurs    autres   bâtimens  qu'il  lit 
exécuter  dans  cette  ville  et  dan^ 
les  environs  lui   donnèrent  u(ie 
grande  réputation.  Il  a  laissé  aussi 
quelques  tableaux  ,  qui  sont  es- 
timés. Il  mourut  en  1760  ,  kgéde 
80  ans.  Guillaume  son  frère  puî- 
né t  chanoine  et  vicaire-général  de 
Bajeux  ,  ne    manauoit  pas  non 
plus  de  talens  et  aérudition.  La 
Relation  qui  parut  sur  la  moirt 
de  Fratnçois  ae  Nesmond  ,  évâ- 
ique  de  Bayeux ,  en  ijiS  ,  «st  de 
lui.  Il  mourut  en  i7j6. 

t  MOUSSET  (  Jean  ) ,  auteur 
français  du  16'  siècle,  peu  Connu, 
est  un  des  premiers ,  selon  d'Au- 
bigné  ,  qui  ait  fait  des  VOTA 
français  mesurés  a  la  mauière  de» 
Grecs  et  des  Latins.  Il  traduisit , 
vers  i53o ,  riliade  et  VOdyssé» 
d'Homère  en  vers  de  cette  espèc^e^ 
dont  on  ne  sera  peut-être  pas  fâ« 
ché  de  voir  ici  un  échanliliôn  : 

Cénuv,..    vent»..,r0 ,    Fkas^kore,,..    rtdié 

César...  va  rtve...airf  A«^  ,  ra  ..m^« 

Veri  f  totale  . 


a$S  MOUT   , 

Ce  serpit  cIodc  sans  fondement 
^'on  eu  auroit  attribué  Tinven- 
tioQ  à  Jodelle^t  k  Baïf.  Au  reste , 
cette  invention  est  de  si  peu  d'im- 
portance pour  les  lettres  ,  qu'elle 
ne  mërite  pas  de  fixer  l'attention 
du  véritable  littérateur. 

t  L  MOUSTIER  (  N.  ) ,  échevin 
ûe  Marseille  ,  distingué  par  son 
courage  et  par  scAi  humanité  , 
pendant  la  peste  qui  ravala  sa 
patrie  en  1720.  Depuis  le  com- 
inencenient  de  la  contagion  il  se 
mit  k  la  tête  de  tontes  les  expédi- 
lions  dont  ses  collègues  n'osoient 
j>as  se  charger.  Uiin  des  soins  les 
plus  pressans  étoit  d'enlever  les 
«ïadâvres  ,  dans  un  moment  où 
il  périssoit  mille  personnes  par 
jour.  Des  forçats ,  auxquels  on 
promit  la  liberté  ,  consentirent 
a  se  charger  de  ce  travail,  au 
moyen  dé  crochets  qui  leur  fu- 
rent distribués  ;  mais  il  fallait 
commander  ces  Iforçats  ;  il  falloit 
un  homme  qui  ne  craignît  point 
de  les  suivre ,  de  les  mener  dans 
dés  lieux  presque  impraticables.* 
Cet  homme  fut  l'intrépide  Mous- 
tier,  11  courut  se  placer  au  milieu 
d'eux.  Tantôt  k  cheval ,  tantôt  k 

Ïïied ,  l'épée  dans  une  main  et  la 
)oursedans  l'autre  ,  il  ne  cessoit 
de  récompenser  et  de  punir  que 
pour  mettre  la  main  k  rouvrage. 
,11  moui'ut  victime  de  sou  dévoue- 
ment généreux. 

t  n.  MOUSTIER.   Fojez  De- 

SlOUSTlER. 

t  MOUTON  r  Gabriel  ) ,  prêtre 
de  Lyon,  dans  le  ly*  siècle,  pu- 
blia divers  traités  de  mathémati- 
ques sur  la  hauteur  du  paie  de 
Lyon,  sur  Vusage  du  télescope 
et  de  la  pendule ,  sur  la  manière 
dohsei'ver  les  diamètres  upparens 
du  soleil  et  de  la  lune  ,  sur  TeW- 
galiU  des  Jours  et  iu  vraie  et 
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fausse  eauationdes  temps  ,  sur 
une  met/iode  de  conserver  et  de 
transmettre^  à  la,  postérité  toutes  . 
sortes  de  mesures, \\.  avoitadressé,- 
en  1694  >  un  Traité  des  loga- 
rithmes k  l'académièdes  sciences  , 
qui  en  fait  l'éloge  dans  ses  Mé- 
moires ,  et  il  mourut  la  même  an- 
née k  76  ans.  —  Un  abbé  Mou- 
ton a  continué  k  Utrebht  sous  le 
même  format  ^usqu'k  sa  mort,  ar- 
rivée vers  l'année  i8o3 ,  les  Non- 
ifelles  ecclésia'stiques ,  qui  avoient 
cessé  d'être  imprimées  a  Paris  a  la 
fin  dé  1793. 


^  t  MOUVANS  (  Paul  îVichieud  ) , 
dit  le  Brave  ,  oDicier  protestant  , 
né  k  Castellaneen  Provence,  d*ane 
famille  noble  ,  se  signala  daus 
les  guerres  civiles  du  16'  siècle. 
Son  frère ,  protestant  comme  lai  , 
ayant  été  tué  a  Draguignaq  plr  la 
populace  ,  dans  une  émeute  sus- 
citée par  des  prêtres,  il  pril  les 
armes  poUr  venger  sa  mort ,  et  , 
avec  20Ô0  hommes  qu'il  rassem- 
bla,  il  fit  }>eaucoup  de  ravages  en 
Provence.  Poursuivi  par  lecouate 
de  Tende  ,  k  la  tête  de  6000 
hommes  ,  et  se  voyant  trop  foible 
pour  tenir  la  campagne  devant 
lui  ,  il  se  posta  dans  un  couvent 
fort  par  sa  situation,  et  résolut 
de  s  y  défendre  jusqu'k  l'extrë— 
mité.  Le  comte  de  Teude  lui  pro- 
posa une  entrevue  pour  terminer 
cette  guerre  k  l'amiable.  Mouvans 
y  consentit ,  sous  coudiiion  que 
la  mort  de  son  frère  seroit  vengée» 
et  qu'il  ne  seroit  fait  aucun  tort  à 
ceux  qui-  avoient  pris  les  âmes 
avec  lui.  Ces  conventions  faites  , 
il  licencia  ses -soldats  ,  et  se  ré- 
serva seulement  une  garde  de  So 
hommes  pour  la  sûreté  de  sa  per-^~ 
sonne  t  précaution  qui  ne  lui  fut 
pas  inutile,  car  le  parlement  d'A.ijc . 
avoit  reçu  des  ordres  de  la  conr 
de  le  condamner  au  dernier  su»-- 
plice,  comme  ayant  eu  part  k  la 
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c^jurifttîoiid'Annboise.  Le  baron 
de  La  Garde  çssa^a  de  le  prendre; 
mais  il  s'en  trouva  mal ,  et  fut  re- 
poussé avec  perte.  Mouvant  se 
relira  enôn  à  Genève  pour  mettre 
sa  vie  en  sûreté  ,  vécut  quelque 
%^i)ftps  tranquille ,  sans  vouloir  ac- 
cepter les  offres  brillantes  que 
lui  fit  le  duc  de  Guise  pour  l'at- 
tirer dans  le  parti  catholique.  Les 
nouveaux  troubles  qui  recom- 
mencèrent à  l'occasion  du  Mas- 
sacre de  Vassj ,  en  i562  ,  le  ra- 
menèrent en  France  ,  où  il  conti- 
nua de  se  distinguer  dans  les 
troupes  protestantes.  On  ne  peut 
s'empêcher  sur-tout  d'admirer  la 
conduite  qu^il  tînt  k  Sisteron  ,  où 
il  commandoit  avec  le  capitaine 
Senas>  lorsque  cette  ville  fut  assié- 
gée par  le  comte  de  Sommerive. 
Âpres  avoir  soutenu  un  assaut  de 
sept  heures  ,  où  les  catholiques 
furent  repoussés  avec  perte  9 
Mon  vans  se  sentant  trop  foible 
pour  en  attendre  un  second ,  ré- 
solut d'abandonner  la  ville ,  et  en 
sortit  pendant  la  nuit.  Il  partit 
9Vec  4000  personnes  des  deux 
sexes.  Ce  ne  fut  qu'après  une 
marche  deat  ou. as  jours  a  tra- 
vers des  montagnes  et  des  rochers, 
que  ces  malheureux  fugitifs , 
aussi  affamés  que  iatigi^és  ,  arri- 
vèrent à  Grenoole.  De  cette  ville 
le  baron  des  Adrets  les  envoya 
avec  une  escorte  a  Lyon  ,  où  ils 
'restèrent  jusqu'au  traité  de  paci- 
fication. Mouvans  perdit  la  vie  en 
xS68  ,  dans  nn  combat  où  il  fut 
défait  à  Mésignac  en  Périgord.  Il 
commandoit  en  cette  occasion  ^ 
i^vec  Pierre  Gourde  ,  l'avant- 
garde  de  l'armée  protestante.  On 
prétend  que  de  désespoir  il  se 
frolsësi.  la.  tête  contre  un  arbris. 
Voyez  Chaiuii. 

*  MOXON  <  Josenh  ) ,  hjdro- 
graphe  de  Charles  11  /né  e^  i^%j 
%  Wakelield   ,  près    du   «(MBté 


d'Torck  ,  mort  «n  1700 ,  profes- 
seur de  mathématiques  k  Londres, 
On  a  de  lui ,  I.  Un  Livre  sur  la 
navigation  et  t astronomie ,  etc. 
Il  mérite  peu  d'être  consulté , 
d'après  les    nouveaux    ouvrages 

Î[ni  ont  paru  siirces  deux  sciences. 
I.  Un  Exercice  de  mécanique , 
ou  Traité  des  connoissances  utiles 
dans  les  arts  mécaniques  ,  ou- 
vrage excellent ,  et  devenu  très- 
rare.  Enfin  il  a  construit  des 
«globes  et  dressé  des  cartes  d« 
géographie. 

t  MOY A  (  Matthieu  de  )  ,  jé- 
suite espagnol ,  confesseur  de  la 
reine  Marie- Anne  d'Autriehe  » 
douairière  d'Espagne,  publia  sous 
le  nom  d^Amadeus  Guimenius  un 
Opnscnlftdemoralesous  ce  titre  : 
Opusculum  singularia  universof 
Jerè  theolopœ  moralis  complec'- 
tens ,  adversùs  quoruntdam  ex^ 
postulationes  contra  nonnullas 
jesuiturum  opiniones  morales  , 
Lyon  ,  i665,  in-12  ,  qui  fut  cen- 
suré l'année  suivante  par  la  Sor- 
bonne.  On  ne  fit ,  dans  cette  cen- 
sure ,  que  rapporter  les  premiers 
mots  de  la  plupart  des  proposi- 
tions improuvées.  La  faculté  usa 
de  ce  inénagement^  pour  ne  pas 
exposer  au  grand  jour  lesonjs- 
tères  impurs  de  la  nuit.  Le  pape 
Alexiandi-e  VII  ayant  annuité 
par  une  bulle  cette  censure  de  la 
Dorbomie  ,  le  parlement  dç  Paris 
en  appela  comme  d'abus ,  main- 
tint la  faculté  de  '  théologie  dan^ 
le  droit  de  censurer  les  livres  ,  et 
manda  les  jésuites,  auxquels  il 
fit  défense  de  laisser  enseigner 
aucune  des  propositions  censu- 
rées. Alexandre  VTI ,  instruit  de 
cette  fermeté,  changea  alors  de 
conduite  ,  et  condamna  plusieurs 
d«s.  erreurs  anathématisees  par  la 
faculté.  Le  P.  de  Mojr**  s*excusfr , 
en  disant  qu'il  n'tvoit  pomt  vouli^ 
f  outenir  If  s  propf  aUion»  caïuu» 
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rées  ,  maïs    iwau^cr  seulemeut 
quelles  étoient   antérieures   aux 

Î'é^oites.   CepeQdaut  il  écrivit  k 
uuocent  XI  nue  lettre  dans  la- 
2ne|le  il  applaudit  à  la  censure 
eson  livne. 

t  MOYLE  (  Gantier  ) ,  savant 
et  ingénieux  écrivain  anglais  ,  ' 
né-  en  1673  ,  dans  le  pays  de  | 
ComonailleSy  se  livra  à  ï'étude  ! 
des  lois*  Dédaignant  de  s'attacher 
à  la  partie  luccative  de  sa  proiiesr- 
siop  ,  il  se  ?oua  particnlièjfiement 
Il  la  connoissance  de  la  constitu- 
tion et  du  souvemenient  de  sa 
patrie.  En  1^7  il  publia ,  de  con- 
cert avec  TrendSard,  un  Pam" 
ph(et  dont  le  Imi  étoit  de  mon- 
trer qu'une  armée  permanente 
étoit  incompatible  avec  1^  goo- 
vemenent  lym^  et  une  atteinte 
&  la  constitution  de  la  monarchie 
anglaise.  La  même  année ,  k.  la 
prière  du  docteiu'  Charles  Dave^ 
nant,  il  traduisit  le  Traité  de 
Xénophon  sur  Tamélioration,  des 
revenus  d'Athènes ,  que  Davenaut 
joignit  h  son  ouvrage  sur  les  reve- 
nus et  le  commerce  d'Angleterre. 
Mojle  fut  pendant  quelque  temps 
membre  du  parlement  ;  mais  em- 

Ï>Qrté  par  sa  passion«lavorite  pour 
'étude  et  la  retraite ,  il  tarda  peu 
k  i^j  livrer  entièrement  dans  son 
d(vnaine  y  au  comté  de  Cor- 
nouaiUes.  Ils'oecnpa  de  la  lectui« 
de  tous  les  anciens- auteur»  grecs 
et  latins  ;  ne  regardant  comme* 
originaux  que  ceux  qui  ont  éccit 
'  avant  la  venue  du  Christ  et  en- 
vôron  44^  ^^  après.  Depuis  cette 
époque  juscp'à  nos  jours  l'inter- 
valle est  lonff,  et  il  cherchoit  a 
trouver  un  m  qui  lui  servit  de 
guide  dans  l'histoire  de  ces  temps 
obscurs.  Il  s'attacha  peu  aux 
gcolastiques  et  aux.  écnviins 
ecclésiastiques  qui  vécurent  dans 
cet  intervalle  ;  mais  dans  les  dér- 
iiier&  temps  de^sa  m  il  s'adoxma 
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a  iliistcire  ecclésiastique.  Moyl* 
moomt  en   i^^  i  ,  k  1  âge  de  4^ 
ans.  En   1720  Thomas   Serjeant 
publia  ses  Œuvres  posthumes  en  - 
a  vol.  in-8*.   Elles  contiennent, 
I.  Un  Essai  sur  la  constitution 
du  -gouvernement  de  Rome,  Ou- 
vrage qoi  renferme  quelques  vues 
nouvelles,  il.  Des  Lettres  au  doc* 
teur3f4tsgravesurdifferens  sujets 
decritique  et  d antiquités.  III.  De* 
Lettres  de  M.  Moyie  a%fec  les  ré' 
panses,  ÏV.  Des  Remarques  sur^ 
IWvrage  dadocteurPrideânz,  5117* 
la  continuation  de  V ancien  et  du 
nàuveqJU  Testa/tient.  V;  Vexoj^en  . 
dumirach  de  la  légionJulminaatB, 
En  ij^y  Antoine  Baramond  pu« 
blia  un  troiàème  voliune ,  conte- 
nant les  ouvrages  de  Moyle  qoi 
avoient  paru  de  son  vivant.  Id- 
dépendamment  de  ceux  dont  noua  ' 
avons  parlé,  il  renferme  un  &sai 
sur  le  gputfemement  ile  Lacédé- 
mone  ,    et  des    Traductions    de 
Lucien ,  etc. 

Jlp YREAU  (  Jean  ),  graveur  ^ 
français  ,  mort  en  176^  >  k  71  ai^j^ 
a  gravé  87  pièces  dliprès  Wou- 
vermans. 

t  L  MOYSE  ou  Moïse,  fila 
d'Amram  et  de  Jocabed ,  né^ 
l'an  1571  avant  J«  G.  Le  roi  cl*& 
ffypte ,  dit  l'Écriture ,  vojraat  qpe 
les  Hébreux  devenoient .  un  peu-  . 
pie  redoutaUe ,   rendit  un  édkX 

§ar  lequel  il  ordonnoit  de  jeter 
ans  le  I^l  tous  leurs  evâans  ma  • 
les.    Jocabed  ,   ajant  conseil  r 
Mlbjse  durant  trois  mois ,  fit  ekifin  ' 
un  petit  panier  de  joncs  ,  l'aidai* 
situe  bitume ,  et  l'exposa  sarcle  • 
Nil.  Thermutlus  ,  fille  d'ti  roâ  ,  €e . 
promenant  au  bord  du  fietxve  » 
vit  fiôtterle  berceau ,  se  le  fit  «p-. 

Sorter ,  et ,  frappée  de  la  bMiot^  , 
e  Fenfant ,  voulut  le   garder. 
Trois  ans  après ,  cette  pnnoesie 
l'adopta  pour  son  fils,  l'appefai. 
Mojite  I  et  k  fitinstniiréavee  sàîa 
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ne8s.  Mai»  son  père  et 
âuiqôels  illiiiréhii^.pai-u'rt'héu- 
l'eiiï  hasard,  s'a|ipliqbfei'elll' eâ- 
core  pilla  ii  lui  enseigiicr  lii  roK- 
Riûliet  l'histoire  d'e  ses  ati'eâfres. 
Qiielmies  h'islorîéri  i-appbi'ient 
bien  lies  partie:  a  là  ritë  s  dëlajeb'- 
nèisede  Movse  i  (Jul  ne  sélroiiveiil 

Eint'dans Tl'lci'iture',  Josèphe  el 
sÈbe  !ni  fotit  faire  iiriè  guerre 
Citntré  les  Ediiol)icris,  qu'il* défit 
erilièremenl.  Ils  a)Oulêhr'(jiië  ,  iës 
ayarti  poitïsés'  iusqii'}i  la  vïltc  du 
Sàha  ,  il  la  prit  par  la  trahison 
dt  la  fille  do  roi ,  qiii',  l'ayant  vu 
de'  dessus  lés  murs  coinbatlrè 
yaj'lîanïitiéiit  à'Ia'tfte  dès  Egyp- 
tiens ,  devîHt  éperdninënt'  amou- 
reuse de'  lui.  Mais  céhc'  exjiiîdi- 
tion  est  pluÂ  qu'incertaine  :  nous 
Donii  en  lîebai'oiis  dontf  au  récit 
del'Ecrlthre,  qùinepreùdUlojSe 
«li'à  l'âge  dé  4o  ails,  il  sorlil  ali 
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'   cour  de   Phàr 

tdé  s 


que'léûrs  maîtres  accaUment  de 
InAuvaîs  traitemeits.  Avant  ren- 
contré' na  Egvptien  qui  frapjioit 
uD'lsraélite ,  illé  tua.  Ce  meur^ 
tre  l'obligea  dé  fuir  dans  le  paj-s 
de  Madian  ,  oit  il  épousa  Sépho- 
rà  ,  fitle  du  prêtre  Jéthro  ,  dont 
il  eul  dêui  fils  ,  Gersam  et  Elié- 
ïer.  Il  s'occupa  pendant  4o  ans 
dauscepays  à  faire  pattre  les  bre- 
bis dé  son  béau-pere.  Un  jour, 
nieiianl  soi)  troupeau  vers  la  mon- 
taËne'  d'Uoreb  j  Dieii  lui  aràarut 
au  ihilîeù  d'un  buisson  qoi  brâ- 
IdJi  sans  se  consumer  ,  et  lui 
ordonna  d'aller  briser  le  ioug  dé 
ses  frères.  Moj'se  résista  d  abord; 
mais  Dieu' vainquit  son  opiniâ- 
treté par  deux  prodiges.  Uni 
avec  Aaron  son  frère ,  ils  allé- 
relit'  k  la  cour  de  Pharaon,  ll's 
Idi'dirent  que  Dieu  lui  ordonuoît 
dé  laisser  aller  les  Hébreux  dans 
le  déserf  d'Arabie  pour  lui  offrir 
«li^'  aacrificés'i    uûi   se  princâ 


la 
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le'mentlesliomnies  et  les  animaux. 
Par  la  qi^atrièmé  pTaîe ,  une  mul- 
titude de  mouches  très -dange- 
reuses se  répandit  dans  l'Egypte  , 
et  infesta  tout  te  pays.  L^  cin- 
quième fut  une  peste  subît«  quf 
dévasta  tous  les  troupeaux  dçi 
Egyptiens  ,  sans  offenser  ceux 
des  Israélites.  La  siiiëfne  enj 
fant'a  dés  ulcères  infinis  et  Aét 
puslules  brûlantes ,  dont  les  hoi^ 
mes  et  les  bêtes  furent  ■la  proîe> 
La-sçptièft)'e  fut  une  grêle  épou- 
vantable )  mêlée  de  tonnerres  el 
d'éclairs ,  qili  frappa  de  mort  touf 
ce  q lii  se  troiiva  d^ns  les  ch^ps, 
hommes  et  animaux,,  n'épargnant 

2ue  le  seul  pays  de  Gessen  oil 
toient  les  ^fans  d'Tsràel.  Par  I4 
huïtièmè,déssaulereIlesssnsnom- 
hre  inondèrent  et  ravagèrent  tou- 
tes les  herbes  ,  tous  les  fruits ,  ef 
toute  la  moisson.  Far  la  neuviâ-- 
me  ,  des  ténèbres  épaisses  cou* 
vrlrçnl  tovile  l'Egypte  pendant 
trois  ioiirs.,.  à,  La  réserve  du  quar^ 
tiei-  dès  Israélites.  La  dixi^iie  «( 
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3a  dernière  ftit  la  mort  dos  pre- 
niiers-TÎés  d'Egypte ,  qui  daus  la 
même  nuit   furent  tous  frappés 
par  l'ange  exterminateur ,  depuis 
le  premier  -  né  de  Pharaon  jus- 
qu'au premier-né  du  dernier  des 
esclaves  et  des  animaux.    Cette 
plaie  épouvantable  toucha  enîiu 
je  cœur  endurci  de  Pharaon  ,  il 
laissa  partir  les   Hébreux,   avec 
tout  ce  qui  leur  appartwioit ,  le  i5* 
jour  du  mois  Nisan ,  qui  devint 
le  i*""  de  l'année  ,   en  mémoire 
de  celte  délivrance.  Les  Hébreux 
partirent  de  Ramessé  au  nombre 
de  six  cent  mille  hommes  de  pied, 
tfans  compter  les  femmes  et  les 
petits  enfans.  A  peine  arrivoienl- 
4s  au  bord  de  la  mer  Rouge  , 
que  Pharaon  vint  fondre  sur  eux 
avec  une  puissante  armée.  Alors 
Moyse  ,  étendant  sa  verge  sur  la 
tuer ,  en  divisa  les  eaux  qui  de- 
meurèrent suspendues ,  et  les  Hé- 
breux passèrent  à  pied  sec.  Les 
Eg^^ptiens  voulurent  prendre  la 
ineme  route  j  mais  Dieu  fit  souf- 
fler un  vent  impétueux  qui  ra- 
mena les  eaux  ,  sous  lesquelles 
toute  l'armée  de  Pharaon  fut  en- 
gloutie. La  Pâque  ftit  établie  en 
mémoire  du  passage  de  la  mer 
Rouge  ,  et  de  celui  de  l'ange  ex- 
termmaWur ,  qui  tua  tous  les  pre- 
miers-nés des  Egyptiens ,  et  épar- 
gna toutes  les  maisons  des  Israé- 
lites marquées  du  sang  de  l'a- 
rneau.  Voici  les  cérémonies  que 
Dieu  prescrivit  aux  juifs  pour  la 
célébration  de  cette  fête  :  Dès  le 
dixième  jour  du  premier  mois , 
qui  s'appeloit  Nisan ,  ils  choisi- 
rent un  agneau  mâle  et  sans  dé- 
faut ,   qu'ils  gardèrent   jusqu'au 
auàtorze ,  et  ce  jour ,  sur  le  soir, 
s  l'immolèrent  \  et  après  le  «ou- 
cher  du  soleil  ils  le  tirent  rôtir 
pour  le  manger  la  nuit,  avec  des 
pains  sans  levain  ,  et  des  laitues 
sauvaj^es.  Us  se  servirent  de  pain 
iwig  Êvaia ,  parc«  qu'il  n'y  avoit 
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pas  de  temps  pour  faire  lever  la 
pâte ,  et  sur-tout  afin  que  ce  paia 
insipide  les  fît  ressouvenfr  de  l'af- 
âiction  qu'ils  a  voient  soufferte  eu 
Egypte  ;  ils  y  méloient  les  laitues 
amères  ,  pour  se  rappeler  l'amer- 
tume et  les  angoisses  de  leur  ser- 
vitude passée.  Dieu  leur  ordonna 
de  manger  un  agneau  tout  en- 
tier   dans   une    même  maison , 
ayant  les  reins  ceints,  des  sou- 
liers aux  pieds  ,  et  un  bâton  à  la 
main,  c'est-à-dire  en  posture  de 
voyageurs   prêts    à  partir;  mais 
cette  dernière  cérémonie  ne  fol 
d'obligation  que  la    nuit    de  la 
sortie  d'Egypte.    On  teignit  du 
sang  de  l'agneau  immolé  le  haut 
et  les  jambages  de  chaque  mai- 
son ,  afin  que  l'ange  extermina- 
teur ,  voyant  ce  sang ,  passât  ou- 
tre y  et  qu'il  épargnât  les  eufaus 
des  Hébreux.  Eniin  ,    ils  eurent 
ordie  d'immoler   chaque    année 
un  agneau  mystérieux,   et  d'en 
manger  la  chair ,  afin   de   con- 
server la  mémoire  du  bienfait  de 
Dieu ,  et   du   salut  qu'ils   rece- 
voient  par   l'aspersion    du    sang 
de  cette  victime.  Dieu  leur  dé- 
fendit d'user  de  pain  levé  pen- 
dant toute  l'octave  decetle  iête; 
et  l*obIigation  de. la  célébrer  étoit 
telle,  que  quiconque  auroit  né- 

fligé  de  le  faire  étoit  condamna 
mort.  Après  le  passage  mira- 
culeux de  la  mer  ,  Moyse  chaota 
au  Seigneur  un  admirable  canti- 
que d'actions  de  grâces.  L'armée 
s  avança  vers  le  mont  Sinaï.,  ar- 
riva à  Mara  ,  où  elle  ne  trouva 
que  des  eaux  amères ,  que  Moyse 
rendit  potables.  ARaphidini ,  qui 
fut  le  10*  campement,  il  tira  de 
l'eau  du  rocher  d'Horeb,  en  le 
frappant  avec  sa  verge;  c'pst  Ik 

?u\Àmalec  vint  attaquer   IsraëL 
endant  que  Josué  resisfoit    aux 
Amalécites  ,  Moyse  sur  une  hau- 
teur tenoit  les  maios  élevées.  Liet^ 
I  Israélites,  ayant  tuillé  en  pièçei 
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Ictirs  ennemis  ,    arrivèrent  enfin 
au  pied  «la  mont  Siuaï  ,    te  troi- 
sième jour  du  neuvième  mois  de- 
puis leur  sortie  d'Egjpte.  Mojse , 
y  étant  monté  plusieurs  fois,  reçut 
la  loi  de  la  main  de  Dieu  même  , 
au  milieu  des  éclairs ,  et  conclut 
la  fameuse  alliance  entre  le  Sei- 
gneur et  les  enfan s  d'Israël.  A  son 
retour ,   il  trouva  que  le  peuple 
étoit  tombé  dans  Tidolâlrie  du 
veau  d'or.  Ce  saint  homme  ,  pé- 
métré  d'horreur  à  la  vue  d'une 
telle  ingratitude  ,  brisa  les  tables 
de  là  loi ,    qu'il   portoit  ,  et  lit 
passer  au  fil  de  l'épée  vingt-trois 
mille  desprevaricateuF9.il  remon- 
ta ensuite  sur  la  montagne  pour 
obtenir  la  grâce  des  autres  ,  et 
rapporta  de  nouveQes  tables  de 
pierre  où  laloiétoitécrite.Quand 
il  descendit  ,    son   visage  jetoit 
des  rajons  de  lumière  si  eclalaus, 
^ue  les  Israélites  n'osant  Ta  bor- 
der ,  il  fut  contraint  de  se  voiler. 
On  travailla  au  tabernacle  ,   sui- 
vant le  plan  que  Dieu  en  avoil 
lui  même  tracé.    C'étoit  un  tem- 
ple portatif^  conforme  à  Tétat  de 
voyageurs  des  Juifs  ,  qui  pouvoit 
se  monter  ,  se  démonter ,    et  se 
porter  où.  on  vouloit.  11  étoit  com- 
posé d'ais ,  de  peaux  et  de  voiles  : 
il  avoit  trente  coudées  de  long 
sur  dix  de  haut  ,  et  autant   de 
large  ,  et  étoit  partagé  en  deux 
parties.  Celle   dans   laquelle  on 
entroit     d'abord     s'appeloit     le 
Sainte  Là  étoit  le  chandelier ,  la 
table  aVec  les  pains  de  ]^opoii- 
tion  ,  et  l'autel  d'or  sur  lequel  on 
faisoit  brûler  le  parfum.  Cettepre- 
mière partie  étoit  séparée  par  un 
voile  précieux  delà  seconde  qu'on 
appeloit    le    Sanctuaire ,  ou    le 
Saint  des  Saints  ,  dans  laquelle 
étoit  l'arche  d'alliance.   Cette  arr 
che  étoit  une.espèce  de  coffre  fait 
d'un  bois  incorruptible  ,  destiné  à 
renfermer  les   tables   on  étoient 
écrites  les  paroles  d«  raUi^nce  , 
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OU. les  dix  principaux  comman- 
démens  de  la  loi*  Elle  'avoit 
cinq  palmes  de  longueur  ,  trois 
de  hauteur ,  autant  de  largeur  ,. 
et  étoit  entièrement  revêtue  en 
dedans  et  en  deliors  de  lames 
d'or.  Elle  avoit  tout  autour  ,  par 
le  haut,  une  petite  espèce  de  cou* 
ronne  d'or;  deux  chérubins,  atta- 
chés au  couvercle  du  coffre  ,  élen- 
doient  leurs  ailes ,  et  faisoient 
comme  un  trône  pour  servir  de 
«iége  à  la  majesté  de  Dieu  :  c'est 
ce  qu'on  appeloit  propitiatoire» 
A  Ciiaqne  coté  de  ce  cofire  il  j 
avoit  deux  anneaux  d'or ,  dan* 
lesquels  on  passoit  jdes  I>â(on* 
pour  aider  à  le  porter  dans  la- 
marche.  Les  lévites  seuls,  con- 
sacrés au  service  du  Seigneur  , 
pouvoient  prétendre  »  l'itomieur 
de  s'en  approcher  et  de  le  porter* 
L'espace  qui  étoit  autour  du  ta- 
bernacle s'appeloit  le  Parvis  y, 
dans  lequel ,  et  vis-h-vis  l'entrée 
du  tabernacle  ,  étoit  l'autel  des 
holocaustes  ,  et  un  grand  bassin 
d'airain  plein  d'eau  ,  où  les  prê- 
tres se  lavoient  avant  que  de 
faire  les  fonctions  de  leur  minis- 
tère. Cet  esnace,  qui  avoit  ceut 
coudées  de  long  sur  cinquante 
de  large  ,  étoit  fermé  d'une  en- 
ceinte de  rideaux  soutenus  par 
des  colonnes  d'airain.  I-ié  taber- 
nacle étoit  couvert  lui-même  de 
plusieurs  voiles  précicujE,  par- 
dessus lesquels  il  y  en  avoit  a  au- 
tres de  poil  de  chèvre ,  pour,  le» 
garantir  de  la  pluie  et  des  injures 
de  l'air.  Ce  tabernacle  étoit  re- 
gardé comme  le  palais  du  Très- 
iiaut,la  demeure  du  Dieu  d'Israël^ 
parce  qu^ilj  donnoit  des  marqu£.s 
sensibles  di  sa  présence ,  et  qu'il 
sembloi^  veiller  de  là  à  la  garde 
de  son  peuple.  C  est  pour  ^tte 
raison  que  Dieu  voulut  qu'il  filt 
placé  au  milieu  du  camp ,  en- 
tojiré  de  toutes  les  tentes  des^ 
Israélites  ,    qui  étoient,  l'ang.çe* 
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«uiour  ^e  lui  selon  levr  K^ng»  \ 
Juda  ,  ï^phulou  ,  et  Is^act^^r  , 
^toient  k  l'orient  ;  Kjyhraïm  , 
]Bcu)ainiii,  et  MaDassèi» ,  à  Tocci- 
Alv^nt  ;  Dan  ,  Aaron  et  Nepll^li  , 
MU  §çplenliioD  ;  Ruben ,  Snnéon, 
et  Gad^  aufni4i>  X^  tabernacle 
iut  érigé  et  consacré  au  pied  du 
mont  ^inaï ,  le  preipier  jonr  du 
premier  mois  de  la  seconde  ap- 
pée  âpre.*  la  sortie  d  Kgjpte.  Il 
tint  lieu  de  temple  aux  Israéli- 
tes, jusqu'à  ce  que  Salomou  en 
eût  bâti  un  sur  le  modèle  que 
Davidlui  avoittracé.  Mojrse,«Lj-aqt 
dédié  le  tabernacle  ,  consacra 
Aaron  et  sça  Hls  pour  en  être  les 
fninistres,  et  destina  les  lévites 
pour  le  service.  Il  fit  aussi  plu- 
sieurs ordonnances  &ur  le  culte 
çu  Seigneur  et  le  gouvernement 

Ï politique.  Ce  gouvernement  étoit 
a  théocratie  dans  toute  la  force 
du  terme.  Pieu  gouvernoit  im- 
médiatement par  lui  -  même  au 
temps  de  Moyse  qu'il  avoit  choisi 
pour  être  l'interprète  de  ses  or- 
dres auprès  du  peuple  :  il  se  fai- 
soit  rendra  tous  les  honneurs  dus 
au  souverain.  Il  babitoit  dans  son 
tjabemacle  ,  placé  au  milieu  du 
camp  ,  comme  un  roi  dans  son 
palais.  11  répondoit  U  ceux  qui 
Ifi  consultoient,  et  ordonnoit  lui- 
même  les  peines  contre  les  pré- 
y^rica^tiurs  de  ses  lois.  C'est  là 
proprement  le  temps  de  la  théor 
cratte  prise  dans  toute  son  éten- 
due ,  parce  que  Dieu  n'étoit  pas 
seulement  la  divinité  à  qui  Fou 
rendoit  un  culte  religieux  ,  mais 
le  souverain  à  qui  tous  les  hon- 
T^eurs  dus  à  la  majesté  suprême 
ëlpient  déférés.  Elle  fut  à  peu 
l^rès  la  même  sous  le  comman- 
dement de  Josué ,  qui  ,  rempli 
tle  Tesprit  de  Moyse ,  ne  faisoit 
nen  sans  consulter  Dieu.  Toutes 
les  démarches  du  chef  et  du  peu- 
ple étoient  réglées  par  l'ordre  du 
oeigneur,  qui  récompensa  leui*  il- 
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àéhiâ  par  des  victoines ,  et  pnût 
leur  diJi(4>éissance  par  des  oéfai*^ 
te^  Moyse ,  ayani  réglé  tout  ce  <^m 
rogandoit  rafl^nùiiiitration  civile 
et  la  oiarche  des  troupes  ,  raènt 
les  Israélites  jusque  sur  les  con- 
fins du  pays  bas  de  Chanaaa^ 
au  pied  du  mont  Nëbo.  C'est  là 
que  le  Seigneur  lui  ordonna  d'al- 
ler sur  celte  même  montagne, 
oii  il  lui  lit  voir  la  ierve  promise , 
dans  laquelle  il  ne  devoit  pas  ea- 
trer.  Il  rendit  l'esprit  un  mo- 
ment après  ,  sans  douleur  ni 
nxaladie ,  âgé  do  cent  vingt  ans , 
l'an  145 1  avant  J.  C,  Mo jse  est 
incontestablement  l'auteur  des 
cinq  premiers  livres  de  l'ancien 
Testament ,  que  Ton  nomme  le 
Bentateugue,  Ils  sont  reconnus 
pour  inspirés  par  les  Smts  et 
par  toutes  les  Églises  chrétien- 
nes ,  et  regardés  comme  un  des 
monumens  précieux  des  mœurs 
an|iques  par  les  savans  qui  nient 
l'inspiration.  Ces  livres  n'ont 
pas  d'autre  titre  parmi  les  Hé- 
breux que  le  inot  par  lequel  le 
livre  commence  ;  mai:?  les  jGrees 
et  les  Latins  leur  ont  donné  àes 
noms  qui  ont  rapport  à  leur  sujet. 
Le  premier  s'appelle  la  Genèse  , 
parce  qu'il  commence  par.  l'his- 
toii'e  de  la  création  du  monde.  H 
contient,  outre  cela  ,  la  généa- 
logie des  patriarches  ;  la  nacra- 
tion  du  uéluge  ;  le  catalogue 
des  dèscendans  de  Noé ,  jnsqa'à 
Abraham  ;  la  vie  d'Abraham  , 
de  Jacob  et  de  Joseph  ,  et  l'his- 
toire des  descendant  de  Jacob, 
jusqu'à  la  mort  de  Joseph.  Ce 
livre  "Comprend  donc  une  his- 
toire de  25o9  années ,  ou  environ, 
suivant  le  calcul  de  la  vie  des 
patriarches ,  ainsi  qu'il  se  trouve 
dans  le  texte  hébreii.  Le  second 
livre  de  Movse  s'appelle  Exode , 

Îiarce  que  son  principal  sujet  est 
a.  sortie  du  peuple  dlsraëlde 
l'Eg^ypte.  Ou  y  Ira^ve  au^si  Thi^* 


tetft'Jfo  ce  cfui  se  ^passà  dans  le 
désertSdus  lîa'cbtïdujte  deMoyse, 
tleptiisla  ftiort  de  Joàegh  jasàu'k 
la  dbiXstrUctiôn  du  tabei'nïiçie  , 
j)endàiit  àùars(tite  àtis  ;  là  des- 
feriptiicm  de's  'plaies  dont  fEgy pte 
fat  affirmée;  rabrégé  de  la  reli- 
gion et  des  lois  des  ïsra<élités  , 
avec  les  préce|)tes  admirables  du 
Dëcalbgue.  Le  tix)isième  livre  est 
le  Lêviti^ue  ,  aînisi  appelé  par'ce 
<ja5l  contient  les  lois  ,  les  cerSé- 
mohies  et  les  sacrifices  de  la  tiî- 
îigion  des  Juife ,  ce  qiii  regardoit 
partifculièreinent  les  lévites ,  h. 
qtii  Dieu  avoit  ccfùÛé  le  Sôin  des 
choses  concernant  les  céréwionles 
esrtërieni*es  dé  la  religion.  Le  ^jua- 
trîèrae  ,  appelé  les  Nombres  , 
commence  par  le  dénombrémëht 
.  des  enfan s  d  Israël  sortis  d'Égjçpte. 
Il  esft  sbivi  des  Idîs  données  au 
peuple   d'Israël  pendant  tr^nte- 

Seiit  atrs  qif'il  fut  errant  dans  le 
ësert.  Le  Déutéronohte^  c'est-à- 
âire  la  seconde  loi ,  est  ainsi  nom- 
nté ,  barce  qu'il  est  comme  la 
tépétitiôn  de  la  première  loi. 
A^i*^  qUe  Môyse  y  a  décrit  en  peu 
de  iiiots  les  j^rincipales  actions 
du  peuple  dlsra^  dans  le  désert , 
il  répète  quantité  de  préceptes 
delà  loi  qu'il  Vouloit  inculquer  k 
son  peuple.  On  ne  sait  pas  l^ien 
certdiriéiftent  eu  qttel  temps  ces 
Kvres  ont  été  composés  par  le  lé- 
gislateur des  HèÈi^eux  ,  rpais  il 
.  y  a  apparence  qufe  là  Genèse  fut 
son  Weriifer  ouvragé ,  elle  Deu- 
térononée  le  dernier.  Quelques 
savans ,  qui  otat  contesté  le  Pen- 
taieuque  à  MojSe ,  s'appuient  sur 
ce  que  ce  cSef  dès  Israélites  parle 
toujours  de  lui-même  en  troisième 
personne.  Mais  cette  fajèn  d*é- 
crii«  lui  est  commune  avec  plu- 
sieurs h/storienà  dfe  rantïqinié , 
tels  qâe  XÀtô^on,  Césïïir ,  Jô- 
sepfae ,  etc.  Au  reite,  les  auteurs 
profanés  ont  débité  bien  des  fa- 
bles sttrMo)rs6,  ikv  Fôrig^ôe  et 
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sur  la  religion  dés  Juift.  Hu- 
tai^que  ,  dans  Sôtt  livre  dlsis  et 
Ôsiris,  raconte  que  Judaius  et 
Hiérosolymus  étoient  frères  et 
enfans  ae  T^'phon  ;  que  le  pre- 
mier donna  son  nom  au  pajs  et 
Il  ta  nation ,  et  lé  second  a  la 
ville  capitale.  D^autres  les  font 
venir  du  mont  Ida  en  ttiry^e. 
Strâbon  est  le  seul  qui  dn  parl« 
Un  peu  sensément  :  quoiqu'il  les 
dise  descendus  des  Egyptierts  , 
et  Qu'il  regarde  Mojse  ,  leur  lé- 
gislateîic ,  comme  Un  prôtré  d'E- 
gypte ,  du  reste  ,  il  les  reconnbît 
pour  un  peuple  ami  dela,jct5tîco 
et  vraiment  religieux.  Souvent  ils  - 
les  confondent  avec  les  chrétiens. 
Comme  ont  fait  Juvénal  y  Tacite , 
et  Quintilién.  On  remarque  que 
les  Juifs  étoient  méprisés  aèi 
Romains  ,  qUi  en  général  n'esfi- 
moient  que  leur  nation. 

t  IL  MOYSE  (saint),  soli- 
taire et  supérieur  d'un  aes  mo- 
nastères dfe  Scéihé  en  ïjgypïe , 
mort  a  ^5  ans  vers  la  fin  du  4* 
siècle  ,  avoit  d'abord  été  chef  de 
voleurs.  Mais  s'étànt  sauvé  dans  - 
un  monastère  pour  échapper  aujç 
poursuites  de  la  justice ,  il  se 
coûvertit  ,  fit  (iétiitence  de  ses 
crimes  ,  et  fut  ordonné  prêtre 
par  Pierre  ,  patriarche  d'Alexan- 
drie ,  en  575. 

m.  MOYSE ,  prêtre  de  Rôftic , 
et  martyr  vers  qSi  ,  durant  la 
persécution  de  Ûèce.  roy,  les  Mé- 
moires de  Tiliemont ,  tome  III, 
et  la  Vie  desSaiùts  de  BaïUet,  au 
25  novembre. 

IV.  MOYSE,  imj>ôsteur  cé- 
lèbre, âhusa  les  Juifs  de  t!rèt« 
dans  le  5«  siècle ,  vers  l'an  ê^i, 
fl  prit  le  nt)m  de  Moyse  pour  s« 
rendre  |)lus  imposant  aux  yeux 
de  ces  imbécilles,  qu'il  obligefi 
de  le  suivre  ,  et  dont  il  fit  périr 
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une  partie  dans  la  mer  ,  sur  les 
assurances  qu*il  leur  avait  don- 
nées qu'elle  s'ouvriroit  pour  les 

laisser  passer. 

» 
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des  Sj-riens  au  io«  siècle,  dont 
nous  avons  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  un  grand  Traité  sur  le 
paradis  terrestre  ^\vsià\nl  du  sy- 
riaque en  latin  par  André  xMa^ 
sius. 

VI.  MOYSE  -  MAIMONIDE. 
Voyez  Maimomde. 

^7I.  MOYSE.  Voyez  Mosis. 

Vin.  MOYSE  ou  Mds4  ,  sur- 
nommé C/ie'lebi,ixh  de  lîajazetl", 
se  fit  reconnoître  sultan  par  Far- 
mée  d'Europe  ,  tandis  que  celle 
d*Asie  défëtoil  le  même  honneur 
à  Mahomet  I*'  son  frère.  Il  rem- 
porta en  i4i2  une  victoire  si 
complète  sui'.rempereur  Sigis- 
mond,  qu'àpeiue  cchappa-t-il  un 
^  seul  homme  pour  porter  la  nou- 
\elle  de  ce  désastre  /  mais  l'année 
d'après  ,  trahi  par  ses  gens,  il  l'ut 
vaincu  par  Mahomet,  son  com- 
pétiteur ,  ^t  mis  à  mort  par  son 
ordre  ,  après  un  règne  de  trois 
ans  et  demi. 

IX.  MOYSE  ,  imprimeur  alle- 
-  maud ,  renommé  dans  le  quin- 
zième siècle,  né  a  Spire,  s'établit 
dans  la  pelite  ville  de  Sonciuo. 
Ou  lui  doit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  hébreux ,  et  les  édi- 
lions  des  commentaires  de  pI^- 
sieurs  rabbins  sur  l'Écriture. 
Mojse  eut  plusieurs  fils  qui  con- 
tinuèrent à  se  distinguer  comme 
lui  dans  la  même  profession. 
L'un  d'eux  étabUt  une  unprimerie 
a  Constantinople  en  i53o  ;  un 
autre  s'étabht  a  Salonique. 

*  X.  MOYSE  (Henri),  né 
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en  1573  à  Lanerck  en  Ecosse» 
fut  page  du  roi  Jacques  et  eu-* 
suite  gentilhomme  privé  de  U 
chambre ,  ce  qui  le,  mit  à  portée 
de  connoître  negucoup  de  parti- 
cularités secrètes  de  cette  cour. 
Il  accompagna  le  roi  Jacques  en 
Angleterre ,  oii  il  séjourna  plu- 
sieurs années  ,  et  se  retira  en- 
suite dans  sa  patrie.  11  a  laissé  un 
journal  de  ce  qui  se  passa  de  soa 
temps  ,  dont  le  manuscrit  so 
trouve  dans  la  Bibliothèque  de^ 
ayocats  à  Edimbourg,  et  qu'on 
a  imprimé  en  i^SS;  On  y 
lit  plusieurs  anecdotes  curieuses 
dont  les  histoires  générales  n'ont 
fait  aucune  mention.  Movse  mou-< 
rut  à  Edimbourg  en  ifôo  ,  âg^ 
de  57  ans. 

XI.  MOYSE.  (  Voyez  Moyle.  > 

*  Xil.  MOYSE ,  évêque  armé- 
nien delà  province  de  Sunik,  sur- 

'  nommé  le  grammairieri  à  caustf 
de  ses  vastes  connoissances  dans 
la  laugue  et  la  littérature  dm 
sonpa^s,  mourut  vers  l'an  673, 
et  laissa  plusieurs  classiques  qui 
sont ,  I.  Une  Grammaire  armé- 
nienne divisée  en  4  livres  ,  iiiff!e 
un  Traité  sur  la  versification. 
11.  Un  Traité  de  rhétorique, 
Wî, ^Recueil  de  discours  sur  Pela*- 
quence»  IV.  Un  petit  Traité  ip- 
titulé  Les  Définitions  philoso- 
phiqùes.  Il  y  a  un  exemplaire  de 
ce  dernier  ouvrage  dans  la  biblio- 
thèque impériale  des  manuscrits^ 
arméniens,  n°  io5* 

*  XIIl.  MO Y5E  ,  général  noîr  « 
Saint-Domingue,  né  sur  l'hadbi- 
tation  de  madame  d'Héricourt, 
avoit  a  peine  vingt  ans  lorsque 
l'insurrection  commença  dan» 
cette  colonie  ;  sa  bonne  mine  » 
son  courage  le  firent  bientôt  cli&^. 
tinguer  parmi  ses  camarades  ,  et 
le  général  J,«au>François  lui  donn» 
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le  eommandement  en  chef  du 
quartier  du  Dondon.  11  s'attacha 
ensuite  à  Toussaiut-Louverturc  , 
'  qui  le  fit  un  de  ses  lieuteuans , 
et  lui  donna  le  grade  de  général 
de  brigade  en  1797  ,  puis  celui 
du  géuéral  de  division  en  1^00. 
Mpjr'se  sentit  de  bonne  heure  la 
nécessité  de  s'instruire  pour  mé- 
riter la  considération  aies  Euro- 

'  péens  ;  il  avoit  appris  à  lire  et  à 
écrire  au  milieu  des  camps  ,  et  ia- 
UQÎiVLU Journal  de  tout  ce  qui  lui 
arrivoit.  Cependant  le  despo- 
tisme  et  les  usurpations  de  Tous- 
saiutlui  déplurent ,  et  il  s'en  ex- 
pliqua avec  peu  de  ménagement; 
•es  rivauxJ'urent  ses  délateurs  au- 
près du  général  en  chef;  les  es- 
prits s'aigrirent,  et  tout  rappro- 
chement devint  impossible.  Tous- 
saint ,  soupçonneux  et  jaloux  , 
instruit  d^ailieurs  que  Moyse  avoit 

•  eu  des  conférences  secrètes  avec 
des  Français  qui  passoient  en 
Europe,  et  auxquels  ou  croit  qu'il 
avoit  confié  sa  résolution  de  se- 
conder les  forces  qu'on  voudroit 
envoyer  à  Saint-Domingue,  le 
siîcriiia  à  son  ambition,  et  le  fit 
périr  à  la  bouche  d'un  canon, 
après  l'avoir  fait  condamner  au 
Port-au-Prince  par  une  com- 
mission, comme  l  un  des  instiga- 
teurs de  la  révolte  qui  éclata  le 
.21  décembre  i&oi  ;  ce  qui  servit 
de  prétexte  à  Toussaint  et  à  ses 
affidés  pour  jeter  la  terreur  parmi 
le  parti  qui  leur^toit  opj^sé. 

-  *?aV.  MOYSE,  de Bergam^, 
.vivoit  vers  le  milieu  du  j:î*  siècle, 
.  et  se  distingua  par  une  profimde 

counoissance  des  langues  grecque 

et  latine.  On  a  de  lui  un  poëme, 
,  composé  à  la  louange  de  la  ville 

iie  Bergame ,  intitulé  De  rébus 
^Hei^omensihus,  Ce  poëme    pu- 

jblié   dans  cette   ville  en   iSgîo  , 

Jar  les  soins  de  Marius  Mozzi , 
^t  réimprimé    de  nouveau  par 
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IMtnratori    avec    de»  icorrections. 
Le  stjle^  en  est  barbare  et  gros- 


sier. 


*  Xy.  MOYSE  ,  de  Palerme, 
qui  vivoit  dans  le  i3*.  siècle,  a 
traduit  de  l'arabe  en  latin  un 
ouvrage  attribué  à  Hippocrate  sut 
les  maladies  des  Y^lïeyaux.  On 
présume  que  Mojse  fut  un  de 
ceux  qui  furent  euiplojés  par 
Jj^Vcdénc  ou  Manfrédi  k  faire  de 
semblables  versions.  Un  exem- 
plaire de  cette  traduction  se 
conservoit  dans  la  bibliothèque 
d'Est  de  Modcne.  On  lit  à  la 
fin  de  l'exemplaire  :  Hippocratis 
liber  de  curalionibus  infirmitaf 
tum  equorum ,  quem  translavit  de 
lingud  arabica  in  latinam  magis- 
ier  Mojrses  de  Palermo. 

*  MOZART  (Jean-Chrjsos- 
tôme-VVoifgang-Théophile  )  ,  né 
en  1756  a  Salzbourg  ,  où  son  père 
étoit  musicien.  A  peitie  Mozart 
commençoit-il  à  parler  qu'il  es- 
sayoit  déjà  de  tirer  d'un  clavecin 
des  sons  qui  selon  son  oreille  s'ac- 
cordbient ensemble,  et  son  oreille 
étoit  juste.  Il  reçut  les  premières 
leçons  de  son  père  à  l'âge  de 
trois  ans.  Il  apprit  avec  la  plus 
grande  facilité  des  menuets  et 
d'autres-  morceaux  à  sa  portée. 
Agé  de  quatre  ans  ,  il  }ouoil  déjà 
à  sou  père  de  petits  morceaux  de 
sa  composition.  Dès  sa  sixième 
année  il  se  fit  entendre  dans 
des  concerts  publics.  En  176*4 
son  père  le  conduisit  à  Vienne ,  et 
Mozart ,  à  peine  entré  dans  sa 
septième  année  ,  joua  devant 
François  !"•  L'empereur ,  sur- 
pris de  la  facilité  de  son  jeu ,  lui 
dit  ,  pour  l'éprouver ,  qu'il  n'y 
^voit  pas  grande  adresse  à  jqoer 
sur  un  clavecin  découvert  et  dont 
on  voit  les  touches  devant  soi  ; 
qu'il  faudroit  savoir  faire  \a 
même  chose  sur  un  instrument 
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ittt  être  niis  à  i\^ren\ie  wtHe- 
chtimp  ,  et  joua  avec  la  ménie 
\itesse  et  tout  aussi  nettement  à 
traTV#s  Je  ths^p,  C^est  rti  1763 
'^a.'iii  vint  pour  Ja  pfemrèfe  fois  9 
JParis  ,  a\ec  son  père  et  une  scfcrtr 
•également  vifieose.  On  se  «Ou- 
\ientoncorede  la  sensation  qu'ïls 
y  firent.  MoMrt ,  â|^  de  sept  ad», 
•lit  iniprinier  deux  ouY/ages  dii'd 
vcuoil  decwnrposer.  11  iiit  de  la  ^u 
An^etcriie  ,.  en  HolJaudcet  dans 
les  Pajs-Bas.  Dnhs  ces  vojages 
il  t>e  joua  pas  s^^enrent  du 
piano  ,  nwis  encoi^  de  l'orgue  et 
«u  violon.  Il  retourna  à  Xieime 
^fc  1768 ,  et  joua  devant  Tempe- 
reur  Josepii  M,  qui  lui  voua  dès- 
lors  une  adection  particulière. 
Dans  un  voyage  en  Italie  il 
étoniiia  les  plus  grands  maîtres 
par  la  perfection  de  son  jeu.  A 
/Rome  il  nota  ,  en  rentrant  âe 
l'église  8ain(  Pierre  ,  «nre  grande 
musique  qu'il  y  avoit  entendue. 
La  même  musi(jue  étant  evécutéte 
trtic  seconde  lois ,  il  jr  fut  afvec 
S€Hi  cellier  dans  son  chapeau  et 
n'eut  que  très-peu  de  chose  k 
corriger.  H  joua  devant  le  pape  et 
en  reçirt  en  î  rësent  tîn<?  croix  bé- 
nie par  sa  sainteté.  A  Naples  , 
quelqtîes  amateurs  prétendirent 
que  son  talent  étoit  l'effet  d'un 
sortilège  attaché  à  uiie  hague  qu'il 
portoit  au  doigt.  11  ôta  la  bague 
et  continua  d'enchanter  son  au- 
ditoire. En  1777  il  revint  k  Pa- 
ris ,  oîi  Ton  chercha  à  le  relenir  -^ 
mais  la  mort  de  sa  mère  le  rap- 
pela dans  sa  patrie ,  et  bientôt 
après  il  lut  nommé  maître  de  la 
chapelle  impériale  a  Vienne.  Les 
opéras  de  ce  compositeur  les  plus 
connus  spnt  ,  V Enlèi^ement  du 
sérail ,  le  Mariage  de  Figai^  , 
Don  Jitariy  Cosi  fan  tuttè  ,  la 
Fiûte  enchantée  ,  le  Directeur  de 
spect^tcle  ,  la  Clémence  de  Titus , 
Idomvnee ,  et  plutfiefirs  morceaux 
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»  de  fe  belle  JardihièfP^  nt  i/e  ïm. 
Piet^te  pMlosophate,  Idomékié^  et 
l^n  iuan  étoietit  ceuac  de  ces 
opéras  qu'il  «stitoo^t  lé  plus.  Il 
u  aiinoit  pas  à  parler  de  ses  ou- 
vrages ,  et  s*il  en  pérhlk ,  ce 
n'étoit  jamais  qu'en  quclcfues 
mots  :  au  sajet  dje  Don  Juftii ,  il 
dit  wn*jottr:'Ctf/  opéra  n'n  pas 
été  composé  pour  le  public  de 
yiettne  ,  il  comfenôit  ntieux  à 
celui  de  Prague  ;  mais  au  fond 
je  ne  fai  fait  que  pour  moi  et 
mes  amis,  Mozart  a  composé  ausTsi 
des  sonates  ,  des  sjmphonies  et 
d'autres  morceaux  de  musique  ; 
son  Requiem  est  regardé  par  les 
Allemands  comitie  iechef^'cftuvre 
de  ce  compiositeur.  L'ki^toire  de 
ce  Requiem  est.  trop  siugiiiièite 
pour  ne  pas  trouver  piacne  ici  ; 
Un  jour  que  Mozart  étoitplongé 
dans  ses  rêveries  mélancoliques , 
il  entendit  un  carrosse  s'arrêter 
à  sa  porte.  On  lui  annonce  un 
inconnu  ,  qui  demande  à  lui  par- 
ler. On  le  fait  entrer  ;  c'étoit  un' 
hommie  d'un  certain  âge,  qui 
avoit  toutes  \es  a{>parences  d'une 
personne  de  distinction.  «  Je  suh» 
chargé,  dit  l'iaeoitfnn,  par  on 
homtne  très-cons^idéraÛe,  de  ve- 
nir vous  trouver.  Qtièl — est  cet 
,homme,interrofmpitMozâtt^  —  Il 
ne  Veut  pas  être  connu.  —  A  hi 
bonne  heure  ,  et  que  désire-t-ii? 
11  vieitt  de  perdre  une  personne 
qui  lui  étoit  bien  chère  ,  et  dont 
la'  mémoire  lui  sera  étemeliement 
précieuse  :  il  veut  célébrer  tons 
les  ans  sa  mort  par  on  ser\ice  so- 
lennel ^  et  il  voils  prie  de  com- 
poser un  Requiem  pour  ce  ser- 
vice. Mozart  se  sentit  vtviemeiit 
frappé  de  ce  discoui*s  ,  dn  ton 
ffrave  dont  il  étoit  prononcé,  de 
l'air  mystérieux  qui  sembioit  ré- 

Eandu  sur  todte  celte  aventure. 
la  disposition  de  son  ame  forti- 
fioit  encore  ces  impressions.  Il 
promit  de  foire  le  Requiem.  Vi 
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t<^BU  oontinufi  :  «Mettez  à  'cet 
Duv4r9getout  voire  génie.  Vckusliîa— 
yaillej^  pour  ud  connoi^seur  en 
inufiique.  - —  Tant  mieux.' —  Com- 
bien de  temps  demandez-vous  ? 
— rQualpe  semaiues. — Eli  bien  !  je 
l*eviendrai  daus  quatre  semais. 
Quel  prix  mettez- vous  h  votre  tra- 
vail? »  Cent  ducats.LUirceimu  les 
ÇQmpM^  sur  la  tabje  e(  disparut. 
Mozart .  reste  plougé  quelques 
Bioroens  jdaiw  de  profondes  ré- 
flexions ;  pAiis  tout-arcoup  de- 
çiande  une  pIunKe,  de  l'esere  et 
du  papier,  et,  malgré  les  reinon- 
trances  de  sa  iëmme ,  il  se  met  ^ 
4qrii*e.  Cette  fougue  de  travail 
continua  plusieurs  jovr^s  ;  il  tra- 
yaiUa  jour  et  nuit ,  et  »\ec  une 
^irde^r  qui  sembloit  augmenter 
ep-  aj^ançAAt.  «Mais  soa  corps  ne 
pttt  résister  à  c^  eâbrt.  H  tomba 
un  jour  &anâ  counoissance ,  et  fut 
obligé  de  suspendre  sa  composi- 
tid^.  Peu  de  temps  après,  sa 
(éjmxkG  ckerehani  à^  le  distraire 
des  s<ffl:ibr£s  pensées  qui  l'occu» 
■poiejat  9  Moeart  lui  dit  brusque- 
ment :  a  Cela  est  cei^tain  ;  ce  sei>a 
pour  moi  que  je  ferai  ce  Requiem, 
>1  servira  b.  raÔn  sen'ice  mor- 
f^uaire.  j>  ÇUen  ne  put  le  détourner 
de  cette  idée;  il  coutiuiKi  de  tra- 
vailler k  son  Requiem  comme  Ra- 
eaël  travailloit  à  son  tableau  de 
Transâguralien  ,  frappé  •  aussi 
de  ridée  de  sa  mort.  Mozart  sen- 
toit  ses  foixîes  diminuer  chaque 
joiir ,  et  son  travail  avançoit  len- 
tement ;  les  quatre  semaines  qu'il 
ai  oit  demancfées  s'étant  écoulées  ^ 
il  vit  un  jour  entrer  chez  lui  l'in- 
connu: «Ilm'a  été  impossible ,  dit 
Mozart ,  de  tenir  ma  parole.  — 
^  Ne  vous  géuez  pas ,  oit  rétran- 
ger  ;  quel  temps  vous  faut-il  en- 
core ?  —  Qual-e  semaines.  L'ou- 
vrage m'a  inspiré  plus  d'intérêt 
€iue  je  ne  le  crojrois  ,  et  je  l'ai 
eteBUu  beaneoup  plus  que  je  ne 
le  ^ouiois.  —  Ëiu  cç  ca3  il  esl  jusrte 


MOZZ  ^99 

d'ôttgmenter  les  honoiiaii'es/ Voici 
cinquante  docats  de  plus.  —  Mon- 
sieur ,  dit  Mozart  ,  toujours  plus 
étonné  ,  qui  êtes  -  vous  donc  ?  — -^ 
Cela  ne  fait  -rien ,  je  reviendrai 
dans  quatre  •semaines.  »  Mozart 
envoya  sur-le-champ  un  de  ses 
domestiqites  pour  suivre  cet 
homme  singtïlier  ,  et  savoir  oh 
il  s'arrèleroit  ;  mais  le  domesti- 
que vint  rapporter  qu'il  n'avoit 
Eu  retrouver  la  trace  de  Pinconnu.  « 
e  pauvre  Mozart  se  mit  dans  la 
tête  que  cet  inconnu  n'étoit  pas 
un  èive  ordinaire  ,  qu'il  avoit  sû- 
rement des  relations  avec  l'atitrè 
monde  ,  et  qu'il  lui  étoit  envoyé 
de  là-haiït  pour  lui  annoncer  sa 
fin  procbarne.  Il  n'en  travailla 
qu'avec  plus  d'ardeur  à  son  Re- 
quiem ,  qu'il  regarda  comme  le 
monument  le  plus  durable  de 
son  talent  Pendant  ce  travail  il 
tomba  plusieurs  fols  dans  des 
évanothssetnens  fâcheux.  Enfin 
Tonvrage  fut  achevé  ayant  les 
quatre  semaines.  L'inconnti  ré- 
vint au  terme  convenu  :  Mozart 
n'étoit  phis.  Ce  Requiepi  a  été 
exécuté  dans  Féglise  de  Saiut- 
Germain-l'Auxerrois  a  Paris,  et 
a  enlevé  les  suôraees  de  tous  les 
auditeurs.  La  carrière  de  ce  corn- 
posileur  a  été  aussi  courte  que 
Brillante  ;  il  est  mort  k  Vienne 
en  Autriche  le  5  décembre  1792  , 
âgé  de  56  ans. 

*  MOZrZAGRUGNO  (  P.  D. 
Joseph  ) ,  de  la  congrégation  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Sau- 
veur', vivoit  dans  le  17*  siècle* 
11  a  écrit  VHistoim  de  son  ordre , 
et  publié  un  grand  nombre  de 
petits  Discours  sur  les  Evangiles 
de  toute  l'année  ,  Venise,  1619  , 
in-zf». 

*  MOZZAVELIjO  (Jean  )  ,  né 
k  Mkntoue  ,  nommé  par  Léou 
X  9  son  protecteur  aûectioimé , 
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çouverucur  d^  la  forteresse  de 
Mondaino  ,  cultivoit  les  muses 
latines.  Sa  mort  prématurée  et 
tragique  Tempécha  vraisembla- 
blemeut  d'achever  son  poëme 
épique  de  Porsennu.  Il  a  publié 
quelques  écrits  sous  le  nom  de 
Mutio  ué/'ciio.  /^<o;:fzRoscbe,  Vie 
de  Léon  X. ,  t.  5 ,  p.  558  et  s.  L*A- 
rioste  Ta  aussi  immortalisé  sous 
ée  dernier  nom ,  Orlando  Juric^o 
cant.  il  y  st.  87. 

*  MOZZl  (  Marc  -  Antoine  )  , 
chanoine,  né  d'une  illûsti-e  la- 
mille  de  Florence  le  17  janvier 
1678  ,  iit  ses  études  sous  les  jé- 
suites. Doué  d'une  grande  faci- 
lité ,  il  embrassa  un  cercle  de 
connoissauces  très-étendu,  aux- 
quelles il  joignit  les  arts  agréa- 
bles. Bon  musicien  ,  jouant  su- 
périeurement de  la  mandoline  , 
Mozzi  fut  souvent  appelé  à  la 
cour  des  Médicis  ,  pour  faire 
ga  partie  dans  les  concerts  qui 
s*y  donnoient.  Ou  a  de  lui  ,  I. 
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prestigiis  ,  Bomae^  \5ii  ,  iii-4*^ 
U.  La  Somme  des  cas  iie  cons^ 
ciVncér  appelée  SUsfestrine^  in-foL 
IIL  La  Hose  et  or ,  ou  Exposition 
des  Evangiles  de  toute  tannée  , 
Haguenau  ,  i5o8  ,  in-4".  ^s  ytt^ 
tus  le  distinguèrent  autant  que  ses 
ouvrages,  li  mourut  de  la  pesXe , 
en  i523  ,  k  Rome  ,  après  avoir 
été  élevé  à  la  place  de  maître 
du  sacré  palais  ,  et  à  cellede  gé- 
néral de  son  ordi-e.  Il  étoit  né 
vers  i'an  1460.  Son  écrit  contre 
Luther  est  dans  la  Bibliotheva 
Rocaberti. 

*  MDCANTE  (  Jean-Paul  ) ,  de 
Rome,  grand -maître  des  céré- 
monies de  la  cour  pontiCeale  , 
homme  qui  réunissoit  à  de 
grands  tatens  et  de  vastes  con- 
noissances  les  qualités  qui  ca- 
ractérisent Thonnéte  homme,  flo- 
rissoit  dans  le  seizième  siècle.  W 
a  publié  Relazione  deUa  ricon» 
ciliazione  ,  assoluzione  ,  e  bene^ 
dizione  del  sérenissimo  Henrico 


Discorsi  sacri  y  Yiovence  y  1717-  quttrtOyCristianissimorediFran" 
II.  Sonetti  sopra  i  nomi  dati 
ad  alcune  dame  Florentine  dalla' 
serenissimaprincipessa  P^iolantey 
etc. ,  Florence,  1706. 111. Istoria 
di  S»  Cresci  ,  e  de  Santi  martiri 
suoi  compagni ,  corne  pure  délia 
çhiesa  del  medesimo  santo  posta 
in  ValcavadelMugelloy  elc,  Flo- 
rence ,  1710 ,  in-foi.  i  fîg.  IV.  Et 
beaucoup  d'autres  ouvrages  sur 
différentes  matières.  Mozzi  mou- 
rut subitement  le  4  Avril  1756. 


MOZZOLIJXO  (Silvestre), 
dominicain  ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Silvestre  de  Prierio  , 
parce  qu'il  étoit  natif  de  Prierio , 
\illage  près  de  Savonne  ,  dans 
rétat  de  Gênes  ,  est  le  premier 
qui  écrivit  avec  quelque  étendue 
«outre  Tex-augnstiu  Luther.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  I^  De 
slrigii    magorum    daangnumqu  e 


çia  -e  di  Navarra  ,  /àtta  dalla 
santità  di  A'.  S,  Clémente  VlH. 
nel  portico  di  Ê,  Pietro  h  17 
di  settemkre  iSgS ,  etc. ,  Viterbc, 
1595,  in-4**. 

*  MUCCI  (Jean-Baptiste)  ,  de 
Chiéti,  jurisconsulte  et  philoso- 
phe du  17»  siècle  ,  a  publié   f^- 
narum     quœstionum  Jbrensium 
dilucidationes  attento  jure  com- 
muni  et  regni  ;   Ariadnœ    Jini- 
dales  ,   sive   in  perplexes  Jeu- 
dorum  Ubros  quœstionum  expe- 
ditatarum  part,  i  »  et  1^  ;  Diluci- 
dationes  regentis   Sa/^licii  de^ 
cisionwn ,  etc. 

MUCIE(  Mutia^,  troisième 
femme  de  Pompée ,  fille  de Quin- 
tus-Mucitts-Sca;vola ,  et  sœur  de 
Quintus-Melellus-Celer ,  s*aban- 
dofin»  sans  mj^stère  à  la  galan- 
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itne  pendant  la  guerre  de  Pompée 
contre  Milhridate.  Son  mari  fut 
contraint  de  la  rép'udier  à  son  re- 
tour,  quoiqu'il  eu  eût  trois  enfans. 
Pompée  se  plaignoit  sur-tout  de 
Jules-César,  le  corrupteur,  de  Mu- 
cûe,  ai^siquede  beaiicoupd  autres 
femmes.  11  Tappeloit  son  Egisthe , 
par  allusion  à  ramant  de  Cljtem- 
nestre  femmed'Agamemnon.  Il  ne 
laissa  pas  de  s'allier  avec  lui  quel- 
que temps  après.  Mucie  se  re- 
maria à  Marcus-Sçaurus ,  et  lui 
donna  des  enl'ans.  Auguste,  après 
la  bataille  d'Actium ,  eut  beau- 
coup d'égards  pour  elle.  Il  s'étoit 
iJervi  dû  pouvoir  qu'elle  avoit  sur 
Fesprit  de  Sextus  -  Pompée  son 
fHfi  ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
s'unît  contre  lui  avec  Marc- An- 
toine. 

MUCÏUS.  Fo^ezUTnius.  > 

MUDÉE  (  Gabriel  ) ,  juriscon- 
sulte célèbre  au  i^«  siècle  ,  né 
k  Brecht ,  village  situé  auprès 
d'Anvers,  mourut  h.  Louvain  en 
i56o.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vraçres ,  qu'il  est  inuûie  de  citer. 

*  MUDO  (Heroandez  ) ,  |)eintr« 
espagnol,  sourd  et  muet,  élève 
du  litien,  fut  employé  par  Phi- 
lippe H  ,  roi  d'Espagne  ,  aux  dé- 
corations du  palais  de  TEscurial. 

*  MUDGE  (  Jean  ) ,  médecin 
anglais ,  et  excellent  mécanicien  , 
ihort  en  i7p3.  Son  père ,  Zacharie 
Mudge  ,  vicaire  oe  Saint-André 
il  Plymouth,  est  connu  par  un 
volume  i^exceWens Sermons ,  et  un 
Essai  sur  la  nouvelle  version 
des  Psaumes  ,  qui  est  assez  gé- 
néralement estimée.  Le  docteur 
J«an  Mudge  s'établit  médecin  à 
Plymouth,  où  il  exerça  son  art 
avec  distinction.  Il  a  donné  un 
Traité  de  tk  toux  cat/arrheuse  , 
«t    perfectionné  1%  Tékscope  à 
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*  II.  MUDGE  (Thomas) ,  #ère 
du  précédent,  tiès-bon  horloger, 
a  donné  un  excellent  Traite  des 
horloges  marines ,  et  il  a  consi* 
dérabiemeut  amélioré  les  instru- 
mens. 

MUET  ( Pierre  le  )  ,  archi- 
tecte ,  né  à  Dijon  en  1691  ,  mort 
a  Pari^  le  28  septeni^bre  1669, 
à  78  ans,  étoit  très-instruit  de 
toutes  les  parties  des  mathéma- 
tiques. Le  cardinal  de  J[\icheiieu 
remploya|)articulièrementà  co/w- 
truire  des  fortifications  dans  plu- 
sieurs villes  de  Picardie.  La  reine- 
mère,  Anne  d'Autriche  ,  le  dioi- 
sit  ensuite  pour  achever  l'église 
du  Val-de-Grace  à  Paris,  il  a 
donné  le  plan  du  grand  hôtel: 
de  Lujnes  ,  et  ceux  des  hôtels 
de  l'Aigle  et  de  Beauviiliers.  l^ 
Muet  a  composé  quelques  ou- 
vrages sur  Tarchitecture  :  I.  l^s 
cinq  ordres  d'architecture  dont 
se  sont  servis  les  anciens  ,  i64i  »• 
in-8'';  ouvrîige  savant ,  qui  a  de- 
mandé beaucoup  de  recnerches 
II.  Ijes  JRègles  des  cinq  ordres 
I  et  architecture  de  Fignoles  i63'i  , 
j  in-S".  lïl.  La  manière  de  bien  bd- 
tir,  1623 et  1626 , in-folio.  Les  gens 
de  l'art  estiment    ces   ouvrages. 

MUETTE  (Muta  ou  Taçita)  , 
déesse  du  Silence  ,  et  fille  du 
fleuve  Almon.  Jupiter  lui  fit  cou- 
per la  langue  et  la  fit  conduire» 
aux  enfers,  parce  qu'elle  avoit  dé- 
couvert à  Junon  son  commerce 
avec  la  nymphe  Jutume.  Merr- 
cure  ,  touché  de  s^  beauté ,  l'é- 
pousa ,  et  en  eut  deux  enfans 
nommés  Lares ,  auxquels  on  sa- 
ciifioit  comme  à  des  génies  fami- 
liers... Vojez  Ang^one. 

♦  MUGGLETON(Lodowick), 
tailleur ,  connu  vers  i65o  pour  un 
schisma tique  qui  prétendoit  avoir 
uâ«  lumière  intérieure,  lui  rép«n- 
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dan  ta  twrt  propos,  tant  s«r4ês  ot> 
joKs  temporel  qne  spirituels.  Ce* 
feiiatique  ,  comii>e  les-  eo-thou- 
Mastes  dut  fiiême  genre ,  d^mnoi^ 
saos-sonipirle»  tous^ceust  qui  n^é-* 
toîent  paà  de  son  avis.  Il  t'utcôni' 
damné  au  pilori  et  îi  la  réclusion  , 
paûn ses.  écrits^  qui»  ftirent  bt-Aîés 
piii'  la  mainidn^botcrreati.  Il  inou-^ 
cul  eu  lêgj ,  âgé'de^90  ans* 

t'I.  MUGîTOS(Gflteff),  sfttdm» 
do€leii»  en'droit  canon  ,  et'chà^* 
laoine  fde  Barcelomie ,  sneèéda^  à* 
Tantipape  Benoît  %UÎ  ,  en  i^"^^  , 
et  se  fit  nomiwer  Clément  \n[H  ; 
inais  il  se  soumit  vok)nft*»ir^iiient  ', 
eu  i4'^  >  au  pape  Martin'  V.  Ce 
p)nti(e',  entre^ les  mains*  daqîrel' 
li"  abdiqua  sa 'dignité,  lut  donna' 
es  dédommagement  rt5véché  dé 
M»jorq»«v  Cette  abdieèitiioîi' de 
Mugnos  mitimangi^and  schisme 
"d'Occident,  qw,  dépuis  qtré  Clé- 
ment Wiifutéltt  à Fbndi,' etti378, 
«voit  ■  divisé  l'Ëglisc  pendant  /^i 

t  II.  MUGNOS  (  Philédélplie), 
qui  vivok dans  leij»  siècle,  est 
auteur*  d*Cin  Théâtre  généafô-' 
gigue  des  familles' nobles  de-  Si- 
cile. Cet  ouvrage  pa*'Ut«n  itarlienf 
à  Palerme  ,  1647  '  '^55.  et  1670 , 
a  voL'  in-fol.  avec  figures.  On  a 
encore-  de-  lui ,  I.  JtngungH  his- 
éariei  del  vespro-  SitUinnty  ,  •  Pa- 
lerme 1645  ,  ou  166g ,  ini4*  j  et 
d'an  tre^  productions  .moins  con- 
nues. 

*  MUIR  (  Thomas  ) ,  l'un  dés 
cTiefside  la  conspiration  qui  eut 
lieu  en  Ecosse  en  1792  ,  et  mem- 
h?eile4a  convention  nationale  qui 
s'assembla  ensuite^  Edimbourg , 
fut  condamné  par  le  tribunal  d'E- 
cosse k  un  bannissement  de  qua- 
torae  aïmées  à  Botanj-baj.  Lord 
Stanhope  s'efforça  de  prouver,  le 
5i  jaaviflT'  1794»  ^  ^  cbandsre 


dès- pairs,  qtie  le  jugjPftfetfl'éhJÎtf 
injnsté  ,  crtiel  et  illégal.  Shéii- 
d»n ,  Po3c  et  antres,  parlèï'cirt' 
dftïïô*  k  même* sens-;  cèpehdHnt 
Muii»  nW.fdt^pas  moikis  déporta, 
lie  corttité  de  s?ifl\it  public  cnerchs' 
à  le  sousliraiiie  à  cette  pleine',  en* 
faisant  (îroi^sei*  p'oiw^  interceptef** 
lî*  fi%ate  q»r  le-  port  oit  ;  mW\é 
elle  ^  écha  ppâ-  atix  Français? ,  et 
Mdir^arrtvïi'  au*  Ken  dêf  sotï  exilV 
c#pendaïit'  il  >int  à  bout'  dfe  s'è^* 
chappciv  sur  im  bâtiment  aihé- 
rreai-rt.  Revétiant  ea!  Eiïrî)p/e?"%, 
sur  une  frégate  eSpiigtrolè  ,  îr 
fut  pris  '  par  lés  '  Anglais  ,  qui  , 
ne  lWà«t=  paé  reCôunti ,    p&i-tef 

Sue  les  blessures  qu'il  a  Vdit  VéÇtié^ 
atos'ie'comàJaravànt  dô  sfe  rertdi^tf 
Pav oient  rendu'  méconnoiâsdblë  , 
l'échangèrent  sur  -le  -  cbam^r.  lî 
débarqua  en  France,  et  s'y  re- 
mit dfses  blessWes.  Aussitôt  que 
la  France  eul  sx^é  la  paix-  ayec 
ï'empereûi' ,.  elle  songea  à  faire 
une  expédition  en  Angleterre ,  efi 
le  directoire  appela  Muir  à  Paris 
comme  un  Homme  propre  à  lé 
seconder  dans  ses  projets  contre 
lé  gouvernement  anglais  ;  mais 
il  ^  moui'iit^n' janvier  '  1799  ,  des 
suites  d«>  ses  *  blessures. 

MUIS  (&méon  M^ksoTite  de)* 
d'Orléans i,  professeur  «a  hébrei» 
au  collège  rojral  k  Pairis  ,  c.on* 
noissanr parfaitement  les  kngues 
orièntaliis,  moment  eu  1644  )  ^ 
57'ansr,  ch)moinë  et  ar6hidiacr€ 
de  Sôissonâ ,  avec  la  réputati^Hi 
d'un  des  plus  ëélèbres^  inteirpf*ètêl 
dé  l'Ecrittire;  On  a  dd  lui  aH 
Commentaire  en'  latin* sur  lei 
Psaumes;,  Paris  ,  l65o  ,  in-foUô  , 
Lotivain  ,  1770,  1  vol.  in- 4"* 
C'est  tm  des  meilleuf^'aue  nàûi 
ayons  suf  ce  livre  dfe  la  Bible.  Çri 
trouve  danà  ce  même  volûpe  )ei 
fHaria  sacra:  l'aiHeur  y  explniiiè 
les  passa^ésr  lei5  plus  diffièiles  dé 
l'ancien  Testament  ^    dè|^uî$    la 
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Genèse  jo^u'au  iîvre  des  Juges;  j  Tewcrça  d'abord  à  l^vde  ,  1^  ïîar- 


S»  dispute  avec  le  P.  Morin  ,  ora- 
totieu  ,  contre  lequel  il  a  €f«bH 
Taïuiipri.lSeité  du  texte  hébreu , 
lempêcha  de^  continuer  ce  tra- 
vail utile'  sur  tous  les  livres  de 
FEcritur©  sainte.  Son  style  est 
pur,  net ,  facile.  Il  avoit  un  juge- 
meut  BoHde ,  et  une  grande  con- 
ncMssaac^  de  tout  ce  qui  couceme 
la  religion  et  Thistoire  sainte; 

*  MULÂ  (  Marc- Antoine  de  ) , 
svnloïniaë  Amuïio ,  patricien  de 
^vokse  ,  se  distingu«  comme  sn- 
vaiit  et,  conMne  littérateur  au  i6« 
sièek.  PiôïV  lefit  évéque  et  car^ 
dioalii,  lorsqu'il  étoit  amhassà- 
dcfif  »  Rome.poar  sa  fépubliïTine. 
Ile  devint  ensuite  bibliothécaire 
du  Vatican  ,  et  un  des  membres 
du  concile  de  Trente.  Ge  savant 
cardinal  fonda  «l  P^ojue  le  col- 
lège d'Amuîio,  etn>ouruten  iS^o. 
On  a  de  lai  des  Lettres  écrites  nuop  * 
lé^tUs  du  Concile ,  IVente,  i5fe2 , 
iiy4'«  i^s  lettres  ont  étë  d'une 
grande  utilité  aux  continuateur^ 
dc'PlItstoire  ecclésiastique. 


♦  MULERIUS  <m  des  Mohebs 
(  JNîcolas  )  ,  n9tif  d'un  endroit  du 
même  nom,  près  Lille  eu  Flandre, 
étoit  fil»  de  Pierre  dès  Muliers, 
ministre  du  saint  Evangile  ,  que 
le .  lEiDatisme  persécnteui*  du  ai^c 
d'AU^e  expulsa  de  sqs  foyers ,  et 
à/t  Claudine Xicvettre,  qui ,  n'ayant 
pu  se  soustraire  à  temps  aux  pour- 
sijbtes  de  l'inquisition  .espagTH)le , 
périt  laartyre  de  ses  opiuions  re^ 
lifieuses  a  Ypres  en  i568.  Le 
père  du  j^nne  des  Mnli^rs  s'étant 
etabjli  à  ^^^  ,  celui-ci  étudia  ^ 
l'acadëpaâe.  naissante  deoette  ville, 
outre  les  langues  savantes  de  l'o- 
rient et  de  1  occident ,   la  théo- 


logie ,  la  médecine  et  lés  sciences 
CMète$j^,  particulièrcmexit, lès  ma- 
thématiques et  rastronamie.  Créé    tièi^e  ,   il  parcourt  les  rangs  d^ 
doél«iijr-en-médecîa»«n  j589  ,  il^  t  l'anuét  airicaiae ,  et  vainqueur 


lingea  en  Frise ,  à  xVmslerdam ,  et 
\  Groningne  ;  il  la  profeiisa  ensuite 
dans  cette  même  ville ,  après  avi>ir 
été  pendant  quelques  années  rec- 
teur du  gymnase  de  Leuwarden , 
et  il^  joïj^nijt  k  lu  profqsstioin   de 
la  mécjpc^ue  celle  up  la  géomi^- 
trie»    Sçs  principaux,  oui^rages , 
éqritS.pî^iÇîie  cp  latia  et  partie, eu 
hoJlaqj^iSij  roujent  sur  cette. der- 
nière science  et, sur  l'astronomie* 
Ce.  soRjt  une  IfUroxf^etian  A  ^a.- 
sa^e    dff    Vastr^lcilte  ,    eu   hol- 
landais ,  Harjiingen ,    iSqSv  Pcs. 
Ephémértdes  depuis  i6o9-i6'26, 
contiauéios  à  cette  i^poque'pnr  son 
&I»  Piewse  des  Mpliers ,  docteur 
e«  médecine.     Ttalmlm    Frisiez»' 
lim^ .  soiarfs  >,     1 6i  i .    Jaseph e-> 
Juste,  Sealiger>  et  Ubbo  Ëmenius 
l'avoient.  engagp>  ki  cette    entre- 
pose.  InsUtutÎQ^num   astronomi- 
caruftt'  libri  //»   î6ïj6»  i\^.  Co-. 
pernici  a&tjx^nomia,  ùtstaurata  j 
ci4m.   notiS) ,     iê\y,    Judœanmi^ 
anims  luna  solaris.  £t  Turc- Ara'- 
bum,  mère  lunAriis  ,    iG5o«    Des  ^ 
Tables  des  Sinu& ,  en  hollandais  , 
etun.Triii/cf'd^uis  la  même-langue 
suc  la  comète  de    f6id.    Il  est 
mort  h.  Gix)nii>gue  en  i63o,  âgé 
de  (>5  ans.  Sou  ifds  Pierre  y  tut  ^ 
appelé,  a  professer  la  botanique- ^ 
ea  1626:,  et  y  mourut  en  1647. 
(  f^(7;^«2,surlepère,  yitœprofess^ 
Groning.y  page6i-6Q.  Sur  ïefib, 
ibid*  page  1 10  et  >i  14*  ) 

*  MOLEY^MOLOCH,  empe- 
reur de. Maroc,  mérite  d'avoir 
son  Qom  transmis  h  la  postérité  , 
par  un  trait  de  caractère  qui  ho« 
nora  sonagoniew  II  touchoit  k 
son  dernier  moment ,  quand  les 
Portugais ,  sous  la  conduite  de 
leur  roi  Sébastien ,  débarquèrent 
en  Afrique.  Muk'f  se  ranime  à 
la  vue  de  l'ennemi  ;  porté  en  li- 
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de  la  mort  nfiéme  avant  de  l'être 
ûe^  Portugais  ,  il  expire  ,  en  ap- 
pliquant ses  mains  sur  ses  lèvres, 
Îkour  recommander  à  ses  ollieîers 
e  secret  d^un  trëpas  dont  l'en- 
nemi aurpit  pu  tirer  parti. 

I.  MULGRAVE  (Richard), 
écrivain  anglais,  a  publié  une  His- 
toire de  la  dernière  rébellion  d'Ir- 
lande. Ajant  traité  dans  cet  écrit 
sans  ménagement  la  conduite  d'un 
membre  du  parlement ,  il  fut  ap- 
pelé en  duel  par  celui-ci  ,  et  tué 
dans  le  combat,  au  commence- 
ment de  l'année  1802. 

*  II.  MUIXiRAVE  (  lord  Cons- 
tantin-Philippe) ,  fils  aîné  dii  lord 
mulgrave  et  de  la  fille  du  comte 
de  Bristol,  né  en  1746,  mort 
en  1792,  hérita,  en  1775,  de 
sontitre  en  Irlande,  et  futcréépair 
d'Angleterre  en  1790.  Ce  seigneur 
entra  jeune  au  service  ,  et  devint 
capitaine  de  vaisseau  eu  1766. 
A  l'élection  générale  '  de  1768  , 
on  le  nomma  membre  du  parle- 
ment pour  le  comté  de  Lincoln  , 
et  il  défendit  avec  beaucoup  de 
zèle  la  cause  du  peuple  dans  plu- 
sieurs questionsimportantes,  par- 
ticulièrement celle  des  libelles  et 
celle  de  l'élection  de  Westminster. 
A  l'occasion  de  cette  dernière  , 
il  publia  un  pamphlet  intitulé 
Lettre  d'un  membre  du  parlement 
à  ses  commettans ,  sur  les  der^ 
mers  procédés  de  la  chambre 
des  communes ,  relativement  à 
rélectionde  Middiesex  j  in-S».  En 
1 773,  Mulgrave  et  le  capitaine  Lut- 
widge  partirent  ensemble  ^  com- 
mandant chacunun  vaisseau,pour 
des  découvertes  qu'ils  projetoîent 
au  pôle  septentrional.  Le  lord  a 
publié  la  Relation  de  son  voyage  y 
inr4®.  Mulgrave  n'étoit  pas  moms 
bon  mathématicien  que  naviga- 
teur. 

I I.  MULLER  (Jean  ) ,  w  dt 
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MomnEAii,  ou  lU'GioMoirrAir ,  om 
pluldt  de  Monte  REGCrip  ,  célèbre 
matJiématicien ,  né  à  Koningsho- 
ven  dans  la  Francouie  en  i436^ 
enseigna  à  Vienne  avec  réputation^ 
Appelé  à  Rome  par  le  cardinal 
Bessarion   et  par  le  désir  d'ap-* 
prendre  la  langue  grecque  ,  il  s'j 
ht  des  partisans  et  quelques  enne- 
mis. De  retour  en  Allemagne  ,  il 
fut  élevé  à  l'archevôché  de  Ra- 
tisbonue  par  Sixte  IV ,  qui  Pap' 
pela  de  nouveau  à  Rome  :  il  j 
mourut  en  ï47^'  MuUer  a  voit  re- 
levé plusieurs  fautes  dans  lestra-« 
ductions   latines   de   George   de 
Trébisonde  :  les  (Us  de  ce  traduc-  - 
teur  l'assassinèrent ,  ditHsn,  dan6 
ce  second  vojage ,  pour  venger 
l'honneur  de  leur  père.  D'autres 
assurent  qu'il  mourut  de  la  peste. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  se  lit  un 
nom  ,  en  publiant  l'Abrégé   de 
VAlmaeeste   de  Ptolomée  ,    que 
Purbach  ,  son  maître  en  astrono- 
mie ,,  avoit    commencé  ,    Bâle  , 
1543 ,  iu-4*.  Il  n'est  point  Pauteur 
de  la  Chiromancie  et  PhysionO'- 
mie ,  publiée  sous  son  nom  en  la- 
tin ,  et  traduite  en  français,  Lyon, 
i549  '  ^"'^^  9  mais  on  a  de  lut  plu- 
sieurs autres  oui>rages  ,  Venise ,  * 
1475  et  1498  ,  in-S»»,  dont  Gas- 
sendi faisoit  beaucoup  de  cas.  C« 

philosophe  a  écrit  sa  Vie 

Muller  est  un  des  premiers  qui 
obsenrèreat  les  comètes  d'une  ma- 
nière astronomique.  Il  fit  dans  son 
temps  des  EphémérideSy  et  mémt 
des  Prédictions,  On  imprima  dans 
unMçrcure  de  1780  celie-ci,  qu'on 
lui  attribua ,  et  que  les  événenteni 
postérieurs  onjt rendu  frappante; 

P0st  miiU  «ifptetos  k  fértu  Vtrgini^  mnM9t  , 

Et  s*piittgttt9s  rursàs  sk  indt  d^tos  , 
Octmagesimus  oetavus  ,  mirabilis  amniu  , 

Ingruet ,  tt  seeum  tristiaftta  ftrct. 
Si  non  hoc  anno  totus  maliu  Ofcidit  orbis  ^ 

Si  non  in  nihilum  ttrrafittumqut  muni  , 
Cuntta    iamen    sursùm    ypltcntur    tt    nlt^ 
deorsàm 

Imfmsi  «tf iM  imgtntiUiïd'.qui  lucut*  *rù» 
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«Après  qu'il  se  sera  écoulé  depuis 
la  naissance  du  Fils  de  la  Vierge 
1788  années  ,  il  en  paroîtra  une 
remarquable,  entraînant  avec  elle 
Coinnle  un  torrent  les  destinées 
les  plus  funestes.  Si  djans  cette 
année  Tunivers  entier  ne  périt  pas j 
si  la  terre  et  Tocéan  ne  retombent 
pas  dans  le  néant ,  du  moins  les 
empires  les  plus  puissans  seront 
bouleversés  de  fond  en  comble.  » 
^vWer  perfectionna  le  mécanime 
de.  la  presse  de  Fimprimerie , 
en  i47i« 

t  IL  MULLER  (  André  )  , 
de  Greiffenhage  dans  la  Pomé- 
ranie ,  très-habile  dans  les  lan- 
gues orientales  et  dans  la  litté- 
rature chinoise.  Walton  l'appela 
en  Angleterre  pour  travailler  à 
sa  Polyglotte.  MuUer  avoit  pro- 
mis une  Clef  de  la  langue  chi- 
noise ,.  par  laquelle  une  femme 
seroit  en  état  de  la  lire  en  un 
an  ;  mais  il  brûla ,  dans  un  accès 
de  folie ,  l'ouvrage  où  il  donnoit 
ce  secret  chimérique.  Il  mourut 
le  26  octobre  1694?  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  très- 
«avans. 

m.  MULLER  (  Jacques  ) ,  mé- 
decin ,.né  en  i594  à  Torgaw  en 
Misnie,  et  mort  en  1657,  a  43  ans , 
laissa  plusieurs  Ecrits  sur  son 
art. 

IV.  MULLER  (  Jean  )  ,  pas- 
teur de  Hambourg ,  et  docteur 
en  théologie,  auteur  de  divers  ou- 
vrages de  littérature  et  de  théolo- 
gie, mourut  en  1672* 

V.  MULLER  (  Henri  ) ,   savant 

grofesseur  de  théologie  à  Halm- 
ourg  ,  puis  surintendant  des 
églises  de  Lubeck  sa  patrie.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  esti- 
més ,  entre  autres  une  Histoire 
de  Bérenger  en  latin.  Il  mourut 
•n  1675.  j 

-   T. 
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VI.  MULLER  (Jean-Sébastien), 
secrétaire  du  duc  de  Saxe-Wei- 
mar,  a  écrit  les  Annales  de  la 
maison  de  Saxe  ,  depuis  i3oo, 
jusque  en  1700,  Weimar,  1700, 
in-folio  ,  en  allemand.  Cet  ou- 
vrage contient  bien  des  chosfes 
singulières ,  puisées  dans  lès  ar- 
chives des  ducs  de  Weimar.  L'au- 
teur mourut  eii  1708. 

VIL  MULLER  (  Jean  et  Her- 
mand) ,  excellens  graveurs  hollan- 
dais, dont  le  burin  est  d'une  net- 
teté et  d'une  fermeté  admiraîbles. 
Ils  florissoient  au  commencement 
du  17»  siècle. 

yiIL  MULLER  r  Gerhard-Fré- 
déric ) ,  conseiller  d'état  en  Rus- 
sie ,  et  garde  des  archives  à  ' 
Moscow,  né  à  Horford  en  West- 
phalie  en  lyoS  ,  mourut  eu 
1783.  Le  recueil  des  matériaux 
amassés  dans  le  cours  de  ses  voya- 
ges pour  la  géographie  et  l'his- 
toire de  Russie ,  a  paru  en  alle- 
mand ,  .en  plusieurs  parties  ,  de-- 
puis  1732  jusqu'en  1764.  L'impé- 
ratrice Catherine  acheta  la  colfec- 
tion  entière  5o,ooo  livres  ster- 
ling ,  anoblit  son  fils  ,  et  pen- 
sionna sa  veuve. 

*  IX.  MULLER  (  Philippe  ) , 
né  à  Fribourg ,  professeur  en  mé- 
decine à  l'université  de  Leipsick  , 
homme  à  secrets  ,  s'occupa  de  la 
pierre  philosophale  et  de  la  re- 
cherche de  nouveaux  remèdes 
chimiques.  Ses  ouvrages  sont ,  I. 
Miracula  chimica  et  mjsteria 
medicà,  libris  quinque  enucleata, 
Lipsise  et  Regiomonti,  i6i4,  in- 
1 2  ;  Wittembergœ ,  1 625 ,  in- 1 2  , 
et  i656  ,  in-8®  ;  Parisiis  ,  i644  9 
in-12;  Rdthomagi,  i65i ,  in-i2  ; 
Amstelodami,  i656,  i65^,  1668, 
in-12;  Genevae,  1660,  m-8°.  IL 
De  usu  musculojtim,  dans  les  ob->  , 
servations  de  Grégoire  Horstius  , 
Ulm;  1628 ,  in-4^« 

)  20 
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♦X.  MULLER  (Philippe- Jac- 
ques ) ,  professeur  de  philosophie 
ti  de  théologie  dans  l'université 
de  Strasbourg ,  né  dans  cette  ville 
en  1732  ,  suivit  avetf  ardeur  ses 
cours  de  littérature  latine  et  d'an- 
tiquités ;  le  grec  et  l'hébreu  lui 
devinrent  familiers  ;  il  étudia  les 
sciences  plnrsiqùe  et  mathémati- 
que; mais  la  métaphysique  et  la 
morale  fixèrent  plus  particulière- 
ment son  attention.  A  Tâge  de  18 
ans,  en  1 75o,  il  publia  une  Disser^ 
tation  historique  et  philosophique 
sur  la  pluralité  des  mondes  :  cette 
thèse  très-bien  écrite  eut  beaucoup 
de  succès.  Les  voyages  qu'il  eut 
occasion  de  faire  dans  la  Suisse , 
lu  France  et  dans  d'autres  pays 
étendirent  ses  connoissaaees,  «t 
k  lièrent  avec  les  principaux  sa- 
vans  et  les  hommes  d'uft  miérite 
distingué  de  ces  pays.  Il  mourut 
ht  Strasbourg  en  1795.  Ce  savant 
n'a  point  laissé  de  grands  ou- 
vrages ;  il  a  seulement  écrit  un 
c^ertain  nombre  de  thèses.  Voici 
le  titre  des  plus  intéressantes  : 
Obsenfotiones  miscelloiteœ  circa 
uniones  animi  et  cofporis  ^  in-4'* , 
tySi;  De  origine  et  permissione 
mali  ,  in-4''  ,  I75i  ;  De  extanti" 
bus  recentiorum  philosophorum 
conatibus  certitudinem  principio- 
Him  moralium  vindicandis ^  rti-4*> 
1773  ;  Prôlusio  de  miractàis  ;  Vb- 
servationesinphychologiam  scho^ 
le  Pjthagoricce  ,  iu  -  4*  f  1 787  ; 
AnimadvePsionès  histoHcé  pnilo- 
sopldcœ    de    origine  sermonis , 

*  XI.  MULLER  ,  lieutedânt- 
gcnéral  au  service  de  Russie , 
servit  avec  succès  dans  la  guerre 
contre  les  Tutcs  ,  et  se  couvrit 
de  gloirç  k  la  prise  d'Oczakaw  , 
en  178S.  En  1790  il  commanda 
un  corps  détaché ,  et  emporta  en 
octobre  le  eamp  retranché  des 
Turcs  à  RilianOya  ;  tuais  il  /  fut 
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tué  a  la  fin  de  l'action.  Les  regrets 
de  toute  la  Russie  et  les  larmes 
des  soldats  honorèrent  également 
sa  mémoire. 

♦  XII.  MULLER  (  ChaHes  )  , 
de  Friedbcrg ,  mort  en  i8o3 ,  est 
auteur  de  l'ouvrage  intitulé  J>e 
tintérêt  politique  de  la  Suisse  re- 
làii^sment  à  la  principauté  de 
Nettchdtel  et  Valar.gin  ,  et  qui  a 
été  traduit  de  l'allemand  par  Jeau- 
Jacques  de  Sandoz  de  Travers  , 
conseiller  d'état  du  roi  de  Prusse 
à  Neuchâtel ,  Neuchâtel  >  1790  , 
ih-8'. 

♦  Xin.  MULLER  (Guillaume), 
de  Prusse  ,  major  du  Corps  des 
ingénieurs  ,  professeur  des  scien- 
ces militaires ,  mort  k  Berlin 
en  1804,  âgé  de  70  ans,  connu 
par  son  Tableau  des  guerres  de 
Frédéric  -le  -  Grand  contre  les 
puissances  réunies  de  l'Empire  f 
de  t Autriche  ,  etc, ,  traduit  de 
l'allemand  en  français  par  M.  Lia- 
veaux,  Potsdam,  1780 ,  ia-8«. 

♦  XIV.  MULLER  (  Otfo-Fré- 

dëric  ),  savant  naturaliste  danois» 
mort  en  i8o4  9  est  auteur  des  ou- 
vrages suivanis  :  I.  Zoologiœ  Da^ 
nicœ ,  seu  ànimalium  Daniœ  et 
Norivegiœ  rariorum  ac  minus  nO" 
torum  icônes  ,  descriptiones  et 
historia ,  Hauniae  ,  1788  -  1806 , 
4  part,  in-fol. ,  figures  coloriées. 
Ces  quatre  parties  sont  ornées  de 
quarante  planches  chacune.  Il* 
Entomostraca  ,  seu  insecta  tes-^ 
tacea ,  quœ  '  in  atfais  Daniœ  et 
Norwegieéreperit ,  descripsity  et 
iconibus  illùstrai^it  Malle r ,  Lip- 
siae,  1785  >  in-4^,  avec  21  plan- 
ches coloriées.  III.  Vermium  ter» 
restrium  et  fluviatiliiun  succincta, 
historia ,  Hauniâe  ,  *  773-74  >  ^ 
part,  en  i  vol.  in-4'.IV.  ffyarach^ 
nœ  quas  î>t  aquis  Daniœ  pt^ 
lustnbus  detexitf  descripsit  ~ 
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ter,  Lîpsîae ,  i^8i ,  iii-4**,  figures 
coloriées.  V.  Animalcula  infusio- 
ta  Jlu^iatilia  et  marina ,  quœ  de- 
texit  et  descripsit  Muller ,  curd 
Otkonis  Fabricii,  Hauniae  ,  1786, 
iti-4" ,  avec  5o  figures  coloriées. 
Muller  a  travaillé  ,  conjoiiUemeut 
avec  Georçe  -  Christ  ,  ÔEder  et 
Martin  Vahi  k  la  Flore  danoise  , 
qui  parut  sous  Je  titre  de  Icônes 
plantarum  spontè  nascentium  in 
reenis  Daniœ  et  Norwegiœ ,  etc, 
ad  iltustrandum  opus  de  iisdem 
plant is  ,  regio  jussu  exarandum  , 
,  Flora*  Danica;  nornine  inscriptum  , 
HainiaC)  1761-1806  ,  11  fascicu- 
les in-fol.  Cet  ouvrage  est  pré- 
cieux par  la  beauté  de  son  exé- 
cution. Chaque  fascicule  contient 
60  planches,  et  l^Qn  reuuit  ordi^ 
naireiùent  trois  lascicules  en  i 
vol.  il  V  a  des  exemplaires-  avec 
les  planches  en  noir  ,  et  d'autrt'S 
avec  les  planches  coloriées.  L'ou- 
vrage se  continue. 

*  XV.  MULLER  (  Jean  de  )  , 
ancien  ministre  secrétaire  d'état 
de  S.  M.  le  roi  de  Westphalie, 
son   conseiller  d'état  ,  directei  r 
générai  de  Tiiistruction  publique, 
grand-cordon  royal  de  Hollande 
et  membre  de  plusieurs  socictf  s 
savantes  ^  mort  k   Cassel  le  3i 
mai  1809,  est  auteiil*  de  plusieurs 
ouvrages  ,  parmi  lesquels  on  re- 
in a  r<jue  ,    I.    U Histoire    de    la 
Suisse  j  écrite  aveé  la  complai- 
sance  d*un  cjfoyen  q*^  aime  sa 
pafrie ,  et  cependant  avdc  Tirapar- 
tialiti'  d'un  sage  ,  Télégance  d'un 
liittrajeur,  ft  la  profondeur  d*un 
hoinmo  d'état.  Cet  ouvTage,  quoi- 
qu'il n'ait  pîis  efé  termine,  a  placé 
l'nuteur    dans    le    premier   rang 
doa    historiens    les    pi  is    dibtiu- 
gax^s  des  temps  modernes.  II.  Des 
Jjettr^s  Jamilières  ^  monnuient  k 
\sK  toi»  de  science  j  de  gôôl  et  dte 
eeîitinterit.  \\\»  Les  Voyages  des 
papes ,  ouvrage  ^coiuj^us^ed  irair« 
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çaîs,  remarquable  par  son  inté<« 
rét  ,  et  par  Tabseuce  de  tout 
préjugé  de  politique  et  de  reli* 
gion.  Il  a  laissé  beaucoup  d'ex*' 
traits  et  de  notes  ,  destinés ,  les 
uns  à  compléter  son  Histoire  de 
la  Suisse  ,  et  les  autres  h  une  Uis^ 
totre  universelle  dont  II  avoit  fait 
connottre  le  plan.  —  M.  MuluA 
son  frère  ,  professeur  et£niend)r0 
du  petit  conseil  à  Schaffhouse , 
s'occupe  d'une  révision  de  sts 
manuscrits  ,  parmi  lesquels  &% 
trouve  son  Histoire  universelle , 
dnisée  en  vingt -quatre  livres  | 
'd'après  autant  d'époques  et  de 
^t-auds  hommes ,  et  qui  parottra 
incessamment ,  en  5  vol. ,  sous  le 
titre  de  X  Vingt-auatre  livres  d*/iîi$ a 
loire  universelle  ,  particulière^ 
ment  des  nations  de  l  Eutvpe  . 
depuis  t origine  dei  états  jusqu'à 
nos  jours  (  c^est  ^  à  -  dire  j  usqa'à 
Pan  17)^3.) 

L  MULMANN  (Jean),  né  l 
Pegau  en  Misnie ,  processeur  dé 
théuiogieàLeip5ick,  mort  en  i6i3^- 
à  40  aus;  On  a  de  lui ,  en  la'^ 
tin,  1.  Un  Traite  de  ta  Cèftè. 
sL  Uu  De  la  tUvimté  dé  Jesks^ 
Christy  contré  les ariéni,  III.  BiS^ 
putittiones  de  F'erbo  Bel  scriptô, 
ÏV.  Flagellum  mfdnncholicumi 
V.  Un  Commentaire  sur  Josùëi 

Ifi  MUIJMANN  (Jean),  jé- 
suite allemand  ,  auteur  de  quel-' 
ques  livres  polcmiques  ^  mourut 
en  16Ô1. — Jérôme  MuxjitANN,  son 
irère  ,  mort  en  1660  ,  a  aussi 
publié  plusieurs  ouvrages  da 
même  gtnre. 

*  MULOT  (François-Valentin), 
docteur  en  théologie  ,  bibliothé- 
caire de  SaïUt- Victor,  membre 
de  l'assemblée  législative  éii 
179^2 ,  du  Ij'cèe  des  arts,  et  de}* 
société  des  sciences,  lettres  elartf 
de  Psrtisr^  prolesseur  d«  bellei^* 
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lettres  à  Mayence ,  né  à  Paris  le  ig 
octobre  ij^g  ,  et  mort  dans  celte 
ville  le  9  juin  i8o4  9  a  publié  les 
ouvrages  suivans   :  I.  Essais  de 
sermons  prêches  à  tHotel-Dieu 
de  Paris  ,  Paris ,    1781  ,  in-12. 
II.  Traduction   des  Amours    de 
Daphnis   et  Chloé  ^  Mytilène  et 
Paris ,  1783  ,  iu-8®  et  10-16.  III.. 
Requête  des  vieux  auteurs  de  la 
hibliothMfue  de  Saint- Victor,  à 
iir,  de  Marbœuf,  évêque  t^Autun, 
envers,  un  volume  m-8«,  Paris. 
IV.  Premier  volume  de  la  Collée-' 
tion  des  Jabulistes  ,  avec  un  dis-, 
cours  sur  les  Fables  ,  et  la  tra- 
duction des  Fables  de  Lockman  , 
un  vol.  in-8» ,  Paris ,  1785.  Cette 
collection  n'a  pas  été  suirie.  V. 
Le  Muséum  de  Florence ,  gravé 
par  David ,  avec  des  explications 
françaises,  Paris  ,  1788  et  années 
postérieures ,  6  vol  in-4°«  VI.  Al- 
mahach  des  Sans-culottes,  Paris, 
1 704.  Cet  Almanach ,  dit  Tauteur , 
ëlofit  fait  pour  rappeler  ceux  qui 
prenoient  le  nom  de  Sans-culottes 
aux  principes  dé  la  société.  VII. 
Vues  dun  citoyen  sur  les  sépul- 
tures ,  Paris  ,  an  V  (  1797  ) ,  in-8*». 
L'auteur  a  refondu  ces  vues  dans 
le  Mémoire  sur  la  question  Quel- 
les sont  les  cérémonies   à  faire 
pour  les  funérailles  ?  mémoire  qui 
a  partagé  le   prix  proposé   par 
FinsUtut  national.  VlII.  Des  No- 
tices   bibliographiaues    sur  plu- 
sieurs écrivains,    IX.   Essai  de 
poésies  légères ,    Mayence ,    an 
VII  (  1799  ) ,  in-80.  L'abbé  Mulot 
est   encore  auteur  de  plusieurs 
Discours   et  Mémoires  pronon- 
cés ou  lus  dàtis  diverses  sociétés 
littéraires  de  Paris. 

*  MULTISCIUS  (Arius) ,  né 
en  Islande  l'an  1067,  mort  en 
ii48  >  entra  dans  le  sacerdoce  , 
cultiva  les  lettres ,  et  composa  en 
langue  norvégienne  divers  ou- 
vrages dont  plusieurs  sont  per- 
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dus.  Celui  qui  nous  reste  est  une 
espèce  de  Chroniàue  de  sa  patrie, 
aui ,  embrasse  264    ans ,  depuis 
1  an  870  à  1 134  ;  elle  a  été  impri- 
mée pour  la   première   fois   en 
Skalholt,  in-So ,  1688  ,  par  Théo- 
dore Thorlacius ,  réimprimée  en 
I7t6  ,  in-8",  à  Oxfprd  et  à   Co- 
penhague, in-4**,  1733.  Contem- 
porain de  Nestor ,  premier  his- 
torien de    Russie,    Arius  passe 
chez   quelaues    érudits  pour  le 
père   .de    ihistoire    islandaise  , 
quoique  d'autres  donnent  ce  titre 
à  Isleif  premier  évéque  de  cette- 
île.  M.  Werlanff  a  publié  en  1 808 , 
à  Copenhague,  une  notice  cu- 
rieuse et  savante  sur  Arius ,  dont 
il  loue  la'càndeur  et  la  véracité. 

*  MUMELTER  (  François), 
professeur  d'histoire  dans  Tuni- 
versité  de  Vienne  en  Autriche, 
mo^t  en  cette  ville  en  1799,  est 
connu  par  un  bon  ouvrage  sur  les 
mérites  des  régens  autrichiens 
relativement  à  V empire  romain, 
et  d'un  Abrégé ,  en  allemand  ,  de 
r histoire  de  cet  empire* 

t  MUMMIUS  (  Lucius  ) ,  con- 
sul romain ,  soumit  toute  TA- 
chaïe,  prit  et  brûla  la  ville  de 
Corinthe ,  Tan  146  avant  Jésus- 
Christ  ,  et  obtint ,  avec  l'honneur 
du  triomphe ,  le  surnom  d^Achm' 
que.  Ses  succès  ne  l'empêchèrent 
pas  d'encourir  la  disgrâce  de  ses 
concitoyens.  Il  mourut  à  Délos. 
Mummius  ne  s'enrichit  point  par 
ses  victoires ,  et  se  distingua  tout 
à  la  fois  par  son  désintéressement 
et  par  son  ignorance.  On  dit 
qu'ayant  envoyé  à  Rome  des  ta- 
bleaux et  d'autres  ouvrages  des 
plus  anciens  et  Ùes  plus  célèbres 
artistes  de  la  Grèce ,  il  menaça 
ceux  qui  les  conduisoient  d'éti'e 
condamnés  li  les  remplacer^  s'ils 
éprouvoient  quelque  dommage 
dan$  le  transport. 
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■  MPMMOL  (  Ennius  ) ,  fils  dé 
Péonius,  comte  (FAuxerre,  ol>- 
tint,  Tan  56 1  ,  de  Gontran  ,  roi 
d'Orléans  et  de  Bourgogne ,  l'of- 
fice de  ce  comté  à  la  place  de  son 
père.  Mummol  mérita  par  la  supé- 
riorité de  ses  talens  d'être  créé 
Patrice  djans  la  Bourgogne,  c'est-  I 
àrdtre,  généralissime  des  troupes  t 
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ment.  Il  peignit  avec  Raphaël  la 
galerie  du  Vatican»  Ony oit tmeif 
qués-uns  de  ses   ouvrages   dans 

f)lusiéurs  églises  de  Rome.  Après 
à  hiortde  son  maître ,  il  retourna  ' 
à  Modène  ,  oîi  il  continua  de  tra- 
vailler jusqu'à  sa  mort  y  arrivée  le 
21  décembre  iSaS. 


de  ce  rojaume  ,  et  prouva  qu'il  M  U  N  G  E  R  (Thomas  ) ,  de 
étpit  digne  de  cette  place  émi-  Zwickau,  tians  la  Mi  suie,  l'un 
nente  ,  par  la  défaite  des  Lom-     dès  plus  fameux  disciples  de  Iiu- 


bards  et  des  Saxons ,  qu'il  chassa 
de  la  Bourgogne  ,  après  les  avoir 
battus  à  plusieurs  reprises.  Il 
recouvrit  lisi  Touraine  et  le  Poi- 
tou sur  Ghilpéric ,  roi  deSoissons, 
qui  les  avoit  enlevés  ,  l'an  576  ,' 
à  Sigebert  II  de  ce  nom;    Ces 


GoE[tran.  Mummol  efifaça  depuis 
par  la    plus  noire  ingratitude , 


ther.  Après  avoir  répandu  dans 
la  Saxe  les  erreurs  de  son  maî- 
tre ,  il  se  fit  ebef  des  anabapH 
tistes  et  des  enthousiastes.  Uni 
avec  un  certain  Storck ,  il  courut 
d'église  en  église  ,  abattit  les 
images,  et  détruisit  touS  les  restes 


dei|x.  princes    étoient   frères  de    du  culte  catholique   que  Luther  ' 
r«^_* —     ^m !_/*»__    '-     *    '  avoit  laissé  subsister.   Il  joignoit 

l'artifice  à  la  violence.  Quand  il 


Ie$oavenir  de  ses  services.  L'an  }  entroit  dans    une  ville    ou   une 


585  il  entreprit  de    mettre  sur 
k  tréue  ,  à  la  place  de  son  bien- 
faiteur,  un    aventurier   nommé 
Govnbaud,  qui  se  disoit  le  frère 
de  Gontran  ,  et  le  fit  reeonnoître 
roi. à  Brives  en  Limousin.  Le  roi 
de  Bourgogne,  indigné  contre  cet 
ingrat ,    assembla    promptement 
une  armée ,  et  vint  l'assiéger  dans 
Co^minges ,  où  il  s'étoit  enfermé. 
Mommol  se  défendit  avec  assez 
décourage  pendant  quinze  jours  ; 
mais  se  voyant  à  la  veille  d'être 
pris  ,  il  livra  Gombaud ,   et  ]é 
leodemain  se  fit  tuer  les  armes 
à  la  main,  de  peur  de  tomber 
en  la  puissance  de  son  souverain, 
dont  il  redoutoit  les  reproches , 
antant  qu'il  appréhendoit  le  sup- 
plice du  k  sa  perfidie. 

*  MUNARI  (  Pellegrino ,  nom- 
»é  aussi  AiŒTusi),  peintre  deMo- 
dènc ,  et  disciple  de  Raphaël ,  fut 
tin  de  ceux  qui  approena  le  plus 
de  son  .maître  dans  les  airs  de- 
t^te  qu'il   donna  b  ses  figures , 


bourgade ,   il  prenoit  l'air  d'uur 
prophète ,   feignoit  des  visions  , 
et  racontoit  .avec    enthoiisiasme- 
les  secrets  que  le  Saint-Esprit  lui 
avoit  révélés.  Il  préchoit  égale- 
ment contre  le    pape  et  contre 
Luther  ,  son  premier  maître.  Ce- 
lui-ci avoit  introduit ,    disoit-il , 
un  relâchement  contraire  à  l'E- 
vangile; l'autre  aVoLt  accablé' les, 
consciences   sous  une   foule  de- 
pratiques  ,     au    moins    inutiles. 
Dieu  l'avoit  envojé ,  si  on  l'en 
crpyoit,  pour  abolir  la  religion 
trop  sévère  du  pontife  romair^, 
et  la  société  licencieuse  dii  pa- 
triarche des  luthériens.  Munc^r 
trouva  une'  multitude    de   ^^ns. 
qui  saisirent  avidement  ses  .prin- 
cipes ;  il  se  retira  à  Mulhausen  ^ 
où  il  fit  créer  un  nouveau  sénat 
et  abèlir    l'ancien,,  parce   qu'il 
s'élevoit  eontre  sqs  opinions.  Il 
ne  songea  plus  à  opposer  à  Lu- 
ther une  secte  de  controversistes  j 
il  aspira  a  fonder  dans  le  sein  d©^ 
TAllemagne    une  nouvelle    mo^ 
dans  leur  pose  et  Ism  arrange-  I  uarchie.    <(  J^QUâ    sommets   tau& 
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itères  ,  disoit-il  en  parlant  k  la  t 
populace    assemblée/    et    nous 
p'avoDS  qu'un  commun  père  dans 
Adam.  D'où  vient  donc  cette  dif- 
férence de   rangs    et  de   biens  , 
que  la  tyrannie  a  introduite  en- 
tre nous  çt  les  ^ands  du  monde? 
pourquoi    gémirions  -  nous  dans 
la  pauvreté  ,  tandis  qu'ils  nagent 
dans  les  délices  ?  ^f^avons-nous 
pas  droit  h^  l'égalité  des  biens  , 
qui ,  de  leur   nature  ,  sont  faits 
pour  être  partagés  sans   distinc- 
^on     entre  tous    les   hommes  ? 
Rendez-nous ,  riches  du  siècle, 
avares  usurpateurs ,  rendez-nous 
les  biens  que  vous  retenez  avec 
injustice  :  ce  n'est  pas  seulement 
çomn^e  hommes  que  Uous  avons 
droit  à  une  égale  distribution  des 
tvantages   de    la    fortune ,  c'est 
aussi  comme  chrétiens.,  A  la  nais- 
sance de   la    religion ,    n'a-t-on 
pas  vu  les  apôtres  n'avoir  égard 
qu'aux  besoins  de  chaque  fidèle 
4ans   la   répartition    de  l'argent 
qu'on    apportoit  à   leurs  pieds  ? 
Se  v£rrons-no us  jamais  renaître 
ces  temps  lieurelix?  Et  toi,  in- 
fortuné troupeau  de  Jésus-Christ, 
fiémiras-tu    toujours    dans  Top- 
pression  sous  les  puissances  ec- 
clésiastiques ?  Xjc  Tout -Puissant 
attend  de  tous  les  peuples  qu'ils 
détruisent  la  tyrannie  des  magis- 
trats,   qu'ils   redemandent  leur 
liberté  les  armes  à  la-main ,  qu'ils 
relisent  les  tributs,  et  qu'ils  met- 
tent leurs  i3tens  en  commun.  C'est 
k  mes  pieds  qu'on  doit  les  ap- 
porter, comme  on  les  entassoit 
autrefois  aux  pieds  des  apôtres. 
Oui ,    mes  frères ,    n'avoir    nen 
en  propre ,  c'est  l'esprit  du  chris- 
tianisme à  sa  naissance;  et  re- 
fuser  de  payer  aux  princes  les 
impôts  dont  ils  nous  accablent , 
c'est  se  tirçr  de  la  servitude  dont 
JésuS'Christ  nous  à  afifrauchis.  » 
{  Catruu  ,   Histoire    des  anabap- 
tistes^ ;  Pluquet ,  Dictionnaire  des 
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hérésies.  )  Il  écrivit  aux  villes 
et  aux  souverains  que  la  fin  de 
l'oppression  des  peuples  et  de 
la  tyrannie  des  forts  étoit  ar- 
rivée^ que  Dieu  lui  avoit  or- 
donné d'exterininer  tous  les  ty- 
rans ,  et  d'établir  sur  les  peuples 
des  gens  de  bien.  Par  ses  lettres 
et  par  ses  apôtres ,  il  se  vit  bien- 
tôt à  la  tête  de  quarante  mille 
hommes.  Les  cruautés  exercées 
en  France  et  en  Angleterre  par  les 
communes  se  renouvelèrent  en 
Allemagne,  et  furent  plus  vio- 
lentes encore.  Ces  horoes  de  bê- 
ies  féroces,  en  prêchant  l'égalité  « 
la  réformei  ,  ravagèrent  tout 
sur  leur  passage.  Le  landgrave 
de  Hesse  et  plusieurs  seigneurs 
levèrent  des  troupes  et  attaquè- 
rent Muncer.  Cet  imposteur  ha- 
rangua ses  enthousiastes  j  et  leur 
promit  une  entière  victoire.  <c  Tout 
doit  céder,  dit-il,  au  conunan- 
dément  de  l'fjternel ,  qui  m^a  aiis 
a  votre  tète.  Eu  vain  l'artillerie 
de  Tennemi  tonnera  contre  nous , 
je  recevrai  tous  les  boulets  dans 
a  manche  de  ma  robe ,  et  seule 
elle  sera  un  rempart  impénétra- 
ble à  l'ennemi,  n  Malgré  ces  pro« 
messes ,  son  armée  iut  dé&ile  , 
et  plus  de  sept  mille  anabaptistes 
périrent  dans  cette  dérpute.  Mun- 
cer fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 
Il  se  retira  à  Franchusen,.ou  le 
talet  d'un  officier ,  ayant  saisi  sa 
bourse  ,  y  trouva  uoe  lettre  qui 
découvroit  cet  imposteur.  On  le 
traduisit  à  Mulhausen  >  oh  il  pé- 
rit sur  l'échafaud  en  i5a5.  La 
mort  de  ce  misérable  n'anéantit 
pas  l'anabaptisme  en  Allemagne. 
Il  s'y  entretint  et  même  sy  ac- 
crut ;  mais  il  ne  formoit  plus  un 
parti  redoutable.  Les  anabaptis- 
tes étoient  également  odieux  auK 
catholiques  et  aux  protestans, 
et ,  dès  qu'on  en  pretioit  qu^ 
^u'un  ,  il  était  puni  comine  un 
voleur  de  graod  chemin.  Maia 


MUKÇ 

quelques  supplices  qu'on  luventàt 
pour  inspirer  de  la  terreur  aux 
esprits ,  le  nombre  des  fanatiques 
crojssoit.  De  temps  en  temps  il 
^'élevoit  parmi  les  anabaptistes 
des  chets  qui  leur  promettoient 
des  temps  plus  heureux  :  tels  fu- 
rent Uofmann,  Tripuaker,  etc. 
Après  eux  parut  MatUson ,  ou 
Jean-Matthieu ,  boulanger  dliar» 
lera ,  qui  envoya  dix  apôtres  en 
Frise ,  a  Munster ,  etc.  La  reli- 
gion réformée  s'étoit  établie  k 
Jnunster,  et  les  anabaptistes  y 
avoient  fait  des  prosélytes ,  qui 
reçurent  les  nouveaux  apôtres. 
Tout  le  corps  des  anabaptistes  s'as- 
sembla la  nuit,  et  reçut  de  l'envoyé 
de  Mathison  Tesprit  apostolique 
qu'il  attendoit.  Les  anabaptistes 
«e  tinrent  cachéf  jusqu'à  ce  que 
leur  nombre  fôt considérablement 
augmenté  ;  alors  ils  coururent 
par  le  ça^s,  criant  :  «Repentez- 
TOUS ,  faites  pénitence ,  et  soyez 
haptisés,  afin  que  la  colère  de 
Dieu  ne  tombe  pas  sur  vous.  *»  Us 
envoyèrent  secrètement  des  let- 
tres adi'essées  à  leurs  adhérens. 
Ces  lettres  portoient  «  qu'un 
prophète  envoyé  de  Dieu  étoit 
«rnvé  k  Munster  ;  qu'il  prédisoit 
des  événemens  merveilleux,  et 
qu'il  instraisoit  les  hommes  des 
moyens  d'obtenir  le  salut.  »  Un 
nombre  prodigieux  d'anabaptis- 
tes se  rendit  à  Munster  ;  aior$ 
les  anabaptistes  d*  cette  ville 
coururent  dans  les  rues ,  criant  : 
M  Retirez-vous ,  mécbans ,  si  vous 
Toulez  éviter  une  entière  destruc* 
tion  ;  car  on  cassera  la  tète  à  tous 
ceux  qui  refu^eisoint  de  se  faire 
rebaptiser,  n  Le  clergé  et  les 
boui'geois  abandonnèrent  la  ville  ; . 
les  anabaptistes  pillèrent  les  égli- 
ses et  les  maisons  abandonnées , 
et  brûlèrent  tous  les  livres  ,  ex- 
cepté la  Bible.  Peu  de  temps 
après  la'  ville  fut  assiégée  par 
IVvéquç  de  Itiuauster  »  et  ^Uthi&on 
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fut  tué  dans  une  sortie.  (  Foyet 
la  suite  dans  l'article  ae  Jean 
de  Leyde.  ) 

r 
^  fMDNCKER  fThomas) ,  sayant 
littérateur  allemand  du  in*  siè- 
cle ,  occupa  diBferentes  cnaires, 
et  donna  plusieu|*s  ouvrages  de 
belles-lettres,  j  Le  prindj^aî  et  ha 
plus  estimé  est  sou  édition  de^ 
Mjrthosraphi  latini  ,  sciliceè , 
C  Juuus  Hfginus  et  alii ,  avec 
de  bons  con^mentaires  ,  Ams- 
terdam» 1681 ,  !i  vol.  in-8*>,  réim- 
primés a  Leyde  en  174^  ,  2  tom. 
in-4''  »  par  les  soins  d'Augustin 
Van  Staveren ,  qui  ajouta  beau- 
coup de  notes  au  travail  de 
Muncker.  Ses  Notes  sur  Hygin , 
cum  notis  variorum  ,  Ham- 
bourg ,  1674  »  in-8»  ^  sopt  plei- 
nes d'éruaition. 

"^  MUNDANELLA  (Louis), 
médecin ,  né  à  Bresse  ,  doris- 
soit  en  Italie  vers  l'an  i54o.  Di- 
recteur du  jardin  des  plantes  k 
Padoue  ,  il  s'y  distingua  par  ses 
lumières  en  botanique ,  et  em- 
ploya tout  ce  qu'il  avoit  d'élo- 
quence et  d'éruaition -pour  090- 
vaincre  *es  contemporains  de  1^ 
supériorité  des  médecins  greçS 
sur  les  arabes ,  dans  les  écrits 
qu'ils  ont  réciproquement  pu- 
bliés. On  trouve  uimportautes 
observations  k  l'appui  aes  Trai- 
tés mis  au  jour  par  ce  médecin  , 
1.  Epistolœ  médicinales  varia- 
rmm  g^cestionum  et  locorum  Ga- 
leni  dijficilionun  eçèposilionem 
coniinentes,  AnnotaUones  inAri' 
tonii  Musœ  Brassavolœ  simpli' 
cium  medicamentorum  ejçamen  , 
Basileae,  i538,in-8o,  i543,  iS56^ 
in-4°  ;  Tiguri ,  i54o  ,  in-8«  y  Ve^ 
netiis  y  i545  ;  Lugdii^ni ,  1557,. 
in-folio.  11.  Dialogi  médicinales 
decem  ,  Tiguri  ,  i55i ,  in-4*^- 
III.  Theatrum  Galeni  ,  hoc  est , 
universœ  medicinas  à  Galeno  d^ 


5i2  MUND 

Jusœ,sparsimque  tmditœy  promp' 
tuarium  y  Basileae,  i538  ,  m-8», 
1543»  i556,  în-4<*  ;  Tiguri,  i54o, 
jin-8°  5  Venetiis  ,  i545  ;  Lugduni, 
1557,  in-folio;  Coloniae,  iSSj, 
.  in-folio.  IV.  Èpistola  ad  Jose- 
phum  Valdaniuniy  qudtractatup 
quœstio^  utriim  in  tienis  affecti- 
vus  seàanda  sit  vena  quœ  ad 
ànnularem  digitwn  sinistrœ  ma- 
nus  ,  Patavîi ,  1567  ,  in-8». 

MUNDINUS  ,    célèbre  anato- 
miste ,  un  des    premiers  qui  ait 
te^té    de    perfectionner  l'anato- 
mie  ;  mais  dont  les  efforts  furent 
fôibles ,  naquit  à   Florence  ,   et 
mourut  à  Bologne  eu  Italie ,  Pan 
i3i8.  Mundinus  donna  un  Corps 
d'anatoniie ,  imprimé  à  Bologne  en 
1482,  ^à  Paris  en  1478  ,  in-fol.j 
Lyon!,  1529  ,'in-8«»  ;  et  à  Mai-purg, 
en  i54i  î  in-4**«  {Voyez  Cajrpi, 
n*»  I.  )  Comme  il  disséquoit  lui- 
même  ,  on  jr  rencontre  quelques 
observations  nouvelles  et  quel- 
ques découvertes  qui  lui  appar- 
tenoient ,  particulièrement  sur  la 
matrice.  Cet  ouvrage  ressuscita  , 
pour  ainsi   dire,  l'étude  de  Pa- 
iiatomie.  On  sV  livra  tellement 
jusqu'au  rétablissement  des  let- 
tres ,  que  les  statuts  de  l'univer- 
sité de  Padoue  ne  permettoîent 
Î)as  de  faire  d'autres  leçons  dans 
es  écoles  de  médecine. 


*  M  U  N  D I R.  Ce  nom  mérite 
d'être  tran$mis  honorablement  à 
la  postérité  pour  lés  deux  traits 
suivans  de  courage  et  de  recon- 
noissance.  Haroun  al  Baschid , 
l'implacable  ennemi  et  le  des- 
tructeur des  Barméçides ,  poussa 
la  démence  jusqu'à  défendre  que 
l'on  parlât  d'eux.  Le  musulman 
Mundir  osa  braver  cette  loi ,  etfit 

Î)ubliqueinent  leur  éloge.  Le  ca- 
ife  l'envoya  chercher,  et  le  mei 
paça  du  supplice,  «  Vous' pou-. 
y^z  I  lui  répondit  Mundir  ,  wç 
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faire  taire  en  me  donnant  la  mort, 
et  vous  n'avez  que  ce  moyen  : 
mais  vous  ne  pouvez  pas  faire 
taire  la  reconnoissance  de  tout 
l'empire  pour  ces  vertueux  mi- 
nistres ',  et  les  débris  mêmes  deâ 
mpnumens  qu'ils  ont  élevés  ,  et 
que  vous  détruisez  ,  parleront  , 
malgré  vous  ,  de  leur  gloire,  n 
Haroun  ,  touché  de  ces  paroles  , 
lui  fit  donner  une  ,a5siette  d'or. 
Mundir ,  en  là  recevant ,  s'écria  : 
«  Voici  encore  un  bienfait  des 


Barmécides  !» 

t  MUNICH  (  Burchard-Chris- 
tophe  ,  comte  de  )  ,  célèbre  gé- 
néral des  armées  russes ,  secoticl 
fils  d'un  simple  gentilhomme  , 
retiré  du  service  de  Danemarck  , 
et  qui  occupoit  en  Hollande  la 
place  d'inspecteur,  ^es  digues  , 
naquit  le  9  mai  i685,  dans  uae 

Eetite    terre    voisine     d'Oldera- 
ourg.  La  vue  continuelle  de  ces 
grands  ouvrages  de  Fart ,  si  né- 
cessaires dans  un  pays  qu'il  pro« 
tègent  contre  les  inondations  du 
Weser  et  de  la  mer  du  Nord  , 
rendit  au  jeune  Munich  les  prin- 
cipes de  l'architeclure  hydrauli- 
que très-familiers.  Il  suivoit  soi^ 
père  dans  ses  opérations  ,  et  il 
étudia  sous  lui   \e%    mathémati- 
ques, le  dessin  et  la  levée- des 
plans.   A  seize  ans    il  vint    en  ^ 
France  ,    ok  l'idée  qu'on   avoit 
déjà    conçue   de    ses  talens   lui 
fit  offrir   une  place  d'ingénieur 
dans  l'armée  d'Alsace  ,  comman- 
dée par  le  .maréchal  de  Villeroy . 
Il  se  rendit  à  Strasbourg  pour  en 
remplir  les  fonctions  ;  mais  ayant 
appris  que   l'empereur  alloit  se 
mêler  dans  la  querelle, il  ne  vou- 
lut point  servir  contre  son  souve- 
rain ,  et  il  retourna  dans  sa  pa- 
trie. Bientôt  après  il  suivit    en 
Italie  le  prince  Eugène  ,  et  ap- 
prit sous  ce  guerner  célèbre   à 
i;emporter  des  victoires^  Blessa  et 
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fait  prisonnier  k  la  bataille   de 
Denain  ,  on  le  conduisit  à  Paris  , 
où  il  éprouva    le  traitement  le 
plus  doux.  En  1 716,  Munich  en- 
tra au  service  d'Auguste  ,  roi  de 
Pologne ,  qui  disputoit  la  Pologne 
à  Stanislas  ,  et  dont  il  obtint  la 
place  de  major-général  des  trou- 
pes saxonnes,  et  le  commande- 
ment des  gardes  ae  la  couronne. 
Tracassé  par  Fenvie  ,  par  Tévê- 
que  de  Plozk  ,   par  le  comte  de 
Fleming  ,  favori  du  roi  ,  il  quitta 
la  Pologne  k  l'âge  de  trente-sept 
ans,  et  vint  en  Russie  au  com- 
mencement  de    1721.  Accueilli 
par  Pierre  !**■  ,    qui   rechercboit 
avec  empressement  tous  les  étran- 
gers dont  les  talens  pouvoient  lui 
devenir  utiles ,  il  en  fut  consulté 
sur  les  travaux  du  port  de  Crons- 
tad  et  de  la  forteresse  de  Riga. 
Le  cours  de  la  Neva  ,  sortant  du 
lac  Ladoga  pour  se  jeter  dans  la 
Baltique  ,  étoit  interrompu  par 
une  cataracte  ;  Munich  nt  lever 
cet  obstacle  par  une  écluse.  Pour 
faire  de  Pétersbourg   le  princi- 

5 al  entrepôt  du  commerce  russe, 
falloit  en  faciliter    les  trans- 
Î>orls  par  la  Neva  ,    et  trouver 
es  moyens  d'y  amener  les  mar- 
x;handises  des  bords  de  la  mer 
Caspienne ,  telles  que  les  grains , 
le     sel  ,    les  bois  de   construc- 
tion ,   les  étoffes  et  les  produc- 
tions  de  la  Perse  :   l'ouverture 
du   canal  de  Ladoga  ,  joignant 
le  fleuve  Wolochow  à  la  Neva , 
offroit  ces    moyens   ;    le    czar 
Pierre  Tàvoit  tentée  en  1719  ,  et 
voitora  lui  -  même  la   première 
brouette  de  terre  a  l'endroit  où 
la  digue  devoit  s'élever.  Grégoire 
Pisarew  avoit  été  chargé  des  tra- 
vaux ,  mais  entre  ses  mains  ils 
ëtoient  restés  infructueux.    Mu- 
nich reçut  ordre  de  les  suivre  ; 
dès-lors  ils  avancèrent  et  prirent 
une  direction  utile  et  justement 
caicol^   d'après   les  règles  de  ] 
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l'art.  Quelques  jours  avant  sa 
mort ,  on  demanaoit  à  Pierre  !•' 
des  nouvelles  de  sa  santé ,  il  ré- 
pondit :  (c  II  me  semble  que  les 
travaux  de  Munich  me  guéris- 
sent, n  Sous  Catherine  ils  furent 
continués  ;  enfin  ,  le  12  juin 
1728  ,  la  navigation  du  canal 
fut  pour  la  première  fois  ou- 
verte sous  le  règne  de  Pierre  II. 
Ce  prince  récompensa  Munich , 
en  lui  donnant  le  titre  de  comté 
et  le  gouvernement  de  Péters- 
bourg ,  de  l'Ingrie  et  de  la  Fin- 
lande. L'impératrice  Aune  Iwa- 
nowa  lui  succéda  ,  et  en  1738^ 
Munich  eut  le  plaisir  de  la  con- 
duire avec  toute  sa  cour  d'un 
bout  du  canal  à  l'autre ,  et  de  lui 
faire  parcourir  les  trente  -  deux 
écluses.  Quatre-vingts  barques 
entouroient  le  magnifique  yacht 


veur.  Elle  diminua  quelque  temps 
après  par  le  crédit  du  comte  d'Os- 
termann  ,  qui  lui  devoit  son  élé- 
vation ,  et  Munich  se  vit  forcé  de 
quitter  la  cour  avec  la  mission 
spécieuse  d'aller  prendre  k  ville 
de  Dantzick ,  où  s'étoit  réfugié 
Stanislas,  roi  de  Pologne.  Son 
succès  fut  prompt  et  complet  : 
malgré  un  renfort  de  troupes 
françaises  nouvellement  arrivé , 
la  place  fut  obligée  de  capituler. 
Munich  se  rendit  ensuite  à  Var- 
sovie ,  où  tout  plia  devant  lui. 
Dans  cette  ville  ,  il  reçut  l'ordre 
de  se  rendre  dans  l'Ukraine ,  pour 
y  arrêter  la  révolte  des  Tartares 
qui  s'étoJent  emparés  du  Cuban  , 
et  l'invasion  des  Turcs  sur  les 
terres  de  la  Russie.  Des  quatre 
campagnes  faites  par  ce  général 
contre  les  Ottomans  ,  il  n'en  est 
aucune  où  il  ne  se  signalât  par  une 
grande  prudence  unie  à  beau- 
coup d'ratrépidité ,  et  par  des 
exploits  extraordinaires.   Après 
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•voir  établi  l'égalité  de  solde  par- 
nii  les  soldats ,  et  les  avoir  assu- 
jettis à  la  plus  exacte  discipline  , 
il  eiilra  en  marche  en  17:^6  ;  il 
força  les  ligues  de  Précope ,  re- 
gardées comme  imprenables  ,  et 
Bordées  de  tours  et  (Je  cent  mille 
Tartares.  Après  ce  triomphe,,  le 
gcnéral  tujc ,  devenu  son  prison- 
nier ,  lui  dit  «  qu*il  étoit  surpris 
que  ïés  troiipes  russes  eussent  pu 
escalader  ces    lignes ,    puisqu'il 
s'apercevoit  qu'elles  n'avoient  pas 
des  ailes.  »  1^  Crinice  lut  bientôt 
soumise,  et  cette  conquête  répan- 
dit parmi  les  Turcs  la  terreur  des 
armes   russes.  En    iy5y  la  ville 
d'Uczakoff  fut  pnse  d'assaut  le 
troisième  jour  au  siège  ,  malgré 
une  artillerie  foudro^yante,  la  plus 
iorte  garnison  ^  et  l'explosion  du 
magasin  k  poudre.  Ce  succès  ou- 
vrit à  la  Ru6sie  l'embouchure  et 
la  navigation  du  INiéper.  L'année 
suivante,  Farmée ne  potirant exis- 
ter dans  un  pays  dévasté ,  se  re- 
tira dans  ruLraine  :  elle  auroit 
été  complètement  détruite  dans 
ceife  retraite  sans  les  soins  et  la 
vigilance  de  son  général.La  cam- 
pagne de  1759  lut  la  dernière  et 
a  plus  glorieuse  :  Munich  passa 
^  Daicster  ,  et  par  la  \  ictou  e  de 
Stawutshane  ,  suivie  de  la  perte 
^e  Choczim  j  il  conquit  la  paix  , 
qui    iut    signée    immédiatement 
après    k    Jassv.    On    peut    lire 
fous   les  détails   des  iaits  mili- 
taires de  cette  guerre  ,  dans  l'his* 
loire  publiée  par  M.  de  Kéralio, 
en  1786  <  a  vol.  inr^^w  Après  sa 
victoire  ,  Munich  ,  surnommé  par 
le  roi  de  Prusse  ï Eugène  du  Nord, 
ne  recueillit  pas  la  récompense 

3u'il  raéritoit.  L'Ukraine  ,  dont  il 
ésiroit  le  gouvernement  ,  fut 
donné  au  iavori  Biren-sonen» 
nemi.  Bientôt  après,  celui-ci ,  de- 
\<tnu  régent  sous  la  minorité  d'I- 
wan  lU ,  fut  arrêté  d»j^s  Je  niou- 
veineut  d'un^  révolution  qui  le 
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relégua  en  Sibérie ,  et  plaça  snr 
le  trône  la  princesse  Anne ,  nièce 
de    l'empereur.   Cette    dernière 
céda  bientôt  sa  place  à  Ellizabeth> 
à  qui  Munich  devint  odieux.  Ar- 
rêté comme  contraire  au  nouveau 
gouvernement  ,    traduit    devant 
une    commission    militaire  ^    oa 
l'accusa  d'avoir  fait  périr  trop  de 
sQldats  ,  en  remportant  des  vi«n 
toiies.    Munich ,  impatienté  des 
questions  absurdes  de  ses  juges  , 
leur  dit  ;  «  Dressez  vous-mêmes 
mes  réponses  et  je  le&  signerai.  » 
Il  tut  condamné  et  conduit  le  17 
janvier   174^  ,   sur  la  place  du 
Sénat   avec    Ostermann  pour  j 
perdre  la  vie.  \  élu  de  gris  ,  en- 
veloppé d'un  manteau  ronge  ,  il 
montra    l'intrépidité  qui  l'avcit 
distingué  dans  les  combats.  U  sa- 
lua les  oliiciers  et  les  soldats  qu'il 
avoit  menés  à  la  victoire ,  et  donna 
une  bourse  pleine  d'or  k  ceux  qui 
l'a  voient  sarclé.  Ostermann  monta 
le  premier    sur   l'échafand  ,   et 
avoit  déjà  posé  sa  télé  sur  le  bil- 
lot ,    lorsqu'on   lui    annonça  sa 
grâce.  M  unich  entendit  son  arrêt 
qui  le  condamnoità  être  écartelé; 
niais  on  lui  déclara  que  sa  peine 
venoit  d'être   commuée  dans  un 
bannissement  perpétuel  en  Sibé- 
rie. Ses  biens  furent  confisqués , 
son  fils  exilé  de  la  cour.  L'éponse 
de  Munich  voulut  être  sa  com- 
pagne   iidèia  dans  son  exil.  Il 
alla  remplacer  Bir^n  da^s  la  pro- 
pre cabane  qu'occupoitce  dernier, 
et  dont  Munich  avoit  Vracé  luî- 
mème  le  plan  pour  son  eonemi. 
Ceiui^i  ,au  contraire,  éprouvoit 
une  amélioration  dans  son  sort  ; 
on  lui  avoit  permis  de  <|aiu«r  là 
Sibérie  pour  venir  rési&t  k  J»» 
roslav7  ;  les  deux  bannis  se  rm^ 
contrèrent  dans  le  ianbong   àt 
Cazan  j  ils  se  reconni^ent ,  ae««r 
luèrent  ;   mais  ne  se  dirent  paf 
un   seul  mot.  Une  cd^ane  ,  «9 
petil  iardin*  très-^aride  >  ^^miml 
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toute  la  ibrtiine,du  yainquear  des 
Turcs  et  du  sauveur  de  la  Russie. 
La  religion  vint  le  consoler  ;  il 
composa  des  Cantiques  spirituels 
et  des  Pensées  morales  et  pieuses. 
lit  il  gagna  long-temps  de  quoi 
subsister,  en  donnant  d^^s  leçons  de 
mathématiques  ,  et  en  vendant  le 
lait  de  quelques  vaches  qu'il  s'-é- 
toit  procurées.  Au  bout  de  2oans, 
la  mort  d'Elizabeth  et  lavéae- 
jnent  de  Pierre  JK  au  trône  lui 
'  rendirent  la  liberté.  Il  faboit  sa 

Î»rière  du  matin  lorsqu'un  courrier 
ui  en  apporta  la  nouvelle ,  il  la 
recommença  avec  sa  femme  pour 
rendre  grâce  à  Dieu  de  leur  déli- 
errance.  Son  retour  à  Petersbonrg 
fat  un  triomphe  :  les  généraux , 
les  oHiciers  qui  avoient  servi  ^qus 
ses'*  ordres  accoururent  sur  son 
passage  pour  féliciter  leur  ancien 
général ,  âg^  de  .8-1  9ns  ,  et  ver- 
6oient  des  larmes  de  joie.  On  vit 
l'un  de  ses  fils  ;  et  trente-deux 
petits-fils  ou  arrière-petltsrfils  , 
aller  k  sa  rencontre  hors  de  la  ca- 

Îûtale.  Le  vieillard  parut  devait 
^empereur  au  milieu  de  sa  nom- 
breuse famille  ,  et  couvert  de  la 
ineme  peau  de  mouton  qui  lui 
servoit  de  vêtement  dans  les  dé- 
serts de  la  Sibérie  :  rien  n'avoit 
ébranlé  sa  vigueur  ni  son  cou- 
rage. Catherine  II ,  lui  donna  le 
gouvernement  de  FËs^honieet  de 
JU  Livonie ,  en  disant  :  «  Munich 
est  l'un  des  pères  de  l'empire 
ra«se  >  s'il  n'est  pas  un  de  s^& 
enfaB&«  ».  Elle  le  nomma  juge  du 
camp  du  magnifkuie  carrousel 
ou'eUe  donna  à  Pétersboarg  en 
i^66,  hc  vieux  ield-marécbal 
^'entretenoit  sans  cesse  dut  projet 
^  chasser  les  Turcs  de  l'Europe , 
et  de  rétablir  l'empire  d'orient, 
lorsqu'il  mourut  le  i6  octobre 
^767  ,  avec  la  réputation  de  l'un 
ms  plus  grands  généraux  de  son 
siècle.  Onlui  doit  quelques  ^cW^, 
tels  qu'un  Sjr$tème  de  foxtiSca- 
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I  tions  «  nn^  Plan  pour  perfec- 
1  tionner  les  digues  4^i  comté  d'Ol- 
dembourg,  qu'il  adressa  au  roi  de 
Danemarck ,  et  une  ébauche  sur 
la  forme  du  gouvernement  de 
l'empire  russe.  Ce  dernier.^  ou^ 
vrage^en  français,  fut  imprimée  à 
Copeubagueen  i774«  «Muuich,dit 
M.  d'Halem,  l'un  de  ses  historiens , 
étoit  grand  et  de  belle  taille  ;  ses 
yeux  et  toute  sa  pbysionomie  an- . 
nonçoient  l'intrépidité ,  la  fer- 
meté, la  pénétration,  le  discer- 
nement le  plus  prompt  et  le  plus 
sûr.  Il  étoit  presque  toujours  sé-^ 
rieux  ;  sa  présence  et  le  son  de  sa 
voix  imprimoSent  une  sorte  de 
crainte  respectueuse  que  son  afifa- 
bililé  ne  pouvoit  diisiper  entière- 
meot.  L'année  l'adoroit,  il  eu  exi- 

feoit  la  plus  grande  exactitude 
ans  le  service ,  et  il  en  avoit  le 
droit,  puisque  personne  ne  1  ega-w 
loit  en  activité.  11  ne  prenoit  que 
quelques  heures  de  repos,  et  daus 
tout  le  cours  de  ses  campag>ies 
on  ne  l'a  réveillé  qu'une  seule 
fois.  Il  dictoit  ses  ordres  avec  la 
plus  grande  faeilit^  et  fatiguoit 
plusieurs  secrétaires.  L'ambition 
fut  sa  passion  dominante  ;  elle  lui^ 
donna  cette  rare  persévérance 
qu'il  porta  dans  ses  entreprises 
sitât  qu'il  aperçut  la  possibilité 
de  Texécation Â.ussi  long- 
temps que  le  croissant  fuira  de^ 
vant  l'aigle  russe ,  0.\sai  long- 
temps qa  une  barque  flotlera  sur 
le  canal  de  Ladoga  ,  la  gloire 
de  Munich  sera  fliN'issdnte.  » 
Cette  vie  ,  écrite  en  allemand ,  et 
publiée  à  Oldembourg  eu  i8o5  , 
a  été  traduite  en  français  ,  et  pu- 
bliée à  Paris  en  un  volume.  On 
en  eonnoît  d'autres  par  Kempel 
et  Manstein ,  aides  de  camp  de  ce 
général. 

I.  MÇNIER  (  Jea«  ) ,  historien 
bourguignon  ,  a  publié  des  iîtf- 
cherches^  dés  S/émoires  pour 
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servir  à  l'histoire  de  raneiennc 
ville  d'Autim ,  1660 ,  in-4'.  Cet 
ouvrage  est  rare  et  ërudit.  Mais , 
malgré  sa  rareté  et  son  éradition , 
iL  ne  peut. guère  servir  que  de 
renseignemens. 

*II.  MtWIER  (  Jean-Aldde  ) , 
appelé  par  M.  Portai  médecin- 
philosophe  de  Lorraine,  ctcitojen 
de  Gènes  ,  florissoit  vers  le  rai- 
lieu  du  16*  siècle  :  il  a  laissé 
sur  les  vaisseaux  lactés  et  lym- 
phatiques un  ouvrage,  intitulé 
De  venis  tàm  lacteis  quàm  fym^ 
phaticis  novissimè;  reperti&  syl" 
loge  anatomicay  Genuae ,  1648, 
1654  >  iîi-8*.  On  prétend  que  cet 
ouvrage  ne  peut  être  qu'une  com- 
pilation ,  puisque  Fauteur  con- 
vient qu*il  n'a  jamais  vu  ces  vais- 
seaux ,  faute  d'avoir  un  anato- 
miste  qui  pût  lui  en  faire  la  dé- 
monstration. , 

t  MUNNICKS   (Jean)  ,  né  k 
Utrecht,  d'un  apothicaire  le    16 
octohre  1 652,  professeur  distingué 
d'anatomie  ,  de  médecine  et  de 
botanique ,  en  1680  ,  dans  sa  pa- 
trie ,  mourut^  le  10  juin  1711  , 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages ,  entre  autres ,  I.  Disserta- 
tio  de  urinis  earumdemque  ins- 
pectione^,  Utrecht,   1674»  iu-12  , 
i683,  in-8®.  Si  on  en  croit  Gaspar 
Burmann^  dans, son    Trajectum 
eruditum ,  ce  médecin  a  tiré  ia 
matière  de  cette  dissertation  d'un 
livre  écrit  en  français  ,  que  peut- 
être  il  n'a  fait  que  traduire  ;  c'est 
au  moins  cç  qu'on  lui  reproche 
dans  un  libelle  intitulé  Uromàn* 
ticus    eastratus,    IT,    Oratio  de 
prœstantid  rei  herbariœ ,  Utrecht 
1678  ,  in-4°.  Il  prononça  ce  dis- 
cours ,  lorsqu'il  prit  possession  de 
la  chaire  extraordinaire  de  méde- 
^clne.  lit.    Ùratio  inauguralis.de 
utilitate  anatomiœ  et  fine ,  1680 , 
Mi-4°.  C'est  par  ce  discours  qu'il , 
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ouvrit  ses  premières  leçons  d'ana- 
tomie ,  le  20  novembre  1677.  ^" 
Chirurgia  ad  pràxim  hodiemam 
adomata  ,  Genève ,  1715  ,  inn^*, 
traduite  en  flamand  et  en  alle- 
mand ,  quoique  ce  né  soit  qu'une 
conipilatiôn.  V*  Oratio  de  aiscor^ 
dé  hominum  coneordid y  Utrecht, 
1693  ,  în-4**-  U  la  prononça  en 
sorta9t  de  son  second  rectorat 
en  i6g4'  Vï-  De  re  analomicd  , 
Utrecïit ,  1697  »  in-4".  C'est  un 
extrait,  bien  écrit,  de  ce  qu'on 
avoit  publié  de  mieux  sur  l'ana- 
tomie.  VII.  Oratio  de  morte  , 
Utrecht ,  1 7 1  o ,  in-4<» .  Ce  discours 
fut  prononcé  lorsque  recteur  poiir 
la  troisième  fois  ,  il  se  dépouilla 
de  cette  dignité  pour  la  oerùière 
fois.  vMunnicks  a  travaillé  a  la 
quatrième  et  a  la  cinquième  par- 
tie de  VHertus  Mtuaharicus  » 
1 683- 1 685 ,  in-folio . 

*  MUNOZ  (Antoine  ) ,  né  en 
1745  à  Museros ,  village  près  de 
Valence ,  étudia  dans  l'université 
de  la  capitale.  Toujours  supérieur 
aux  jeunes  gens  de  son  âge  y  il 
étoit  le  modMe  et  très-souvent  le 
directeur  dans  les  belles-lettres  , 
la  philosophie  et  la  théologie.  Ce 
fut  lui  qui  renversa  l'idole  péripa- 
téticienne, en  lui  substituant. le 
bon  goût  ,  les  découvertes  des 
mpdemes  ,  une  logique  saine , 
une  physique  vraie  ,  enfin  une 
méthode  sûre  pour  faire  des  pro- 
grès rapides  dans  les  sciences. 
Âgé  de  22  ans ,  'il  composa  les: 
Préfaces  de  la  rhétoriaue  du  P»- 
Luis  de  Granada  ,  et  oe  la  Logî- 

3u^  de  Vemei ,  dans  lesquelles  11 
éploja  une  vaste  érudition.  Ap-* 
pelé  ensuite  par  le  gouvernement»* 
a  la  place  de  cosmographe  majeur 
des  Indes ,  il  étendit  ses  coimois^^ 
sances  aux  branches  de  son  enà« 
ploi ,  qu'il  remplit  avec  distinc- 
tion ,  jusqu'au  moment  où  lé mi-^ 
nislre  Gaive^  lui  donna  la  eom*- 
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lïHBslon  deîaire.VHistoite  if jimé' \  et   une  Grammaire  hébraïques, 


Tique.  ,Pour  Vexécuter ,  il  visita 
pendant  cinq  années  les  sources 
<à.e^  archives  Je  Simancas  ,  de  Se-. 
vîUe  ,   Cadix  ,    Lisbonne  ,  etc.  ; 
.sourceis  inconnues  et  même  dé- 
fendues aux  autres  qui  Tavoient 
précédé  dans  la  même  carrière. 
L»e  fruit  de  son  infatigable  zèle  fu- 
rent i3o  vol.  de  pièces  inconnues, 
de  Lettres  originales  de  Colomb , 
Pizarro ,  Ximénès ,  des  ouvrages 
précieux  sur  l'Aniérique,  et  son 
Histoire  naturelle  et  politique  , 
etc.  etc.  Sur  des  fondemens  si. 
solides  ,  il  commença  son  édifice 
précieux    dont   îe    premier   vo-^ 
lume  a   paru.  Il  a   laissé   com- 
plets les  deux'premiers  livres  du 
deiiidème  volume,  et  le  troisième 
livre  presque  fini,  auquel  il,tra-^ 
vailla  encore  le  jour  qui  précéda 
sa  mort,  ariivée  le  tg juillet  1799. 
I.  De  recto  philo sophiœ  recentis 
in  tkeologid  usu  dissertatio,  Va- 
lence ,    1767.  11.  De  scriptorum 
gentilium  lectione  ,  et  profana- 
rum.    disciplinarum    studiis     ad 
christianœ  pietatis  normam  exi' 
gendis  ,  Valence  ,1768.  III.  Ins^ 
titutiones  philo sophicœ,  Valence, 
1768.  IV.  Traité  sur  la  philoso- 
phie dAristote ,  et  jugement  Sur 
ses  sectateurs ,  Valence ,  1768. 

t  I-  MtnVSTER(  Sébastien  ), 
né  a  Ingelheim  en  1489,  se  fit 
cordelier  ;  mais  avant  adopté  les 
opinions  de  Luther  ,  il  quitta 
lliabit  religieux  pour  prendre 
une  femme.  Il  se  retira  à  Heidel- 
berg ,  puis  àBâle  ,  où  il  professa. 
U  se  rendit  si  habile  dans  la  géo- 
graphie, dans  les  mathématiques, 
et  dans  l'hébreu ,  qu*on  le  sur- 
nomma YEsdras  et  le  Strabon  de 
l'Allemagne.  Il  mourut  de  la 
peste  àBale^  le  25 mai  iSSi ,  à 63 
Ans»  On  a  de  lui ,  I.  Des  Traduc- 
/i&7t5 latines,  estimées  ,  des  livres 

la  Bible.  IL  Un  Dictionnaire 


in-8<>.  IIL  Une  Cosmographie  , 
in-folio  ,  et  plusieurs  autres  ou-' 
vrages* . 


*  n.  MUNSTER  (Jean)  ,  né  k 
Heilbron  dans  le  duché  de  Wir-» 
temberg  ,  •  en  167 1  ,  étudia  à  Tu- 
binge   et  k    Lintz  ,   puis    voya- 


gea en  Italie  ,  visita  fes  plus  cé- 
lèbres universités ,  vint  à  Bâle  et 
y  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine.  Sa  réputation ,  tant  k 
Heilbron  qu'à  Wimpflfen,  où  il  se 
livra  k  la  pratique  de  son  art , 
devint  telle  qu'on  l'appela  en 
1606  a  Giessen  dans  la  haut« 
Hesse  ,  pour  y  remplir  une  chaire 
de  médecine  ;  mais  il  y  mourût 
la  même  année,  âgé  de  55  ans. 
Nous  avons  de  Munster ,  I.  Dis^ 
cussio  eorum  quœ  Ahrahamo 
SchopJJio  in  generalis  suce  om- 
nium prcBsidiorum  medicorum 
universalium  et  topicorum  dis-^ 
quisitionis  libri  III,  sectione  IV y 
tùm  de  aliis  quibusdam  ad  pur- 
gandi  negotiumspectantibus  theo- 
rematis  ,  tàm  vero  maxime  de 
purgatione  principio  morhorunt 
instituendd ,  contra  magnum  il- 
lud  magni  Hippocratis  I  aphor* 
22  oraculum  scripta  sunt ,  Fran- 
cofurti,  i6o5  ,  in-8°.  H.  Disputa- 
tionum  de  pœdo-phlebotomid  li- 
bri V ,  quibus  saluberrimum  Ga- 
leni  decretum  ,  de  non  mitten- 
do  pueris  infra  decimum  quarr 
tum  annum  sanguine  ydejenaitur, 
pro  Alexandro  Massaria  ads^er- 
siis  Horâtium  Augenium  ,  Tubin- 
gae  ,  .i5o4,  in-4**,  Francofurti  , 
1617 ,  inr4°.  Ces  deux  écrits  prou- 
vent l'attachement  de  Fauteur 
aux  sentimens  des  anciens. 

ni.  MUNSTER.  Fojrez  Nicolas 
DE  Munster  ,  ù"  XVIL 


*MUNTING  (Henri  )  né  k  Gro- 
ningue  vers   le    commencement 
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du  17*"  siècle.  Après  s'y  être  fait 
recevoir  docteur  en  médecine  ,  il 

Î)ai'Courat  TAnglelerre ,  la  France, 
'Italie  ,  rAlleniagne  ,  et  revint 
dans  sa  patrie ,  très-riche  en  con- 
noissances  botaniques  ^  science 
vers  laquelle  un  goût  invincible 
Tentraînoit.  Munting ,  pour  le  sa- 
tisfaire ,  acheta  un  terrain  ,  le 
forma  h  grands  frais  en  jardin  , 
et  j  cultiva  les  plantes  étrangères 
et  indigènes  les  plus  rares  et  les 
plus  curieuses.  Son  patrimoine 
ëtoit  anéanti  par  des  dépenses 
nussi  eij^cessives  j  quand  les  Etats 
de  la  province  crurent  ,  en  fa- 
veur de  cet  établissement  utile  , 
devoir  venir  au  secours  de  son  fon- 
dateur. Ils  nommèrent  Munting 
leur  botaniste  en  joignant  et  ce 
titre  une  pension  j  mais  s'élant 
aperçus  que  ces  secours  ne  suffi- 
soient  pas ,  ils  augmentèrent  con- 
sidéraDlem*»nt  cette  pension  ,  et 
lui  donnèrent  la  chaire  de  bota- 
nique et  de  chimie  ,  qu'il  ne  rem- 
plit qu'environ  quatre  ans  ,  étant 
mort  vers  Fan  i658.  Ce  savant 
botaniste  a  laissé  Hortus  et  uni- 
versœ  materice  medicœ  gazopby- 
lacium ,  in  quo  ptantas  tant  usi- 
tntas  ac  vuigatiores  ,  et  in  agro 
Omlandico  ac  Dtêntico ,  cœteris- 
que  conterminis  pas^im  pet  cam- 
pos  ,  pascua  etc. ,  provenientes  ; 
tiim  etiam  minus  usitatas  ac  ra- 
rlores  ex  diversis  mundi  plaçris 
hùc  translatus  ,  ôrdine  aîphabe- 
ticù  describuntur.  Accessit  cata- 
logus  poliparum  et  cariophillo- 
rum  hoHensium,  Groningse,  i646> 

tn. MUNTING  (Abraham),  fils 
du  précèdent ,  né  à  Groningue 
en  1626 ,  mort  dans  cette  ville  en 
i683 ,  étudia  la  philosophie ,  s'ins- 
truisit h  l'école  de  son  père ,  sui- 
vit les  plus  célèbres  professeurs 
des  universités  de  Franeker,  d'U- 
trecht  et  de  Le^de ,  et  passa  deux 
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ans  en  France  pour  se  perféctîoti- 
uer  dans  la  médecine,  et  sur-» 
tout  dans  la  botanique.  Après 
s'être  lait  recevoir  docteur  à  An- 
gers, il  revint  dans  sa  patrie  >  où  , 
par  ses  talens  en  l'un  et  l'autre 
genre ,  ses  concitojèns  le  jugè- 
i-ent  capable  de  succéder  à  son 
père  comme  professeur  de  bota-* 
nique  et  de  chimie  ;  et  runi\er- 
site  le  choisit  pour  recteur.  Les 
principaux  ouvrages  de  Munting 
sont ,  i.  La  véritable  culture  des 
plantes  ,  en  flamand  ,  l^^uwarde  p 
1671  ,  in-4*  >  Amsterdam  ,  in-4"*. 
11  en  a  paru  un  extrait  sous  ie 
titre  àLAlntanaeh  du  jardinage  , 
Groningue  ,  1687.  11.  Aioc^ila.^ 
Hum  ,  sive ,  àloës  mucromUo  Jh» 
Ho  Americànœ  majoris ,  aliartun^ 
que  ejusdem  speciei  y  historia* 
Amstelodami ,  .:68o ,  in-4'',  aveq 
figures,  lil.  De  verd  anUquorum 
herbd  britannicd  etejus'iem  cf^ 
Jicacid  contra  stomacacen  s&u 
sceletyrben  ,  Fnsiis  et  Batuiùs 
de  Scheurbiiyck,  Dissertatio  his^ 
torico  -  meaica.  Aiusteioda4ni  , 
1681  ,  1698 ,  in-4<>.  IV.  Uiscfip- 
tiofi  curieuse  des  plantes ,  Lej  de 
et  Dtrecht ,  1690,  in-i'ulio ,  en 
flamand.  François  Kig^ttlaerr  bc 
donné  de  cet  ouviiage  une  ediiioa 
latine  ,  augmentée  àes^  noms  sy- 
nonymes des  plantes ,  sous  le  titre 
de  Photographia  cUriosa  ,  e^^U» 
bens  arbnrum  ^fruciuum ,  herbet» 
rum  et  Jlortim  icônes;  Amstelo*' 
dami  ;  170*2,  171»  j  1713  ,in-foiio, 
avec  les  noms  latins,  iVaiiçais, 
italiens  ,  allemands  ,  flàmiauds  « 
etc. ,  de  chaque  espèce. 

*  MURA  (  FraDCÎscheïlô  délie  J, 
de  Fécole  napolitaine.  Le  liem  , 
l'époqne  de  sa  naissauccf ,  et  celle 
de  sa  mort  sont  igfiorés)  mcaîs  3.' 
est  deftain  qu^il  vivoit  enCurft  eti 
1756*  t^lève  de  Sôliinè'ne^  Ktifft 
fut  regardé  comme  xrû  des  mett* 
kufs  lùLâitres  de  soti  t^mps.  CT^êt 
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lui  q«î  a  oroé^de  ses  ouvrages  les 

falerîes  du  roi  de  Sardaigne  à 
'urin  ,  et  plu^urs  églises  de 
celte  ville.  Il  travailla  aussi  pour 
les  principales  villes  d'Italie  et 
potïrles  souverains  étrangers.  C!et 
artiste  entendoit  parfaitement 
renchaînement  des  groupes  , 
aiustoit  bien  ses  îk^nreSy  et  leur 
doonoit  de  bonnes  attitudes.  Ce- 
pendant son  dessin  est  maniéré  , 
et  sa  couleur,  quoiqu'agréable , 
est  fausse.  Ses  conceptions  ne  le 
sont  pas  moins  ,  puisque ,  dans  un 
tableau  de  V Annonciation  ,  pour 
una  église  de  Mantoue  ,  on  voit 
le  chocolatde  la  Vierge  qui  chauffe 
dans  une  cafetière  d'argent  :  elle 
a  un  chat,  un  perroquet,  et  pour 
siège  une  belle  chaise  de  velours 
«  crépines  cj'or. 

fl.MURALT  (Beat-Louis  de), 
né  à  Berne  ,  parcourut  en  philo- 
sophe une  partie  de  l'Europe.  Il 
a  laissé  un  Recueil  de  Lettres 
sur  les  Français  et  sur  les  An- 
gUiSy  1726,  2  vol.  in-ia.  Elles 
réussirent  beaucoup,  quoiqu'elles 
soient  vagues  et  assez  superfi- 
cielles. On  a  encore  de  lui  des 
JFables  y^etlm  ,  lyS'Sj  in-8%  et 
auelques  autres  ombrages  au- 
acssous  du  médiocre.  H  passe 
pour  être  auteur  des  Lettres  sur 
la  f^ligion  essentielle  à  Vhomme , 
distinguée  de  ce  qui  n'en  est  que 
V accessoire ,  6  voj.  in-8»  ;  ou- 
vrage singulier ,  dont  plusieurs 
écrivains  ont  publié  des  réfuta- 
tions. Murait  mourut   vers  Pan 

♦  ir.  MURALT  ou  DU  Mraiwo 
(  Jean  )  ,  né  à  Zurich  ,  où  il 
mourut  en  1733 ,  étudia  la  mé- 
decine à  Montpellier ,  puis  à 
Lyon ,  et  j  suivit  les  meilleurs 
praticiens  9  sur  -  tout  dans  les 
AÔpitaux.  Après  avoir  fait  à  Paris 
•es  coors  cTaccoachemens  et  d^aoa- 
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tomie  sous  Mauriceau  et  Gayant, 
il  revint  à  Zurich  et  s'y  présenta 
comme  médeciû  ,  comme  accou- 
cheur, et  comine  chirurgien.  La 
réputation  qu'il  ne  tarda  pas  à 
s'y  étabhr  le  fit  nommer  pro- 
fesseur de  physiaue  ,  d'anatomie 
et  de  chirurgie.  Murait,  pour  ap- 
puyer ses  levons ,  composa  en 
allemand  plusieurs  cuivrages  sur 
Panatoniie  ,  les  accouchemens  , 
les  opérations  chirurgicales  et  la 
médecine.  On  distingue  sur  cette 
dernière  science  celui  intitulé 
Hippocrate  helvétique ,  recueil 
d'observations  relatives  au  climat 
de  la  Suisse,  au  tempérament 
et  aux  usages  de  ses  peuples.  On 
a  encore  de  lui,  I.  Fade-mecum 
anatomicum  ,  sive  clavis  medi^ 
ciiiœ  Tiguri,,  1677,  in-12;  Ams* 
telodami,  1688,  lUria,  sous  le 
titre  à'Exercitationes  anatomicce 
observationibus  et  experimentis 
anatomicis  mixtœ,  II.  Collegium 
anatomicun^^  Norimbergœ ,  1687  > 
in-8«.  III.  Phjrsices  specialis  qua-* 
tuor  partes  ,  sis>e  Hehetiœ  lyara- 
rfi^W5,  Tiguri,  1710,  in-8».  IV/ 
Quantité  d'observations  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  impé- 
riale des  curieux  de  la  nature  , 
dont  il  fjit  membre  sous  le  nom 
à'Aretœus, 

*  I.MURAT  (Regnaud,  vicomte 
de)  ^,  fils  de  Régna ud  ,  né  vers 
le  milieu  du  quatorzième  siècle, 
fut  le  dernier  de  sa  race  qul.pos- 
séda  la  vicomte  de  Murât ,  dans 
la  haute.  Auvergne ,  et  se  dis- 
tingua, sous  les  règnes  désastreux 
de  Charles  VI  et  de  Charles  Vil  , 
par  ses  malheurs  et  par  sa  per.idie. 
Bernard  VII ,  comte  d'Armagnac, 
avoit  repris,  en  137a,  sur  les 
Anglais  ,  le  fort  château  de  Car- 
iât. U  exigea  du  vicomte  de 
Murât  foi  et  hommage  ;.  celui-ci 
refusa.  L'affah-e  fut  portée  au 
parlement  de  Paiis,  qui  jugea  en 
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faveur  Jii  vicomte  Regîwud.  Le 
coirite  d'Armagnac ,  Irès-puissant 
à  la  cour,  qui  fut  chef  du  parti 
connu  sous  son  nom ,  et  qui  de- 
Toit  haïr  le  vicomte  de  Murât , 
partisan  du  duc  de  Bourgogne  , 
méprisa  l'arrêt  du  parlement ,  fit 
rendre  un  jugement  par  ses  offi- 
ciers du  comté  de^  Cariât ,  qui 
lui  adjiigeoit  la  vicomte  de  Murât, 
et  vint ,  vers  la  fin  de  Tan  i4i4  > 
prendre  d'assaut  la  ville  ,1e  châtean 
et  le  vicomte  dé  Murât.  Il  laissa 
la  vie  au  vicomte  Regnaud,  a  con- 
dition que  tous  ses  gens  ahandon- 
neroient  les  places  et  châteaux  dé- 
pendans  de  la  vicomte  de  Murat,et 
peu  de  temps  après  cette  expédi- 
tion violente  et  mjuste,  il  fut  élevé  à 
]a  dignité  de  connétable  de  France. 
Regnaud  ,  dépouillé  de  tontes 
ses  propriétés  ,  et  retenu  dans 
une  étroite  prison ,  parvint  a  s'en 
échapper  en  i^i6,  et  se  retira  à 
la  cour  du  duc  dé  Bourgogne  , 
oÙLsa  femme ,  Blanche  d'Apchier, 
et  son  frère ,  avoient  trouvé  un 
asile  et  des  bienfaits.  Le  duc 
accorda  d'abord  k  Regnaud  qua- 
tre cents  livres  de  rente ,  pour 
les  services  qu'il  lui  avoit  ren- 
dus! En  i^ij  il  rattacha' k  sa 
cour ,  en  le  nommant  son  écujer , 
conseiller  jet  chambellan  ^  et  lui 
accordant  les  émolumens  de  ces 
places.  Il  lui  donna  l'année  sui- 
vante une  marque  de  confiance  , 
en  l'envoyant  ,  avec  plusieurs 
autres  dans  le  Languedoc  pour  y 
maintenir  plusieurs  villes  sous 
son  obéissance.  Le  16  septembre 
i4i8  la  paix  fut  conclue  entre  le 
roi  de  France  et  le  duc  de  Bour- 
gogne ;  mais  plusieurs  seigneur» 
français  qui  avoient  des  vengean- 
ces a  exercer  contre  ce  duc,  en 
arrêtèrent  bientôt  les  heureux 
effets»  Sous  prétexte  de  consoli- 
der la  paix ,  ils  projetèrent  d'a- 
mener une  entrevue  entre  le  duc 
à%  Bourgogne  et  le  dauphin  de 
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France,  qui  fut  depuis  Charles 
VII.  Pour  y  déterminer  ce  duc,  il 
falloitcorrompre  ses  plus  intimes 
serviteurs*  Sa  maîtresse  ,  la  da- 
me de  Giac ,  et  Regnaud  de  Mùrat 
furent  facilement  corrompus.  Ce' 
derâier  exigea  {>our  prix  de  sa 
trahison  trente^ept  mille  mon- 
tons d'or ,  et  cinq  cents  livres  de 
rente  en  .terre.  L'entrevue  des 
deux  princes  fut  fixée  k  Monte- 
reau  le  10  septembre  i^ig^,  et 
le  duc  de  Bourgogtie,  Jean-sans- 
Peur ,  qui  s  y  rendit  avec  une  con- 
fiance entière  ,  y  fut  assassiné  par 
les  seigneurs  qui  accompagn oient 
le  dauphin.  Cette  perfidie  mît 
Regnaud  de  Murât  en  faveur  à 
Ik  eour  de  France.  Son  ennemi 
capital ,  le  comte  d'Armagnac  , 
avoit  été  assassiné  a  Paris  en 
i4i6.  Il  revendiqua  sa  vicomte, 
mais  les  successeurs  du  comte 
d'Armagnac  s'y  refusèrent  cons- 
tamment ,  et  s'accommodèrent 
avec  Regnaud  ,  pour  une  somme 
de  quatre  mille  six  cents  écus  d'or. 
La  vicomte  de  Murât  passa  de 
la  famille  d'Armagnac  dans  celle 
de  Bourbon  ;  et  enfin  elle  vint 
à  la  couronne  de  France  par  la 
défection  de  Charles  de  Bourbon, 
connétable  de  France.  Regnaud 
eut  de  Blanche  d'Apchier  plu- 
sieurs enfans.  Cette  femme  ,  hé- 
ritière de  ses  frères  et  sœurs  ,  ré- 
clama leur  succession,  qui  luiluf 
disputée.  Un  arrêt  du  parlena^it 
de  Toulouse  attribua  par  provi- 
sion les  terres  de  Cauvisson  et 
de  Massiliargues  aux  enfans  de 
Regnaud  de  Murât.  Malgré  cette 
décision,  le  roi,  le  12  juillet 
14^5  ,  donna  ces  terres  à  sa  belle- 
mère  la  reine  de  Sicile.  Régnand 
de  Murât  fit  son  testament  le  1  o 
décembre  1439  ,  et  mourut  peu 
de  temps  après.  Les  malheurs 
que  cette  fanuUe  éprouva  l'appau- 
vrirent plus  que  la  trahison  de 
Regnaud  de  Murât  ne  renriebit; 
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Jraiiçftis , 
)>t'igitads 

n  an  de  ses  fils  ,  Pierre 

figurer  e»!  .438,   avec 
autres    genlilshommes 
an  rang  dés  .  chefs   des 
appelËs  Routiers  ,   qui 

le  partie  d^  Laiigueiluc. 

n.MtfBAT  fU  comiesseOe). 

,;  '^I.MDRATO^ÎDomini'que)^ 
n^  a  Bologne  ^d  16&1  ,  oprË^ 
avoir  travaille  (ïans  .forfévrerie  , 
apprit  le  dessin  à  l'écule'dé  La'u- 
ivift  Pasinellî.  Il  atla,ensuiie  i 
'Ilonie  ,  où  il' entreprit  plusieurs 
vuvraf^s'  assez' «stimés.'  Il  est 
fauteur  dataÉlea'ù  ties  Apô- 
tres ,  le  '  plus'  grand  tableaa 
d'autel  qui  soit  à  Rome.  L'idëe 


d'un  pareil 
«»{ë  dans  1 

icu  et  «ïé- 

KS^propor- 

'lions ',    et 

e  qu'on  y 
ibuiioh  Ile 

remarque  • 

la  lumière 

graiide'  rc- 

futaiion  a 

i  lui  pro- 

curèrent d( 

ie  moindre 

grp'ndpur , 

écîeùi  par 

entente- dû 

t  ft.  MtrfeÂtORÎ  iflxinis-An- 

toin«),,.  formé  ^ 

Ia.piélé,et  aux 

l^ttj  ^'r.Aeè: 

m»lres'iiabiles, 

i  'lés  di 


noisle  âi  QCtoïife  iHj 
ture  avnit  niîs  "èiï  11"    ' 
silions  les  pluï  %éâx 
C/i^on    les    4^^,lppi  , 
.teotpt.  Il  fut    appëlë ,   dès  l'âge 
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iL^irii 


h    MilBD 


r  lecOmle 


^b-arles  Borrpmpé,  qui  lui  ..  _ 
fia  le  soin  du  cpll^e  Xtnbrosien 
et  de  la  riche  ^jl^îofbÀqne  qui 
V  est  attachée.  Mùratô'ri  se  nôun- 
rissoit  des  sucs  les  plus  purs  deii 
Jruib  de  l'aotiquit/  et  de  notre 
temps ,  lorsque  le  duc  de  Modène , 
ea  1790,  le  revendiqua  comme  son 
«ujet,  le  fit  sou  L'ibholliécaire,  «t 
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iploi  que' l'illustré  satant'pajs'à 
le,  reste  dé 'sa  vie,  salis  autre 
bénëBce  que  la  prjvdté  de  Sainte- 
Marie  de  la  llolnposa.  f^es  amil 
mérite  lui  aïOll  aVqutS 
se  multiplièrent  !t  Miy- 


^lilar 


Eoutife ,  ^ami  de  la  baiii  et  dà 
l'rajisbni  et  l'ennemi  le  bluSia^ 
dent ^du  fanatisme,  vonlut  bien 
le  tranquilliser  par  une  lettre  qui. 
honorera  éteiliellement  la  mé* 
mpire  de  l'un  étde  l'autre.  Il  s'é- 
lève fortement  contre  ces  esprits 
inquiets  qui  tourmentml  ub 
homiue  d'honneur  ,  sous  prétexte 
qu'il  ne  pense  pas  comdiS  «ux 
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0.  io-i'  avec  un  supplément  et 
'des  tables. ÏX.  Lilurgia  Romana 
vêtus  ,  Venise,  174*^  >  en  deux 
,\o\.  X.  Généalogie  historique  de 
la  maison  de  Modène  ,  a  ïol. 
io' folio  ,  Modène  ;lë'premier  en 
1717  ,  le  second  en  174°  -  o"' 
Ivraie  eslin>é.  Xt.  Délia perfetta 
'poésie  ilaliana,  Venise,  17341 
î  vol.  in-4'  ,  réimprimée  ea  17481 
avec  les  notes  criiiques  de  l'abbë 
Aptoinê  Marié  Sàlvîni.  XII-  Ce 
Kinie  del  Pelrarca  ,  Modène  , 
eo  171 1 ,  iii-4°  >  ^ee  des  bbser- 
v,a]ri,ons  très-iutli«iieusfs  et  vaine- 
ment attaquées  par  les  zélés  par- 
tisans de  Pétrarque.  XlII.  Del 
-govemo  délia  peit^ ,  e  i^el/e  ma- 
nière di  guatdanene  ,  Modène , 
.1.714,  in-S».  Ce  Traité  sur  la 
■Mrte  a  été  réimprimé  au  même 
lietien  1711  ,  avecla  ïteUtiou  <le 
Js  pedie  de  MRr)«ille  l  des  obser- 
-Vktiona  et  des.addituiqs.  XtV.  "La. 
VU  de  Sigoninf  ,  à  l«  liSte  des 
.  «uvrages  de  cet  duldiir  ,  ,dy  ïédi- 
-ilion  de  Alilan.  XV.Celfe  deFran- 
n)is  ToJ:ti ,  •  la  tét«  d^.  wuvres 
dé  .ce  »4vant  métletm  italkes  )  et 

ÉOMCUfS    «ujfrta  J^iei  ^particw- 
rt«8.  XVI.  U»  Panseyrime  de 

i«uis  aav.  xvai.iïe».  it«<«». 

XViir.  De»  Dfssertathnt.  XIX. 
-  Des  Paéfiet  HaHiime^..  KX.  Un 
■aWfvité.sbi  bonheur  publie  ,  tra- 
.  duitanfrançeisparlcP.  deiiwoy, 
Paris.  J1773,  3.irftl>  iifii.  ?tXl. 
:  Ghrfjtifinitfno  -Jifiicé  milie  mit- 
.^â<m-^'^ei  Piui^iwu,  io-4'*    »- 
'Jilcnt  jMUsi    HrtéReaswt^u'édi- 
ofinnf  itles  iD!«»iewlib^.Sar.aguili. 
^il  Isj  .âté  traduit. pti'!fiw«i(>il  par 
f  fef.'^elouiwi»! ,  itix-^taBUe,  K- 
;.ne:«\'.f754i  '  ivol»  'iD'.LjK.XUI. 
^,ffiii4  del  P.  fymh  Segtieri  ,  ^a- 
>â^U'i  iji-8°t  Rvec  uAe  .ëditutii 
des  ouvraaefl..^  ce   jésuite  eu 
italien.   XXllI.   Delta  regolata 
dii'ovone'de'   "chHstiani  ,    tra- 
duit en'  allemand  et  èa  françliis. 
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perstitione  vitandd  advertùs  vo- 
tum  taiiguinarium  pro  immacu- 
latit  Deiparœ  conceptiorie  ,  iùr 
4°.  Il  y  .combat  le  vœu  de  défe^-v 
dre  jusqu'à  la  mort  l'immaculé* 
coneeplion  de  la  Vierge,  vobu 
qui  est  efiéctivement  blâmable, 
pui.<|u-ll  épie  am  piens.  opj. 
mon  aux  di'giues  de  la  foi.  XXV. 
Pi'Ose  Fiorentitte;  ce  sont  des  ha^ 
rangucs,  des  oraisoos  Tunèbres  , 


le  pom  d^  Monlfaucon  de^'ltalie  ; 
tpui  deus  infatigables  çbmpilf- 
teurs ,  tous  deu;  ^oués  aiùia 
mémo,irç^rç,4igïevse',  mais  pré- 
cipitant it^  leurs  tra'^au^>'ft 
cherchant  plîi's.a  donner  beaiicc>up 
délivres,  et 'dé_ gros  livres  j  ^y« 
des  ouvrig^s'iaïts  avec  ctHfi^,,  I 

•  .^DRATOB[DS  {  François  ) , 
doisleurlen  philosopha  et  enfmé' 
décibe  ^'AprU^lt-k^Bologne  f  «tpil 
eoMignoJi  l'tnatomie"  TéFi>'l'an 
•fa^vi»  «P  jw^er  ?«*■  o»f  "pàfii- 
gie  qu^l'poblia  à  piM^ipos du  trai- 
tement qu'il  avoit  employé  pour 
J»  CTirt'  d'Une  fflile  aiiln-ai  ,  cauV 
séepartiilcèttpdWine  afeUi'il 
'eat  S  «roire  ^ual  êxer^oit  anssi  ila 
'«Urnrgie.  Oet  écrit  est  intift^é 
•^petogia  tuùre^sùt  catunirualitnfS 
t/t^ràpeia  ^iMfq  ip'se  in  valHntv 
hmèkii  fs  :  -gelopeto  ^wdhHiuii , 
BbnoniK,  rSbÀ.-Oti  doit  «bllft|«  à 
MUraKifiik^'UB'  2i»Hf# 'dMVmtl- 
létnijhemèilea'^onW  la  HtÂUçtia 
qui  désola  ^ûlene  éti  i63o  et  va 

iWi..  ■-  '  .  > 

•MURCHlp  (Vipcent-M^). 
ca^ijw-déctuiujisi  ^  .(>4i'^  îwW^ 
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'  dans  le  diocèse  de  Cônie ,  thço- 
logîeui  et  confesseur  du  pape 
Innocent  XI,  voyagea   daps  les 

'  Jndes  orientales  :  &on.  Vopfaee  , 
curieux  et  intéressant ,  divisé  e^i 
cinq  livres ,  parut  à  Rome  en  1 672  ; 
le  quatrième  livre  çst  consacre  a  la 
description  des  plantes  et  A^%  ani- 
maux. Murchio  mourut  vers  la  fin 
du  i7«  siècle. 

MtJRCIE  (  Mythol.),  déesse  de 
la  paresse  ,  chez  les  païens.  Ses 
statues  éloient  toujours  Couvertes 
'  de  poussière  et  de  mousse ,  pour 
'  exprimer  sa  négligence.  Son  nom 
est  dérivé  du  mot  Murcus  ou 
MurCidus ,  qui  ^  cKe2  les  Romains, 
sjgnifioit  stupide ,  lâche  ,  pares- 
seux. , 

liltfRE  (  Jean  -  Marie  de  la  j , 
docteur  en  théologie ,  éi  chanoine 

*  de  Montbrisort  ,  ptibllà ,  etï  1671, 

*  Y  Histoire  ecclésiastiqUjede  Ljron^ 
et  du  Forez  ,  in-4°.  Ces  lieux  ou- 

'  vrages ,  pleins  dé,  recherche^  ^- 
Mantes:,    sont    estimés.  L'auteur 

mbiirutà  la  iin  du  17*  i^iècle. 

"  •  .   *  - 
,     .     ....... 

. .  I»  MtTREN A  (Lucï  uSrLiciniuà) , 
;  aoBSul  romain  ,  baUti  par  Mi^ri- 
,  date  ^  Fan  8»  avant  X.  C  »„e5t  cé- 
lèbre par  rOraisoi^  q«ie  Cicéf  on 
prononça  pour  sa  défense  «  i   • 


.*...;»; 


!'i 


^  n.  MUBENA  (  Charles  ) .,  «r- 
.  chitecte  romain ,  né  en  *  1 7 1  S,  ^tun 
;dia  les  beUes  lettres ,  là.  philo^o-f 
phie  et  les  lois,  avec  Fintentio^ide 
suivre  le  barreau  j  «Mis  uhe, vo- 
cation décidée  pour  rarciitectoré 
le  fit  renoncer  à  ce  projet,  et  il  «y 
liyra  tout  entier.  Lo  .cardinal  B£|r< 
b^KÎni,  !son  protecteur,  L'eavo^f  aïiu* 
près  du.  célèbre  Louis  Van{;iveUi^ 
qui  faisoit  alors  con^tf  uire  le  La- 
zaret d'Ancône ,  afin  qu'il,  apprît 
en  itiéme  temps  l'architectui'e  hy- 
draulique. Il  montra  tant  d'intel^ 
iig^ce  et  d'habileté;  que  Vàati« 
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velli  lui  laissa  la  direction  de  cet 
ouvrage  qu'il' ne  pôuvôit  plus  sur- 
veiller; en  iy5i  ,  sa  majesté  lui 
confia  celle  de  la  maison  roj'ale 
de  Casërfïi.  Le  monastère  et  l'é- 
glise du  mont  Olivet  furent  bdtis 
sur  ses  plans  et  sur  ses  dessins. 
On  ,  voit  encore  dans  plusieurs 
villes  d'Italie  un  grand  n#mbi^ 
de  monumehs ,  qui  attestent  Fa 
fécondité  et  la  variété  de  son  ta- 
lent. Cet  architecte  mourut  à 
Rome  en  1764» 

I.lAURET.  Foy.  Étiehne  de.,. 
no  XII. 

fil.  MURET  (Mare -Antoine- 
François  ) ,  naquit  au  bourg  de  ca 
nom,  près  dç  Limoges ,  le  i:t  ami 
i5a6.  Dès  sa  plus  tendre  jeunes^ 
il  acquit  des  connoissanoea  qui  nm 
sont  dânfi  les 'autres  que  le  fruit 
■  de  Page  et  d'une  longue  appliet- 
tiou;  Il  apprit  de  lin  -  niénie  le 
grec  et  le  latin ,  et  fut  chargé ,  k 
18  an^)  de  faire  des  leçons  sur  Ci- 
cérotf  et  sur-Térénce  dans  le  col- 
lège ^Auch^  i/inret  vint  k  Paris», 
et  etiséigisa^  au  collège  de  ârainte- 
Barbe  aVeCuï)  «1  grand  suecès, 
^é'iè  rOi  et  la  teine  lui  firent 
1  honneur  de  l'aller  entendre.  Un 
vice  abominable'^  dont  il  fut  itt- 
justement'iiccuBé  ,  l'obligea  )ie 
qukter  Paris.  Il  $e  retira  k-  Tèu-  ' 
louso,^  et  y  essuya  les  mêmes  ac- 
cusatiènd.  Jos^n^Scali^erf  piqàj 
de  ee  >qu11  lui  -  «vcMt  fait  aécvouie 
^ù^un^épigrann^it^ti^il  ayoiccom- 
pos^'^^oi^'ouvrage  d'na  poète 
âç  Paiitiqtiitév  s'en  véilgea  eu^  Tac* 
«clusanit  do<;rime  <|]i'on  a  t^eptodàé 
là  Socrate,  etenilûi  déco<;iiant4es 
«épisràmni^9^>  doutTui^e  lui  f^p* 
'pelle  le  danger  qu'il  avoit  couru  k 
Toulouse  d'âtre  brûl4  : 


MurtttU  ,  iumos  veniUU  Ul*  mihi. 

Cette  épigranmdB  est  un  'itidink* 
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ment  des  honteux  soupçons  dont 
la  conduite  de  Muret  •lut  noircie  ; 
3oupçons  propagée  par  d'autres 
écrivains  jaloux   peut  -  être    de. 
5on  mërite^  Cet  auteur  y  obligé 
de  sortir  de  France ,  prit  le  che- 
niin  de  Tltalie  ^  et  tomba  malade 
çur  la  route.    Comi^rie    ses    ha- 
bits'et   sa   Bgure    n'annonçoient 
point  ce  qu^il  étoit,  les  médecins 
appelés  dans  son  hôtellerie  pro- 
posèrept  entre  eux , ,  en  latiu  ,  de 
faire  Fessai  sur  son  corps  vil  d'un 
remède  qu'ils  n'avoient  pas  en- 
core éprouvé  :  Faciamus  experi- 
mentum  in  coijjore  vili..,.  Muret, 
épouvanté^  se  trouva  guéri  le  len- 
demain par  la  seule  crainte  de 
la  médecine.  Il  fit  quelque  séjour 
k  Venise ,   où  il  fut  accusé  ,  dit- 
on,  des  mêmes  abominations  qui 
Tavoient  obligé  de  chercher  une 
retraite  en  Italie.  Mais  si  ces  ac- 
cusations ^voient  eu  quelque  fon- 
dement ,  comment  auroit-il  été 
reçu  avec  transport  à  Rome  ,  où 
il  se  retira  ?  comment  auroit-il 
été  si  bien  fêté  par  les  cardinaux  et 
par  les  papes  ?  Ce  qu'il  j  a  He  sûr, 
c'est  qu'il  reçut  dans  Cette  capi7 
t^ïe  du  monde  chrétien  les  or- 
dres sacrés ,  fut  pourvu  de  riches 
bénéfices  >  y  mena  une  conduite 
réglée,  et  y  professa  ,  avec^un 
applaudissement  singulier,  la  phi- 
losophie et    la  théologie.    Pour 
donïjer  une  idée  de  la  perspica- 
cité de  son  esprit ,  on  rapporte 
^ue  Muret ,  voyant  une  personne 
lire  une  lettre  ,  devinoit  au  mou- 
vement des  yeux  et  au  change- 
ment de  la  physionomie  du  lec- 
teur   les   faits  contenus    dans  la 
lettre.  Il  mourut  le  4  j"ii^  i585. 
Il  a  voit  un  neveu  qui  se  rendoit 
digne  de  son  nom,  mais  qui  mou- 
rut jeune.  Marc-Antoine  Muret , 
excellent  littérateur,  étoit  peu  phi- 
losophe ,   et  l'éloçe  qu'if  fit  du 
massacre  delà  Saint-Èarthéleoii « 
dans  son  panégyrique  de  Char- 
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les  ÏK,  st  flétri  son  nom.  Ses ou^ 
p rages  ont  été  recueillis  en  partie 
à  Vérone >  en  cinq  vol.  in-8»  c  le 
premier  en  1727  ,  le  dernier  en 
1750.  Cette  édition  faite  avec  de 
mauvais  caractère  ,  et  sur  du  vi- 
lain papier ,  en  faisoit  désirer  une 
mei  lie  a  re  qiip  a  été  donnée  a  Ley  de  » 
1746,  4  volum.  in-80.  Les  pnnci- 

Faux  ouvrages  de  Muret  sont  9 
.  D'excellentes  Notes  sur  Té- 
rence ,  Horace ,  Catulle ,  Tacite  , 
Cicéron ,  Salluste ,  Aristote ,  Xé- 
nopbon  ,  etc.  IL  Orationes,  III. 
Varias  lectiones,  IV.  Poémata, 
V.  Hymni  sacri ,  1621,  iu-4"'  VI. 
Odœ, \ll.  Disputationes  in  lib.  /. 
Pandectarum  ;  de  origine  juris  $ 
de  legibus  et  Senatûsconsulto  ;  de 
constitutionibus  pnncipum  ,  et  de 
qfficio  ejus  cui  mandata  est  juris* 
dictio.  VIIL  Juvenilia  càrmina , 
etc.  Paris ,  i552 ,  in-8» ,  peu  com- 
muns ,  Ley  de  ,  1767,  in- 12 ,  avec 
Bcze.  Les  poésies  de  Muret  ont  été 
traduites  en  vers  français  par  Mo- 
ret.  Tous  ces  ouvrages  ont  de  la 
douceur  ,  de  l'élégance ,  un  style 

Ï>ur ,  un  tour  facile ,  et  ils  respirent 
e  goût  et  l'érudition.  Sespôésies  y 
plus  estimables  pour  le  choix  des 
expressions,  que  pour  celui  des 
pensées  ,  n'onrent  presque  que 
des  mots.  Ses  Odes  ne  sont  point 
marquées  au  coin  du  génie  ;  point 
d'entnousiasme ,  ou,  s'il  y  en  a 
de  temps  en  temps  quelques 
étindblles  ,  on  voit  qu'il  ne  lui  est 
pas  naturel.  Ses  Satires  et  ses 
Episramines  manquent  de  sel 
et  de  finesse  ;  se%  Elégies  sont 
insipides.  Sa  Tragédie  de  Jules 
César  n'est  qu'une  déclamation 
écrite  d'un  style  languissant  et  pro- 
saïque. En  général ,  on  peut  dire 
qu'on  y  sent  par-tout  l'humaniste  , 


d'un  coup  k  cette  élégance  qui  le 


distingue. 
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f  Tïî.  MtJRET  (Pierre),  prêtre 
àe  rOratoire  de  Caune  en  Pro- 
vence ,  àuteiir  de  denx  traites 
curieiiic  :  Vurt  ,  Des  Jestins  des 
àÀcieti^  ,  1682  ,  in-ia  ,  réimprime 
à  La  Maye  (paris)  ^  I7i5,  in-12  ; 
ï'autré ,  Des  cérérnùnies  jfunèbres 
de  toutes  les  vàtions,  1679  ,  iti-12. 
II  prêcha  à  Paris  avec  distinction. 

t  MTJRILLOS  (  Barthëlemi  )  , 
è^îèbre  peintre  espagnol ,  né  au- 
près de  Sévilleen  x6i5.  A  20  ans 
il  quitta  l'Andalousie  pour  étudier 
k  Madrid  sous  Vélasquez.  Ce 
Voyage- est  le  seul  que  Murillos 
ait  entrepris.  'Les  tableaux  du 
Tîtieh  ,  de  Rubens^^de  VanDjck, 
que  côntenoient  les  maisons 
royales,  furent  les  modèles  sur  les- 
quels il  se  forma  un  coloris  ad- 
mirable. Il  ne  négligea  pas  le  des- 
sin ;  mais  ses  études  d'après  Tan- 
tiqùe  lie  furent  pas  aussi  fruc- 
tueuses. Ses  ouif rages  attirèrent 
bientôt  Tattention  générale.  Aiit. 
deT  Castillo ,  peintre  cordouan  , 
surpris  de  leur  beauté  ,  s'écria  en 
)ès  Voyant  :  «  Il  me  faut  mourir  ; 
je  n*ai  que  trop  vëcû  !  »  En  effet , 


introduit  a  la  cour ,  dont  le  séjour 
ne  convenoit  point  a  son  caractère 
Ôàux  et  modeste  \  il  s'en  éloigna  , 
et  seretiraàSéville,  oàles  faveitrs 


là  considération  dont  il  jouissoit 
rhonneur  que  lui  fît  un  ministre 
espagnol  qui  lui  demanda  la  main 
"de  l'une  de  ses  sœurs.  Murillos 
s'étoit  marié  jeune ,  et  sort  union 
eût  été  constamment  beureuse , 
sans  la  perte  d'un  fils  unique  qui 
promettoit  de  l'ëgakr,  et  qui  mou- 
rut dans  l'Inde  4  oit  la  curiosité 
jVvoit  conduit.  A  l'âge  de  70  ans, 
llurillosilt  une  cbute,qai  n'eût  eu 
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rien  de  dangereux  ;  sans  son  eiÉ» 
trêmeptîdeur  qui  Fempécba  dedé« 
couvrir  aux  médecins  le  mal  que 
lui  causa  cet  accident.  Après  aei 
douleurs  aiguës  qu'il  cacha  toti- 
jfcurs,  il  périt  en  i685.  Cette 
retenue  peut  parottre  ridicule  ; 
mais  eï)e  fait  connottre  la  pureté 
des  moeurs  de  Murillos.  On  à 
quelquefois  appelé  ce  peintre  \t 
Van  Dyck  espagnol  ;  plus  souvent 
on  l'a*  cOjnpai'é  k  Paul  Véï'onèsé 
dont  il  étudia  beaucoup  la  ma- 
nière. Un  pinceau  fier  et  bardi  , 
un  dessin  juus  vr'ai  que  correct  { 
caractérisent  ses  pi*emières  pro^ 
ductions  :  sa  touche  acquit  dans  la 
suite  plus  de  inoëlleux  ,  ses  car^ 
Dations  devinrent  plus  fraîches  , 
et  il  mit  plus  de  corre<ition  daifî 
son  style.  Ses  principaux  ouvrai 
ges  sont  reiités  eh  Espagne.  Le 
^on  Pasteur  et  le  Saiht'Jeàh  de 
ce'peîntre  ont  été  vendus  ensem- 
hle  4o65o  1.  P^,  CaStiiiLo  ,  n®  III*. 

•*  MUBWAIS-DAUBERZON , 

fénéral ,  député  du  département 
e  la  Seine  au  conseil  des  anciens, 
en  mars  lyù^  ,  s'étant  rânjgé  dans 
le  parti  cïichién  ,  le  directoire 
victorieux  le  fit  condamner  il  là 
déportation  le  4  septembre  ,  et  il 
fut  arrêté  dâus  la  matinée  du 
même  jour  ,  au  moment  oh  il  se 
rendoit  au  conseil ,  ignorant  ch 

âui  s'étoit  passé.  La  proscription 
e  Murinais  fut  celle  dont  l'opi- 
nion publique  accusa  le  direc- 
toire avec  le  plus  d'atoertuttie-  Ce 
respectable  vieillard  ne  put  résis- 
ter long-temps  au  climat  homi- 
cide de  Gàyenne^  et  mourut  k 
Sinnamary ,  le  3  décembre  1798, 
au  milieu  de  ses  compaepsons 
d'infortune  ,  auxquels  il  aoressa 
ces  dernières  paroles  :  «Plutôt 
mourir  à  Sinnamary  sans  repro- 
ches que  de  vivre  colipable  a 
Paris.  »  Tronçon  DucoUdray  fit 
son  oraison  funèbre. 
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e-Ueb, 
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MUBMELLttJS  (Jean)  , 
de  tlùremoade ,  professeur  de 
Belles-lettres ,  mouruï  à  Def  enter 
eto  i5i7.  Il  laissa,  I.  Hfd  ou- 
vrage* sur  la  grammaire.  II.  Des 
notes  sur  d'a|ici«m  aaieur.s.  III. 
Èciogœ ,  Murùter,  i5o4-  JV.  f  fc- 

Ç'artim  moratîum  libri  ifuiiu/ue, 
.  De  hjrmnii  ecclèiiasticis. 

'  *HIIBNF:R(lVl»as).  moine  de 
l'ordre  des  frères  prScnelirs  ,  pro- 
fedsear  de  belles-lettres  ^friboure 
eu  Brisftaw  ,  composa  en  1499?  ^ 
la  prière  de  Jean  Moraherde  Mer»- 
perg,  son  é!èvH,  an  traité  en 
forme  de  dialogue  sous  le  titre 
De  pjrth^nico  eonimctu.  Il  se 
trouve  dans  le  recneii  intitulé 
tfalious  maleficomm 
wt  i583  b  Francibrt'&u 
et  à  LyoD8ni5S4. 

»  I.  MURPHY(  Arthur),  dQjren 
des  auteurs  dramatiques  anglais . 
tié  à  Cork  en  1727,  entra  d'a- 
bord chez  un  négociant,  ensuite 
chez  un  homme  de  loi  ;  ne 
trouvant  pas  dans  ces  dem  em- 
plois la  route  assez  rapide  pour 
se  faire  une  fortune  et  une  répu- 
tation ,  il  entreprit  un  Journal  , 
fiOHS  le  titre  de  T/ie  Grays-lnn 
journal ,  dans  le  temps  que  John- 
eon  p^blioit  lé  RamBler.  Cet  ou- 
vrage ,  quoique  superficiel ,  eut 
du  succès ,  et  procura  même  'k 
l'auteur  la  connoissance  de  John- 
ion  ,  par  une  siugulière  circunsr 
tance.  Murphy  étoit  un  jour  k  la 
campague  ,  fort  inquiet  de  ce 
qu'ilauroit  k  faire  lé  leudemain 
I  UT  remplir  le  hiuniro  de  son 
nrnal.  «  Parbleu  ,  lui  dit  un  de 
bes  amis  ,  que  ne  preuds-tu  un 
fort  iolî  conte  oriental  (]ui  ae 
trouvé  BU  Majp^'ù  français  que 
'î'ai    dana  rt^  pocbe  ?  ■  Murphj' 
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t  lit  propDsitioD,  traduit  lîi 


.e  k  rifhpîinieuri 


ppeod  qii 
du     fraru 

Murphy  ( 
son ,  qui 
d'indulgç 
amitié  (i 
Peu    d'at 

dont  jilu 
succès  : 
1er  dans 
il    y    fut 


emprunte 
traits ,  et 
presque 
stj;le  trag 

pleetéléi 
médies  d 
le  monde 
leurs  :  V 
le  Choix 
întrigu^ei 

frent  utie  peitilure  assez  fidèle  de» 
mceùrs  de  la'  société.  Ii'tfuteui'*' 
montré  plus  de  talent  ctfnriqtte 
dans  ses  farces  que  '  dam  ses  e6- 
médies.  Le  dialogue  ea  est  jitus 
gai  et  les  situations  plus  pWsaà- 
tes.  \Sa  meilleure  pit^ce  en  ee 
genre  estiiititulée  Trois  semaines 
après  k  mariage.  Mnrphy  ah«Ra- 
conp  imité  el  souTehl  copié  -llti 
auteurs  français  ;  mais ,  c6nita|A 
la  plupart  de  Ses  confrères,  il  ne  le* 
cite  que  pour  les  dénip«r.Ila&w- 
duil  toutes  les  (ouvres  de  Tatiile  f 
mais  sa   traduction  (nanque  'd4 

Erécision  et  de  -fidéhl^.  Le  «li- 
re Gny ,  poêle  et  Uttéraleur , 
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avoit  renoncé  ti  cette  entreprise  , 
•pr^  î'?,yoir  e^saj^.  Murjmy  est 
œort  «n  1 8o5  à  Brompton  • 

'^lî/MtjRPHYr  James  ) ,  vôya^ 
geuf  '  €d  Portu  gai  ;  cUn9  le  pi^ 
miçt  -voyage  il  décrit  les  prmèi- 
pâtes  viïles  ,  les  moefùrs'  des  bàbi- 
bfnâ  ;  ainsi  que  celtes  des  cam- 

.  pannes-,  et  indique  loiw  les  ob- 
jets qui  méritent  de  fixer  l'atten- 
tion du  philosophe  ,  de  Panti- 
qiiâîre  et  ^ de  l'artiste;  dan»  le 
secoiftl  il  est  plus  étudié^  mais 
ïrioîns  agréable  :  on  trouve  des 
dc^tailâ  sur  la  topographie ,  Phis-^ 
loire  naturelle  des  productions  ^ 

•  dfe  la  population  ,  IHiîdùstrie ,  le 
commerce  ,  les  sciences ,  etc. 

.,:,J.  MURRAY  (Jacques  ,  comte 
d^  ),  fils  naturel  de  Jacques  V  , 
roi  d'Ecosse  v  prit  les  armes  en 
1.568  contre  Marie  Çtuart ,  reinç 
d'Ecosse  ,  sa  propre  sœur  ,  lorsr 
•  qu'elle  eut  cponsé  en  troisièmes 

noces  Jacques  Hesburn  ,  comte 
^e'  Bothwell.  Après  avoir  fait 
chasser  d'Eco§sç  ç^  comte,  la 
reine  fut  arrêtée  ^ar .  se;s  ordres  , 
et  dépouillée  du  gouvernement 
ûu  rojaome.  On  couronna  ensuite 
Jacques  VI ,  fils  de  Henri  Stuart 
^  de  cette  princesse  ,  qui  n'étoit 
^g^  qw^  "C  treize  mois.  Le 
comte  de  Murraj  élu  régent  du 
,4rpjaume  pendant  la  minorité  de 
iK>h  neveu ,.  et  ajan^t  toute  l'auto- 
rité en  jnain  ,  fît  mourir  quel- 
nues  complice^  de  I9  mort  de 
Hpnri  ^Jtudrt  ,  deuxièipe  époux 
de  la  reine;  Il  accusa  cette  prin- 
cesse d'y  avoir  eu  part,  la  con- 
jBna  dans  le  châteaii  de  Lochle- 
vin  >  et  la  traita  fort  cruellement, 
}1  voulut  même .  irriter,  contre 
elle  Elizabeth ,.  reine  d'Angle- 
terre ,.  qui  i< lors  refusa  de  se  prê- 
ter ;à  sesj  vues.  Wwrray,  homme 
dur  et  méchant,  s'étpit  fait  beau- 
Coup  d'ennemis.  Un  jour. qu'il 
&Q  proiueuoit  à   cheval  pai*  les 
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;  rues  *de  l*intîthg6vv  ,  l'an  1570  , 
il  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet 
par  Jacques  Hanûkon  ,  dont  il 
^vôit  iy^j^sieinent  confisqué  le«, 
biens, .  Ce  fut' lui  qui  bannit  la 
religion  catholique  du  royaume 
d'Ecosse.    [. 

•  »  II.  MU&RAY  ( Thomas  )  , 
peintre  écossais  ,  né  en  i6Gt>  , 
mort  en  1724,  ne  peignoit  que 
le  portrait  ;  mais  il  a  réussi  en  ce 
genre.  Il  a  peint  Je  roi  d'Angle- 
terre ,  et  presque  toute  la  cour. 

*  m.  MFRRAY  {  Jacques  )  , 
théologien  écossais , .  né  à  Duu- 
keld  en  1703 ,  mort  en  1768  , 
élève  d'Aberdeen , .  oîi  il  fut  reçu 
maitre-ès^arts ,  refusa  un  béné- 
fice dans  son  pays,  et  vint  k 
Londres ,  où  il  desservit  une  con« 
grégation.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  Aletkeia,  ou  Système  de^ 
vérités,  morales  ,  4  vol.  in- 12. 

*  IV-  MURRAY  (Guillau^ 
me  ) ,  comte  de  Mansfield  ,  'né  à 
Penh  en  Ecosse  le  2  mars  i7o5  , 
fut  envoyé  en  Angleterre  à  l'âge 
de  trois  ans  ,  pour  son  éduca- 
tion. Au  retour  d^un  voyage  dans 
le  continent ,  il  entra  a  Lincors- 
Inn  ,  et  s'y  fit  bientôt  une  grande 
réputation  ;  son  habileté  à  parler 
en  public  lui  donna  de  la  supé*^ 
riorité  même  sur  ceux  dont    il 
n'a  voit  encore    pu    atteindre   ni 
les    connoissançes  ,     ni    l'expé- 
rience.   Ses    succès    prématurés 
donHèrênt   a   penser    qu'il  étoit 
plutôt  or^te^c  que  jurisconsulte  ; 
et  comme  en   débutant  dans  sa 
carrière  il  surpassa  en  éloquence 
ses  contemporains  )  et  ceux  qui 
l'a  voient  précédé  ,  on  ne  lui  ren- 
dit comme  jurisconsulte  qu'une 
justice  plus  tardivcSôngoOtpour 
les  beïles-leilres  y  et  ses  liaisons 

^avec  les  littérateurs  les  plus  distiu- 
g-ùés,  fortifièrent  celte  idée  ;  mais 
e  temps  et  l'expérience  ne  tardé  ^ 
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rentpas  i  Féffacer.  E»  174^  il  fût 
'  i^ommé  inembre  du  parlement , 
dëpnté    àe  Boi'bughbridge  ;  en 
1754',  procarenr  -  général  de  la 
cottr  du  banc    du  roi  j  peu  de 
temps  après  ,  lard  chef  de  justice 
et  créé  baron  de  Mansfield.  A  son 
installation  k  la    présidence  dé 
cette  cour  ,  il  s'appliqua  ài  intro- 
duire la  plus  grande  exactitude 
Bt  la  plus  grande  célérité  dans 
l'expédition  des  affaires  qui  lui 
étoient  soumises.  Dansi'étai  d%- 
certitnde  où  se  trouva  le  minis- 
tère en    Ï757 ,    lofd    Mansfield 
accepta  le  9  avol  les  fonctions  de 
diancelier.  de  *'échiquier  ijes 
grands  sceaux  lui   furent  offerts 
a  la  retraite  de  lord  Hardwick  ; 
tnais  il  les  relusa.  Au  commen- 
cement   du  règne  actuel  ,    lord 
Mansfield"  fîit  Tobjet  »de  la  haine 
des  partis  ,  et  pendant  plusieurs 
années  exposé  aux  invectives  et 
aux  calomnies  des  factions.  Leurs 
attaques  ne  mirent  aucune  inter- 
ruption dans  l'attention  qu'il  ne 
^essa  point  d'apporter  dans  les 
devoir^  de  sa  place.  Elles  se  ré- 
▼eiHèrenl  lorsque  la  proscription 
de  M.  Wilkes  fut  portée  à  la  cour 
du  banc  du  roi.  Cette  affaire ,  de- 
venue cél^ro  i  fixoit  d'une  ma- 
nière particulière  l'attente  dû  pu- 
bltC7^e  jourdu  jugement ,  non  seu- 
lement la  ^allé  d'audience  ,  mais 
celle  de  Westminster  et  la  cour  du 
palais  étoient  remplies  de  specta- 
teurs inquiets  -  et  impatiens.    A 
cette  occasion  lord  Mansfield  re- 
leva avec  beaucoup  de  fermeté  les 
maux  qui  pouvoient  résulter  de 
cette  chaleur  que  le  peuple  mon- 
troit  contre  les  juges  de  la  cour, 
et  particulièrement  contre    kii. 
H  exprima  avec  force 'son  tné- 
pris  poui^  toutes  les  menaces  qui 
tendroient  k  intimider  la  cour, 
et  a    lui    faire  oublier    ses  de- 
voirs.   «  J*hônoré  le  ^i ,  dit-il, 
'ctrespecto  le  peuple }  maisk  mon 
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a^^,  rien  de  ce  que  peut  donner, 
la  faveur  de  l'un  ou  de  l'autre 
ne  doit  exciter  l'ambition.  J'ap- 

I^récie  tout  ce  que  vaut  la  popu- 
arité,  et  j'estime  celle  qui  suit 
les  services  rendus  ,  autant  que 
je  dédaigne  celle  qui  est  basse- 
ment mendiée.  »  En  j  776  il  fut 
nommé  comte  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  sous  le  titre  de  comte  de 
Mansfield  ,  et  faillit ,  en  1780,  k 
étre«la^.  victime  d'un  mouvement 
populaire  qui ,  à  la  suite  de  quel- 
ques troubles  excités  dans  la  ca«> 
pitale,  se  tourna  contre  lui  ;  sa 
maison,  attaquée  a  Timproviste, 
fut  détruite  et  briUée  la  nuit  du 
7  juin  ;  il  ne  put  sauver  que  sa 
vie  ;  et  lorsque  la  chambre  des 
communes  eut  voté  un  dédomma- 
gement en  faveur  de  ceux  qui 
avoient  souffert  de  cet  accident , 
lord  Mansfield ,  invité  k  établir  la. 
quotité  de  ses  pertes ,  répondit  que 
«  quelque  considérables  '  qu'elles 
pussent  être  ,  il  ne  lui  convenoit 
ni  d'attendre  ni  de  réclamer  aur 
cnne  indemnité  du  ffouvem(^- 
ment.  »  A  la  suite  des  infirmités  de 
Page  ,  il  demanda  sa  retraite  en 
178^  ,  et  n'y  survécut  que  jus- 
qu'au 20  mars  1795.  Il  conserva 
presque  sans  altération  l'nsagç 
de  toutes  ses  facultés.  On  rap- 
porte qu'en  parlant  de  la  révolu- 
tion de  France ,  il  disoit  que 
c'étoit  un  événement  extraordi- 
naire ;  que  comme  il  étoit  sans 
exemple ,  il  avoit  été  aussi  sans 
pronostic ,  et  qu'on  ne  pouvoit 
encore  former  de  conjectures  sur 
ses  conséquences.  {îord  Man^ 
field  ,  marié ,  en  1 758  ,  k  ladjr 
Elizabeth  Findi ,  fille  du  comte 
de  Winchelsea  ,  mourut  sans  en- 
fans.  ^  ' 

*  V.  MURÏUY (  Jacques) ,  mi- 
nistre anglican ,  qui  publia  ,  sans 
y  mettre  son  nom  ,  une  Histoire 
des  églises  d'Jttgieterre  et  d'E» 


/ 


ia^S» ,  n^urat  «a  178^. 

'  ♦  Vï.  BllJftRÀV  (  GuilUniùe) , 

pasteur  LBirminghani ,  d'une  eon* 
l^régiitioi]  deprotestansdissidens, 
apuplié  plusieurs  écrits  pour  leuir 
defeiii^.  iCelui  dé  tous  ses  oU'» 
Vragés  qui  est  le  plus  estime  est 
intitulé  Cîoset  dévotion  :  la  Dé- 
'VotioD  du  cabinet.  11  fnqurnt  en 
*753  ,  à  Tâge  de  6a  ans. 

t  MURS  ou  Ds  MnBfs  (Jehan 
des)  ,  oé  en  P^ormandie  Auiva'nt 
les  uns  ,  et  en  Angkterre  suivant 
id'autres ,  fut  chanoine  de  Tëglise 
ïde  Paris  >  et  docteur  en  Sorbonne» 
s'appliqua  k  la  musique ,  .d<)nt 
iljilaisisé  an  fort  hou  traité t,Jl 
ilorissoît  AU  coiBineiicement .  da 
94*  n^de ,  et  vÎToit .  encore  en 
josS.  On  présume ,  »\eG  rai&on , 
^ue  c'est  vers  ce  temps  qu'il  fit 
paroître  son  ouvrage  intitulé 
Tractatus  de  muéicd,  Dans  k 
|>remière  partie  »  Summa  musicœ , 
«1  traite  ae  la  musique  ,  de  ses 
•înveDteurs ,  de  ses  espèces,  des 

Srcportionf ,   des  intervalles  ;  et 
ans  la  deiuûème  partie  ^  3fusica 
■^pecmUiiva ,  il  enseigne  Taii^  de 
iconduire  le&  voiie ,  et  des  moyens 
ide  les  atcorder  enaernblcf ,  du 
•fnonochotde  >   de  sa   division  , 
•des  instrumens ,  etc.  ;  les  autres 
fwrtiestewitent  de  la  musimie  pra* 
ti^pw,  des  iictes,  de  leurs ^ures. 
vQûelqnes  écrivains  ont  attribué 
»k  Jdûii-des  Murs  {^invention  de 
lafigttre^tdela  valeur  des  ootet , 
«pance  «ni'il  ^en  p|arle  très^iracte- 
«-Ittent  oaas  la  troisième  partie  de 
-.ton  traité  ;  néanmoins  il  est  plus 
^TnMaeHd»lable  qu'il   n'en  a  pas 
'tant  été  Tautenr  que  le  eoUecteur 
et  le  compilateur  ,  qui ,  le-<^re- 
mier,  a  plu»  amplement  et  mé- 
-âvodiqoemenl  laissé  par  ^brit  ce 
•  aoi  se  prati^noit  .de  son  temps 
".«fans  la  musique.  Dan» ,  sion  lArt 
-  du  pkis'^i^ianty .  Paris ,  x^5  ^  m* 


^ 


4^,  le  P.  Jumitfuiç  a  ^oxmévB^i 
extrait  de  k  doctr^le  du  docteur 
Jehan  des  Murs.  J«  J.  ^o^^sea^ 
(  X^tÎQnnaire  de  inu^ue  )  «a 
a  parlé  fort  ipe^ctement  ^  et  4^ 
manièlre  à  laire  penser  qu'il  ,pfi 
l'avait  jamiBiis  Hi.  \je  savauit  Slkiv 
tin  Gerhert  a  publié  la  pl^ 
grande  partie  du  Trajçia^s  d^g; 
musicdf  dont  la  bibliothèque  ini' 
périale  possède  plusieurs  maxtua«^ 
crits  luen  conservés  ,  (lans  son 
exc^lept  recMiÇil  des  ^cHptor^^ 
eccle^iastiiçi ,  lypis  San  -  Blasia-» 

fiîs,  17^4)  i<^-4*'>  ^^^'  ^9  F^g-^^^ 

MtIRTOLA  (Gaspard) ,çqëfcp 
italien,  i^  à  Génea^  se  rejtira^ 
Qome ,  où  il  mpurut  ^  1^*^»  tl 
avoit  fait  un  poème  sous  ce  titre  , 
Délia  creaziane  del  mondo ,  jvf 
19,  aui  fut  critiqué  par  Mai^oi. 
Ces  aeux  poètes  écrivirent  quel- 
que sonnets  satiriques  ,  iiltiti|r 
ïéê  ,  les  uns ,  la  Murtoleïde  f 
in-i3  ;  les  autres ,  la  Marineide  ^ 
aussi  in- 13.  Mais  Murtola,  s^ 
sentant  le  plus  foiUe,  cherchai 
d'autres  instrumens  que  sa  plume 
pour  se  venger  ;  il  tira  un  coup 
de  pistolet  sur  Mai:ini,  ,qui  fut 
blessé.  Cette  affaire  auroit  eu.à^s 
suites  fâcheuses,  si  Marini n'eut 
travaillé  à  obtenir  la  grâce  de  sôtà 
assassin.  Quelque  noble  que  f^ft 
le  procédé  de  son  ennemi  »  Mur* 
tola  conserva  dans  son  cœur  on 
vif  ressentiment  de  la  Murtoleïd^ 
Le  pape  Paid  V  lui  parlfint  un 
jour  de  cette  aâaire  :  E  ,vfra , 
dit-il ,  hofalUto^  témoignant  par- 
')k  qu^il  se  repentoit  moins  d'a- 
voir tenté  le  coup  que  de  l'avoir 
manqué.  Qutre  son  poëme  de.lji 
Crpajtmn,  du  J!4onde ,  ]!K(urtâlaL^  a 
fait  encore  d'autres  wrs  italiens, 
in^i2  ;  un  poëme  latin  ,  qui ,  a 
pour  jjtre  :  JS^u^riciarumsweJSfaf^ 
niarum  lAri  treSf  imprimé  pj(i^- 
sieu^  io'x»  t  et  d/o^t  l^amra  ^.]^u^ 
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IjBI  titîè  9ditÀ(m  en  i6oa  ,  în*r^ , 
k  k  stiite  de  laquelle  cm  trouve  , 
trtirle  ïfiêirte  aatstit/ Prôbù&fka-* 
îùPn  lihri  duo  ,  et  Epigftmtmdtutn 
liteirunus.  On  doit^ncore  k  Mur- 
tola  nn  poëmesnt  Ssinus  y  îiriprî^ 
îkiéen  1598. 

BfDB(Decins).  Fb^.  Décius, 

■  •  « 

f  I.  MITSA  ôu  Màrt9A ,  grttiveiv» 
fiear  d'Afrique  pour  le  calife  Wa- 
lid,  vivôit  a  la  fin  du^  7*  siècle  et 
an  coïkiniencémènt  du  8*.  Il  con- 
tribua bëattéoup  à  la  conquête 
de  l'Afiriqùe ,  et  à  nniulquer  à  ses 
habîtàns  lés  iumîères  et  les  pra- 
tiques du  Koraîn.'  La  Maruritanie 
n'éloit  pas  encdrè  réduite  k  Tem- 
fire  des  Musuliïians  ;  Musa   en^ 
treprît  de  ^a  conquérir.  Ce  pays , 
dont  Ceuta  étoit  la  place  forte , 
appiÉrtenàit  àvtx  Yisi^oths  d*Ës- 
^gtie  ;  te  coititè  Jtilien  y  corn- 
mamdoit.  Musa  vintattaque^r  cette 
pla<îé  et  fut  vivement  '  repoussé 
par  la-  vigilance  et  le  courage  de 
ce  comte.  Musa  étoit  honteux  de 
sa  défaite  ;  mais  bientôt  un  chan- 
taient inattendu  dans  les  prin- 
èlpés  dm  coihté  Julien  favt)risa  set 
prbfeté.  Ce  éhef  chrétien  lui  en- 
voya un  message ,  par  lequel  il  of- 
froit  snx  sdceesseurs  de  Mahomet 
sa  personne  ,  son  épée  et  la  place 
qn^  commatrdott ,  et  sollicita  1^- 
mgac  glo1i«  d'introduire  les  Ara- 
bes dans  le  centre  de  l^spagne. 
(  fW.  JmtÈV ,  n*  YUi  )1Husa  ,  qui 
résîaoît  k  Tanger,  entretint  s^  cor- 
respondance'arvec^  Julien  ,  et  hâta 
ses  préparatifs.  Il  occupa  la  place 
de   Ceuta  et  là  Mauritanie,  et 
chai'gea  son  lieutenant  Tarik  de 
l'expédition.de» l'Espagne.  (  Voyez 
TxtaK.)  Celui-ci  défrarqua  k  Gibral- 
tar au  commeneeiheaût  de  t*an  7 1 1  f 
et  parvint  ',  après  une  bataiHe  de- 
cisrve  ,  k  conquérir  presque  toute 
'KEspfljpiej  Musa  5  instruit^ de  «es 
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ràbîdiss  succès ,  domis  des  lélog^ 
Il  Tftrik  ;  ihais  bientôt  il  en  fbl 
jaloux.  Il  craignit  que  ee  guerri^ 
ne  lui  etilevât  toutes  lès  occksiduk 
d'acquérir  de  la  gloire  en  Europe. 
n  partit  de  là  Mauritanie,  k  fk 
tête  de  dix  'mille  Arabes  et  dé 
htdt  mille  Africains  ,  et  vînt  dé*- 
barquer  ii  Algézire.  Il  assiégea  et 
prit  SéVille  et  Mérida.  Cette  der- 
nière ville  opposa  une  résistance 
qui  fit  honneur  a  ses  habîtansf. 
On  raconte  qu'ils  Ue  se  déféndoietft 
ainsi  que  oans  l'espoir  de  voie* 
bientôt j)érir  Musa,  qui  étoit  très»- 
Vieiçic.  Oelui-ci,  pour  leur  ôter  ccfl 
espoir  V  teignit  en  noir  sa.  barbé 
blanchie  piir  Fâge  ,  et  lorsque  îeir 
députés  cfe  Mérida  se  présentèrent 
dans  sa  tente,  pour  traiter  de  la 
paix  ,  41s  iriren,t ,  au  lieu  de  là 
figUt-e  d'un  vieillard,  celle  d'tm 
homme  qui  avoît  les  caractère^ 
de  la  vigueur  et  de  la  jeunesse^ 
ce  qui  les  détermina  k  capituler  ; 
mats  cette  ^necdote  est  suspecte. 
11  est  certain  seulement  que  Mùsa, 
pour  cacher  sa  vieillesse,  teignoit 
en  rouge  sa  barbe  blanche.  Musà 
,  rencotztra  Tarik  entre  Mérida  et 
Tolède.  La  première  entrevue  fîît 
cérémonieuse  et  réservée.  MuS^ 
eljcîgea  de  son  lieutenant  un  compte 
rigoureux  des  trésorsdel'Espagnc. 
Tarik ,  exposé  au  soupçon  et  a  la 
câlotnDte  ,   fut  empnsonné ,  iu* 
sulté,  et  même  fusttgé  par  la  mah^ 
de  Musa.  Celui-ci ,  secondé  par 
son  lils  Abdélaziz  eonquit  tput  lé 
reste  de  l*Espifene  ,  porta-  ensuite 
ses  armes  au-delk  des  Pyrénées^, 
et  se  rendit  maître  de  la  Septimà- 
nie  ,  appelée  depuis  Laiiguedoe. 
Il  trouva  k  Carcassonne,  darts 
l'é^lïse  de  Sainite-Marie ,  septsta* 
tues  é^estres  d'argent  massif  V 
dont  safns  doute  il  s'empôra.  Ar- 
rivé k  Nârbonne ,  il  retourna  sur 
'  les  côtes  de  la  Galice  et  de  la  Lu- 
sitaniis*  Les  villes  qui  se  rendoieilt 
Si^os  ^«btsmfie  étoient  maintenuM 
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jdans  leurs  privilèges  et  leurslpis; 
celles  otie  Musa  prit  d'assaut 
^jurent  réduites  en  cendres.  To- 
lède capitula  ,  et  reçut  une  gar- 
nison arabe.,  ce  qui  iit  donner, 
^ux  chrétiens  du  paj^s^  le  nom 
àe^Musarabes .  Il  traita  Théodé- 
mir  ,  prince  des  Goths ,  et  ses  su- 
Jets  avec  beaucoup  de  douceur  ; 
mais  ses  intentions  ne  furent  pas 
^toujours  suivies  par  ses  soldats. 
liCS  fanatiques  musulmans  se  li- 
Trèrent  à  des  excès.  Plusieurs 
i^glises  furent  profanées  et  pillées. 
Jmisa  se  proposoit  de  frs^ncbir 
de  nouveau  les  Pyrénées  >  dé  con- 
<}uérir  le  reste  de  la  Gaule  et  Tltar 
lie ,  et  de  prêcher  l'unité  de  Dieu 
et  le  Eoran  au  centre  de  la  chré- 
tienté. Il  ne  bomoit  pas  ses  pro- 
jets ambitieux  à  détruire  la  puis- 
sance du  ^oi  des  Francs ,  de  celui 
des  Lombards  et  du  pape  ^  il  vou- 
loit  soumettre  la  Germanie,  suivre 
le  Danube  depuis  sa  source  jus- 
qu'au Pont-Euxin,  renverser  l'em- 
pire de  Constantinople  ,  et ,  re- 
jiassant  d^Europe  en  Asie,  réunir 
les  contrées  qu'il  auroit  vaincues  : 
AU  gouvernement  d'Antioche  et 
^ux  provinces  de  la  Syrie.  Mais  ce 
vaste  projet  fut  contrarié  par  les 
circonstances.  Les  amis  de  Tarik 
av oient  exposé  à  la  cour  de  Da- 
mnas ,  avec  succès,  ses  services, 
et  l'indigne  traitement  qu'il  en 
avoit  reçu.  Le  calife  blâma,  la 
conduite  de  Musa  et  le  manda 
il  sa  cour.  Les  lenteurs  qu'il  mit  à 
.obéir  -accrurent  le  mécont^ite- 
ment  ;  enfin ,  un  messager  du 
.calife  arriva  en  ^i4  à  Lugo  en 
GallJcie  ,  et  dans  le  camp  de  Mu- 
sa,  saisit  la  bride  de  son  cheval , 
et  lui  ordonna  4e  le  suivre.  U 
obéij  sans  murmurer ,  et  laissa 
le  gQuvernement  de  l'Espagne  à 
ses  deux  fils  Abdallah  et  Aiwié- 
lazlzp  Lorsque  Musa  fut. arrivé  à 
\f<  CQur  de  Damas,  il  y  trouva  le 
ci«life  VValid  mort,  et  son  ^ère  I 
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Soliman  sur  le  trône.  Le  nouveav 
caliie  étoit  l'ennemi  de  Musa.  On 
le  déclara  coupable  de  vanité  et 
de  mauvaise  foi,  et  ce  qui  dut 
le  ruiner ,  ou  attester  ses  rapines^ 
on  le  condamna  à  une  amende  de 
300  mille  pièces  d'or.  Pour  le 
punir  de  la  manière  indigne  dont 
il  avoit  traité  Tarik ,  on  lui  in- 
fligea le  même  châtiment.  Le 
vieux  général ,  après  avoir  été  fus- 
tigé en  public^iut  un  jour  entier 
exposé  au  soleil  devant  la  porte 
du  palais^  et  finit  par  obtenir  un 
honnête  exil  sous  te  nom  de  pè- 
lerinage dc(  la.  Mecque.  Lecabfe, 
craignant  une  famille  puissante 
,  et  outragée  ,  fit  >  en  jiS  ^  assas- 
sinera Gordoue  le  fils  de  Musa, 
A^délaziz  i/m  lui  reprochoit  des 
prétentions  k  la  royauté  et  son 
mariage  avec  tine  chrétienne , 
avec  Ëgilona  ,  veuve  du  roi  Ro- 
drigue. Sa  tête  fut  apportée  en 
Asie ,  et  {)ar  un  rafimiement  de 
barbarie  ,  on  la  présenta  à  son 
père  ,  en  lui  demandant  s'il  £on- 
noissoit  les  traits  du  rebelle.  «  O  ui, 
s'écria  Musa  avec  indignation. 
Je  reconnois  ses  traits  ;  je  soutiens 
'qUr'il  fut  innocent ,  et  j  appelle  la 
justice  du  ciel  sur  la  tète  de  ses 
meurtriers.  »  lie  désespoir  et  la 
vi^Ilesse  de  Musa  le  mirc»it  bien- 
tôt hors  de  l'atteinte  des  rois  ;  il 
mourut  de  douleur  peu  de  temps 
après  son  arrivée  à  la  Mecque.  La 
vie  de  Musa  a  é$é  écrite  en  ara^ 
par  un  de  ses  pétits-fils  échappé 
au  massacre  de  sa  famille. 

n.  MUSA.  r.  MoYSï,  n»  vm. 

*  4iUSANZa6  (Wn-Domi- 
niqu^  ) ,  sayant  jésuite  du  i^* 
siècle ,  remplit  divers  emplois 
da^s  son  ordre.  Ses  Tables  çhro^ 
nohgiques,  qui  s'étendent  jusqu'à 
l'année  .1691 ,  sont  estimées.  Oies 
furent  continuées  jtisqu'en  ijSo 
par  jles  PP.  Do^nmique  Cen^  » 
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Antoioe  Casinî ,  et  Faune ,  au- 
tres jésuites ,    et  publiées   cette 
taème    année    sous   te   titre   de 
Tabiilœ  chronologiccè  Dominici 
MusauUi  è  societate  Jèiû ,  (fiiœ 
sUcra ,  politica  ,  bèUîca  ,  fortUi' 
ta ,  ÎUteras  et  artes  ad  omnige- 
nam    historiam    complectuntur  ; 
ab  orhe  condito  ad  anhum  post 
Chnstum  natum  1750;  editio  ten- 
tia  auctior  y   émendatior  y  et  in 
formam  commodiorem  redacta. 
Accessit dissertatio  historico-cri- 
tica  ,  qud  chronologiœ  his  tabu- 
hs  trâditee  spécimen  apoJogeti- 
cum  exhibetur,   Romœ  ,    i^So  j 
Bononife,  i^S'i.  Le  P.  Faure ,  in- 
dépendamment d^me  dissertation 
apologétique   de  ces  Tables  ,  y 
a  ajouté  quelques  savantes  notes. 
On  a  encore  de  Musanzio  l'Oral- 
son  funèbre  en  latin  du  cardinal 
^jBarberini ,   i6ào  ,  in-f'ol.  Ce  jé- 
foite  mourut  au  commencement 
du  ï8*  siècle. 

*MUSARRA  (Charies),  ec- 
clésiastique de  Messine,  et  cbévâ- 
lici*  de  Jérusalem  ,'mi>n  en  i683  , 
a  publié  plusieurs  Pàëmes ,  ehtre 
aatres  V Enéide  de  f^irgile ,  et  des 
Poésies  qui  se  trouvent  dans  la 
première  partie  du  Recueil  de 
l'iM^c^lnie  DeHa  FUcina. 

*  MUSC  ARA  (André  ),  Sicilien, 
■jonsconsulte  assesseur  de  1» 
ârauide  cour  arehiéptscopaie  de 
Palenne^y  et  ensuite'  avocat  fiscal; 
mort  en  1666,  a  publié />^/wio 
irtununitatis  ^clésiasticas  ^elc. 


clc,  On  a  de  lui,.4^s  discours 
morqfdjc  ,  imprjx^é^;  à  ^Venise  en 
1670 ,  in- 13. 


'V'.^l'î.' 


♦n.  MtFSCËnrOLA  (Tibère), 
de  la  même  fkmîHe  que  le  prë- 


$édenLi  f  con'f^ter  cfo  roi ,  Ûoris^  i  TmdttcHom  de  plusietu^  Traité^ 
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soit  dans  le  16*  siècle.  Il  a  écnl 
De  translatione  regalis  depositi 
Mtida\feris  serenissimi  tegis  M* 
phonsi  de  Aragonid  /.  hupts 
Jvgni  kistorica  Juridica  probatio 
pro.  jexceiientissimo  *M.  Petro 
Antonio  de  AragorUat* 

MUSCHENBROECK.     Fqyâi 

MvSSCHSNBBÔECK . 

♦  MUSCO  {Michel),  de  Ta-' 
sente ,  «Jerc  régulier ,  vivoit  dans 
le  17*  siècle.  Il  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  //  Regolare , 
ovvfiro  délia  regolare  perfezione 
diviso  in  due  parti ,  Venise ,  1628, 

I.  MPSCULUS  (  WoJfapgus  >, 
l'un  de^  plus  célébrées  |héolo§iens 
du  tÇ*  sièeie ,  né  a  Dieuse-  en 
.  lyorraiue. ,,  l'aa  1497  ,  d'un  ton- 
nelier ,  se  fit  bénéaictûiL  4aDs  le 
Palatinat  a  l''âge  de  iS'.^ns  ;  mais 
il  quitta^  I3Q.  iSay,  1/8  cloître., 
.poi^r  suivre  \&^  opinions  indul- 
gentes du  liitbérapisoiie  c^l  \mx 
donnoit  une  femme.  Réduit  k 
la  mendicité,  il  se  fit  tisserand , 
et  ensuite  manœuvre  à  Stras- 
bourg ,  où  il  s'étoït  réfugié, 
Bucer,  instruit  de  son  savoir, 
lui  donna  une  retraite  dans  sa 
'ma;ison  et  la  place  de  catéchiste. 
U;i.  moine  priêchant  uh  jtftir  èon- 
tjf'e*  \éi  '  t^ou^elles  opimons  reli- 
"gieu^s ','  Mîrsculus  le  chassé  de 
sa  'draif e  ,  f  monté  k  sa  place' , 
et  fait  line  apologie  trë»  -  forte 
des  innovations  introduites  par 
liUther.  Celte  saillie  de  «èlélui 


de  théolbgi^li  Berne,  où'il  ihon- 
rut  le\i9' adflt  r563  ;  à' 66  ans, 
après  avoir  publié  dei^  'Càrhmen-' 
taires""  sxxr  11 


Ecriture  Mainte,  in- 
folio  :  uijç  compilation'  intitulée 
Lôài  déTkrhtàiès ,  in-folio  ;  et  de& 
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4^  MJHl  Atibanase  et  dé  aamt  9^^- 
silç,  etc. 

t  II.  MUSCULUS  (  Andrë^,  4ie 
Scheneberff  en  Misniè,  profes- 
seur de  £éoiogié  à  Francfori- 
aur^rOdélr ,  un  des  phis  29élë9 
défenseurs  de  l'ubiquité ,  mounit 
en  i$8o.  On  a  de  lui  un  grand 
l^oiiibre  à^ ouvrages ,  qui  n'ont  ob- 
tenu aucune  estime.  Musculus 
prétendit  que  Jésus-Christ  n'avoit 
pas  seulement  été  înédiateur  en 
qualité  d'homme,  mais  que  k 
BaHiire  divine  étoit  morte  commiè 
la  nature  humaine.  Il  enseignoit 
que  le  Sauveur  h'étoit  point  e^ 
iectrvement  monté  au  ciel ,  mats 
.  qu'il  avoit  laissé  son  corps  dans 
la  nuée  qui  Tenvironnoit.  On  ne 
'Voit  pa4  qu'il  ait  formé  de  secte. 
Il  Ivbit  voulu  comba^re  Stau- 
Jer  ,  qui  prétendoft  que  JésuS- 
Çhrist  n^avoit  été  médiateur  qu'en 
'Qualité  d'homme  et  non  pas  en 
^alité  ^Ifomme-Dieu.  Musc.ur^ 
1ns  ,  pottr  le  contredire*,  soutint 
que  ïa  f>ivinité  avôit'souffei*t',  -et 
qu'elle  éroit  morte. 

4  MDSÊE  ,>ri£f^^,  kès-cé- 
Jlèlbre  ppëte  grec  »  que  l'on  fîrp}t 
avpir  vécu  ifu  temps  d'ôrphfée  et 
avant  Homère ,  vers    fan   4180 
^j|vant  Jésus-Christ. II. e^tft^u^lfr 
àf^Poëm^deX^andre  etfifif^.  Qn 
lie  trouve  dl^ns  le  Ç^r^us(  ppëie^- 
mm  GrfBcorum,  Ç^exih^^^  lèifi 
M  âBi^^  ^  vol.  in-ielio  ;.,s^.a- 
rém}enty  ^^   et   tatjn .,  i^qs. , 
.lifTS^anr^^^^tliejde,  i^y,jn-^«. 
.  (^ay.^OKpj^iàiÇiuiB.)  I^a  n^U^ure 
^diâon   de  Musée  ^t  cel^.^e 
.  p.  i'.Ueinnch»  Hanovre  ,1793 , 
jin-0o  i  celle  dp  Toucher  .^  Hal« , 
_jt|^pi  -  in;8«,  jest  inférieur^  à  la 
pcéc^qie.   H.   ^pp^nnpt   de 
■Uwf&wl»  ,aj  t^-atfuit  ;JJéi?>   et 
„4^au^e^n  Irapçai^,  Karis^^774» 

^  tr?dijcJw  )pbte>,:f5^^,ijfis,%l. 
<1«*  4e.Ttét^c«:J^7  ^^^;î«*<» 
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free,  laversion  latine  et  des  notey, 
Paris,  1796,  3  v©l.  in-4*'-  ^-  4c 
l*a  Porte  Dutheil  en  a  donné  une 
édition  en  grec  et  en  fr^nçab. 
Pariât  17B4,  inri2.  La  traduc- 
tion en  ver»  italiens  dpnnée  par 
Girol  Pompie  est  estijnée.  Al.  ne- 
niouard  en  a  donné  une  jolie 
édition  ejï  lépj ,  in-i5i.  — :  Il  j  a 
eu  un  autre  ppët.e  de  ce  noài 
dans  le  4*  siècle. 

*  &XtJS£ljI4  (lie  qiarcinis  Je^<* 
Jacques)»   savant    antiquaire   et 
célènre  littérateur  ,  né  d'une  fiQ- 
hle  et  ancienne  famille  de  Vé- 
rone le    9  septembre    1^7  ,  et 
mort  dans  cette  ville  le  i'''  août 
1768,  a  publié  les  ouvrages  sui- 
yans  s  l.  Numismata  anti^fuucol" 
Ucta  et  édita,  Veron«  ,   i^5o, 
3  vol. .  in-folio.  Il  dédia  cet.  ou- 
vrage au  roi  de  Pplogne  ,  ^i'|e 
récomptensa   généreusement.  )}. 
Antiquitiatis    reliquicç  coflficfi^^ 
tabuus    incisœ  y  et  explicaliàni- 
bus^  illuUrat^  ,  Veropi^  ,    1756, 
^  vol.  iç-fpl.  Cet  oiiyr^age  e^  to^t 
en  latin  ^^t  .^n  J^^Ûen.  Ce3  4^4^ 
ouvrages >  i-émM^  ^  xfji  si^ ,,%- 
rent  publié^  soi,^  4^  titre  ^ui^iiial  : 
Afu^iefUf^  jyiH^lliqfiupk^n  q^^ji^pfe 
tçnfpg  4ipltrib^tw^ ,  fiwru^  pfff- 
mi  très  i^u^ni^fç^a  jqufrtuf  y^- 
criptiones  ,    etc. ,  quinUts   anti* 
0fMiMim   Mt^uins   cQmpkdùm- 
tur^   Veneiue»  a?^,  5  ¥oL.  i|i- 
folio.  MftiAeHi.ji  Umé  uti  fpavuà 
Aioinbre  .de /»awiMri|f .  pflécifliÂ 


fies  sciences  et»ae§  ajrts  9,fill^  de 
Jtfpiter  et  de  Mnéfnosjne.  ÊU^ 
éteignit  neuf  ;  Çlio  ,  Melpomi^p, 
Hialte  ,  Êutei^  ,  Terpsichofè , 
Eratp  ,  pftiliope  ,  Uramc  ,  et  î%- 
fymxite.'Cliàcnme  belles  prési^il 
à  (pelque  art  particulieir.  GKo  à 
l!hi$tpii>p^  iRWp^iwèMe  jkth   tra- 

.^^af  \^  YiAm  fiK^"^  i«rtjiF» 
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ihstfujiicali  il  vent  -,  Tëi^sldlore^  1  If nsgrave  f^orta  contre  les  minis- 


;avoit  inTenté  la  harpe  ,  Ërato  la 
Ivre,  Galliope  les  vers  héroïques^ 
Polymnie  la  rhétorique,  et  Uranie 
Vàstronoimie.  Il  y  ayoit  des  peu- 

Îles  qui  n'adméttoient  que  trois 
[uies  :  Mëlété  ,  Mnémé  ,  Aeedé. 
tB'aàtres    en    com^toient  sept^ 
.qocimieR^uns  .senlement   deux. 
Lés  Muses,  quelque  iùt  leur  notn- 
fcre  •,  àvôient  'ApoUen.  k  leur  tête. 
Le  palmier ,  ie .  hroriiâr  ;>  et  plu- 
ffieurj  fontaines ,  eomrae  'ruip- 
'toodrène  ^  Castalie  ^  et .  le  deuve 
rermesse ,  leurétoient  consacrés. 
Eiles  kalntoient  les  monts  Par- 
fi«Bse>  Uélicon,Piéritts,et  iePinde. 
(Leoheval  Pégase  paieeoil  ordinal- 
irement  sur  ces  moUtagnes  et  aux 
mrrirons.     On   représentoit    les 
«Musée  jeunes  ,  helles^  ^diastes  , 
aimant  la    retraite^    ajt^nt  à  la 
main  et  autour  «l'elles  les  attri- 
'i^iits  qui  convenotent  k  fehacUne. 
Quelquefois  même  on  les   pei- 
•guoient   fermant'  des  danses  en 
chqsdr^;  |lour  désigner  la  'liaison, 
^rôchâitie  ou  'éloignée  qu'il  j'a 
itt/tre'  toutes  les  ^scienoes  et  les 
-«rts;  'f^y^z  AoH. 

I.  MUSGRÀVÉ  (Guillaume),! 
'âoéCBur  ^en  médèëiiie  ^TOkfitrd , 
fliiitiquaire  anglais,  ejt  secrétaire 
*ét'  la  société  royale  de  Lon-' 
^iresy  né  en  16575  ndourut  en 
•n^^i  ,  h  JBxeter-,'  où  si  exerçoit 
Wb' art^  On  a'de»lui:^  I.  Les 
f  7yiznséicftians'phil9sophiqUea^  uu- 
-ttlérOS  167  B  178.  IL  ^taBriian^ 
-Mbê/Sy  ,i7*^i  in-89.<>IIL  BelgiuÈfi 

fJ9è  )n)fUiiis  Mamanis ,  ^y^  iu-S'». 
^.•2>e  lejgvùnihus  ^yeic* 


'/} 


^'  ^Ik  MUSGiRAVE:(GinUaomè),; 

fils  du  précédent,  médecin  fort 

habile  ,     né    à  Exeter,  mort  en 

^^77  '  'U'^^l^l^*^  >^uèlques  : Oapna- 

'ge^  'de  ^eri tique  très^estimés.  )Une 


m^^^l^almn    àe   oonrupcioa  -quel  àe9tx^im4i^9t(y^tà$^mi^f9^^<^^ 


très,  qui  avoient  fait  la  paix  de 
1763  Gx  grand  bruit  ;  mjaùs 
l'affaire  ayat)t  été  discutée  4^- 
vaut  un  comité  de  la  ch^mbire 
des  communes  »  Musgrave  ne  ^t 
£cHurnir  des  preuves  suffisantes* 

f  MUSITÀN  (Charles) ,  prêèrcj , 
médeéin  {1  Castrovillaii,  petite 
ville  de  Gaîabre,  mort  4  IVapIes 
en  1714  »  il  Bo  ans,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  imprimés  à 
Geaève ,  17 16,  in-folio,  2  vol* 
Musitan  avoit  exercé  la  méde- 
cine avec  succès  9  et  ses  écrits . 
sont  une  preuve  qu'il  en  coi^- 
noissoit  profondément  la  théorie. 
11  n'acceptoit  ni  honoraires,  jai 
présens.  .Se$  ennemis^  voulurent 
lui  interdire  la  médecine;  mais 
le  pape  Cléitient  IX ,  qui  conuoi^ 
soit  sou  savoir»  lui  permit  de 
Teicercer.  Il  se  signala  sur-tout 
dans  le  traitement  de  la  maladie 
,  vénérienne  ,^r  laquelle  il>  douué 
un  Traité  9  ti^aduit  ea  Irançajis 
>par  Devavx  ».  >i  7  i  1  >  deux  volumes 

t  MUSÏUS  (Concilie)  Ofi 
MuYS,  ne  k  Délit  en  i5oS,  se 
disliuKUa  dans  les  beUes^lettres 
4t  l^s  langues  à  Louvaiu  ,  et  les 
euseîg4|ifi'  Jui-niéme  à  Gfuicî.  U 
accompagna  onsuite  dç  jeunes 
seigneurs. à,  Paris,  et  à  ï^iniiej^. 
~{)e^reibur  dans  sa  patrie  >  il  iut  ai- 
retour  des.celigieuseS;de;$aiut^ 
Agathe,, entpiqi  qu'il  rem^ta)^ 
h^ucouptdie.aièie  pendant  5^  ap^. 
:  Daus .  0fis  knomens  de  :  io^iT/f  il 
«ultiva  fes -muses  »  et  se  fit  esti- 
mer puv,  ;S|i(?  science.:^  ^p^r  {«a 
)prohité#-  M  faiM^queGttillaunie 
Luiuoi. , ,  WÀi  arrêter  à^^iejUçij^t 
épuisavsur  ce  respectaH^  vipUÎai^ 
tout-ce<queia  ri^ge  ^ut  4uveu|^ 
de  :plus  atroi^.  U.lui^it^cpuper 
Ii9s , offeiU^s»  le  i[W(? ,  Ifs  •4^;g<» 


■•* 
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Ja  padeur  défend   de  nomnMir, 

^     et  nnit  par  le  faire  attacher  k  la 

potence,  oà  il  mourut  le  i5  dé- 

'  cembre  157a.  Guillaume  Ëstius , 

dans  son    Histoire  des  martjrs 

*  <lc  Gorcum ,  les  auteurs  des 
y^cta ' Sanctorum  au  10  juillet, 
et  pierre  Qpmeer ,  dans  son  His- 
toire des  martyrs  dé  Hollande, 
se  sont  étendus  sur  la  vie  et  la 
mort  de  ce  martyr.  On  a  de 
lai  divers  Poèmes  :  I.  Instiiulio 

'fintinœ  ckristiance  y  tirée  du  der- 
nier chapitre  des  Proverbes.  Odes 
et  quelques  Psaume»  en  vers  , 
Poitiers ,  i536  ,  in-4*.  UI.  De 
tempotHim  Jugacitate .,  dequè  sa- 
crx>ftim  poëmaium  immertalUtUe, 
ibid  ,  i556  ,  in-4**.  Il  j  donne  un 
abrégé  de  sa  vie.  IV.  Imago  pa- 
tient itB.  V.  Libellus  tumuhrum 
DesideriiErasmiy  Louvain,  i536,; 
în-4*  VI.  Encomium  salitudinis, 
Anvers,  i566,  in^*».  Vil.  Des 
Iffmnes.  VIII.  Un  Livre  depriè-^. 
res  ,  publié  par  Luc  Opmeer, 
I^ydc-,  1682 ,  m-t6.  Ses  vers  sont 

-d'tin  style  pur-  et  ^lair*-  -On  voit 
dans  le  Theatrum  crudeiitatis 
hœreticorum     la    représentation 

*  de  son  cruel  martj-ré.  *  * 


j'  ^  1 


f  MUSON1US.RUFD8  (Caïus) , 
philosophe  slôïcîefiH  e»voy^  isn 
exil  dans  File  de  Gjysfre,  «<ms 
le  règne  de  Néron ,  pàvoé  ^'il 
fcriti<Jlioit  les  mœurs'  du  prince , 
fut  rappelé  par  Fempereur  Vés- 

~  pasien  ,  qui  avoit  moiiis  k  oÉ'aît]- 

-dre  les  censeurs.  Pierre  Nieus- 
vland  a  «publié  k  Am«tetdam:«iDe 

'savante  I)issertati<>n de<4lluso^kis: 
Eui'us.  — II  ne  faut  paJH  4ie  ^onibn- 
dre  avec  ttri,autre  philosophp  cyni-j 
que  ,  du  même  nom  «4  œà^rÊtàtt^e 

'  temps  ,  qui  ^toit  hé  kvkc  Ap^tto- 
nius  de  Tyanes.  Nôfts  airons  plu- 
sieurs Lettres  de  ces  d^ux  philo- 
sophes. Veye%  les  Mëmïoiresde 
l'académie  des  iiîscriplio«« ,  in- 

-4^  ,  tome  XXXI  >  page-iSi.     -  , 
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*  I.  MUSOTTI  (AlexandMf, 
noble  Bolonais  ,  né  en  i535.; 
après  avoir  été  reçu  docteur  em 
droit  civil  et  cason ,  alla  à  Rom6, 
oii  il  fiit  employé 'honorftbleBieiiC 

Î»ar  le  pape  Pie  IV^  Gpégoive  Xltf 
ui  donna  un  canomcat  danarT^ 
%\\^e  du  Va^ica»,  et-  le  dioisH 
pour  «oniJCiiaitériePk  Pei»  aprè9>, 
c'est  <-  à  4  dire  en  1S79  ,  il  obloif 
révéehédlanoia  ,*  avec  îe^  titre  4è 
comle^  d^Bagaarca  ,  et  en  iSgi 
il  fut  ewf^yé  \  en  quali^  de  nonot, 
k  Venise.  .Aprèa>avoiV  rem|di  aa 
mission  \  il-  revint  dans  son  ^4- 
ché ,  qU^il  gouverna  avec  aiitailt 
de  prudence  que  de  sage^e  »  jim- 
qu'à  sa  mort  Arrivée  le  a5  fanvî^ 
1607.  Ce  fut  par  ses.  ordres  me 
fut  inmWmé  ,  en  iSgS  ,  a  Bmc^ 
gne  ,  te  BitXiel  des  sacremensf-i 
à  f  usage  de  i^éghse  tfli/toéa^  •-  • 

* n-  MUsàrri ( Etienne), i 
Bologne  ^  religienx  de  l'ordre  de 
Saint -^ Augustin  y  est  connu  par 
lestouw^gestfiutvnns  vJ*  De  JiUi 
Dei  ,  DeiparaHfue  semper  rii^ 
ginis  HtÊesm^'jOfià ,  ortUioy^^fi^ 
ronas ,  i6q!2.  Ih^Âfe  pnegéaUs^if 
pientik  ûrtu  ,  Bononiie  ,  1 6a  1 . 

!  't  MOSSAi^HIA  (Benienmi),, 
'49édéoia  |«i(  ^  .ei^erça  .son  airt  k 
Uambètir^tj .  et  y-élorissoit  veijs 
l^d'tâdtii.Il  î^ssa,  ensiûte  -à 
-GluekstaUt  19  )^àa  duché  de  Helf- 
tein,  et  dé»>lk  ^^Anslerdam^  oit  4I 

mourat^en -«6^4*^^^  a. de  )ai> 
I.  S€ictV''fnedtcte  setUentiœ^  Uam- 
l>urgi^  iIi4o. ,  iui^*" ,  avec  $%,  le^ 
tre  De  émrp^  potalfili.  II.  «SMt* 
tola  de  mans  recipPOcatioHeif 
Amstelodami  ^  yA^ti43  ^  in-4*..  Il 
établit  dans  cet  ouvrage  un  sys- 
tème énr-  te'  flûft  ' «t  •  r^Hux^  la 
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"MUSSARD  (PierreO,  pé 
à  Genève  vers  Tan  16^5  >  oa 
i^Q»4,.^omiam  do  goAl  ..pW 
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F<étade  dès  son  enfance  ,  ses  pa« 
reos  le  destinèrent  aux  fonctions 
de  ministre,  cpi'il  exerça  par  la 
miite  a^ec  distinction.  Mussard  se 
làontra  grtind  prédicateur  à  Ljpn; 
mais  obligé  de  quitter  cette  ville  9 
d'après  un  édit  quidéfendoit  atBc 
Genevois  de  prêcher  en  France  y 
et  ne  pouvant  retourner  dans  sa 
pa^trie ,    parce  qu'il   ne    vouloit 
point     souscrire    le    formulaire 
Consensus ,  il  se  retira  à  Londres. 
A  peine  y  étoit-il  qu'il  fut  appelé 
^  1  église  de  la  Savoie ,   au  ser- 
vice de  laquelle  il  consacra  les 
ftix  dernières  années  de  sa  vie. 
Il  mourut  en  i68i.  On  a  de  lui , 
I.  Jugement  j^nduparMM.  delà 
propagatien  de  la  foi  ,    sur  le 
traité  du  purgatoire ,  prouvé  con" 
tre  la  doctrime  de  MM^  de  la  re- 
ligion prêt,    réf,  j  par  messire 
Bobye  ,  conseiller ,  aumônier  et 
prédicateur  du  roi  ,  in-8*» ,  Ljon , 
i66i.  II.  Conformités  des  eéré-- 
monies  modernes  a^ec  les  ancien- 
nes ,  oà  ton  pk)uve  ,  par  des  au- 
torités    incontestables  ,   ^ue  les 
cérémonies  de  tEglise  romaine 
sont    empruntées   des  paiens    , 
Genève,  1667,  in-8».  Ge  livre  a 
été  traduit  en  allemand ,  et  im- 
pHipé  deux  fois  à  Leipsick ,  en 
iÔgS  et  1703^  Il  en  a  été  fait  une 
butre  édition  en  français  avec  des 
additions,  suivies  ae  la  Lettre 
écrite  de  Rome  sur  le  même  su- 
Jet,     par    Conjrers    Middleton  , 
Aifisterdam,  i744»  in-12.  (  Foy. 
MiDDi^ETOST  ,n*III.)  III*  Un  volume 
de  Sermons  ;  imprimé  k  Genève 
en   1674*  ^^*  ^^  traité  latin  dés 
dieux    qui  prédisoient   l'avenir , 
SOU3  le  tiire^Âe  Mistoria  deorum 
fati^£Otr%un  ,  publié   d'abord   à 
GenèVe  ,  et  ensuite  à  Francfort- 
sur-le-Mein  en  1680.  . 

MUS  SA  S  A ,  fenmie  coura- 
TCuse  du  '  royaume  de  Congo  en 
Aieiqpc  t^  succéda  k  wm   père; 
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I  Dongy  dans  le  commandement 
d'une  tribu  guerrière.  Après  avoir 
adopté  le  vêtement  d'un  homme  y 
elle  se  mit  à  la  tête  de  ses  trou- 
pes ,  et  les  conduisit  plusieurs 
fois  k  la  victoire.  Elle  étendit  les 
limites  de  son  empire  ^  et  mou- 
rut au  milieu  du  ly*  siècle ,  après 
avoir  fait  passer  son  nom  jusqu'en 
Europe. 

MUSSATI  (  Albertin) ,  histo- 
rien et  poète  padouan  ,  mort  en 
i3a9  ,  ministre  de  l'empereur 
Hemi  VII.  Ses  succès  en  poésie 
lui  méritèrent  l'honneur  du  lau- 
réat ,  qu'il  reçut  dans  sa  patrie. 
Envisagé  comme  historien  y  on 
lui  doit ,  I.  De  gestis  Henrici 
Vil ,  imperatoris.  II.  De  gestis 
Italorum  post  Henricùm,  Les 
Œuvres  de  Muss^  ont  été  re- 
cueillies in-folio  à  Venise  ,  eu 
i636,  avec  des  notes  par  Lau- 
rent Pignorius.  Il  a  mérité  que 
Pignorius ,  Félix  Osius  et  Villani 
l'aient  commenté.  Leurs  notes  se 
trouvent  dans  ce  Recueil.         ' 

♦  MUSSATO  (Jean-François), 
gentilhomme  de  Pa  doue,  célèbre 
littérateur ,  et  l*un  des  principaux 
coryphées  des  académies  de  cette 
ville  ,.  né  le  3  seotembre  1 533  , 
étoit  ^vant  dans  les  langues  grec- 

3ue  ,  latine  et  hébraïque.  Il  étu- 
ia  aussi  la  philosophie  et  l'Ecri- 
ture sainte  ^  et  remplit  plusieurs 
emplois  honorables  dans  sa  pa- 
trie, où  il  mourut  en  i6i3.  On 
ne  connoît  de  lui  que  quelques 
Fers  grecs  y  épars  dans  lesJRe- 
cueils  du  temps ,  et  un  petit  nom- 
bre à^ Inscriptions  et  aépitaphes 
dans  les  églises  de  Padoue  et  dans 
plusieurs  autres  lieux. 

t  MUSSCHENBROECK  (Pîeiw 
re  de  ) ,  né  à  Lejde  en  1692  ^mort 
dans  cette  ville  en  1761  ,  k  69 
am  »  fut  reçu  docteur  de  méda* 
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^t  eû  1715  ;  mais  les  scÎMKîes 
exactes  l'occupèrent  principale- 
ment.  Après  avoir  fait  un  vojage 
k  Londres ,  oii  il  vit  Newton ,  et 
9Ù  il  consulta  Desaguliers  »  il  re- 
vint en  Hollande  y  et  y  obtint 
bient4t  des  places.  L'université 
d'Utrecht  étoit  depuis  long-temps 
.  célèbre  pour  l'étude  du  droit  ; 
Musschenbroecky  ayant  été  «om- 
,iné  professeur  de  physique  et  de 
mathématiques ,  la  ireiiditianueiise 
encore  pour  ces  sciences  qu'il  / 
enseigna^  Leyde  le.rappela. bien- 
tôt pour  y  exercer  les  mêmes 
ibuctions.  plusieurs  acadéopiies  , 
et  en  particulier  celles  des  scien- 
ces de  Paris  et  de  Londres  se  Vas^ 
socièrent.  Les  roi$  d'Angleterre , 
de  Prusse  et  de  Dauemai^k  tâ- 
chèrent- en  vain  de  l'attirer  dun$ 
leurs  étals.  Ou  lui  doit  piments 
ouvrages.  On  voit  dans;  tes  eiqaé- 
ciences  qu'il  y  rapporte  unie  sa>- 
gacité  peu  commune  ,  et'  dan» 
ses  calculs.  beanC4»i|p  d'exacti- 
tude. Ses  Essais  de  phy^^fifio  i  en 
latin ,  parurent  k  i^yde  ♦  1739 , 
in-4'*  ;  ils  ont  été  traduits  en 
français  ^par  dfassuet ,  Lpyde  , 
»75i ,  %  volumes  in^vj.'*»  ^  30flt 
estimés*  On  a  une  nouvelle  édi- 
tion de  cette  version  pM*  M^  ^i- 
fauddeLa  Fond^  Pari^»  176^, 
vol.  in-4*  ♦  30US  le  titre  de  Q^m^ 
de  pKysicpie  expérimentiile  et;  KMir 
thématique.  On  a  enc<^re  de  lui  « 
l^  TerUamina  exp^tm^tUamm  > 
Lugd,  Batav*  i7Si»in-4'».  Il*  Ins-- 
UtutionfiS  pkjTsicas  y  ibid*  «74S  » 
113-4*.  UI.  Chmp^ndiwn  physiot^ 
4xperimentaiis  >  1762  ^  in  -  Ô*. 
ly.  Mrodfictio  ad  p}Uips0pJiiam 
naiurafem  »  Lejde  ,  ijê^ ,  %  voL 

ij*-4'- 

t  MUSSO  (Coroelio),  né  à 
Plaisanfie  «  en  i5i  i , i^ovi^d^s  plus 
grands  p^dicateurs  de  son  «iè- 
Sie ,  entra  cho?  les  çi^deliers  dès 
1%«  de  ^H(im  StuiliUI  i'^ppék 
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Ik  Rome ,  et  lui  dpnna  l'évéché  d^ 
Beftinoro  »  puis  celui  de  Bitonto^ 
U  assista  au  concile  de  Trente , 
et  mourut  i.  Rome  le  9  janvi^ 
1674  9  ^  fô  ens.  On  a  ae  lui  de| 
Se/mons  ,  imprimés  à  Venise  ea 
qéatre  vol .  in-4'*  »  i582  et  1690  » 
chee  les  Juntes*  Us  fure^nt  extraort 
dinairement    applciudis  y    quoi** 

Su'ils  ne  soient  guère  au  -  dessus 
es  disGonrs  de  Maillard  et  de 
Menot.    La    fable  ,    l'histoire  , 
Homère  et    Virgile  y  sont  oiién 
tour  11  tour ,  avec  l'Écriture  et  le^i 
pères.  On  peut  ^uger  du  genre 
d'éloquence  de  ce  prélat ,  par  W 
discours  qu'il  prpupnça  .à  Poq- 
verture  dn  concde  de  Trente.  U 
dit  que  les  assej]»])lées  sont  néce9« 
saires  ,  par«e  que,  dans  l'Ëxiéide* 
Jupiter  exemple  le  conseil  des 
dieux»  et  au'k  la   création  de 
l'homme  et  a  la  tour  de  'Babdt 
pieu  %^y  prit  ^  forme  de  con- 
cile f  que  tous  les  prélat^  d^oiveoi 
se  rendre  à  T^enle ,  ^omfnc  les 
Grecs  dans  le  cheval  de  Troie  ^ 
qu'ouvrir  les  portes  du  couciie, 
cest  ouvrir  le$^  porter  dju  ciel» 
d'où  doit  des^ei^b^  une  lontaiuf 
d'eau  vive>.q[ue  tpus  lés  çeauri 
doivent  U  ce^voir  ;  que  s'iU  ne 
le  font  pas  4  l'^p«lit  saint  ouviica 
la  b<Hieae  aju«  i^AisaMs  €OBiQ|f 
U  ouvrit  celle  de  CaJiphc  eit  4t 
Qalaam-  U  ape^o^^e  le^s  hf^ 
e^les  fo«â<s.*H»vi^  tes  cUevapwl» 
^t  les  dWws  i^  I^Qigfu^    Ifluf 
ji^ie.  A  «ces-ftgn«es  .^ns^  dépU- 
çées  ^ue  ri^ievifistj   il  jwu  m 
^vantage^^'i^a^reti^s  4^s><mi- 
ciles ,  tels.  q\^  le^  çtpâsaÀlet»^  û< 
guerres  jcof^t^  les  infi^è^es  ^  jqf 
rois    déposée  ^t  aut^i^    tKnwy 
qu'un  hoimufî  iost^     x^'^nin^i 
pa^  d^  «vMéfpiff. 

!•  MUSTAPHA  !•' ,  empereur 
def  Turc« ,  aucçédn  a  son  ieère 
4«bm^«iii6i7  ;4^sillî«tGbaaaé 
^»»|re fftftis  jBjpiw^  ^n^  e»yi- 
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M>n  par  les  j&roissaines  ,  epix  pla- 
eèrm>t«ar  le  hrône  Oiman  l*»,  son 
neveu.  «  Mustapha  ,  dit  Voltaire, 
du  fond  de  sa  pnson  ,  avoit  en- 
core un  parti.  Sa  iaetion  persuada 
aux  janissaires  que  le  jeune  Os- 
man atoit  dessein  de  dinttnuer 
leur  nombre  pour  affbiblir  leur 
Ravoir.  On  oéposa  Osman  sous 
te  prétexte,  «n  l'enfernnl  an* 
Sept-TonH,  et  le  grand-visir  alla 
ku-méme  égforget*  son  empereur: 
Mostanàa  fat  tiré  de  la  prison  , 
{MHir  m  seconde  fois  reconnu 
aultaii ,  et  au  bout  d^nn  an  ,  de- 
^sé  etieore  par  les  mêmes  ja- 
nissaires ^ftfi  l'avoient  deux  fois 
élu.  Jarmais  pfinea^  depuis  Vitel- 
lius ,  ne  fut  Irarte^avec  plus  d1- 
gnomiiiie.,11  fut  promené  dans  les 
mes  de  Constantkiopte ,  monté 
9nr  un  âne ,  exposé  aux  outrages 
de  la  populaee  ,  pitiseonduit  aux 
Sept-TcHirs ,  et  étranglé  dans  sa 
pnso».  »  €64t(>  cruelle  flrventnre 
est  de  l'an  i6i5. 

fH.  MfJSTAPHA  II ,  empereur 
des  TiM'es ,  lîls  de  Mahomet  IV, 
succéda  à  Âchmet  II ,  son  oncle 
en   1695*  Les  commencemens  de 
son  règne  furent  heure uv.  Il  dé 
fit  leJs  Impériaux  devant  Ternes- 
t*«r  en   1696 ,  -fil  la  guerre  av^c 
anccès  contre  les  Vénitiens  ,  les 
Polonais  ,    les  Moscovites  ;  mais 
dans  ta  suite  ,  ses  armées  ayant 
été  battues,  il  fut  contraint  de 
htire  la  paix  avec  ces  diflS^réntes 
^issances  ,  et  se  retira  à  Andri- 
hopte  ,  où  il  se  livra  h  la  volupté 
et  aux  plaisirs.    Celte  eondnite 
excita  vÈae  des  plus  grandes  r*^- 
Volfes  cfui  eussent  éclaté  depuis  la 
IbndatîoTi    de  Fempire  ottoman. 
Cent?  ciliq«i6»*»<e  mille  reheltes  for- 
cèrent  le    sérail,  et   marchèrent 
vers    AtidrÎBople    pour  détr^ôner 
f  empereurs  Ce  prince  promit  tou- 
tes  les  sati  sections  ^o^ls  ponr- 

^•f^Mf  e:à^g^i   ém  tte  put  i«a 
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adoucir;  Le  graitdi-Vlsîr  voulut 
leur  opposer  20,000  hommes  j 
mais  ceux-ci  se  joignirant  aux  au^ 
très.  Les  rebelles  écriffirent  ^ 
Pinstant  k  Achmet,  frère  de  Mu»^ 
tapha  ,  pour  le  prier  d'acCeprter 
le  sceptre.  L'empereur  intercepta 
la  lettre  ,  et  voyant  que  sa  p^rtf 
étoit  résolue  ,  il  fut  contraint  da 
céder  le  tr^e  à  son  frère  en  i  jô3. 
Mustapha  ,  réduit  k  éme  condition 
privée  ,  mourut  de  mélancolie  six 
mois  a]^rès  sa  déposition.  Le  trop 
grand  crédit  de  la  stiltane  Validé , 
et  'du  mufti ,  qui  retenoit  le  strt 
tan  hors  de  sa  capitale  pour  le 
mieux  gouverner ,  fut  la  cause  d« 
cette  révolu tio«.  I^  mufti  et  soU 
fils  périrent  par  le  dernier  SBp*- 
plice ,  après  avoir  essuyé  «ne 
cruelle  question  pour  déclarer  oit 
étoient  leurs  trésors»    > 

m.  MUSTAPHA  tH,mê 

d* Achmet  ÏH ,  né  en  1716 ,  parve» 
nù  au  tréne  le  ig  novembre  1757^ 
étoit  renfermé  depuis  la  dépo^ 
sition  de  son  père  en  1 750.  LiyrJ 
à  la  mo^llesse  et  aux  plaisirs  de 
son  sérail ,  incapable  de  tenir  le| 
rênes  de  son  empire ,  il  les  Coni 
fra  k  des  ministres  qui  firent  de| 
fautes  ou  des  injustices  sous  sou 
nom.  Toute  son  occupation  s^ 
bornoit  k  entasser  des  piastres; 
il  en  laissa  60  millions  dans  son 
trésor.  Il  mourut  en  1774  ,  avant 
d'avoir  vu  la  fin  de  là  guerre  iu- 
nesle  qiii  s'éleva  sous  son  règne 
intre  la  Russie  et  la  Porte ,  rela- 
tivement aux  troubles  de  la  Po^ 
logne.  L'impératrice  de  Russie , 
Catherine  H  ,  en  a  tracé  ce  por»- 
trait  à  Voltaire.  «  Aucun  ministre 
étranger  ne  voit  le  sultan  que  dans 
des  audiences  publiques.  ÎVfusla-^ 
pha  ne  sait  que  le  turc,  et  il  est 
douteux  qu'il  sache  lire  et  écrire. 
Ce  prince  est  d*un  naturel  fa- 
roucfie  et  sanguinaire.  On  pré- 
teiad  qu'il  est  néaf«r4#rè6pfit, 
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icela  se  peut  ;  niais  je  lui  dispute 
la  prudence  ;  il  n'en  a  point  mar- 
qué dans  cette  guerre.....  Musta- 
pha avoît  une  sœur  qui  étoit  ]a 
terreur  de  tous  les  bâchas.  "EXie 
avoit  avant  la  guerre  au-delà  de 
^o    ans.   Elle    avoit  été  mariée 
quinze  fois  ;  et  lorsqu'elle  man- 
quoit  de  mari ,  le  sultan ,  C[ui  l'ai- 
moit  beaucoup  ,   lui  *  donnoit  le 
choix  de  tous  les  bâchas  de  son 
empire.  Or,  quand  une  princesse 
de  la  maison  ottomane  épouse  un 
bâcha  ,  celui-ci  est  forcé  de  ren- 
voyer toutes  ses  autres  femmes. 
Cette  sultane ,    outre  son  âge  , 
étoit  méchante  ,  jalouse ,   capri- 
cieuse et  intrigante.  Son  crédit 
chez  son  frère  étoit  sans  bornes.  » 
Abdul  -  Ahmid  ,  frère  de  Musta- 
pha ,  lui  succéda  ,  et  donna  la 
paix  à  ses   états  au  commence- 
ment de  son  règne  ,  le  1 4  juil- 
let 1774  )   ^  58  ans,  aprè^  être 
sorti  aune  prison  où  if  étoit  re- 
tenu depuis  1700 ,  et  où  il  fit  ren- 
fermer son  neveu ,  fils  de  Mus- 
tapha III. 

ly.  MUSTAPHA,  fils  aîné  de 
Soliinan  II ,  empereur  des  Turcs , 
îut  gouverneur  des  provinces  de 
Magnésie  ,  d'Amasée  ,  d'une  par- 
tie de  la  Mésopotamie  ,  où  il  se 
fit  aimer  et  respecter  des  peuples.. 
Cependant  Roxelane ,  l'une  des 
femmes  de  l'empereur  ,  craignant 
,  «|ue  ce  prince  ne  montât  sur  le 
trône  au  préjudice  de  ses  enfans, 
et  voulant  faire  régner  ceux  -  ci , 
l'accusa  de  tramer  une  rébellion 
contre  l'empereur.  Soliman  le  fit 
venir  devant  lui ,  et ,  sans  l'écou- 
ter ,  le  fit  étrangler  inhumaine- 
ment en  r553.  Sa  bravoure*  ex- 
cita les  regrets, 

V.  MUSTAPHA-ZELEBIS.  F. 

DnSMES  (Mustapha.) 

VI.  MUSTAPHA  (Cara)- ro^-. 

GàM-MusTAPHÀ  y  n<*  III* 
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Vn.  MUSTAPHA,   fénértl 
musulman.  P^oy.  Baagadin  ,  n«  I. 

t  MUSURUS  (Marc ) ,  oé  dan$ 
111e  dé  Candie ,  distingué  vers 
le  commencement  du  16*  siècle 
par  ses  vastes  conniossances,  en- 
seigna le  grec  k  Venise  avec  une 
réputation  extraordinaire ,  et  alla 
ensuite  k  Rome ,  où  il  fit  sa  cour  k 
Léon  X.  Ce  pape  lui  donna  Tar- 
chevêche  de  Malvasie  dans  la  Mo^ 
rée  ;  mais  il  mourut  peu  de  temps 
après,  en  i5i7,  dans  sa. 36*  an* 
née.  On  a  de  lui  des  IBpigrttmmeê 
et  d'autres  pièces  en  grec).  Ce  fat 
lui  qui  donna  le  premier  des  édi' 
tions  d'Aristo{^ane  et  d'Athénée^ 
et  ces  éditi^s  lui  acquirent 
un  grand  nom.  Son  Etymolop" 
con  magnum  Gntcorum ,  Venise} 
i^^,  in-fol. ,  est  très->rare  de  l'é- 
dition que  nous  citons,  lliiitréira- 
primé  à  Venise,  i549  >  même  foi^ 
mat,  en  1694,  in-folio,  k  Uei- 
delberg  et  k  Venise ,  1710,  Cette 
dernière  édition ,  qui  est  assez  rare 
en  France  ,  passe  pour  plus  «om- 
plète  que  les  précédentes. 

♦  MUSZRA  (  Nicolas  ) ,  né  à 
Schellitz  dans  te  comté  de  Met- 
tra en  Hongrie  le  qB.  octobre 
1713  ,  entra  dans  Ja  société  des 
jésuites  en  1750,  et  enseiena 
.pendant  plusieurs  années  la  rhé- 
torique ,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  Vienne  en  . Autriche.  U 
étoit  provincial  de  la  province 
d'Autriche  et  de  Hongrie  lora  de 
la  dernière  suppression  de  la  so- 
ciété. La  ville  de  Neusol  étanl 
devenue  épiscopale  en  1776  ,  il 
fut  nommé  grand-prévdt  de  la  ca- 
thédrale ,  et  mourut  dans  ceit* 
ville  quelques  années  aprè£.  On 
a  de  lui ,  I,  Fïtœpalatinonun  smb 
regibus  fiunffariœ  ,  réiinprimées 
avec  des  additions  et  coFrectîons 
à  Tjmaw ,  176a  j  in-fol.  L'an* 
teur  n'a  pa«  fait.preave  d'iiBpaj> 
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tînlitëdans  cet  ouvrage.  II.  De 
kgibus  ,  earum  transgressions  , 
seupeccatis  etpeccatorum  pœndy\ 
lihri  III ,  Vienne  ,  1769 ,  in-4"  > 
suivis  de  plusieurs  autres  Trài^ 
tes  de  théologie  et  de  morale , 
impriAés  dans  la  même  ville. 

A.  MUTA  (Mario),  dePalerme, 
jurisconsulte  ,  iport  en  i656  ,  a 
laissé  plusieurs  volu^ies  de  Com- 
mentaires sur  les  lois  et  la  prag- 
matique du  rojaume  de  Sicile  et 
sur  la  coutume  de  Ps^lerme ,  ainsi 
(qu'un .  recueil  de  Décisions  des 
tribunaux  tant  civils  que  criminels 
de  la  Sicile. 

n.  MUTA.  Foy,  Mubtti. 

*  I.  MUTI  (  François),  de Con- 
senza,  philosophe  du*i6*  siècle, 
â  publié  Disceptat^onum  libri  V^ 
contra  calumnias  Theodori  An- 
^eluccii  in  maxinvum  philoso- 
phorum  Franciscuni  Patritium  , 
Ferrariae  ,  158^ ,  inT4*^.  Ce  Théo- 
dore Angelucci ,  natijf  de  Belforte 
dans  la  Marohe  d'Ancône  ,  mé- 
decinet  philosophe  de  son  temps , 
fut  un  des  plus  violens  adver- 
saires de  Patrice. 

*  II.  MUTI  (  Jean-Marie  ) ,  Vé- 
nitien ,  de  Fordre  des  prêcheurs , 
vivoit  vers  le  miUeu  du  1 7*  siècle;  il 
est  connu  par  les  ouvrages  sui-  < 
vaus  :  L  Problemi  deï  Muti  Fe- 
neziano  ^  -  Venezia  j  1674.  II- 
L'Ozio  in  trattenimento ,  Venezia, 
1705.  ÏII-  Quareslmale  sècondo , 
Padoya  ,  171 1.  IV.  La  Penna  cri- 
tica ,  Venezia ,  1 7  j  a .  Vi  Xe  Isole 

Jbrtunate  délia  reJigione  ,  Vene- 
zia ,  1678.  VJ.  H^  Gemfne  del 
VaticanQ  ,  panesirici  sacri  ,  Ve- 
nezia, 1705*  Vli.  Li  ricordi  poli" 
tici  aprincipi  christiani,  1716. 

MUTIA.  Foy,  Mucie. 

MUTIAN.  Fore%  MuziiANQ» 
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*  MUrnS  (  Donat) ,  médecin , 
né  a  Ragus0 ,  s'acquit  de  la  ré- 
putation vers  le  milieu  du  16* 
siècle.  On  connoît  de  lui ,  I.  Lettre 
sur  les  vertus  de  lathérébenthine, 
imprimée  à  Lyon  en  i554  9  in- 
8*  ,  avec  le  PetUapharmacum  de 
Symphorien  Champier.  IL  In 
interpretationem  Galeni  super 
quaéuordecim.  aphorismos  Hippo^ 
cratis  dialogus  y  Zurich,  10479 
in*4**» 

MUTINUS.  Foyez  Mutunus. 
MUTIO.  Foyez  Muzio. 

♦  MUTIS ,  célèbre  botaniste , 
ami  de  Linnaeus ,  mort  a  Santa- 
Fé  (  Nouvelle-Grenade  ) ,  s'occupa 
pendant  plus  de  5o  ans  à  exa- 
miner les  richesses  végétales  de 
l'Amérique.  Attaché  d'îmord  com- 
me médecin  au  vice -roi  comte 
de  Casa-Flores  ,  il  commença  ,  a 
ses  propres  frais  ,  à  faire,  dessi- 
ner par  des  peintres  du  pavs  , 
formés  par  lui-même ,  la  Flore 
de  Borgota.'Il  continua  ce  grand 
travail ,  et  l'é tendit  de  beaucoup 
depuis  qu'il  fut  nommé  chef  de 
Texpédilion  botanique  de  la  Nou- 
velle-Grenade. Mutis  avoit  réuni 
dans  sa  maison  des  herbiers  con- 
sidérables, plus  de  quinze  cents 
dessins  coloriés  de  planches  nou- 
velles ,  des  instrumens  de  physi- 
que et  d'astronomie  ,  et  une  col- 
lection de  livres  de  botanique 
qui  ne  le  cëdoit  en  richesse  qu'à 
celle  de  l'illustre  président  de  la 
société  royale  de  Londres.  Son 
neveu ,  don  Sinforosa  Mutis  ,  a  été 
chargé  par  le  gouvernement  de 
terminer  la  Flore    de  Borgota  , 

Ï>our  laquelle  on  n'a  trouvé  de 
a  main  du  défunt  que  566  des» 
cripMons  d'espèces  nouvelles. 
Deux  artistes  de  Santa-Fé,  MM. 
Mutis  etBiza ,  achvèrent  le  grand 
nombre  de  dessins  commencés. 
MiUis,qui  avoit  embrassé  dans 
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f  a  TieiU«ss^  Tëtat  eccMsiàfttiqite , 
êtoit  aii^si  distingiié  par  la  va- 
riété et  la  profondeur  de  set 
ponnois8ances  ciue  p«r  la  nô- 
Islesse  et  Télévalioii  ue  ses  senti* 
indn3.  Il  ordonna  en  mourant 
^ue  sa  bibliothèque  ,  ses  coilec- 
tioni»  et  ses  instrumens  restassent 
consacrés  ^  Tusage  public  de  ses 
puncitoyçns.  L'Europe  lui  doit 
)a  découverte  importante  du  quin- 

Înina  de  la  Nouvelle  -  Grenade, 
•e  quinquina  orangé  (  Çinchona 
lanceifbaa  )  de  Santa  -  ¥é\  qui 
n'est  pas  iniîérienr  k  Técorce  fé- 
brifuge de  loxa  (  Cinchona  Cati" 
daminea  ) ,  est  devenu  une  bran- 
che intéressante  de  commerce 
dans  les  ports  de  Garthag^ène  et 
de  Santa-Martha^ 

fï.  MUTIUS  (G.  )  »  surnomma 
Çordus  et  ensuite  Scce^ola  ,  s'im- 
mortalisa dans  la  guerre  de  Por* 
aenna  ,  roi  des  Toscans ,  contre 
]es  Romains.  Ge  priuce ,  défen- 
teur  de  Tarquin  ^  le  -  Superbe , 
chassé  de   Rome  ,  alla  assiéger 
cette  ville  Tan  607  avatat  J.  G. , 
pour  y  faire  rentrer  le  tyran.  La 
yie  de  Porsenna  parut  k  Mutius 
incompatible  avec  le  salut  de  la 
république.  Il  se  détermina  à  la 
^  lui  dter  ,  et  déguisé  en  Toscan  , 
il  passa  dans  le  camp  ennemi.  La 
tente  du  roi  étoit  ansée  à  recon- 
fiottre;  il  y  entra,  et  le  trouva 
Sf  ul  avec  un  secrétaire  qu'il  prit 
pour  le  prince,  et  qu*il  tua  à  sa 
^ace.  Les    gardfs    accoururent 
au   bruit,  et  arrêtèrent  Mutius. 
On  TinteiTogea  ;  il  ne  répondit 
autre  chose ,  si  ce  n'est  :  ie  stUs 
J^omain  ;  et  comme  s'il  eât  voulu 
punir  sa  main   de    l'avoir    mal 
^r\i ,  il  la  porta  sur  un  byasi«r 
fU'dent,   et  la  laissa  brAler  ,   en 
regardant  tièrenient.Porseuna.  Le 
roi ,  étonné ,  admira  le  courage  de 
Mutius  ,  et  lui  rendit  son  épée , 
qu'il  ne  put  recevoir  que  oe  la 
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«ftain  gauche ,  oomme  le  désigne 
le  surnom  de  Scaevola  qu'il  porta 
depuis.  Ge  Romain,  feignant  alors 
d'être   touché  de  reconnoissançe 
pour  la  générosité  dé  Porsenna* 
qui  lui  avoit  sauvé  la  Tie,  lU 
parla  ainsi  :  «  Seigneur  ,^  Totre  * 
générosité   va    me   (aire  avôlier 
un  secret  i^e  tons  les  tourmenj 
ne    m'atirorent  jamais    arracÈ^, 
Apprêtiez  dmic  que  iious  sommet 
trois  cents  qui  avons  résolu  de 
T6us  «tuer  dans  votre  ^amp.  Le 
Sort  a  voulu  que  je  fusse  le  pr&> 
mier  k  le  tenter;  et  autant  j'ai 
souhaité  d'être  l'auteur  de  votre 
mort ,  autant  je  crains  t^u'ûn  autre 
ne  le  devienne  ,  sur-tout  aujour- 
d'hui oue  je   vous  connois  plus 
digne  ae  l'amitié  des  Romains  que 
de  leur  haine,  m  Le  roi  toscanfît  la 
paix  avec  Rome  ,  et  cette  paix 
fut  le  fruit   de  la   bravoure  in- 
trépide dhiu  seul  homme.  L'ac- 
tion de  Scœvola  fhit  le  sujet  de  la 
meilleure  épigramme  de  Martial. 

Ci»  f*^9t  rtftm  dttef—  fttUlk  ie»trâf 

Infeàt  steris  se  feriturm  faei», 
Se4  tàm  ittva  pius  miraeula  nou  tulit  ktstis  ^ 

Et  raptum  fUmmis  jussit  obire  ifirum, 
Vrétê  fuam  pùtMh  êonnmpto  Mutius  ipu. 

Haut  spe€tûrt  wsunulm'Itoratmà  mnfotdt' 
Maie  dêetptmfamM  êst  9t  gi^ria  dextru  , 

Si  mon  trrmsstt ,  fec$rAi  Hla  mùtàs. 

Au  reste  ,  Denys  d*Ha1ica masse 
ne  dit  pas  un  mot  de  cette  main 
brûlée ,  ce  qui  rend  ce  fait  un 
peu  douteux. 

t  tî.  Mtrrros  -  sc^etwa 

(  Qulnlus) ,  Snrûomm«  TAufftre , 
élevé  au  consulat  l'an  li^  àtant 
Jésus-Christ ,  triompha  des  Dal- 
mates  avec  Caïcihus  Metellns, 
son  collègue ,  et  rendit  de  grandi 
services  k  la  république  daUs  la 
guerre  contre  les  Mar^s.  II  n'é- 
toit  pas  moios  |bôn  jurisconsulte 
que  grand  homme  de  guerre: 
Gicéron ,  k  qui  il  avùit  enseigné 
le  dmt ,  ca  {Muie  avet  éloge^ 
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t  Btt.  MUTIDS  -  SGfiVOLà 

(Q')  Ae  là  même  famille  que  les 
sréGédetis,  parvenu  au  consulat 
ran  q5  avant  1.  C  ,  étoit  aassi  on 
exeeueiitjufiscoâsuttjB*  Étant  pré* 
teof  en  Asie,  il  gouverna  cette 
province  avec  tant  <le  {»'adence  et 
à'éqnité ,  qu'on  le  ^roposoit  pour 
exemple  aux  gouverneurs  qu'on 
envojoit  dans  ïes  provinces.  Gi- 
eéron  <tit  de  lui  «  qu'il  étoit  l'o- 
rateur le  plus  éloquent  de  tous 
les  jnriseonfiultes ,  et  le  plus  ha- 
bile jiftrise>onsult6  de  tous  les  ora- 
teurs. »  Il  fut  assassiné  dans  le 
tetnple  de  Vesta.,  durant  les 
guerres  de  Marius  et  de  Sjlla  ^ 
l'an  82  avant  J.  G. 

t  IV.  MUTIUS  (Huldnc), 
Suisse  de  *  ation$  professeur  à 
Bâle  dans  le  i6\  siècle,  com- 
posa divers  Ouvrages  dans  l'inter- 
valle de  ses  occupations  scolasti- 
qnes.  Le  principal  est  ime  his- 
toire d'Allemagne  ,  qui  parut  k 
Bhle  en  1539,  in  -  fol. ,  sous  le 
-  ^tre  De  Germanorum  primd  ori- 
gine ,  moribus ,  institutis ,  legibus 
et  memorabilibus  pace  et  belîo 
gestis»  omnibus  omnium  sœculo- 
rum  usefue  €td  mensem  àugusti 
anni  trigesimi  noni  supra  mille- 
simum  quinsentesimum  ,  libri 
chronici  XXXI  y  ex  probatio- 
fibus  Germanicis  scriptoribus  in 
latinam  Unguam  tiraulali, 

*  MUTONE  (  Nicolas) ,  VAii- 
tien  y  fiorisseît  dans  le  18*  siècle. 
•  On  a  de  lui ,  I.  Poëtica  del  divi-' 
iiissimo  poëta  M,  Antonio  F'ida 
éteroici  latini  in  versi  toschi 
êcioài  trasportata  ,  etc. ,  Ve- 
nise, sans  date  d'année.  H.  Ni- 
eofat  Mutoni  laminare  majus  ex 
Grofcorum,  ArabuntyLatirwrum" 
çue  medicorum  momimentis  reS" 
titutumj  et  antidotorum  appen- 
dicihus  €idauctum*  Accessit  lu-- 
men  nfmiàicariorêÊm  f  etth^stm^ 
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ms  mhnmUamorum  ;  ommA  ah 
Jo.  Jacobo  ManiHo  de  Bosco  ^ 
commenturiis  ilhistrata  ,  Vene*- 
tiis  ,  i55i  ,  in-fol.  III.  Strata^ 
gemmi  delt  arte  délia  guerrddi 
Polieno  Macedonioo  ,  dalla  gre* 
cm  nella  volgar  lingua  italiana 
tradotti  da  Jsicolo  Mutoni ,  Va* 
nise,  i55i  ,  i552. 

t  MUTDNUS  ou  MuTifies.  C'é- 
toit  chez  les  anciens  Homaius  , 
non  une  divinité  ,  (^omme  l'ont 
dit  la  plupart  des  mythographeâ 
et  les  prëcédens  éditeurs  du  Dio 
tionnaire  ,  mais  une  espèce  de 
talisman  ,  un  objet  sacré  ;  l'attri* 
but  le  plus  caractéristique  du 
dieu  Pnape  ;  enfin  le  phallus 
des  Phéniciens,  des  Syriens  et 
des  Grecs ,  et  le  linguam  des  In» 
diens.  Ce  simulacre  du  sexe  da 
l'homme  étoit  ordinairement  isolé 
et  colossal.  Ilprésidoit,  comme 
Priape ,  k  la  fécondité  des  pro^ 
ductions  de  la  terre  ,  k  celle  des 
femmes ,  à  la  vigueur  des  hommes; 
fl  détournoit  aussi  les  charmes 
nuisibles  à  l'acte  du  mariage  et 
k  la  grossesse  des  épouses.  Quel* 
ques  écrivains ,  Lucilius  etFestus. 
nous  parlent  de  cet  objet  sacré 
pour    les   anciens,,    et    indécent 

Î>our  les  modernes  ;  mais  ce  sont 
es  Pères  de  l'Eglise ,  tels  qu'Ar^ 
i^obe,  Lactance  ,Tertullien  ,  saint 
Augustin ,  qui  nous  ont  transmir 
des  détails  curieux  sur  le  culte 
qu'on  lui  rendoit ,  sur  la  forme  , 
sur  les  cérémonies  ridicules  dont 
il  étoit  l'objet ,  et  sûr  les  vertus 
qu'on  lui  attribuoit.  Ils  nous  ap<«> 
prennent  qu'à  La vinium ,  pendant 
les  fêles  appelées  Libérales  ,  ce 
simulacre  étoit  religieusement 
porté  sur  un  char  magniBque  qui 
arrivoit  au  milieu  de  la  place  pu* 
blique  ;  on  vojoit  la  mère  d* 
famille  la  plus  vénérable  venir 
placer  une  couronne  de  fleurs  sur- 
cette  figure  obacèncf  que  les  dame^. 
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romaiiies  railoîent  chercher  en 
procession  dans  sa  chapelle ,  et  la 
transportoienl  a  u  temple  de  Véni|s 
Erycine,  ettju'elles  plaçoientellies- 
mémes  ce  simulacre  de  la  virilité 
dans  le  sein  de  Vénus  ;  que  ces 
mêmes  dames,  et  sur -tout  les 
nouvelles  épousées  ,  venoient , 
pour  détourner  les  maléfices  , 
enjamber  et  s'asseoir  à  nud  sur 
cette  figure  colossale.  Ces  écri- 
Tains  joignent  toujours  au  mot 
Mutunus  ou  Mutinus,  celui  de 
Tutunus  ou  TiUinus.  Ces  deux 
noms  signifioieui-ils  deuk  choses  ^ 
ou  bien  la  même  chose  avoit- 
elle  ces  deux  noms  ?  Cette  ques- 
tion n^est  pas  bien  décidée. 

t  MUY  (  Louis-Nicolas-Victor 
DE  Félix  ,  comte  du  ) ,  d'abord 
chevalier  de  Malte  ,  de  la  langue 
de  Provence  ,  né  à  Marseille  en 
1711,  servit  avec  distinction  en 
Iiandre  pendant  la  guerre  de 
1741  >  se  trouva  à  la  bataille  de 
Fontènoy  en  1746 ,  et  obtint  la 
même  année  une  place  de  menin 
du  dauphin ,  père  de  Louis  XVI. 
Ce  prince  Taima  comme  un  ami 
tendre  et  vertueux,  et  eut  pour 
lui  toute  la  confiance  qu'inspirent 
une  sagesse  et  i^ne  prudence  con- 
sommées. On  sait  qu'ayant  trouvé 
par  hasard  le  livre  de  prières  du 
comte,  il  j  écrivit  celle-ci  :  «  Mon 
Dieu ,  protégez  votre  fidèle  ser- 
viteur du  Muy,,  afin  que  si  vous 
m'obligez  à  porter  le  pesant  far- 
deau de  la  cdiironne ,  il  puisse  me 
soutenir  par  ses  vertus ,  ses  con- 
seils et  ses  exemples.»  Nommé 
lieutenant- général  des  arniiées  du 
roi  en  1748  ,  le  comte  du  Muj  se 
signala , pendant  la  guerre  de  1 767, 
k  la  bataille  d'Hastembeck,  donnée 
cette  année  ;  à  celle  de  Crewelt' , 
en  1758,  et  de  Minden,  en  ijSg. 
Il  fut  employé  ,  en  1760,  dans 
l'armée  du  in aréchal  de  Contades, 
et  commanda   pendant  tout«  la 
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Campagne  un  corps  considérable 
de  trompes.  Attaqué  le  3i  juillet, 

§rès  de  Warbourg  ,  par  un  cprps 
e  ^o  mille  hommes  qui  étoient 
commandés  par  le  prince  héré- 
ditaire, et  soutenus  par  l'armée 
du  princjs  Ferdinand,  il  com- 
battit pendant  quatre  heures  avee 
la  plus  grande  valeur ,  et  n'or- 
donna la  retraite  ,  qu'il  fit  en 
bon  ordre  9  que  lorsqu'il  fut  forcé 
de  céder  au  grand  nombre.  Ses 
services  militaires  lui  méritèrent 
le  ministère  de  la  guerre  en  1774» 
et  le  bâton  de  maréchal  de  France, 
n  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces 
honneurs  ,  étant  mort  le  10  octo- 
bre 1773.  Il  demanda  d'être  en- 
terré à  Sens ,  près  du  dauphin. 
M.  de  Sacy  l'a  peint  au  naturel 
dans  les  vers  suivans  . 

Sincère  dans  les  conrs  ,  austère  dans  les 

camps  , 
Stotqnc  sans  humeur ,  généreux  sans  £<^ 

blesse , 
Le  mérite  à  ses  yeux  fnt  la  seule  Aoblesse. 
Sous  le  joug  du  devoir  il  fit  plier  lesgrapds} 
£t  bra^vant  leur  crédit  „  m^is  payamt  leurs 

blessures  , 
Juste  dans  ses  refus ,  juste  dans  ses  préseas» 
Il  obtint  leur  estime»  en  bravant  leurs 

.murmures. 
Placé  près  d*un  grand  prince  «  objet  de  aot 

regrets  , 
Il  fut  et  le  censeur  etTami  de  son  maître.... 
Il  n'eut  point  de  flatteurs  er  ne  votilut  point 

l«étre. 

Louis  XV  ayant  voulu  le  faire  en- 
trer dans  le  ministère  ,  il  re- 
fusa ,  parce  qu'il  auroit  fallu  se 
prêter  aux  vues  de  certaines  per- 
sonnes dont  il  ne  vouloit  pas  être 
le  complaisant.  «  Sire ,  écrivoit-il 
k  ce  prince  ,  je  n'ai  jamais  en 
l'honneur  de  vivre  dans  la  société 
particulière  de  votre  majesté  ;  par 
conséquent,  je  n'ai  jamais  été 
dans  le  cas  de  me  plier  à  beau- 
coup d'usages  que  je  regarde  . 
comme  des  devoirs  pour  ceux  qui 
la  forment.  A  mon  âge  on  ne 
change  point  ^  manière  de  vivre* 
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Mon  carâ<$tère  inflexible  transfar- 
meroit  bientôt  en  blâme  et  en 
baine  ée-cri  favorable  du  public  , 
dont  V.  M.  a  la  bonté  de  s  aperce- 
voir. On  meferoitperdreses  bon- 
nes grâces ,  et  j'en  serois  inconso- 
lable. Je  la  prie  de  choisir  un 
lujet  plus .  capable  que  moi.  » 
Cette  lettie^  dont  le  ton  est  si 
difiëreot  de  celui  des  courtisans , 
loin  de  déplaire  au  monarque , 
loi  inspira  une  plus  forte  estime 
pour  celui  qui  1  ayoit  écrite.  U  a 
laissé  des  Mémoires  pleins  d'ex- 
cellentes vues  sur  dinérens  ob*- 
jets  de  l'adjninistration. 

*   MU  Y  ART     DE     VOUGLANS 

(Pierre-François  )  ,  conseiller  au 
grand-conseil ,   né  à  M orance  en 
Franche  Comté,  en  lyiS,  a  publié 
plusieurs  ouvrages  de  jurispru- 
dence estimés  ,  et  <^ui  font  auto- 
rité auprès  ^des    tribunaux.    Ils 
ont  pour  titre  ,  I.  Institutes  au 
droit  criminel,  in-4'*  >  é'J^']*    !!• 
Instruction  criminelle ,  in-4° ,  1 762 . 
m.  RéJiUation  des  principes  ha- 
iardés  dans  le  T faite  des  délits  et 
des  peines  (de  Beccaria  ) ,  i  vol. 
in-i2,  1767.  Vf  ^  Lois  criminelles 
de  la  France  dems  leur  ordre  na- 
turel,  in-folio,  1780.    Nous  ne 
pouvons  que  souscrire   au  juge- 
ment de  Tatiteur  des  Trois  Siècles 
littéraires,  qui  a  parfaitement  ap- 
précié le  mérite  de  ce  célèbre  cri- 
minaliste.   L'abbé   Sabatier  ,  en 
parlant  de  la  réfutation  du  Traité 
de  Beccaria ,  dit  :  «  Cet  ouvrage 
donne  àson  auteur  autant  de  droits 
de  iîgureiparmi  les  littérateursque 
parmi  leâ  jurisconsultes.  Un  style 
simple,  mais  énergique  et  correct, 
une  •  érudition  bien  ménagée  ,  de 
Texactitude  dans  les  citations  ,  de 
l'honnêteté  dans  les  critiques  ,  de 
la  sagacité  dans  la  discussion  ,  de 
la  solidité  dans  les  principes ,  de 
la  précision  et  de  là  justesse  dans 
les  raisonnemens ,  voilà  «e  qui 
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caractérise  cette  production  qui 
mérite  d'être  placée  à  la  suite  da 
Traité  ,  pour  servir  de  torrectif  à 
ce  qu'il  offre  de  défectueux.»  Oa 
doit  encore  à  cet  auteur  deux  pe- 
tits ouvrages  en  faveur  de  la  reli- 
gion, qui  se  font  lire  avec  intérêt , 
savoir  ,'  Preuves  de  l'authenticité 
de  nos  évdrigiles ,  1776,  et  Motifs 
de  ma  foi ,  1776.  Ce  dernier  a  été 
traduit  par  les  Italiens  et  les  Alle- 
mands. Ce  magistrat ,  estimable 
par  ses  talens ,  sa  candeur,  sa 
m^estie ,  et  la  simplicilé  de  son 
ame ,  est  mort  à  Pans  le.  i5  mars 
1791.  •      : 

t  MUYS  (Guillaume),  méde- 
cin ,  né  à  Steepvick  dans  l'Over- 
Ysscl  le  5 janvier  1682.  Successive- 
ment professeur  de  médecine ,  de 
chimie ,  et  enfin  de  botanique  k 
Franeker  ,  il  mourut  le  19  avril 
1744*  On  a  de  lui ,  \,  Elémens  de 
physique ,  Amsterdam,  171 1  ,  în- 
4**.  II.  Des  Harangues i  imprimées 
séparément.  III.  Des  Opuscules 
posthumes  ,  1749»  in-4**.  On  y 
trouve  une  dissertation  intitulée 
Dé  virtute  seminali,  qudplantœ  et 
atiimalia  generi  suo  propagande 
sujjficiunt,  IV.  Investigatiojfabri- 
Cœ  quœ  inpartibus  musculoscom- 
ponentibus  extat ,  Leyde  ,  ij^i , 
in-4*'  ;  ouvrage  profond  et  élégant, 
et  précédé  d'une  longue  préface  , 
dont  on  a  donné  une  traduction 
française ,  intitulée  Dissertation 
sur  la  perfection  du  monde  cor^ 
porel  et  intelligent ,  Leyde ,  1 750. 
Il  y  démontre  le  merveilleux  mé- 
canisme par  lequel  les  espèces 
des  animaux  et  des  plantes  se  per- 
pétuent. Muys  donne  dans  quel- 
ques singularités  ;  il  prétend  trou- 
ver dans  le  monde  un  mal  qui 
est  contraire  à  sa  perfection  ,  et 
qui  n'est  proprement «i  physique 
ni  moral.  —  Jean   M  û  y  s ,   son 

Eère  ,  médecin  à  Leyde ,  a  pu- 
lié  les  deux  ouvrages  suivaus  : 
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1.  PraxLt  medicO'diirurgiea  ra* 
tionaiis.  Les  quatre  premières  dé- 
cades parureni^  Lej'de  eu  1684  > 
kl- ri;  la  cinquième  eu  i685;  la 
sixième  et  la  septième  en  1690 , 
io-ia  ;  en  tout  doiise  décades,  qoi 
furent  publiées  à  Auislek'dam  en 
1695 ,  m-8<',  et  en  allemand  ,  k 
Berlin  «  1699,  in-4'*  M*  Podali- 
tiusredwiv^s^he'idijs,  1686,  in-S*». 
C'est  une  addition  aux  observa- 
lions. précédentes.  L'un  et  l'autre 
recueil  lut  impiimé  k  Naples  en 
1727  ,  in-4**>  avec  d'autres  ou^Ka- 
ges*  C^  médecin  dotina  dans  les 
^éories  de  son  temps.  L'acide 
passe  chez  lui  pour  une  cause 
prédominante  dans  les  maladies. 

.   MIJZA.  Foyez  Musa. 

*  L  MUZARELLI  (  Jean) ,  de 

Santoue  ,  alla  k  Rome,  où,  selon 
isage  des  académiciens  de  cette 
ville ,  il  latinisa  son  nom,  et  se  fit 
appeler  Jean  Mutius  ArelliuSf 
Ses  talens  le  firent  rechercher  des 
éavans,  et  Léon  X  ,  qui  savoit 
les  récompenser ,  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Rocca  dî 
Mondamo  ,  appelée  par  Valeria- 
nus,  dans  son  Traité  de  Tinibr- 
tune  des  gens  de  lettres  ,  Arx 
Mondufphia,  Cet  honneur  lui  de- 
vint l'uneâ^tc  ;  car  on  le  trouva  dans 
tin  puits  très  -  profond  avec  sa 
mule.  Géraldi  ,  dans  ses  Dialo- 

fiies  des  poètes  ,  lui  attribue  un 
^ymne  en  l'honneur  de  saint  Jean- 
Baptiste  ,  des  Epigrammes ,  et  un 
poème  k  la  louange  de  Mutiu9 
Scaevola* 

♦  IL  MUZARELLI  (  l'abbë  Al- 
fonji^  )  ,  savant  du  18'  siècle,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  I. 
XlEmiîio  disingannatô ,  dialoghi 
J^losojici,  Sienne,  1785  ,  4  vol. 
1ri-8®.  II.  Erasme  sulîe  richetze 
âel  Clero  ,  Fer  rare  ,  1776.  III. 
Mime  y  Venise,  1780.  TV.  Due 
àpimonidel  signer  Carh  Bcnnely 


MUZl 

Funa  siil  mirâcoU ,  tahra  suflk 
Hsurreziane ,  esaminate  e  oonyU" 
tate  y  Ferrare  ,  1781. 

*  L  MUZl  (  Jean-Baptiste  )  , 
de  Poggio  Bouizl ,  vivoit  dans  U 
i6*  siècle,  et  donna  k  PiserArt 
médical  de  GaUeâ.  11  a  publié 
au^si  des  Questions  si^  la  méde^ 
cine;  un  Traité  des  unnes;  et  des 
Dialogues  sur  la  connoissunce 
de  soi-même  ,  Florence  159S. 

t  IL  MUZI  (  Muzio  de'  )  ,  né 
dansFAbruzze  ultérieure,  vîvoil 
dans  le  16*  siècle ,  •  et  publia  , 
I.  Le  Pèf^  dèfanâHe.  H.  Dialo- 
gues curieux  sur  diverses  matiè^ 
res.  Il  a  Uissé  en  manuscrit  un 
ouvrage  sur  l'antiquité  de  sa  pa- 
trie. 

t  MUZTANO(  Jérôme  ),  célèbre 
peintre  ,  né  d'une  nobfe  famille 
d'Acqua-Fredda ,  dans    le  terri- 
toire de  Brescia  en  Lombardie  y 
en    i5q8^    apprit  les    premier» 
principes  de  son  art  k  Brescia  , 
sous  Jérôme  Romanini.    Il  alU 
ensuite  a  Venise  ,  oii  la  yue  «k» 
chefs-d'œuvre    des  grands  maî- 
tres ,  et  du  Titien  en  parbcolicrt 
lui  fit  la  plus  vive  impression.  La 
manière  de  ce  peintre  étoit  excel- 
lente, ,    et  ses  tableaux   étoient 
ti'ès-recherchés.   Le   pape    Gré- 
goire XIÏI  le  charma  de  faire  kt 
cartons  de  sa  chapelle  ,  et  hai 
commanda  plusieurs  autres  oi*» 
vrages.  Ce  grand  artiste,  ▼oohmt 
signaler  son  zèle  pour  lai  pein- 
ture par  un  élablisseinettteonsi-. 
dérable ,  emploja  le  crédit  dont 
il  jouissoit  auprès  du  pape  pour 
fonder  k   Rome    l'académie    de 
Saint«Luç  ,  dont  il  fut  le  prunier 
président,  et  qui  fut  confirâée  car 
Hu  bref  du  pape  Sixte  V-  Mun»-^ 
no  ,  quoique  bon  peintre  #A**- 
toif*e ,  réussissoit   roienx  encore 
^dsins]epftjrsagee^\éportraiÊ,  Som 

,  dessin  ea*  a  jjr^ahje  et  pMn  4* 
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pression  ;  tous  ses  onvrases  se 
ioDt  remarquer  par  un  ùm  pré- 
eieiix  et  par  le  colons  ,  qu'il 
ûvoit  puisé  k  l'école  du  Titieo. 
Ce  peintre  touchoit  ses  pa^sa^es 
dans  la  manière  de  l'école  Sa- 
inande  ^  supérieure  en  ce  genre  k 
Fécole  italienne  ,  et  choisissoit  de 
J>rérérence  le  châtaignier  à  tout 
9utre  arbre ,  parce  que ,  suivant 
lui  ,  ses  branches  avoient  quel- 
que chose  de  pittoresque.  Ses 
aessins  k  l'encre  de  la  Chine  se 
font  adnûrer  par  la  correction  du 
trait,  l'expression  des  figures  et  le 
leuillé  des  arbres.  Muziano  mou" 
rut  k  Rome  en  iSgo.  On  lui  doit 
la  gravure  de  la  colonne  trajane  ^ 
On  a  aussi  beaucoup  gravé  d'à* 
près  ce  peintre. 

^  t  !•  MUZIO  (  Jérdme  )  Mutins , 
littérateur  et  controversiste  ita- 
lien ,  né  k  Padoue  en  i466, 
ajouta  k  son  nom  le  surnom 
de  ùiustinmjolilano  ,  c'est-k-dire 
de  Gapo-drlstHa ,  non  qu'il  fdt 
né  dans  cette  ville  ,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  cru ,  mais  parce 
que  sa  famille  j  ëtoit  établie.  Son 
Trai  nom  n'étoit  pas  Muzio  ,  mais 
IVuzio  ,  dont  il  lui  plut  de  chan- 
ger la  première  lettre.  Cet  écri- 
vain ,  dont  la  plun^e  étoit  féconde , 
a  laissé  beaucoup  d'ouvrages 
en  divers  genres.  Les  principaux 
«ont  ,  I.  Deîïe  Ververiane  H- 
iri  IF,  Venise,  i55o,  in-S» , 
«n  réponse  k  P.  Paul  Vercerio, 
qui  avoii  abandonné  l'évêché  de 
Capo-d'Istria  ,  pour  embrasser 
Ja  d^tnne  de  Luther.  II.  Let- 
4ere  cnteticke  Hhri  IF  ^  Venise 
1571  ,  în-4*.  Ces  Lettres  sont 
-comme  une  continuation  de  rou*- 
Trage  précédent  III.  Difesm  délia 
Mesêa ,  4ef  Sanéi  ,  e  del  Papato; 
Fezare,  i56t ,  in-8».  IV.  Le 
mentite  Ochiniane ,  Venise,  1 55 1 , 
iurS» ,    oeatre    Ochin  ,  «apucin 
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fcMUV.  li  Duellà  et  la  Faux* 
tina ,  deux  Trfités  contre  le  duel  \ 
le  premier  imprimé  k  Ventséi 
i55ji ,  in-d<»  ;  le  seconda  Venise  » 
i56o  ,  in-8*  ;  pea  communs.  Le 
premier  de  ces  ouvrages  a  été  tra^ 
duit  en  français  par  Antoine  Chap* 

Suis  ,  soiis  ce  titre  :  Le  combat  a& 
ïuiio  ,  L>on,  i58a,  in-8*.  VI. 
//  Gentiluomo  ,  Venise ,  i564  % 
in-4*'  ;  c'est  un  Traité  de  la  no- 
blesse. Vil.  Le  Bû^aglie  del  Mu* 
%io  per  difesa  deW  Italica  lin*' 
gua  ,  etc. ,  Venise  ,   i58!i ,  in-B^, 

VIII.  Istoria  de  Fatti  di  Fede^ 
rigQ  di  Monte  "  Fehro  9  duca 
d'Urbin ,  Venise  »     i6o5 ,  in- 4®. 

IX.  Des  Lettres  ,  quelques  Poé^ 
sies ,  2  volumes'  in-d»  ,  impriméii 
k  Venise  en  i55o  et  i55i  ,.m-8»  , 
et  des  Nates  sur  Pétrarque  ,  in- 
sérées dans  l'édition  de  ce  poëtç, 
donnée  par  Muratori.  Tous  ces 
ouvrages  assez  estimés  n'enri«> 
chirent  point  l'auteur  ,  qui  vécut 
presque  toujours  dans  l'indigence, 
et  qui  se  plaint  amèrement  de  la 
fortune  dans  quelqaes-unes  de 
ses  Lettres.  Le  pape  Pie  V  lui 
avoit  accordé  une  pension  ;  mais 
elle  fut  supprimée  ^t^rhs  la  mort  de 
ee  pontife.  Muzio  mourut  en  1 576. 

♦  II.  MUZIO  ou  MuTius ,  Mi- 
lanais ,  né  en  i574  >  fit  ses  études 
sous  les  jésuites  ,  et  prit  k  Tâs^e 
de  14  ans  Thabit  de  moine  au 
Mont-Cassin. Son  mérite  et  ses  ta- 
lens  ^élevèrent  aux  premiers  em- 
plois de  son  ordre.  On  connoît  de 
lui  les  ouvrages  suivans  :  Li  dis-, 
corsi  politici  sopra  gli  accîdenti 
nwderni  ;  Considerazioni  sopra 
Tacito  ,  6 rescia  ,  1623 ,  in  4°  ; 
Venise  ,-  1642.  Il  traite  dans  ce 
dernier  ouvrage  des  matières  \^ 
plus  curieuses  de  la  politique. 
On  lui  doit  aussi  plusieurs  dis- 
cours académiques. 

*  m.  MUZIO  (Macaire) ,  poète 
latin  ^  né  d'une .aoble  famille  de 
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Camermo ,  florissoit  dans  le  i6* 
siècle.  Il  est  auteur  d'un  poëme 
h  la  louange  de  la  sainte  croix, 
intitulé  De  triumpho  Christi , 
imprimé  k  Rome  en  1659.  Il  ayoit 
déjk  paru  k  Venise  en  i525  et 
1567. 

t  IV.  MUZIO.GALLO,  car- 
dinal ,  évdque  de  Vîterbe ,  après 
avoir  parcouru  une  longue  car- 
rière, mourut  d'apoplexie,  k 
l'âge  de  84  ans ,  en  iSoa.  Lorsque 
le  générai  Kellermann  assiégoît 
Viterbe  ,  le  peuple  en  fureur  me- 
naça de  massacrer  .trente  Fran* 
çais  qui  se  trouvoient  renfermés 
dans-c^tte  ville.. Le  cardinal  Mu- 
zio  exposa  plusieurs  fois  ses  jours 
pour  .  sauver  les  leurs  :  il  leur 
donna  asile  dans  son  palais  ;  il 
p^ria  au  peuple  attroupé  ,  et  le 
dissipa  par  la  considération  due 
à  son  âge ,  li  sa  dignité ,  au  long 
exercice  de  sa  bienfaisance. 
Après  avoir  été  le  libérateur  de 
ces  victimes  dévouées  à  la  mort , 
il  leur  dit  en  les  quittant  :  «  Sou- 
venez-vous du  vieillard  de  Vi- 
terbe ;.  i^  priera  toujours  Dieu 
pour  vous  :  mais  je  vous  défends 
de  parler  de  ce  que  j'ai  eu  le 
bonneuf  de  faire  pour  vous  ser- 
vir. »  Ce  n'est  en  effet  qu'après 
la  mort  de  cet  homme  généreux 
que  cette  anecdote  a  été  publiée. 

•^MUZZARELLO  (Jérôme)  , 
religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  professeur  de  théo- 
logie dans  cette  ville ,  assista  aux 
Crémières  sessions  du  concile  de 
rente.  En  i555  le  pape  Jules  III 
lui  conféi'a  rarcheveché  de  Conza 
dans  le  rovaume  de  Naples,  et 
fut  nommé  quelque  temps  après 
nonce  apostolique  auprès  de  1  em- 
pereur Charles  V.  On  lui  attribue 
uu  Traité  conti*e  les  Erreurs  de 
ÏMtlœr^  et  un  petit  ouvrage  Î5ur 
^Autonté  du  pape*    MuzzarcUo 
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monmt  dans  son  archeyédié  ea 
i56i. 

MYAGKE  ,  Mtode  ou  Mtacobv 
(  Mjthol.  ) ,  dieu  Ae%  mouches. 
On  llnvoquoit  et  on  lui  faisoii  àe%  , 
sacrifices  nour  être  délivré  à.e^ 
insectes  aués.  Il  avoit  à  Rome 
une  chapelle,  où  une  puissance  di- 
vine empêchoit,  dit-on,  \t%  chiens 
et  les  mouches  d'entrer.  En  Afri- 
que on  adoroit  cette  divinité 
païenne  sous  le  nom  d'Archor. 
C'est  le  même  que  Béelzébut. 

MYCALE ,  Thessalienne  dont 
parle  Plutarque ,  avoit  fait  des 
progrès  dans  l'étude  de  l'astro- 
nomie et  se  plaisoit  à  prédire  les 
éclipses,  et  à  f^ire  accroire  aux 
ignorans  qui  l'entouroient  que 
la  lune  paroissoit  ou  disparois- 
soit  k  son  gré. 

t  MYDORGE^  (  Claude)  ,  sa^ 
vant  mathématicien  ,  né  U  Paris 
en  i585 ,  de  Jean  Mjdorge^ 
conseiller  au  parlement  ,  et  de 
Magdeleine  de  Lamoignon,  a 
donné  quatre  livres  de  Sections 
eoniques ,  et  d'autres  ouvrages 
qui  l'ont  rendu  moins  célèbre 
que  son  zèle  pour  la  gloire  de 
Descartes  son  ami.  Il  le  défendit 
contre  Fermât  et  contre  les  jé- 
suites ,  qui  se  proposoient  de 
faire  condamner  les  écrits  de  ce 
philosophe.  Il  mourut  en  1647* 
Il  dépensa  près  de  cent  mille  écos 
k  fabriquer  des  verres  de  la- 
nettes  et  des  miroirs  aidens ,  mox 
expériences  de  pbjrsique  ,  et  à 
diverses  matières  de  mécanique. 

♦  MYE  (  Frédénc  Van  der  )  , 
né  à  Délit,  distingué  au  17»  siè- 
cle dans  la  poésie  et  la  méde- 
cine, exerça  cette  dernière  pro- 
fession à  firéda,  où  il  fut  trèa^ 
considéré  ,  pour  ses  succès  dans 
la  pratique  et  .pour  le  mérite  de 
ses  ouvrages,  lis  sont  intitulés, 
L  De  at'tluide  et  calcula  gcm^m 
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tractatus  duo  ,  luià  cum  éUs" 
putatione  philosophie^  de  lapi- 
dant gène  ratione  Haga*.  Coiiiitis, 
^6^9  m-4*'.  II.  Historia  médita 
de  \iertigine  ,  catarrhe  ,  tussi 
vehenterUi  »  Antverpiae  ,  1624  9 
iai-4'.  m.'  De  morbis  et  sympto^ 
fnatibus  popularibus  Bredanis , 
tempore  obsidionis ,  degue  medi* 
camenlis  in  summd  rerum  inopid 
aàhibiti^^  ibicleiD ,  1627  ,  iii-4^. 
IV.  De  o^fficio  medici  prœsidii 
et  morbis  ab  urbe  recuperatd 
grassantibus  BredaniSy  erroribus- 
4jue  variis  practiconuny  et  me- 
aicamentis  tempore  obsidionis  , 
in  prœsidio  pro  militibus  prœs- 
^riptisy  Bredae ,  i63o ,  in-4**- 

MYER  (Paul),  écrivain  du 
17*  siècle,  dont  nous  avons  des 
nénoires  curieux  et  rares  tou- 
chant l'établissement  d'une  Mis- 
sion chrétienne  dans  le  troisième 
monde  ,  appelé  Terres  australes, 
Paris ,  i603  ,  vol.  in-8«.  On 
5ait  aujourd'hui  que  le  continent 
austral^  dont  on  ne  doutoit  point, 
n'existe  pas ,  et  que  les  terres 
australes  se  bornent  à  quelques 
Hes. 

*  MYLIU&  ou  Van  dek  Myl 
(  Abraham  ) ,   publia  à  Lejde  , 
en  loin  9  ujD^ petit  volume  in-4®  > 
curieux  et  recherché  ,    sous    le 
titre   de  Lin^ua  Belgica,   q\\  il 
traite  de  l'ancienneté  de  la  langue 
hollandaise ,  de  son  origine ,  de 
ses    rapports     avec    la  , plupart 
des  autres ,  spécialement  avec  le 
latin  ,  le  grec ,  le  persan  ,  et  des 
causes  de  ces  rapports ,  etc.  Beau- 
coup  d'érudition  et  de  sagacité 
distinguent  cette  production  de 
celles  très-inférieures  de  Schriec- 
kius    et  de  J.  G.  fiecanus  sur  le 
même  sujet.  (Foyez  leurs  articl.) 
Conf.  sars.  Naamrol ,  pag.  34o. 
Morhotf ,  Polyh.  i  ,  4  ,  3  , 4.  Ce 
dernier  fait  mention  de  quelques 
autres  opuscules;  et  non  achevés^ 
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du  même  auteur,  sur  les  trans" 
migrations  des  peuples  y  sur  Fori" 
gine  iles  animaux,  qui  ont  été 
recueillis ,  en  i  vol.  in-12.  • 

*  MYN    (Herbert  Van  der), 

Seintre  hollandais,  néaAmster- 
am  en  1684  >  mort  en  1741  >  ne 
peignoit  d'abord  que  les  fruits  et 
les  fleurs  ;  ensuite  il  s'est  appliqué 
^  l'histoire ,  et  il  a  fait  aussi  quel- 
ques ^/^/^<ï^« 

t  xMYNSICHT  (  Adrien) ,  mé- 
decin  du  duc  de  Meckelbourg  et  de 
plusieurs  autres  princes  d'Alle- 
magne ',  se  distingua  par  ses  con- 
noissances  chimiques  au  commen- 
cement du  17*  siècle.  On  a  de  lui 
Armentariummedico-chymicum , 
hoc  est ,  selectissimorUm ,  contra 
quotvis  morbos  ,  pharmacorum 
confidendonan  secretissima  ra- 
tio ,  cui  infine  adjunctum  est  tes^ 
tamentum  Hadrianeum  de  aureo 
philosophorum  lapide  ,  Ham- 
burgi  ,  i63i  ,  in-^**  >  Lubecae  , 
i638, 1646,  i66a,in-4<*î  Lugduni, 
1645,  1664,  i670,in-8o;  fiotlio- 
magi,  i65i ,  iû-8»;  Francofurti, 
i655,in-8<».  Il  ne  faut  pas  tou- 
jours avoir  confiance  dans  ce 
qu'il  dit  des  vertus  des  médica- 
meus  dont  il  donne  la  descrip^ 
tion.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  le 
sel  de  Duobus  ou  vArcaman,  au* 
jourd'h)ii  encore  en  usage. 

MYON  (  N**  )  ,  auteur  de  la 
musique  de  l'opéra  de  Nitélis  ,  et 
da ballet  de  l'Année  galante,  re- 
présenté en  1747. 

MYREPSUS  (  Nicolas  ) ,  méde- 
cin d'Alexandrie.  On  doit  lui  sa- 
voir gré  des  peines  qu'il  sest 
données  pour  recueillir  tous  les 
médicamens  composés  ,  qui  sont 
dispersés  dans  les  écrits  des  Grecs 
et  des  Arabes  ,  et  en  former  une 
espèce  de  pharmacopée.  Elle  a 
été  faite  avant  le  i4*  siècle;  et, 
quoique  écrite  en  grec  d'un  styiit 
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barbare ,  elle  a  étéloDgrfempa  én 
Europe  la  règle  des  pharmaciens. 
Léonard  Fncusi'a  traduite  eq  latin 
sous  ce  thre:  Opus  medicamewto^ 
mm  in  sectiones  quadragirUa" 
'  octo  digestum.  On  en  a  donné  un 
£;rand  nombre  d'éditions;  la  meil- 
leure est  celle  de  Uartman  Bev^ 
rus  ,  Nuremberg ,  i658  ,  in-8». 

♦  MYRMÉCIDE,  de  La^ 
cédomone ,  célèbre  par  de  p«- 
'  Jits  om9rag€s  très-délioots  plu- 
tôt faits  pour  être  l'objet  oe  la 
curiosité  que  de  l'admiration.  On 
-peut  citer  ^tre  autres  un  Chariot 
en  marbre  qu'une  moucbe  cou- 
vi*oit  d'une  de  ses  ailes  ,  d'ua 
Vaisseau  qu'on  pouvoit  caeber 
tout  entier  sous  Faile  d'une 
abolie.  Cependant  M^rmécide 
ne  laissoit  pas  de  se  comparer 
à  Phidias* 

MYRO  ,  savante  de  Bjzance  , 
dont  Athénée  fait  mention  ,  vivoit 
Vers  l'an  260  avant  J.  C.  Elle 
épousa  le  célèbre  grammairien 
Andromachus.  Belle  etspirituelle, 
elle  excella  dans  la  poésie ,  et 
sur  -  tout  daus  les  vers  élégia" 
ques, 

'*  MYRON  ,  célèbre  sculpteur 
grec  ,  étoit  d'Eleuthères ,  et  vi- 
voit dans  la  &7*  oljmpiatfe  ,  envi- 
ron 432  ans  avant  J.  G.  H  fut 
élève  d'Agelades ,  Jeta  en  fonte 
plusieurs  statues  d'airain  ,  et^/v?- 
i^mV/a  également  bien  le  bois  et  le 
marbre.  La  matières  sembloit  s'a- 
nimer sous  son  ciseau.  Il  excelloit 
dans  les  têtes  ,  et  il  s'acquit  une 
réputation  immortelle  par  une 
imitation  exacte  de  la  nature.  Peu 
d'artisfes  grecs  ont  reçu  autant  de 
louanges  que  lui.  Ci'céron  vante 
^exécution  agréable  de  ses  ou- 
vrages ,  et  Pline  lui  accorde  de  la 
^riété  et  de  bonnes  proportions. 
On  vojoit  delui,  dans  la  citadelle 
d^iUhènci  ,  un  /mme  Ljrcien  te^ 
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fUmt  lin  goupillon  pour  tliftCf^^ 
feaU  lustrale  ,  et  Persée  tenéoU 
la  téèe  de  Méduse  ;  à  Ëgine  »  daoi 
le  temple  df'Hécate  ,  Ja  sàaiue^  dé 
la  déesse  ;  à  Ëlis  ,  près  de  VHy^ 
podromé ,  on  vovoii  au  miuea 
d'une  galerie  demi-^iroulaire,  J^ 
piter  receifont  les  prières  de 
^Aurore  et  de  Thétis  enjkvew^ 
de  leurs  eitfans.  Dans  cette  méin^ 

galerie,  il  y  «voit  aussi  des  statuer 
e  Grecis  et  d'étraneer^qui  avoient 
été  ennemis.  Acliiae  étoit  opposé 
à  AfemnoHy  Uijrswe  à  Heienus^ 
DiomedekEnee ,  Ménélas  à  l^^" 
fis  ,  A/ax  à  Déiphohe,  Tous  cci 
ouvrages  étoient  de  Mjron  j  i|iaii 
on  acuniroit  cotnme  les  ehçfs*> 
d'œuvre  de  ce  statuaire ,  un  Uac" 
chus  a  Thespies ,  une  slatJue  tfS^ 
rechthée  à  Athènes  ,  et  un  Apollxm 
que  M  arc -Antoine  enleva  au^ 
Ephésiens  ,  et  oui  leur  fut  restitué 
par  Auguste.  Son  Discobole  esX 
encore  un  de  ses  plus  beaux  01»* 
vragcs.  Le  temps  en  a  respecté 
plusieurs  copies  \  nous  en  pos- 
sédons une  au  Musée  Napoléoiu 
Cet  habile  artiste  se  plaisoit  à  re^ 
présenter  des  animaux  avecbeau* 
coup  de  soin.  On  cite  entre  autres 
une  cigale  et  une  sauterelle  exXré^ 
iTiement  précieuses  par  leur  déli» 
catesse  et  leur  iiiii.  Sa.  fameuse 
vache  étoit  représentée  avec  um 
tel  art  qu'elle  trompoit  même 
les  animaux.  Elle  a  ét^  eél^>rée 
dans  une  £Mile  d'épigrammei 
grecfijue^^  Ronsard  en  a  Iraditit 
plusieurs  dans  le  premier  Uipre  àm 
ses  poésies.  En  voici  uiiie  : 

Un  taon ,  yolatit  sor  la  figure 
D«  cette  Tache  ,  fVic  mo^é* 
Je  n*ai  }aniais  ,  dtt-!t ,  piqué 
Vache  qui  eftt  la  pea»  si  éw, 

MYRRHA  (  Mrthal.  ) ,  filte  de 
Cyniras  ,  roi  de  Chjpre  ,  eut  «s 
commerce  cinminel  avec  son  pro- 
pre père  ,  par  le  moyen' de  sa  d^ 
testa ble  nourrice  ,  qui  hi  strbâtî^ 
tua  à  la  place  de  sa  mhc%  «uprèi 
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At  Cynîras.  Ce  père  infortuné , 
ayant  reconnu  son  crime ,  voulut 
tuer  Myrrha  ;  mais  elle  fut  méta- 
morphosée en  arbrisseau  d'où 
découle  la  myrrhe.  Adonis  na- 
quit de  cet  inceste. 

MTRSILE,  ancien  historien 
me  ,  qu'on  croit  contemporain 
de  Selon.  Il  ne  nous  reste  de  lui 
que  des  Jragmens  ^  i^cueillis 
avec  ceux  de  Bérose  et  de  Ma- 
netkon.  Le  livre  de  Mjrsile  sur 
^Origine  de  f Italie ,  publié  par 
Ânnius  de  Viterbe  ,  é^  une  de 
ces  productions  i\ot  Ton  doit 
mettre  au  raog  des  Ibuii^eries  de 
ton  éditeur. 

MYRTTLE,  (  Mjthol.  ),  cor 
<cber  d'OEnomaiis  ,  .^^  du  dieu 
Mercure  et  de  Myrto ,  fameuse 
amazone.  Pélops  le  ^agna  avant 

3 ue  d'entrer  en  lice  à  la  course 
es  chariots  avec  CSlnomaiis  , 
père  d'Hippodamie ,  pour  la- 
quelle il  ialloit  combattre  quand 
on  la  demandoit  en  mariage. 
Myrtile  ôta  la  clavette  qui  tenoit 
la  roue  ;  et  le  cliar  ajant  versé  ,' 
PEnomaiis  se  fracassa  la  tête.  Pé- 
.  iops  y.  victorieux  ,  mais  indigné 
4^ati^e  le  le  vil  ministre  dp  son 
triomphe ,  jeta  lu^rtile  dans  la 
mer,  pour  avoir  lâchement  trahi 
pou  maître. 

M  Y  R  T I S  ,  femme  grecque , 
di^nguée  vers  Tan  5oo  avant  J. 
<i^. ,  par  ses  talens  poétiques.  Elle 
-  (snseignft  les  règles  de  la  versifî* 
cation  k  la  célèbre  Corinne,  rivale 
lie  Pindare,  lequel  prit  aussi, 
téit-on  ,  des  leçofis  de  cette  muse. 
On  troxive'des  fragmens  de  ses 
•Poètes  avec  ceux  d*A.tijta.  (  Fhj-, 
ve  mot.  ) 

MYSCILE  ,  habitant  d'Argos  ^ 
m*  p«Lt  débrouiller  uu  oraçl^  qui 
laii  avpk  dit  a  de  bâtii*  ui^e  ville 
oii  il  se  trouy^eroil  gMrp£i&  par  la 
^uiiç   <Um^  ua  ^m£f  ^^P^  ^ 
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sans  nnage.  »  Il  alla  en  Italie ,  oh 
il  rencontra  une  courtisane  qui 
pleuroit.  11  trouva  le  sens  de  l  o- 
rade  dans  cette  aventure  ,  et 
bâtit  la  viUe  de  Crotone. 

*  MYSON  ,  un  des  sept  sa^es 
de  la  Grèce.  Anacharsis-le-Scytne, 
ayapt  consulté  les  dieux  pour  sa* 
voir  quel  étoit  l'hoinme  le  plus 
rempli  de  sagesse ,  l'oracle  lui 
répondit ,  «  celui  qui  laboure  ae-^ 
tuellement.  »  Myson,  qui  dans  ce 
moment  labpuroit  son  champ, fut 
proclamé  le  plus  sage. 

MYTHECÛS ,  sophiste  de  Sy- 
racuse ,  ne  chercha  point  k  se 
faire  un  nom  par  les  prestiges  de 
Téloquence  ,  iii  par  les  subtilités 
du  raisonnement.  Il  s'attacha  uni- 
quement k  Part  d'apprêter  les 
viandes  :  et  comme  ilny  avoit  eu 
jusqu'alors  dans  Sparte  que  de 
mauvais  cuisiniers  ,  il  alla  jr 
exercer  son  talent.  Ses  ragoûts 
lui  avoient  déjk  fait  beaucoup  dé 
partisans  ,  sur-tout  parmi  la  jeu- 
nesse ,  lorsque  les  magistrats  la- 
cédémoniens  le  chassèrent  de 
leur  république,  ne  voulant  d'au- 
tres assaisônnemens  des  viandes 
que  l'appétit. 

♦  MYfENS  (  Martin  ) ,  peintre 
suédois  ,néà  Stockholm  en  1696  » 
mort  en  lySS,  parcourut  pres- 
que toute  rjËurope,  et  Bt  par-tou( 
tçs   portt*aits   des    prin<?es.  Ce- 
lui auquel  il  paroit  s  être  particu- 
lièrement attaché  est    Pierre-le?- 
Grand  de  Russie ,  qui  le  pressa 
de  s'établir  k  PétersDOure.  Mai« 
l'infention  déterminée  qu'il  avoit 
de  voir  les  beaux   ouvrages  de 
lltalie  l'empêcha   d'accepter  les 
offres  du  prince.  Après  avoir  cour 
tenté  son  désir  il  se  fixa  k  Vienne» 
où  il  fut  honoré  de  la  protectipip 
très  -  particulière  de  l  empereur 
Charles  VL  On<âde  cet  artiste  un 
.très-beau  Taàleau ,  représentant 
riiifttçic^  d'EstJt^  et  d'Af^u^rt^ 
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JS  A AMAj  Ammonite,  femme  de 
Salomon ,  et  mère  de  Roboam. 
Cette  princesse ,  idolâtre  comme 
le&  Ammonites ,  elle  éleva  son  fils 
dans  sa  religion. 

NAAMAN ,  général  de  l'armée 
de  Benadad ,  roi  de  Syrie ,  fut 
attaqué  de  la  lèpre.  Son  mal, 
dit  VÉcriture  ,  ayant  résisté  a 
tons  les  remèdes  ,  il  vint  à 
Samarie  présenter,  de  la  part 
de  son  maître ,  des  lettrés  de 
recommandation  pour  sa  gué* 
rison  kJoram  ,  qui ,  prenant  cette 
ambassade  pour  une  embûche , 
luiiit  mauvais  accueil ,  en  deman- 
dant avec  hauteur  «  S'il  étoit 
nn  dieu ,  pour  pouvoir  guérir  les 
lépreux?  »  Naaman  ,  ainsi  ren- 
voyé ,  se  rappela  Tavis  que  lui 
«voit  donné  une  jeune  fille  juive 
qui  étoi^au  service  de  sa  fem- 
lie,  et  alla  trouver  Elisée,  vers 
Tan  884  avant  J.  C.  Quand  il  fut 
h.  la  porte  ,  le  prophète  voulut 
éprouver  sa  foi.  Il  lui  envoya 
dire  par  Giezi ,  son  .  serviteur  , 
d'aller  se  laver  cent  fois  dans  le 
Jourdain  ,  et  qu'il  seroit  guéri.  , 
l^faaman,  regardant  cette  réponse 
comme  une  marque  de  mépris  , 
se  retirdit  en  colère  ;  toutefois  ,  a 
kl  prière  dé  ses  serviteurs  ,  il 
obéit ,  et  la  lèpre  disparut.  Alors 
il  revint  vers  ïllisée  pour  lui  té- 
moigner sa  reconnoissance ,  et 
rendit  hommage  au  Dieu  qui 
a  voit  ^péré  sa  guérison.   Voyez 

Kli  SlfE. 

NAAS  ,  roi  des  Ammonites  , 
alla  ,  un  mois  après  l'élection  de 
Saiil  7  mettre  lo  9iége  devant  Ja- 
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hes ,  capitale  de  la  province  d« 
Galaad.  La  ville  étant  réduite  à 
l'extrémité ,  il  offrit  aux  hahîtans 
de  leiir  sauver  la  vie ,  a  condi- 
tion de  se  laisser  arracher  l'oeil 
droit.  Cette  réponse  obnsf  ema  les 
Jabéens  k  un  tel  point ,  qu'ayant 
obtenu  un  délai  de  sept  jours  , 
ils  envoyèrent  des  courriers  par 
toute  la  Judée  pour  demander  da 
secours.  Saiil  marcha  avec  promp- 
titude contre  leurs  ennemis , 
tailla  en  pièces  toute  Tarmée  de 
Naas,  et  lui-même  fut  enveloppé 
parmi  les  morts ,  vers  Fan  rogS 
avant  Jésus-Chrit. 

NA6 AL  ,  Israélite  de  la  frîba 
dé  Juda  ,  fort  riche ,  mais  avare 
et  brutal ,  demeuroit  à  Maon ,  et 
ses  troupeaux  nombreux  pais- 
^soient  sur  le  mont  Carmel.  Un 
jour  David  ayant  appris  qu'il  fai- 
soit  une  grande  fête  ,  envoya  dix 
de  %^s  gens  lui  demander  quel- 
ques vivres  pour  sa  troiipe.  Cet 
homme  reçut  avec  une  fierté  bru- 
tale les  députés  de  David ,  parla 
de  le^r  maître  avec  outrage,  et 
les  renvoya  d'une  manière  mé- 
prisante. Le  héros  ,  instruit  de 
ses  dédains  insolens ,  «itra  ea 
colère ,  et  faisant  prendre  les  ar- 
mes a  quatre  cents  nommes  dé  sa 
sm'te,  il  marcha  vers  la  maison  de 
Nabal,  dans  le  dessein  de  Tex* 
terminer  lui  et  toute  sa  famille* 
Abigaïl ,  femme  de  Nabal ,  crai* 
ghant  le  ressentiment  de  David  , 
nt  secrètement  charger^  sur  des 
ânes  des  provisions  de  toute  e^ 

Êèce  ,  et  courut  au-devant  de  lui. 
île  le  rencontra  dans  une  vallée*» 
ne  respirant  que  la  vengeance  $ 
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soais  sa  beauté  ,  sa  sagesse ,  et 
ses  discours  soumis  désarmèrent 
la  colère  de  ce  prince.  Nabal  , 
qni  étoit  ivre ,  n*appril  que  le 
lendemain  ce    qui  venoît   de  se 

Sasser.  Il  fut  tellement  frappé  du 
aiiger  qu'il  avoit  couru?  que 
cette  frayeur  violente  Tentrama 
au  tombeau  dix  jours  après, 
vers  Fan  1067  ^vant  J.  C.  î)avîa 
épousa  sa  v^ive. 

NABI  -  EFFENDI ,  poêle  turc 
du  17*  siècle  ,  et  dont  d'Herbelot 
ne  fait  pas  mention  dans  sa  Bi- 
bL'othèque  orientale ,  s'est  dis- 
tingué dans  sa  nation  par  l'agré- 
ment et  la  douceur  de  ses  vers, 
11  connoissoit  la  littérature  an- 
cienne et  celle  des  Latins.  «  La 
nature ,  disoit-il ,  qui  ne  nous  a 
donné  qu'un  organe  pour  la  pa^ 
rôle ,  nous  en  a  donné  deux  pont- 
l'ouïe  ,  afin  de  nous  apprendre 
qu'il  faut  plus  écouter  que  par- 
ler. »  CVst  une  traduction  de  cette 
pensée  de  Caton-le-Censeur  : 

Os  mnum  natura  ,  duas  formavit  tt  aures  , 
Utflus  Audirtt ,  quàm  loqiuretur  homo* 

NABIS  ,  tjran  de  Lacédémone, 
^uiPbilippe,  roi  de  Macédoine, 
remit  la  vdie  d'Argos  comme  en 
dépôt.  Il  y  exerça  les  plus  gran- 
des cruautés ,  et  inventa  une  ma- 
chiue  en  forme  de  statue,  qui 
ressembloit  à  sa  femme  ;  il  la  Bt 
revêtir  d'habits  magnifiques ,  qui 
cacboient  des  pointes  de  fer  dont 
«Ue  avoit  les  bras  ,  les  mains  et 
|e  sein  bérissés.  Quand  quelqiiW 
i  refusoit  de  l'argent ,  il  lui 
soit  :  «  Peut-être  n'ai-je  pas  le 
lent  de  vous  persuader  ;  mais 
spère  qu'Apega,  ma  femme, 
us  persuadera.  »  Aussitôt  la 
toe  paroissoit ,  et  le  tyran  ,  la 
•nant  par  la  main  ,  la  condui- 
it  ^  son  homme,  qu'elle  em- 
ssoit ,  et  a  qui  elle  faisoit  jeter 
hauts  cris.  Nabis  ayant  pris 
T.  xii* 
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le  parti  de  Philippe  contre  les  , 
Bomains  ,  Flaminius  vint  l'assié- 
ger dans  Sparte ,  l'obligea  de 
demander  la  paix ,  et  la  lui  ac- 
corda. A  peine  le  général  romain, 
fut-il  parti  de  la  Grèce ,  que  Na* 
bis  alla  assiéger  Gythînm  ,  ville 
des  Achéens  ,  qui  avoient  pont 
général  le  célèbre  Philopœmen* 
Ce  héros  ,  très-propre  aux  com- 
bats de  terre ,  mais  n'ayant  au- 
cun-usage de  la  marine,  fut  to- 
talement défait  dans  une  bataille 
navale.  Cet  échec  ranima  son 
courage ,  loin  de  l'éteindre  j  il 
poursuit  le  perfide  Nabis  ,  le  sur- 
prend ,  et  le  bat  près  de  Sparte. 
IjC  tyran  fut  tué  en  trahison  dans 
le  temps'  qu*il  prenoit  la  fuite  , 
vers  l'an  194  avant  Jésus- Christ , 
laissant  un  nom 'odieux  au  genre 
humain. 

NABOI^ASSAR,  roi  des  Chal- 
déens  ou  Babyloniens ,  célèbre 
par  la  fameuse  ère  qui  porte  son 
.nom ,  et  qui  commença  l'an  ^47 
avant  Jésus-Christ.  On  croit  qu'il 
est  le  même  que  Bélesis  ou  Ba- 
ladan  ,  dont  il  est  parlé  dans  l'E- 
cnture  sainte ,  et  qui  fut.  père  de 
Mérodac  ,  lequel  envoya  des  am- 
bassadeurs au  roi  Ezéchias  ; 
mais  cette  opinion ,  et  toutes  les 
autres  qu'on  forme  sur  ce  prince , 
ne  sont  que  conjecturales  et  sans  - 
certitude. 

NABONIDE,  le  même  que  le 
Balthazar  de  Daniel.  Voyez  Bal- 
THAZÀR^  n<*  I. 

NABOPOLASSAR,  prince  de 
Babylone ,  déclara  la  guerre  à  Sa- 
racus ,  roi  d'Assyrie ,  et  s«  joi- 
gnit à  As ty âges  pour  renverser 
cet  empire.  Ils  assiégèrent  Sara- 
cus  dans  sa  capitale  ;  et  ayant  pris 
cette  ville  ,  ils  établirent,  sur  les 
débris  de  l'empire  d'Assyrie, 
deùxrqyaumes  -y  celui  des  Mèdes, 
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ui  appartint  à  Aslyages  ,  et  celui 
(des  Ciiàîdéens  ,  sur  lequel  fut 
établi  Nabbpolassar ,  l'an  626 
avant  J.'C.  Nechao ,  roi  d'Egypte, 
jaloux  de  sa  prospérité ,  niarcha 
contre  lui ,  le  défit ,  et  lui  en- 
leva Carchemis ,  place  importante 
dé  son  empiré.  Nabopolassar , 
cassé  par  la  vieill^^se  ,  ne  put 
Venger  cet  affront ,  et  mourut 
après  vin'gt-ûn  ans  de  règne. 

IVABOTH ,  de  la  ville  de  Jez- 
raël ,  avoit  une  vigne  auprès  du 
palais  d'Acbab.  Ce  prince ,  vou- 
lant faire  un  jardin  potager  ,  le 
pressa  plusieurs  fois  de  liiî  ven- 
are  sa  vigne  ,  ou  ^e  l'échanger 
contre  une  meilleure;  mais  Nâ- 
1)0 tb,  très-fidèle  observateur  de 
îa  loi ,  refusa  de  vendre  l'hérîtage 
de  ses  pères.  Jézabel  ,  lemme 
d'Acbab ,  irritée  de  sa  résistance , 
écrivit  aux.  magistrats  de  la  ville 
'  ou  deméufdit  Nabolh  de  sus- 
citer de  iaiix  témoins  >  àui  dépo- 
sassent ,  c^û'il  avoit  biàspberaé 
contre  Dieu  et  inaudit  le  roi,  et 
de  le  coqdainner  k  mort.  Cet 
ordre  fut  exécuté.  Deux  témoins 
déposèrent  contre  Naboth ,  qui 
fut  làptdé  le  même  jour.  Jézaibel, 
en  avant  appris  la  nouvelle  ,  cou- 
rut ^â  porter  aii  roi,  qui  partit 
aussitôft  pouf  prendre  possession 
de  sa  vigne  ;  mais  le  prophète 
Elie  vint,  suivant  l'Écriture,  tfou- 
Jjlçr  sa  4f?ie ,  lui  reprocha  son 
crime  ,  et  prédit  «  que  les  chiens 
lèchefoi^t  son  sang  au  même 
lieu  où  il  avoit  rèpaÉidu  celui 
d'up.  innocmit.  »  Ce  fut  Tan  88g 
avant  J.  C. 

I,  WABUCHODOWSOR  I«, 
foi  de  ï'îinive  et  de  Babylohe, 
dont  il  est  parlé  dans  le  livre  de 
Juâith ,  défit  et  tua  Phraoftes  , 
roi  de  IWédie  ,  appelé  aussi  Ar- 
pbaxad.  Vainqueur  des  jlédes  , 
Il  envoya  contre  les  ïsraéKteài  Ho- 
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Idiome ,  général  de  se&  armées  , 
qui  fut  tué  par  Judith.  On  croit 
que  ce  Nabuchodonosor  est  le 
ihêtné  que  Nabopolassar;  mais 
il  est  difficile  de  rien  dire  de  po- 
sitif sur  ces  temps  reculés, 

tl.  NABtJCHODONOSORn, 
roi  des  Assyriens  et  des  Babylo- 
niens ,  'âum'ortimé  le  Grand ,  suc- 
céda k  son  père  Nabopolassar,  et 
se  rendit  maître  de  plresque  toute 
l'Asie.  Il  prit  Jérusalem  sur  Joa- 
chim  ,  roi   de  Juda  ,   qui  s'étoit 
révolté  contre    lui  ,  et  l'amen^ 
captif  k  Babylone ,  l'an  600  avant 
Jésus-Christ.  Il  lui  rendit  ensuite 
la  liberté  et   ses  états  ,  moyen- 
nant un  tribut  ;  mais  ce  roi  s'étant 
révolté  de  nouveau  trois  ans^sès, 
il  fu^t  pris  et  mis  à  mort.  Jéchp- 
nias ,  son  fîls ,  lui  succéda  ;  s'étiuit 
aussi  soustrait  au  joug  du  roidc 
Babyloue ,  ce  prince  vint  Tassié- 
ger ,  le  menia  captif  à  Babylone , 
avec  sa  mère ,  sa  femme ,  et  jlix 
mille  homrnes  de  Jérusalem.  Na- 
buchodottostor   enleva    toos'  lei 
trésors   du  temple  ,  et  tmx  à  la 
place  de  Jéchonias    l'onde  -pa- 
ternel de  ce  prince,  auquel  ildon- 
tia  le  nom  qe  Sédécias.  Ce  nou- 
veau roi  marcha  sur  les  traces  de 
ses  pf  édétesseûrs ,  il  fit  une  Ugoe 
avec  les  princes  voisins ,  càntre 
celui  k  qui  il  étoit  redevable 4e  Is^ 
couronné.  Le  monarque  bal^Io- 
nien  vint  encore  en  Judée  êiéç 
nue    armée    formidable.    Abifè^ 
avoir  réduit  les  principales jâ^cès 
du  pays ,  il  fît  le  siège  de  J^^p* 
lem.   Sédécias  ,  désespërâiiit  ëà 
défendre  cette  ville  ,  s'enfti2»  'Kt 
pris  en  chemin,  et  mené  a  |f|^à- 
chodonosor ,  qui  étoit  stiori  W^fif' 
blatha  en  Syrie.  Ce  prince  fitMMP* 
ger  ses  enfant  en  sa  JPv^mSm^ 
lui  fit  crever  les  yeîix ,  ^  dllpqni 
de  chaînes,  et  le  fit  coii< 
Babylone.  L'armée  des  Cl 
entra  dans  lëfiisalem,  etj'i 


iâaémftut^s  înomes^  on  égorgea 
tout  sans  distinctioi].  ci  âge  ni  de 
rtxe;  Nabuzardan ,  chargé  d'iexë- 
^Qter  les  ordres  de  son  maître , 
til  mettre  lé  feu  au  temple  ,  au 
palais  du  roi  9  aux  maisons  de  là 
tille,  et  k  toutes  ceiics  des  grands. 
Les  murailles  de  la  \ille  furent 
démolies  :  ou  chargea  <ie  chaînes 
tout  ce  qui  restoit  d'habitans  , 
après  avoir  égoi*gé  soixante  des 
D^emiè^s  du  peuple  aux  yeux  de 
T^abucbodonosor.  lie  vainqueur , 
de  retour  dans  sa  capitale,  ôt  dres- 
ser dans  la  plaine  du  Dura  une 
ftatue  dW  9  haute  de  soixante 
Éludées.  Tous  ^es  sujets  eurent 
ordre ,  sous  peine  de  mott ,  de  se 

t prosterner  cfevant  l'idole , ,  et  de 
'jUlorer.  Les  seûls^bmpagnons  de 
Daniel  ayant  refusé  de  le  faire  , 

^ roi,  irrité,  les  fit  jeter  dans  une 
imaise  ardente,  oh  ils  furent,  dit 
ÏÉeriture ,  miraculeusement  pré- 
servés des  flammes, par  l'ange  du 
Seigneur.  Nabuchoaonosor,  -frap- 
pe ue  ce  prodige  ,  les  fit  retirer , 
et  donna  unjédit  dans  lequel  il  pu- 
bEa  la  grandeur  du  roi  des  juifs. 
Dëax    ans  après  la  défaite  des 
îttîù ,  Nabuchodonosor.  vainquit 
tes  Tvriéns ,    les   Philiâtins ,  les 
Jloabiles  ,    et    plusieurs   autres 
piNiplês  voisins  et  ennemis  des 
|iufs.   Il  alla   d'abord  mettre  le 
«ége  devant  Tyr ,  ville  maritime, 
jSàstre  par   son    commerce.  Qe 
M^çe  dura  i3  ans ,  et  dans  cet  in- 
'i^ETalle,  l'armée  du  roi  désola 
%À  jSyrîe ,  la  Palestine ,  ridumée , 
'èÊ^  1  Arabie.  'ïjr  se  renciit  enfin , 
«I  .cette  conquête  fut  suivie  de 
«içPe  de  l*Égypte  et  d*u ne  partie 
4w)a  Perse.  Nabuchodonosor  s'ap- 
l^îqaa  ensuite  k  embellir  sa  ça- 
jfftj^  ^  et  a  y  faire  construire  de 
|prl:|£S  bâtlmens .  Il  ht  élever  ces 
enx  jardins  suspendus  sur  des 
tpà  y  «pie  l'on  a  mis  au  rang 
imçrveîUes  du  monde.  Il  -eut 
~  le  même  temps  un  songe 
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qui  lui  donna  de  grandes  inquié- 
tudes. Il  lui  annonça  que,  «  pour 
le  punir  de  son  orgueil ,  il  serôSt 
réauit  au  sort  des  betes  durant 
sept  ans.  »  Cette  prédiction  s'ac- 
complit à  l'instant  :  il  tomba 
dangereusement  malade ,  et  crut 
être  un  bœuf.  On  le  laissa  allei» 
];^arnii  les  bêtes  dans  les  bois.  H 
y  demeura  sept  ans ,  à  la  fin  des- 
quels il  fit  pénitence  de  ses  pé- 
chés ,  et  remonta  sur  le  trône.  îl 
mourut  un  an  après  ,  Tan  5d5 
avant  Jé^us-Christ ,  le  quarante- 
troisième  de  son  règne.  Ce  prince 
vit  en  songe ,  la  deuxième  année 
de  son  règne ,  une  grande  statuis 
qui  avoitja  tête  d'or,  la  poitrine 
et  les  bras  d'argent ,  le  ventre  et 
les  cuisses  d'airain ,  et  lesjarabdg 
de  fer.  Le  prophète  Daniel  c:q)U- 
qua  ee  songe  mystérieux,  et  lui 
aéclara  que  les  quatre  métdtrx 
dont  la  statue  étoit  composée  lui 
annonçoient  la  Succession  flès 
quatre  empires,  des  Babylonien^, 
aesPerses,d'Alexaûdre*-te-Grand, 
et  de  ses  successeurs.  Il  V  a  plù-^ 
sieurs  seritimeas  sur  la  métamor- 
phose de  Nabuchodbnosor.  Ije 
plus  suivi  est  que  ce  prince ,  s'ir 
maginant  fortement  être  dever|.u 
bête  ,  broutoit  l'hel-be,  sembloît 
frapper  des  cornes  ,  laissoit  croî- 
tre «es  cheveux,  ses  onjg^lès  ,  et 
imitoit  à  l'exlérieur  toutes  les  ac- 
tions (l'une  bête.  Ce  changement, 
qui  probablement  n'avoit  lieu  qi|e 
oans  son  cerveau  altéré ,  ou  dans 
son  imagination  'êchauJfTée  ,  étbît 
un  effet  de  là  lyCantropie  ,  ma- 
ladie dans  laquelle  l'homme  se 
Î)ersuadoit  quil  étoit  changé  en 
oup,  en  chien,  ou  en  îin  auti^ 
animal. 

NA^tfNA:L  (  Elfe  ) ,  théologien 
de  l'ordrie  dé  Saint  *-t^rà ne oîs  , 
nommé  ^abiinal  du  lieu  de  sa 
naissance,  dans  le  Péri_gord,  4^- 
vi4t  archévôqae  Ue  Nicosie  et  pà- 
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tnarche  de  Jérusalem  ^  et  fut 
noiiimé  cardinal,  en  i54'i  ?  par  le 
pape  Clément  Vf.  Il  mourut  à 
Avignon  Tan  loSy.  On  a  de  lui , 
en  latin ,  I.  Des  Commentaires 
sur  les  quatre  livres  des  Sentences, 
et  sur  TApocalypse.  II.  Un  Traité 
de  la  Vie  contemplative,  III.  Des 
Sermofis  sur  les  Evangiles. 

*  NACCARÏA  (Antoine  ) ,  ca- 
pucin ,  né  à  Penna  dans  l'Abruzze 
ultérieure,  florissoit  dans  le  17* 
siècle,  et  publia  les  ouvrages  sui- 
vans  :  I.  Li  Panegirici  sac  ri,  II. 
//  sogno  di  Nabucco  in  Xllpara- 
dossi,  III.  La  strage  délia  peste  , 
et  plusieurs  autres  ouvrap^es  qui 

.ne  sont  connus  aujourd'hui  que 
des  bibliographes. 

*  NACCARINO  (Michei- 
Agnolo  )  ,  sculpteur  napoLtain  , 
de  l'école  de  Caccaveflo.  Par- 
,mi  ses  ouvrages  oïl  distingue 
la  Statue  de  la  Vierge,  que  Ton 
voit  dans  l'église  de  Saint- Jean  ; 
deux  autres  Statues  ,  qui  déco- 
rent la  chapelle  de  la  famille 
Muscettola  aans  Fégtise  du  Nou- 
veau-Jésus ;  et  le  Tombeau  de 
Charles  Spinelli  dans  Péglise  du 
Saint-Esprit. 

t  NACCHIANTI  (  Jacob  ) ,  de 
Florence,  savant  théologien  do- 
minicain, évêque  de  Chioggia 
'  en  i544  >  assista  en  cette  qua* 
lité  au  concile  de  Trente ,  où  il 
se  distingua  autant  par  son  sa- 
voir que  par  sa  soumission  à  ré- 
tracter quelques  opinions  assez 
libres  ou'il  avoit  avancées.  Il 
mourut  le  ^4  avril  1669 ,  et  laissa 
les  ouvragés  suivaus  :  1.  Nac- 
chianti  Clugiensis  episcopi  scrip^ 
turœ  meduuay  arcanorum  Christi 
quibus  singulœ  mufuii  œtates  sunt 
locupletatœ  ,  delectio  et  ex€icta 
discussio ,  Venetiis,  i56i  ,,in-4®. 
U.  Enarrationes  piœ  ,  docias  et 
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catJiôlicœ  in  Epistùlam  Pauli  (td 
EpJtesios  ,  etc,  Accedit  enarratio 
maximi  pontîjicatûs  ,  maximique 
sacerdotii ,  nec  non  regni  Jcsu 
Christi  Servatoris  nos  tri  ,  Yeîie- 
tlis  ,  1670,  2  vol.  in-S".  Cet  o'i- 
vriige  fut  publié  après  sa  mort. 
III.  Diçrressiones  et  tmctationes 
in  Epistolas  Pauli  ad  Ephesios  et 
ad  Romanos,  nec  non  theoremala 
théologie  a  et  niethaphysica  va- 
ria ^  liUgduni,  16J7,  1  tom.  in- 
folio,  etqiielques  autres  ouvrages 
qu'on  ne  lit  plus  aujourd'hui. 

NACHOR,  fils  de  Sarug,  et 
père  de  Tharé  ,  mourut  Tan  aotjS 
'avant  Jésus  -  Chiist ,  a  i48  ans. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Nachor  ,  fils  de  Tharé ,  et  frèi*» 
d'Abraham. 

NADAB  ,  roi  dlsraël ,  siiccéd» 
Fan  954  avant  J.  C.  à  sou  pèi-e 
Jéroboam,  et  ne  fut  pas  plus  re- 
ligieux que  lui.  L'un  de  ses  gé- 
néraux le  tua  en  trahison  laa 
955,  fit  périr  toute  sa  race,  et 
s'empara  du  trône.  -^  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  lyADAs, 
fils  d'Aaron,  qui,  comme  son  frère 
Abiu,  futdévoré  par  le  feu  céleste. 

t  NADAL  (Augustin ) ,  né  k 
Poitiers  en  1639,  ^^^^  ^^  bonne 
heure  à  Paris.  Le  duc  4'Aumont, 

Eremier  gentilhomme  de  la  cham-' 
re,  et  gouverneur  de  la  province 
du  Boulonnais,  lui  fit  obtenir  le 
secrétariat  de  cette  province.  Son 
esprit  et  ses  liaisons  avec  les  gens' 
de  lettres,  soutenus  par  la  protec- 
tion de  ce  seigneur ,  lui  valurent, 
en  1706  ,  une  place  dans  l'acadé- 
mie des  inscriptions  etdesbdles- 
lettres.  Il  accompagna  en  1713, 
en  qualité  de  secrétaire,  le  difC 
d'Aumout ,  plénipotentiaire  an- 
près  de  la  reine  Anne  ,  pour  h 
paix  d'Utrecht.  Ses  services  furent 
récompensés  par  Tabbaye  d*Ou<^ 
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deaaTÎlle  en  1716.  Il  mourut  le  7 
août  1741  )  s^  82  ans  ,  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  passa  ses  dernières  an- 
nées ,   occapé  de    la- littérature 
et  de  la  morale.  Ses  ouvrages  ont 
été  recueillis  en   1738,    k  PaHs  , 
en  3  vol.  in-12.  Le   premier  vol. 
offre  des  dissertations,  des  traités 
de  morale ,  des  remarques  criti- 
ques.  La    plupart  donnent   une 
idée  avantageuse  du   savoir  et  de 
Tesprit  de  l'auteur,  mais  non  pas 
de  son  goût.  Son  style  est  guindé, 
singidier  ,  et  plus  digne  des  Pré- 
cieuses ridicules  que  d'un  acadé- 
micien. On  trouve  dans  le  deuxiè- 
me volume  des  Poésies  disperses , 
sacrées    et  profanes  ,  la  plupart 
très  -  foi  blés  ;  des  Observatians 
sur  la  tragédie  ancienne  et  mo- 
derne ;  et  jies  Dissertations  sur 
les  progrès  du    génie    poétique 
dans  Racine.  Ennn ,  le  troisième 
volurae  contient  des   pièces  de 
théâtre  :  Saiil,  Hérode,  Antiochus 
ou  les  Machahées ,  Mariamne  ,  et 
Moyse,  Les  quatre  premières  fu- 
rent jouées  ,  mais  elles  n'eurent 
qu'un  succès  éphémère  ;  la  der- 
nière fut  arrêtée  comme  on  alloit 
la  représenter.  La  versification  en 
est  quelquefois  passable,  quelquer 
fois  embarrassée  et  louche.  Il  s'y 
trouve   quelques    morceaux  am- 
poulés.  C'est    le   jugement  que 
porte    l'abbé    des  Fontaines  de 
cette  pièce ,  et  on  peut  l'appliquer 
a  toutes  celles  de  Tauleur  ,  poète 
médiocre  et  prosateur  alambiqué. 
En  1740,  Tabbé  Nadal  donna  à 
Poitiers  t^\f\v^\ç,s poésies  sacréesj 
entre  autres  un  petit  poème  sur 
la  Confiance  en  la  miséricorde 
de    Dieu  ,    et,  une    Epître    sur 
la  pureté  des  mœurs  ecclésias- 
tiques   en  vers  alexandrins.  Il  a 
publié    les    OEuvres    posthumés 
da    -chevalier  ;  de    Méré  ,     avec 
un  éloge  de  cet  auteur ,  Paris  . 

1700,  in-8»;  La  Haye,  et  Nytwerf, 

1701 ,  io-i^.  Nadal  fut ,  avec  Pi- 
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gàniol  de  La  Force ,  îiuÇeiur  du 
Nouveau  Mercure,  imprimé  de 
1708  à  1711  ,  et  qu'on  '  appeloit 
Mercure  de  Trévoux,  du  lieu  où 
il  s'imprimoit,  pour  le  distinguer 
du  Meitîure  de  France.  Frayez 
PiGANiOL ,  et  Mère.  .  , 

*  NADANVI  (  Je?*n  )  ,  noble 
hongrois  ,  voyagea  dans  la  Hol- 
lande pour  étendre  ses  connois- 
sances,  et  publia  à  Utrecht  lui 
traité  de  Jure  belli ,  et  un  Florus 
Hungaricus  ,  Amsterdam  ,  i665. 
Ce  dernier  ouvrage  est  un  abrégé 
de  l'histoire  de  Hongrie.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  fut  nommé 
en  1666  prolesi>eur  de  philoso- 
phie et  de  langue  hébraïque  en 
Transylvanie  ;  mais,  les  trouble^ 
qui  se  manifestèrent  dans  cette 
province  l'obligèrent  de  se  retirer 
en  Hongrie  ,  où  il  termina  ses 
jours. 

*  NAD  ASI  (  Jean  ) ,  né  k  Tir- 
nau  en  i6i4  ,  entra  chez  les  jé- 
suites de  Gratz  en  1 628 ,  d'oii,après 
avoir  enseigné  la  théologie  et  la 
controverse,  il  fut  appelé  à  Rome 
au  collège  germanique.  Ce  jé- 
suite écrivoit  très-bien  en  latin  , 
et  composa  les  vies  de  plusieurs 
membres  illustres  de  son  ordre  , 
qui  furent  imprimées  à  Anvers 
en  i665.  S'étant  retiré  k  Vienne  , 
il  fut  nommé  confesseur  de  la 
princesse  Eléonore  ,  veuve  de 
Ferdinand  lïl.  C'est  dans  cette 
ville  qu'il  termina  ses  jours  ,  le  3 
mars  167Q.  Nadasi  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d^ouvrages  ; 
mais  la  plupart  ascétiques.  Les 
principaux  sont,  I.  Annus  hehdo^ 
madarum  coslestium  ,  Pragae  , 
i663  ,  10-4".  IL  Reges  Hungariae 
à  S.  Stephano  usque  ad  Ferdi^. 
7ï<z7Zâ^wm^  Presbourg,  1637,  in-fol. 
m.  Vita  S,  Emerici ,  Presbourg, 
^1644:,  in-4'»  IV.  Mortes  illustrer 
aliquoi^im  de  societate  ^  ab  anno 
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1647  ;  Rofïne  ,  1657,  inî-fol.  'V« 
H^rioes  et  victimœ  caritatis  socie- 
taàs  Jem^  ahanno  i647  '  ^<>n)%  > 
^4^,  in-4*.  VL  Anrruœ  litterœ 
Sùcietatis  annorum  lôSùyetqua" 
ttwr  sequentiam  f  Diling«ae ,  1 65 S- , 
etc. ,  etc. ,  etc. 

.  I.  IJ  AD  ASTI  {Thomas ,  comte 
cle  )  ,  (fane  des  plus  anciennes 
iaipilles  de  Hongrie,  défendit  avec 
"Valeur,  en  ï53i,  la  ville  de  Ba- 
de ,  contre  Soliman  II,  empe- 
reur des  Turcs  ;  mais  la  garni- 
son le  trahit,  et  le  livra  ,  pieds 
et  mains  liés  ,  an  grand-seigneur, 
avec  la  ville  et  le  château.  Ce 
prince,  indigné  d'une  si  lâche 
trahison  ^  punit  sévèrement  les 
traîtres  en  présence  de  Nadasti , 
et  après  l'avoir  comblé  d'éloges  , 
le  renvoya ,  sous  bonne  escorte , 
à  Ferdinand  ,  roi  de  Hongrie. 
Nadasti  servit  ensuite  dans  les 
armées  de  l'empereur  Charles- 
Quin*^avec  un  corps  de  Hon- 
grois. Il  enseigna  l'art  militaire 
au  fameux  Ferdinand  de  Tolède , 
duc  d'Albe ,  qui  n'avoit  alors  que 
i5  ans.  Il  vit  dans  ce  jevme  hom- 
me le  germe  de  tous  les  talens  mi- 
litaires ,  et  prédit  ce  qu'il  seroit 
un  jour. 

tn.  NADASTI(  François 
comte  de  ) ,  président  du  con- 
Sccil  souverain  de  Hongrie ,  de 
la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  n'ayant  pu  obtenir  de  l'em- 
Î^érenr  Léopold  la  dignité  de  pa- 
aiin  ,  il  conspira  contre  lui,  en 
ï665  ,  avec  le  comte  de  Serin  , 
Frangipani  et  Tattembach.  Il  fit 
d'abord  metfre  le  feu  au  palais 
impérial ,  afin  de  profiter  de  la 
fuite  de'l'empereur  pour  lui  don- 
ner la  mort  ;  mais  rexpédient  de 
cet  incendie  pe  lui  renssit  pas. 
Croyant  mieux  exécuter  son  des- 
sein par  le  poison  que  }>ar  le  fer 
et  le  feu  >  il  fit  empoisonner  leô 
^tlits  dont  il  présumoit  qu'op  se 
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ser^oh  pour  les  epinne?  i^  tewfr 
père  UT.  L'historien  de  Ték/élt 
parle  d'un  projet  non  moins  crîr 
minel ,  qiit  échoua  comme  let 
pr^cédens.  Nadasti  invita  Fen»- 
pereur  et  la  famille  impériale  ^ 
prendre  le  divertissement  de  U 
pécbe,  près  de  son  ehâteau  4^^ 
Puttendoof.  Toute  Is^  cour  s'y 
rendit.  On  servit  à  la  eollationt 
une  tourte  de  pigeonneaux ,  dont 
Léopold  mangea  bêaticoup.  Na- 
daéti  ne  douta  point  que  le  poi-^ 
son  qu'il  y  avoit  fait  mettro  ne  fît 
pfomptement  son  efièt.  Mais  sài 
femme ,  qui étoit  du  secret,  et  qm- 
avoit  eu  horreur  du  noir  desseîa 
de  son  époux,  substitua  une  autre 
tourte  k  celle  qui  étoit  enipoi- 
sonnée.  Nadasti,  «'apercevant '^ûe 
'son  épouse  l'avoit  troQ^pé,  lut  lit 
prendre  le  lendemain  un  bouillon 
qui  la  tua  presque  sur-le-champ. 
Les  détestables'  manoeuvres  de  c«> 
scélérat  coutre  son  souverain  fu* 
rent  enfin  découvertes.  Il  ftit  con» 
damné  k  avoir  le  poing  droitcouptf 
et  la  tête  tranchée.  Tous  ses  bien? 
furent  confisqués ,  et  ses  enian» 
condamnés  k  quitter  le  nom  et 
les  armes  de  leur  famille.  La  sen- 
tence fut  exécutée  le  3o  avri  11671 
dans  l'hôtel  de  ville  de  Viemae.  Il 
a  laissé  un  livre  in-folié ,  en  latin  ^ 
intitulé  Mausolée  du  roranmë 
apostolique  des  rois  et  des  dues 
de  Hongrie,  Ses  enfans  prirent 
le  nom  de  Cruzeinberg.  Ses  coei-^ 
plices  furent  aussi  exécutés  , 
Frangipani  et  Serin  k  INeustad^  y 
et  Tattembach  k  Gratz  en  Stirie. 
La  mort  des  conspirateurs  décon- 
cérta  tellement  les 'Hongrois  «que 
l'armée  impériale ,  envoyée  pour 
les  soumettre  ,  ne  trouva  aucone 
résistance.  Elle  s'empara  de  tou- 
te^ les  places  fortes  ,  et  y  ré- 
tablit avec  la  paix  Fautorité  ëe 
Templereur.  Peu  de  conspirations 
ont  été  aussi  mal  conduites  que 
eeUe    de  Nadasti.    Ses   autem 
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éfm^ï^   shns  priKience  et  San» 

féaie.  Nad^sti  »  méchant  par  foi- 
lesse  y  entraîné  a^  mal  par  ceux 
3iii  ppuvoJent  le  subjuguer ,  lent 
,an&  sçs  démarclies ,  inconsidéré 
dans  ses  projets  ,  n'avoit  aucune 
4e$  (qualités  nécessaires  h  un 
conspirateur  ,  et  ne  se  distin- 
guoit  que  par  une  haine  force- 
née contre  la  maison  d'Autriche. 
Serin  joignoit  a  un  orgueil  insou- 
tenable une  indiscrétion  folle , 
qui  ne  sa  voit  pas  colorer  ses  vues 
ambitieuses ,  et  qui  ne  lui  per- 
n^ettoit  pas  de  profiter  des  cïv* 
constances.  Le  défaut  de  réflexion 
le  rendoithardi^  et  son  caractère 
bouillant  augmeutoit  cette  auda- 
ce ;  mais  il  étoit  d'ailleurs  inca- 
pable de  forqifir  un  projet  suivi , 
encore  moins  de  l'exécuter.  Nous 
avons  çaractçrisé  ailleurs  Fran- 
gipani.  p^ojéz  son  article ,  n*  lÏL 

*  m.  N  AD  AST  î  (  François , 
con^t<;  de),  chevalier  de  l^ordre 
militaire  de  Marie- Tj^érèse ,  con- 
seiller intime  ,  et  feld-maréchal  , 
né  le3o  avril  1708  ,  se  distingua 
par  ses  talent  militaires  et  sa  bra- 
voure; mais  ce  futprincipalemeiit 
spi,is  Marie-Thérèse  et  Joseph  II , 
ajpr^s  la  mort  dç  Charles  YÏ  j  ar- 
^vée  le  10  octobre  1740 ,  qu'il  s^ 
couvrit  dé  gloii^e  par  une  tacpque 
savante  dans  la  guerre  contre  le 
Tpi  de  Prusse.  Toutes  les  qualités 
qui  caractérisent  un  grand  gêné- 
z^  se  trouvèrent  réunies  en  lui. 
Après  unecarrièrepareourue  avec 
autant  de  mérite  que  d'tionneur , 
il  mourut  en  1787. 

*  NJELD.WYGK(  Pierre  Van), 
docteui:  en  médecine  ,  Hollandais 
d'origine ,  âoqssoit  au  17*  siècle. 
A  l'exemple  de  beaucoup  de  mé- 
decins qui  se  sont  occupés  de 
l'art  vétérinai|re,  et  qui  ont  même 
transmis  .des  détails  importans 
ftui'  l^is  épiaK>otie«  qui  oiâ  régné 
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ed  différens  temps  ,  celui  -  ci  fit 
imprimer  un  ouvrage  intitulé 
Liori  duo  philippicorum  ,  sine  dd* 
equorum  naturd ,  electione  ,  edu-- 
catione ,  disciplimf  et  curationé  y 
Lejrde  ,  i65i ,  in-4**» 

I.  NJEVIUS  (  Cnerus)  ,  poëte 
latin  ,  porta  les  armes  dans  la' 
première  guerre  punique.  Il  s'at- 
tacha ensuite  au  théâtre  ,  et  s» 
première  comédie  fut  représentée 
à  Rome  l'an  229  avant  J.  Ç-  Son: 
humeur  satirique  déplut  a  Mé- 
tellwt ,  qui  le  nt  chasser  deïWni^. 
H  se  retira  a  Utimie ,  oii  il  mou- 
rut ran25o  avant  Jésits-Chi'ist.  ît 
ne  nous  reste  que  des  fragment 
de  ses  ouvrages ,  dans  le  Cp/pux 
Pûëtarum  de  Maittaire.  Le  prin- 
eipal  étoit  une  Histoire  de  lagaet*ree* 
punique, 

*  U.  N.EVrDS(Jcan),  né  \x 
Ghemnitz  en  Misnie  l'an  i499> 
étuaia  la  médecine  en  Italie  ,  et 
y  reçut  le  bonnet  de  docteur.. 
Aprèi  avoir  exercé  son  art  à  An- 
naberg  en  Saxe ,  et  a  Joaebiih- 
sthal  en  Bohème  ,  les  électeurs. 
Maunce  et  Auguste  se  l'attachè- 
rent en  quahté  de  m^decin^  et 
la  grande  réputation  dont  il  jouis- 
soit  dans  toute  l'Alieinagne  le 
fit  appeler  deux  fois  par  l  etbpe- 
reur  Fei'dinand  I?*' ,    à  Vi^»c  ,* 

Sour  le  consulter  sur  sa  santé, 
aevitts  mourut  en  1674  >  hdf- 
sant  des  consultations  trè&*èsti^ 
mées  ,  sur  -  tout  celie  intitulée^ 
Medicamenta-  contra  pestem  })ro 
repuhUcd  Dresdensi* 

♦  lïL  NjEVTOS  (  Gaspard  ), 
frère  du  précédent ,  né  à  Ghi^m^- 
nitz  en  i5i^  ,  mortmi'i57g',  étu- 
dia en  Italie  sous  les  plus  cé- 
lèbres professeurs  ,  et  mérita  par 
ses  talens  une  chaire  de  1né«e- 
cine  dan^  l'université  de  Lei-p«>i€lï.i 
Gaspard  a  hàsa^   quelqiieâ   <?u- 
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vrages  estimés  ,  parmi  lesquels  ( 
OM  remarque  des  cou stilu lions 
de  médecine,  insensés  dans  le 
recueil  deBrendelius.  Deux  lettres 
adressées  h  Matthiole ,  Tune  sur 
quelques  plantes  ,  et  Taulre  sur 
une  terre  bleue  ;  enfin ,  un  écrit 
intitulé  De  ratione  aUeinridi  hn- 
mo/^s  per  medicamevta  ad  pur- 
garulunt ,  atque  eorumdem  eva- 
cuaUonis  tempore ,  Lipsia^ ,  i55i , 
in-4''. 

*  NAGEL  (  Paul  ) ,  recteur  de 
Técole  de  Torgan ,  espèce  d'en- 
thousiaste ou  de.  fanatique ,  qui 
publia  plusieurs  Ouvrages  rem- 
plis de  visions  et  d'extravagan- 
OQS  ,  parmi  lesquels  on  remar- 
que ,  I.  Prodromus  astrorwmiœ 
apoce(fypticœ  ,  Dan tzi g  ,  1Q0.0  , 
in  -  4**»  II*  ^^  quatuor  mundi 
teniporibus  ,  ibid.  ,  in-4**  >  1621. 
III.  Pra^nosticon  astrulogicum, 
Hallce,  i63o,  in-4°>  et  quelques 
autres  cc/'iAç  en  allemand.  Lors- 
qu'il mourut,  en  1621  ,  on  dé- 
fendit de  renterrer  dans  le  cime- 
tière ordinaire ,  et  il  fut  inhumé 
par  des  femmes.  Mais  on  déterra 
son"  corps  ,  et  les  femmes  qui  lui 
a  voient  rendu  le  dernier  senice 
furent  punies  par  la  prison. 

NAGEREL  (  Jean  ) ,  chanoine 
et  archidiacre- ue  Rouen-,  publia, 
Faû  1578  ,  une  Description  du 
pays  et  du  duché  de  Normandie  , 
cil  il  traite  aussi  de  son  origine. 
Cet  oiuv rage  se  trouve  à  la  suite 
de  la  Chronique  de  cette  pro- 
vince, Rouen,  i58oet  i6io,  in-8«. 

.  NAHUM,  Tun  des  douze  pe- 
tits prophètes  ,  vivoit  depuis  la 
ruine  des  dix  tribus 'j>ar  Salma- 
uaj^ar,  et  avant  l'expédition  de 
Senn^cliérih  contre  la  tribu  de 
Juda.  On  ne  sait  aucune  parti- 
cularité de  la  vie  de  ce  prophète  ; 
cj^zie  sait  méfiie  si  son  nom  est 
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celui  de  sa  famille,  ou  da  lieu 
de  sa  naissance,  ou  môme  une 
qualiCcation ,  car  Nahura  en  hé- 
breux signiOe  Consolateur.  On 
dispute  encore  sur  le  temps  011  il 
vivoit  ;  Topinion  la  plus  vraisem- 
blable est  celle  que  nous  avons 
suivie.  Sa  prophétie  est  composée 
de  trois  chapitres ,  qui  ne  for- 
ment qu'un  seid  discours.  Il  j 
'prédit  d'une  manière  vive  et  pa- 
thétique ,  la  seconde  ruine  Ue 
JNinive  par  Nabopolassar  et  As- 
tyagcs.  11  renouvelle  contre  cette 
ville  criminelle  les  menaces  que 
Jonas  lui  avoit  faites  90  ans  au- 
paravant. Le  style  de  ce  prophète 
est  par-tout  le  même  :  rien  n  égale 
la  vivacité  de  ses  figures  ,  la  force 
de  ses  expressions,  et  l'énergie 
de  son  pinceau. 

NAÏADES.  Foy  NYMPate. 

*  NAIBODA  (  Valentin  J  ,  de 
Cologne  ,  vivoit  sur  la  fin  uu  i6* 
siècle,  et  s'attacha  particulière-' 
ment  aux  mathématiques  et  à 
l'astrologie  :  il  yojagea  en  Italie , 
et  s'arrôta  h  Padoue,  où  il  com- 
posa des  commentaires  sur  Plo- 
lomée ,  après  avoir  déjà  publié 
Astronomicarum  institutionuj/i 
tib,  III,  comment  in  alchabium , 
in  spha?mm  Joannis  à  Sacro- 
bosco  y  etc, 

*  NAIGEON  (  Jacques- Anilré) , 
membre  de  l'institut  de  France  ^ 
fils  d'un  fa  in  eux  moutardier  de 
Dijon,  fréquenta,  fort  jeune,  la  so« 
ciétc  du  célèbre  baron  d'Holbach.' 
Il  y  puisa  des  principes  d'incré- 

:du1ité  et  môme  d'athéisme ,  qui  ne 
l'abandonnèrent  janiais.  Naigeon 
se  lia  ensuite  avec  Diderot ,  qui  ne' 
fit  que  renforcer  sesprincipes.  Fei^ 
mement  persuadé  que  ihoraroe 
meurt  tout  entier  et  que  rien  ne 
lui  survit,  il  51 -rédigé  dans  TEn-- 
cyclopédie  méthodique  lesarticles 
tfc    la  P/iilosop/u^   ancienne   <rt 
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}noieme.  Il  a  donné  une  Edition 
des  œuvres  de  Diderot,   i5  Toi. 
in-8<*  ;   édition  qu'il  a  surchargée 
de  ses  notes  ,   qu'il  auroit  pu  se 
dispenser  d'ajouter  a  ses  œuvres 
déjà  trop   volumineuses  ,  et  les 
suppléer  par  une   notice  histo- 
rique et  raisonnée  de  la  vie  et 
des  ouvrages    de   Diderot,    qui 
manque  à  cette  édition.  Ce  phi- 
losophe ,  très  -  sobre  ,  ne  vivoit 
que  de  lait  ;  mais  cette  sobriété 
si    vantée    peut    être    attribuée 
à  la  délicatesse   de  son  tempé- 
rament. Laborieux  et  actif,  u  a 
publié   un  grand  nombre    d'ou- 
vrages ,  dans  lesquels  on  remar- 
que   des   idées    profondes,   des 
vues  étendues ,  mêlées  quelquefois 
d'tuie  métaphysique  obscure'.  On 
lui  reproche  aussi  de  la  hardiesse 
dans  rémission  d'opinions  con- 
traires à  la  religion   et  ^  gou- 
vernement. Ses  ouvrages  sont,  I. 
Collectiondes  moralistes  anciens ^ 
dédiée  au  roi ,  avec  un  Discours, 
préliminaire,  —  Manuel  (TEpic^ 
tçte  ,    traduit  du   grec.  —  Mo- 
raie    de   Séneque ,    traduite    du 
latin  avec  un  Discours  prélimi- 
naire ,  Paris  ,    4  volumes    petit 
format.  La  collection  entière  est 
composée  de  16   vol.  IL    Eloge 
<le  La  Fontaine  ,  qui   concourut 
pour  le    prix  de   l'académie  de 
Marseille  y  en   1774  >  imprimé  à 
Bouillon  ,.  1775  ,  in-S"  de  75  pag. 
Cet  ouvrage  a    été  refondu  par 
l'auteur,  dans  la  notice  placée  en 
tête  des  éditions  des  Fables  de 
lia    Fontaine ,     imprimée    pour 
l'éducation     du    dauphin.     II L 
Notice  sur  la  vie   de  Jean  Ra- 
*    sine  ,   1783  ,   in-4**.  Cette  notice 
fut  mise  à   la   tête  des  œuvres 
de  Racine,  imprimées  par  ordre 
du     roi    poui^     l'éducation    du 
dauphin ,    Paris ,    Ï783  ,    5    vo- 
lumes ia-4^;    1784,    5    volumes 
iii-4** ,  et  3  vol.  iil-i8.  IV.   2'm- 
ihuUion  de  ia  Tolérance  ilans  la 
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religion  par  Crellius  ;  Tonginal 
latin  de  cet  ouvrage  partit  en 
1637  ,  sous  ce  titre  :  Junii  Bruti  , 
Poloni  ,  vindiciœ  pro  religionis 
libertate.  Le  Cène  ,  ministre  pro- 
testant ,  en  donna  en  1687  une 
mauvaise  traduction  qu'il  nt  im- 
primer à  la  suite  de  ses  Conver- 
sations ,  oii  Ton  fait  voir  la  to- 
lérance que  les  chrétiens  de  dif- 
férens  sentimens  doivent  avoir 
les  uns  pour  les  autres.  Naigeon 
Fa  retouchée  et  rectifiée  en  une 
infinité  d'endroits  ,  et  la  publia 
avec  l'ouvrage  du  baron  d'Hol- 
bach, intitulé  l'Intolérance  con- 
vaincue de  crime  et  de  folie , 
ouvrage  traduit  de  l'anclais  , 
Londres  (  Amsterdam  ) ,  1 769 ,  in- 
12.  y.  OEuvres  de  Sénèque-Ie- 
Philosophe  ,  traduites  en  français 
par  La  Grange ,  avec  des  Notes^ 
de  critique  ,  d  histoire  et  de  litté^ 
rature  par  Naigeon.  —  Essai  sur 
la  vie  de  Séuèque-le-Philosophe 

Sar  Diderot ,  avec  des  Notes  par 
aigeou ,  Paris,  1778  et  1779, 
7  vol.  in-  12.  Naigeon  termina 
cette  traduction  laissée  impar- 
faite par  La  Grange,  et  revit  tout  le 
travail  de  ce  dernier.  MM.  Darcet 
et  Desmarets  lui  ont  fourni  plu- 
sieurs notes  sur  les  questions  na- 
turelles. Elles  sont  désignées  par 
les  lettres  initiales  de  leurs  noms. 
VI.  Elémens  de  la  morale  uni- 
verselle, ou  Catéchisme' de  la 
nature ,  par  le  baron  d'Holbach. 
Cet  ouvrage  fut  refondu  et  mis 
au jour'par Naigeon,  Paris  ,  1790, 
in-18.  VIL  II  a  donné  av^MM. 
PajoUe  et  BouCarel  une  Edition 
des  œuvres  de  J.  J.  Rouss'è'àa  , 
Paris  ,*  1801  ,  20  vol.  in-80.  VllL 
Le  Militaire  philosophe  ,  ou  dif- 
ficultés sur  la  religion  proposées 
au  P.  Malebranche  ,  publié  par 
Naigfeon  y  Londres  (  A.msterdam) , 
Ï7W.  Cet  ouvrage  a  été  refait  en 
grande  partie  par  Naigeon,  sur 
I^  manuscrit  lulitulé  Dlilicultés 


tfox  la  ^gion  ,  etc.  ;  U  deroiof 
chapitre  est  du  barop  d'Holbach. 
1%.  11  a  encorç  publié ,  Becaeill 
philo3opliiq|ie ,  ou  Mélanges  de 
pièces  sur  la  religion  et  la  morale^ 

Far  différens   auteurs,    Londres 
Amsterdam)  ,  1770,  2  vol.  in- 
13.  L'ëpoc^ue  de  la  révolution  fut 
pour  rdaigeon  une  occasion  fayo- 
table  pour  propager  les  principes 
du    pnilosophisme  ;  aussi  fit  -  il 
]|^.aroitre   une  brochure  intjtul^ 
presse  à  rassemblée  natiormle  y 
sur  la  liberté  des  cpinions  ,  sur 
celle  de  la  presse ,  etc. ,  ou  ÈxU" 
v^Let^fihilosc^kique  de  ces  ques^ 
tionSy  i»  doit-on  parler  de  Dieu , 
et  en  général  de  religion,  danç 
une  declaralion    d^s   Di^oits   de 
llioi^me  ?  a<*  I^  liberté  des  opi- 
nions« qMelmi'en  soitrobjet, celle 
du  culte  et  la  liberté  de  la  presse 
peuvent  -  elles  être  légitimement 
circopscrites  et  gênées  par  le  lé- 
gislateur? Paris,  i790iin-&«.  Cette 
madère  étoit  un  champ  vaste  pour 
un  esprit  qui    couroit  après   la 
nouveauté;    aussi  N^igeon    en- 
tstssa-t-il    paradoxes    sur  para- 
dojœs,  pour  appujer   ses  idées 
prétendues  libérales  ,  et  qui  n^é- 
toient  que  les  rêves  d'un  hon^me 
çn    délire  j    les    événem^Qs  lui 
prouvèrent  que   la   plupart  dçs 
systèmes ,  beau;^  dans  leur  expo- 
sition^ deviennent  nuisibles  lors- 
qu'on ve^Mes  mettre  à  exécution. 
Qn  lui  doit  encore  jme  nouvelle 
édition  d^s  Essais  de  Morntaigne, 
f^ite  sur  un  ç^mplaî^e.  tiré  de 
la    bl^iothj^qjae    qe;  Qordeaux , 
çonien^iU  des,  changemens.  t^t  des 
correjctions  écrite  efx  marge  par 
MopiaigQe  ,  ]^aris„  l^^œi.,  C^  sa- 
vant philosophe  qiourat  à  Paris 
çnidïO»* 

t  NAIIXAC  (Philibert  de), 
élu,  en  i58S ,  grand -niaître 
djç  l'ordre  de  Sain^-Jeap-cle-Jé- 
«u^ii^ii^  ,|qui  ré^^doil  ppuï  lors 
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à  Rhodes,  étoit  gi9|n4-pM«f 
d'Aquitaine ,  et  réyéré  porm*  seii 
services  et  sa  sagesse.  Il  mena  di| 
secoursr  k Sigisn^opd,  roi  «^Uoor 

trie  H  coqtrf  le  sultan  Bafa^et  j 
it  y  Eclair.  En  1396-  il  com* 
battit  k  la  foq^te  journée  dt 
Nicopolis  ,  à  la  t^  dé,  «es  die* 
vaUers  ,  dJont  la.  plup^  (eprent 
taillés  en  pièces.  En  1409  U  a^ 
s^t^  ail  qopcile  de  Pise ,  et  moi^- 
rut  en  i4^i  ,  \  Rhode^  ,  avec  U 
réputfition  d'un  guerrier  ans^ 
cour^eip^  que  prudent.  Il  aypit 
fait  convoquer ,  la  même  année  « 
un  chapitre ^néral de  l'ordre,  oii 
L'on  fit  plusieurs  décret^  ppur  \^ 
rétablissement  de  la  discipline  et 
pour  le  règlement  des  m^aiio^. 
Les  Bhpdiens  ,  dqn^  il  étoit  plor 
tôt  le  père  que  le  prôc^ ,  le  re- 
grettèrent vivement.  Il  ne  fai>t 
pas  le  confondre  avec  GuiU^am^ 
D(  Nâillac  ,  qi^î  se  trouv:oit  sxtT  I9 
pont  de  Monterean ,  lors  de  l'asr 
sassinat  du  duc  de  Bourgpgne* 

NAILOR  (Jacques),  imp<3g- 
teur  du  diocèse  d'Yorck,.qui,  apr^ 
avoir  servi  quelq.ue  temps  e»  qua- 
lité de  maréchal  des  logis  a^m« 
le  régip)ent  du  colonel  Lao^* 
bert,  embrassa  la  secte  des  qua- 
kers ou  Irembleurs.  Il  entra  ,  em, 
i|&56,  dans  la  ville  de  Brisai  » 
mopjta  sur  un  cheval,  dQAt  u^ 
homme  ^  une  femmi^  t^eupienl 
les  rênes ,  et  qui  çrioient ,  su j\if 
d'une  foule  de  sectateurs  :  <r  Sainte 
saint ,  saint ,  le  SJBÎgQe^ir  Dieu 
de  Sabaotb  !  »  l'es  m^gi^gajLs  -se 
saisjrept  ^  Igi ,  et  l'^YPjèreBl 
aa  parlement ,  oit  U  fut  çi)n- 
damné»  le  2 5  )anvier  l5.^7  t 
comme  uç  séducteur  t  ^  tf^KÛr  la 
laague^ercée  avec  un  fer  çliaud  ^ 
et  le  iro^  miu-qpié  df^  la  lettse  B  « 
pour  ;^igpifW  bla^pbém^ur.  IJ 
fut  eDsuiie  recQn4i4it  à  Brisl(Q>l  * 
oà  onl^  fit  entr^erà  cheval)  k 
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jeQnâ^lt  «ni^^ite  dans  Qiio  ëfroite 
^  ^ison  ;  mais  il  n'en  fat  que  plus 
f^n^tiqiie^  Ott  télarçit  comme 
un  fou  qu'on  n«  pOuvoil  coiriger, 
e%  il  pe  cessa  c|e  prêcher  patmi 
ceuK  de  $a  secte  jusqu^à  s%  mort 
arrivée  en  1660. 

-f  I.  ]SAIN  db  TawMOwt 
(liOuis-Sébaati^en  Je),  né  le  3p 
novembre  lô'^f  a  Paris ,  d'un 
fnahre  dès  requêlos.  4  l'^ge  de 
jo  ^ns  ,  adntis  aux  petites  geôles 
de  Pott-ïiùyal ,  il  fit  d^  progrès 
lapides  dans  les  leUf^s  ,  et  se 
éonsacra  k  1-étjïde  de  Pautiquité 
ecclésiastique.  La  scolastique  n'a- 
vpit  auGUn  attrait  pottr  lui.  Tout 
entier  k  l'hisipire  de  FEglise , 
Il  commença  k  recueillir  des  m^- 
t^riauîç  dès  Wge  de  i6[  ans.  Mais 
comme  1^  matière  ëtoit  trop  vaste 
ppup  un  homme  seul;  et  sur-tout 
pour  uti  homme  d'une  exactitude 
apssi  scrupuleuse  que  lui ,  il  se 
r^f^ma  dans  les  six  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  C'est  la  por^ 
ti.on  la  plus  épineuse  de  ëe  vaste 
champ  ;  ntais  e*est  aussi  la  plus 
riche.  Sacy  ,  son  ami  et  son  con- 
seil ,  l'engagea  ,  en  1676  ,  à  re- 
cevoir le  saoerdoce  ^  que  806  ha- 
inilité  lui  avoit  fait  refuser  pen- 
dant long- tenipis^  Buganviai ,  évo- 
que àe  Beauiuiis ,  espéroit  de  Ta- 
•Voirpour  successeur.  Mais  Tille- 
miP^t  <|uitta  ee  prélat  pour  n'être 
p,«)S  obligé  d^enlrer  dans  ses  vues. 
Il  se ,  retira  à  Port-Roval-des- 
Chan^s  ,  et  ensuite  à  Tillemont 
prèsdeVineenn^s,oiiiI  £|i  soit  part 
djé  ses lumières.a  tous  ceux  qm  en 
aboient  besoin.  Une  fojile  deperv 
spnnesyreeo^rnreilt  C'estsiirses 
^Mémoires que  La  Chaise  composa 
la  Vue  de  ^int  Louis,  ^eux  ans 
furent  employés  à  tQ  travail ,  et 
Tillemonit  ne  les  r^grettapas.  Bfm 
hiimMté  éteit^i  grande ,  que  fios- 
suet ,  ayant  vu  une  de  ses  L^i- 
i/^s  coiir^  le  F.  làm  dç  l-Q^aif 
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toir«  ,  lui  dit  en  badhiaitt  :  «}f^ 
sQy&i  pas  toujours  aux  genoux  der 
votre  adversaire ,  et  relevez-vou» 
quelquefois.'  »  Cet  homme  si  sa^ 
vaut  et  si  modeste  ne  sortit  de  sa 
retraite  qne  pour  aller  voir  en 
Filandre  le  grand  AmauM  »  et  en 
Hollande  Tévéque  de  Castorie. 
De  retour  dans  sa  solitude  ,  il 
réunit ,  jusqn^k  la  fin  ,  la  morti- 
fication d'une  vie  pénitente .  aux 
travaux  d'une  ^tude  infatigable. 
Il  mourut  le  10  janvier  i6gS..  On 
lui  doit  ,  h  Mémoires  pûM^ servir 
à^  r Histoire  ecclésiastique  4es  sise 
premiers  siècles  ,  Paris  1  lêl^S  , 
171a,  16^  vol;  in-4**  ^•  tt'Hisioitr^ 
€l0s  empereurs,  et  des  autres  prin' 
ces  (jMi  ont  ré&ié  durant  les  siv 
premiers^  siècles  de  FS^Usé.  , 
des  persécution^  qpUls  ont  faites 
mioc  chrétiens ,  de  levtrs  guerres 
contre  (es  Juifs. ,  des  écfivain^ 
profanes  y  et  des  personnes  illus-^ 
très  de  leur  ternps»**  avec  des  no- 
tes pour  écluif^if^  les  principales 
difficultés  de  thistoine ,  en  6  vol. 
10-4**,  Paris,  1700  — 1738.  Ces 
deux  ouvrage^  ,  tirés  du  sein  des 
auteurs  originaux,. souvent  tissus 
de  leurs  propre»  termes  ,  .expri- 
nient  leur  sens  avec  fidélité.  lU 
sont  écrits  avec  une cîartéf  une  jus- 
tesse et  une  précision  ,  dont  le 
mféritc  ne  se  fait  bien  sentir  qu'à 
cejlx  qui  ont  éprouvé  par  eux- 
métnesvGqmbicn  coûtent  ces  sortes 
de  trava?ix.  Le  dernier  volume  de 
son  Hisfoire  des  empereurs  finit 
avec  le  règne  d'Anasèase.  Se» 
î^én^oires  ecclésiastiques  ne  con- 
tienuent  qu'une  partie  du  sixième 
siècle,  e^  les  douse  derniers  vo- 
lunf^es  ne  furent  imprimé$  qu'a- 
près sa  mort.  L'auteur^  égale- 
ment attentif  aux  événemeus  de 
rHistpi***  profane  et  à  ceux  des 
Histoires  des  Eglises,  n'appro-- 
fondit  les  uns  qu'après  avoir  dé- 
broilillé  les  autres.  De  tous  les 
h^tiîrieflf  latii^ts  ,  Tite-Iive  éAoit 
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celai  qui  lui  plaisoit  davantage. 
Mais  ou  peut  se  plaindre  ou'il 
n'ait  pas  imité  Tordre  de  cet  his- 
torien dans  l'arrangement  des 
iaits.  «  Il  auroit  été  à  souhaiter  , 
dit  Dupin  ,  qu'il  eût  suivi  une  au- 
tre méthode  dans  son  Histoire  , 
et  qu'au  lieu  de  composer  des 
vies  détachées  ,  et  de  traiter  This- 
toire  de  l'Eglise  sous  des  titres  dif- 
férens,  il  eût  fait  des  annales  ,  à 
l'imitation  de  Baronius.  Son  ou- 
vra^eeût  été  plus  utile,  plus  agréa- 
ble a  lire  ,  et  moins  sujet  à  de  fré- 
quentes répétitions.  »  Ce  fut  le 
conseil  que  ses  amis  lui  donnè- 
rent après  la  publication  du  pre- 
mier volume  de  ses  Mémoires. 
Mais  il  ne  put  se  résoudre  à  tra- 
vailler de  nouveau  sur  une  ma- 
tière qu'il  avoit  tant  de  fois  remii- 
niée.  Touché  cependant  de  leurs 
raisons,  il  ofiht  d'abandonner 
tous  ses  manuscrits  k  qui  vou- 
droit  entreprendre  ce  grand  ou- 
vrage. La  méthode  que  Tille- 
mont  a  suivie  «  n'empêche  pas  , 
continue  Dupin  ,  qu'on  ne  puisse 
tirer  de  grandes  lumières  de  son 
ouvr<ige,et  qu'il  ne  soit  égale- 
ment propre  à  instruire  et  à  édi- 
fier. Les  sa  vans  y  trouveront 
quantité  d'observations  chrono- 
logiques et  critiques  pour  exer- 
cer leur  érudition  ;  et  les  simples 
un  nombre  infini  de  faits  édi- 
fians  ,  et  de  temps  en  temps  de 
courtes  réflexions  pour  nourrir 
leur  piété.  »  J'ajouterai  ,  dit  Ni- 
céron  ,  «  que  Tillcmont  s'est  fort 
éloigné  du  stjie  doax  et  coulant 
de  1  histoire;  que  le  sien  a  toute 
la  sécheresse  de  celui  des  disser- 
tations ;  ce  qui ,  joint  aux  sen- 
tences et  aux  réflexions  qui  cou- 
pent trop  souvent  sa  narration  , 
rend  la  lecture  de  ses  Mémoires 
un  peu  fatigante.  »  lïï.  ha  filtre 
dont  nous  avons  parlé  ,  contre 
l'opinion  du  P.  Lami  <f  que 
Jésus-CIirist  n'avoit  point  fait  la 
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pAque  la  veille  de  sa  mort.  »  ' 
JVicole  la  regardoit  comme  un 
modèle  de  la  manière  dont  les 
chrétiens  devroient  disputer  en- 
semble. Elle  se  trouve  à  la  fin 
du  second  volume  des  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  ecclésias- 
tique. IV.  Quelques  ouvrages 
manuscrits  ,  drtnt  le  plus  con- 
sidérable est  VHistoire  des  rois 
de  Sicile  de  la  maison  ^ Anjou  ^ 
L'abbé  Tronchai  ,^  chanoine  de 
Ijaval  ,  a  écrit  sa  Vie,  in-ia^ 
1 7 1 1 .  On  trouve ,  à  la  suite  de  cet 
ouvrage ,  des  Réflexions  pieuses 
et  des  Lettres  édifiantes» 

-tll-  NAÏN(dom  Pierre  le), 
frère  du  précédent ,  'né  k  Paris  en 
1640  ,  entra  d'abord  à  Saint- Vic- 
tor a  Paris ,  et  alla  ensuite  à  la 
Trappe ,  ou  il  fut  nommé  sous- 
prieur.  Il  y  mourut  en  i^iS. 
Quoique  l'abbé  de  Rancé  fût  en- 
nemi des  études  monastiques ,  il 
permit  sans  doute  k  dom  Le  Nain 
d'étudier  et  de  faire  part  de  ses 
travaux  au  public.  On  a  de  lui , 
I.  ^ssaide  f Histoire  de  Tordre  de 
Citeaux  ,  en  9 volumes  in- 12.  Le 
stjle  en  est  simple  et  négligé  , 
mais  touchant.  Les  faits  j  sont 
mal  choisis  ,  et  le  flambeau  de  la 
critique  n'a  pas  éclairé  cette  his- 
toire ,  qu'on  doit  plutôt  regar- 
der comme  un  livre  édifiant  que 
comme  un  ouvrage  profond.  II. 
j  Homélies fiurJérémie,  1  vol.  in  8*, 
1 705 .  m .  Traduction  françtdse  de 
saint  Dorotfiée  ,  père  de  VE^Use 
grecque ,  in-8°.  IV.  F'ie  de  M,  de 
Rancé ,  abbé  et  réformateur  de 
la  Trappe  ,  ia  vol.  in-12.  Cette 
Vie ,  revue  par  le  célèbre  Bossuet , 
n'a  point  été  publiée  telle  que  dom 
Le  Nain  l'avoit  faite.  On  y  a  in- 
séré des  traits  satiriques,  fort 
éloignés  du  caractère  de  l'auteur. 
V.  Relation  de  la  vie  et  de  la 
niort  de  plusieurs  religieux  de  la 
Trappe  y  6  vol.   în-12  ;   ouvra^^ 
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plein  d'onction.  YI.  Deux  petits 
Traités  ;  l'un ,  Dv  tiftat  du  monde 
après  le  jugement  dernier  ;  et 
l'autre,  Sur  le  scamlale  qui  peut 
arriver  même  dans  les  monastères 
les  mieux  réglés  ,  etc.  VIT.  Elé-  j 
nations  à  Dieu  pour  se  préparer 
à  la  mort» 

N  A I R  O  N  (Fauste  )  ,  savant 
maronite  ,  et  professeur  en  lan- 
gue sjnaque  au  collège  de  la  Sa- 
Eience  à  Rome,  né  au  mont  Li- 
an  ,  neveu  d'Abraham  Ecchel- 
lensis  par  sa  mère,  mort  à  Ro- 
me ,  presque   octogénaire  ,    l'an 

'  171 1 ,  est  auteur  de  deux  ouvra- 
ges intitulés,  l'un  ,  Ëuoplia  Jîdei 
catholicœ  ex  Sjrorum  monumen- 
lis  ad\>ersiis  œvi  nostri  novatoreSy 
1694  >  l'autre  ,  Dissertatio  deoH- 
gine ,  nomine  aç  religione  ma- 
ronitarum  j  Rome,  1679.  Il  s'ef- 
force, dans  ces  deux  ouvrages  , 
de  prouver  que  les  maronites  ont 
conservé  la  loi  depuis  le  temps 

*des  apôtres  ,  et  que  leur  nom  ne 
vient  pas  de  Jean  Maron  ,  mono- 
thélite  ,  mort  en  707  ,  mais  de 
saint  MaroQ  ,  célèbre  anachorète, 

•  qui  vivoil  à  la  fin  du  4*  siècle.  On 
a  encore  de  lui  Discursus  de  sa-, 
luberrimàpotione  cahueseucafé^ 
Rouen  ^  1671,  in-i8. 

■  *  I.  NALDI  (  Naldo  ) ,  Floren- 
tin, qui  vivoit  au  i5*, siècle,  a 
écrit  la  Vie  de  Giannozzo  Manetti, 
'publiée  par  Muratori  ,  dans  le 
20*  volume  des  historiens  de  l'I- 
talie. On  a  encoje  de  lui  quel- 
3ues  poésies  latines.  ,  insérées 
ans  le  6*  volume  des  OEuvres 
des  poètes  italiens  ,  et  dans  d'au- 
tres ouvrages  de  ce  genre. 

IL  NALDI.  Foy,  Naldius. 

*    m.   NALDI  (  Antoine  )  , 

théatin ,   recommandable    autant 

'  par  son  savoir  que  par  sa  piété  , 

né  d'une  illustre  famille  de  Flo- 

*  rence  ,  mourut  dans  cette  ville 
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en  1645.  Les  écrits  qu^il  a  lais- 
sés sont  ,  L  Quesiiones  prac^ 
ticœ  injbro  inlerlori  usufrequen- 
tes  ,  Boiogîie ,  1608.  il.  Resolu- 
tiones  practicœ  casuum  couS' 
cientiœ  ^  in  quijbus  prœçipuè  de 
justitid  contractus  ,  livelli  vulgo 
nuncupati ,  et  de  cambiis  agitur  , 
Brixiai,  1621.  lil.  Adnotationes 
practicœ  ,  ad  v aria juris  pont ijîcii 
loca  ,  Romae  ,  i632.  IV.  Summa 
theologiœ  moralis ,  seu  résolu- 
tiones  practicœ  notubiliores  ca- 
suum Jfurè  omnium,  conscientiœ , 
etc.  ,  Brixi(je  ,  iÔ25  ,  Çononice  , 
1625. 

*  I  NALDINI  (  Jean-Baptiste  ), 

Eeintre  florentin  ,  né  en  i537  , 
rilla  dans  le  dessin  et  le  coloris. 
On  remarque  dans  ses  tableaux 
une  manière  facile  ,  des  teintes 
de  couleurs  bien  entendues ,  des 
figures  bien  disposées  et  pleines 
d'expression.  On  connoît  de  lui 
44  Tableaux  dispersés  dans  les 
églises  de  Rome ,  de  Florence , 
de  Pistoie  et  de  -  Palerme  ,  et 
beaucoup  d'autres  dans  des  cabi- 
nets particuliers.  Ce  peintre,  dont 
on  içnore  l'époque  de  la  mort , 
vivoit  encore  en  îôgo. 

*  IL  NALDINI  (  Fra  Padlo  ) , 
de  Padoue  ,  entra  dans  l'ordre 
des  augustins  ,  et  fut  évéque  de 
Capo  d'Istria  sur  la  fin  aii  18* 
siècle.  On  a  de  lui  Corografia 
ecclesiastica  ,  ossia  descrizionc 
délia  cittày  e  diocesi  di  GiustinO' 
poli  detta  volgarmente  Capo 
d'istria, 

*  NÂLDltlS  ou  Naldi  (  Ma- 
thias),  médecin  célèbre  ,  tant  par 
les     vastes    connoissances    qu'il 


chaldaïque  et  Brabe,  né  à  Sienne , 
mort  à  ilome  en  1682  ,  étoit  pro- 
fesseur à  Pise  et  s'j  distinguoit^ 
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quand  le  pape  Alexandre  VU  I« 
iïOtnmk^  son  premier  i^»ëdecin. 
Ge  poBte  éminent  ne  i'empécfaa 
|>as  d'enseigner  la  médecine  ,  et 
de  contribiiibr  beaucoup  à  faire 
Ôeurir  les  écoles  de  l'université 
de  Home.  Nous  avons  de  Naldins, 
I.  Sapientis  vitale  Jiliini ,  rpiod 
philosophicas  ac  medicœjalculia" 
tis  ambages  publiée  ingressurus  , 
heroîcis  numeris  sibi  conglame- 
nnfit  y  Senis,  iôaS  ,  in-4'*.  Le 
0Oûrt  qu'il  euf;  étant  jeune ,  pour 
la  poésie  lui  fit  écrire  cet  ou- 
Vrage  en  -vers.  IL  Pamphilla  , . 
seu  mundi  universi  amicitia,  cUi 
dissidentes  philosopha  mm  opi- 
niones  concilidntur  et  parantur 
ex  re  medicd  amicitiœ ,  ibidem , 
i647  >  in-4'*.  m.  Uegole  per  la 
cura  delcontagia ,  Roma: ,  i656, 
in-4***  IV.  Adnotationes  in  apho^ 
rîsmos  Hippoctxttis,h.omaey  1667, 
in-4'«  V.  Mei  medicof  prodromi , 
prascipuorumphjsiologiœ  proble^ 
matum  traci^tks  ,  ibidem ,  1682, 
in-foiio. 

*  NALI  (  Marc- Antoine  ) ,  ec- 
clésiastique ,    de  Montftgnano  , 

,  dans  le  territoire  de  Padoue  , 
vivoit  dans  le  1 7^  siècle.  On  a.  de 
lui  Confrohto  critico  tra  ha  pri- 
ma osservazione  del  P,  F'égliày 
é  la  refiessiojie  delPona^  ihèdici 
di  Verona  ,soprxL  il  Gqffredo  dèl 
Tàsso  y  «t  ^elques  âùtr^  Met- 
^Mges, 

*  NAMAN  (Jacques  ) ,  savafit 
patnaixbe  arménien-à  Gonstanti- 
nople  ,  né  à  Zimara»  village  dans 
la  petite  Arménie ,  près  de  TEu- 
pll]^afè  ,  mort  le  z8  juillet  de 
1764,  étudia  avec  un  succès 
extraoi^dinaire  auprès  de  jeài^ 
IX  ,  sumornimé  Gplod,  Il  dévint 
ail  b6Ut  de  quelques  années  lin 
pfëdige  de  mémoire  :  presque 
totitfes lésscienc'es  lui  étoiént  fa- 
iiai^èrcis.  )1  ëtoft  doué  cTuq  ju^ê- 
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inciit  profond,  et  d'oi^ê  péi^trt- 
iiou'  extraordinaire.  Il  fut  tou- 
jours au  milieu  dès  troubles  qtd 
àgitoient  sa  nation  depuis  long- 
temps ,  et  àes  querelles  religieu- 
se* qui  divisoieht  ses  concitojens. 
^alian  gouverna  son  église  avec 
une  sagesse  admirable*;  il  cocf< 
cilia  les  esprits  par  son  amabilité 
et  son  éloquence  persuasive;  A 
remplit  exactement  les  devoirs 
diliiciles  attachés  à  la  dignité  (i^ 
chef  d'église ,  cultiva  les  lett^ois 
avec  ardeur ,  et  lé^ua  en  reoJSe 
perpétuelle  les  fonds  etles.pre^ 
cluits  de  SCS  ouvrxiges  en  faveiir 
des  pauvres  ,  des  malades  et  deiS 
indigens  honteux.  11  fut  long- 
temps en  cori*e!>pondance  avec  le 
pape  Clément  XIII ,  et  piusieufs 
personnages  européens  et  asiati- 
ques. Ses  connoissances  <»t  sa  ibq- 
aestie  lui  assurèrent  Te^me  du 
sultan  Osman I il,  et  du  sultan 
Mustapha  111.  Le  fameux  Hag^ 
jbib  Mehemmed  paçha  ^  qui  xM 
long-temps  le  vizuat  en*  nomme 
habile  et  prudeut ,  sous  l'empiiie 
de  pes  deux  souverains,  oûQsùlla 
le  patriarche  arménien  comme  im 
oracle.  Le  Chejkh-islam  et  fe 
corps  des  Ucaïuas  avoieut  prtf 
une  grande  aiièction  pour,  ce  ver* 
tueux  prélat;  ils  adiniroien^  les 
vastes  coniioissances  que  possé* 
doit  ce  chef  chrétien  dans  lés 
langues  mahom/et^Hè  ,  tùrqité  ^ 
«râKe ,  et  persane.  Yaj^didl- 
Agha  ,  qui ,  par  les  faveurs  à^ 
sultans ,  de  simple  Ariquièr  'a>* 
ménièn  devint ,  sbus  le  gouverne- 
ment d'Osiban  Itî  ,  un  des  féf- 
sonnages  les  plus  redoutables  dàîif 
la  capitale  ottomane ,  prit  NàliÀ 
sous  sa  protection  ^>éctale,  ^ 
lui  fît  accorder  des  prérogatives 
extraordinaires  ;  mais  le  vénéi^- 
ble  patriarche  se  conduisit  dàbs 
cette  ciréonslancé  avec  une^^ 
gesse  aussi  rare. et  auâsi  graoc 
qiie  lors'dé  là^âécapilaûo'n  de  <U 
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bomnfM   puissant   en  i752.  Nul 
soupçon,  lie    "pût    atteindre   la 
pérâontiede  ce  respectable  prélat. 
En  1764 ,  Jacques  rïalian ,  vcyfant 
approcher  le  terme  de  sa  carrière 
noriease  ,  abdiqua  de  plein  gré 
n  dignité  patriarcale  ,    et    «n> 
roja  sa  démission  au  grand-sei- 
petir  par  le  canal  du  grand- vizir. 
mtiatn  Mustaj^ha ,  qui  considé- 
roit  beaucoup  ce  patriarche ,  et 
savoit  combien  les   intrigues  se 
Jttéloient  dans  de  pareils  change- 
îtténs.y  ne  voulut  point  accepter 
sa  démission  qu'après  aVoir  en- 
voyé des  gens  afhdés  auprès  de 
Nalian,  et  aiix   administrateurs 
des  Églises  arméniennes^  a6nde 
connditre  l'Intention  de  Tun  et  les 
renseigiiem^ns  de  la  part  des  ^au- 
tn!s.  Cobvâincu  de  la  vérité  du 
fttit ,  ce  souverain  nomma  ensuite 
im  nouveau  patriarche  d'après  le 
èhoix  proposé  par  Nalian.  Deux 
itfoiis  apl>ès  sa  démission ,  Jacques 
Nalian  mourut  à  Gonstantinople  , 
fe|2retté  par  toute  sa  nation,  il 
laissa  un  nôih  cher  \k  sa  patrie 
et  aux  lettrés.  Il  à  toit  une  grande 
-érudition  dans  Içs  mœurs  et  dans 
les  usages  des  peuples  anciens  et 
iaoderhes.  Son  ouvrage  »  intitulé 
le  Trésor  des  notices  et  celui  de 
Yjirme    spirituelle  ,   sont    très- 
^més.  Tous    les    philosophes 
mes  et  latins  lui  étoient  connus. 
n^  un  des  auteurs  qui  sutihteul 
jfccorder  les  maximies  de  la  Bible 
ivec  la  philosophie  païenne,  et 
eu*  tirer    tbîijours  des  principes 
de  morale  universelle.  Il  disoit 
inventa  ses  anus  que  «  l'habitude 
est  un  véiement  commode  ;  on 
peut  s'en  servir  quand  on  veut , 
mais  on  ne  s^en  dépouille  pas  tou- 
lôiirs  à  sa  volonté  ;   »  que   m  la 
fertune  ne  cède  qu'k  celui  qui 
ait  faire  marcher  la  prudence  avec 
fâ  hardiesse  ;  »  que  «  les  pros- 
përiléis  ne  peuvent  exister  sans 
vertu  ;  n^îs'les  vertus  petrvéntse  j  divers  oïii>ra§es  fo'rt'esSmés.  ïja 
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conserver  sans  bonheur.  »  H  laissa 
en  mourant  vingt-huit  oui*rafres 
difiTérens  ,  les  uns  furent  publiés 
de  son  vivant  par  l'imprimerie 
arménienne  de  Gonstantinople , 
et  les  autres  restèrent  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  patriarcale 
de  cette    ville.   Les   principales 

rroductions  de  INalian  sont 
.  Le  Trésor  des  notices 
lume  in  -  4*  y  Gonstantinople 
1758.  Get  ouvrage  est  divisé  en 
quatre  livrés  ;  le  premier  est  une 
instruction  sur  la  morale  ;  le  se- 
cond contient  un  recueil  des 
choses  curieuses  et  amusantes 
sur  la  physique  ,  l'histoire  ,  les 
mœurs  et  les  images  mémorables; 
le  troisième  est  un  abrégé  géogra* 
phique  des  quatre  parties  du 
monde  ,  et  le  quatrième  un  pa- 
reil traité  sur  la  géographie  d'Ar- 
ifnénie.  H.  UArme  spirituelle, 
I/auteur  y  combat  les  vices  ,  les 
erreurs  des  infidèles  et  des  impies. 
L'ouvrage  est  écrit  en  vers  et  en 
prose  turque  et  arménietme.  III, 
Lejbndementdçjbiy  vol.  in-4'* ,  à 
Gonstantinople.  IV.  Commentaire 
sur  JVareg  ,  livre  très-renom'ftîi 
chez  les  Arméniens  (  P^oy,  l'article 
Naregatzv  Grégoire.  )  V.  Des 
Sept  Sac  remens  de  T Eglise  ,  ma* 
nuscrit.  VI.  La  Doctrine  chré- 
tienne à  Vusié^e  des  Arméniens  , 
in-ia  ,  à  Gonstantinople ,  1737 , 
W\.  Recueil  d un  grahdnomhre  de 
lettres  familières  et  instructives.- 
VIII.  Un  Recueil  de  chansons  ^t 
d'anecdotes  écrites  en  turc  et  en 
arménien.  IX.  Différent  Liserés  dç 
prières ,  etc. 

*  NANA ,  archidiacre  £yrien  , 
vivoit  dans  le  9*  siècle.  En  ^55 
il  vint  en  Arménie  ,  s'attacha  -k 
l'église  dé  cepajrs,  et  parvint  a  oc- 
cuper la  place  de  conseiller  au^v 
Î>rès  du  patriarche  :  4.  acquit  d^ 
a  rehoinmée  par  lapublicajtiotrç^ 
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855  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Sarrasins  et  conduit  à  Babj^lone. 
Les  Mahométans  exercèrent  dans 
cette  ville  toutes  les  cruautés  sur 
la  personne  de  cet  homme  ver- 
tueux ;  mais  ne  pouvant  point 
l'ébranler  dans  sa  croyance,  ils  lui 
donnèrent  la  liberté  en  862  ,  et 
Nana  retourna  en  Arménie  et 
mourut  peu  de  temps  après.  Ses 
ouvrages  sont ,  L  L'Histoire  des 
martyrs  faits  par  les  Sarrasins 
lors  de  sa  captivité.  II.  La  Vie 
d'Alexandre  -  le- Grand,  traduite 
du  syriaque  en  arménien.  III.  Le 
Commentaire  de  l'Evangile  de 
^aint  Jean. 

NANÇAI  (  le.  cofcte  de  ) .  Fç^' 
C  a  ASTRE  ,  'n»  III. 

I.  NANCEL  (Nicolas  de),  ainsi 
nommé  du  village  de  Nancel , 
lieu  de  sa  naisance,  entre  Noyon 
et.Soissons,  en  i539,  professa 
les  humanités  dans  l'université  de 
Douay.  Appelé  à  Paris  par  ses 
amis  ,  il  fut  professeur  au  collège 
de  Presle,  où  il  avoit  déjà  en- 
seigné ,  et  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine.  Cette  science  avoit 
des  charmes  infinis  ponr  lui.  11 
alla  la  pratiquer  à  Soissons,  puis 
à  Tours  ,  où  il  trouva  un  établis- 
sement avantageux-  Enfin  il  de- 
vint médecin  de  l'aDhaye  de  Fou- 
levraulfc  en- 1587  ,  et  y  mourut  en 
1610,  a  71  ans.  On  a  de  lui, 
I»  Stichoiogia  grœca  latinaque 
informanda  et  rejbrmanda,  in-8*>; 
ouvrage  où  il  veut  assujettir  la 
poésie  française  aux  règles  de  la 
poésie  grecque  et  latitie.  Ce  pro- 

Îet  singulier  dont  il  n'étoit  pas 
'auteur  (  voyez  Mousset  )  le 
couvrit  de  ridicule.  II.  Pétri  Rami 
vitay  in-80.  Cette  Histoire  d'un 
philosophe  célèbre  est  remplie 
de  faits  curieux  et  d'anecdotes 
recherchées.  On  auroit  eu  plus 
d'obligation  à  Nancel ,  si ,  en  pei- 
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gnant  soû  maître ,  il  s'étoit  pliii 
attaché  à  iious  faire  connoître 
l'homme  que  l'auteur.  III.  Z>e 
De^;  De  immortalitate  anîmœ 
contra  Galenum-,  De  sede  ani- 
mœ  in  corpore ,  in-S*».  Il  a  aassi 
donné  ces  trois  traités  en  français* 

IV.  Discours  de  la  peste ,  in-S*». 

V.  Declamationes ,  in-S".  Ce  sont 
des  Harangues  qu'il  avoit  pro- 
noncées durant  sa  régence. 

*IL  NANCEL  rPierre  de), 
auteur  dramatique  du  16*  siècle 
et  du  commencement  du  sui- 
vant ,  a  publié ,  I.  Dina  ,  ou 
le  JRai>issement,  II.  Josué,  om  le 
Sac  de  Jéricho,  Ul.Débora,  ou 
la  Délivrance,  Ces  trois  tragé- 
dies en  cinq  actes ,  avec  aes 
chœurs,  sans  distinction  de  scè- 
nes, ont  été  imprimées  dans  le 
volume  qui  a  pour  titre  ^  Théâ- 
tre sacre  de  Pierre  de  Nancel  ^ 
dédié  au  roi ,  Paris ,  1607 ,  in-S**. 

*  NANESCTJRIEZ ,  ex-jésuîte 
polonais  ,  Historien  ,  et  poète  , 
mort  en  Pologne  en  1797  >  est 
auteur  d'une  Histoire  de  ta  na^ 
tion  polonaise ,  écrite  en  polo- 
nais ,  en  g  vol.  Il  a  laissé  jusqu'à 
36o  volumes  manuscrits  ,  qu'il 
avoit  composés  ou  fait  composer 
sur  divers  sujets ,  par  ordre  du 
feu  roi ,  son  protecteur.  Ce  mo- 
narque l'a  voit  chargé ,  entre  au- 
tres choses  ,  de .  recueillir  "  et  de 
publier  tout  ce  qui  regarde  le 
premier  partage  de  la  Pologne. 

NANGIS.  Voyez  Guillaume  db 
Nangis  ,  n<»  XXV.  —  Il  y  a  "ne 
famille  de  ce  nom ,  qui  remonte 
jusqu'au  i4*  siècle,  et  dont  étoit 
Antoine  de  Brichanteau,  marquis 
de  Nangis ,  mort  en  1617 ,  colond 
des  gardes  sous  Henri  III,  et  très- 
attaché  a  Henri  IV ,  qu'il  accom- 
pagna dans  tous  ses  voyages,  de- 
puis 1590  jusqu'en  1592^  ftvec  une 
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I.  I^AI^  (jrcai>-BHptl4t^)  na- 
igiilieB  i6i6 ,  4'un  père  pr^ci^ra^ 
teur  de  âaint-Marc ,  et  aml^af^ar 
aeur  de  Venise  à  Rqip^  *  qui  le 
forma  de  hoane  heure  aux  ^naire^f 

Ïrbam  VÎIl>  ju^te  appréciateur 

l!{aQi.  il  fut  ajiiiîs  dans  le  col- 
lège de5  ^ateuk'9  eu  i^t  »  ^ 
nommç  peu  de  t^inps  après  am^ 
passadeur  en  Frapce ,  qù  ^1  $^ 
signala  par  sa  dçxtérUé.  Il  obtiot 
des  secours  Considérables  pour 
If^  ffuerfç  de  Candie  contre  le 
Turiç  }  deviixt ,  à  son  rctaujr  k 
Venise ,  surintendant  di^  a^airçs 
de  la  goerre  et  de«  finances  ',  fi«t 
'  aHobassadeur  k  la  cour  dç  l'em^ 
pire  en,  i654>  ^^  rendit  à  sa  ré* 
publique  tous.  Içs  Sj^rviçes  qu'elle 
ponvoit  attendre  d'un  citoyen 
aassi  zélé  oufintelligept.  Nani  re- 
passa en  France  ^n  i6^ ,  4*^* 
manda  de  nouveaux  âte^ours  pour 
Candie  ,  et  obtint ,  à  i^on  retour 
dans  sa  patrie ,  la  ^bar^9  de  pro« 
curateur  4^  Sa{n|-Marc.  |1  niour 
rut  le  5  novembre  i$7S.  Lp  ^^nat 
l'a  voit  charffé  d'écrire  V  Histoire, 
de  /et  republhjuç  ;  H  s'en  acquitta 
a  la  satisiaçûon  des  V^nitiess  i 
mais  il  fut  moins  applaudi  par 
les  étrangers.  ïU  n'j  virent  pas 
assez  de  fidélité  dans  les  faits ,  d# 
pureté xlan^  la  diction,  et  de  $im* 
plicité  dans  le  stjle  :  son  récit 
est  embarrassé  par  de  trop  are- 
quentes  parenthèses.  En  écrivant 
THistoire  de  Venise ,  il  a  fait  THis^ 
\^>ite  universelle  de  son  temps,  et 
sur-tout  celle  des  Français  eu 
Italie.  Il  y  à  peu  d'auteurs ,  dit 
Lengl^  au  Fresnojr  >  qui  appro- 
chent de  son  raltiuemeni  en  po*  1 
liticNie.  Cette  Uistoira ,  qui  ^'é^ 
tend  depuis  l'an  i(?i3  pisiqu^en 
167 1  ,  lui  imprimée  k  Vci^fi^  €11 
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ÏQtif^  avons  une  as9«»  îeX^\^  tra^ 
ucûqn  française  du  pr^miei^  vo^ 
IniDe,  par  l^bbé  Tallômant ,  Cpr 
logn?  i  1609  ,  quatre  vQlumetf 
in-i;^  :  la  QecQncfo  partie  fut  tr^;- 
dt^litc  par  Masclari ,  ^^nifterdam  » 
170a ,  a  Yo|.  iQ**ia.  Dans  l'une  ^ 
dan9  r^Mtre  on  aperçoit  les  d4* 
fftqis  d^  Tant^ur»  une  dii^tioa  en^ 
fl<|«t  e^  d^  i^rases  intèrron|ipu(|0 
pi^r  de  fréqu^tes  parenthèses, 

Ml.î^im  (Bim^rdK  d'unf 
illusti'O  famille  de  Venise ,  autf  u^ 
au  1^1  onyr^ge  intitqlé  JJfeduçfyu^ , 
imperatorum  fyissiœ  mmimi^  | 
monetis  ac  documerUîs  adiaic  ine* 
di^  t^teta  f  V^etti^,  t7$i|,  mou^^ 
rut  eA  1751. 

*nL  NANI-MIRABÉLLj 
f  Dominique)  ens/eignQit  les  helf 
I^s^lettr^s  k  Alba^Pompéia  vefi 
ifi  iin  du  1 5*  sièelç  ,  et  a  lais^ 
un  4f  ces  Qmfragoj(  dont  ie.f 
éditions  multipliées  et  le  perfecf 
tionn^inent  progressif)  sous  dei 
mains  ditfêr^tes ,  constatent  t^ 
n^rite  et  Tutliité  ;  savoir  >  Ai  Pa^ 
frf^ntU^M^  JUa  première  éditi<|n| 
t^ui  pai^l  k  Savone  eu  i;>o5,  ini^ 
loUo  I  est  4f  la  plus  |[ran4^  ra^ 
r«?té. 

t  ï*  SAîiNI  (J#an),  néi 
U4iue  dan^  U  Frioul  en  i494  » 
n^ort  à  flome  çn  |564»  dessinoif 
si  pajrfaitem<çnt ,  sai|s  |»riticipes^ 
to^  les  aniuiauK  qt^u  vo^oiti 
que*  pour  seconder  ses  d^pci*^ 
sitions,  son  père  le  r^mit ,  a  Ve^ 
ni$e  >  entre  I^s  maires  dç  Gior^* 
gion«  Présenté  à,  Raphaël  par  U 
comte  de  Cas^tigUone,  ce  gramp 
maître  Iç  pecut  au  nombie  A^ 
^e$  4^èves.  Nanni  s'attacha  par^N 
ticulijèrement  k  peindre  les  amV. 
oiaua? ,  \fis  çis^çaux  ,  les  fruits  . 
les  Jhws ,  les  'ormunens  et  l4 
pf^Sfige ,  ^,t  ^  fit  un  Uvr^  ^4* 
imt^  I  M^i  4^  S9»  29«ttre ,  <|iv 
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le  fit  travailler  k  ses  tableaux. 
Cefut  Nanni  qai  peignit  l'orgue 
^t  les    inslrwnens   &    musique 

3ui  ornent  le  fameux  Tableau 
e  sainte  Cécile  à  Bi>logne.  La 
composition,  du  stuc  c^s  an- 
^ens  étoit  depuis  Vlong  -  temps 
éperdue  ;  Nanni  la  retrouva  dans 
l'examen  des  ruines  du  palais 
de  Titus ,  et  parvint  \  en  faire 
d'aussi  beau.  Plus  foible  dans 
la  peinture  de  l'histoire,  que  les 
autres  ëlèves  de  Raphaël ,  il  ex- 
cella dans  le  genre  qu'il  s'étoit 
choisi ,  et  mérita  la  réputation 
d'un  grand  peintre. 

lï.  NANW  (Pierre),  IVowMitf, 
né  à  ^Icmaër  en  i5oo ,  enseigna 
les  humanités  a  Louvain  avec  ré- 
putation pendant  dix  ans ,  et  ob- 
tint ensuite  un  canonicat  d'Arras. 
'Il  mourut  le  21  juillet  1557.  Ses 
ouvrages  sont,  I.  des  haran- 
igues,  IL  Des  Notes  sur  la  phi- 
part  des  auteurs  classiques  ^  et 
sur  des  Traités  de  quelques  Pères, 
m.  Miseellaneorum  becaSy  cum 
auctuario  et  retractationibus  , 
in-8«.  IV.  '  Sept  Dialogues  des 
héro'ines  ,  iS^i ,  in-4*  :  ouvrage 
%(ui  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 
Il  fut  traduit  en  français,  i55o, 
in-8°.  V.  Des  Traductions  lati- 
nes d'une  partie  de  Démosthèffes, 
d^Eschine  ,  de  Synésius ,  d'Apol- 
lonius ,  de  Plutarqae ,  de  saint 
Basile,  de  saint  Chrjsostôme, 
d'Athénagore ,  et  de  presque  tous 
les  ouvrages  de  saint  Athànase. 
Cette  dernière  version  est  infi- 
dèle. VI.  Une  Traduction  des 
Psaumes  en  beaux  vers  latins. 
Dans  les  Ps'ahni  XL  versibus  ex- 
pressi  de  Jacaues  Latomus ,  Lou- 
Vain,  i558,  l'auteur  a  su  âlHer 
les.  grinces  de  la  poésie  à  la  sim- 
plicité majestueuse  du  texte  sa- 
èré.  VIL  In  Cantica  CanJticorttfn 
paraphrases  et  Schàliày  Lou- 
vain ,.  i554  >  in'4^«  Il  aréûni^aiiis 
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sa  paraphrase  le  sens  Httéral  *'et 
allégorique;  soir  ouvrage  vaut 
mieux  que  beaucoup  oe  longs 
commentaires-qu'on  nous  a  don- 
nés sur  les  Cafitiqnes.  Manni , 
critique  habile,  bon  grammai- 
rien*, poëte  estimable,  u'éloit 
qu'un  orateur  médiocre.  Ses  ou- 
vrages ,  qui  décèlent  tan  homro^ 
versé  '  dans  toutes  les  sciences , 
lui  firent  une  réputation  très-élen* 
due.  LItaHe  voulut  l'enlever  aux 
Pays-Bas  ;  mais  il  sacrifiatoates 
les  espérances  de  fortune  à  l'a- 
mour de  la  patiie. 

*in.  NANNI  (Jérôme) ,  de 
Bologne  ,  chanoine  régulier  de 
Saint  -Jean  -  de  -  Latran ,  -  çecom- 
mandable  par  son  savoir  et  par 
son  talent  pour  la  prédication,  i^t 
élevé  a  l'évéché  de  Scala  ,  dans 
le  royaume  de  Naples  -,  le  7  'no-/ 
yembre  1694  j  et  occupa  ce  siëge 
jusque  sa  mort  arrivée  en  1698. 
On  a  de  lui  Càtena  argentea  in 
caput  primum  GenesiSy  Bologoe , 
1587.  lia  aussi  laissé^  manuscrit, 
des  Commentaires  sur  l'Ëxode  , 
le  Lévitique  ,  les  Nombres  et  2e 
D  eutéronome. 
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(  Hippolyte  ),  poëte  et  orateur  du 
17*  siècle  ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent  ,  étudia  d^- 
bord  k  Bologne  ,  et  fit  sa  Hiëto- 
rique  chez  les  jésuites  de  Rome. 
De  retour  à  Bologne ,  après  avoir 
fait  son  cours  de  philosophie ,  il 
obtint  en  i655  une  chaire  ae  droit, 
et  lut  agrégé  à  plusieurs^  acadé- 
mies de  sa  patne.  Comme  ora- 
teur ,  il  se  rendit  c^bre  pkr  ses 
Oraisons  funèbres  ;  comme  poëte, 
on  lui'  doit-  des  pièces  dei  -vers 
qui  décèlent  un  vrai  talent.  Il  a 

Î>ublié,I.  In  M,  P^Andrœam  Loq, 
atind  versione  lacum ,  carme- 
litarum  lumen  et  decus  Bono- 
hHe>eo,teionmtor^,    etc. 


fiten  heroïcum  ,  Bononiœ  ,  1661  •  | 
II.  Urania  de  comète  ,  ad  Lucam 
TorregiaitunarcfUepiscopum  Ra" 
^ennof ,  Bouoniae,  i664*  lU.  Car^ 
mina^in  Franciscum  Rattam  pri» 
mo  ttexiUiferfinij  Bononiae  >  1678. 
IV.  Trionji  délia  povertà  ;  délia 
castUà ,  e  déW  ubbedienza  in 
iKcasione  dellaprofessione ,  etc, , 
Bologne  ,  1679.  Nanni  Inourat  le 
iS  septembre  1679* 

♦  V-  NA.NNI  b'Aktohio  di 
Banco,  un  des  élèves  les  plus 
habiles  de  Donatello ,  né  k  rlo* 
rence  en  i383 ,  s'appliqua  a  la 
sculpture  ,  plutôt  par  amour  de 
r^art  aue  pour  en  tirer  un  avan- 
tage lucratif.  On  voit  plusieurs 
d^  se3  ouvraees  dans  différentes 

alises  de  Florence  :  mais  son 
efrd'œuvre  est  une  Assomption 
tie  la  F'ierge.  Son  dessin  est  assex 
correct ,  et  on  rémarque  dans  ses 
compositions  un  certain  fini,  i'ruit 
de  la  réflexion  et  du  ti*avail. 

yi.  NANNI  (  Rémi  ).  Fojez 
Remigio* 

VIT.  NANNI.  Voyez  Aknius  ds 

*  NANNINI.  Voyez  Firekzuola. 

♦  NANNONI  { Anffdo  ) ,  né  en 
Toscane  ea  lyiS,  étudia  Fana- 
t»mie  et  la  cbururgie  dès  Fâge  de 
jeize  ans  dans  l'hôpital  général 
de  Sainte-Blarie-la-Neuve  à  Flo- 
l«nce.  En  1747  9  Nannoni  visita 
les  hôpitaux  ^  de  Paris  et  de 
Boœn  ,  et  int  k  même  d'observer 
Tabus  des  médieainens , .  qui  sV 
étoit  introduit ,  et  la  pratique  maj 
Ciittndae  des  opérations  ;  ce  qui 
loi  fit  naître  l'idée  de  refondre  le 
code  chirurgical.  De  retour  dans, 
ta  patrie ,  u  continua  ses  obser* 
vatioQS.  U  disoit  cy^  l'on  devoit 
seconder  la  naturM|||qttelquefois 
it'aider^  et  i^éduiriJII^édeçii^  à 
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ses  principe  sles  plus  simples.  On 
a  iw  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  les  principaux  sont  > 
I.  Trattato  sopra  i  mali  délie 
mammelle ,  Florence ,  1746.  II. 
J^ella  simplicità  del  medicare  , 
Venise  ,  1761  ,  1 774-1 776  ?  3  vol. 
Cet  ouvrage,  pubhé  avec  de  nou- 
velles augmentations ,  est  enrichi 
d'excellens  aphorismes  qui  doivent 
éterniser  la  mémoire  de  l'auteur. 
III.  Bicerche  critiche  sopra  lo 
stato  présente  délia  cfùrurgia 
di  Samuele  Sharp  ,  tradotte  , 
ed  iUustrate  dal  Nannoni  ,  Sie- 
na  ,  1774»  IV.  Memoria  suVt 
aneurisma  délia  piegaiura  del 
cubito  ,  Firenze  ,  1784.  Ce  mé- 
decin mourut  le  3o  avril  17901 
âgé  de  75  an». 

0 

f  NANQUIER  ^  Namfuerus , 
(  Simon  )  dit  du  Coq  ,  avoit  du 
talent  pour  la  poésie  latine,  et 
un  génie  qui  le  distingue  de  la 
plupart  des  écrivains  de  son  siècle. 
C'est  le  jugement  qa'on  en  porte 
à  la  lecture  des  deuxpoèmes  que 
nous  avons  de  cet  auteur.  Le  pre- 
mier )  qui  est  en  vers  élégiaques» 
a  pour  titre  :  De  lubrico  temporis 
cmiculo  y  Carmen  elegum  ,  de» 
que  hominit  ndserid  et  Juner^ 
Caroli  FIJI ,  régis  Franciœ,  Le 
second  iWme,  en  Vers  hérojb* 
ques,  et  en  Â)rmed'églogue,  Paris  y 
i5o5  »  iQ«8*  ,  réimprimé  à  Lyon, 
iSSn  y  et  il  Paris ,  i563  ,  in-8*  , 
roule  sur  la  mort  de  Charles  VIII, 
roi  de  France.  On  a  encore  de 
Nanc^oier  quelques,  épigrammes 
impnméesavecses  smires  Poésies  ^ 
Parris  ,  Jehan  Petit ,  in-4''  >  sans 
date  ,  tfu  commencement  du  16* 
siècle  :  ce  poète  ilorissoit  à  la  fin 
du  i5*. 

NANTERRE  (  Matthieu  de  )  , 
d'une  ancienne  famille  qui  tiroit 
son  nom  du  village  de  Nanterre  , 
fut  ptemier  prémiBiit  au  park* 


57a 


HAWT 


NANT 


ment  de  Pans*  £b  i46Sy  iteuif  *.m«f8  avee  nne  p^éum^n  «I  imr 


XI  At  UB  ëckaitge  de  places 
epire  deux  hommes  dignes  de  le« 
occuper  toutes  :  il  donua  celle  de 


piurelé»  de  burin  ^u'ou  ne  P^^^ 
trop  admireT.  Geiui  df  CofWl 
^9^avé  en  m,t>é.  iormat ,  ceux  de 


Nîitotjprre  a  Ùauvet,  premier  pré*  .  Louis  XIV  gnmfé»  U^i«  foi^  par 
sident  de  Touloiue ,  et  celle  de  lui  ,  cçux  des  c^urdioauit  de  vi^ 
Ûauvet  à  Nai^erre.  Celui-ei  to  |  chelîeuetMaxAriUtSantdelaplus 
depuis  raemtele  k  Pans  »  et  ne  fit  1  rare  l>eaaté«  ^n  Mecu^il,  qui  est 
aucune  diuicuUé  de  devenir  ae-j  très-  conAÎdéraiii^  ,^  prouve  «on 
coud  président ,  persuaaé  que  la  ù  extoême  teiUté^  Il  joigqoit  à  ses 
dignité  des  pUioea^ne  dépend  qi^e  j  autres  talens  qelui  de  composer 
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de  la  vertu  de  ceux  qut  lea  oe- 
CupeiU^ 

I.  IN ANTECrUi  (  le  ^wa^  de  ). 

t  ÎL  NAWTEDÎL  (  Robert)  , 
peintre  ot  gnaveuT  ,  né  à  Rcima 
en  i65o ,  de  pauvres  paKns  «  qui 
lui  donnèrent  de  l'éducation .  Le 
goût  qu'il  avoit  pour  le  âissUn 
èe  manifesta  de  oonns  heare.  U 
eb  iaisoit  son  amusement 9  et  âe 
tr^uvfei  eti  éilat  de  dessiner  et  de 
gravsr  hii  -  mépie  la  thè^  qu'U 
soutint  en  pkilôaepbie,  H  Quitta 
la  provinoe  sotir  la  capitale ,  et 
se  servit  d'In  «loven  singuliMnT 
pour  se  faire  ctsmiottfe*  Il  atlSenr- 
dit  un  jour  l'heure  oii  les  je«»9s 
éittdiassdeSvrboimeae  rcudoiAil 
ck^i  un  traiteur  établi  prèlâ  êm. 
œllége.  Il  feignit  de  èkfeithsr-^r^ 
lui  d'entre  eux  qui  ^^oit  vea**. 
sembler  à  uti  portntk  <j«îil  Jtnir 
m-aûtra.  Le  prétcedu  eiïigin^l  ne: 
se  trouva  qpomt;  maiftidqpQ^iTrài 
f\À  admiré)  et  «oh  talent,  eonqpiùv». 
par  quekfQes-mDiB  de  oe&  jebnes 
ecc^ésias^ques^  fiit  bientâtci^Hi 
de  tout  Pans.  Nanteoîi  jf^apfliqtia 
atisâi  au  pastel-,  mais  sans  abao-v 
doiiner  la  grawre  ,  qui  éloit  son 
tale»t  principal*  Il  eut  l'avanlîaige 
de  faire  le  portrait  de  Louis  XIV> 
et  ce  monarque  lui  témoigna  sa 
aatisfaction  par  là  plaoe  &  des- 
fiiinatéur  et  de  graveor  de  son  ca'^ 
binet ,  arec  une  pensim»»*  G» 
maUve  n'd'gnttvé^yieoesi^di^iliy 


des  vers  et  de  les  réciter  avec 
a|«fénifetit.  M-  nlourut  à  Paris  le 
i9' décembre  167^.  Nanteuil  est 
sans  contredit  le  pi>6mLer  graveur 
àt  portraits  :  ses  téte« ,  grandes- 
c^rne  »alure>  font  illusion  ç  eltei 
rei^m^nt  ^  il  a  eci  IVirt  de  r^dpt 
avise  dn  noir  et  dn  blane  le»  to^s 
de  le  chair ,  le  velouté  de  ia  peau« 
Son  travail,  fort  <simple,  est  iaeile* 
et  i^oresqfie  ;  i'arrangemeiit  «le 
ses  points  r  ^M-  heureux  mé- 
lange avec  ies  tailles ,  exprimeaS 
la  «couleur  et  produisent  un  efiei 
suave  et  meefieux.  L'K^m^re  de- 
ce  maître  e&t  de  prè^  de  %5o  por- 
traits donk  beatfcoup  sont  dune 
grande  dimension.  On  ne  con-« 
ççit  pas  qu'étant  mort  à  4^  aDf  , 
iî  ait  pU  produire  un  aussi  grauijt 
«nombre  de  chefs  -  d'oeuvre.  Tià^ 
mioiqijie  TemnesJ^.;  oMif  de  Fié- 
sbla  ,  élève  ae  Nanteuil  >  a  rè- 
cneâli  lés  jR^fiexi^  et  les  Mé- 
mfiàre»  deMB mnitar  sav la  pwH 
tobe  et  la  gravure  tf  dans  «n  m^ 
dnsonti^otiBecvé  k  labâ^liwtbèmc 
de  lUmai  k  Veaase^  «ft  diMit  d  f 
atra  eiBtraitottrieu^  danaltî  CMJtm* 
logu^  des  mnnascriu  italiens  de 
cette  bâ>liothèl{iEe,  pac  MoreUif ^ 
page  93  et  ii5. 

'^  m.  NÂj^fT£UIL(Pkri«|« 

né  dans  la.  Brie,  comédien   de 

la   reine   en    t6$4  «  donna    «« 

'théâtre  pluaieum  pièces  qui  ob» 

tinreiit    aloB^des    applaudisse^ 

'  noems  ;  sbn  j|flkait  à  ia  fo*«  nohl* 
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Bàîs  Sôïi  éf^ft  êioît  râùiftte.  Oti 
^  de  lui ,  1.  VArfLo^ir  sentbiêHé, 
bu  te  Ûtidènm  forte ,  comédiie  eti 
trois  jfcteis ,  en  vers ,  La  tfaje  , 
1672 ,  itt  -iQ.  ÎI.   £^  {Tomfe  àe 
ÈùifUi^Jhiiîiê ,  5ti  fe  Ûùctéur  e^- 
ïràsf tirant ,  éorttddté  èti  un  acte  tX 
éû  vers  de  (jtiati^  preds ,  La  Hajrè, 
i6ya,  m-ï!2.  ÏÏI.  uAmtthte  invvd- 
i/é,comédîe  èi*  cînrtacte^,  en  vers, 
"Hanovre  ,  1G70',  in-«*.  On  lui  at- 
tribué léS  Br*oûiffériès  nattarru^, 
et  ^  Ùahipaghat^  ^Hp^r  repré- 
sentéeà ,  la  ptentièi*  en  1669  ,  et 
"la  seconde  en  i6^i.  Pierre  rCan- 
tèuil  est  mort  en  i6i8i  ,  dàtts  uh 
'â|^e  assez  avance. 

de) ,  né  Tan  lô^t)  1  Saulx-le-ï>iic 
en  Bourgogne,    vint  de  bonne 
,hcur^  k  Paris  »  oh  il  fut  chargé 
lucc*ssîveni<?nt  de  éducation  de, 
quelques  jaunes  seigneurs.    Lés 
•Soins  qu'il  étoit  ôbKgë  de  dotta«r 
Il  Une  fotictîbti  si  rmporls^nte  ne 
"'Fempêchèiient  i^oint  de  se  livrer  à 
'  Pëtudéde  Phistoirè ,  pour  laquelle 
îî  avoit  uti  goût  patticnliet.  Les 
progrès  qull  faisort  dans   cette 
Sbiènicé   îui  firent  Cônnoîtï'e  que 
tellfe  dés  généalogies  étoit  néces- 
t^re  pour  l'étûdrèr  aveé  plus  de 
fruit ,  et  gotit  miteux  entendre  îcg 
'liïîflëreni^  intérêts  èt^  principaux 
'WttèUrs  qliî  |jtiroissent  sur  ce  vAste 
"tl^éâtrél  n   Cuhivti   t'é  ^^tt   de» 
'^nnoiSsSiancéi  ;   et  C'est  par  les 
himîères  -içxW  aCcJdit  éails  cette 
'^rtie   qu'il   s*èst  fint  tjonnottre 
«bvantagé.  fliViit  au  Jour,  dejmis 
•  1^36  ,  4  toi.  ï4?-i*  ,  ^ous  le  titre 
de  <î«?5rh?awgfj?*  hts^oriffUëÈ   âes 
rois ,  dtfs  i^hipéi'^Urs ,  et  âe  ttmtes 
'  tes  moisûns  sbu^efai^s.  Cet  ot- 
Vrage  ,  lie  meilleur  de  ceux  qui 
sont  sortis  de  sa  plume ,  devoit 
avoir    une  iuite    assez  considé- 
rable ,  et  il  en  a  laissé  itne  partie 
eu  manuscrit.  Nous  avons  encore 
de  lui  y  1. 1.68  TahleUi^  ^&gr^* 
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prhîoimt,  ln-r2,  l^rîs,  lyiS.  IL 
TaMettei  historiques ,  jgéhéah" 
^ifjfttés  et  chronowgiqaes ,  ^  vol. 
ih^a4  »  ï^^rîs  ,  1748  ,  6t  années 
Snivitttes.  m.  Talfiettês  de  Ifté- 
mis ,  iri^24  »  deux  parties  ,  ï^aris , 
t^35.  Il  ik  fourni  beauéoup  d'ar- 
ticles génëalôMuespour  le  Sup- 
pléent du  tforéri  tfc  I74ô-  PeA- 
dâttt  les  cinq  ou  six  dernière» 
années  de  sa.  vie ,  il  fut  chargé 
dfe  la  prattiô  généalogique  et  *e 
diciiotmaire.  Ilmoiuruten  173$. 

t  Î»ANTILDE,  ou  phttM 
ffxiftCiaiLDiï,  reine  de  France, 
éptousa  Dagobert  I*' ,  après  owe 
ce  monarque  eut  rompu  lés 
ttôfeudsquirunissoient  àGomatrn- 
de  ^  sa  première  femme.  Naniiltie 
n'a  pas  été  religieuse ,  comme 
Font  avancé  plusieurs  historiens. 
Elle  fut  mère  de  Clovis  H  ,  né  en 
634.  Pât  son  esprit ,  ou  plutôt 
par  Fascendant  qu'elle  pril  sur 
àon  épôux ,  elle  dirigea  entière- 
ment les  a£[bire;;5  importantes  qui 
st  firent  sur  la  fin  du  règne  de 
Dagobert.  Ce  fut  elle  qUi  lui  con- 
seifia  de  partager  ses  états  entre 
Ses  deux  nls  ,  Clovis  II  et  Sige- 
bert  II ,  fils  de  Raenetrtide ,  coti- 
cttbine  de  Dagobert.  Deienne 
veuve  en  63^  ,  Nantilde  fiit  ré- 
gente, conjointement  awc  Ega  , 
maire  dii  palais  ou  premier  mi- 
nistre en  Jfeustrie.  lant  que.ce 
seigneur  vécut  et  qu'il  tint  en  ses 
mains  les  rênes  de  Tétat  ,  Nan- 
tihte  èotrverna  avec  beaucoup 
d^habifeté  ;  mais  sitôt  qu*il  eut 
fermé  les  yeux ,  par  les  feutes  où 
elfe  tomlia  ,  îfantilde  prouva 
qu'elfe  avoit  un  génie  borné  et 
peu  proportionné  à  ki  place  qu'elle 
occupa  depuis  son  veuvage  jus- 
qu'en 64^  qu'elle  mourut.  Elle 
fut  inhumée  à  Saint-Denys. 

NANTOUILLE^.  rayez. 


«74  NAPt 

NAOGEORGE,  Naoeeorgus 
(  Thomas  ) , ,  théologien  <^  la  re- 
ligion protestante ,  né  k  Stran- 
bing,  dans  la  Bavière ,  en  i5ii , 
s'appeloit  Kirchmajer  ;  mais  il 
habilla  son  nom  à  la  grecque , 
selon  la  coutume  pédantesque  de 
ce  temps-là.  Naogeorge  se  rendit 
célèbre  dans  son  parli,par  des  vers 
satiriques  contre  plusieurs  coutu- 
mes de  TEglise  catholique.  Le 
plus  fameux  de  ces  poëmes  est 
celui  qui  a  pour  titre  :  Reemun 
papisticum ,  imprimé  en  i5S3  et 
i559 ,  in-8<*  ,  sans  nom  de  ville 
ni  d'impiimeur;  il  n*est  pas  Corn- 

.  mun.  On  a  encore  de  lui,  1.  Pa- 
mnchius^  tragœdia ,  Vit|ebergae , 
i538  ,  in-S*».  11.  Incendia  ,  sive 
Pyrgopolynices  ,  tragedia ,  Vitte- 
l>€rgae  ,  i538  ,  in-8<».  III.  Agri- 
cultura  5acAYz,  Bâle,  i55o ,  in- 
8*.  IV.  Hieremias  ,  tragœdia  , 
Baie,  i55i  ,  in-8«.  V.  Mercator, 
tragœdia  ,  i56o  ,  in-i8.  Il  j  a 
deux  éditions  françaises  du  Mar- 
chand converti ,  Genève ,  i558  , 
in-8o,  et  i56i ,  in-i6. 11  j  en  a  une 

.  troisième  de  iSoi  ,  in-i6,  où  se 
trouve  la  eoméaie  du  Pape  ma- 
lade de  Bèze.  VI.  Un  Commen- 
taire sur    les   Ëpîtres   de  saint 

.  Jean,  et  qiielques  autres  ouvrages 
dans  lesquels  il  y  a  plus  de  fana- 
tii^me  que  de  goût  et  de  raison. 
Cet  auteur  mourut  en  1678. 

NAPÉES.   rajez  Nymphes. 

*  NAPIER  ou  Napbb  (  Jean  )  , 
baron  de  Mei'chisten ,  élevé  dans 

,  l'université  de  Saint-André  en 
Ecosse  ,  fut  rinventeur  deâ Jo- 
garithmes.  Quoiqu'il  possédât 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  réussir 
dans  la  société,  il   s'en  éloigna 

.  jJbur  se  livrer  entièrement  à  l'é- 
tude. Ce  fut  esseiitiellement^ans 
la  théologie  et  dans  les  mathé- 
matiques qu'il  excella.  •  Son  Es- 
sai sur  l'Apocaljpsq  fit  honneur 


k^a  sagacité;  milppa, grande d^ 
couverte  des  logarithmes  assura 
l'immortalité  de  son  nom.  H  la 
publia'  en  ,161 4  y  sous  le  titre 
de  LQgmrithmorum  canonis  "des- 
criptio  y  invention  précieuse ,  qoe 
Bngffo ,  professeur  de  eéométrie 
au  ecHlége  de  Gresham,  s^nipressa 
de  perfectionner  en  1617.  Napîçr 
a  enrichi  de  plusieurs  aécouver^ 
tes  intéressantes  la  trigonométrie 
sphérique ,  et  on  lui  doit  la  Rab» 
aologie ,  on  aséthode  de  calculer 
avec  des  baguettes.  U  avoit  in- 
vente pour  cel^  effet  un  instru- 
ment qu'on  appelle  les  Osselets , 
ou  les  petits  bdtons  *de.  Wapier  , 
qui  s«rt  à  taire  avec  plus  ae  fa- 
cilité les-  opérations  d'arithméti- 
que. Napier  mourut  k  Manches- 
ter en  1317. 

*  NAPPER-TANDY  (James) 
professa  de  bonne  heure  dans  sa 
patrie  des  principes  de  liberté. 
Grand  partisan  de  la  révolu- 
tion française,  dès  1791  il  pu- 
blia une  déclaration  au  nom  des 
Irlandais-unis,  sur  les  réformes 
nécessaires  dans  le  gouvernement. 
Quoique  protestant  non-confor- 
miste^, il  devint  secrétaire  d'une 
association  de  catholiques  nn 
mains  a  Dublin  ;  mais  étant  dé- 
venu suspect  au  gouvernemeii^ 
anglais  ,  il  se  ré&igia  en  Francs 
pour  se  soustraire  a  ses  poursui- 
tes ,  vint  à  Paris  ,  réunit  chez  lui 
les  réfugiés  qui  partageoient  ses 
opinions  et  ses  vues  ^  et  ayant  été 
accueilli  par  le  directoirie ,  dé- 
barona  en  août  179B  en  Irlande, 
sur  ta  câte  occidentale  de  Done- 
gal  avec  des  troupes  françaises.  Il 
répandit  aussitôt  nne  proclama- 
tion pourrallier  les  Irlandais-unis; 
mais  le  résultat  4e  l'expédition 
ne  répondit  point  à  ses  espéran- 
ces. Forcé  de  s'échapper  sur  nn 
brick  français  ,  il  ctébarqua  k 
Hambourg  pour  repassar  SU  Fraih 
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m;  etil.fut  anétë  avecle  fnèr* 
(l'O.-Conor,  sur  la  réquisition  de 
I^I.  Crafort ,  .ministre  d'Angle- 
terre. Il  avoit  été  excepté  ,  par 
les 'deux  chambres  d'Irlande ,  du 
bill  d'amnistie  ;  l'Angleterre  de- 
manda son  extradition  ;  et,  mal- 
gré les  vives  réclamations',  et 
niéme  les  menaces  du  directoire 
françaâs  ,  il  fut  livré  par  le  sénat 
de  Hambourg.  Transporté  de  là 
dans  les  prisons  dlrlaude  ,  et  mis 
en  jugement  en  mai  1800 ,  il  com- 
parut par  devant  la  cour  du  banc 
du  roi ,  fut  condamné  à  mort , 
mais  point  exécuté.  Toujours  en- 
fermé à  Dublin  >  il  J  éprouva  en- 
fin l'effet  de  l'intercession  du  gou- 
vernement français  ,  et ,  sur  la 
demande  adressée  par  M.  Otto  à 
M.  Havrkesbuiy ,  li  fut  aussitôt 
renvojé  en  France.  Un  détache- 
xnent  de  cavalerie  escorta  la  voi- 
ture dans  laquelle  il  monta  au 
sortir  de  la  prison  ;  il  n'eut  per- 
mission de  communiquer  '  avec 
qui  que  ce  fût,  et  on  le  conduisit, 
en  évitant  les  grandes  villes ,  jus- 
qu'à Wickcow  ,  oii  il  s'embarqua 
pour  Bordeaux  en  mars  1802  :  il 
arriva  dans  ce  port  le  24  ^^  même 
moi^ ,  apr^s  huit  jours  de  traver- 
sée. Son  arrivée  j  fut  célébrée  par 
un  bancpiet  civique ,  et  il  y  porta 
un  toast  9MX  amis  de  la  liberté 
de  tous  les  pajs.  Il  niourut  dans 
cette  ville  le  24  août  i8o3  ,  âgé 
de  6là  ans. 

;*NAQITET  (Pierre),  né  à 
Paris  en  1720 ,  mort  en  cette  ville 
vers  1790  ,  nt  jouer  sur  les  théâ- 
tres de  province  ,  I.ljes  Etauc^de 
P/sissy-yO^  les  Coquettes  à  la  mode^ 
eomédie  en^in  acte  ,  Paris  «  i^6i> 

'  in-S®.  It.  Le  Peintre  ,  comédie  , 
Paris  ,    1760*,  in-8<*.  III.  UHeu- 

^  reuse  Méprise  ouïes  Eaux  de 
Passjr ,  Paris  ,  1760 ,  in-8°.  Il  fit 
encore  V Amour  constant  \  inais 
•f  tté  pièce  n.'a.  pas  été  imprimée. 


Lcvin^e  sauteur  a  com|M>së   un- 
erand  nombre  de  petits  ouvrages 
éphémères.       . 

NARBONNE  (  Aym^  ,  vi- 
comte de  ) ,  amiral  de  France  ,- 
mort  en  1082  ,  conduisit  Blanche 
de  Bourbon  à  Pierre- le-Cruel ,  et 
fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Poitiers.  Il  étoit ,  par  les  femmes, 
de  l'ancienne  maison  des  vicomtes 
de  Narbonne^  qui  remonte  au  iq«  . 
siècle  ,  et  qui  subsiste. 

NABCÉE  (MythoL),  fils  dé  Bac-î 
chus ,  décerna  le  premieixles  hon- 
neurs divins  à  son  père^L  II  fit  aussi 
bâtir  un  temple  à  Minerve. 

I.  NARCISSE  (Mythol.  ),fils  de 
Céphise  et  de  Liriope,étoit  si  beau 
que  toutes  les  Dymphesl'aimoient; . 
mais  il  n'en  écouta  aucune.  ËcHô, 
ne  pouvant  le  toucher ,  eu. sécha; 
de  douleur.  'Tirésias  prédit  aux 
parens  de  ce  jeune  homme  qu'il 
vivroittant  qu'il  ne  se  verroit  pas.  ' 
Bcvenatit  de  la  chasse  ,  il  se  re- 
garda dans  lûie  fontaine ,  et  devint 
si  épris  de,  lui-même  qu'il  sécha 
de  langueur ,  et  fut  métamorphosé 
en  uq|  fieur  qu'on  appelle  Nar- 
cisse. Ovide ,  chez  les  Latins  ,  et 
Malfilâtre  parmi  nous ,  ont  orné 
cette  fable  ues  channes  delà  poé- 
sie. Le  fonds*  peut  en  étue  histo- 
rique. Voici  de  quelle  manière 
Pausanias  rapporte  l'histoire  i^e  - 
Narcisse.   </  Narcisse    avoit  une' 
sœur  qui  lui  ressembloit  entière-  . 
ment  ;  mêmes  traits   de  visi^ ,. 
même  taille,   même  cheve|^^,  < 
presque  m^me  habit  :  car  en   ee^ 
temps-là  les  jeunes  filles  et  le» 
garçons  de  famille  pOrtoient  dé^r 
longues  robes.  Le  frère  et  la  sœtup^  / 
avoien  t  coutume  d'à  lier  à  la  chasse 
toujours  ensemble.  Ce  fut  alors  > 
que  Narcisse  commença  à  sentir 
une  amitié  tendre  pour  sa  jeune  ' 
compagne*  La.&œucétant^venue  % 
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9Dlf  r  ett  ouftlijttç  £içOB  d'uae  p«i>t« 
si  sensible ,  se  rendoitk  «HéfMt^ 
taine  où  il  étoit  souvent  allé 
Itvec  ca  aoBtfr  ^otkr  se  d^a^r 
datai  l'ardeur  ie  la  chassé.  En  t^ 
gmtdtmi ,  ootnme  potir  amuser  àa 
douleur ,  il  vit  utie  ombfé  d&tis 
l'eau  i  ftif^qall  t^eennih  que  c^té^ 
toit  la  ^nfie  m^aie ,  ^e^endofif , 
k  ^ausè  de  la  parfaite  i^âsèiii- 
Matiêe  ^ui  a^ôit  été  éttfré  eé9 
deux  aman$,  il  sWagiiia,  par  uite 
flatteuse  rêverie  ,  que  c'étoit  TJ- 
|na|ie  d^  ^  âîfliuk* ,  et  noi^  ta  sien* 
DC.  Depuis  <$étti^meïit)  Narcisse, 
i^eillàni  sans  cesse  s6h  ardetir 

{>our  son  pfémier  autour  ,  né  aé 
asâoit  point  d'aller  très-souvent 
ir  èettè  4oiiréè  ,  d'où  lui  est  reÀé 
lé  fiom  d«  ^mtaide  de  Nàreisse. 
BUe  edt  stitlè»  ^aUllèrés  iksThe^ 
pi«ftB  ^  p«»eéiié  tift  Villà^  appelé 
Nedo^aet^m:  4» 

«^  n.  NARCISSE  (saiftt), 
M^tre  du  dt^gé  de  Jëritsalem. 
Lorsque  le  patriareHe  vînt  à 
nkour^^  il  fut  ohdisi  pour  kd 
çnceéder  t  il  a«roii  alors  9ù  ^hs. 
l?roi6  seélémts  at;«:u)»èrl%t  1^  Saint 
pr^at  d'tiû  brime  énorme  i^^n^ 
fit-matit  leèr  ëaldntiiie  par  ttné 
lïwrtïhl6  imprécation.  Narcisse 
leur  pardèwia  gé&éi-euii.etnent)  e| 
alla  se  caeher  dvMs  un  désert. 
1S»r&èse  a  c^fe  nouteau  gouverné 
son  église  jusqu'à  1^^  de  i  16  a»^. 
IlprJt  ^lidrft  pourCoàdjateUrsâist 
jyexatidro,  évéque  de  Flati^dè,  éfl 
vécut  encore  quatre  ans.  11  mou- 
rut vers  l'an  2i6iw 

m.  NAftCISSË^affraneltt, 
ptiis  eeeréiatfe  êe  Claude  ,  piii> 
vint  au  plus  kaut  degré  de  pijà^-- 
laaee  sous  cet  eiï*:)er<3ur.  Ce  yi! 
courtisan  ,  profifant  de  Bà  fbvéur, 
et  de  la  feiblesse  ûe  son  imbé- 
çiUe  maître ,  ne  i*eh  servit  que 
P»ur  pwdut^  èeUit  qui  pouyoïeol 


ûvAté  k  M  fortune  ,  et  ^>étir 
i^cliir  de  leurs  dépondles.  Oii 
dit  i^'il  eut  fûs^'à  5o  nùflionfl 
de  rentèê.  Il  n'éloîl  pas  mxnn^ 
p^digue  <|u'èvklè  d^aeéufnuier  , 
et  9eB  dépends  né  le  céduieut  pa$ 
Il  eelles  «le  ^empereur  même» 
L^mpérâtrièé  Meàsaltue  ,  }âlocrs# 
àè  cet  excès  d^autcirilé ,  yèuluf 
reuverder  cet  e^ëillèux  Àvori. 
E^e  ne  réu^t  pas  ,  et  lût  immo- 
lée k  sa  veù|eaiice.  Agrippine  H 
YêûgUst,  Cetfe  i^vmveUe  épt>use  de 
remperèur ,  'résolue  de  place» 
Néroi>  sdn  M^  sur  le  trône  ,  re« 
garda  Narcisse  Cotume  un  chi^ 
tade  ù  dès  dêàseitis  amlûtîeak. 
Elle  lé  Bt  exiler  et  le  contraint 
à  se  donner  la  tnnrt ,  l'àd  5{d^ 
JésUts-ChrisY.  Cet  isolent  et  fas- 
tueux AâVatichi  fût  re^tté  ^wt 

Néreli ,  ^Ui  trdUTbit  eU  lui  un 
coUfidenf  très^uéu  Hs^Hi  à  &ei 
vkseseueure  CaChéà  :  €t^  nMl^ 

ti^  etâhué  miiis  htifé  èôAerneBat^ 
dit  Tacite,  il  àvoit  d'ailleurs  Utté 
capacité  èf  une  f^Nheté  au-dessus 
de  sa  tàttéll^Û. 

♦  I.  INAftDI  (JacAUéà) ,  né  e4 
14^6 ,  d'une  iVmdtfecmfîtt^ée  de 
Fibrènce,  portd  leé  armes  aveu 
dlHinctlun  daite  i^  lèunesse , 
et  a  &it  preu^  dé  àe^  éonnoi^ 
sauces  miliNiiiéà  \  eu  écHvaUi  Hi 
FléèM  <*é*^tt*  ctpifàitie 'PfefcfaK 
<^Céi  Mâ}ès|)inf ,  publiée  \  Ft6^ 
rence  en  1597  '  i'*"4*»  So&ffigfirirê 
de  Florence ,  écrite  eu  italjei)  » 
et  pûMiée  m  i^é ,  ht^^^  fe^uru 
lliihéUi^  d^  Ih  Kbèj4ê  ;  ^t  IF^ 
montre  àUtUUl  etitieuH  dë^  Méd^- 
cls  que  NesfS  À'e^  ë^  ttTUtitl>é  par* 
tiéUn.  Nard!  étiHi  homtUè  Wtttt 
grand  savoir ,  et  sa  TrAtàœtivn  de 
Ttte-live,  réimprimée  plosietui, 
fois,  e^t  toujours  très^^estiiUée. 
tl  k  oecupé  plusieurs  pUstès  ho- 
norables dans  l'état  ;  et  eu  f  5^^ 
la  républifcfue  l'envoya  ambassa- 
deur k  V^uisCi  H  ù'éifUit  que  i9 


tas  )«HMfa4l  d&tmn  k  tbtnêê^è 
kkàuiléè  l'4fnièi9ia  ,  que  Poïl 
#r^t  ftvoif  été  rtorésénléfe  deviahl 
le»  «Mgisti^tttë  de  Florence  en 
l*ttn  1^54  >  ^^  «î^o^  ^  prolog^iiè  dt; 
fyquelte  sfe  It-oùve  j)etit*être  te 
]^reittiet^  inodèk  des  v*r^«*  iàioâi 
4e5  Ilalietis.    Il  est    tnott  plus 

*  H.  KASDï  (Balthàzar) ,  kkë  k 
Arefeto  en  Tosftàne ,  vivoit  sut 
JM  fin  ^  i6^  siîècle  et  au  tommen- 
cernent  du  sirrvant.  Parmi  iBà 
théologiens  italiens  qui  ont  ëcrit 
ébntirii^  fouv*'a§è  de  Màrc-Ântoine 
de  Boifiinis  ,  sur  ht  républicjuë 
ecclésiastique ,  bttVragè  principa- 
lement Ange  cttntrfc  Ia(  primauté 
du  pi6ttt}fe  iromain  ,  pn  ^màn|ue 
Bal^tà^irr  ICàrdi ,  qui  combattit 
leà  pré^gàtitcs  de  l*ÊgUse  ro- 
iftaine  datis  soà  ouvrage  iutitulé 
Bxpunçliôhe9  îoôomm  jfàîsômm 
dèptifràtU  RbrààfiQ.  On  à  ènèore 
de  lui ,  I.  Mpohréiit  côntrd  le 
^nç  tàgiani  ,  tconfe  MiùH  aicûHe 
strttii^T^ ,  ch$  sono  an  f^enezia 
mcihi  ^  ifhpù^ftttno  le  heùtarè 
dêtpupaydon  &è  discCrrSi  pôïitici 
iniàMo  nlh  istnCù  pfësehte  âeflè 
ctfsé  âé  sipivri  P^éhèdnni  ^  Na- 

fiès  et  Bolo^îB,  i6oy,  iYi-4*. 
t.  Bitmè  i6  Balâaisap  Itarâi 
ptt  là  J^Ud^hno  çdtrAiô  àeïle 
sp'oSH  ftait  fattù  à  Èdijoîià  ft  1 1 
nôy^mbre  i8i3 ,  Àmifeiii  >  1t6i€  , 

*  IfAHÔfCS  f  .TeànY,  ne  k 
Mbatépukiàtxb ,  petite  viïïe  dttà-. 
life  èA  Tbtïtâtlë  ,    «ijfêlrçâ   ïâ  mé- 

«fccîtife  k  fiàt^nte  au  commèû- 
cémciil  du  t7*  siècliè,  et  àç  dis- 
tingua dàkrs  la  littérature.  iVar^ 
dius  a  laissé  ,  I.  Lactii  phYsica 
an^lysis  ,  Florentiae,  i634»  ia'4*« 
ir.  jipùhgètiàdnin  P'oHïinii  Licêti 
rnuicMimy  i>ei  de  duplicicalore^ 
ibidem  ,  i636,  in-foîio  et  in-/}.». 
JUflf.  i7è  Yj^/ld  lsUHerï*aiièo  physica 


]  prdhkîo  ,  ibi^erft  ,  ift^l  »  în-4*-  ' 
IV.  i>ô  fOf*e  diSifilisitià  phrslca  , 
ibidem ,  1 64*2  >  îù-^'**.  V.  ï^octium^ 
gehiatiu/H  pnysicarum  afirm^ 
pHtnù$  ,  Sononiœ  ,  i656  ,  in-4'*« 
Vf.  Jiye  pt^digiosiH  vulnerum  cU' 
rationibus ,  Norimbergje  ,  1662  , 
in-4'* ,  dans  le  Thealrum  sjmpa- 
theticum  auclum,  VIT*  Ce  mé4e- 
cin  donna  a  Florence  ,  en  1647  « 
aVec  des  explications  çl  deséclair- 
çissemèns ,  une  Edition  de-  Tou* 
yràge  d$  Lucrèce ,  pointe  latiq ,  ^9 
i*erum  nature. 


♦  î.  NAREGAtZÏ  (Assanê) , 
célèbre  docteur  arménien  ,  né 
vers  Tân  gSo  ,  étudia  ave<i  ar- 
deur la  littérature  csacrée  et  pro^ 
ikne.  Eu  qSS  ,  il  alla  à  Cons- 
tantinople  pour  acquérir  (fc  nou- 
velles Gonnoissances.  A  son  re*^ 
tour  dans  sa  patrie  il  eut  ra)>«- 
baye  de  Nareg  ,  et  fut  Tinstitu- 
teur  de  Grégoire  Naregal^çy  et 
de  plusieurs  autres  savans  doc- 
teurs de  soo  siècle*  Il  laissa  en 
mourant  un  ouvrage  fort  e3timé  v 
intitulé  Traité  contre  les  tontro* 
cièns,  INaregatz/  y  rél'ute  la  doc*, 
tnne  de  ces  gens  qui  étoient  ÎCs 
descendans  des  anciens  adora- 
téurfc  du  soleil;  et  Ce  nom  leur, 
fut  donn^^  à  cause  de  la  résidence 
que  faisoit  leur  pontife  ou  grand-., 
prêtre  dans  un  village  arméniei^ 
appelé  iTontrau.  îjoui»rage  de  Cet 
auteur  est  manuscrit  et  très-rarç. 
Les  religieux  arméniens  à  Venise 
eki  ont  un  exemplaire  dians 
iHbliotiièque  de  leur  m9Q9;&t<ère 

*  lI.NAREtiAnt  (Grégoire) , 
li\è  Tan  gSi ,  mourut  en  looS  de 
J.  Ù.  Son  père ,  Khosrou  ,  évê- 
que  d'AntECvatziatz  »  province  da 
la  grande  Ai*ménie ,  lui  doi^na. 
l'éducation  la  plus  soignée.  Aprèa 
avoir  étudié  avec  succès  les  scicn- 
ces  sacrées  et  profanes.,  Narèr 
gatzjr  devint  un  des  plus  grands 
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iavans  de  son  siècle ,  et  le  ptoa 
célèbre  orateur  chei  lès  Armé- 
niens. On  a  délai  ,  I.  UnRectteil 
de  prières  intitulé  le  Liv/'e  de 
Nareg,  regardé  comme  un  chef- 
d'œuvre  d  éloquence.  Il  est  écrit 
dans  un  sXyXa  brillant  et  poé- 
tique ,  plein  d'énergie  et  de  grâ- 
ces. IT.  Un  Recueil  iTTIomélies 
en  honneur  de  la  Vierge  y  de  la  S  te- 
Croix  ,  des  Apôtres  y  et  d'autres 
saints  y  toutes  écrites  d'un  stjle 
fleuri  et  poétique.  TII.  Le  Commen- 
tait^ àes  Cantiques  de  Salomon ,' 
fait  dans  un  style  commun.  L'au- 
teur écrivit  cet  ouvrage  a  l'âge  de 
20  ans ,  sur  la  demande  de  Kour- 
ken ,  roi  de  Vapouragan.  IV.  Un 
Catéchisme  et  plusieurs  Chan^ 
sons.  Tous  les  ouvrages  de  cet 
auteur  ont  été  imprimés  plusieurs 
Ibis  k  Constantinople  ,  à  Amster- 
dam,  k  Venise  et  en  Russie. 
H  y  en  a  des  exemplaires  en  ma-, 
nuscrit  et  imprimés  dans  la  biblÎT)- 
^èque  impériale. 

*  NAREL  (  Ursmer)  ,  né  a 
Bmdi  en  Hainaut  l'an  1678  ,  se 
destina  d'abord  k  l'état  ecclésias- 
tique, et  obtint  un  canonicat  a 
Liège  ;  mais  s'étant  décidé  pour 
la  médecine ,  il  le  résigna ,  et 
vint  prendre  le  bonnet  de  doc- 
teur k  Louvain  ,  oii  il  fut  suc- 
cessivement professeur  de  bota- 
nique ,  d'anatomie  et  de  chirur- 
gie. En  174^  ,  Narel  fut  choisi 
pour  remplacer  Favelet  dans  la 
chaire  de  professeur  primaire  ^ 
k  laquelle  on  ajouta  la  direction , 
de  lliôpital  de  Louvain  ;  mais  il  " 
mourut  deux  ans  après.  Ce  mé- 
decin ,  bon  observateur  dans  la 
pratique,  saisissoit  heureusement 
les  indications  les  plus  justes  dans 
le  traitement  des  maladies  ;  lent 
quand  il  avoit  k  développer  le 
caractère  du  mal ,  actif  a  en  at- 
taquer les  causes  quand  il  étoit 
parvenu  à  les  cpnooitre^  il  opéra 


ainsi  des  ^érisonsqui  ^Ijriifimrii' 

sa  réputation.  Nous  n'avoosde  lui 
qu'un  ouvrage ,  qu'on  doit  k  80i»^ 
aversion  pour  la  charlatannene. 
C'est  une  Lettre  d^un  médecin,  de 
Louvain  à  un  de  ses  amis  y  sur 
un  Ui^ret  intitulé':  Fretwe  de  lu 
nécessité  de  regurder  les  uri" 
nés  y  etc, ,  par  J.  F,  J),  B. ,  IjOU-, 
vain,  1733,  in-12.  Il  s'apprétoit 
k  donner  un  Traité  de  pratiqBC 
fondé/ sur  sa  longue  expérience  i. 
lorsque  la  mort  l'arrêta  dans  ^OB 
travail.  , 

*  NARES   (  James ) ,  habile  et. 
savant  orgai^iste  , ,     né  k   Stna^^ 
v^ell ,  dan;  le  comté  de  Middler- 
sex ,    en    iyï6 ,   obtint  en    1734 
l'orgue   d'iorck,    Ses     connois-. 
sauces     égalèrent    son    habileté 
dans  Texécution ,  et  il  forma  d'ex-, 
cellens    élèves,  il    vint  s'établir 
k  Londres  en    i756,  et  dans  le. 
même  temps  il  lut,  reçu  docteur 
eu  musique  k  Cambridge  ,  et  ap- 
pelé k  la  place  de   maître,   des, 
enfans-de-cnœur.  Nài*es  a  enFÎcht 
la  chapelle  du  roi  d'une  foule  de. 
pièces  de  sa  composition ,  dont 
plusieurs  ont  été  gravées  ;  d'an-, 
très ,  qui  ne  so^tque  manuscrites,-, 
continuent  encore  k  être  exécu- 
tées avec  succès.  Il  s'attacha  par-> 
tieulièrement  k  donner  k  ses  piè-» . 
ces  un  caractère   et  une  enjres- 
sion  adaptés  k  leur  objet,  il  fut 
le  premier  qui  composa  dans  ce 
sens  la  musique  et   le  chant  du 
Te  Deum.  Il   mourut  en  1785 , 
dans  sa  soixante-huitième  stnnéeb  r 
Il  a  laissé ,  indépendamment  àsss 
nombreux  morceaux  de  musique 
de  sa  composition ,  àes  Leçons 
de     clavecin  y     un     Traité    du 
chant  y  etc. 

I  NARSÈS  ou  Narsi  ,  roi  de 
Perse  ,  après  Varannès  son  pères 
monta  sur  le  troue  en  294-  H 
s'empara  de  la  A}ésopotamie  et. 
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ée  l^Améùm.  Maximien-Galère , 
eu vové  contré  lui  par  Diodétieu , 
fat  crahord  battu  ;  mois  ensuite 
il  défit  les  Perses  ,  obligea  leur 
roi  à  prendre  la  fuite  y  et  lui  en- 
leva ses  femmes  et  ses  filles. 
JNarsès  prit  enfin  le  parti  de  faire 
la  paix  avec  les  Romains.  Il  en- 
voya des  ambassadeurs  au  gé- 
néral pour  le  prier  de  ne  vouloir 
pas ,  en  détruisant  Tempire  des 
Pèrse^  ,  arracher  un  des  veux  de 
l'univers,  et  priver  ainsi  l'empire 
romain  même  d'un  éclat  subsi- 
.diaire  et  presque  firatemel.  La 
paix  fut  faite  ,  à  condition  qu'on 
céderoit  aux  vainqueurs  ciuqpro- 
vinces  sur  la  rive  droite  du  Tigre 
vers  sa  source.  Cette  paix,  si  avan- 
tageuse aux  Romains  ,  dura  ^o 
ans.  Quelques  politiques  auroient 
voulu  que  Dioclélien  eût  fait  de 
toute  la  Perse  une  province  de 
i'empirej  mais  ce  sage  prince  ne 
vouloit  pas  prendi*e  ce  qu'il  n'é- 
toit  pas  en  état  de  conserver ,  et 
les  enorts  inutiles  de  Trajan  pour 
exécuter  ce  dessein  lui  servirent 
'de  leçon.  ]Narsès  mourut  en  3o5, 
après  un  règne  de  sept  ans..  , 

•[•  II.  NARSÈS  ,  eunuque  per- 
san ,  et  l'un  des  plus  grands  gé- 
néraux de  son  siècle ,  commanda 
l'armée  romaine  contrôles  G oths, 
les  défit  Tan  55^  en  deux  ba- 
tailles ,  et  donna  la  mort  à  leur, 
roi  Totila.  Narsès  continua  d« 
remporter  des  victoires  ;  mais  on 
dit  que  l'impératrice  Sophie , 
irritée  contre  lui,  lui  fit  dire 
c  qu'un  demi-homme  comme  lui  I 
étoitplns  propre  à  filer  avec  les 
femmes  qu'à  porter  les  armes  :  » 
lui  reprochant  ainsi  qu'il  étoit 
eunuque.  On  ajoute  que  ce 
grand  homme  répondit  «  qu'il 
fui  fileroit  un  fil  qu'elle  ne  dé- 
méleroit  pas  aisémenf  •  »ll  y  eut , 
dans  le  même  siècle  ,  trois  géné- 
raux du  nom.  de  Narsès ,  qu'on  a 
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souvent  confondus,  i^  Un  Per- 
sarménien ,  frère  d'Isaac  et  d'Ar- 
matius ,  qui  ,  après  une  bataille 
heureuse  contre  BéHsaire  ,  abaii* 
dpima  les  drapeaux  du  roi  de 
Perse  et  servit  ensuite  dans  l'Ita- 
lie. Procope  çn  parle  avec  éloge* 
2»  Le  célèbre  eunuque  qui  con- 
quit l'Italie  suri  les  Goths.  3<»  Ce- 
lui qui  fut  mis  par  l'empereur 
Maurice  k  la  tête  d'une  année  en 
Sf  rie ,  et  qui  fut  chargé  de  réta- 
blir Cosroès  sur  le  trône  de  Perse. 
C'est  ce  dernier  qui  fut  bjr ûlé  vif 
par  ordi^e  de  l'empereur Phocas. 

♦  NARUSCEW ICZ ,  ex-jésuite, 
mort  en  1796.  Tout  -  k -la  -  foi? 
historien  et  poëte,  Naruscewîelt 
fut  ehargé  par  le  roi  de  Pologne 
d'écrire  tout  ce  qui  regardott  le 
premier  partage  de  la  Pologne  ^ 
mais  cet  ouvrage  n'a  ^oint  paru» 
U  a  publié  en  polonais  V Histoire 
de  la  nation  polonaise ,  en  6  vol', 
qui ,  en  partie ,  ont  été  traduits. 
Il  a  laisse  jusqu'il  36o  vol.  en  ma- 
nuscrit ,  que  par  ordre  ,  et  aux 
frais  du  roi ,  il  avoit  composés 
ou  fait  composer. 

♦  NASELLl  (  François  )  ,  d'une 
noble  famille  <ie  Ferrare ,  mani- 
festa dès  l'enfance  son  goût  pour 
la  peinture,  dont  il  n'étudia  \eê 
principes  2i  aucune  école ,  et 
n'eut  de  guide  que  son  génie. 
Etant  à  ]£ologne  ,  il  fit  une 
copie  SX  fidèle  des  peintures  du 
Guide  et  dû  Carrache,  qui  ornent 
les  murs  du  cloîti'e  de  'Saint- 
Michel  ,  que  souteut  on  a  con- 
fondu l'oneinal  avec  la  copie.  On 
voit  aussi  plusieurs  tableaux  très- 
estimés  de  ce  peintre  dans  quel- 
ques églises  de  Bologne  et  dans 
des  cabinets  porticuliers.  Naselli 
mourut  en  i63o.  Le  pinceau  de 
cet  artiste  étoit  moelleux ,  son  co- 
loris gracieux. 

♦NASH  (Richard)  ,né  k  Swau- 
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Uy,  dkns  U  comté  de  G^àthb^-  I  tfàr\û  ffissipstfon  ^  Vè  j^dt  en 
jan  ,  en  1674  >  itit  nu  personnage  plaisir ,  tt«  l;iiereiiant  jàmttist  quô 
éxtrAoriHoaire  ;  sa  Vie  présente    de  ftduviettes'  clistràdiotis^  Nitek 

Îï  tableau  d'un  homme  cra  mon-  parvint  k  ttiente  ans  sans  fortanè 
e ,  <ïiii ,  jeté  dans  la  société ,  e^  2>ans  re«âotiktïes  pùvit  8?eu  ytù^ 
lihet'cne  à  se  faire  de  ses  aninse-  cui*er  wttè.  M  n^itoit  vécu  qûè 
rteûs  une  ressotti-ce  de  fortune  dVxpédfeDset<)*«iB€^rtiattière  ab^ 
et  une  ocCtipatlon  utile;  qtiî ,  pai^é  solument  préCaiiie  ;  il  jouoit ,  et 
de  qnelâues  vertus  ,  sacrifie  tout  ;  vivoit  du  jour  k  ht  journée  ,  Iot«- 
à  là  vanité  ,  et  Couvre  sa  nullité  ;  que  la  vide  de  Bath  fl^'m^  î^'-pc^'- 
Du  se»  défauts  du  vernis  de  t  près ,  éti  1*703 ,  le  rendet-vouâ 
Quelques  (Qualités  extérieures.  :  des  gens  de  distiUttioh.Lenrréu^ 
pTasli  s'annonça  dans  le  cours  de  ;  nion  étdit  assez  nombreuse  pouir 
$es  études  comme  un  intrigant  .  se  livrets  h.  la  danse  stir  lès  ek>Q'> 
de  collège  ,  et  sa  vie  entière  tut  ,  Hhgrins  darts  les  allées  de  sjco*- 
consacrée  k  l'infvigu^.  ^1  se  livra  ;  morés  qui  avoisinent  hi  rillew 
d'abord  à  la  protession  défi,  ar-  |  Plnsieunssavans  médecine  aTcient 
ixfes ,  et  la  quitt;^  bientôt  après  |  Vanté  la  salubrité  de  ses  eaux  mî- 
pour  étudier  en  drojt,  ou  plutôt,  nérales ,  et  un  maître  de  tététiiif^ 
fions  ce  prétexte  ,  pour  slntro-  I  nonies  avoit  la  directtoti  de  Tamir^ 
,  dttire  dans  le$  cercLs ,  s'j  faire  ;  sèment  des  visiteurs  ëtradgers. 
jçonnoîire,  et  se  lier  avec  «eux  que  !  Nash  eut  le  bonheur  de  sticcëdclr 
leur  naissance  ou  leur  fortune'  ^  celrii  qivi  en  remplissoit  Idi 
âppeloit  k  y  donner  le  ton.  Il  j  fonctmns  :  dès-lors  Aes  bids  lé^ 
^aspira  qu'a  devenir  un  homme  '  guliei*s  Succédèrent  à  des  ftsisem- 
de  oonne  compagnie  ;   il  se  fit    blée^  fortuites  ;   des  Eètes  bieù 

fc;aacoup  d'amis.,  ou  ,ce  qui  est  'ordonnées  devinrent  trae  dist^6- 
en  pUi«  aisé  9  il  se  procura  un  \  tidn  agréable  pour  les  maladeà  ; 
grand  nombre  de  ces  connoissan-  |  la  mélancolie,  Combattue  par  dète 
ces  qui  y  suppléent  :  avec  beau-  concerts  harmonieux ,  ne  put  leot 
toup  d'assurance,  il  ne  Ibt  ni  ;  refuser  un  sourire;  la  faute  des 
aian«  mérite ,  ni  même  sans  ver-  |  étl-ingei's  s*accrut.  Nadli  parut 
tus.  II  étoit  fîiénéreux  ,  sensible  i  avoir  usurpé  la  souveraitieté d'une 
aux  peines  aantrui  ;  «ans  être  î  ville  dont  il  étoit  IHdote  ,  donjt 
brillant,  il  savait  être  agréable;  \  les  magistrats  eur-mèmes  s*em^ 
4e  iamiliarisoit  aisément,  mais  |  pressoient  a  lui  faire  leur  Cour; 
avec  réserve  et  avec  décence  ;  j  3  ^voit  nçe  suite ,  ne  voyageoit 
DMent^it  sowent ,  mais  sans  ma^  pluâ  qu^avec  six  <;^evanic ,  enK 
^gnité  et  sans  efivie  de  nuire.  {  touré  de  laquais  ,  rassemblam 
Dans  le  cours  de  êeê  étndcs  en  |  dans  une  ttihe  recherchée  lâK 
droit ,  reodan^comple  k  ses  mai-  mo<j[es  présentas  et  Celles  qui 
1res  de  &es  dépenses ,  an  y  Ht  cet  j  ïi^xistoi^ntdéjà  plui^  depuis  lov^ 
^icle:  «l>aur  faire  tm  heureux...  |  t^mps.  Il  dut  Cet  éclat  au  [au  et  à 
tô  Uv.  »  Questionné  siir  Kobffet  1  l'avantage  de  le  tenir  ieui.  Batk 
de  cette  dépense  ,  il  dédara  avec  |  fourmiltoit  d'aventuriers  àiBmtiëSj 
franchise  qu'ayant  entendu  wi  et  il  dutêli^e  mis  k  leur  têttt;  mai^ 
t^uvre  homme  dire  à  sa  femme  il  dut  aussi  en  être  distingué  pik' 
^  k  ses  nombl^ilx  enfaus  que  >  sa  générosité ,  son  albbilité  et 
cette  foible  somme  le  rendroit  son  bonnêleté,  qtroî<pie  jouen»  A 
heureux,  il  n'avoilpuse  refuser  au    profession.  Son  intimité  av<^  te 
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«on    rang.  ,     «t   il    s»    voroit  Jtres^  et  sur -tout  celle  de  Paul 


à  portée  de  jpuir  d^UHe  fortune 
briUa.nte  ,  lorMue  Iç  danger  des 
îeoi^ ,  dont  oo  n  avoit  point  çon^ë 


s^rd  nouvellement  introduit  à 
Tunbridge ,  et  extrémeraent  avan- 
«tageujc  au  banquier,  provoqi^a  la 
proscription  aùsolue  de  tou$  les 
jeux  de  cette  espèce.  "Ji-a^h ,  trop 
porté  à  la  dissipation  pour  être 
économe  et  prévoyant^  mepacé 
de  la  dernière  pauvretié  ,  n*eut 
pJuj  que  la  ressource  de  se  lier 
aV«c  des  esci^çs  pour  éluder 
la  loi ,  et  chercher  a  transporter 
k  Batb  le  Éo  exilé  de  Tunbridge^ 
UtM  nouvelle  défense  vii;il  lui  en- 
l^ver  cette  précaire  ressource. 
Lie  pauvre  Nash  ne  fut  plus  cet 
tûaUble  abandonné  qui  ne  ^on- 
g^oit  qu'à  plaire  ,  cet  oisif  indus- 
trieux que  tout  le  inonde  recher- 


Véronèse  et.de  Pieire  deXortone. 

Il  lit  à  Bome  des  oui^rages  trëi«> 

estimés  ,  et  son  Enfer,  à  Tîmi- 
»_*• j^  __■   •    i_  II      ^     »  1.     I 


à  prononcer  la  prohibition,  vint  tatiou  de  celui  de  la  comédie  du 

filmer  l'attention  du  gouvernement,  Dante  ,  lui  fît  à  Florence  le  plus 

et  renverser   les  espérances    de  grand  honneur.  Quoique  ses  ou- 

Nash.  Le  JKO,  sorte  de  jeu  de  ha-  \rages  manquassent  souvent   de 


iprès 

avoir  dootié  iui-méme  avec  tant 
de  largesse.  U  mourut  ^  BaUi  ^u 
Ï76'  i  %^  de  «uatre-vingt-sejpt 
ans.  La  ville  de  B«th  ,  dont  il  U^% 
«incèi^meat  regretté ,  lui  dpit  Vé^ 
iakUssektent  d'un  hôpital  ^péçi a- 
lonienl  desAJné  i^ux.  malade^  at^g- 
cfiiës  d«  lèpre  oi|  de  .paralysie  ^ 
ei  «|ui ,  en  1796  ,  pouvait  eo  ad^- 
iBotlme  ^«6f  u  i^  owA  4ix. 

»  NASINl  (  Jiweph  -  Nicolas  )  » 
né  à  Sienne  en  T^sc^me  l'an 
x§ùo  9  «ort  dans  sa  patrie  en 
1566  ,  étudia  la  peinture  sous 
Ctrolerri ,  et  se  fit  une  réputation 
teile ,  que  lu  cour  de  Toscane 
HemploTA  k  copier  le^  ouvrages 


correction  ,  l'empereur  Léopold 
1||^  accorda  pdiir  lui  et  pour 
les  siens  un  diplôme  de  quatre 
cents  ans  de  noblesse,  avec  le 
privilège  de  posséder  en  Alle- 
magne toutes  sortes  de  dignités 
ecclésiastiques.  Nasinigraprz  aussi 
à  Teau-forte  ,  et  l'on  a  de  lui ,  La 
Fierté  ,  VErtfant-Jésus  et  StUrit- 
Jean, 

NA55AEO.  f^0Ye%  Mattoikv^ 
n»Vl. 

I.   NASSAtJ   (Maurice  de), 

Î)rince  d'Orange ,  lîfs  de   GuiU 
aume  {voy.  Imbyse)  fut  gouver* 
neur  des  Pajrs-Bas  après  la  mort 
de  son  père  ,  tué  en  i584 ,  par  le 
fanatique    Géi^rd   (  Voyet   Gt" 
BARD  ,  n«  V  )  :  Guillaume ,  né  en 
i553,  aprè^  avoir  commande  les 
armées   de  l'empereur    dans  les 
Pays-Bas ,  se  mit    \  la  tête  des 
confédérés ,  et  devint  par  sa  prur 
dence   et  sa   valeur  le  véritable 
fonda rcur  de  la  république  des 
Provinces-Unies.  Maurice  lui  suc- 
céda dans  le  commandement  des 
troupes  confédérées.    Le    jeune 
prince  n'avôit  alors  qne  18  ans  ; 
mais  son  courage    et  ses  taienf 
étoient  au-dessus   de    son   âge. 
Nommé   çapitafne    ^néral    dttf 
Provinces-Unies ,  ilaSermit  l'édi- 
fice de  la  liberté ,  fondé  par  son 
père.  Use  rendit  maître  de  Breda 
en  iSgo  ;  de  Zntphen,  de  Deven- 
ter  ,   de  Huist ,   de  Nimègue  ém. 
iSpi  j  fit  diverses  conquêtes  en 


les  pbtl  nsBOfllMnié^  de  Rom^  ,  de  x^Qa ,  et  s'empara  de  Gertmiden- 
mnise^el de  ottiJ^Oie«  villes  de  lai <  ^^^^  l'année  survante.  Maurice, 
Iiomfcardie.  Nasinx  p^urvint  ii  imi-  couvert  de  gloire  ,'  passa  dana 
VmlmmiméH  4^%ai#HWi'*i^f^-  ]  ^'^^  Pays-Bas  par  It  route  de  laZé* 
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lande.  Ui^  furieuse  tempôte  brisa 
plus  de  quarante  vaisseaux  de  sa 
ilotte  y  eu  les   heurtant  les  uns 
contre   les    autres ,  et   il  ne  se 
8an\a  qu^avec  une  peine  incroya- 
ble. Sa  mort  auroit  ét<^^  regardée 
par  les  ^lollandais    comme  une 
perte  beaucoup  plus  irriéparable 
que  celle  de  leurs  vaisseaux.  Ih 
\eilloient  sur  ses  joiurs   avec  m 
pkis  grand  soin.  Un  des  gardes 
du  pnnee  d'Orange ,  corrompu , 
dit-on  ,   par  les  ennemis  de  la 
république ,  fut  accusé ,  en  i594) 
d'd voir  voulu  attenter  sur  sa  per- 
sonne. Il  périt  à-Berghe  par  le 
dernier  supplice ,  victime  de  son 
fanatisme  ou  des  soupçons  cm- 
bràgeux  des    amis   de  Maurice. 
Celui-ci,  toujours  plus  vaillant, 
battit  les  troupes  de  Tarchiduc 
Albeit  en  1697  '  ^*   chassa  en- 
tièrement les    Éspa^ols    de  la 
Hollande.   En   1600  il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  de  Dunkerque: 
niais  il  s'en  vengea  sur  Albert, 
qn'ii  déBt  dtins  une  bataille  ran- 
gée prèsdeNieupol.  Avant  l'ac- 
tion ,  ce  grand  capitaine  renvoya 
tous    lesoâtimens    qui    avoient 
transporté    son  armée  en  Flan- 
^  dre..    ff  Mes  amis ,    dit^il  à   ses 
Hollandais ,  il  faut  passer  sur  lé 
ventre  ii  Tennemi ,  ou  boire  toute 
Teau    de  la    mer.   Prenez  votre 
|>«rti  ;  le  mien  est  pris.  -  Ou  je 
vaincrai  par  votre  valeur  ,  ou  je 
lie  survivrai  pas  k  la  honte  d'être 
battu  par  des  gens  qui  ne  nous 
valent  pas.  Ce  discours  embrase 
le  cœur  des  soldats,  et  la  vjc- 
toirç  est  à  lui.  Rhinberg  ,^  Grave , 
TEcluse    en  Flandre  ,   se  rendi- 
rent les  années  suivantes.  Mau- 
rice   travailloit  autant   pour  lui 
que  pour  ses  lîoncitoyens  :  il  ai|i- 
bîtionnoit  la  souveraineté   de  la 
Hollande  ;  mais  le  pensionnaire 
Barneveldt  s'opposoit  k  ses  des- 
sein;».  Le  zèle  ae  ce  républicain 
lui  coûta  la  vie.    Atauiice,  dé- 
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I  fenseur  de  Golnàr  contre  Armî-» 
nius  ,  profita  de  la  haine  qu'il 
sut  inspirer  contre  les  arminiens, 
pour  perdre  son  ennemi ,  parti- 
san de  cette  secte.  Barneveldt 
eut  la  tête  tranchée  en  1610,  et 
cette  mort,  effet  de  TaYnÈition 
cruelle  du  prince  d'Orange, 
laissa  une  profonde  plaie  dans 
le  coeur  des  Hollandais.  La  trêve 
conclue  avec  les  Espagnols  étant 
expirée,  Spinota  vint  mettre  le 
siège  devant  Breda  en  1624» 
et  réussit  à  le  prendre' au  bout 

Ide  six  mots ,  k  force  de  génie ,' 
de  dépenses  et  de  sang.  Le  prince 
Maurice ,  n'ajant  pu  le  cnasser 
dé  devant  cette  place ,    mourut 
de  douleur  en  iO!25  ,  âgé  d'en- 
viron 55  ans,  avec  la  réputation 
du  plus  grand  homme  de  guerre 
de  son  temps.   <r  La  vie  de   ce 
statoudher  ,   dit  l'abbé   Rajnal , 
fut   une  chaîne,  rarement  inter- 
rompue, de  coUibats,  de  sièges  , 
de  victoires.  Médiocre  dans  tont 
le  reste ,  il  posséda^la  guerre  en 
grand  maître ,  et  la  fit  toujours 
en  héros.  Son  camp  devint  l'école 
universelle  de  l'Europe.  Ses  élèves 
ont    soutenu    et  peut-être  aug- 
menté   sa    réputation.    Comme 
Montécuculi,   il   possédoit    l'art 
si    peu  connu  des   marches  et 
des  campemens  ;    comme  Van- 
ban  ,    le   talent  ~  de  fortifier  les 
places  ,  et  de  les  rendre  impre- 
nables ;    comme*  Eugène  ,    IV 
dresse  de  faire  subsister  de  nom- 
breuses armées  dans  les  pajs  les 
plus  stériles  ou  les  plus  ruinés  ; 
comme  Venddme  ,  le  bonheur  de 
tirer  dans    l'occasion ,   du    sol- 
dat, plus  qu'on   a  droit  d'en  at- 
tendre ;  comme  Condé ,  ce  coup* 
d'œil  infaillible,  qui  décide  oa 
succès  des  batailles;  comme  Charl 
les  XH ,  le  moyen  de  rendre  Im 
troupes  presque  insensibles  à  la 
faim  ,  au    froid ,    à  la  fatigue  ; 
comme  Tureiiiie  ,  •  le  acioMl  4# 


KASS 

jnénager  la  vie  des  hommes.  »  Au 
lugemént  du  chevalier  Folard  -, 
XiftaMncefiit  le  plus  grand  otlicier 
d'iulant^riie  qui  ait  paru  depuis 
les  Romains*  Il  avoit  étudie 
Tart  militaire  daiis  les  anciens , 
et  il  appUqnoit  à  propos  les 
Icçdns  quir  avoit  puisées  chez 
eux.'  Il  But  profiter  des  inven- 
tions des,  autres;  il  inventa  lui- 
môine.  Ce  fut  dans  son  armée 
qu'on  se  servît  pour  la  première 
(ois  des  lunettes  k  longue  vue , 
des  galeries  dans  les  sièges  ,  de 
l'art  aenfernier  les  places  fortes  , 
de  pousser  un  siège  avec  plus  de 
vigueur  ,  de  delendre  .  mieux  et 
plus  long-temps  une  place  assié- 
gée. Ënhn  ,  il  mit  en  usage  plu- 
sieurs pratiques,  utiles  ,  qui  lui 
donnèrent  le  premier  rang,  dans 
l'art  militaire.  Une  femme  de 
l^rande  qualité  lui  demandoit  un 
jour  assez  indiscrètement  «quel 
éioit  le  premier  capitaine  du  siè- 
cle ?  -:— Spinola  ,  répondit-il,  est 
le  second  :  »  c'étoit  tfire  qu'il  étoit 
fe premier.  De  peur  d'être  surpris 
durant  le  sommeil-,  il  avoit  tou- 
jou^rs  pendant  la  nuit  deux  hom- 
mes qui  veilloient  à  côté  de .  son 
lit ,  et  qui  «voient  soin.de  le  ré- 

■  veiller  au  moindre  hesoin.  La 
guerre  entre  la  Hollande  et  l'Espa- 
gne ne  fut  iamaîs  si  vive  que  sous 
son  administration.  Un  empereur 
turc  ,  entendant  parler  des  tor- 
rens  de  sang  que  répandoient  les 
deux  peuples ,  crut  qulls  se^dis- 
puloient  la  possession  des  plus 
grands  empires.  Quelle  fut  sa  sur- 
prise ,  lorsqu'on  lui  montra  sur 
ta  carte  quel  étoit  l'objet  de  tant 
de  batailles  rtieurtrit^res  !  «  Si  c'é- 
toit mon  affaire,  dit-il  froidement, 
j'enverrois  mes  .pionniers  ,  et  je 
le^ois  jeter  ce  petit  coin  de  terre 
dans  la  mer....  »  Maurice  aima 
beaucoup  les  femmes.  Il  eut  pour 
successeur  Frédéric-Henri  ,   son 

'  i^^^  9   le  seul  des  trois  ùïs  de 
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Guillaume ,    qui  lais.9a  des  en- 
fans.  '        -y 

*II.  NASSAU  (  Engelbert  de  ) , 
gouverneur  du  Brabant,  chevalier 
de  la  toison  d'or  ,  se  signa^f  à  la 
bataille  de  Guineofate ,  rendit  de 
grands  services  à  1  empereur  xMaxi- 
milieti ,  et  mourut  à  Breda  en 
i494*  Oh  voit  son  mausolée  dans 
la  grande  église  de  cette  ville  j 
monument  magnifique  que  les  cal- 
vinistes ,  lors  de  la  révolution ,  oni 
respecté.  Les  statues  d'Engdbèrt 
et  de  son  épouse  ,  Limburge  de 
Baden^  expressions  pittoresques 
de  la  mort  et  vrais  chefs- d'œu-, 
vré  en  ce  genre ,  sont  de  ^fichel- 
Ange.  Des  quatre  figures  lalcira- 
les,  celles  de  Regulus  et  de  Jules 
César  sont  aussi  de  ce  grand  maî- 
tre :  le  tout  est  en  albâtre  gypsenx 
èt^transparent  :  les  tables  sont  de 
pierres  de  touche. 

*  III.  NASS AU-SIGEN  (  Jean- 
Maurice  comte  de  )  conquit  en 
1637  ^^  ï658  la  plus  riche  moitié 
du  Brésil ,  en  fut  gouverneur  jus- 
qu'en 1644  )  qii'd  revint  en  Eu- 
rope, où  il  mourut  gouverneur 
de  Vesel  et  grand-maitre  de  l'or- 
dre teutonique  en  1679.  Pendant 
son  séjour  au  Brésil  ,  il  s'appli- 
qua à  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle ,  et  il  y  a  de  lui  sur  cette 
nartie  im manu j^ituréclenn.  dans 
la  préface  de  Is^ixieme  partie  de 
l'Ichtyologie  de  Bloch  ,  imprimée 
à  Berlin  de  1785  à  1^88,  in-i'olio, 
3  vol.  Gaspard  Barlœaus  a  fait 
l'Histoire  des  principaux  é^ége- 
mens  arrivés  au  Brésil  sous  le 
gouvernement  de  Nassau  pendant 
nuit  ans.,  imprimée  à  Amster- 
dam en  1647,  >n-folio,  ayec  tl- 


du  libraire. 
IV.  NASSAU,  rojrez  Gun- 
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né  à  Tpulouse  ,  vivoit  vers  ic 
milieu  du  iS*  siècle  kius  lés  rè- 
unes  d^AiroD^e  X,  roi  de  Castille, 
et  de  Jacques  I*Vroi  d'Aragoo. 
tl  patoît  que  ce  poéite  -iUt  élevé 
*dans  quelques  universités,  ou  qu'a 
^exemple  des  savates  de,  son 
temps  il  avoit  fait  une  grande 
étude  de  la  scolastique  ;  car  ,  dit 
Fabbé  Millot,  toutes  ses  pièces 
étoieut  comme  dos  traités  de  phi* 
losopbie  )  hérissées  de  divisions  , 


qu'à  le  nourrir.  On  y  trouve  ce" 
pendant  de  bons  principes  dé 
morale  j  on  v  trouve  sur-tout  de 
quoi  s'instruire  sur  la  manière  dç 

Eenser  d'un  temps  peu  connu* 
es  six  pièces  de  ce  troubadour 
sont  beaucoup  plus  considéra- 
blés  que  celles  de  ses  coni'rèreset 
fo  trouvent  danslebeau  manuscrit 
de  1»  bibliothèque  impériaie,fonds 
de  La  Vallière  ,  n»  2^0 1  ,  in- 
iiallo. 

♦NATALE  rJean),  médecin 
et  poète  né  k  Messine  en  1642, 
4$tudia  dans  le  collège  des  jé- 
suites de  cette  ville ,  et  s'appliqua 
ensuite  k  la  médecine  qu'il  prati- 
qua depuis  avec  autant  de  talens 
que  de  succès.  0%croit  qu'il  mou- 
rut vers  ijSo.  On  a  de  lui ,  L 
Consuliationes  me^ticœ,  II.  Res- 
ponsum  de  rébus  niedicis  ad  Ber- 
Hardinum  Blanc  hinumAW ,  Prose. 
iV.  Diseorso  i  o  elo^io  Jhtwbre 
Mpia  la  morte  di  Giovanni  di 
f^entemiglia.  V.  Des' poésies  ita- 
liennes ,  qui  se  trouvent  dans  les 
Bizarreries  Ivriquesdcs  académi- 
oiensdeitâ  Fucma. 

I.  WATAUS  (Herv^).  raye* 
HsRVÏ  ,  no  111. 

i  Uf  jVATAUS  (  Jéréoie  > ,  jé^ 
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j  mâU  fhunand  3  éoèri  ém  iSSf  \ 
'  connu  pat  un  oavrage  médiocre  j 

intitule   Adulmiion^s  et  meiéUh 

tionês  in  Eifongelia  tûiiits  atad. 

in-folio ,  Antuei^ia» ,  1S94  >  ^^^ 
;  recherché  k   cause    des    fi^orei 

dont  il  e»t  orné ,  et  qui  s^^n^ffrt-' 
^  yéna  par  Wi«irx. 

I  m.  NATAL!  9  (Miehel)| 
graveur,  né  k  Liège  to  i^) 
lit  dès  sa  plus  tendre  J6en«Sse  soi 

'  amusement  du  dessin,  et  s'j  raa^ 
dit  trèa^Mbile.  A  Tâ^e  dé  oÈti» 
ans  ii  maaioit  déjk  le  bnrin.  So<l 
père  ,  graveur  des  monnoies ,  foi 
sen  premier  maître;  pour  se  pep^ 
feclionner,  Natalis  $û  Mndit  k  Pa4 
ris,et  de  Ik  k  Rome,  où  ilg/Y»'«, 
sous  la  direction  de  Joachim  Sanf 
drart ,  une  partie  des  statues  ai 
la  galerie  Justinienne<  Onaheaa-* 
coup  iïestampes  de  lui ,  d^aprèl 
Ij9  ritien  ,  Kubens,  Le  Poussin^ 
Bertholet  Ftemal ,  et  sur  ses  prç* 

Îires  dessins»  On  estime  paHjca-< 
ièrement  un  Saint  Bruno  et  le 
kuste  de  saint  Lambert.  On  as« 
sure  qu'au  moment  de  sa  mort,ea 
i6jf9,  un  courrier  anriToitkLtègd 
pourFinformer  que  Louis  XIV  m 
proposoit  un  logement  àa  Louvre 
et  une  pension. 

IV.  NATAUS  Fbrei  C<mh , 

T.  NATHAN  ,  prdçhète,  qti{ 

Earut  dans  Israël  dans'^  temps<kr 
lavi^l.  Il  déclara  à  oeprineêquSl 
ne  bâtiroit  point  de  temple  au 
Seigneur,  et  que  cet  honneur  étoit 
réservé  à  son  tiltf  8alomon.  «  Ct 
même  prophète ,  dit  ^Ecriture , 
■  reçut  ordre  de  Dieu ,  vers  Tail 
io55  avant  J*  €» ,  d'aller  trouver 
David  après  le  meurtre  dUfiéj 

f^our  lui  reprocher  ce  crime  et" 
adultère  qtfi  y  avoit  donné  Heii' 
Nathan  lui  rappela  son  péohé  sdttf 
vmfe  iaaage  empruoitéé  ^  en  raéaa^ 
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laol  k  ce  prince  J'histoire  feinte 
d'un  hoiiime   riche ,   qui  ,  ajant 
plusieurs  brebis,  avoit  enlevé  |de 
lorce  celle  d'ira  bomme  pauvre 
qui  n'en  avoit  qu'une.  »  David , 
ayant  entendu  le  récit  de  Nathan , 
h^  répondît  :   «  L'homme  qui  a 
fait  cette  actroo  est  digne  de  mort  ; 
il  rndra  la  brebis  au  quadruple. 
-^  C'eit  vo«s-mêmè  qui  êtes  Cet 
iionune  ,  répliqua  Nathan  ,  Vous 
^?ez  ravi  la  femnw   dTFrie  Hé- 
théen;  vous   Tave»    prise   pour 
vous,    et  vous  Pavez   fait  périi- 
UtHïtême  par  Tépée  des  enlans 
dAmmon. 

IL  NATHAN,  rabbin  du  i5« 
siede  (  appelé  ,  t3nt6t  Isaac  j 
et  tantôt  Mardochée^  selon  la 
coutume  des  Juifs  de  changer 
tle  nom  dans  les  maladies  èx- 
trêmes,et  qui,  s'ils  viennent  à  gué-' 
nr ,  retiennent  le  dernier  comme 
na  signe  de  pénitence  et  du 
«bangement  de  leurs  mœurs  )  , 
est  célèbre  par  sa  Concordance 
Hébraïque  ,  à  laquelle  il  tra- 
vailla pendant  dix  aus.  Cette 
concordance  a  été  traduite  en 
latin ,  et  depuis  perfectionnée 
par  Buxtorf ,  et  imprimée  à  Bâle  y 
i632,  in-folio. 

NATHANAEL  ,    disciple    de 
Jésus-Christ ,    de  la  petite  ville 
deCana  en   Galilée.  ^Philippe  , 
rayant  rencontré ,  lui  apprit,  dit' 
rEcritnre  ,  qu'il  avoit  trouvé  le 
Messie ,  et  ramena  h  J.  C.  qui  en 
le  voyant  dit  de  lui  que  c'étoit 
on  vrai    Israélite  ,  sans  déguise- 
ment et  sans  fraude....  Nathanaël 
lui  ayant  demandé  d'oii  il  le  con- 
Bojssoit  ,  Jésiis-Christ  lui  répon- 
dit qu'il  Favoit  vu  sous  le  figuier, 
ar^t  que  Philippe  l'appelât.  A 
ces  paroles  Nathan«èl  le  reconnut 
pour  maître  ,  pour  le  fils  de  Dieu 
et  le  vrai  roi  d'Israël.    Çuelques 
interprètes  ont  cru  que  Nathanaël 
a'étort  point  diâfiérem   de    saint  | 

T.    Xll, 
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Bartbéîemi  ;  mais  c'est  peut-être 
sans  fondement ,  puisoue  Natha- 
naël étoit  docteur  de  la  loi  ,  et 
quavaût  sa  vocation  Barthéîemi 
étoit  un    homme   sans    science. 
Maigre   cette    présomption,    oui 
n  est  pas  k  la  vérité  une  pi-euve , 
fP-^f^^'-ti,  jésuite  ,^dLnsi^^^ 
t/ui7iael  BaHholoniœus  ,  Douay 
1619  ;    Alfonse   Tosfat ,    Corne' 
bus  a  Lapide  ,  Henri  Hammond  . 
Gavantus  ,  Fabricio  Pignatelh  jél 
suite  napolitain  ,  dans  De  Apos- 
toIatuB.  Nathanaëlis  ÈaHholo^ 
mœi,  Paris  ,  1660  ,   et  le  P.  Stii- 
tinff   dans  les   Acta  Sanctomm , 
août  ,   tome   V  ,   ont  adopté  le 
semHnent  que  Nathanaël  étoit  le 
fnemeque  saint  Barthéîemi  ;  mais 
U  laut  avouer    qu'ils  n'ont    fait 

qu  opposer  copjectures  à  conjec- 
tures. /  : 

*  NATfBORS  ou  Dame  de 
TiBERGE ,  femme  poëte  du  i5« 
siècle  ,  née  en  Provence ,  au 
château  de  Seranon  ,  dans  la  vi- 
pierie  de  Grasse,  fut,  suivant 
les  historiens  des  troubadours , 
«  courtoise ,  bien  apprise  ,  ave- 
nante ,  fort  habile ,  et  faisant  bien 
les  vers.  «  Elle  eut ,  dit-on ,  des 
amans  qui  furent  heureux  avec 
elle.  Les  barons  et  les  seigneurs 
du  pav§  l'estimôiént  infiniment , 
et  leurs  femmes  avoient  pour  elle 
beaucoup  d'égards  ,  et  peut-être 
ces  dames  craignoient-elles  que 
Tiberge  ne  fît  contre  elles  usage 

i^^i'^^f"^'^'  I^es  manuscrits  de 
la  bibliothèque  impériale  ne  ren* 
ierment  ^Mcune  des  pièces  com- 
posées par  c^tte  femme  poët^ 

NATiVELLE  (Pierre),  ce- 
lebre  architecte  français  ,  auteur 
d  un  Traité  d'architecture ,  fort 
estimé,  avec  figures,  imprimé  à 
Pans,  en  2  vol.  in-fob,  ty^g,  ^ 

tNATOIREf  Charles),  né  à 
«îmes  en  1700  ,*mort  k  Rome  en 

35 
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1775 ,  excellent  dessinateur,  passe  j 
pour  avoir  beaucoup  contribué 
rVantener  en  France  le  goût  de 
la  pureté  des  formes  ,  que  des 
maîtres  maniérés  avoient  fait  né- 
gliger. Ses  talens  le  firent  nom- 
mer direcleur  de  l'académie  de 
France  a  Rome.  On  estime  ses 
tableaux ,  sur-tout  pour  la  cor- 
rection du  dessin.  Ceux  dont 
il  a  décoré  ia  chapelle  des  En- 
fans  -  Trouvés  a  Paris  ont  été 
gravés  par  Et.  Fessard;  Fénus 
donnant  à  Enée  les  armes  fa- 
briquées par  Vulcain^  par  J.-J. 
Fliparl  ;  et  Diane  et  Actéon  ,  par 
De^places. 

I.  NATTA  (  Marc  -  Antoine  ) , 
célèbre  jurisconsulte  du  i6«  siè- 
cle, natif  d'Asti  en  Italie,  étoit 
magistrat  ii  Gênes,  ou  il  se  dis- 
tingua par  ses  vertus  et  par  son 
amour  pour  l'étude.  Le  sénat  de 
Pavie  lui    offrit  une    chaire    de 
droit  canon  ;  mais  il  ne  voulut 
pas  pnver  Qénes  de  ses  lumières. 
t)n  a  de  lui  divers  ouvrages  de 
théologie   et    de  jurisprudence. 
Son  traité  De  Deo  ,  en  quinze  h- 
vres ,  imprimé  à  Venise  en  i559 , 
est  au  nombre  des  raretés  typo- 
graphiques. Ses  autres  ouyr,ages 
Sont ,  I.  Conciliorum  tomi  très  , 
Venise,  1587,  in-folio.  II.    De 
immortalitate  animœ  bbn  quin- 
nue.  in.  De  Passione  Doniini  , 
\^noM-'{o\.lV.Dedoctrin^prm- 

cipum  libri  IX,  i564,  m^olip. 
V*  De  Pulchro  ,  y  mise ,  i55o , 
.  in-folio. 

*  II.  NATTA  (Jacques ,  mar- 
quis de  )  ,  d'ui^  illustre  la- 
mille  de  Casai  dans  le  Mont- 
Ferrât ,  a  publié  Riflessiom  sopra 
il    libro    délia    scienza  cavalle-* 

resca.  Casai,  \1}}  ^''""^^^^^"^ 
ouvrage  fut  mis  a  l'index  a  Ronie 
par  un  décret  du  7  février  1718. 

*  IIL    NATTA   (Jacob)  vi- 
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voit  dans  le  1 7^  siècle  :  il  a  pa* 
blié  Ragionamento  délia  venuU 
del  Messia  eontro  la  durezza^ 
ed  ostinazione  Ebraica  fatto 
alla  presenza  loro  da  me  Gia- 
como  Natta  Ebreo  fatto  cris- 
tiano ,  e  Rabbino  di  sacra  Scrit- 
tura.  Milan,  i644>  «*  Vemsè, 
1629. 

*  I.  NATTIER  (  Laurence  )  ,  né 
a  Bilberach  en  Souabe  ,  célèbre 
graveur  en  médailles.  On  a  de 
fui  celles  de  sir  Robert  ff^alpole , 
du  prince  d'Orange ,  et  nombre 
d^autres  qui  attestent  son  talent. 
Il  fut  appelé  en  Danemarck  et 
ensuite  en  Russie  ,  où  il  mourut 


pierres  gravées, 

t  II.  NATTIER  (Jean-Marc) , 
peintre  ordinaire  du  roi  ,  et  pro- 
fesseur de  son  académie,  né  à 
Paris  en  i685,  mort  en  1766.  La 
célébrité  de  cet  artiste  lui  avoit 
été  prédite  par  Louis  XIV  ,  qui , 
voyant  ses  d^ssiiis  de  la  galerie 
du  Luxembourg  ,  après  lui  avoir 
accordé  la  permission  de  les  faire 
graver  par  les  plus  habiles  maî- 
tres ,  lui  dit  :  «  Continuez  ,  Nat- 
tier ,  et  vous  deviendrez  un  grand 
homme.  »  Le  czar  Pierre  lui  fit 
proposer  de  le  suivre  en' Russie. 
Ce  prince  ,  piqué    du  refus  de 
Naltier,   fit  enlever  le    portrait 
que  cet  artiste  avoit  fait  de  l'im- 
pératrice Catherine ,    et   que  k 
czar  ♦voit  fait   porter    chez  un 
peintre  en  émail,  et  partit  sans 
fui  donnçr  le  temps  d'achever  le 
portrait.   Nattier    possédoit  une 
touche  légère ,  un  coloris  suave , 
et  l'art  d'embellir  les  objets  que 
faisoit  éclore  son  pinceau.  Il  eut 
^honneur  de  peindre  la  famille 
royale ,  et  tous  les  grands  de  la 
cour   sollicitèrent  si  assidûment 
le  même  avantage  ,  que  cet  ar- 
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fut  obligé   de  sacrifier  k  ce 
de  travail  le  goût  qu'il  avoit 


tîste  fut 
jgenre 

pour  les  sujets  d^fiistoire.  Parmi 
ses  meilleurs  ouvrages  eo  ce 
genre,  on  distingue  le  portrait 
de  mademoiselle  de  Clermont , 
celui  du  maréchal  de  Saxe  eu 
pied ,  et  ceux  des  princes  de  la 
maison  de  Lorraine ,  ce  qui  fit 
dire  k  Gresset ,  dans  ftne  Épître 
adressée  a  Orry  >  contrôleur- 
gduéral  des  finances  : 

Et  Nactter ,  l'élève  des  Grâces  , 
Et  le  peintre  de  U  beauté 

On  a  de  lui  plusieurs  esquisses  , 
entre  autres  ,  cellei  d'une  très- 
grande  composition  sur  un  sujet 
tiré  du  Paradis  ^erdu.  Cet  ou- 
vrage lui  fit  infiniment  d'honneur. 
£n  1769  il  fut  reçu  à  l'académie 
de  Danemarck.  bes  Dessins  de 
la  galerie  du  Luxembourg  paru- 
rent gravés  en  un  grand  vol.  in- 
fol-  ,  Pans,  1710.  Les  originaux 
étoient  conservés  chez  M.  Gai- 
gnat ,  en  un  vol.  in-fol. 

NATURE  r  Mythol.  ) ,  fille  de 
Jupiter.  Quelques-uns  la  foiit  sa 
mère ,  d'autres  sa  femme.  Les  an- 
ciens philosophes  croyoient  que 
la  Nature  n'étoit  autre  chose  que 
Dieu  môme ,  et  que  Dieu  n'étoit 
autre  chose  que  le  monde  ,  c'est- 
à-dire  tout  l'univers  :  opinion 
^ui  a  encore  des  partisans. 

yL.        L  NAVJEUS    (Màthias). 
Fox»  Naveo. 

n.  NAViEUS  (Joseph) ,  théo- 
logien du  diocèse  de  Liège ,  doc- 
leur  de  Louvain  ,  ami  d'Ops- 
traët ,  du  i^rand  Arnauld  et  de 
Qiiesnel ,  a  donné  plusieurs  ou- 
vrages. Le  plus  connu  a  pour 
titre  :  Le  ^ndement  de  la  Vie 
chrétienne,  Navaeus  eut  beaucoup 
d«  partaux  réglemens  de  l'hôpital 
I  des  Incurables  de  Liège,  et  à  Téta- 
!       bli3sement  de  la  maisoii  des  Re- 


pentits.   Il  mourut  à  liège  ea 
i6o5 ,    à  54  sms. 

t  L  NAVAGERO  (André), 
Naugerius ,  noble  Vénitien  ,  jic 
fit  estimer  par  son  éloquence  et 
par  son  érudition  ,  et  plus  en- 
core par  les  services  importans 
qu'il  rendit  k  sa  patrie.  Il  fut  en- 
voyé en  ambassade ,  par  les  Vé- 
nitiens ,  vers  l'empereur  Chailes- 
Quint  et  demeura  auprès  de  ce 
prince  depuis  la  brillante  jour- 
née de  Pavie  jusqu'en  i5'j8.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  uom- 
mé  ambassadeur  auprès  de  Fran<^ 
çois  I*'  ;  mais  il  mourut  en  che- 
min ,  le  8  mai  1629 ,  dans  sa  4$* 
année, suivant  l'avis  au  lecteur, 

Elacé  en  tête  de  ses  Œuvres  de  la 
elle  et  rare  éditk>n  de  Venise  , 
par  Tacuiui ,  1620 ,  in-fpl.  Nava- 
gero  avoit  été  chargé  dWcrir^ 
l'histoire  de  sa  patrie  depuis  i4B6; 
mais  il  fit  brdlercet  ouvrage  dans 
sa  dernière  maladie.  Ses  autres 
écrits  ont  été  recueillis  à  Padoue 
en  1718  ,  in-4*'  »  aux  dépens  des 
Volpi,  par  Joseph  Comino ,  soulf^ 
ce  titre  :  Andreœ  Navagerii^  pa^ 
tricii  Veneti  ,  orutoris  et  poëUm 
clarissimi^  Opéra  omma.  On  y 
trouve  des  Poésies ,  des  Haran- 
gues ,  Ùes  Lettres.  La  plupart 
de  ses  vers  latins  respirent  le 
goût  de  l'antiquité ,  et  quoique  les 
versitaliens  leur  soient  inférieurs , 
ils  ne  sont  pas  a  dédaigner.  Ses 

Î>oésies.  latines  consistent  en  un 
ivre  d*Èpigrammes  et  quelques 
EghgueSé  On  ne  voit  point  dans 
ses  épigrammes  ces  poiiltes  dont 
l'usage  ne  s'est  introduit  que  de- 
puis.que  le  goût  du  siècle  d'Au- 
guste s'est  perdu  ,  Tii  ces  .autres 
affectations  de  subtilités  et  de 
jeux  de  mots,  devenus  k  la  mode 
depuis  le  temps  de  Sénèque ,  de 
Plinç,  de  Tacite,  de  Martial^  elc. 
Mais  les  coQnoisseurs  y  trouvent 
quelque ehose  de  la  tendresse,  de 
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la  doiiceuret  de  Ja  délic«T^essc  de 
Catulle.  C'est  aux  idées  qu'il  avoit 
^ir  ce  snjet  qu'on  doit  çittribuer 
la  coiilume  qu'il  avoit  de  jeter  au 
ftHi'  tous  les  ans,  à  un  certain 
jotir  consacré  aux  Muses  ,  plu- 
"Sieufi  exemplaires  de  Martial.  On 
a  inséré  Un  ^racdiloliiLre  de  poé- 
sies de  IVa\agero  dan*  le  recueil 
intitulé  Ca/mina  illustriurn  poë- 
hirûm  italo/tim  ,  imprimé  à  Ve- 
nise en  i548,  et  à  Florence  en 
lôSayin-S*». 

II.  NAVAGERO  (  Bernard  ) , 
«\éque  de  Vérone,  homme  de 
mérite  y  qui  assista  au  concile 
de  Trente ,  et  qui  mourut  en 
'  ^565.,  à  58  ans ,  étoit  de  la  même , 
lamille.  !Navagero  lut  honoré  de 
la  pourpre ,  et  chargé  de  plu- 
\  ^ieur&  ambassades ,  dans  les- 
«quelle$  il  fit  briller  son  «sprit  et 
êou  éloquence.  On  a  de  lui  des 
Harangues  ,  et  la    Fie  du,  pape 

'  Paul  ir, 

NAV AILLES.  Foy.  Montault. 

•  *  NAVARETTA  (Fenrandex- 
Ximenez  ,  dit  El  Ahu/o ,  ou  /«? 
Ikfuet ,  peintre  de  l'école  espa- 
gnole ,  né  à  Logrognp  ,  d'une 
lamille  noble^  en  i53a ,  étoit 
kourd  et  muet  de  naissance  ;  mais 
il  fit  connoitre  des  dispositions 
que  se  plut  k  développer  un  do- 
miriciiin ,  alors  estimé  comme 
j)ftiitre.  Navaretta  ,  dont  les  suc- 
cès prouvent  que  la  natui-e  ne 
laisse  pas  Sans  ressources  ceux 
mêmes  de  ses  enf'aus  qu'elle  sem- 
ble le  plus  traiter  eu  marâtre  , 
voragea  en  Italie  ,  étudia  les 
'  chefs-d'œuvre  de  Rome ,  et  lut  i 
àdmis-h  Venise  h  l'école  du  Titien.  ! 
De  retour  dans  sa  pairie  ,  on  Toc-  ' 
eopa  au  palais  de  l'Kscurial,  et  , 
È/A  répulatjcn  s'jiccrut  de  jour  en 
jour  ,  principalement  comme  co- 
-,  Iorf^te.  Les  poètes  de  son  pays 
s'empressèrent   de    célébrer   se«  j 
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talens  d'autant  plus  extraordi- 
naires ,  qu'ils  semnloient  contras- 
ter avec  les  privations  au?cquelle» 
la  nature  1  avoit  condamné.  Il 
inourut  à  l'Escurial  l'an  1072. 

*  NAVARINI  (André),  né 
à  Bassano  en  1686,  étudia  an 
séminaire  de  Pedoue ,  dont  il 
devint  premier  directeur.  Après 
avoir  rempli  d'autres  fonctions 
ecclésiastiques  ,  il  mourut  en 
1768.  On' a  de  lui  des  ve/*  latins 
que  Ton  trouve  dans  le  recueil 
dos  poésies  de  Lazare  Buonamici, 
de  la  dernière  édition  de  Venise-^ 
des  Poésies  italiennes  ,  dont  les 
unes  sont  inédites  ,  et  les  autres 
int»érées  dans  divers  recueils  ;  des 
Panégyriques  ,  des  Exercices  fit- 
téraires  sur  les  oraisons  de  Ci- 
céron  ,  à  tusage  des  écoles  ;  des 
Mélaitges  littéraires ,  etc. ,  etc. 

*  L  NAVARRA  (  Pierre  )  ,  ar- 
chitecte  napolitain,  montra  beau- 
coup d'intelligence  dans  son  art,  et 
fut  considéré  de  Léon  X  ,  qui  lui 
confia,  avec  Antonio  Marche&e,  la 
direction  àes  fortifications  d«e  Ci- 

• 

vita-V^ecchia. 

*  11.  NAVARRA  (Pierre-Paul), 
de  Laino  en  Calabre,  vivoit  dans 
le  16'  siècle  ;  il  etitra  dans  la 
compagnie  de  Jésus ,  où  il  s'ac- 
quit de  la  coYisidération  par  son 
savoir  et  ses  talens.  11  a  publié 
une  Apologie  de  la  Jbi chrétienne^ 
et  traduisit  en  langue  japonmiise 
l'ouvrage  du  P.  Antonio  Spinelli , 
intitulé  Thromts  Dei  Meuia 
Deipara, 

L  NAVARRE  (Pierre  de), 
Biscàïen  ,  grand  capitaine  du  iti* 
siècle  ,  célèbre  sur  -  tout  daii^ 
l'art  de  creuser  et  dj^diriger  des 
mines  ,  commença  par  être  mate- 
lot. Dégoûté  de  ce  métier ,  il 
vint  chercher  fortune  en  Italie^ 
où  la  pauvreté  le  contraignît  à  ^ 
faire  valet  de  pied  du  cardinal 
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4'ÂragQn.  Il  s'eprdla  ensuite  dans  l'OEuf.  Le  prince  d'Orange  ayant, 
les^ troupes  des  Florentins,  et, 
après  y  avoir  sisryi  quelque  tenops, 
il r*' prit  le  service  de  mer,  et  se  fit 
connoître  par  son  courage.  La  ré- 
putation de  sa  valeur  étant  par- 
\5enue  à  Gouzalye  de  Coîxioue,  ce 
général  Temploja  dans  U  guerre 
de  Naples  ^vec  1^  titre  de  capi- 
taine. U  ean tnbyia.beaucQup  à  la 
prise  de  Naples  ,  par  une  naine 
qu'il  fit  jouer  à  propos.  L'empe- 
reur le  récompensa  de  ce  service 
«n  lui  donnant  Finvestiture  du 
comt^  dWlveto  ,  situé  dans  ce 
rôjaume  ,  d'où  il  fut  appelé  le 
comte  Pedrç  de  Navarre,  Ayant 
commandé  une  expédition  navale 
contre  les  Maures  en  Afrique ,  il 
eutd'abowl  des  succès.  11  enleva 
Oran,  Ti-ipoli,  et  d'autres  places, 
mais  d  échoua  à  l'île  de  Gerbes  ,DÙ 
les  grandes  chaleurs  et  la  cavalerie 
maure  détruisirent  une  partie  de 
son  armée.  Ce  héros  ne  fut  guère 
plus  heureux  en  Italie.  U  fut  fait 
prisonnier  à  la  célèbre  bataille  de 
Havenne  en  i5i2  ,  et  langnit  en 
France  pendant  deux  ans.  Les 
courtisans  l'ayant  perdu^ans  l'es- 
prit du  roi  d'Espagne  ,  qui  ne 
vpuloit  contribuer  en  rien  à  sa 
raison  ,  il  passa  au  service  de 
François  I".  11  leva  pour  lui  vingt 
eîiseignes  de  gens  de  pied  ,  Gas- 
cons »  JBiscaïens  et  montagnards 
des  Pyrénées  ,  et  en  eut  le  coin- 
maudement.  lise  signala parplu- 
sieurs  expéditions  heureuses  jus- 
qu'en i522  ,  qu'ayant  élé  envoyé 
au  secours  deliênes  ,  il  fut  pris 
par -les  Impériaux.  On  le  condui- 
sit à  Naples  ,  où  il  resta  prison- 
nier pendant  trois  ans  dans  le 
«château  de  l'OEuf.  Il  en  sortit 
par  le  traité  de  Madrid ,  et  ser- 
vit ensuite  au  siège  de  Naples, 
sous  Lautrec  ,  en  i5a8.  Mais  ,  re- 
piHs  encore  S  la  n^aUieureuse  re- 
traite d'Aversa  ,  il  fut  conduit  une 
j^ec^nde  fois  dans  \»  château  d«« 


par  ordre  dé  l'emperenr  ,  fait  dé- 
capiter dans  cette  citadeile  plu- 
sieîirs  personnes  de  la  faction  an- 
gevine, il  auroit  subi  le  même 
sort ,  si  le  gouverneur  ,  le  voyant 
dangereusement  malade  ,  et  par 
une  espèce  de  compassion  pour 
un  grand  homme  malheureux  ,  ne 
lui  eût  épargné  la  honte  du  der- 
nier supplice  en  le  laissant  mou- 
rir de  sa  maladie.  D'autres  pré- 
tendent qu'il  fut  étranglé  dans  sou 
lit ,  étant  déjà  dans  un  âge  avancé. 
Paul  Jove  et  Philippe  Thonaasini: 
ont  éci'it  sa  vie.  Ce  dernier. dit 
qu'il  étoit  de  haute  taille,  qu'il 
avoit  le  visage  brun  ,  les  yeux  , 
la  barbe  et  les  cheveux  nou'S.  Un 
duc  de  Sessa,  dans  le  17*  siècle  , 
voulant  honorer  sa  mémoire  et 
celle  du  maréchal  de  Lautrec  ,' 
leur  fit  élever  à  chacun  un  tom- 
beau dans  l'église  de  Sainte-Ma- 
rie-la-Neuve  à  Naples  ,  où  ils 
avoient  été  enterrés  sans  aucun 
monument  qui  décorât  leur  sé- 
pulture. V 

t  ÏT.  NAVARRE  (  Martin ,  sur- 
nommé Azpilcueta  ,  parce  qu'il 
étoit  né  dans  le  royaume  qui  porte 
ce  nom  ,  suècessivement  profes-' 
seur  de  jurisprudence  à  Toulouse,  * 
à  %Sala manque  et  k  Coimbre  ,• 
étoit  consulté  de  toutes  parts 
comme  l'oracle  du  droit.  Ildevoit 
une  partie  de  son  savoir  aux  éco- 
les de  Cahors  et  de  Toulouse  , 
dans  lesquelles  il  avoit  étudié. 
Son  ami  Barthélemi  Carranza  , 
dominicain  ,  archevêque  de  To- 
lède,  ayant  été  mis  à  l'inquisition 
k  Rome ,  sur  des  accusations 
d hérésie  ,  Navarre  partit  k  80 
ans  pour  le  défendre.  Pie  V  le 
nomma  assesseur  du  cardinal 
François  Àlciat ,  vice-pénitencirr.^ 
Grégoire  XIII  ne  passoit  jamais 
devant  sa  porte  ,  qu'il  ne  le  fît 
appeler,  et  il  étoit   quelquefois 
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une  henre  entière  à  s'entretenir 
avec  lui  dans  la  rue.  Il  ne  dédai- 
gnoit  pas  même  de  lui  rendre 
visite  ,  accompagné  de  plusieurs 
cardinaux.  Ces  lionneurs  ne  le 
rendirent  pas  plus  fier.  Son  nom 
devint  si  célèbre  ,  que,  de  son 
temps  même  ,  le  plus  grand  élo- 
ge qu^on  pouvoit  donner  à  un 
savant  étoit  de  dire  que  c*é- 
toit  un  Navarre  -■  ce  nom  renfer- 
ftiolt  ridée  de  Térudition.  Ses 
ëuargnos  le  mirent  en  état  d'as- 
5ister  libéraleuieot  les  pauvres. 
Ses  hilarités  étoient  si  abondan- 
tes ,  que  sa  mule  s'arrêtoit ,  dit- 
on  ,  dès  qu'elle  apercevoit  un 
mendiant.  Il  mourut  à  Rome  en 
i586  ,  à  92  ans.  Le  recueil  de  ses 
ouvrages  a  été  imprimé  en  6  vol. 
in^ibl.,  à  Lyon,  en  1697  ,  ®*  * 
Venise  en   i6o!2. 

I.  NAVARRETTE  (Balthazar), 
théologien  et  dominicain  espa- 
gnol 'Sur  la  fin  du  16"  siècle  , 
laissa  un  ombrage  en  3  vol.  in- 
fini. ,  intitulé  Controversiœ  in 
éUvi  Thomœ  ejusque  scholœ  de- 
Jensionem  ,   i654- 

tlï.NAVARRETTE  (François- 
Ferdinand  de) ,  autre  dominicain 
espagnol  ,  se  signala  dans  son 
ordre  par  ses  talenspour  la  chaire 
ct'son  zèle  pour  la  propagation  de 
la  foi.  Navarelte  1  alla  porter  à  la 
Chine  ,  et  fut  choisi  par  les  mis- 
sionnaires de  ce  pays  pour  se  plain- 
dre des  jé^uites ,  dont  les  con- 
versions tenoient  plus  ,  selon  eux, 
dp  la  finesse  attrinuée  aux  enfans 
de  Loyola  que  de  la  force  victo- 
rieuse de  la  grâce.  Le  pape  le 
re^ut  avec  bec^ucoup  de  bonté  ,  et 
le  roi  d'Espagne  ,  Charles  II  , 
Releva  à.  l'archevêché  de  Saint- 
Domingue  en  Amérique.  11  mourut 
en  1689.  Quoiqu'il  eut  paru  enne- 
mi dos  jésuites  à  la  Chine  ,  il  les 
favorisa  en  Amérique ,  et  fonda 
pour  eux  un  collège  et  une  chaire  | 
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de  théologie.  On  a  de  lui  un  Trai^ 
té  historique ,  politique  etmoralde 
la  monarchie  de  la  Chine,  Le  pre- 
mier volume  de  cet  (Suvrage  peu 
commun,  intéressant  et  nécessaire 
pour  connoitre  ce  pays  ,  parut 
in-fol. ,  k  Madrid  ,  Fan  1670  ,  en 
espagnol.  Il  y  a  voit  deux  autres 
volumes  ,  dont  l'un  fut  supprimé 
par  l'inquisition  ,  et  Fautre  n'a 
jamais  paru. 

♦JIl.  NAVARRETTE  (Antoine), 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jac- 

3ues  ,  et  diacre  de  Sainte-Croix 
e  Naples,  fit  imprimer  en  langue 
espagnole  la  Défense  de  la  juri" 
diction  militaire  ,  et  d'autres  ou- 
vrages rapportés  par  Nicolas  An- 
tonio dans  sa  Bibliothèque  espa- 
gnole. 

♦  NAVARRO  (Michel)  ,  Na* 
varrais  de  naissance  ,  apothicaire 
du  16*  siècle ,  mérita  par  ses  ta- 
lens  la  confiance  de  Philippe  II , 
roi  d'Espagne.  Nicolas  Antonio 
lui  attribue  un  ouvrage  intitulé 
In  Johannis  Mesue  libros  com." 
mentaria,  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean  -  Baptiste  Na- 
vARAo,  né  en  Catalogne,  et  doc- 
teur de  médecine  à  Valence,  où  il 
fit  imprimer  en  16^8,  in-8*,  des 
commentaires  in  libros  Galenide 
differentiis  fehrium ,  de  pulsibus 
ad  tfrones  et  spurium  de  uriniSê 

Sa  VAS.  Foyez  Aboukavas. 

LNAUCLERUS.^^ï^.Ga- 

BATO. 

II.  NAUCLERUS  (Jean  ),  pi^- 
vôt  de  l'église  de  Tubinge  ,  et 
professeur  en  droit  dans  Tunlver-- 
site  de  cette  ville  ,  Issu  d'une 
noble  famille  de  Souabe  ,  sm 
nom  moi  t  Vergeau.  Il  changea  cé 
nom ,  qui ,  eu  allemand  ,  signifie 
Nautonnier,  enccluideNauclerc, 
qui  a  la  même  signification  en 
grec.  Il  vivoit  encore  en  iS^i^ 
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On  a  de  lui  une  Chronique  la-^  ] 
tine,  depuis  Adam  jusqu^en  i5oo, 
continuée  par  Bâselius  jusqu'en 
i5i4  )  et  par  Surius  jusqu'en 
i564*  file  est  plus  exacte  que 
tontes*  les  compilations  histori- 
ques qui  avoient  paru  jusqu'a- 
lors ;  mais  ce  n'est  aussi  qu'une 
,  compilation.  On  l'estime  sur-tout 
pour  les  faits  qui  se  sont  passes 
dans  le  i5*  siècle.  Elle  fut  im- 
primée à  Cologne ,  in-folio  ,  en 
1 564-1 5^0.  ,    ^ 

N AU C  RATE,  poète  grec, 
un  de  ceux  qu'Artémise  employa 
pour  l'éloge  de  Mausole ,  l'an  35 1 
avant J.  C. 

♦NAUCJIDES,  d'ArgQs,  flo- 
rissoit,  suivant  Pline,  dans  la  pS" 
olympiade.  On  distinguoit  de  lui 
un  Mercure  ,  un  Discobole  ,  un 
Homme  sacrifiant  un  bélier  ;  une 
Statue  (JtHébé ,  en  or  et  en  ivoire, 

S  lacée  à  Corinthe  ,  auprès  de  la 
unon  de  Poljclète.  Deux  statues 
de  Chimon  vainqueur  à  la  lutte , 
et  celle  de  Xz,  fameuse  Erinne  de 
Lesbos  ,  dont  il  ne  nous  reste 
qu'une  ode  sur  le  courage. 

I.  NAUDÉ  (  GabHel  ) ,  né  k 
Paris  en  1600  ,  fit  des  progrès 
rapides  dans  les  sciences,  dans  la 
critique  ,  la  connoissance  des 
auteurs ,  et  l'intelligence  cks  lan- 
gues. Son  inclination  pour  la  mé- 
decine l'obligea  de  se  rendre  h  Pa- 
doue  ,  oh  il  se  consacra  k  l'étude 
de  cet  art.  Quelque  temps  après  , 
le  cardinal  Bagni  le  prit  pour  son  ^ 
bibliothécaire  ,  et  l'emmena  avec 
lui  a  Rome.  Louis  XIII  luf  donna 
ensuite  la  qualité  de  son  méde- 
cin ,  avec  des  appointemens. 
Après  la  mort  deBagni^  le  cardi- 
nal Barberinful  charmé  de  Fa  voir 
auprès  de  lui.  Naudé  étoitkRome, 
orsque  le  général  des  bénédic- 
ins  de  Saint  -  lilaur  voulut  faire 
inprimer  k  Paris  ÏLaitaii^n  de 
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Jésus-Christ,  sous  le  nom  de  Jean 
Gersen  ,  religieux  de  Tordre  de 
Saint-Benoît.  I>om  Tarisse  (  c'é- 
toit   le   nom  de  de  général  )    le 
donnoit  pour  le  véritable  auteur 
de  cet  ouvrage.  Il  se  fondoit  sur 
l'autorité  de  quatre  anciens  ma- 
nuscrits qui  étoient  k  Rome.  Le 
cardinal   de  Richelieu  écrivit  k 
Rome  a  Naudé  pour  les  exami- 
ner )  il  parut  k  l'examinateur  que 
le  nom  de  Gersen,  placé  k  la  tête 
de  quelques-uns  de  ces  manus- 
crits ,  étoit  d'une  écriture  plu» 
récente  que  les   manuscrits  nfié=*- 
mes.  H  envoya  ses  observations 
aux  savans  du  Puj,  qui  les  com- 
muniquèrent au  père  Fronteau  ^ 
chanoine  régulier  de  Sainte-Ge- 
neviève. Ce  chanoine  fiiisoit  hon- 
neur de  Flmitation  kr  son^  con- 
frère Thomas  -  k  -  Kempis.  Il  6t 
promptement  imprimer  ee  livre 
sous  ce  titre  ;  Les  quatre  livres^ 
de  r Imitation  de  Jésus-Christ  , 
par  Thomas-k-Kempis,  auee  la 
conviction  de  la  fraude  qui  afai 
attribuer  cet    oui^rage   à    Jecun' 
Gersen ,  bénédictin.  L'éditeur  gé- 
novéfain  ,    pour  justifier    cette 
nouveauté ,  ^e   manqua  pas    d«^ 
rapporter  la    Relation  de  Nau- 
dé ,  eiivojée  k  MM.   du  Puy  y 
de  quatre  manuscrits  qui  sont  en 
Itahe  touchant  le  livre  de  l'Imi- 
tation de  Jésus-  Christ ,  sous  le 
nom  de  Jean  Gersen  ,  abbé  de 
Vcrceil.  Cet  air  de  triomphe  àvt 
P.  Fronteau  irrita  lesbénéaictins,  . 
mais  beaucoup  moins  encore  queT 
la  relation  même.  Toute  la  con- 
grégation de  Saint  -  Maur  at'm% 
contre  l'auteur  de  cette  pièce.  Lé 
P.  Jean-Robert  de  Quatre-Maire, 
leur  principal  défenseur ,  accus» 
Naudé  d'avoir  falsifié  les  manus- 
crits ,  et  de  ies  avoir  vendus  aux 
chanoines  réguliers  ponrun prieu- 
ré simple  de  leur  ordre.  Le  P. 
François  Valffrave  ,  autre  béné- 
dicûa  y  vint  k  l'appui  de  son  coft- 
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frère  ,  él  renrpcba  pareilleitifixii^^ 
Naudé  de  la  ma>:ivaise  loi  dansi 
Te^aïnen  deè  manuscrits  et  dans 
sa  relation.  Une  simple  querelle  lit- 
téraire de^int  alors  un  procès  cri- 
miael.  Naudé  litprçsenler  .une  re- 
quête au  châtelet,  pour  faire  saisir 
et  Supprimer  les  exemplaires  des 
livres  deQoatre-Maire  et  de  Val- 
grave.  Les  b^nédicfins  éludèrent 
cette  juridiction  ,  et  firent  ren- 
voyer la  cause  aux  rcqut^tes  du 
palais c  Aussitôt  parurent  de  part 
el  d'autre  des  Factwns  ,  qui  ren-. 
dirent  les  deut  parti»  ridicules. 
Tous  les  gens  de  lettres  s'iritéies- 
sèrent  pour  Naudé.  Les  cha- 
noines réguliers  intervinrent  au 
procès  ;  il  traîna  quelque  temps  en 
longuetu'.  Enfin  ,  après  avoir  été 
pour  les  avocats  matière  à  plai- 
Sîititerie,  raô'dre  fut  terminée  le 
12  février  i632.  On  ordonna  que 
les  paroles  injurieuses  ,  respec- 
tivejîient  employées  ,  seroient 
siipprimées  ;  qu'il  y  auroit  maitt- 
levée. des  exemplaires  dn  livre  de 
Vâlgrave  qui  a  voient  été  saisis  j 
qu'on  ne  laisBoroit  plus  iiuprimcir 
le  livre-  de  l'imiîatio^  de,  Jésus- 
Clirist^  '  spus  le  nom  de  Jean 
Gersen  ,  abbé  de  Verceil  ;  mais 
sous  celui  de  Tliomaà  -  à  -  Kern* 
pis....  Naudé,  appelé  en  Ij^ranee  , 
fut  bibliothécaire  du  cardinal 
Maaarin  ,  qui  lui  -donîià  deux  pe- 
tits béirélices.  La  bibliothèque  de 
cette  émiBeucc  s'accrut  sous  ses 
mains  de  plus  de4^t,ooo  volumes. 
La  reine  Christine  de  Sîiède,  ins- 
tmke  de  soii  mérile ,  l'appela  à 
sa  éour.  Tfaudîé  s'y  rt^odit ,  mais 
les  témoignages  d'estime  et  d'a- 
mitié dont  cettc'~prtncésse  le  com- 
bla ne  purent  lui  fhire  aimer  vm 
pajs  cotitràiire  à.  sa  sac^tc  :  il  mou- 
rut, enf  revenant ,'  a  Alibeville,  le 
99  juillet  i653.  Naudé.  joignoit  k 
dts  n^ceors  pures  et  à  une  vie  ré- 
glée beaucoup  d'esprit ,  de  sa- 
voir et  de  jugement.  Il  étoit  ex- 
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trémement  vif,  et  sa  tivécilé  te 
jetoit  quelquefois  dans  des  sin- 
gularités dangereuses.  11  parloit 
avec  liberté  sur  les  matières^  de 
la  religion.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ,  I.  Apologie  pour  les 
grands  personnages  faussement 
soupçonnés  de  magie ^  Paris,  1625, 
in- 12  ,  rcin»primée  en  Hollande 
en  1712.  Cet  ouvrage  montre  com- 
bien l'auteur  étoit  ennemi  des 
préjugés.  II,  Avis  pour  dresser 
une  ^^bibliothèque  ,  1^44'  in-8®* 
III.  Addition  à  la  vie  de  Louis  XI, 
in-8®î  curieuse.  IV.  Bibliographia 
politica,  traduite  en  français  par 
Challine.  V.  Syntagma  de  stu- 
dio  llberali  ,  i632  ,  in  -4**-  VI. 
Syntagma  de  studkik  miUtari. 
Rome,'  1637,  in-^f  VIL  De 
antiquitate  scholœ  medicœ  Pari', 
siensis  ,  1628  ,  Paris  ,  in-8*.  VIII. 
Epistolœ,  carmina  ,  in- 12  ,  iQQ'j  j 
IX.  Les  Considérations  politiques 
sur  les  coups  détat  ,  iniprimétfS^ 
Paris  sous  le  nom  de  Koine,  en 
1639,  in-4*«  Louis  du  Maj  en 
donna  uue  édition  eu  1637,  sous 
le  titre  de  Science  des  Prin- 
ces ,  et  y  ajouta  ses  rétlexions. 
Naudé  ,  dans  cet  ouvrage  ,  loue 
là  Saint- Barthélemi.  «Elle  fbt , 
dit-il,  une  action  très -juste. 
C'est  une  grande  lâcheté  à  tant 
décrivains  français  d'avoir  aban- 
donné la  cause  de  Charles  IX , 
et  de  n'avoir  point  moirtré  le 
juste  sujet  qu'il  avoit  eu  de  se 
défaire  de  l'amiral  et  de  ses  com- 
plices ;  il  convenoit  d'imiter  les 
chinu^iens  experts  ,  qui  ,  pen- 
dant que  la  veine  est  ouverte  , 
tirent  du  sang  jusqu'aux  défatl- 
knces  pour  nettoyer  les  corps 
cacochymes  de  leurs  mauvaises 
humeurs,  w  Oti  peut  juger  par 
cette  citation  ,  combien  les  autres 
principes  de  l'auteur  sont  tyran- 
niques  et  peu  humains.  X.  Quel- 
ques Curieux  recherchent  son  ins- 
truction à  la  FrudU^e   sur  k»  vé-  ' 
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rite  de  F  Histoire  des  Frères  de  la 
Jlose-Croix,  Paris,  i6ii5,  m-8<», 
à    laquelle    il    faul    ajouter    le 
volume   suivant  :  A\ertis6eroent 
au  sujet  des  Frères  de  la  Rose- 
Groix  ,  savoir,  s'il  y  en  a  ,   quels 
y  sont,  Paris,   i6i3j,  in-8**.  XI. 
Jugement  de  tout    ce  4fui  a  été 
imprimé  corUre  le  cardinal  Ma- 
zarin  ,   in-4'  ,  i65o  ,  connu  aussi 
sous  le    titre   de   Mascurat    de 
Naudé,  (  Voyez  Fart.  Mizauld.  ) 
Comme' ce  livre  fut  supprimé  dans 
sa  naissance ,  il  est  encore  plus 
rare  que   le  précédent.    L'abbd 
Mereter  de  Saint-Léger  a  lait  k 
cet  ouvrage  une  table  qui  n'a  été 
tirée    qu'à    douze    exemplaires. 
Ceux  ou  elle  se  trouve  sont  très- 
recberchés.   'SXl.  A\^is  à  Nossei- 
gneurs du  parlement  sur  la  vente 
de  la  bibliothèque    du  cardinal 
Mazarin  ,  i63a  ,  in-4**.  XII f.  Re- 
mise tfe  la  bibliothèque  entrée  les 
rttains    de-   M,    Tubœuf^  in-4''  » 
i65i.  XIV.  Le  Marfore,  ou  Dis- 
cours contré  les  libelles  ,  Paris  , 
1620 ,  in-8°.  Le  P.  Jacob  ,  carme, 
a  donné  un  recueil  des  éloges  que 
les  savans   ont  fait   de  Naudé  , 
avec  le  catalogue  de  ses  ouvrages, 
Paris,  i65g,  in-zj^.  Bayle  et  Lan- 
celot  ont  recueilli  difFérens  traits 
de  la  vie  et  des  pensées  de  Naudé, 
sous  le  titre  de  Naudœana  ,   Pa- 
ris, 1701  ,  et  Amsterdam,   ijoD, 
in- 12  ,  avec  des  additions. 

t  II.  iVAUDÉ  (Philippe  )  ,  né 
à  Metz  en  i654  ,  de  parens  pau- 
vres ,  se  retira  a  Berlin  ,  après 
la  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 
Il  fut  reçu  de  la  société  des  scien- 
ces en  1701,  et  attachée,  en  1704, 
à  l'académie  des  princes,  comme 
professeur  de  mathémaliques.On 
a  de  lui  une  Géométrie ,  in-4**, 
en  allemand  ,  et  quelques  autres 
petites  pièces  ,  dans  les  Aîiscel- 
Janea  de  la  société  de  Berlin.  Il 
lah»6a  auesi  beaucoup  à^ouv rages 


NAvr 


Sgî 


dd  ihéologie  ,  qui  sont  plutôt  d'un 
homme  emporté  par  son  zèle  que 
d*an  théologien  éclairé.  On  dis- 
tingue panni  ces  derniers,  I.  His^ 
toire  du  Kouakérisme  ai^ec  celle 
de  ses  dogmes  «  Cologne  ,  1692  , 
in- 12*  II.  Réjutation  du  Com^^ 
mentaire  philosophique  de  Bayle^ 
Berlin  ,  1778,  2  vol.  in-8'*.  Ce  sa- 
vant mourut  à  Berlin  en  1729, 
Son  fils  aîné,  habile  mathéma- 
ticien ,  et  membre  des  sociétés  do 
Berlin  et  de  Londres,  remplit  s» 
place  avec  distinction,  et  nïourut 
en  1745  ,  à  61  ans.  On  a  de 
lui  divers  Mémoires  dans  les  Mis-^ 
cellanea  Berolinensià, 

N  A  VEAU  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
fermier  des  devoirs  de  Bretagne 
(  ancien  impôt  sur  les  vins  )  ,  né 
à  Puiseaux  en  1716  ,  et  mort  en 
1762,  a  publié  en  1737  ,  en  2 
vol.  in- 12  ,  le  Financier  citoyen  » 
Cet  o'ivrage  renferme  quelque J 
observations  utiles. 

t  NAVKO  (Mathias)  ,  né  k 
Hcsbaj'e  ,  dans  la  principauté  de 
Liège ,  docteur  en  théologie,  curé 
de  Saint -Pierrci  de  Douay  ,  cha- 
noine de  l'église  de  Tournay  ,  et 
censeur  des  livres  ,  mourut  ver.-« 
l'an  i65o.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont ,  I.  I^s  discours  sur  les 
tintes  de  quelques  saints ,  sous  lo 
titre  de  Prcelibatio  theologica  in 
festa  sanctorum  ,  in-4**.  IL  An^ 
notationeS  in  summd  théologies , 
et  sacrce  Scripturœ  prcecipuas 
dijficultates ,  in-4''.  III.  O ratio» 
nés  de  signi  erucis  et  orationiâ 
efficacid  ^  et  divi  Thomœ  Aqui-^ 
natis  laudibus ,  i63o  ,  in-4*.  Il  « 
encore  publié  Chronicon  appa^ 
ritionum  et  gestorurn  sancti  Mi" 
chaelis  archangeti, 

NAUGEPilUS.  Fojez  Navà- 
GEBo  ,  n^  I. 

t  NAVIER  (Pierre-Toussaint)  , 
médecin   à  ChâlgnsHsar-Mame , 
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^  e^lèbre   par    la    dëcourerté    de 
Téther  nitreiix,  et  des  ^mbinair 
sons  du  mercure  avec    le    fer, 
regardées  avant  lui  comnre  im- 
possibles ,  naquit  à  Saint-Dizier, 
et  mourut  en  1779.  Navicr  ,  unis- 
sant à  une  humanité  à  la  fois 
éclairée  et  active  le  désintéres- 
sement le  plus  noble,  fut  utile  k  sa 
province  par    le    zèle  avec    le- 
quel il  soulagea  les  ms^^des  dans 
les  campagnes ,  sur-tout  dans  les 
maladies    épidémiques.  On  a  de 
lui ,  h  Une  Dissertation  sur  plu- 
sieurs maladies  populaires  .II .  Des 
Observations  sur  t amollissement 
des  os.  III.  Des  Observations  sur 
ïajusquiame,  IV.  l^es  Réflexions 
sur  le  danger  des  exhumations 
précipitées ,  et  les  abus  des  in- 
humations dans  les  églises,  etc. 
V.   Contrepoisons  de  Varsenic  , 
i77'2,av. in-iîi.  VI.  Questionsur 
le  vin  de  Champagne  mousseux, 
colore  les  fièvres  putrides,  1778, 
in-é».   VII.  Précis   des    moyens 
de  secourir  les    personnes    em- 
^poisonnées   par  les  poisons  cor- 
rosifs ,    1778,   in-8».   VIII.   De 
Thermis  Éorboniensibus ,   1774» 
in-4".  On  lui  attribue   Observa- 
tions   ^ur  le .  cacao    et    sur    le 
chocolat ,    où  Ton  examine  les 
avantages    et    inconvéniens    qui 
peuvent   résulter  de   Tusage  de 
ces  substances  nourricières  ,  Pa- 
ris ,  1772,  in-i2. 

t  NAVIÈRE  (Charles  de), 
gentilhomme  du  duc  de  Bouillon, 
I  et  poëte  français  ,  né  k  Sedan 
en  i544*  C'est  sans  fondement 
que  la  Croix-du-Maine  dit  qu'il 
périt  en  iStq  pendant  les  mas- 
sacres de  la  Saint  -  Barthélemi. 
Colletet  asssure  qu'il  a  véca  4o 
ans  après  cette  époque;  la  date 
et  le  sujet  de  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages en  sont  la  preuve.  11  est 
auteur  de  quelques /^/éc^^  depoé- 
sies  qui  n'ont  pa$  été  publiées, 
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telle  que  Philandrcy  trag^ie.  Ses 
ouvrages  imprimés  sont,  I.  Can' 
tiques  de  la. paix,  dont  il  a  corn- 
posé  la  musique,   1770.  II.  La 
Renommée  de  Ch,  de  Navjrere  , 
G,  Sédànois ,  sur  les  réceptions 
à  Sedan ,   mariage  à  Mezière , 
couronnemeAt  à  Saint-Denys  et 
entrées  à  Paris  du.  roi  et  de  la 
reine  y  poëme  historial  chvisé  e» 
5  chsHits ,  dédié  à  lears  majestés  , 
in-8*',  Paris  ,  167 1.  On  y  voit  le 
portrait  de  l'isufeur  et  une  inscHp-", 
tion  qui  annonce  qu'il  zxfhl  iy 
ans  lorsqu'il  publia  cet  ouvrag«. 
III.  Cantiques  saints  ,   Anvers, 
1679.  IV.  U Heureuse  entrée  au 
ciel  du  Jeu  roi  Henri-le- Grand; 
noble  harangue  de  ses   bonàes 
louanges ,    et  sacrée  prière  des 
Français  pour  le  sacre  du  roi 
nouveau ,  par  Ch.  de  Navière,  G. 
S.  P.  R.,  in-iîi  ,  Paris  ,  1610. 
Sous  le  règne  de  Henri  IV  il  exis- 
toit  un  conseiller  au  parlement 
de  Paris  ,  appelé   NAviâRE  ,  fils, 
dit    l'Etoile  ,    d'un  homme    de 
bien  ,  et  docte  avocat  au  grand 
conseil  :  il  mourut  en  novembre 
i6o5. 

tWAVIUS-ACTlUS,  fa- 
meux augure  chez  les  Romains. 
Tarquin  l'Ancien  ,  voulant  s'as- 
surer de  son  habileté  dans  l'art 
de  prédire,  le  fit  venir  ,  et  lui 
demanda  si  ce  qu'il  avoit  pensé 
pouvoit  se  faire.  Navius  ,  après 
avoir  pris  les  auspices  ,  répondit 
que  la  chose  étoit  possible,  a  Je 
veux ,  reprit  le  roi ,  couper  en 
deux  cette  pierre  avec  un  ra- 
soir. »  L'augure  l'assura  que  cela 
étoi^  facile  ;  et,  prenant  en  même 
temps  un  rasoir ,  il  la  coupa  par 
le  milieu  ,  comme  Tarquin  le 
désiroit.  Celte  anecdote  de  l'his- 
toire romaine  est  une  des  mille 
fables  que  la  crédule  antiquité 
nous  a  transmises; 

NAULO   (NO,   ^  I^on, 
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àHtlimëtîcîen ,  que  ses  Calculs , 
rendus  faciles  pour  les  néso- 
dians  ,  doivent  tirer  de  PouDli. 
IJ  est  mort  au  mitiëu  du  ï8* 
siècle. 

♦NAULT  (  Nicolas-Denys)  ,  né 
k  Autun  vers  1648  ,  fut  nommé 
îo^e  d'abord  à  Toulon  ,  ensntte 
a  Lucy  en  Nivemois ,  où  il  est 
mort  en  1707.  On  a  de  lui ,  I. 
Histoire  de  Fancienne  Bibracte  , 
appelée  Autun  ,  Autun  ,  1688  , 
in- 13.11.  La  mort  (F Ambiorixène ^ 
'vengée  par  celle  de  Jules  César, 
assassiné  par  Brutus,  Lyon,  1688, 
in-ia. 

♦NAÛMANN  (  Jean-Amédée) , 
l'un  des  premiers  compositeurs 
de  rAUeiuagne ,  né  dans  un  pe- 
tit village  près  de  Dresde  ,  d'une 
fiimille  pauvre  j  fut  amené  en 
Italie  par  un  virtuose  suédois 
qui  avoit  deviné  son  talent.  Il 
ent  k  IntJer  pendant  long-temps 
contre  Finfortune  ^  sans  que  son 
ardeur  pour  se  perfectionner  dans 
s^on  art  fdt  ralentie.  An  bout  de 
sept  années ,  pendant  lesquelles  il 
se  forma  a  Padoue  sous  le  grand 
Tartini  k  l'école  de  Naples  ,  et 
sous  Martini  k  Bologne ,  il  fut 
appelé  dans  sa  patrie.  L'électeur 
de  Saxe  lui  donna  une  place 
de  maître  de  chapelle.  11  fit  en- 
snite  deux  nouveaux  voyages 
en  Italie  ,  dans  lesquels  il  corn- 

}>osa  plusieurs  opéras  qui  eurent 
e  succès  le  plus  distingué  sur 
tous  les  théâtres  de  ce  pays.  Par* 
mi  ceux  qu'il  fît  pour  l'Alle- 
magne, on  remarqua  Achitte  à 
Scyros  ,  la  Clémence  de  Titus , 
Amphion  ,  Cora  ,  etc.  Ce  com- 
positeur mourut  en  1801  dans  le 
Ï»etit  village  Ou  il  avoil  reçu 
e  jour. 

I*  NAUPLltTS  (  Mythol.  ) ,  foi 
de  nie  d'Eubée  ou'Négrepont, 
«t  pèFtf   d«   Palumèda/  Son  fils 
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éfaçt  allé  au  siése  de  Troie, 
y  fut  lapidé  par  l'injustice  dTT- 
lysse.  Nauplius  en  fut  indigné. 
Après  la  prise  de 'Troie,  voyant 
la  flotte  ues  vainqueurs  battue 
pat*  Une  violente  tempête  ,  il  fit 
aUumer  des  feux  pendant  la  nuit 
sur  les  côtes  de  la  mer ,  vis-à-vU 
des  endroits  où  étoient  les  plus 
dangereux  écueils  ,  contre  lest 
quels  la  plupart  de  leurs  vais- 
seaux vinrent  échouer.  Nauplius , 
ayant  ap^s  qu'Ulysse  et  Dio- 
mède  en  étoient  échappés ,  con- 
çut tant  de  dépit  qu  il  se  préci- 
pita dans  la  mer. 

Il,  NAUPLIUS-  F'oj.  I-  Gi»- 
MAirr ,  'DP  I. 

t  NAUSEA  (  Frédéric  ) ,  suf-^ 
tiommé  Blancicampiamjr ,  fut  d'à-* 
bord  docteur  ez  lois  et  ecclésiastef 
de  Mayence.  En  i54i  l'empereur 
Charles  -  Quint  *réleva  au  siège 
épiscopale  de  Vienne  en  Autriche* 
II  moi^r ut  k  Trente ,  pendant  la 
session  du  concile  de  ce  nom ,  en 
i55a.  Ses  talenspour  la  chaire  et 
pour  la  controverse  firent  sa  for- 
tune. 11  a  laissé  beaucoup  d'ouvra- 
ges. 1.  Plusieurs  Traités  contre 
les  hérésies  du  temps.  II.  Quel- 
ques livres  de  morale  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  son  traité 
de  la  résurrection  j  ouvrage  sin- 
gulier, curieux  et  peu  commun , 
q«ii  a  pour  titre  :  De  J,  C  et  om^ 
nium  mortuorum  resurreclione , 
Vienne,  i55i,in-4*.  Ili.  Frede- 
riei  Nausets  Blancicampiamy 
eximii  legum  doctaris  incfytm 
ecelesiœ  Moguntinœà  sacris  con-  . 
cionibus  eminéntiss.  ,  libri  mira* 
biliurh  septem ^  Cologne,  i53a* 
Les  cinq  premiers  livres  de  cet" 
ouvrage  sont  dédiés  au^  cardinal 
Ijaureht  Campège.  Le  6*  ,  qui 
traite  des  comètes  ,  est  dédié  h. 
l'cmpercut  Ferdinand  ;  et  le  7» , 
pii  Fauteur  cherche  k  appliquer 
k  «aosé  du  tt^mblemeut  de  tefi^^f 
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Test  à'  Jean  Fabre ,  évéque  de 
Vienne.  Cet  ouvrage  ,  rare  et  cu- 
rieux, orné  de  gravures  sur  bois, 
indi(|ue  l'état  de  lurnière  ,  et 
Textréme  crédulité  de  Frédétic 
l^ausea  et  de  son  siècle;  il  ra- 
conte ,  avec  persua^iou  ,  que  ,  de 
la  mamelle  droite  d'une  jeune 
lille  de  sept  ans  ,  jailllssoit,  jour 
el  nuit ,  un  jet  d'eau  fraîche  et 
limpide  comme  celle  d'une  fon- 
taine y  qu'il  a  plu  du  sang,  de  la 
chair,  de  la  lame;  et  que ,  dans 
la  Fouille,  il  tomba  un  jour  un 
grand  nombre  de  petits  pains 
noirs  dont  les  cochons  s'engrais- 
soient.  IV.  Abrégé  de  la  Vie  du 
Pape  Pie  II;  êi  de  celle  de  P Em- 
pereur Frédéric  III.  V;  Des  Pcfé- 
sies  assez  foiblcsV  On  a  imprimé 
k  Bâle,  en  i55o ,  in-folio,  uni 
recueil  de  lettres  adressées  à  Fré- 
déric Nausea  sur  diverses  ma- 
tières. Ce  recueilYen ferme  aussi 
un  Catalogue  de  ses  ouvragés. 

NAUSICAÉ ,  fille  d'Alcinous  , 
roi  des  Phéaciens  dans  l'île  de 
Corcvre ,  accueillit  avec  beau- 
coup  de  bonté  Ulysse  ,  qu'un 
naufrage  avoit  jeté  sur  la  côte  de 
•cette  île.  Cette  princesse  lient  un 
.  rang  distingué  dans  TOdyssée 
d'Homère. 

N AXERA  (Emmanuel  de)  , 
jésuite  deTolède,  mort  vers  1680, 
âgé  de  75  ans  ,  se  distingua  dans 
sa  société  par  ses  connoissances 
^héalogiqiVes.  Il  a  laissé  des  Corn- 
ntentaires  sur  Josué  )  les  Juges  et 
les  Rois';  des  Sermons  pour  le  Ca- 
rême ,  in-4*>  etc. 

*  NAYLER  (Jacques),  né  à 
Ardslev  ,  dans  le  comté  d'Yorck , 
en  1616,  d'un  agriculteur  aisé,  fut 
un  personnage  remarquable  dans 
la  société  de6  quakers  j  a  laquelle 
il  5'al tacha  en  i65i ,  à  l'instigation 
de  George  Fox.  Nayler,  qui  avoit 
auo  grande  facilite  À  pa^rler^se^ 


NAZA.-  , 

crut  inspiré  et  fut  regardé  comme . 
tel  par  ses  adhérens ,  dont  l'en- 
diousiasmeexcps^flui  suscita  des 
tracasseries  et  des  persécutions. 
11  fut  emprisonné  a  Exeter ,  et 
relâché  ensuite.  Les  honneurs  ex- 
travagans  qu'on  lui  rendit  k  Bris- 
tol ajant  excité  l'attention  dugon- 
vemementy  on  le  conduisit  à  J.iOn- 
dres  i  o4il  fui  traduit  devant  une 
commission  du  parlement ,  dont 
la  sévérité  parut  plutôt  dictée  par 
l'intention  de  discréditer  la  secle, 
que  justifiée  par  la  conduite  de 
Ne^ler  ;  il  fut  condamné  au  pilo- 
ri^ au  fouet,  à  être  marqué  au 
front ,  et  à  avoir  la  langue  percée 
d'un  fer  ardent:  il  moiurut  vers 
ï66o.  Ses  écrits ,  recueillis  en  un 
volume  in-8*,  ont  été  imprimés 
en  1716. 

*  ï.  NAZARl  (Jean-Paul) ,  de 
l'ordre  de  St.  Dominique  ,  né  à 
Crémone  en  i556,  étudia  à  Bo- 
logne, et  se  distingua  dans  les 
plus  célèbres  facultés  de  son  uni- 
versité. 11  (Revint  successivement 
inquisiteur  de  MantQue,  d'An- 
cône ,  et  fut  trois  fois  élu  détîniteur 
générai  de  l'ordre.  Clément  VUI 
renvoya  dans  les  Cévennes  et  les 

{>ays  vpi^ins,  pour  disputer  contre 
es  protestans^  et  défendre  contre 
eux  le  saint  Saerifîcé  de  la  messe. 
La  dispute,  fut  ensuite  écrite  par. 
deux  notaires ,  l'un  catholique,  et 
l'autre  protestant.  On  a  de  ce  do- 
minicain Opuscula  varia ,  tkeo^ 
logica  comf»entaria  in  Summam 
divi  Thomce ,  etc. 

*IÏ.  NAZ:AUI(  Jean-Baptiste), 
savant  du  16*  siècle  ,  né  à  Bres- 
cia  ,  a  donné  sur  les  antiquités 
de  sa  patrie  un  ouvrage  intitulé' 
B rescia  antica  ,  qu'il  publia  ea 
i562.  On  a  encore  de  lui  Dclla 
tramutazione  metallica  Sogni  III, 
con  uiia  canzona  di  Rigino  Dn- 
nielli  intorno  il  lapis  d^Jilûso/i  > 

BjTcscia ,  1 5^9 ,  in-4*» 
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*  îtt.  NAZ4lRI  (Jean-Paul)  , 
^nliihomme  de  Crémone  ,  et  de 
la  même  Camille  que  le  précé- 
tlent ,  est  auleiir  d'un  discours 
prononcé  dans  racadémie  de  celte 
ville  en  i564. 

*  IV.  NAZARl  (i;abbé  Fran- 
çois ) ,  de  Ber^am  ,  littérateur  du 
1 7*  sit^cie,  fut  le  premier  qui  com- 
mença à  publier  à  Home,  eu  1668, 
tin  Journal  littéraire  ,  qu'il  con- 
tinua jusqu'en  1679.  Les  autres 
grandes  vdles  d'ilalie  suivirent 
cet  exemple  ,  et  chacune  d'elles 
eut  son  Journal  particulier.  Na- 
zari  mourut  à  Rome  en  1714»  ^^^ 
encoi'e  traduit  du  français  en  ita- 
lien r Exposition  de  la  doctrine 
de  r  Eglise  chrétienne  sur  les  ma- 
tières de  controverse ,  par  Bos- 
suet ,  Kome  ,  1678  ,  irî-6*.  On  lui 
doit  aussi  une  nouvelle  édition 
des  Lrttres  familières  de  Diomo 
de  Boi'ghese ,  qui  avoient  paru  à 
Padoue  pour  la  première  fois  en 
4678  ,sin-4". 

*  I.  NÉ.\L  (Daniel),  tbéolo- 

fien  non-conformiste ,  né  à  Lon- 
res  en  1679,  mort  en  1743, 
acheva  ses  études  a  Utrecht  et  à 
Le)  de.  En  1706  il  fut  nommé 
pasteur  d'une  congrégation  dis- 
çkiente.  On  a  de  lui ,  1.  Histoire 
de  la  noUi^eUe  Angleten^e  ,  1  vol. 
m-8<».  II.  Histoire  des  puritains  , 
4  vol.  in-tî».  III.  Des  Sarmons, 

*  n.  NÉAL  (Edmond),  plus 
oonnu  sous  le  nom  de  Smith  ^  né 
à  Handley  en  Worcesteiahne , 
mourut  à  Gartham  en  V/iltshire 
en  1710.  La  né^dij^ence  de  son 
costume  lui  avoit  fait  donner 
dans  la  société  le  sohnq'.iet  du 
Capitaine  Jta^.  Smith  e:>t  compté 
au  nombre  des  poètes  anglais , 
et  Johnson  a  tracé  sa  vie  et  ap- 
précié son  mérite  comme  tel. 
rorez  Sam.  Jolinson's  Works, 
t^  Il ,  p.   449"47^'   C«  morceati 
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offre  un  contraste  curieux 'entre 
les  louanges  outrées  d'une  ami- 
tié enthousiaste  et  la  justice 
d'une  critique  sévère  et  non  pré- 
venue. Smith  mauioît  avec  un 
égal  succès  les  poésies  latine  et 
anglaise.  Sa  tragédie  de  Phèdre 
eut  peu  de  succès  ,  malgré  le 
mérite  du  style  et  de  la  conduite. 
Il  n'acheva  pas  celle  qsi'il  aveit 
commencée  sur^e  sujet  du  Jeanne 
Gray,  Il  avoit  beaucoup 'travaillé 
«ur  Loùgin  et  sur  Pindarc. 

♦  NÉALCÈS,  comtempo- 
rain  d'Ara  tus ,  chef  de  la  hguc 
achéenne  ,  florissoit  à-peu-près 
deux  siècles  et  demi  avant  l'ère 
vulgaire.  C'étoit  un  peinti'C  ingé- 
nieux ,  dont  on  admiroit  prm- 
ci  paiement  un  tableau  de  Venus* 
Néalcès  avant  h  poindre  un  corn- 
bat  naval  des  Egyptiens  contre  les 
Prrses  ,  pour  éviter  qu'on  ne  prît 
le  Nil  pour  la  mer,  représenta 
sur  le  rivage  un  âne  qui  se  dé- 
sahéroit ,  et  un  crocodile  qui  se 
disposoit  k  Tattaquer.  Il  donnoit 
ainsi  à  connoître  que  ce  combat 
avoit  lieu  sur  l'eau  douce  ,  puis- 
qu'un quadrupède  en  buvoit ,  et 
que  la  scène  se  passoit  sur  les 
Dords  du  Nil ,  qu'on  sait  être 
infestés'  de  crocodiles. 

t  I.  NEANDER  (Michel  ), 
théologien  protestant  ,  recteur 
d'IlfelJt  en  Allemagne  ,  né  à  So- 
raw:  en  Silésie  en  iSiS,  et  mort 
en  1695  ,  fut  auteur  de  divers  ou- 
vrages ,  I.  Erothemala  Gr-ecœ 
hn^uof ,  cum  prœjafione  Phihppi 
M^/hnchthonis  de  utilUate  ànguie 
j  Gr<*icœ  ,  Basileae  ,  ijj3,  in-So  , 
I  et  i5(Jj,  même  format.  II.  G>'am- 
mrire  'uibràtque ,  in-H".  !ll.  Arls^ 
toto^in  Pindarica  grcBco-lnUna  , 
et  Sifntentiœ  no.f"m  fjti^'orwn , 
ex  i'ariis  tum  patrum  ,  tum  ethni- 
corum  Hbris  collectie^  Baie,  tj.^d, 
in-8".  IV.  ylristologia  grœro-la- 
1"  tina   Eiiripidis  ,  Bâie ,  i5iy ,  m- 
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8».  V-  Gnomohgia  gneco-îutina , 
sive  insigniores  sententiœ  philo- 
sophorum  ^poêtaruni  ,  oratonun 
et  historicorum  ,  ex  magnd 
Anthologid  Johannis .  Stobœi 
excerptœ  ^  et  in  locos  stwra 
bis  centum  digestœ ,  Bâle,  i55y , 
in-S*.  VI.  des  Editions  de  plu- 
sieurs auteurs  grecs,  etc.  (  Foy- 
le  3o«  volulne  de  Nicéron.  )  Ce 
savant  possédoît  parfaitement  les 
langues* 

fit  NEANDER  (Jean), 
médecin,  né  ^  Brème  sur  la  fia 
du  i6*  siècle,  est  auteur  d'un  li- 
vre curieux  et  peu  commun ,  inti- 
tulé Tabacologia  ,  id  est ,  tabaci 
s  eu  nicotianœ  descriptio  medico- 
chii'urgicO'pharmaceutica ,  Lug- 
dini  Batavorum  ,  1611  ,  i%'2^  , 
în-4°  ;  Bremae ,  1627  ,  in-4**  ;  Ul- 
trajecti ,  i644,  in-12.  C'est  une 
description  de  la  plante  du  ta- 
bac ,  avec  des  réflexions  sur  l'u- 
sage qu'on  en  peut  faire  dans 
la  mëuecine.  La  traduction  fran- 
cise de  cet  ouvrage  a  été  impri- 
mée h  Lyon  en  lôaS,  in-8».  On 
a  encore  de  lui ,  I.  Sjntagma , 
in  quo  medicinœ  laudes ,  na- 
talitiœ  ,  etc.  ,  depinguntur,  Bre- 
in»,  162S  ,  in-4°«  Ou  fait  peu 
de  cas  de  cet  ouvrage  ,  parce 
qu'il  est  plein  de  fautes  et  trana- 
chronismes.  II.  Sassafrasologia , 
ibid ,   1627  ,  in-4*'.  . 

t  III.  NÉANDER  (Michel), 
médecin  et  physicien  d'Iéna , 
mort  en  i58i  ,  a  publié  un  ou- 
vrage savant  ,  intitulé  Synop- 
sis  mensuiçarum  et  pondèrum  , 
Bâle,  i555,  in-4<>. 

'  t  NÉ  ARQUE  (iV^«rc^/«), 
im  des  capitaines  d'Alexan- 
dre-le-Gr^nd  ,  qui  l'envoya  na- 
riguer  sur  llndus  pour  entrer 
dans  rOcéan  indieu ,  et  parve- 
nir par  le  çolfe  persique  à  l'em- 
bouchure ae  l'Euphrate.  Dans  ce 
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voyage  les  Macédoniens,  et  les 
Indiens  devinrent ,  les  uns  pour 
les  autres  ,  des  sujets  mutuels 
d'étonnement.  Les  premiers  bra- 
vèrent divers  périls ,  et  surmon- 
tèrent avec  succès  plusieurs  obs^ 
tacles  ,  tels  que  les  moussons  ou 
vents  alises  ,  que  les  Européens 
ne  connoissoient  point  encore, 
des  armées  de  baleines  et  de 
marsouins  ;  des  peuples  nouveaux 
et  sauvages  ;  les  tourmens  de  la 
faim  et  de  la  soif.  Pour  satis- 
faire à  ce  dernier  besoin  ,  Néar- 
Î[ue  imagina  de  faire  creuser  dans 
e  sable  ,  sur  les  bords  de  l'O- 
céan ,  et  fut  assez  heureux  pour 
procurer  par  ce  procédé  de  l'eau 
douce  à  ses  compagnons.  Après 

S  lus  de  trois  mois  de  navigation  , 
désespéroit  de  trouver6escom<- 
Î>^a  trio  tes  ,  lorsqu'il  aperçut  sur 
e  rivage  un  soldat  égaré  de  l'ar- 
mée grecque  ,  lequel  lui  donna 
des  renseignement  utiles  qui  le 
firent  rejoindre  Alexandre.  Celui- 
ci  s'écria  en  apprenant  que  sa 
flotte éto^  sauvée  :  «  Par  Jupiter, 
je  jure  que  cette  nouvelle  me 
rend  plus  heureux  que  toute  la 
conquête  de  l'Asie.  »  Ce  héros 
récompensa  Néarque  d'une  ma- 
nière digne  de  ses  travaux,  et 
lui  fit  épouser  une' princesse  per- 
sane. On  a  de  lui  la  Relation  y 
très-cu;-ieuse ,  de  sa  navigation 
de  Tembouchure  de  l'Indus  k  Ba- 
bylone.  Cette  relation,  mise  ea 
anglais  par  William  Vincent, 
a  été  traduite  en  français  ,  1806  , 
par  M.  Billecocq ,  avocat.  Néar- 
que et  Pythéas  sont  les  seuls 
parmi  les  anciens  qui  aient  fait 
sur  l'Océan  des  voyages  de  quel- 
que étendue. 

*L  NEBEL  (Daniel),  né  en 
1664  >  ^  Heidelberff  ,  après  avoir 
pris  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  dans  l'université  de 
cel^  ville  ,  et  s'être  fait  recevoir 
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inembre  de  l'acatiémie  impériale 
^s  curieux  de  la  nature ,  sous 
le  nom  é Achille  II ,  voyagea  en 
Suisse  et  en  France.  Il  parcou- 
rut jces  pays  en  observateur ,  et 
*  dans  rintcntion  d'étendre  le  cer- 
cle de  ses  connoissances  en  mé- 
decine. Pour  arriver  à  ce  but ,  il 
suivit  Técoledes  plus  grands  maî- 
tres ,  et  fit  sous  eux  de  si  grands 
progrès ,  qu'a  peine  de  retour  k 
Heidelberg  ,  il  y  fnt  nommé  à  la 
cbaire  de  professeur  extraordi- 
naire. Frappé  de  terreur  à  la 
vue  des  maux 'qui  désolèrent  sa 
ville  natale  quand  le  maréchal 
de    Lorges    s  en  empara  , 


il 


se 


réfugia  a  Marpurg ,  ou  il  fut  nom- 
mé ,  presque  en  arrivant ,  pre- 
mier professeur  de  la  faculté  , 
médecin  de  la  cour  ,  et  ensuite 
médecin  particulier  de  1  électeur 
Charles-Philippe.  Nebel  mourut 
en  1755  ,  laissant  à  Tappui  de  sa 
réputation  quantité  a  Observa- 
tions.àdïQS  les  Mémoires  de  Fa- 
cadémîe  impériale  d'Allemagne  , 
et  plusieurs  Dissertations  qu'il 
publia  en  différens  temps,  sous 
ces  titres  :  I.  />e  noifis  inven- 
tis  botanicis  hujus  sœçuli'  , 
Marpurgi ,  169^  ,  in-4''.  IT.  Cfia- 
•  racter  plantarum  naturalis  , 
Francofurti ,  1 700 ,  in- 1 2 .  III .  De 
plantis  vemo  tempore  ^ffores 
centibus  ,  Heidelbergae  ,  1706  , 
«-4"'  IV.  De  plantis  vérseMe 
œstate  ejflorescentibus  ,  ibidem  , 
- 1707  ,  in-4'.  V ,  De  rore  marino  , 
ibidem,  1710,  in-4°.  VI.  DeVi- 
thotondd^  ibidem,  1710,  in-4°. 
VIL  De  fœtus  extractione  ex 
utero  y  ibidem,  17*3,  in-4'*» 

*  IL  NEBEL  {  Guillaume-Ber- 
nard ) ,  fils  du  précédent  ,  pro- 
.  fesaeurde  méilecme  à  Heidelberg , 
niembre  de  Tacadémie  impériale 
des  curieux  de  la  nature  ,  né  à 
Marpnrg  , .  publia  les  ouvrages 
juivAiis:  L  Dissectatio  physica  de 
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Mercurio  lucente  in  vacuo  ,  Ba- 
silaee  ,  1719,  in-4*'t  W».  De  partit 
tredecimestri  lesitimo  ,  Heidel- 
bergae ,  1 73 1 ,  in-4''*  ÏII*  -^^  Letha- 
litate  vulneris  pericardii ,  ibid , 
1739  ,  in-4». 

NEBRISSENSI6.  Fojez  An- 
TOiNE,  n®  Xni. 

NEBRUS.  Fojez  Hippocrate. 

NÉCESSITÉ  (Mytholoffie), 
divinité  allégorique,  fille  de  la 
Fortune ,  adorée  par  toute  la 
terre.  Sa  puissance  étoit  telle  , 
que  Jupiter  lui-même  étoit  fdrcé 
ae  lui  obéir.  Personne  n'avoit 
droit  d'entrer  dans  son  temple  ^ 
Corinthe.  On  la  représentoit  tou- 
jours avec  la  Fortune  sa  mère  , 
ayant  des  mains  de  bronze ,  dans 
lesquelles  elle  tenoit  de  longues 
chevilles  et  de  grands  coins  d'ai- 
rain. Horace  la  peint  énergiqua- 
ment  dans  ces  vers  : 

Te  semptr  anteit  setta  Neetisitat  , 
Clavos  ,  trabales  et  cuneos  manu 
Gestans  akenâ ,  nte  stverus 
Uneus  abest  liquidumqut  pluntbum. 

La  déesse  Néraésis  étoit  safilU. 

I.  NÉCHAO  I",  roi  d'Egypte, 
commença  de  régner  l'an  619 
avant  J.  C. ,  et  fut  tué  huit  ans 
après  par  Sabacon,  roi  éthio- 
pien. Fsammitique  son  fils  lui 
succéda,  et  fut  père  de  Néchao 
II  qui  suit. 

IL  NÉCHAO II ,  roi  d'Egypte, 
appelé  Pharaou-Néchao  dans  l'E- 
criture ,  étoit  fils  de  Psammiti- 
2ue  ,  auquel  il  succéda  au  trône 
'Egypte  l'an  616  avant  J.  C  Ce 
prince ,  dès  le  commencement  de 
3on  règne  ,  entreprit  de  creuser 
un  canal  depuis  le  Nil  jusqu'au 
golfe  d'Arabie  ;  mais  il  fut  obligé 
d'ahandonner  cet  ouvrage  j  à 
cause  du  prodigieux  nombre 
d'hommQS  qui  y  a  voient  péri.  Il 
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équipa  plusieurs  flottes  qu'il  en- 
voya reconnoître  la  mer  Ronge 
et  la  mer  MétliteiTanée.  Ses  vais- 
seaux parcourureot  la  nier  Aus- 
tralie ,  et  réussirent  k  foire  le  toar 
de  TAfrique ,  en  doublant  le  cap 
de  Bonne-Espérance  ;  puis ,  ayant 
poussé   jusqu'au   ^étroit   appelé 
Gibraltar,  ils  entrèrent  dans  la 
Méditerranée  ,    et   revinrent  en 
Egvpte  trois  ans  après  leur  départ. 
jNécnao  ,  jaloux  de  la  gloire  des 
'Assyriens,   qui    avoient    envahi 
l'empire  d'Assyrie  ,  s'avança  vers 
r^uphrale  pour    les  comoattre. 
Comme  il  passoitsur  les  terres  de 
Jnda>,  Josias  ,  qui  étoit  tributaire 
du  roi  de   Babvlone ,  vint  avec 
son  armée  pour  lui  disputer  le 
passage.  Néchao ,  qui  ifavoit  rien 
a  démêler  avec  le  roi  de  Juda  , 
lui  envoya  dire  que  son  dessein 
éîoit    d'aller   du    côté   de  TEu- 
phrate,  et  qu'il  le    prioit  de   ne 
pas  le  forcer  k  le  combattre.  Mais 
Josias  n*eul    aucun    égard    aux 
prières   de  Néchao.    Il  lui  livra 
bataille  à  Mageddo  ,  sur  la  iron- 
fière  de  la  tribu  de  Manassès  , 
rt  la  perdit  avec   la  vie.  Le  roi 
d'Egypte  continua  sa    route ,   et 
acheva  heureusement  son  entre- 
prise contre  les  Assyriens  ;  mais, 
il  fut  vaincu  k  son  tour  par  Na- 
buchodonosor  ,  qui  le   resserra 
dans    ses  anciennes    limites.   Il 
mourut  Tan  600  avant  J.  C. 

*  NECHEPSUS ,  roi  d'Egypte 
^e  la  20*  dynastie,  vers  Tan  du 
inonde  !i55o ,  passe  pour  avoir 
» -composé  des  hvres    de  magie, 
^'astrologie  judiciaire  ,  et  de  mé- 
decine.  Ansone   le   cite  comme 
le  maître  des  magicieiis  ;  Pline  , 
tcomme    éclairé    dans  Tastrono- 
^mie  ,  et  Julius  Firmicus  dit  que 
.^e  très-juste  empereur  <i'Egypte 
,avoit  écrit  sur  toutes  les  maladies , 
»et  trouvé  des  remèdes  divins.  Oa- 
•  liezi  parie  aussi  de  Ncchep sus  ,  à^ 
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propos  des  propriétés  du  jaspe Vfrt 
contre  la  foiblesse  de  restoinac,eii 
gravant  sur  cette  pierce  un  dragon 
raj'onnant ,'  avant  de  l'appliquer 
surla  partie  malade.  Galien  ajoute 
^epenuant  qu'il  en  a  vu  foire  usage 
«ans  dragon.  Ce  fut  la  philoso- 

Ï>hie  qui  éclaira  ce  médecin  il- 
ustre  sur  la  futilité  et  la  sottise^ 
des  talismans;  car  les  Romains 
de  son  temps  ajoutoient  encom 
foi^  à  ces  remèdes,  superstitieux 
et  inutiles.  Aétius  donne  la  des- 
cription d'un  empliftre ,  et  de 
quelques  autres  médicamens  at- 
tribués au  roi  médecin ,  et  sur- 
tout d'un  remède  prcmre  à  briser 
la  pierre  dans  ia  vessie. 

*  NECK  (  Jean  Van  )  ,  peîntue 
hollandais  ,  né  a  Naarclen  en 
i655,  mort  en  1714?  dessiooit 
parfaitement  le  nu.  Leplus««- 
timé  de  ses  ouvrages,  qui  est 
maintenant  dans  l'église  d'Ams- 
terdam ,  représente  saint  Siméon 
tenant  dans  ses  bras  f Enfant- 
Jésus, 

t  NECKAM  ou  Nexim 
(  Alexandre  )  ,  théologien  an- 
glais ,  étudia  à  Paris  ,  et  voulut 
entrer  dans  l'abbaje  de  Saint- 
Albans  ;  mais  ayant  reçu  quel- 
ques mécontenteinens  de  l'abbé, 
il  se  fit  chanoine  régulier,  et  fut 
nommé  à  l'abbaye  d'Exeter.  Jl 
y  mourut  en  12^27.  On  a  de  lui-, 
en  latin  ,  I.  Des  Commeutflirês 
sur  les  Psaumes  ,  les  Prov^bes, 
l'Ecclésiaste ,  le  Cantique  à^ 
Cantiques  et  les  Evangiles.  II.  Un 
traité  -Oe  nominibus  usteusilium; 
un  autre  des  Vertus  ;  un  troi- 
sième De  naturié  rerum, 

*  \.  NECKER  (  Charles -frf. 
déric  DE  CuTTiuN  )  ,  profesawir 
de  droit  public  d'Allemagne  à 
l'académie  de  Genève  -en  17^4» 
créé  bourgeois  <k    Génère  -ea 
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i'yii6 ,  etr  mort  dans  cette  ville,  en 
1760 ,  a  publié  Quatre  lettres 
sur  la  discipline  ecclésiastique  , 
Ulrecht ,  .ij^o,  iu-12.  Descrip- 
tion du  gouvernement  présent 
eu  corps  germanique,  ,  Genève  , 
1742  j  in -8*,  aans  la  Tempe 
Hehetica  ,  tom.  VI.  On  a  encore 
de  lui  Responsio  ad  questionem , 
i^uis  siLverus  semus  COfnmatis  : 
Salu.9  poputi  suprema  lex  esta, 

*  II.  NECREB  (Louis),  fils 
aîné  da  précédent ,  élève  de 
d'Alembert,  professeur  de  ma- 
thématiques k  Genève  en  1757, 
quitta  celte  ville  pour  entrer  dans 
Je  cohimercé  à  Paris  sous  le  nom 
de  Germani  ^  de  société  avec  les 
banquiers  Giràrdot  et  Haller  ; 
eu  1762' il  s'étahiit  à  Marseille 
poui^  ïaire  des  spéculations  ;  il 
est  retourné  à  Genève  en  1791. 
11  a  publié  Thèses  de  electri^ 
citate  ?  1747  '  ^°"4*'  ï^  ®st  âuteiir 
Ats  articles  Forces  et  Prottemens 
dans  l'Encyclopédie  :  le  tome  4* 
des  Mémoires  dés  savans  éiran- 
'gers ,  dans  le  recuéiljde  l'académie 
ues  sciences  ,  offre  encore  de  lui 
tine  savante  '  solution  d*un  pro- 
bième  d'algèbre.  Louis  Necker 
mourut   vers  la  fin   du  dernier 

siècle  4 

'  .  I  -■ 

'  *in.  IVECKER  (Jacques), 
né  k  Genève  en  1734,  frère  du 
précédent ,  passa  le  printemps  de 
sa  vie  dan^  l'emploi  de  simple 
cofnmis  cbezTbélusson,  banquier 
à  Paris;  mais  bientôt  une  certaine 
^gacîté  dans  les  affaires  dont  on 
Tavoit  cru  pendant  un  certain 
temps  incapable ,  et  le  basard ,  le 
firent  connoitre  avantageusement. 
Le  premier  commis  de  cette  mai- 
son >,  chargé  de  négociations  à  la 
bourse  ,  étant  absent ,  Necker  le 
remplaça  un  jour  oh.  il  s'agissoit 
d'une  opération  majeure  ,  Ëi  ter- 
mina heui^eusement  ^  en  s'élol- 
piant  même  de«iiistructioq^  qu'il 
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avoit  reçues  du  banquier  ,  et  pro- 
cura à  cette  maison  un  bénéficâ 
de  5oo,uoo  livres ,  reçutencadeaa 
13,000 ,  liv.  et  acquit  la  co  liiance 
de  Thélusson  ,  dont  il  devint  l'as» 
socié.  Sa  fortune ,  dans  l'espace  de 
13  à  i5  ans,  surpassa  celle  des 
plus  fortes  maisons  de  banque. 
Des  traités  ,  adroits  selon  les  uns, 
frauduleux:  selon  les  autres  ,  avec 
la  compagnie  des  Indes  ,  et  des 
spéculations  sur  les  fonds  anglais, 
au  moment  de  la  paix  de  iy65  , 
dont  il  fut  iustruit  jd'ctvance  par 
Favier,  employé  aux  affaires  étran- 
gères ,  furent,  dit-on  ,  les  prin» 
cipes  de  cette  fortune  étonnante, 
évaluée  à  plus  de  six  millions.  Il 
sbngea  alors  à  s'élever  à  quelque 
place  de  l'administration ,  et  sem- 
bla prouver  qu'il  n'en  seroit  pas 
indigne  ,  en  publiant,  eu  1769, 
un  oui^rage  sur  la  compagnie  des 
Indes.  Il  défendoit  cette  compa- 
gnie ,  en  rappelant  les  services 
qu'elle,  avoit  rendus  à  l'état  aux 
époque^  les  pliis  désastreuses.  Il 
avoit  pour  adversaires  M-  l'abbé 
Moreliet  et  M.  Lacretelle  ;  ceux- 
ci  sembloient  devoir  obtenir  plus 
de  faveur  :  ils  attaquoient  des  pri- 
vilèges exclusifs ,  ils  invoquoient 
la  liberté  du  commerce  ,  ils  /7at- 
loient  l'opinion  pubLque  ,  qui*  se 
montroit  favoraole  à  tout  Cje  qui 
se  dcclaroit  eu  opposition  avec  là 
gouvernement.  Cependant  le  sys- 
tème de  Necker  lui  fif  de  nom- 
breux partisans  ,  et  ceux  môfne 
qui  ne  Tapprouv oient  pas  rendi- 
rent justisce  aux  talens  de  l'au- 
teur. Mais  comme  une  certaine 
réputation  littéraire  pouvoit  fixer 
l'attention  sur  lui  ,  il  s'empressa 
de  l'acquérir  en  publiant  son  Elo' 
ge  de  Colbert ,  qui  fut  couronné, 
par  ^académie  française  en  177$. 
Cet  éloge  pouvoit  être  écrit  d  une 
manière  plus  philosophique  :  tout 
u'étoit  point  k  louer  dans  cet  ha- 
bile   ndtuinistrat^ujL* ';    mais   Us 
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fonnes  afcadémicpies  ne  permet* 
toicnt  point  de  mêler  la  censure  k 
la  lonange.  Son  ouvrage  sur  la 
Légi station  des  blés  fit  sensation ^ 
Malgré  Tincorrection  et  l'enflure 
de  son  sljle  ,  malgré  le  vague  et 
tiiéme  le  vide  de  ses  kééts  ,  le  Ion 
pkilosophrqueet  sentimental  qu'il 
fut  jeter  dans  ses  productions  ,  les 
irendit  chères  au  vulgtiir^  des  lec- 
teurs ,  enchantés  dé  voir  popùla- 
rî^r  les  finances.  Necker  com- 
mença alors  h  jouir  d'une  cer- 
taine réputation  ,  qu'il  sut  encore 
accroître  ,  eil  mettant  dans  ses 
intérêts  le  marquis  de  Pezay ,  qui 
tivoit  une  correspondance  secrète 
«vec  Louis  XVI  ,  et  par  le  canal 
duquel  il  fâisoit  parvenir  au  mo^ 
narque  des  méfnoirek  dan^  les- 
miels  il  exagéroit  les  ressources 
de  l'état.  Ce  dernier  rnoytn 
avança  l'eicécutiôn  de  ses  projets. 
A  la  fili  de  1776 ,  il  fut  adjoint  à 
Taboûreâu  ,  conthMeur-  géné- 
ral ,  <j[ui ,  après  huit  mois  de  ges- 
tion ,  se  vit  foi-cé  de^iuî  céder  sa 
place  le  10  juillet  1777.  Mau- 
f^pas ,  malgré  son  grand  âge ,  Son  1 
apparente  insouciance  et  répicu- 
i-i&me  de  sa  conduite  ,  ne  pou^ 
Vant  renoncer  k  un  pouvoir  dont 
il  s'étoitfait  une  longue  habitude , 
favorisa  Son  élévation  ,  pensant 
qu'il  ne  troméroit  qu'une  créa- 
*ture  soumise  dans  un  homme  qui, 
|)ar  sa  naissaïjce ,  devtnt  avoii*  les 
grands  Jpotir  adversaires ,  et  par 
sa  religion  ,  aurott  nécessaire- 
ment le  clergé  pour  ehnem4.  G'é- 
toit  mul  connoître  l'amé  de  son 
■protégé.  Quoi  qu'il  en  soit,  oti 
peut  dire  aTCc  raison  qu'il  fut 
nommé  ditecleur  des  finances  à 
l'époque  la  plus  criticpe.  «  Les 
'déprédations  du  dernier  règne  , 
a  ait  un  écrivain  ,  a  voient  causé 
dans  les  finances  de  l'état  un 
vide  qu'il  falîoit  combler  -,  la 
guerre  de  TAmériqne  entraîuoit 
Se^ndépeiises  noawHes  ;  en  pro-  ; 
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posant  des  impôts ,  îl  s^Kposoit 
a  perdre  sa  popularité  ;  il  s'ef- 
força d'j  suppléer  par  les  em- 
prunts ,  les  réformes.  Il  eut  pour 
adversaires  les  partisans  de  Tur-^ 
got ,  qn'il  s^étsoit  aliénés  par  set 
principes  snr  le  commerce  des 
grains.  Toutes  les  innovations  da 
nouveau  ministre  dirent  censu- 
rées. Turgot  ne  dédaigna  poini 
d'entrer  en  lice.  On  reproehmt  à 
Necker  une  extrême  prédiiectioQ 
piourla  caisse  d'escompte  ;  on  re- 
présentoit  la  suppression  des  re^ 
ccveurs  -  généraux  comme  un 
moyen  perfide  de  mettre  le  mo- 
narque sous  la  tutelle  des  finan^ 
ciers  'y  celledes  trésoriers ,  comme 
le  renouvellement  d^ûue  concep- 
tion de  l'Ecossais  Law ,  dont  le 
souvenir  se  lioit  aux  plus  afireux 
désastres  ;  ^  réforme  de  la  inai^ 
son  du^  roi ,  comme  Tattentat  d'un 
^piùt  répablicain  contre  la  ma- 
jesté du  trâné  ;  les  emprunts  1 
comme  lin  expédient  propre  a 
miner  l'état,  ea^  \iil  créant  des 
ressources  iUu$ioires''et  passagè- 
res ,  qui  imposeroient  des  char- 
ges perpétuelles  aux  générations 
futures .  ou  néduiroient  le  monar- 
que à  l'aÇreuse  nécessité  d'une 
banqueroute.  Le  projet  d'assem- 
blées provinciales  t^qwe  Necker 
renouveloit  d'après  Turgot ,  alar- 
ma les  partisans  de  la  monarchie, 
et  les  parlémerïs ,  qu'il  menaçoit 
de  réduire  aux  foncddnsjiHiiciaf- 
res.  S'il  avoit  beauconp  d^enne- 
mi»  ,  il  avoit  de  nombreux  défen- 
seurs ,  et  particulièrement  parmi 
les  hommes  de  lettres ,  qui  regar- 
doient  son  élévation  comme  une 
des  conquêtes  de  la  phtlosKophie. 
En  178 1 ,  pressé  pat  le  besoin  des 
louanges  qui  le  tourmenta  tonte 
sa  vie  ,  il  publia  le  Compte  rendu 
de  son  administration ,  brochure 
in-4'^,  dont  on  débita  pltss  de  deux 
cent  mille  exemplaires  ,  et  qne  là 
saiirefH  bapttaerCvTn^^er^ibti,  par* 


WECK 

çe.yie  Içs  volumes  é  Ipieii^pouy^r  ts 
fjp  papier  i)le)u.  Bjentôf  après  il 
.  J^ljf ,  4ap$  î>vressie  xi^  s^icicè^  , 
de  seprëvaloirflu  suiîVis^c  pnbU^, 
Il  yp.iîîvt  .entrer  dân s  lecçop yèil.  Oii 
/^m  olnecîa  sa  religipa  j  lUfii^^pev- 
^  ^ua(Je  gue  la  crayiiie  de  le  p^rdie 
j'ernp9jte;rok  Stti:  Ije  5C;t;Mjj|^l^ .,  ^l 
|^Jpsi$^a  et  mepîlca  de  quitter  sa. 
plaQé  :   il  fut  qupe  cïe   Sa  pr^- 
^ojnption  iet  ou  le  Is^s^  se  r/ètireK' 
'  Sa  <]^;nissiop  fut  acceptée  le  ;^  m^i 
,  |i  7$;i ,.  Û  ^e .  ïetJra  en  Suisse  ^  où  il 
,  acheta  la  baron^iii^ç  4^  Copçt ,  et-j, 
Mbl^a sop  ouvrage surVAdmini^- 
fratiqn  des  finances  y  3  vol,,  ln-,8° , 
^Ilj^9^unleIlt  cui:içux  de  ^iharlata- 
^^^iijte  et  d'orgueil  y  x|ui  acheva 
jd^'Cnter  les  esprits  \,  déjà  xnécou^ 
ieufi  de  ;spn  Cotnpte  ren^,'V.$  le 
.  pçïg^rcut  conu^  «n  .ambitieux 
^^^cti.v^uloitfijer^r  Ivii  l'^ttçptj.qii 
'jgdq'^mle  ,  quî  actuetoit  I4  pppul^- 
!  rlté  au  prif  de  .l^jfecoaaois^auoe , 
j^vi  îSapoit  le^  fp^^rtteas  de  Jla 
.'.moiwçtiie  en.devoii|iut  iles^eçriets 
.  de  Jradministfatîoii ,  et  qui,  ^Kkks- 
^tiÏJi;»ut  ie  rôle  d  wn  triJ^utt  aiceiMi 
^^  Qpu&eil  d'unprincje  ,  sçfpbloit 
ep  ,*ippelér  au  peii^le  contre  le 
'pçLoij^rcruç*  I^s  tavte*  ,  la  prodi* 
^galit^  de  Calpnne  ^ ,  accpi^rent  |a 
^èin^^ou  de  NeckjBr.  Ét^ot  ren- 
tre te» 'France  en  itSj  ,  «îl  écrivit 
'pontrq  ce  môme , Galonné  ,gvH  Ta- 
Jyoitaitçusé  ^'ette  l'auteur  du  ^'- 
Jiçii\u^^l  ^M  i  la  ^uite  de 
jçette  querelle.  En  ^1788,  îor.squé 
Jja  iWygaentation  »q.«i  ?e  .manifesta 
^i4re,  Jirienne  eut  fi/0rra3r^.l^çour, 
_ÎÏ€;oker  fut  .rappelé , à  4a  (plaoe  de 
.^ntr^letir-géoéfAl  ^  ^et ,  se  sent^pt 
r^pu^pu  par  la  VPÎx  du  pjsupj^ ,  il 
î\pf  .9ôj^S$5»tit  a  r^prjepdre  le  ^i- 
jop^f^re  iqu.'à  xumdit^ÇP  ^  n^  point 
^iipavfiillêr  avec  le  no^qi^ti^  princi- 
_p^i^  «  ïïpus  allons  ypii: ,  éoriv^Mt 

.^.^^r^  ^  ffoi  ^e,.ia  .ç^pa^le  : 
^1   éioU  le  ip^rître,  fillp JkiirG^t 


tîoa*  *»  Mirabeau  rjavokbien  §u^. 
Aifanié  «de  ^uo(ès  popul^re^^  31 
«spét>a  tPiu,t  f  o«Yej7aer  ,  «n  £»pn 
$an^  entrevoir  0u  roi  «ine  adui^- 
vpept^Uoq  de    puissance  et   aru 
peuplieuneplrocinaine  démocratie, 
dai^  i'abaissemept  des  pi*emi«rs 
Offres  et  des  parlement»  Lerap*- 
port  qa'il  fit  au  conseil ,  le  127  dé- 
cembre   1783  ,    9Xàt,  la    forma- 
tion des  états-généraux  ,  fa<  com- 
me la  prtâiitiière;  étincelle  qiu  ai-  , 
iuma  les  matières  combustibibs  - 
prépiu^éAS  de^ui».  loAg^lemps.  f  1 
pe  &pt  pas  croire  cependant  qiie' 
Necker  mit  un  plan  uxe  ;  ik  erra 
sons  cesse'  M  pro}«ts  en  projets'  ; 
^i  06  qui  paroî^a  peut-être  sio- 
ffiujii^r  i  o'.«s(  :  q«iis ,  isi  lune  sorte 
d'ÎAStipctent  $€0  préj  ugés  le  ramc- 
-pèi^ent toujours  vers  rabaissement 
)dbs0)re<nii^s  ojiéreB  ^  Uue^Sdée  >à 
iaqiiAlle  il  ine  dint  pas  motos  ^ c'est 
^  il  Qut  l'espoir  de;gouvenBbr  le 
imonaaiqiie«  Toms  .ses  écrits  \tanl 
ipl€dn»ae  passa  gQS)qsndéoèlj8nt  ce 
,^odt  petUh   .1$  .  despot(slne^  En 
1^89  -on  loi  repnK;ha  d  avoir  eon- 
trÂb«ié  èi  la  disette  ^es  grains  ,  «a 
,manifestant  svir  cétoine  t-dcs«raih- 
les  mal  fondiées^  On  prétendit  que 
^ur  ^9  millions  ,  pour  lesquels  il 
;aj^oi4  acheté  des  «liés  »  a6  éCment 
{{rentrés  par  la  vente  même  «le. ces 
'  blés  ,  |et  qu'il  ti'en  avoit  pas  rendu 
compte;  des  critiques  aaaurèrent 
•qu'ils  avoâeort  étéiemplojrésà  vain- 
•éreles.obstacàies  quis'4Mf>posoieDtk 
son  am^ûfion  ^  ceiouLiiem^ble^u 
JBQfoiiifi  «ixagiéré».'l|e  5  mai  il  pro- 
oonçft  à  i'cmvertuffe  :des  •états-^gé- 
nérauic  Uû  lon^  diseburs ,  ^et ,  au 
miUeé  <les  kkuangeifs  leé  «plus  fa- 
dcs.pour  la  udilion  et  pourie  sou- 
verain 9  i4  y  plaça  un  plande  tra- 
vail ipour  '  oettè  «aâsemblée ,  que 
son  amouivpropre  lui     donnoit 
l'esipeÂr  de  diriger  il  son  gré.  Le 
I  il  j'uiUat  9 . lorsoue  U  oè^ur  •crtit 
4e9ro\^r.|^i«Tildre  <a^  «lesii^ès  con- 
tse.  .1#S;  tmù^m  \  flk  yepvo^fa 
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'  Keclcer  ,  ^aî  étoit  devenu  comme 
leur  sentiDelle  €)aus  le  conseil 
même  du  roi.  Le  i6  ,  rassemblée 

-  lai  écrivit  pour  lui  témoigner  ses 
•regrets  sur  sa  retraite ,  et  lui  an- 

r  nbiicer  qu'elle  avoit  obtenu  son 
rappel.*  En  ejSet  ,  dès  le  12  le 
peupliç  de  la  capitale  avoit  porté 

-  «on  buste  en  triomphe  k  côté  de 
celui  du  duc  d'Orléans.  Le  27 

'«m  lut  à  rassemblée  la  lettr*e  de 

•  reinercîmeat  qu'il  lui  écrivoit  ; 
et  son  retour  depuis  Bâle  jusqu'à 

.  Paris  iVit  un  triomphe  continuel. 

he  jour  de  son  arrivée  il*  alla 
i témoigner,  sa  reconhoissance  à 
;  l'hôtel  dé  ville ,  et  le  lendemain , 

^9 ,  à  rassemblée  ni^tionale.  Pen- 

•  dant  le  reste  de  l'Iimiée  il  pré- 
senta à  chaque  instant  dé  nou- 

"  veaux  Tnémoire^  sur  les  ressour- 

N  cei>  de»  finances.  Mtis  ces  jpetits 

reviremens  qu'il  avoit  portée  de 

la  banque-  au  ministère  ne  ^Ur 

/ -voienl  convenir  ui  au-  parti  qu'il 

•  vouloit  réparer  ,  nrà  celwi  qii'il 
vouloit  détruire.  Ce  dernîei^,  qui, 

-  tansFaimèr  jamais,  s'étoit  servi  de 
:  «on  nom;  par  cause  du  trouble  , 

l'abandonna  dès  qu'il  lut  devint 
^^inutile'  ;;  let  bientôt  il  lui  f«it  aisé 

dé-  s'apercevoir  que  son  ccédit 
;  t^évianouissoitdejoiiren  joùn^n 
i  iep;^mbré  iïéçrmtëuT  la  sanction 
t  rojale-  y,  et  «e  déclara  :  pour  le 
uveto.  suspensif.  Dans   le   même 

-  lémps  il  déclara  plus-  •  positiv-e- 
I  iiHAût  enccM'e  la  chute  du-  crédit 
.  ptibllay^  demanda  un  bmpruiitde 

èo  millions  ,  que  Mirabeau^  con- 
-tribua  ài  luifaire  accorder  dt^con- 
i,  fiance  afin  de  liii  laisser  t  une  res- 
ponsabilité qu'il  savoit  4>iên  de- 
voir le  tuer  politiqtiement.  Enfin 
-le  lameux  livre  rouge  parut  en 
>aviil ,  et  acheva  de  ledëpopulari- 
ser.  Choqué  des  observations  dont 
Tavocat  Camus  avoit  accompagné 
la  publication  de  ce  registre .,  son 
Ot^'ueil  l'aveugla  ,  il   osa  ;»  dans 
sa  /•e/90Hêé' ,  app«kr  Us  mênihftA 
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du  coiiitté  des  pensions  des  /jôiS" 
m€^  noifices  en  affaires  ,  et  en* 
core  à  Vapprentissage  des  vertus 
publiques.  Ne  pouvant  plus  en- 
suite, se  dissimuler  le  discrédit 
dans  lequel  il  étoit  tombé,'  l'ai- 
greur s'empara  de  lui ,  et  on  le 
vit  s'opposer  en  juillet  (contre  ses 
principes  bien  connus  ;  à  ce  qu« 
Louis  XVI  sapètionnât  le  déci-ct 
portant  abolition  de  la  noblesse, 
et  publier  même  des  observa- 
tions^ sur  cet  objet.  Le  17  août  il 
^adressa  un  mémoire  k  rassemblée 
par  lequel  il  demanda  que  les  d^ 
crets  sur  les  pensions  fussent  mo- 
difiés ,  en  observant  que  le  corps 
législatif  pe  devoit  pas  avoir  la 
disposition*  des  grâces  ,  et  afifoi- 
blir  aihsi  le  ^gouvernement.  Bien- 
tôt il*  se  vit  haï  ,  mépnsé  par 
l'assefribiée  nationale  qu'il   avoit 


et  il  se  décida  ^  dàiis  le  mois  de 
décemlft'e  ,  â  fuir  ,  après  avoir 
vu  le  peuple  arracher,  de  dessus 
la  porte  die  àon  hôtel  cette  ins- 
cription :  "Mu  ministre  adoré  ^ 
qu'elle  y  avoi'^  mise  dans  un  mo- 
ment de  délire.  Il  retourna  dans 
sa  pa!?r»<>  /abandonnant,  pottr 
^aee*  de  "sou  administra tioi\, 
2,4dO,0(rtc)  liv^  ,  i^ffû  avoit  plac^ 
sur  4é  trésor  i^oyal*  une  riialsdn 
de  câinpagne  et'  'i^oh  hôtel  a  Pàjpîi» 
Poursuivi'  par  les  injures  et  faifi- 
madvet^ion  de  tôiis  les  partis  ;  U 
futarrêtéà'Àt-éis-^Mir-Aube,  elifc 
put  contînner^a  route  qu'à  U1I&- 
veur  d'un  décret  de  FassernïtéB 
nationale.'  Le  mêhie  peupfe*  de 
Vesoul,'<jui  avoit  naguère  tratoé 
sa  voiture .,  Je  d^argea  de  malé- 
dictions *éi  faiHtt  massacrer  ses 
valets.  Bietttôr  lé  génie  des  révo- 
lutions ,  qull  -avoit  contribué ^Wbe 
tant  d'àp,ueur^  ^ttirçr  anr  TBit* 
•  rope  ,  le  jîoursumt ,  et  le  titre  dt 
(  bardn/'dont  il  avoit  cru  detbir 
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•mer  son  nom ,   devint  contre 
lai  un  motif  dé  plus  de  perse- 
cntion.  Il  avoit  publié ,  dans  le 
courant   de    1792 ,    un   ouvrage 
intitulé  Du  pouvoir  exécut^  dans 
les  grands  états  ;  et  a  k  fin  de 
cette  même  année  il  osa  inviter 
les  amis  de  Louis  XVI  k  le  dé- 
fendre à  la  barre  de  la  conven- 
tion nationale.  Necker  continua 
k  vivre  paisiblement  dans  sa  ba- 
ronnie  ae  Copet,  non  sans  songer 
à  sa  gloire  ,  mais  n'ajant  plus 
pour  cela  d'autres  ressources  que 
les  écrits.  11  en  prépara  de  nom- 
breux ^    dont  une  partie  a  déjà 
paru  par  les  soins  de  madame  de 
Staël  sa  fille.  Cependant,  en  i8oa, 
il  publia  un  ouvrage  contre  le  gou- 
vernement consulaire  ,    oui    fit 
assez  de  sensation  dans  Je  mo- 
ment ,  et  dans  lequel  on  trouve 
des  idées  républicaines  entremê- 
lées d'institutions  monarcbiques. 
Il  avoit  été  invité .  quelque  temps 
auparavantde  se  mêler  des  affaires 
de  la  Suisse  ,  ce  qu'il  avoit  re- 
fusé pour  des  raisons   de  santé. 
Il    mourut  h  Genève  le  9  avril 
i8o4  j  après  une  maladie  courte, 
mais    pénible.    On    a    de   lui  , 
outre    les    ouvrages    indiqués  , 
Réponse  au  mémoire  de  M.  l'abbé 
Morellet ,  sur  la  compagnie  des 
Indes,    1769)  Mémoires  sur  les 
administrations     provinciales    , 
1781  ;    Réponses    de  Necker  au 
discours  proboncé  par  Galonné 
il  rassemblée  des  notables ,  1787; 
Jfouyeaux  éclaircissemens  sur  le 
Compte  rendu  ,  1788  ;  De  f  im- 
portance des  opinions  religieuses, 
1788, 1  vol.  in-S"  et  in-ia  ;  Obser- 
pnlions  sur  Pavant-propos  du  livre 
rouge  ,    1 790  ;  Sur  f  administra- 
tion de  ifecker ,  par  lui-même  9 
jygi ',  Delà  Révolution  française, 
1797/^  ouvrage  rempli  de  pathos 
4t  d  une  fausse  sensibilité  ;  Cours 
de  morale  religieuse,  1800;  des 
MémoirfEis ,  etc,  ».  «tc« 
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t  IV.  NECKER  (Susanne), 
femme  du  précédent ,  née  à  Ge- 
nève ,  de  M.  de  Naaz ,  ministre^ 
protestant  ,  sans  fortune  ,  qui  hit  ' 
donna   une    éducation  brillante.* 
Madame  de  Vermenoux  prit  ma-- 
demoiselle  de  Naaz  cbezelle  k  Pa- 
ris ,  pour   enseigner    le  latin  à 
son  fils.  C'est  dans  cette  maison 
que  Necker  en  fit  connoissance. 
Elle    suivit    la    fortune   de    son 
époux  dans  toutes  ses  chances;' 
Lorsque  ce  dernier  fut  parvenu 
à  la    direction  des   finances    de" 
France  ,   madame  Necker ,  loin* 
d'en  prendre  plus  d'orgueil ,  ne^ 
se  servit  de  son  pouvoir  que  pour 
augmenter  le  bien  qu'elle  se  plai- 
soit  à  faire.  Son  occupation  tavo- 
rite  fut  de  contribuer  à  l'am'é-* 
lioration  du  régime  intérieur  ùes' 
hôpitaux  ,    et   de    diriger    elle-* 
même    un    hospice    de    charité 
qu'elle  établit  k  ses  frais  près  dé 
Paris.  Son  caractère  obligeant  et 
son    esprit  facile  lui   donnèrent 
beaucoup  d'amis  parmi  les  gens- 
de    lettres.    Thomas    et    Bufl^tV 
étoient  du  nombre.  Elle  appeloit 
le  premier  VHomme  de  ce  siècle  ^ 
et  le  seeond  VHomme  des  siècles. 
Après  la  retraite  de  Necker ,  elle 
le  suivit  à  Copet  en  Suisse  :  elle 
y  est  morte  en  1794*  On  lui  doit 
les  ouvrages   suivans    :    1.    Dei 
Inhumations  précipitées ,    17^0, 
in-8<>.  II.  Mémoire  sur  PéiabliS'^ 
sèment  des  hospices,  in-8*.  III. 
Réflexions  sur  le  divorce  ,  1795  y 
in-8*.  Uautewr ,  né  dans  une  re- 
ligion qui  autorise  le  divorce ,  n'en 
soutient    pas    inoins ,    dans   cet 
écrit ,  l'indissolubilité  de  l'union 
conjugale.  On  j  trouve  plus  de 
sentiment  que  de  raisonnement» 
Le  style  en  est  souvent  précieux  1 
Des   comparaisons  •  le   surchar- 
gent ,  et  n'ont  pas  toujours  une 
juste  application.  MadameNecker 
y  oublie  son  «ujet  pour  s'oocu- 
pec  d'elle  ».  de  sa  famille ,  d»  sok. 
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ëpoux.  C'est  une  terrible,  tênla- 
tipa  que  celle  de  trouver  Focca- 
siou  de  se  louer  y  et  de  ne  pas  le 
ffire  ,:  aussi  n'y  résifik-t-^ellc  pas. 
Cet  écrit ,  très-censuré ,  <xfine  ce- 
pendant beaucoup  d'idées  l^tes 
et  touçbante$«  IV.  Mélanges  ex^ 
traits  des  manuscrits  de  uHidame 
Necker ,   1798 ,  buit  volumes  in- 
8?.,    publies   ^près;   la    inoti  de 
l'auteur.    En  général  on  trouve 
dans  tous  ses  ouvrages  un  grand 
nombre  de  peines  vraies  et  iiuesj 
de^  tableaux  d  un  ,bean  coloris  , 
^es  poDseils  sages  et  bien  e]f(pri- 
vptàs  i  mai^  on  peut  lui  appliauer 
QB  que  Voltaire  a  dit  de  réio|>e 
ae  Colbert  par  son  ^poux ,«  qu'on 
j  trouve  autant  de  mauvais. aue 
de  bon ,  autant  de  pbrases  ods- 
<;ures  ^ue  de  claires ,  autant  de 
mots    unpropres    que    d'exprès* 
sions  justes ,   autant    d'exagéra- 
tions que  de  vérités,  »  Moins  de 
désir  de  jouer   un    rôle    auroit 
peut-être  diminué  sa  célébrité  et 
«u^enté  son  boiibeur.  Tbomas , 
qui  lui  a  consacré  diés  vers  adre»- 
ilés  à  Susanne ,  a  fait  indirecte* 
ment  son  éloge  datis  l'Essai  sur 
les  femmes  :  «  Celle  qui  est  véri- 
tablement estimable  est  la  femme 
qui ,  prenant  dans  le  monde  les 
Carmes  de  la   société ,  c'est-à^ 
dire  le  goAt ,  la  grâce  et  l'esprit, 
sait   en  même  temps  sauver  sa 
raison  et  son  cœur  de  cette  vanité 
froide ,  de  cette  fausse  sensibilité 
qui  naissent  de  l'esprit  de  société  j 
celle  qui ,  asservie  malgré  elle  aux 
^enventions  et  aux  usages  >  ne 
perd  point  de  vue  la  natur« ,  et  se 
retourne  encore  qodquefbis  Ters 
elle  pour  l'bonorer .  4u  AMfins  par 
ces  r^tgrets  ;  eelleiqui ,  par  sonétat^ 
forcée  à  la  dépeuse  était  taxe, 
cboisit  du    moms  des  dépenses 
utiles  i  asseihe  l'jndigisnce  indus** 
trieuse  à  sa  richesse  ;  iielle  qm  > 
■en  cultivant^  la  philosi^hië  et  les 

ieitreav.lea  aiM&.p<UMr  eliie^inè- 
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foeÈ  i  jxotk  poôr  une  vaiiie  rèipu-^ 
tation  ;  eelle  èpfînv  <{ui,  parmi 
tant  de  légèreté ,  a  un  caractère  ^ 
qui  dans  la  foule  a  consertéone 
anie,  qui  dans  le  monde  éttf 
avouer  son  ami  après  l'avoir 
entendu  calomnier  ,  (jak  ose  le 
défendre  c|uand  il  doit  n'en  rien 
savoir  y  qui  bors  de  sa  maison  «t 
cbes  elle-  sait  gafrder  son  estime 
à  la  vertu ,  Sod  mépris  au  viee ,  et 
sa  sensibilité  k  Faibi^é.  u 

*  V.  NECK15R  (  Noêl-Joset*), 
né  en  Flandre  en  17^9,  doctenv 
en  médecine  de  l'université  de 
Doiia^  ,  botaniste   de  l'électeur 

f palatin  ,  bisloriogrâpbe  du  Pa* 
atinat ,  des  duchés  ae  Berg  et  4e 
Juliers  ,  .  agrégé  konorsire  an 
collège  de  médecine  de  Nanec , 
membre  des  académies  des  scien* 
ces ,  arts  et  belles-lettres  de  Hol* 
lande  ,  du  Brabant ,  de  Rouen , 
de  Bavière ,  de  Manheim  et  de 
Cbâlons  ,  se  consacra  dès  sa  plus 
tendre  jeuneaso  à  Tétude  et  a  k 
connoissance  des  plantes.  Flu« 
sieurs  vojages  entrepris  en  Frao* 
ce ,  en  Allemagne  et  ailleurs , 
lui  fournirent  lV>cca8ion  d'élen^ 
dre  ses  savantes  recherches  ;  ii  en 
a  déposé  les  résultatsdans  les  oa« 
vrages  suivans  :  I.  DeUcicB  Gaih* 
Belgieœ  sykfesiœs  ,  sea  Tracta* 
tus  ffeneraiis  plantarum  GaUo" 
Befgicarum  ad  gênera  relatarum^ 
cmm  differentiis  >,  nomUiibus  tri* 
viahkus  ,  pharmàeetUicis ,  hcis 
nutaHbus  ,  propnetatihus  ,  vir^ 
tutibus ,  ex  observatione ,  chimùè 
legibtts  )  aiictoHbus  prœcUaii 
cum  nnimadversionibû»  secwv- 
dùm  princùfia  lÀmuBéina ,  Stras« 
bourg ,  1708.,  d  vol.  in-»iu.  C^ 
la  Flore  Aes  P^ys-Bas ,  contenant 
les  caractères  distincti^  qui  oon»* 
tituent  chaque  genre  et  chaque 
espèce-  de  plantes ,  leurs  nonit 
triviaux  «t  pharmaceutiques ,  ki 
endroits  où  «iks  naisscot  sp^ 
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Jtânéraent,  leurs  propriétés  më- 
dicinales ,  avec  des  observalîous 
éclairées  pai"  {e^  lois  de  la  plus 
$aine  chimie.  Cet  ouvrage  est  dis- 
posé suivant  le  ^système  de  Lin- 
née.  II.  Methoms  muscorum , 
per  classes ,  ordines  ,  gênera  ac 
species ,  cum  sjïionjmis ,  nomini- 
bus  trivialibus  j  observationibus 
digestorum  ,  œneisque  jiguris  //- 
iistratorum ,  Manheim  ,  de  Fim- 
primerie  de  l'académie  ,  1775, 
,in-8«.  Neoker  avoit  fait  des  mous- 
les  son  étude  de  prédilection  ;  il 
n^admet   qn'une  seqle  classe  ou 

t  dynastie  de  inousses  ;  il  la  divise 
en  trois  ordres  ,  doiit  les  caractè- 
res distifiotit's  sont  pris  des  etl'ets 
de  la  germination  ;  toutes  les 
mousses  doivei^t  être  regardées 
coname  pérennelles  ,  mais  leur 
germination  n'est  pas  toujours  la 
même  -,  dans  les  unes  elle  est 
ieaillée ,  dans  d  autres  elle  est 
plumeuse  y  Qt  4ana  qUelques- 
nnes  entin  elle  est  h.  simples  bour- 
g«ons.  Tels  sont  les  t^ois  ordres 
créés  par  Necker.  Cette  méthode 
a  été.  adoptée  par  l'Allemagne. 
J/oHvrage  a  été  réimprimé  à  rla- 
tisbonne  et  en  Angleterre.  III. 
Pfysiologia  muscorum  per  exar 
men  analjUçum  de  corporihus 
variis  naturalihus  inter  se  col- 
latis  corUittuUatem  proximamve 
auimalis  cum  vegetabili  concate- 
nationem  indfcantibus ,  ManljLeim, 
in-8®*  Cet  ouvrage  curieux  a  été 
traduit  en  français  sous  ce  titre  : 
Pl^sialogie  des  corps  organisés , 
xm  Examen  cmafytique  des  ani- 
maux et  des  végétaux  comparés 
ensemble  y  à  dessein  de  démon- 
ipétr  la  ckaine  dç  continuité  qui 
unit  les  diffé^^^  règnes  de  la 
fuUure  y  Bouillon,  i775,  in-3°. 
IV.  EclaÀrcissemens  sur  la  pro- 
pagation desfilicées  en  général  ^ 

'ilanhciu» ,  1775 ,  in-4°«  Y-  Hi^' 
toire    naturelle   du   tussilage   ^t 

éé  pé$afit^  >  pour  s^ivir  /j^  la 
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phjrtologie  du  Pfilatinçt  du  Rhin^ 
des  duchés  de  Juliers  et  de  Berg^ 
Manheim,  1779,  in-8<>.  Cette  dis- 
sertation est  imprimée  dans  le 
tome  IV*  des  Aiémoires  de  l'a- 
cadémie dé  cette  ville.  VI.  Traité 
sur  la  mjcétologie ,  ou  Discours 
sur  les  champignons  en  général , . 
etc.  Manheim  ,  1783,  in-S*.  VII. 
Elementa  botanica,  gener*a  ge-> 
mina ,  species  naturales  omnium 
vegetabilium  delectorum  ,  eorum" 
que  characteres  diagnosticos  ac 
peculiares  exhibentia ,  secundùm 
systema  omologium  sei(,  naturale  ^ 
evulgata  cum  tabuHs  separatij , 
Neuwied-sur-le-Hhin ,  1790,  3  v. 
grand  in-S*».  Ce  traité  élémentaire 
est  le  fruit  de  douze  années  de 
réflexions  ,  de  recherches   et  de 

grofondes  méditations.  Ce  célè- 
re  botaniste  est  mort  à  Manlieiitt 
le  10  décembre  1793. 
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t  NECTAIRE^  en  hiùu  Nec 
tarius  ,  natif  de  Tarse  en  Cilicie, 
d'une  maison  illuttre  ,  fut  mis  ,  a 
la  place  de  saint  Grégoire  de  iVa- 
zianze  ,  sur  le  siège  de  Consttin- 
tinople  ,  par  les  Pères  assemblés 
(Jans  cette  ville  en  38 1.  Nectaire 
n'étoit  çilors  que  catéchdmèpe; 
ainsi  il  fut  évoque  avant  d'être 
chrétien.  L'empereur  Théodose 
9voit  demandé  pour  lui  le  troue 
épiscopal ,  et  on  ne  put  le  lui  re- 
fuser. Ce  fut  sous  son  épiscopat  que 
la  dignité  de  pénitencier  fut  sup- 
primée dans  l'église  de  Constan- 
tinople.  Une  femme  de  qualicé 
s'étant ,  par  ordre  du  pénitencier, 
accusée  d'avoir  été  corrompue 
par  un  diacre  ,  la  révélation  de 
ce  Cfim^  secret  fut  un  sujet  djs 
scandale  pour  le;  peuple.  Nec- 
taire alors  laiss^  la  liberté  à  cha- 
cun de  participer  aux  saints  mys* 
tères  ,  selon  le  mo4^ement  de  sa 
conscience  ,  sans  avoir  recours 
9U  prêtre  pénifencier.  La  plupart 
dfts    églises    (^'Orient    suivirent 
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SS  AÂMÂ^  Ammomte,  femme  de 
Salomon  ,  et  mère  de  Roboam. 
Cette  prÎDces^e ,  idolâtre  comme 
les  Ammonites ,  elle  éleva  son  fils 
dans  sa  religion. 

NAAMAN ,  général  de  l'année 
de  Benadad,  roi  de  Syrie,  fut 
attaqué  de  la  lèpre.  Son  mal, 
dit  VÉcriture  ,  ajant  résisté  à 
tous  les  remèdes  ,  il  vint  à 
Samarie  présenter,  de  la  part 
de  son  maitre ,  des  lettres  de 
recommandation  pour  sa  gué- 
lîsoD  à  Joram  ,  qui ,  preuant  cette 
ambassade  pour  une  embùcbe , 
Iniiit  mauvais  accueil ,  en  deman- 
dant avec  bauteur  «  S'il  étoit 
un  dieu ,  pour  pouvoir  guérir  les 
lépreux?  »  Naaman  ,  amsi  ren- 
voyé ,  se  rappela  l'avis  que  lui 
avoit  donné  une  jeune  fille  juive 
qui  étoit  au  service  de  sa  fem^ 
me,  et  alla  trouver  Elisée ,  vers 
Tan  884  ^^^^^  J-  ^*  Quand  il  fut 
a  la  porte  ,  le  prophète  voulut 
éprouver  sa  foi.  Il  lui  envoya 
dire  par  Giezi ,  son  •  serviteur  , 
d'aller  se  laver  cent  fois  dans  le 
Jourdain  ,  et  qu'il  seroit  guéri.  , 
^aaman,  regardant  cette  réponse 
comme  une  marque  de  mépris  , 
se  retiroit  en  colère  ;  toutefois  ,  à 
kl  prière  dé  ses  serviteurs  ,'il 
obéit ,  et  la  lèpre  disparut.  Alors 
il  revint  vers  Elisée  pour  lui  té- 
moigner sa  reconnoissance ,  et 
rendit  hommage  au  Dieu  qui 
avoit  ^péré  sa  guérison.   Voyez 

£u  SES. 

NAAS  ,  roi  des  Ammonites  , 
aDa  ,  un  mois  après  l'élection  de 
Saiil ,  mettre  le  «iége  devant  Ja- 
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bes  9  capitale  de  la  province  de 
Galaad.  La  ville  étant  réduite  k 
l'extrémité ,  il  offrit  aux  habitans 
de  leur  sauver  la  vie  ,  à  condi- 
tion de  se  laisser  arracher  l'œil 
droit.  Cette  réponse  consterna  les 
Jabéens  a  un  tel  point ,  qu'ayant 
obtenu  un  délai  de  sept  jours , 
ils  envoyèrent  des  courriers  par 
toute  la  Judée  pour  demander  da 
secours.  Sa iil  marcha  .avec  promp- 
titude contre  leurs  ennemis, 
tailla  en  pièces  toute  l'armée  de 
Naas,  et  lui-même  fut  enveloppé 
parmi  les  morts ,  vers  l'an  roc^S 
avant  Jésus-Chrit. 

NAB AL ,  Israélite  de  la  triba 
de  Juda  ,  fort  riche ,  mais  avare 
et  brutal ,  demeuroit  à  Maon ,  et 
ses  troupeaux  nombreux  pais- 
^soient  sur  le  mont  Carmel.  Un 
jour  David  ayant  appris  qu'il  fai- 
soit  une  grande  fête  ,  envoya  dix 
de  ses  gens  lui  demander  quel- 
ques vivres  pour  sa  troiipe.  Cet 
homme  reçut  avec  une  fierté  bru- 
tale les  députés  de  David ,  parla 
de  le^r  maître  avec  outrage,  et 
les  renvoya  d'une  manière  mé- 
prisante. Le  héros  ,  instruit  de 
ses'  dédains  insolens ,  entra  en 
colère ,  et  faisant  prendre  le$  ar- 
mes à  quatre  cents  nommes  dé  s» 
suite,  il  marcha  vers  la  maison  de 
Nabal,  dans  le  dessein  de  l'ex- 
terminer lui  et  toute  sa  famille. 
Abigaïl ,  femme  de  Nabal ,  crai- 
gnant le  ressentiment  de  David, 
nt  secrètement  charger'  sur  des 
ânes  des  provisions  de  tonte  es- 
pèce ,  et  courut  au-devant  de  loi. 
Elle  le  rencontra  dans  une  vallée, 
ne  respirant  que  la  vengeance; 
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mais  sa  beauté  ,  sa  sagesse ,  et 
ses  discours  soumis  désarmèrent 
la  colère  de  ce  prince.  Nabal , 
qui  étoit  ivre,  n*apprit  que  le 
lendemain  ce  oui  vepoit  de  se 
passer.  Il  fut  tellement  frappé  du 
danger  qu'il  avoit  couru,  que 
(%tle  frayeur  violente  Tentraîna 
au  tombeau  dix  jours  après*, 
vers  Fan  1067  ^^^^^  J.  CT  David 
épousa  sa  v^ive. 

NABI  -  EFFENDI ,  poêle  turc 
du  17*  siècle  ,  et  dont  d'Herbelot 
ne  fait  pas  mention  dans  sa  -Bi- 
bliothèque orientale ,  s'est  dis- 
tingué dans  sa  nation  par  l'agré- 
ment  et  la  douceur  de  ses  vers» 
11  connoissoit  la  littérature  an- 
cienne et  celle  des  Latins.  «  La 
nature ,  disoit-il ,  qui  ne  nous  a 
donné  qu'un  organe  pour  la  pa- 
rôle  ,  nous  en  a  donné  deux  pout* 
l'ouïe  ,  afin  de  nous  apprendre 
qu'il  faut  plus  écouter  que  par- 
ler. »  C'est  une  Iratiuction  de  cette 
pensée  de  Caton-le-Censeur  : 

Os  uttum  natura  ,  duas  formavit  et  aures  , 
Ut  plus  nudiret ,  quàm  loqturctur  homo. 

NABIS  ,  tyran  de  Lacédémone, 
k  qui  Philippe ,  roi  de  Macédoine, 
r«mit  la  ville  d'Argos  comme  en 
dépôt.  Il  y  exerça  les  plus  gran- 
des cruautés  ,  et  inventa  une  ma- 
cbine    en  forme    de  statue,  qui 
ressembloit  à  sa  femme  ;  il  la  iit 
revêtir  d'habits  magnifiques ,  qui 
cachpient  des  pointes  de  fer  dont 
elle  avoit  les  bras  ,  les  mains  et 
le  sein  hérissés.  Quand  quelqii'un 
lui    refiisoit  de   l'argent ,    il  lui 
disoit  :  «  Peut-être  n'ai- je  pas  le 
talent   de  vous  persuader  ;  mais 
[Vi»p^re  qu'Apega ,   ma   femme, 
rous     persuadera.  »  Aussitôt    la 
îtatae  paroissoit,  et  le  Ijran  ,1a 
;>renaxit  par  la  main  ,  la  condui- 
sit &    son  homme,  qu'elle  em- 
irsissoi^  1  et  a  qui  elle  faisoit  jeter 
rs  liants  cris.  Nabis  ayant  pris 
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le  parti  de  Philippe  contre  les 
Bomains  ,  Flaminius  vint  l'assié- 
ger dans  Sparte ,  l'obligea  de 
demander  la  paix,  et  la  lui  ac- 
corda. A  peine  le  général  romaiii, 
fut-il  parti  de  la  Grèce ,  que  Na- 
bis alla  assiéger  Gythîum  ,  ville 
des  Achéens  ,  qui  avoient  pour 
général  le  célèbre  Philopœmen» 
Ce  héros  ,  très-propre  aux  com- 
bats de  terre ,  mais  n'ayant  au- 
cun-usage delà  marine,  fut  to- 
talement défait  dans  une  bataille 
navale.  Cet  échec  ranima  son 
courage  ,  loin  de  l'éteindre  ;  il 
poursuit  le  perfide  Nabis  ,  lé  sur- 
prend ,  et  le  bat  près  de  Sparte, 
î^e  tyran  fut  tué  en  trahison  dans 
le  temps'  qu'il  prenoit  la  fuite, 
vers  l'an  194  avant  Jésus- Christ , 
laissant  un  nom  'odieux  au  genre 
humain. 

NABONASS AR ,  roi  des  Chal- 
déens  ou  Babyloniens ,  célèbre 
par  la  fameuse  ère  qui  porte  son 
.nom ,  et  qui  commença  l'an  ^47 
avant  Jésus-Christ.  On  croit  qu'il 
est  le  même  que  Bélesis  ou  Ba- 
ladan  ,  dont  il  est  parlé  dans  l'E- 
criture sainte ,  et  qui  fut-  père  de 
Mérodac  ,  lequel  envoya  des  am- 
bassadeurs au  roi  Ezéchias  ; 
mais  cette  opinion ,  et  toutes  les 
autres  qu'on  forme  sur  ce  prince , 
ne  sont  que  conjecturales  et  sans 
certitude. 

NABONIDE,  le  même  que  le 
Balthazar  de  Daniel.  Voyez  Bal- 
THAZAR^  no  I.  ' 

NABOPOLASSAR,  prince  de 
Babylone ,  déclara  la  guerre  à  Sa* 
racus ,  roi  d'Assyrie ,  et  s«  joi- 
gnit k  Astyages  pour  renverser 
cet  empire.  Ils  assiégèrent  Sara- 
cus  dans  sa  capitale  ;  et  ayant  pris 
cette  ville  ,  ils  établirent,  sur  les 
débris  de  Tempire  d'Assyrie, 
deùxrQyaumes  y  celui  des  Mèdes, 
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diii  appartint  à  Astyages  ,  et  celui 
dés  Chàfdéens ,  sur  lequel  fut 
établi  Nâtbpolassar ,  Tan  626 
avant  J.t]î.  Néchao ,  roi  d'Egypte, 
jaloux  dé  sa  prospérité ,  marcha 
contre  lui ,  Ife  défît ,  et  lui  en- 
leva Carcliemis ,  place  importante 
de  son  empire.  Nabopolassar , 
cassé  par  la  vieillMse  ,  ne  put 
Venger  cet  affront  ^  et  mourut 
après  vingt-ùn  ans  de  règne. 

NABOTH ,  de  la  ville  de  Jez- 
raël ,  avoit  une  vigne  auprès  du 
palais  d'Achab.  Ce  prince ,  vou- 
lant faire  un  jardin  potager ,  le 
pressa  plusieurs  fois  de  liiî  ven- 
clre  sa  vigne  ,  ou  ^e  l'échanger 
contre  une  meilleure  ;  maïs  Nà- 
1)0 th,  très-fidèle  observateur  de 
la  lot ,  refusa  de  vendre  l'héritage 
de  ses  pères.  Jézabel  ,  femme 
d' Achab ,  irritée  de  sa  résistance , 
[écrivit  aux.  magistrats  de  la  ville 
où  demèurdît  Naboth  de  sus- 
citer de  faux  témoins ,  àui  dépo- 
sassent .  mi'il  avoit  blasphémé 
contre  Dieu  et  maudit  le  roi ,  et 
de  le  coudaynner  h  mort.  Cet 
ordre  fut  exécuté.  Deux  témoins 
déppsëréiît  contre  Naboth ,  qui 
fut  lapidé  le  même  jour.  Jézaibel, 
eh  avant  appns  la  nouvelle  ,  cou- 
rut ^â  porter  aii  roi ,  qui  partit 
aussitôt  pour  prendre  possession 
de  sa  vigne  ;  niais  le  prophète 
Elie  vint,  suivant  l'Écriture,  trou- 
l>lçr  sa  j^ie,  lui  reprocha  son 
crithè  ,  et  prédit  «  que  les  chiens 
lècHefbi^t  son  sang  au  même 
lieu  où  il  avoit  répandu  celui 
d'un  innocent.  »  Ce  fut  l'an  889 
avant  J.  C. 

I.  NAÈUCHODOKOSOÏl  I", 
roi  de  jVinive  et  de  Babvloûe , 
dont  il  est  parlé  dans  le  livre  de 
Juâith ,  défit  et  tua  Phraortes  , 
rbi  de  tijédie  ,  appelé  aussi  Ar- 
bhaxad.  Vainqueur  des  ^édes  , 
il  envoya  contre  les  ïsraéHteS  ÎHo- 
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lôlbme,  général  de  ses  armées^ 
qui  fut  tiié  par  Judith.  On  croit 
que  ce  Nabuchodonosor  est  le 
ifiêihé  que  Nàbopolassar  ;  mais 
il  est  diHicile  de  nen  dire  de  po- 
sitif sur  ces  temps  reculés, 

n.  NABtJCHODONOSOBn, 

roi  des  Assyriens  et  des  Babjlo- 
toîens,'SUm'ommé  le  Gr/z/u/, suc- 
céda a  son  père  Nabopolassar,et 
se  rendit  maître  de  presque  toute 
l'Asie.  Il  prit  Jérusalem  sur  Joa- 
chim  ,  roi  de  Juda  ,  qui  S'étoit 
révolté  contre  lui  ,  et  l'amena 
captif  k  Babjlone ,  l'an  600  avant 
Jésus-Christ,  n  lui  rendit  ensdite 
la  liberté  et  ses  états  ,  moyen- 
nant un  tribut  ;  mais  ce  roi  s'étant 
révolté  de  nouveau  trois  ansapp^, 
il  fu^tpris  et  mis  à  mort.  Jéchp- 
nias ,  son  fîls ,  lui  succéda  ;  s'étant 
aussi  soustrait  au  joug  du  roidt 
pabylotie ,  ce  prince  vint  l'assié- 
ger, le  nienà  captif  à  Babjlope, 
avec  sa  mère ,  sa  femme ,  et  dix 
mille  hommes  de  Jérusalem.  ]^t- 
buchodonospr  enleva  toas  li^ 
trésors  du  temple  ,  et  itfit  à  la 
place  de  Jéchonias  l'onde  pa- 
ternel de  ce  prince,  auquel  il  don- 
na le  nom  de  Sédécias.  Ce  iiûu- 
veau  roi  marcha  sur  les  traces  de 
ses  prédécesseurs ,  il  fit  une  ligue 
avec  les  princes  voisins ,  contre 
celui  k  qui  il  étoit  redevable  de  11 
couronne.  Le  monarque  balaie  ' 
nien  vint  encore  en  Judée  ai 
une  armée  formidable, 
avoir  réduit  les  principales 
du  pays,  il  fit  le  siège  de  3 
lem.  Sédécias  ,  désespérait 
défendre  cette  ville  ,  s'en£ûâ| 
pris  en  chemin,  et  mené  a  Sb 
chodonosor,  qui  étoit  adorf^l^ 
b]atha  en  Syrie.  Ce  prince 
ger  ses  enfant  en  sa 
lui  fit  crever  les  yeux ,  _  „ 
de  chaînes,  et  le  fit  coiki 
Babylone.  L'armée  des  ___ 
entra  dans  l^rùsalem^  et  y 
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des^cmiiutés  îaomes^  on  égorgea 
tout  sans  distinction  dage  ni  de 
i^xe.  Nabnzardan ,  chargé  d^exë- 
boter  les  ordres  de  son  maître , 
fît  mettre  lé  feu  au  temple  ,  au 
palais  du  roi  »  aux  maisons  de  1â 
\ilie,  et  à  toutes  ceiics  des  grands. 
Les  murailles  de  la  ville  furent 
démolies  :  on  chargea  de  chaînes 
toiit  ce  qui  rèstoit  d'habitans  , 
après  avoir  égorgé  soixante  des 
bremiiérs  du  peuple  aux  yeux  de 
Tîabnchodono^or.  Le  vainqueur , 
de  retour  dans  sa  capitale,  fit  dres- 
fer  dans  la  plaine  du  Dura  une 
ftatne  d'or  ,  haute  de  soixante 
boudées.  Tous  hes  sujets  eurent 
ordre ,  sous  peine  de  mort ,  de  se 

Î>roslemer  tfevant  l'idole , ,  et  de 
'adorer.  Les  seuls^iômpagnons  de 
Daniel  ayant  refusé  wi  le  faire  , 
)e  roi,  irrité,  les  fit  jeter  dans  une 
Ibuimaise  ardente,  oh  ils  furent,  dit 
^Écriture ,  miraculeusement  pré- 
servés des  flammes ipar  lange  du 
Seigneur,  ^abuchodonosôr,  frap- 
pé de  ce  prodige  ,  les  fît  retirer , 
et  donna  linjé^t  dans  lequel  il  pu- 
bfia  la  grandeur  du  roi  des  juifs. 
Deux    ans  après  la  défaite  des 
jlâfs  ,  Nabuchodonosor.  vainquit 
les  Tyriéns  ,    les  Phibâtias ,  les 
Jttoabites  ,    et   plusieurs  autres 
pèhples  vpisins  et  etmëmis  des 
li^fs.   U  alla   d'abord  mettre  le 
siège  devant  Tyr  ,  ville  maritime, 
Castre  par   son   .commerce.  Ce 
Âiége  dnra  i3  ans ,  et  dans  cet  in- 
tervalle, Tarméé  du  roi  désola 
UL  îSvrîe ,  la  Palestine  ,  ilduniée , 
Ist  1  Arabie*  î'yr  se  renciit  enfin , 
et  .cette  conquête  fut  suivie  de 
^Ue  de  l^gypte  et  d*u Départie 
^|ela  Perse.  Nabudiodonosor  s'ap- 
pliqua ensuite  k  embellir  sa  ca- 
iBft^l^  i  et  a  y  faire  construire  de 
^  rbes  bâtùnens.  Il  fit  élever  ces 
ienx  jardins  suspendus  sur  dçs 
ktes  y  que  l'on  a  mis  au  rang 
merv^Ues  du  monde.  Il  -eut 
14  ttième  temps  an  songe 
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qiîi  lai  donna  de  grandes  inquié- 
tudes. 11  lui  annonça  que,  «  pouir 
le  punir  de  son  orgueil ,  il  seroit 
réduit  au  sort  des  bétes  durant 
sept  ans.  »  Cette  prédiction  s'ac- 
complit à  Tin^tant  :  il  tomba 
dangereusement  mialade ,  et  crut 
être  un  bœuf.  On  le  laissa  allet 
parmi  les  bêtes  dans  les  bois.  Tl' 
y  demeura  sept  ans,  a  la  fin  des- 
quels il  fît  pénitence  de  ses  pé- 
chés ,  et  rtîmonta  sur  le  Mue,  îl 
mourut  nn  àù  après  ,  l'an  563 
avant  Jé^us-Christ ,  le  quarante- 
troisième  de  son  règne.  Ce  prince 
vit  en  songe ,  la  deuxième  année 
de  son  règne ,  une  grande  statiVe 
qui  avoitja  tête  d'or ,  la  poitrinfe 
et  les  bras  d'argent,  le  ventre  et 
les  cuisses  d'airain ,  et  les  jarobég 
de  fer.  Le  prophète  Daniel  csqpli- 
aua  ee  songe  mystérieux,  et  lui 
aéclara  que  les  quatre  métât;^ 
dont  la  statue  étoit. composée  lin 
annonçblent  la  Succession  cî^s 
Quatre  empires,  des  Babyloniens, 
aes  Perses,  d' Aie  xa  nd  re-le-G  ra  nd , 
et  de  ses  successeurs.  Il  y  a  plù'^ 
sieurs  seritimeas  sur  la  métamor- 
phose de  Nàbuchodbnosor,  Ije 
plus  suivi  est  que  ce  pn'nce,  s'ir 
maginant  fortement  ^tre  devériu 
bête  ,  broutoit  l'herbe,  sembloît 
frapper  des  cornes  ,  laissoit  çroî* 
Ire  ses  cheveux,  ses  onjg^les  ,  et 
imitoit  à  l'extérieur  toutes  les  ac- 
tions d'une  bête.  Ce  changement, 
oui  probablement  n'avoit  lieu  que 
oans  son  cerveau  altéré ,  ou  dans 
son  imagination  êchaujffée  ,  étbît 
un  effet  de  la  lyCantropie  ,  ma- 
ladie dans  laquelle  l'homme  se 
f>ersuadoit  qu  il  étoit  changé  !éa 
oup/enchien,  ou  en  ixn  a\xiv9 
animal. 

» 

.  N Al^ÛNiTL  (  Elie  ) ,  théologien 
de  Tordre  dé  Saint -fVâriçoîs  , 
nommé  Nabunal  du  lieu  de  .^a 
naiss|lnce,  dans  le  PéH^ord,  âé- 
vi4t  aitïhêvéqae  de.  Nicosie  et  pà- 
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triarche  de  Jérusalem  ^  et  fut 
nommé  cardinal,  en  i54'i  ,  par  le 
pape  Clément  V[.  Il  mourut  à 
Avignon  Tan  toô"].  On  a  de  lui  , 
eu  latin,  I.  Des  Commentaires 
sur  les  quatre  livres  des  Sentences, 
et  sur  r Apocalypse.  II.  Un  Traite' 
de  la  Vie  conteniplative.  lïl.  Des 
Sermotis  sur  les  Evangiles. 

* NACCARIA  (Antoine) ,  ca- 
pucin ,  né  à  Penna  dans  TAtruzze 
ultérieure,  florissoit  dans  le  17* 
siècle,  et  publia  les  ouvrages  sui- 
vans  :  I.  Li  Panegirici  sac  ri,  II. 
Il  sogno  di  Nabucco  in  XLlpara- 
dossi,  m.  La  strage  delta  peste  , 
et  plusieurs  autres  ouvrages  qui 
,  ne  sont  connus  aujourd'hui  que 
des  bibliographes. 

*  NACCARINO  (Michel- 
Aguolo  )  ,  sculpteur  uapoLtain  , 
de  Técole  de  Gaccavello.  Par- 
'>mi  ses  ouvrages  où  distingue 
]a  Statue  de  la  Vierge,  que  ion 
voit  dans  l'église  de  Saint-Jean  ; 
deux  autres  Statues  ,  qui  dt)Co- 
rent  la  chapelle  de  la  famille 
Muscettola  dans  Féglise  du  Nou- 
veau-Jésus ;  et  le  Tombeau  de 
Charles  Spinelli  dans  TégUse  du 
Saint-Esprit. 

t  NACCfflANTI  (  Jacob  ) ,  de 
Florence ,  savant  théologien  do- 
minicain,   évêque    de    Chioggia 

'en  i544»  assista  en  cette  qua- 
lité au  concile  de  Trente ,  ou  il 
se  distingua  autant  par  son. sa- 
voir que  par  sa  soumission  à  ré- 
tracter quelques  opinions  assez 
libres  qu'il  avoit  avancées.  Il 
mourut  le  a4  avril  iSÔQ ,  et  laissa 
les  ouvrages  suivaus  ;  1.  Nac- 
chianti  Clusiensis  epîscopi  scrip- 
turœ  medulia,  arcanorum  Chris ti 
quibus  singulce  mwuli  œtates  sunt 
locupletatœ  ,  delectio  et  exacta 
discussio ,  Venetiis,  i5b'i  ,,in-4°. 

*  il.  Enarrationes  piœ ,  doctce  et 
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cathùUcœ  in  Epistàlam  Pauli  ad 
Ephesios  ,  etc.  Accedit  enarraùo 
maximi  pontijicatus  ,  maximique 
sacerdotii  ,  nec  non  rcgni  Jcsu 
Chris  ti  Servatoris  no  s  tri  ,  Yeiie- 
tiis  ,  1670,  2  vol.  in-8*».  Cet  ou- 
vrage lut  publié  après  sa  mort. 
lil.  Difrressiones  et  tractationes 
in  Epistolas  Pauli  ad  Ephesios  iU 
ad  ÂomanoSf  nec  non  theoremaia 
theologica  et  inethaphrysica  va- 
ria ^  Lugduni,  16J7,  2  lom.  iu- 
folio,  et  quelques  autres  ouvrages 
qu'on  ne  lit  plus  aujourd'hui. 

NACHOR,  fils  de  Sarug,  et 
père  de  Tharé  ,  mourut  Fan  2o«i8 
'avant  Jésus  -  Christ ,  à  148  ans. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  a\ec 
NachoÂ  ,  fils  de  Tharé ,  et  frère 
d'Abraham. 

NADAB  ,  roi  dlsrael  y  succéd» 
Fan  9^4  avant  J.  C.  à  son  pèt-e 
Jéroboam,  et  ne  fut  pas  plus  re- 
ligieux que  lui.  L'un  de  ses  gé- 
néraux le  tua  en  trahison  lan 
955,  fît  périr  toute  sa  race,  et 
s'empara  du  trône-  -^  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Nàdâb, 
fils  d'Aaron,  qui,  comme  son  frère 
Abiu,  fut  dévoré  par  le  feu  céleste. 

t  NADAL  (  Augustin  ) ,  né  à 
Poitiers  eii  1659,  ^^^^  ^^  bonne 
heure  à  Paris.  Le  duc  4'Aumont, 
premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre, et  gouverneur  de  la  province 
du  Boulonnais  >  lui  fit  obtenir  le 
secrétariat  de  cette  province.  Son 
esprit  et  ses  liaisons  avec  les  gens 
de  lettres,  soutenus  par  la  protec- 
tion de  ce  seigneur ,  lui  valurent , 
en  1706  ,  une  place  dans  l'acadé- 
mie des  inscriptions  etdesb^es- 
lettres.  Il  accompagna  en   1713, 
en  qualité  de  secrétaire,  le  diic« 
d'Aumont ,   plénipotentiaire  su- 
près  de  la  reine  Anne  ,  pour  la 
paix  d'Utrecht.  Ses  services  furent 
récompensés  par  l'abbaye  d*Oa« 


NADA 

dcauTille  en  1716.  Il  mourut  le  7 
août  1741 }  à  82  ans  ,  dans  sa  pa- 
trie,  où  il  passa  ses  dernières  an- 
nées ,   occopé  de    la.  littérature 
et  de  la  morale.  Ses  ouvrages  ont 
été  recueillis  en   1738,    k  Paris  , 
eaSvol.  in-i!2.  Le   premier  vol. 
oSre  des  dissertations^  des  traités 
de  morale ,  des  remarques  criti- 
ques.  La    plupart  donnent   une 
idée  avantageuse  du   savoir  et  de 
l'esprit  de  l'auteur,  mais  non  pas 
de  son  goût.  Son  stvle  est  guindé, 
singidier  ,  et  plus  digne  des  Pré- 
cieuses ridicules  que  d'un  acadé- 
micien. On  trouve  dans  le  deuxiè- 
me volume  des  Poésies  diverses  , 
sacrées    et  profanes  ,  la  plupart 
très  -  foi  blés  ;  des  Observations 
sur  la  tragédie  ancienne  et  mo- 
derne ;  et  ^les  Dissertations   sur 
les  progrès   du    génie    poétique 
dans  Racine.  Ënnn,  le  troisième 
volume  contient   des   pièces   de 
théâtre  :  Saùl,  Hérode,  Antiochus 
ou  les  Machahées ,  Mariamne  ,  et 
Mojrse,  Les  quatre  premières  fu- 
rent jouées  ,  mais  elles  n'eurent 
qn'un  succès  éphémère  ;  la  der- 
nière fut  arrêtée  comme  on  ail  oit 
la  représenter.  La  versification  en 
est  quelquefois  passable,  quelque- 
fois embarrassée  et  louche.  Il  s'y 
trouve  quelques    morceaux  am- 
poulés.  C'est    le    jugement  que 
porte    l'abbé    des  Fontaines  de 
cette  pièce  ,  et  on  peut  l'appliquer 
à  tontes  celles  de  Tauteur  ,  poète 
médiocre  et  pt  osaleur  alambiqué. 
En  1740,  l'abbé  Nadal  donna  a 
Poitiers  qxielqnes poésies  sacréesj 
entre  autres  un  petit  poëme  sur 
la  Confiance  en  la  miséricorde 
de   Dieu  ,    et-  une    Epître    sur 
la.  pureté  des  m^urs  ecclésias^ 
tiques   eu  vers  alexandrins.  lia 
publié    les    OEuvres    posthumés 
da    -chevalier    de    Méré  ,     avec 
nn  éloge  de  cet  auteur ,  Paris  , 

1700,  in-8?;  La  Haye,  et  Njtwerf, 

1701 ,  vorii.  Nadal  fut  y  avec  Pi* 
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gàniol  de  La  Force ,  auteur  du 
Nouveau  Mercure,  imprimé  de 
1708  à  1711  ,  et  qu'on  '  appeloit 
Mercure  de  Trévoux^  du  lieu  oii 
il  s'imprimoit,  pour  le  distinguer 
du  Meixîure  de  France.  Voyez 
PiGANiOL ,  et  Mère.  . 

*  NADANVI  (  Jeî^n  )  ,  noble 
hongrois  ,  voyagea  dans  la  Hol- 
lande pour  étendre  ses  connois- 
sances,  et  publia  à  Utrecht  lui 
traité  de  Jure  belli ,  et  un  Florus 
Hunççaricus  ,  Amsterdam  ,  i665. 
Ce  dernier  ouvrage  est  un  abrégé 
de  l'histoire  de  Hongrie.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  fut  nommé 
en  1666  profesiJeur  de  philoso- 
phie et  de  langue  hébraïque  en 
Transylvanie  ;  mais,  les  trouble^ 
qui  se  m s^ui Pestèrent  dans  cette 
province  l'obligèrent  de  se  retirer 
en  Hongrie  ,  où  il  termina  ses 
jours. 

*  NAD ASI  (  Jean  ) ,  né  k  Tir- 
nau  en  i6i4  »  entra  chez  les  jé- 
suites de  Gratz  en  i6a8,  d'où, après 
avoir  enseigné  la  théologie  et  la 
controverse,  il  fut  appelé  à  Rome 
au  collège  germanique.  Ce  jé- 
suite écrivoit  très-bien  en  latin  , 
et  composa  les  vies  de  plusieurs 
membres  illustres  de  son  ordre  , 
qui  furent  imprimées  à  Anvers 
en  i665.  S'étant  retiré  a  Vienne  , 
il  fut  nommé  confesseur  de  la 
princesse  Eléonore  ,  veuve  de 
Ferdinand  HI.  C'est  dans  cette 
ville  qu'il  termina  ses  jours  ,  le  3 
mars  1679.  Nadasi  est  auteur 
d'un  grand  nombre  à^ ouvrages  ; 
mais  la  plupart  ascétiques.  IjCS 
principaux  sont,  L  Anims  hebdo- 
madartim  caslestium  ,  Pragae  , 
i665  ,  iu-4*'.  H.  Reges  Hungariœ 
à  S,  Stephano  usque  ad  Ferdi^. 
nçndumy  Presbourg,  1637,  in-fol. 
HL  Vita  S,  Emerici ,  Presbourg, 
^i644:)  in-4*.  IV.  Mortes  illustres 
aliquojxim  de  ,sociètate ,  ah  anno 
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1647  ;  RoTOie  ,  1667,  J^''f<c»l-  -^^ 

M^roes  et  victimœ  cariteUis  socie- 
tatis  Jesuy  abonna  \èi\'j ,  Romae  , 
^4^«  iïi-4*'  VL  Annuœ  litterm 
sàcietatis  annorum  16S0,  etqua-* 
tuor  se^uentium^Diling^ds^  iD5^, 
etc. ,  etc. ,  etc. 

.  l.  JNAD ASTI  (Thomas ,  comte 

de  )  ,  d'une  des  plus  anciennes 
iaiTJÎUes  de  Hongrie,  défendit  avec 
"Valeur,  en  i53i,  la  ville  de  Ba- 
de ,  contre  Soliman  II,  empe- 
reur des  Turcs  ;  mais  la  garni- 
son le  trahit,  et  le  livra  ,  pieds 
et  mains  liés  ,  an  çrand-seigneur, 
avec  la  ville  et  le  château.  Ce 
prince  ,  indigné  d'une  si  l^chc 
trahison  ^  punit  sévèrement  les 
traîtres  en  présence  de  Nadasti , 
et  après  l'avoir  comblé  d'éloges  , 
le  renvoya ,  sous  bonne  escorte , 
à  Ferdinand  ,  roi  de  Hongrie. 
Nadasti  servit  ensuite  dans  les 
armées  de  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  avec  un  corps  de  Hon- 
grois. Il  enseigna  l'art  militaire 
au  fameux  Ferdinand  de  Tolède , 
duc  d'Albe,  quin'avoit  alors  que 
û5  ans.  Il  vit  dans  ce  jeune  hom- 
me le  germe  de  ^ous  les  talens  mi- 
litaires ,  et  prédit  ce  qu'il  seroit 
un  jour. 

tu.  NADASTI(  François 
comte  de  ) ,  président  du  con- 
seil souverain  de  Hongrie ,  de 
la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  n'ayant  pu  obtenir  de  l'em- 
Îiétenr  Léopold  la  dignité  de  pa- 
alin  ,  il  conspira  contre  lui,  en 
if]65 ,  avec  le  comte  de  Serin , 
Frangipani  et  Tattembach.  Il  fit 
d'abord  mctfre  le  leu  au  palais 
impérial ,  alin  de  profiter  de  la 
fuite  dei'empereur  pour  lui  don- 
ner la  mort  ;  mais  l'expédient  de 
cet  incendie  oe  lui  réussit  pas. 
Croyant  mieux  exécuter  soin  des- 
sein par  le  poison  que  |)ar  le  fer 
et  le  feu>  il  fit  empoisonner  leà 
^its  dont  il  présuihoit  qu'op  se 


serVoîtpour  lescQi»Qe9  dhtm^ 
pereur.  L'historieiï  de  Tékéli 
parle  d'un  projet  non  moios  ciib 
minel ,  qîii  éehoua  comme  le» 
pr(^€édens.  Nadasti  invita  Vejxt- 
pereur  et  la  famille  impériale  ï 
prendre  le  divertissement  delà 
pécbe,  près  de  son  ehâteau  4e^ 
Puttendoof.  Toute  1^  cour  i^f 
rendit.  On  servit  a  la  eoUatioi^ 
une  tourte  de  pigeonneaux,  dont 
Léo)>o]d  mangea  beaucoup.  Na- 
daétï  ne  douta  point  que  le  poi- 
son qu'il  y  avodt  £Biit  mettra  ne  fil 
promptement  son  effet.  Mais  sii 
femme ,  qui  étoit  du  secret,  et qnt- 
avoit  eu  norreur  du  noir  desse» 
de  son  époux,  substitua  une  aulre 
tourte  à  celle  qui  étoit  empoi* 
sonnée.  Nadasti,  s'apéreevant'^ôe 
'son  épouse  l'avoit  troiçpé,  lui  lit 
prendre  le  lendemain  un  bouillon 
qui  la  tua  presque  sur-le-champ. 
Les  détestâmes-  manceuvres  de  c» 
scélérat  coptre  son  souverain  ftt* 
rent  enfin  découvertes.  Il  ftitcoih 
damné  k  avoir  le  poing  droitcoapé 
et  la  tête  tranchée.  Tous  ses  bieaf 
furent  conBsqués ,  et  se^  enfan» 
condamnés  à  quitter  le  nom  et 
les  armes  de  leur  famille.  Ita  seo- 
tencB fut  exécuté^  le  3o  avril  1671 
dans  l'hôtel  de  ville  de  Vienne,  Il 
a  laissé  un  livre  in-folio ,  enlatin, 
intitulé  Matisçlée  du  rojraume 
apostolique  des  rois  et  dès  eues 
de  Hongne,  Ses  enfans  prirent 
le  nom  de  Cruzemberg^  Ses  ce»-' 
plices  furent  aussi  exéeuté» , 
Frangipani  et  Serin  a  1^(eustad| , 
et  Tattembach  à  Gratz  en  Séfk- 
La  mort  des  conspirateurs  décoD- 
cérta  tellement  les  Hongrois ,  que 
l'armée  impériale ,  envoyée  pour 
les  soumettre  ,  ne  trouva  aucune 
résistance.  Elle  s'empara  de  tou- 
te^ les  places  fortes  ,  et  y  fé- 
tablit  avec  la  paix  Pautoriâ  et 
l'empereur.  Peu  die  conspirations 
ont  été  aussi  mal  conduites  qne 
celle    de   Nadasti.  'Ses   auteur» 


éliâft^,  sBns  prudence  et  inna 
eéuie.  NacUstî  »  mécbant  par  foi- 
.  messe  ,  entraîné  au  mal  par  ceux 
(lui  pouvoieut  le  subjuguer ,  lent 
jaos  ses  démarches ,  inconsidéré 
daus  ses  projets  ,  n'ayoit  aucune 
ùfi9  (Qualités  nécessaires  k  un 
conspirateur  ,  et  ne  se  distin- 
guoit  que  par  une  haine  force-, 
née  contre  la  maison  d'Autriche. 
S«rin  joignoit  à  un  orgueil  insou- 
tonahle  une  indiscrétion  folle, 
qQi  ne  sa  voit  pas  colorer  ses  vues 
^Nnhitieu^es  ,  et  qui  ne  lui  per- 
ntettoit  pas  de  profiter  des  cir« 
constances.  Le  défaut  de  réflexion 
i^  rendoit  hardi ^  et  son  caractère 
Ik) aillant  augmentoit  cette  auda- 
ce ;  mais  il  étoit  d'ailleurs  iuca- 
p^hl^  de  forqier  un  projet  suivi , 
encore  moins  de  l'exécuter.  Noos 
avons  caractérisé  ailleurs  Fran- 
gipanirÎP^oj^ez  son  article ,  û*»  lÏL 

*  m.  N  A  D  A  S  T  î  (  François , 
cpmtç  de) ,  chevalier  de  l'ordre 
a[illit,aîre  de  Marie- Thérèse ,  con- 
seiller intime ,  et  feld-m.aréchal  , 
riéle3o  avril  1708 ,  se  distingua 
par  ses  talens  militaires  et  sa  bra- 
t^oure;  mais  ce  fut  principalement 
spijis  Marie-ÏWr^se  et  Joseph  II , 
après  la  mort  de  Charles  Yï,  ar- 
fivée  le  10  octobre  174^  >  qu'il  sp 
couvrit  de  gtoii^e  par  une  tactique 
savante  dans  la  guerre  contre  le 
rpî  db  Prusse.  Toutes  les  qualités 
qui  caractérisent  un  grand  gêné- 
ni  se  trouvèrent  réunies  en  lui. 
Après  unecarrièreparcourue  avec 
autant  de  mérite  que  d'honneur , 
H  mourut  en  ^y^y* 

*  NiELDWYGK  (Pierre Van), 
docteur  en  médecine  ,  Hollandais 
d'origine ,  ilonssoit  au  17*  siècle. 
A  l'exempte  de  beaucoup  de  mé- 
oecins  qui  se  sont  occupés  de 
l'art  vëtérinaife^  et  qui  ont  même 
transmis  des  détails  importans 
ftur  i*iS  épizootie«  qui  oiû,  régn^ 
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eâ  différens  temps  ,  celui  <>  ci  Bt 
imprimtîr  un  ouvrage  indtuLé 
Idbri  duo  philippicorum  ,  simo  dà^ 
equonun  ruUurd ,  electionè  ,  edu-- 
catione ,  discipUnd  et  curationé  ^ 
Lejde  ,  i65i ,  in-4*'^ 

I.  NJEVIUS  (  Cneifus  )  ,  poëte 
latin  ,  porta  les  armes  dians  la* 
première  guerre  punique.  Il  s'at-- 
tacha  ensuite  au  théâtre  ,  et  s» 
première  comédie  f^it  représentée 
a  Rome  Tan  229  avant  J.  Ç.  Son 
humeur  satirique  déplut  a  Mé- 
telluA,  qni  le  ut  chasser  de  Rome. 
U  se  retira  à  Utique ,  od  il  mon* 
rut  FansSo  avant  Jésus-Christ.  l\ 
ne  nous  reste  que  des  fragment, 
de  ses  ouvrages ,  dans  le  Co/pur 
Poaiarum.  de  Maittaire.  Le  prin— 
dpalétoit  une  Histoire  de  lagaerre» 
puiUque^, 

*  H.  NiEVïOS(Jean),  né  le 
Chemnltz  en  Misnie  Tan  i499> 
étuiiia  la  médecine  en  Italie  ,  et> 
y  reçut  le  bonnet  de  docteur» 
Aprè^  avoir  exercé  son  art  à  An- 
naberg  en  Saxe ,  et  à  Joachini- 
sthal  en  Bohème  ,  les  électeurs 
Maurice  et  Auguste  se  l'attachè- 
rent en  qualité  de  médecin  y  et 
la  grande  réputation  dont  il  jouis- 
soit  dans    toute   l'Alleinamie  le 


fit  appeler  deux  fois  par  \  eibpe» 
reur  Ferdinand  I^*' ,    à  Viebne  ,' 

Sour  le  consulter  sur  sa  santé, 
aevius  mourut  en  1674  >  hdf- 
sant  des  consultations  très-^ésti^ 
mées  ,  sur  -  tout  celie  intitulée^ 
Médicaments  conttx^  pestera  }}ra 
repuhlicd  IXresdensi^ 

♦  IIL  NjEVIUS  (  Gaspard  ), 
frère  du  précédent ,  n^  à  Chiem— 
nitz  en  i3i4  >  ix^orten'i57g>,  étu- 
dia en  Italie  sous  les  plus  cé- 
lèbres professeurs  ,  et  mérita  par 
ses  talens  une  chaire  de  mé^- 
cine  dAUS  l'université  de  îje*p<>i€l<.  • 
Gaspard  a  laisbé   quelques   <?u- 
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vrages  estimes  ,  parmi  lesquels  | 
OH  remarque  des  co»  su  lia  lions 
de  médecine ,  insérc^ès  dans  le 
recueil  deBrendelius.  Deux  lettres 
adressées  h  Matthiole ,  l'une  sur 
quelques  plantes  ,  et  l'autre  sur 
une  terre  bleue  ;  enfin  ,  un  écrit 
'  intittilé  De  raiione  altennndi  hU- 
mof^s  per  medicamevtn  ad  pur- 
gandum ,  atque  eorumdem  eva^ 
cua^onis  tenipore ,  Lipsiaî ,  i55i , 
in-4*'. 

*  NAGEL  (  Paul  ) ,  recteur  de 
Fécole  de  Torgan ,  espèce  d'en- 
thousiaste ou  de.  fanatique ,  qui 
publia  plusieurs  Ouvrages  rem- 
plis de  visions  et  d'extiavagan- 
CQS  7  parmi  lesquels  on  remar- 
que ,  •  L  Prodromus  astronomiœ 
apoceifypticœ  ,  Dantzig  ,  i65o  , 
in  -  4**'  ÏI*  ^^  quatuor  tniuidi 
temporibus  ,  ibid.  ,  in-^®  ,  1621. 
m.  Prognosticon  astrologicum^ 
Hallie.,  i63o,  in-4**,  et  quelques 
autres  c'criY^' en  allemand.  Lors- 
qu'il mourut ,  en  i6'ii  ,  on  dé- 
fendit de. Fenterrer  dans  le  cime- 
tière ordinaire,  et  il  fut  inhumé 
par  des  femmes.  Mais  on  déterra 
son  corps  ,  et  les  femmes  qui  lui 
«voient  rendu  le  dernier  service 
furent  punies  par  la  prison. 

-  NAGEREL(  Jean)  ,  cîïanoine 
et  «rdiidiacre.de  Rouen  ^  publia, 
l'an  1578  ,  une  Description  du 
pays  et  du  duché  de  Normandie  , 
où  il  traite  aussi  de  son  origine. 
Cet  ouvrage  se  trouve  à  la,  suite 
de  .la  ,  Chronique  de  cefte  pro- 
vince, Rouen,  i58oet  1610,  in-8^. 

.  NAHUM ,  Vrm  des  douze  pe- 
tits prophètes  ,  vivoit  depuis  la 
'  ruine  des  dix  tribus  par  Salnia- 
uaz^r,  et  avant  l'expédition  de 
Sennacîiérib  contre  la  tribu  dé 
Jfida.  On  ne  sait  aucune  parti- 
cularité delà  >vie  de  ce  propaèle  ; 
OA  zie  sait  même  si  son  nom  est 
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celui  de  sa  famille ,  ou  da  lieu 
de  sa  naissance,  ou  môme  une 
qualification ,  car  Nahura  en  hé- 
breux signifie  Consolateîir.  On 
dispute  encore  sur  le  temps  où  il 
vivoit  ;  l'opinion  la  plus  vraisem- 
blable est  celle  que  nous  avons 
suivie.  Sa  prophétie  est  composée 
de  trois  chapitres ,  qui  ne  for* 
ment  qu'un  seul  discours.  Il  j 
'prédit  d'une  manière  vive  et  pa- 
thétique ,  la  seconde  ruine  de 
JNinive  par  Nabopolassar  et  As- 
tyages.  11  renouvelle  contre  cette 
ville  criminelle  les  menaces  que 
Jonas  lui  avoit  faites  90  ans  au- 
paravant. Le  style  de  ce  prophète 
est  par-tout  le  même  :  rien  n  égale 
la  vivacité  de  ses  figures  ,  la  force 
de  ses  expressions,  et  l'énergie 
de  son  pinceau. 

naïades,  roy  NympbIs. 

*  NAlBODA  (  Valentin  ) ,  de 
Cologne  ,  vivoit  sur  la  fin  du  i6* 
siècle,  et  s^attacha  particulière-' 
ment  aux  mathématiques  et  à 
l'astrologie  :  il  voyagea  en  Italie, 
et  s'arrôîa  à  Pauoue ,  où  il  com- 
posa des  commefitaires  sur  Pto- 
lomée ,  après  avoir  déjà  publié 
Astir)nomicarum  institutiomun 
tib.  ll£ ,  comment  inalchabiunii 
in  spharram  Joanriis  à  Sacro- 
bosco  y  etc, 

*  NAIGEON  (  Jacques- André), 
membre  de  l'ii^titut  de  France ^ 
fils  d'un  fameux  moutardier  de 
Dijon,  fréquenta,  fort  jeune,  la  so^ 
ciétc  du  célèbre  baron  d'Holbach/ 
Il  y  puisa  des  principes  d'incré- 
:dulité  et  même  d'athéisme,  qui  ne 

l'abandonnèrent  jan>ais.  Naigeon 
se  lia  ensuite  avec  Diderot ,  qui  ne 
fit  que  renforcer  ses  principes.  Fer»' 
mement  persuadé  que  fhomroè 
meurt  tout  entier  et  que  rien  ne- 
lui  survit ,  il  a  rédigé  dans  l'En-'- 
cyclopédie  méthodique  lesarticles 
tic    la  Philo soplile   ancienne  U 


•       KAIG 

hoêetne.  Il  a  donné  une  Edition 
des  œuvres  de  Diderot,  i5  vol. 
in-S»  ;  édition  qu'il  a  surchargée 
de  ses  notes  ,  qu'il  auroit  pu  se 
dispenser  d'ajouter  à  ses  œuvres 
déjà  trop  volumineuses  ,  et  les 
suppléer  par  une  notice  histo- 
Hqae  et  ràisonuée  de  la  vie  et 
des  ouvrages  de  Diderot,  qui 
manque  à  cette  édition.  Ce  phi- 
losophe ,  très  -  sobre  ,  ne  vivoit 
que  de  lait  ;  mais  cette  sobriété 
si  vantée  peut  être  attribuée 
à  la  délicatesse  de  son  tempé- 
rament. Laborieux  et  actif,  il  a 
publié  un  grand  nombre  d'où- 
vrages ,  dans  lesquels  on  remar- 
que des  idées  profondes,  des 
vuesétendues ,  mêlées  q'uelquefois 
d'ime  métaphysique  onsciire'.  On 
lui  reproche  aussi  de  la  hardiesse 
dans  rémission  d'opinions  con- 
traires k  la  religion  et  5(u  gou- 
verucment.  Ses  ouvrages  sbnt,  I. 
Collectiondes  moralistes  anciens ^ 
dédiée  au  roi  ,  avec  un  Discourj^ 
préliminaire,  —  Manuel  d'Epié- 
t§fe  ,  traduit  du  grec.  —  Mo- 
rale de  Sénèque ,  traduite  du 
lalia  avec  un  Discours  prélimi- 
naire ,  Paris  ,  4  vol  urnes  petit 
format.  JLa  collection  entière  est 
composée  de  i6  vol.  11.  Eloge 
de  La  Fontaine  ,  qui  concourut 
pour  le  prix  de  i  académie  de 
Marseille,  en  1774»  imj)rimë  à 
Bouillon  ,.  1 775  ,  in-S»  de  75  pag. 
Cet  ouvrage  a  été  refondu  par 
l'auteur,  dans  là  notice  placée  en 
tête  des  éditions  des  tables  de 
La  Fontaine ,  imprimée  pour 
l'éducation  du  dauphin.  111. 
Notice  sur  la  vie  de  Jean  Ka- 
'  €ine ,  1783  ,  in-4«.  Cette  notice 
iiit  mise  a  la  tête  de^  œuvres 
de  Racine,  iniprimées  par  ordre 
du  roi  poui^  l'éducation  du 
dauphin,  Paris ,  i'jS3 ,  5  vo- 
lumes «1-4*;  1784»  3  volumes 
in-4'' ,  et  5  vol.  iii-i8.  IV.  Tra- 
diuUion  dç  hi  Tolérance  flans  la 
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religion  par  Crellius  ;  Tonginaî 
latin  de  cet  ouvrage  païuit  en 
1657  ,  sous  ce  titre  :  Junii  Bruti  , 
Poloni  ,  vindiciœ  pro  religionis 
libertate.  Le  Cène  ,  ministre  pro- 
testant ,  en  donna  en  1687  une 
mauvaise  traduction  qu'il  fit  im- 
primer a  la  suite  de  ses  Cotiver- 
sations ,  011  l'on  fait  voir  la  to- 
lérance que  les  chrétiens  de  dif- 
férens  sentimens  doivent  avoir 
les  uns  pour  les  autres.  Naigeon 
l'a  retouchée  et  rectifiée  en  une 
infinité  d'endroits  ,  et  la  publia 
avec  l'ouvrage  du  baron  d'Hol- 
bach ,  intitulé  l'Intolérance  con- 
vaiiicue  de  crime  et  de  folie , 
ouvrage  tra4uit  de  l'anglais  , 
Londres (  Amsterdam) ,  1769,  in- 
12.  y.  OEuvres  de  Sénèque-Ie- 
Philosophe ,  traduites  en  français 
par  La  Grange  ,  avec  des  NoteS^ 
de  critique  ,  d'histoire  et  de  litté^ 
rature  par  Naigeon.  —  Essai  sur 
la  vie  do  Séuèque-le-Philosophe 
par  Diderot ,  avec  des  Notes  par 
Naigeon,  Paris,  1778  et  1779, 
7  vol.  in-  12.  Naigeon  termina 
cette  traduction  laissée  impar- 
faite par  La  Grange ,  et  revit  tout  le 
travail.de  ce  dernier.  MM.  Darcet 
et  Desmarets  lui  ont  fourni  plu- 
sieurs notes  sur  les  questions  na- 
turelles. Elles  sont  désignées  par 
les  lettres  initiales  de  leurs  noms. 
VI.  Elémens  de  la  morale  uni- 
verselle y  ou  Catéchisme  de  la 
nature ,  par  le  baron  d'Holbach. 
Cet  ouvrage  fut  refondu  et  mis 
au  jour  par  Naigeon,  Paris  ,  1790, 
in- 18.  VIL  H  a  donné  av^  MM. 
Fayolle  et  Boucarél  une  Edition 
dés  œuvres  de  J.  J.  R'oussi&àù  , 
Paris  ,•  iSor  ,  10  vol.  in-S».  VOL 
Le  Militaire  philosophe ,  ou  dif- 
ficultés sur  la  religion  proposées 
au  P.  Malebranche,,  publié  par 
Naigeon  J  Londres  (Amsterdam) , 
I768.  Cet  otîvragé  a  été  refait  en 
grande  partie  par  Naigeon,  sur 
fa  manuscrit  lutitulé  Difficultés 
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ijiir  la  ^gi<m  ,  etc«  ;  U  derniof  • 
chapitre  çst  au  baroi^  d'Holbach. 
1%,  11  a  encore  publié ,  t^ecueill 
philo$ophiq|ie ,  ou  Mélanges  de^ 
pièces  sur  la  reUgion  et  la  morale^ 

far  différens   auteurs ,    Londres 
Atnsterdaxo  )  »  1770,  2  vol.  in* 
13.  L'épo({ue  de  la  révolution  fut 
pour  riiaigeon  une  occasioi^  iayo^ 
rable  pour  propageriez  prindpça 
du    philo$ophisme  ;  aussi  fit  -  il 
jp^aroitre   une  brochure  intjtul^ 
-  ^dressç  à  l'assemplée  national^  > 
sur  la,  lUieHé  de^  opinions  ,  sur 
ççJIb  de  la  presse ,  etc. ,  ou  Èx^t,- 
f^enjpihilosqifhique  de  ces  Q^e^' 
lions  y  i«  doit-QD  parler  de  Dieu , 
et  en  gënëral  de  religion ,  dapç 
une  decjaratiQn    d^s   Di^oits   de 
Ilioif^me  ?  2*  La  li|)ertë  des  opi- 
nions, qpelcni'en  soit  l'objet  «celle 
du  culte  e(  la  liberté  é^e  la  presse 
peuvent  -  elles  élrc  légitimement 
circopscrites  et  gênées  par  le  lé* 
gislateur? Paris,  i790vin-&«.  Cette 
matière  étoit  un  champ  vaste  pour 
un  esprit  qui   couroit  après   la 
nouveauté»    aussi  N^igeon    en- 
tassa-tril    paradoxes    sur   para- 
doxes, pour  appujer   ses  idées 
prétendues  libérales  ,  et  qui  n  e- 
toient  que  les  rêves  d'un  honime 
çn    délire  *,    l^s    événefDi^ns  lui 
pronvèrent  que   la   plupart  d^s 
systèmes ,  be^u^  dans  leur  expo- 
sition ^  deviennent  nuisibles  lors- 
qu'on ye^jtles  mettre  à  exécution. 
Qn  lui  (cjoit  encore  une  npnvelle 
]p4^ion  dp$  Essais  de  Montaigne, 
f^ite  sur  un  çxemplaife  tiré  de^ 
In    bil^iothi^que    qe;  Qop-deaux , 
çf^^ien^iU  des;  changepiens jçt  des 
corr^tions  écrite  ef^  marge  par 
iioptaigrjie  ,  yari$„  iÇoa..  Ce  sa- 
vant philosophe  qiQurat  à  Paris 

Çllld^O»* 

t  NAÏIXAC  CPftiJiJber^  de), 
âiu  ,  en  i583 ,  grand -maître 
de  Tordre  de  Sain^-Jeftp-<)é-Jé- 
5u^^ii>4q«i  Jf<;iidoit  p<ç>i^  îor^ 
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k  Rhpd(9fi,  étoit  gi;|n4"|^iftff 
d'Aquitaine ,  et  r^vir^  pPW  s« 
services  et  sa  sagesseu  II  mepsi  d(( 
secoufs  VÇigisn^opd,  roi  ^^IJoçr 

trie  f  coi^trç  Iç  sultan  Baja^t , 
it  VEclfitit*  Eft  1396^  ii  cos^t 
battit  k  i«  funeste  jou^i^  4% 
Nicopplis  ,  ^  la  t^  dé,  ^s  d>e« 
valiers  ,  dîont  la.  plufi^  (urçi}(. 
taillés  en  pièces.  En  1409U  ^.^ 
a^t^  au  Qopcile  de  Pise ,  et  axon'^ 
rut  en  i4^i  ^\  Rhodç$  ,  avec  U 
répuf^ttioii  ,  d'un  guerrier  ^us^i 
coun^geux  que  prudent.  Il  aypi( 


plusieurs  a^cret^  ppur 
rétablissement  de  la  di^cuibne  et 

Eour  le  règlement  des  ^apc€t9* 
«8  Bhodiens  ,  don^  il  étoit  plor 
ti^t  le  père  quie  le  prû^c^ ,  le  re- 
grettèrent vivement.  II.  nie  ^\i% 
pas  le  confondre  avec  GuiU^umfi 
pç  Naili/Ac  ,  qui  se  trou\{oit  sur  ]^ 
pont  de  Monterea^ ,  lors  de  V^Sr 
sassinat  du  duc  de  Bo^rgpgoe* 

NAILOR  (Jacques),  jn^pcg- 
teur  du  diocèse  d*Yorcl^,qui>  aprei 
avoir  servi  quelque  teippsen  a^ar 
lité  de  maréchal  des  logis  a^B$ 
le  régip^ent  dm  colonel  Lai».- 
bert ,  einbr2^s$9  la  secte  des  qua* 
kers  ou  iren^bleurs.  Il  entra  >  eia^ 

il556 ,  dans  la  ville  de  Brisipl , 

ipopita  sur  un  cheval,  do'^t.  vifk 
honune  0t  une  femnje  Îtç4pie»t 
les  rênes,  et  qui  crioient ,  sujw 
d'une  fpule  de  sectateurs  '  <f  Sainf# 
saiat ,  saint ,  le  SiBigneer.  I^eu 
de  Sabaoth  l  »  Lesjpa|p^i^a^  ^ 
s^isjrep^  ^  lui ,  nî  r§iSYPj^WBf 
au*  parlement ,  o(t  U  fut  çtm-. 
4amné»  le  a5  )anviet  1 5.5^7  ^ 
comme  xm  sëddcteur  f  k  a^mir  }a 
Uu)gue^ercée  avec  un  Cer  chaiid  t 
et  le  fro?:^  m^O'q^é  de  la  lettre  B  « 
pour  §igpif^  b|a5pbém?t«ur-  tt 
fut  ensuite'  rec^oAuit  à  $ri^pl  f 
oh  onlje  fit  entrera  cheval,  k 
\i^?gc  U)Uï!i*é  yfîr«  l*iiu«»e.  .CM« 
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jS^nl^^  ^^i^ito  daiis  t^e  ëfroite 
^ison  ;  mais  il  li^en  f^t  que  pluA 
îSin^tiqiie'  Qn  l'élar^t  coxatro? 
imfou  qu'on  Dc  p<3»uvoit  corriger, 
e|  il  pe  cessa  4^  précbier  parmi 
ceQiç  de  $;&  secte  jitsqu'i^  sa^  mort 
arrivée  en  léôo. 

-f  I.  ISAIN  Ht  TiiLeMOwt 
(tiOuis-Séba^tJen  fe)»  né  le  3p 
nove]|i)>re  lôif  k  Paris,  d'un 
ftiaître  dès  reqnélâs.  A  Tâge  de 
10  ans  ,  ^dni^is  aux  ^tites  geôles 
de  pott-ïVôyal ,  il  fit  d^  progrès 
ltpi4es  dans  les  leUr^s  ,  et  se 
Consacra .  à  l'étjïde  de  Pantiq»iité 
ecclésiastique.  La  scolastique  n'a- 
tpit  aueur^  attrait  pour  lui.  Tout 
«plier  K  l'hinpiFe  de  l'Eglise , 
U  commença  k  recueillir  des  nta- 
t^n'auK  dès  rÀ^  de  18  ans.  Mais 
comme  l^matiéfe  étoit  trop  vaste 
pdiip  Un  homme  seul;  et  sur-tout 
pour  U|i  honrme  d'utte  «(xaetitude 
atissi  serupuleu^e  que  lui ,  il  se 
r^ftnrma  «ans  les  six  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  C'est  la  por- 
tiofl  la  plus  épineiise  de  ee  vaste 
c^mp;  ntais  e*est  aussi  lapins 
ri(^.  Sacv* ,  son  ami  et  son  con-* 
seU  ,  l'engagea  ,  en  1676  ,  à  re- 
cpYoir  le  sacerdoce  ,  qne  806  ha- 

S  té  lui  avoit  fait  refuser  pen- 
^long-teEâf]|$.  Buisanval ,  é^é- 
fpm  de  âeauKais ,  espéroit  de  Ta- 
tpirpwir  siiccesÂ^ur.  MaisTille- 
iQMnt  ouitta  ee  prélat  pour  n'être 

fSQbngé  d'entrer  dkns  ses  vues. 
.  se.  re^ra  à  Port-Roval-des- 
Cft#rrt|is  ,  et  ensuite  k  Tillemont . 
pf^dô\^eennès,  où  il  £|i$oitpart 
dé  (eslmmèrés.à  tous  ceux  qm  en 
àroient  besoin.  iSne  fojile  deper-»^ 
spfioesy  reiEHyumreât>  C'est  sur  ses 
Hémoir0sq9îeÏJSL  Chaise  comp<vsÀ 
la  Vie  de  àaint  Louis,  ^eux  ans 
fcrent  emplbjrési  a  tfe  travail ,  et 
TiUiBnKKtt  ne  les  r^grettàpas.  Son 
hiimttité  éteit^i  grande ,  que  Bos^ 
•uet ,  ajant  vu  une  de  ses  t^i- 
im  cimkr^  te  P.  Lâmi  dç  i'Os«-r 
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foir«[ ,  Ivu  dit  en  badinaitt  :  «  N# 
s<^7e9  pas  toujours  aux  genoni^de 
votrç  adversaire ,  et  rel6ve;^vou» 
quelcpiefoisi  »  Cet  homme  û  sa/- 
vant  et  si  modeste  ne  sortit  de  sa 
retraite  que  pout  aller  voie  en 
Filandre  \e  erand  AmauM  »  et  en 
Hollande  révoque  de  Castorie. 
De  retour  dans  sa  solitude  ,  il- 
réunit,  jnsqu^k  la  lîn  ,  la  morti- 
fication d'une  vie  pénitente .  aux 
travaux  d'une  ^tude  infatigable* 
Il  mourut  le  10  janvier  16^.  On 
lui  dciit  ,\.  Mémoires  pour  servip 
àf  T Histoire  ecclésiastitpie  4es  sixi 
premiers  siècles  ,  Paris  ,  169$  , 
171  a,  i&vol:  in-4**  ^•  tt'Ifistoifr^ 
açs  empereurs,  et  des  autres  prin* 
ces  <fMi  ont  ré&ié  ehprant  les  six 
pre^iersi  siècles  de  rSgUsé.  , 
des  persécution^  qpCils  otitjaites 
aux  chrétiens ,  de  leurs  guerres^ 
contre  tes  Juifs. ,  des  éccii^ain^ 
profanes ,  et  des  persotmes  illuS" 
très  de  leur  temps,,,  at*ec  des  no^ 
tes  pour  éclçtitçir  les  principales 
difficultés  de  thistoine ,  en  6  vol. 
in-4<*  ,  Paris,  1700  — 1738.  Ces 
deux  otîvrage^  ,  lires  du  sein  dea 
auteurs  originatt]Ç,. souvent  tissus 
de  leurs-  propres  termes  ,  expri- 
n^ent  leur  sens  avec  fidélité.  Ils 
sont  écrits  avec  unecïarté^  «ne  jus- 
tesse et  une  précision  ,  dont  le 
n^iérite  ne  se  fait  bien  sentir  qu'a 
cejtx  qui  ont  éprouvé  par  eux- 
mémesvcqmbîen  coûtent  ces  sorteâï 
de  travajix.  Le  dernier  volume  de 
son  Hisfoire  des  emper^rs  finit 
avec  le  règne  d'Anastase.  Se» 
T^én^oires  ecclésiastiques  ne  con- 
tieqnent  qu'une  partie  d^  sixième 
siJèele,  eX  les  doua^  derniers  vo*- 
lunées  ne  fureut  imprimés  qu'a- 
près sa  mort.  L'atiteur»  égale- 
njient  attentif  aux  événenieas  dtt 
l'Hist^Jj^^e  profane  et  à  ceux  des 
Histoires  des  Églises,  n'appro-- 
fondit  les  uns  qu'après  avoir  dé- 
broniilé  les  autres.  De  tous  les 
l^tprien*  Utiles  ,  Tife-JUve  ékQÏt 
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celui  qui  lui  plajsoit  davantage. 
Mais  ou  peut  se  plaindre  qu'il 
n'ait  pas  imité  Tordre  de  cetnis- 
itorien  dans  l'arrangement  des 
laits.  «  Il  auroit  été  à  souhaiter  , 
ditDupin  ,  qu'il  eût  suivi  une  au- 
tre méthode  dans  son  Histoire  , 
et  qu'au  lieu  de  composer  des 
vies  détachées  ,  et  de  traiter  l'his- 
toire de  l'Eglise  sous  des  titres  dif- 
férens ,  il  eilt  fait  des  annales  ,  à 
l'imitation  de  Baronius.  Son  ou- 
vrageeût  été  plus  utile,  plus  agréa- 
ble a  lire  ,  et  moins  sujet  k  de  fré- 
quentes répétitions.  »  Ce  fut  le 
conseil  que  ses  amis  lui  donnè- 
rent après  la  publication  du  pre- 
mier volume  de  ses  Mémoires. 
Mais  il  ne  put  se  résoudre  à  tra- 
vailler de  nouveau  sur  une  ma- 
tière qu'il  aVoit  tant  de  foi?  rema- 
niée. Touché  cependant  de  leurs 
raisons,  il  ofiWt  d'abandonner 
tous  ses  manuscrits  a  qui  vou- 
droit  entreprendre  ce  grand  ou- 
vrage. La  méthode  que  Tille- 
mont  a  suivie  «  n'empêche  pas  , 
continue  Dupin  ,  qu'on  ne  puisse 
tirer  de  grandes  lumières  de  son 
omr<ige,et  qu'il  ne  soit  égale- 
ment propre  k  instruire  et  à  édi- 
fier. Les  sa  vans  y  trouveront 
quantité  d'observations  chrono- 
logiques et  critiques  pour  exer- 
cer leur  érudition  ;  et  les  simples 
un  nombre  infini  de  faits  édi- 
fians  ,  et  de  temps  en  temps  de 
courtes  réflexions  pour  nourrir 
leur  piété.  »  J'ajouterai  ,  dit  Ni- 
céron  ,  «  que  Tillemont  s'est  fort 
éloigné  du  stjie  dou.x  et  coulant 
de  l'histoire;  que  le  sien  a  toute 
la  sécheresse  de  celui  des  disser- 
tations ;  ce  qui ,  joint  aux  sen- 
tences et  aux  réflexions  qui  cou- 
pent trop  souvent  sa  narration  , 
rend  la  lecture  de  ses  Mémoires 
un  peu  fatigante.  »  III.  loi  filtre 
dont  nous  avons  parlé  ,  contre 
»  l'opinion  du  P.  Lami  «  que 
Jésus-Christ  n'avoit  point  fait  la 
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pï^qne  la  veille  de  sa  mort.  » 
Nicole  la  regardoit  comme  un 
modèle  de  la  manière  dont  les 
chrétiens  devroient  disputer  en- 
semble. Elle  se  trouve  à  la  fin 
du  second  volume  des  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  ecclésias- 
tique. IV.  Quelques  ouvrages 
manuscrits  ,  drtnt  le  plus  con- 
sidérable est  V Histoire  des  rois 
de  Sicile  de  la  maison  t^Anjou^ 
L'abbé  Tronchai  ,,  chanoine  de 
liaval  ,  a  écrit  sa  Vie,  in-i!2j 
1711.  On  trouve ,  k  la  suite  de  cet 
ouvrage ,  des  Réflexions  pieuses 
et  des  Lettres  édifiantes, 

-tn.  NAIN(dom  Pierre  le), 
frère  du  précédent ,  né  k  Paris  en 
1640  ,  entra  d'abord  a  Saint- Vic- 
tor k  Paris  ,  et  alla  ensuite  k  la 
Trappe ,  ou  il  fut  nommé  sous- 
prieur.  Il  y  mourut  en  i^iS. 
Quoique  l'abbé  de  Rancé  fût  en- 
nemi des  études  monastiques ,  il 
permit  sans  doute  k  dom  Le  Nain 
d'étudier  et  de  faire  part  de  ses 
travaux  au  public.  On  a  de  lui , 
I.  ^ssaide  t Histoire  de  Tordre  de 
Citeaux  ,  en  9 volumes  in-12.  Le 
stjle  en  est  simple  et  négligé , 
mais  touchant.  Les  faits  j  sont 
mal  choisis  ,  et  le  flambeau  de  la 
critique  n'a  pas  éclairé  cette  his- 
toire ,  qu'on  doit  plutôt  regar- 
der comme  un  livre  édifiaUt  que 
comme  un  ouvrage  profond.  II. 
Homélies fiurJërémie,  1  vol.  in  S'», 
1 705 .  III .  Traduction  française  de 
saint  Dorothée  ,  père  de  rEf^lise 
grecque ,  in-S*».  ÏV.  Vie  de  M,  de 
Jtancé  ,  abbé  et  réformateur  de 
la  Trappe  ,  1  vol.  in-ia.  Cette 
Vie ,  revue  par  le  célèbre  Bossuet , 
n'a  point  été  publiée  telle  que  dom 
Le  Nain  l'a  voit  faite.  On  y  a  in- 
séré des  traits  satiriques,  fort 
éloignés  du  caractère  de  l'auteiir. 
V.  Relation  de  la  vie  et  de  la 
niort  de  plusieurs  religieux  de  la 
Trappe  j  6  vol.  in-ia  j  ouvra^fe 
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plein  d'onction.  YI.  Deux  petits 
Traités  ;  Tun  ,  De  Pétat  du  monde 
après  le  jugement  dernier  ;  et 
l'autre ,  Sur  le  scandale  qui  peut 
arriver  même  dans  les  monastères 
les  mieux  réglés  ,  etc.  WU.  Elé- 
vations à  Dieu  pour  se  préparer 
à  la  mort» 

N  A I R  O  N  (  Fanste  )  ,  savant 
maronite  ,  et  professeur  en  lah- 
giie  sjiiaque  au  collège  de  la  Sa- 
pience  à  nome,  né  au  mont  Li- 
ban ,  ûeveu  d'Abraham  Ecchel- 
lensis  par  sa  mère,  mort  à  Ro- 
me ,  presque  octogénaire  ,  l'an 
1711,  est  auteur  de  deux  ouvra- 
ges intitulés,  Tun  ,  Ëuoplia  Jîdei 
catholicœ  ex  Sjrorum  monumen' 
lis  adversùs  œvi  nos  tri  nOi>a  fores, 
iv)g4  ;  l'autre  ,  Dissertatio  deoH- 
gine ,  nomine  aç  religione  ma- 
ronitarum  j  Rome,  1679.  Il  s'ef- 
force, dans  ces  deur  ouvrages  , 
de  prouver  que  les  maronites  ont 
conservé  la  loi  depuis  le  temps 
*des  apôtres  ,  et  que  leur  nom  ne 
vient  pas  de  Jean  Maron  ,  mono- 
thélite  ,  mort  en  707  ,  mais  de 
saint  Maron  y  célèbre  anachorète, 
•  qui  vivoil  à  la  fin  du  4"  siècle.  Ou 
a  encore  de  lui  Discursus  de  sa^ 
luberrimàpotione  cahue  seu  café , 
Rouen,  167 1 ,  in-i8. 

;  ♦  I.  NALDI  C  Naldo  ) ,  Floren-. 
tin,  qui  vivoit  au  i5*  siècle,  a 
écrit  la  Vie  de  Giannozzo  Manetti, 
publiée  par  Muratori  ,  dans  le 
20*  volume  des  historiens  de  TI- 
talie.  On  a  enco|*e  de  lui  quel- 

3ues  poésies  latines.  ,  insérées 
ans  le  6*  volume  des  OEuvres 
des  poètes  italiens  ,  et  dans  d'au- 
tres ouxrages  de  ce  genre. 

IL  NALDI.  Foy^.  Naldius. 

*  IIL  NALDI  (  Antoine  )  , 
théatin ,  recommandable  autant 
par  son  savoir  que  par  sa  piété  , 
né  d'une  illustre  famille  de  Flo- 
rence 2  Mourut  dans  cette  ville 
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en  1645.  Les  écrits  qu'il  a  lais- 
sés sont  ,  I.  Quesiiones  praC" 
ticœ  injbro  inlerlori  usufvequen- 
tés  ,  Bologne,  lôoiJ.  il.  Résolu- 
tiones  practicœ  casuum  co/ts- 
cientiœy  in  quibus  prœçipuè  de 
justitid  contractas  ,  liuelli  ifulgd 
nuncupati ,  et  de  cambiis  agitur  , 
Brixiai,  1621.  III.  Adnotationes 
practicœ ,  advariajuris  pontijîcii 
loca  ,  Romae  ,  i632.  IV.  Summa 
theologiœ  moralis ,  seu  résolu^ 
tiones  practicœ  notabiliores  ca- 
suum Jferè  omnium  conscientiœ , 
etc.  ,  Brixice  ,  1623  ,  Çononicje  , 
1625. 

*  I  NALDINI  (  Jean-Baptiste  ), 

Eeintre  florentin  ,  né  en  i537  , 
rilla  dans  le  dessin  et  le  coloris. 
On  remarque  dans  ses  tableaux 
une  manière  facile  ,  àiQs  teintes 
de  couleurs  bien  entendues,  des 
ligures  bien  disposées  et  pleines 
d  expression.  On  connoît  de  lui 
44  Tableaux  dispersés  daùs  les 
églises  de  Rome ,  de  Florence , 
de  Pistoie  et  de  -  Palerme  ,  et 
beaucoup  d'autres  dans  des  cabi- 
nets particuliers.  Ce  peintre,  dont 
on  ignore  l'époque  de  la  mort , 
vivoit  encore  en  iSqo. 

*  II.  NALDINI  (  Fra  Padlo  ) , 
de  Padoue  ,  entra  dans  l'ordre 
des  augustins  ,  et  fut  évéque  de 
Gapo  d'Istria  sur  la  fin  uu^  i8* 
siècle.  On  a  de  lui  Corografia 
ecclesiastica  ,  ossia  descrizione 
délia  città,  e  diocesidi  GiustiriO' 
poli  detta  volgarmente  Capo 
d'Istria, 

*  NÂLDIÛS  ou  Naldï  (  Ma- 
thias),  médecin  célèbre  ,  tant  par 
"les     vastes    connoissances    qu'il 

s'étoit  acquises  dans  son  art ,  que 

Î)ar  celles  qu'il  avoit  des  langues 
atine  ,  grecque  ,  hébraïque  , 
chaldaïque  et  îirabe,  né  à  Sienne , 
mort  à  Rome  en  1682  ,  étoit  pro- 
fesseur à  Pise  et  s'j  distinguoit , 
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quand  le  pape  Alexandre  VII  I« 
"Oô^nmà,  son  premier  h)édecin. 
Ge  poste  éminent  ne  Pempêcfaa 
pas  d'enseigner  la  médecine  ,  et 
âe  contribiiibr  beaucoup  h  faire 
fieurir  les  ëcoles  dé  Fujiiversitë 
de  "Rome.  Nousavons  deNaldins, 
I.  Sapientis  vitale  JilUm  ,  quod 
pkilosophicœ  ac  mediccèfalculta' 
tis  ambages  publiée  ingressunis , 
'heràtcis  numeris  sibi  cànglome" 
ntifit ,   Senis,    lôaS  ,  in-4''»  Le 

Ertârt  qu'il  eut*;  étant  jeune ,  pour 
I  poésie  lui  fit  écrire  cet  ou- 
Vrage  en  'vers.  IL  Pamphilla  , 
seu  mundi  universi  amicitia,  cùi 
dissidentes  philosophorum  opi- 
niones  conciliàntur  et  parantur 
ex  re  medicd  amicitioe ,  ibidem , 
i647  >  in-4*.  IIL  Regole  per  la 
cura  del  contagia ,  Romae ,  i656, 
in-4***  IV.  Adnotationes  in  apho^ 
rîsmos  Hlppocratis ,  Romae ,  1 667 , 
in-4'*»  V.  Rei  medicœ  prodromi  , 
prœcifmorumphysiolQgiœproble^ 
matum  tracifitks  ,  ibidem  y  1682, 
în-foiio. 

s 

*  NALÏ  (  Marc- Antoine  ) ,  ec- 
clésiastique ,  de  Montftgnano  , 
,  dans  le  territoire  de  Ps^Joue  , 
vivoit  dans  le  1 7*  siècle.  On  a.  de 
lui  Cônfrohto  critico  tra  la  pri- 
maosser^axiorie  del  P.  VégUà^ 
é  ha  r^essiojiè  delPona,  rkédici 
di  Ferona  iSopra  il  Gqffredù  dèl 
^sso ,  «t  ^elques  antres  MU- 
ifNiges, 

*-NALI'AN  (  Jacques^)  ^  savant 
patriarche  arménien-k  Constanti- 
nople  ,  né  à  Zimara»  village  dans 
la  petite  Arménie ,  près  Je  l'Eu- 
plll^afê  ,  jnort  le  18  juillet  de 
1764 1  étudia  avec  un  succès 
extrsioj^dinaire  auprès  de  Jeài^ 
IX  ,  surnorhimé  Gp/<7^.  11  dévint 
au  bixut  de  quelques  années  un 
jprddige  de  mémoire  :  presque 
toutfes  lés  sciences  lui  étoiént  fa- 
iiii)ièrtis.  )1  ëtoft  doU^  cfûs  ju^ë- 
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ihent  profond ,  et  d'une  pénëtn- 
tiou'  extraordinuire.  11  fut  tou- 
jours au  milieu  dès  troubles  qé 
Àgitoient  sa  nation  depuis  long- 
temps ,  et  des  querelles  religieu- 
se* qui  divisôient  sesconcitojens. 
^a(ian  gouverna  son  église  avec 
une  sagesse  admirable-;  il  con- 
cilia les  «iiprits  par  son  amrabilité 
et  son  éloquence  persuasive;  il 
remplit  exactement  les  devoirs 
dilflciles  attachés  à  la  dignité  (]^ 
chef  d'ég;lise ,  cultiva  les  lett^cis 
avec  arueur ,  et  lé^ua  en  reoJlie 
perpétuelle  les  fouds  et  les.prc^ 
cluits  de  SCS  ouvrages  en  favour 
des  pauvres  ,  des  malades  et  des 
indigens  honteux.  11  lut  lous- 
tenips  en  correspondance  avec  m 
pape  Clément  À III ,  el  plusieurs 
personnages  européens  et  asiati* 
ques.  Ses  connoissançes  «t  sa  lao- 
destie  lui  assurèi^ut  Teâtiine  du 
sultan  Osman  III ,  et  du  sultan 
Mustapha  111.  Le  fameux  Kag- 
hib  Mehemmed  paçha.,  qui  tii4 
long-temps  le  viz^-at  en' homme 
liabile  et  prudeut ,  tious  l'emp^ije 
de  ces  deux  souverains  y  considia 
le  patriardie  arménien  comme  ^n 
oracle.  Le  Cheykh-lslam  et  k 
corps  des  Ucamas  avoieut  pris 
une  grande  aiièction  pour,  ce  ver* 
tueux  prélat  ;  ils  admiroien^  les 
vastes  coniioissances  que  possé* 
doit  ce  chef  chrétien  iians  lés 
langues  mahom/et^nè  ,  tUrqiié  , 
^râbe ,  et  persane.  Yà^dtdi- 
Agha  ,  qui ,  par  les  faveurs  d^ 
sultans ,  de  simple  iftinquièr  tf^- 
hiénién  devint ,  sbus  le  gouverne- 
ment d'Osman  Ift  ,  un  des  j^ 
sonnages  les  plus  riëdoùtablés  aànf 
la  capitale  ottomane ,  prit  Nàliâ^ 
sous  sa  protection  ^pédale»  et 
lui  fit  accorder  des  prérogatives 
extraordinaires  ;  mais  le  vénéca- 
blè  patriarche  se  cohiluisit  dans 
cet(e  ciréônstancé  avec  une  X 
gessç  aussi  rare. et  àu^si  grapc 
qiie  tors  dé  là'âécapitâtio^  de  ^ 
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homnfPê   puissant   en  i?^^*  1^"I 
loupçém,   rie     put    àtleindre   la 
pèrsoTmede  ce  respectable  prélat. 
En  1764  >  Jacques  rïalian ,  vcyyant 
approcher  le  tenne  de  sa  carrière 
florieuse  ,  abdiqua  de  plein  gré 
tt  dignité  patriarcale  ,     et    «n- 
Tojft  sa  démission  au  grand-sei- 
eneur  parlecanaldugraud-vizir. 
StdBan  Mustapha ,  qui  Considé- 
roit  beaucoup  ce  patriarche ,  et 
Mvoit  combien,  les   intrigues  se 
toéloient  dans  de  pareils  change- 
itiéns,,  ne  voulut  point  accepter 
M  démission  qu'après  aVoir  en- 
tojé  des  geùs  afhdés  auprès  de 
Malian,  et   aux   administrateurs 
des  Églises  arméniennes,  aBn  de 
connditre  l'intentioti  de  Fun  et  les 
renseigUem^ns  de  la  part  des  jau- 
très.  Gohvâincu  de  la  vérité  du 
ftit ,  ce  souverain  riommà  ensuite 
an  nouveau  patriarche  d'après  le 
fchoix  proposé  par  Nalian.  Deux 
nofois  après  sa  démission ,  Jacques 
Nahao  mourut  à  Constantinople  , 
i^retté  par  toute  sa  nation.  Il 
laissa  un  nbrh  cher  k  sa  patrie 
et  auxlettres.il  à  voit  une  grande 
-érudition  dans  Içs  mœurs  et  dans 
hs  usages  des  peuples  anciens  et 
iiu>demes.  Son  ouvrage  >  intitulé 
le  Trésor  des  notices  et  celui  de 
YJrme    spirituelle  ,    sont    très- 
^niés.  Tous    les    philosophes 
fn«cs  etlatlns  lui  étoient connus. 
lï'tiit  un  des  auteurs  qui  sutihieuk 
Corder  les  maximes  de  la  Bible 
ivec  la  philosophie  païenne,  et 
eu"  tirer    tôiijoùrs  des  principes 
àe  morale  universelle.  Il  disoit 
^uvénta  ses  amis  que  «  l'habitude 
est  un  vêiement  commode  ;  on 
peut  s'en  servir  quand  on  veut , 
pais  on  ne  s'en  dépouille  pas  tou- 
jours à  sa  volonté  ;   »  que   «  la 
fortune  ne  cède  qu'à  celui  qui 
Mit  faire  marcherla  prudence  avec 
ia  hardiesse;  »  que  «  les  pros- 
l^jérités  ne  peuvent  exister  sï^ns 
wtu  ;  maîs^ies  vertus  petrrént  se 
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conserver  sans  bonheur.  9  H  laissa 
en  mourant  vingt-huit  ouvrafres 
diôérens  ,  les  uns  furent  publiés 
de  son  vivant  par  Timprimerie 
arménienne  de  Constantinople  ^ 
et  les  autres  restèrent  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  patriarcale 
de  cette    ville.   Les   principales 

rroductions  de  Nalian  sont  , 
.  Le  Trésor  des  notices  ,  vo- 
lume in  -  4*  y  Constantinople  , 
1758.  Cet  ouvrage  est  divisé  «n 
quatre  livrés  ;  le  premier  est  une 
instruction  sur  la  morale  ;  le  se- 
cond contient  un  recueil  des 
choses  curieuses  et  amusantes 
sur  la  physique  ,  l'histoire  ,  les 
mœurs  et  les  qpages  mémorables; 
le  troisième  est  un  abrégé  géogra* 
phique  des  quatre  parties  dû 
monde  ,  et  le  quatrième  un  pa- 
reil traité  sur  la  géographie  d'Ar- 
ftiénie.  n.  AJArme  spirituelle. 
L^auteur  y  combat  les  vices  ,  les 
erreurs  des  infidèles  et  des  impies. 
L'ouvrage  est  écrit  en  vers  et  en 
prose  turque  et  arménienne.  lil, 
iJtJbndementdçJbiy  vol.  in-^®  >  ài 
Constantinople.  iV.  Commentaire 
sur  Nareg  ,  livre  très-renom'ftié 
chez  les  Arméniens  (  F'cfy,  l'article 
Naregatzv  Grégoire.  )  V.  Des 
SeptSacremens  de  V Eglise  ,  ma- 
nuscrit. VI.  La  Doctrine  cbré- 
tienne  à  Vuseé^e  des  Arméniens  , 
in- 12  ,  a  Constantinople ,  1737  , 
Vil,  Recueil  d'un  grandnomhre  de 
lettres  familières  et  instructives.- 
Vlïl.  Un  Recueil  de  chansons  çt 
d'anecdotes  écrites  en  turc  et  en 
arménien.  IX.  Différens  Liserés  d^ 
prières ,  etc. 

*  NANA ,  archidiacre  £frien  , 
vivoit  dans  le  9"  siècle.  Eu  855 
il  vint  en  Arménie  ,  s'attacha  a 
l'église  de  ce  pays,  etparvint  a  oc- 
cuper la  place  de  conseiller  au-^ 
Îires  du  patriarche  :  4.  ai^uitrdç 
a  retioinméepar  ]»piib1icaJUofr(|« 
,  divers  oUv rages  fort  esUm^.  'Ëa' 
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855  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Sarrasins  et  conduit  k  Babylone. 
Les  Mahomélans  exercèrent  dnns 
cette  ville  toutes  les  cruaatés  sur 
la  personne  de  cet  homme  ver- 
tueux ;  mais  ne  pouvant  point 
l'ébranler  dans  sa  croyance,  ils  lui 
donnèrent  la  liberté  en  862  ,  et 
Nana  retourna  en  Arménie  et 
mourut  peu  de  temps  après.  Ses 
ouvrages  sont ,  L  VHistoire  des 
martyrs  faits  par  les  Sarrasins 
lors  de  sa  captivité,  IL  La  Vie 
d'Alexandre  -  le- Grande  traduite 
du  syriaque  en  arménien.  IIl.  Le 
Commentaire  de  l'Évaujjile  de 
saint  Jean. 

NANÇAI  (le.coilte  de).  Vof. 
C  a  ASTRE  ,  n®  IIL 

I.  NANCEL  (Nicolas  de),  ainsi 
lïommé  du  village  de  Nancel , 
lieu  de  sa  naisance,  entre  Noyon 
et.Soissons,  en  iSSq,  professa 
les  humanités  dans  l'université  de 
Douay.  Appelé  k  Paris  par  ses 
amis  ,  il  fut  professeur  au  collège 
de  Presle,  où  il  avoit  déjà  en- 
seigné ,  et  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine.  Cette  science  avoit 
des  charmes  infinis  pour  lui.  Il 
alla  la  pratiquer  à  Soissons,  puis 
èf  Tours  ,  oîi  il  trouva  un  établis- 
sement avantageux.  Enfin  il  de- 
vint médecin  de  l'aobaje  de  Fou- 
tevrault  en- 1587  ,  et  y  mourut  en 
1610,  a  71  ans.  On  a  de  lui, 
I»  Stichotogia  grœca  latinaque 
informanda  etrejbrmanda^  in-8«»: 
ouvrage  où  il  veut  assujettir  la 
poésie  française  aux  règles  de  la 
>oésie  grecque  et  latine.  Ce  pro- 
et  singulier  dont  il  n'étoit  pas 
! 'auteur  (  voyez  Mousset  )  le 
couvrit  de  ridicule.  IL  Pétri  Rami 
vita,  in-8<>.  Cette  Histoire  d'un 
philosophe  célèbre  est  remplie 
de  faits  curieux  et  d'anecdotes 
recherchées.  On  auroit  eu  plus 
d'obligation  à  Nancel,  si ,  en  pei- 
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gnant  soft  maître ,  il  s'étoit  pliij 
attaché  à  iious  faire  connoître 
l'homme  que  l'auteur.  IIL  De 
2>e^;  De  immortalitate  animœ 
contra  Galenum;  De  sede  ani- 
mée in  corpore ,  in-8".  lia  aussi 
donné  ces  trois  traités  en  français. 

IV.  Discours  de  la  peste ,  in-8». 

V.  Declamationes ,  in-S".  Ce  sont 
des  Harangues  qu'il  avoit  pro- 
noncées durant  sa  régence. 

*  IL  NANCEL  rPierre  de), 
auteur  dramatique  (lu  16*  siècle 
et  du  commencement  du  sui- 
vant ,  a  publié ,  I.  Dîna  ,  oii 
le  JRavissement.  IL  Josue',  ou  le 
Sac  de  Jéricho,  llL'De'bora,  ou 
la  Délivrance,  Ces  trois  tragé- 
dies en  cinq  actes ,  avec  ues 
chœurs ,  sans  distinction  de  scè- 
nes, ont  été  imprimées  dans  le 
volume  qui  a  pour  titre  ^  Théâ- 
tre sacre  de  Pierre  de  Nancel , 
dédié  au  roi ,  Paris ,  1607 ,  iu-8°. 

*  NANESCURTEZ ,  ex-jésuîte 
polonais  ,  Historien  ,  et  poêle  , 
mort  en  Pologne  en  1 797 ,  est 
auteur  d'une  Histoire  de  la  na- 
tion polonaise ,  écrite"  en  polo- 
nais ,  en  g  vol.  Il  a  laissé  jusqu'à 
36o  volumes  manuscrits  ,  qu'il 
avoit  composés  ou  fait  composer 
sur  divers  sujets,  par  ordre  da 
feîi  roi ,  son  protecteur.  Ce  umh 
narque  l'a  voit  chargé ,  entre  au- 
tres choses  ,  de ,  recueillir  '  et  de 
publier  tout  ce  qui  regarde  le 
premier  partage  de  la  Pologne. 

NANGIS.  Voyez  Guillaume  di 
Nangis  ,  n*  XXV.  —  Il  y  a  «ne 
famille  de  ce  nom  ,  qui  remonte 
jusqu'au  i4*  siècle ,  et  dont  étoit 
Antoine  de  Brichanteau,  marquis 
de  Nangis ,  mort  en  1617 ,  colonel 
des  gardes  sous  Henri  III,  et  très- 
attaché  à  Henri  IV ,  qu'il  accom- 
pagna dans  tous  ses  voyages,  de- 
puis iDQo  jusqu'en  1592^  kvec  une 


toDii^pé^'e4isge«(i^i)M;f  qu'il  W 

^mi  ea  lOiâ ,  4'uq  père  proci^ra^ 
tear  de  Saint-Marc ,  et  aml^af^ar 
fleur  de  Y^ni^e  à  Rqipç  ,  qui  le 
forma  dé  bonne  heure  i^ux  ^f&iire^ 

S^rbaiii  yill  y  juçte  appréciateur 
uroéhie,  ^ncuiçj)  cefiTi  <^u  Jeune 
J^ani.  Il  fut  a4i|iU  4ans  le  col- 
lège <jle5  fkén^teuk*^  en  i64t  >  ^ 
nommé  p^u  de  t^uips  après  ^m^ 
]i];assaqeHr  ça  ^rapce ,  qii  il  s^ 
signala  par  sa  4ç^térit4'  |1  o|)tini 
des  secours  tonsidërables  pour 
If^  guermde  Candie  eontre  le 
Tunç  \  devint  i  à  son  retour  à 
Ymlsie ,  surintendant  dçs  a^air^ç 
()é  la  guerre  et  des  finances  ^  fut 
Htubassadeur  à  la  cour  de  l'em^ 
pire  ea  16^,  et  rendit  à  s^  ré^ 
pubUq[ue  tous,  les  ^rviçes  qu'eUf 
pouvoif  attendre  d*mi  citojeu 
aossi  9élé  qufinteUigept.  Nani  re^ 
jpâssa  en  Fri»noe  ^n  i66p ,  de* 
manda  ée  nouveaux  i«e4ours  pour 
Candie  ,  et  obtint ,  à  $on  retour 
dans  sa  patrie ,  la  ^b^rge  de  pro« 
çnr^te^r  4e  SaÎAl-Mare.  |1  mou^ 
rat  le  5  novembre  167II.  Le  ^^mit 
J'avoit  chargé  d'écrire  VHistoire 
éc  Im  refmbu^c  \  H  s'eq  acquitta 
a  la  satisfaçûon  des  Vônitieus  $ 
mais  il  fut  moins  applaudi  par 
les  étrangers,  ils  n'jr  virent  pas 
assez  de  ndélité  dans  les  fait^,  de 
pnretd  dan^  la  diction,  et  4e  $im* 
plicité  dans  le  stjle  :  ^on  réoit 
est  embarrassé  par  de  trop  tiré- 
quentes  parenthèses.  En  écrivant 
J'HisXoire  de  Venise,  il  a  fait  THis* 
X^lre  universelle  de  son  temps»  et 
fur-tout  celle  des  Français  eu 
Italie.  Il  y  a  peu  d'aoteurs ,  dit 
Leogfcet  du  Fresnoy  ,  qui  appro- 
cbeni  de  son  r^ttiuemeni  en  po- 
liticNie*  Cette  Hi^toiro  ,  qui  ^'q^ 
tend  depuis  V;^n  i0i3  iu^qu^li 
1^1  ,  (ut  impfi^^e  k  Vejw^  e» 
jÇjÇ,   1679 1  f*  *  T4M#m  in^'*' 
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KoUf  avoQSi  une  asfe»  foî.ble  tra^ 
duoticin  française  du  premieit  vo^- 
lume»  par  l>bbé  Talleinwit ,  Cpr 
logne  .1  1609  ,  quatre  yolume^ 
in-it4  :  W  QecQn^  partie  iùt  triv 
4uitc  par  Maiclari ,  ^^n^lerd^mi 
yoa ,  ,a  yç\.  iu*»ja.  Dan^  Tune  ^ 
dau9  l'entre  ou  aperçoit  le$  dî* 
f;i^U^  d^  TautQUr»  une  diétioa  «Bf- 
i(lé«  éC  deis  i^r^es  ipterroinipuiif 
p^  de  fréquentes  p^renth^^è§. 

*n.îJÂPiI  rperu^rd),  d'unf 
illuii^'c^  famille  ae  Venise ,  auteu^ 
du  bel  onyri^e  intitulé  4iefà4Qfmi 
imperatorum  fyissite  ffitmmi^  ^ 
monetis  ac  documentîs  adiaic  ine^ 
<U^  qiteta  'i  V^uetii^,  1^7$^)  i^^a* 
rut  en  ijSi. 

♦ïîL  NANT-MIRABÉLLjt 
fDptmiuique)  enseignoit  les  belf 

Içs^lettres  k  Alba^Pompéia  vefi 
la  lin  du  1 5*  siècle  1  et  a  lais^ 
un  4s  ces  Qtfsfragejf  dout  lef 
éditions  multipliées  et  le  perfecf 
tionnfment  progressif»  aioue  dei 
mains  didiérentes  »  çopstatent  i^ 
mérite  et  TutlUté  ;  savoir  »  L^  Pq' 
fr^ntU^Un  JUa  première  édition  j 
qui  païUif  k  k^vone  en  i:>o5»  ia^ 
ioiio  I  e^t  4^  la  plus  grande  raf 
r«îté. 

t  L  «AÎÎNI  (Jean),  né  î^ 
Ustiue  4aQ4  le  Friout  eu  i494  » 
n>ort  à  Rome  e<^  |564>  de$sinoip 
si  peffaiteinent ,  sai|s  brincipe»^ 
tous  les  euiuiaux  c^^n  vo^oit, 
que*  pQur  seconder  ses  cjLspa-» 
sitions ,  son  père  le  remit ,  à  Ve<* 
ni^  >  entre  les  maii^  de  Gioi^ 
gion*  Pré4eoté  à,  Kapbaèl  par  le 
comte  de  Cas^tigUone,  ce  gran4 
maître  le  necut  au  nombie  .de 
^^  j^lèves.  Nanni  s'attacha  part, 
ticulijèrement  a  peindre  les  oimV, 
maïup  ,  fes  çis^eoHX  ,  les  /ruît9  • 
kf  J^*if'^  7  les  oriumens  et  1^ 
pQ^?f^^  »  ^  en  fit  un  Uvr^  d^i:* 
\m^  i  M^vs^^  dtf  S9lt  X9»itre ,  qui 
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'}e  fit  travailler  k  ses  tableaux. 
Ce^fot  Nanni  qai  peignit  Vorgue 
"et  les  inslrwnens  &  musique 
qui  ornent  le  fameux  Tableau 
-de  sainte  Cécile  k  Bologne.  La 
composition  du  stuc  des  an- 
-cîens  ëtoit  depuis  Mpmg  -  temps 
éperdue  ;  Nanni  la  retrouva  dans 
Texamen  des  ruines  du  palais 
de  Titus ,  et  parvint  k  en  faire 
d'aussi  beau.  Pins  îaùAe  dans 
la  peinture  de  l'histoire,  que  les 
autres  élèves  de  Raphaël ,  il  ex- 
cella dans  le  genre  qu'il  s'étoit 
dioisi ,  et  mérita  la  réputation 
d'un  grand  peintre. 

II.  NANM  (  Pierre  ),  iVanwM^, 
né  à  ^Icmaër  en  i5oo ,  enseigna 
les  humanités  k  Lonvain  avec  ré- 
putation pendant  dix  ans ,  et  ob- 
tint ensuite  un  canonicat  d'Arras. 
Il  mourut  le  2 1  j uillet  1 557 -  ^^^ 
t>avrages  sont,  I.  des  harem" 
igues.  II.  Des  Notes  sur  la  pbi" 
part  des  auteurs  classiques^  et 
sur  des  Traités  de  quelques  Pères, 
m.  Miscellaneorum  DecaSy  cum 
auctuario  et  retractationibus  , 
in-S*».  IV.'  Sept  Dialogues  des 
héro'ines  ,  i54i ,  in-4^  :  ouvrage 
qui  passe  pour  son  chîef«^'œuvre. 
Il  fut  traduit  en  français,  i55o, 
in^S*».  V»  Des  Traductions  lati- 
nes d'une  partie  de  Démosthèffes, 
d^Eschine  ,  de  Sjnésius ,  d'Apol- 
lonius ,  de  Plutarqae ,  de  saint 
Basile,  de  saint  Chrjsostdme, 
d'Athénagore ,  et  de  presoue  tons 
les  ouvrages  de  saint  Atndnase. 
Cette  dernière  version  est  infi- 
dèle. VI.  Une  Traduction  des 
Psaumes  en  beaux  vers  latins. 
Dans  les  Psàlmi  XL  versibus  eX" 
pressi  de  Jacques  Latomus,  Lou- 
Vain,  i558,  Fauteur  a  su  âlHer 
les ,  grinces  de  la  poésie  k  la  sim- 
plicité majestueuse  du  texte  sa- 
èré.  VU.  In  Cantica  Canticorutn 
paraphrases  et  Sch&lià ,  Lou- 
vain  >:  iS54  >  in'4^.  li  arénni'daiis 
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sa  paraphrase  le  sens  littéral  "et 
allégorique  ;  son  ouvrage  vaut 
mieux  que  beaucoup  de  longt 
commentaires^^  qu'on  nous  a  dou- 
nés  sur  les  Cantiques.  Kanni, 
critique  habile,  bon  grammai- 
rieoJ,  poète  estimable,  n'éloit 
qu'un^  orateur  médiocre.  Ses  oa- 
vrages  ,  qui  décèlent  Un  ho^mint 
versé  '  dans  toutes  les  sciences , 
lui  firent  une  réputation  très-éten^ 
due.  L'Italie  voulut  l'enlever  aux 
Pajrs-Bas  ;  mais  il  sacrifiaioutes 
les  espérarnces  de  fortune  k  l'a- 
mour de  la  patrie. 

»  •    '  -  -      ■. 

*  m.  NANNI  (Jérôme) ,  de 
Bologne  ,  chanoine  régulier  de 
Saint  -Jean  -  de  -  Latran ,  -  çecom- 
mandable  par  son  savoir  et  par 
sontalent  pour  la  prédication,  fut 
élevé  k  l'évêché  de  Scala  ,  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  le  7  no-/ 
vembre  i594  »  et  occupa  ce  siège 
jusqu'k  sa  mort  arrivée  en  1598. 
On  a  de  lui  Càtena  argentea  in 
caput  primUm  Genesis,  Sologne , 
1587.  lia  aussi  laissé^  manuscrit, 
des  Commentaire^  sur  l'Ëxode , 
le  Lévitique  ,  les  Nombres  et  !e 
D  eutéronome. 

—  '  '  ' 

♦  IV.  NANNI -F  ANTUZZ^T 

(  Hippolyte  ),  poëte  et  orateur  du 
17*  siècle  ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent  ,  étudia  dV 
oord  k  Bologne ,  et  fit  sa  rhéto- 
rique chez  les  jésuites  de  Rome. 
De  retour  k  Bologne ,  après  avoir 
fait  son  cours  de  philosophie ,  il 
obtint  en  i655  une  chaire  de  droit, 
et  fut  agrégé  k  plusieurs  acad^ 
mies  de  sa  patne.  Comme  on.* 
teur  ,  il  se  rendit  célèbre  piir  ses 
Oraisons  funèbres;  comme  poëte^ 
on  lur  doit-  des  pièces  de,^vers 
qui  décèlent  un  vrai  talent.  iF» 
publié  ,1,  laM.P.  Andrœam  Lao^  " 
latind  versione  lacwm ,  -  canne- 
litarum  lumen  et  decus  Bono^ 
niée}  coneiontUorem. ,    etc* 


»K7t  heroïcunt ,  Bononio:  »  1661  •  | 
11.  Unmia  de  comète  ,  ad  Lucant 
Torregiatumarchi^isctwum  i2<i- 
¥€imœ  ^  Bouoniae,  i664*  iU.  Car> 
miiuz  4*91  Franciscum  Âattam  pré* 
mo  vexilliferfim^  fiononiae  >  167^. 
IV.  Triortfi  délia  povertà  ;  délia 
castità ,  e  deVt  ubbedienza  in 
oecasione  dellaprofessione ,  etc. , 
Bologne  ,  1679.  Mannî  tnonrut  le 
rô  feptembre  1679* 

♦  V.  NANNI  d'Aktonio  i>i 
BiirpO)  nn  des  élèves  les  plut 
Ittbiles  de  Donatello  ,nék  Flo* 
rence  en  i383 ,  s'appliqua  k  la 
iculptare  ,  plutôt  par  amour  de 
Wt  aue  ppur  en  tirer  un  avan* 
tsge  lucratif.  On  voit  plusieurs 
cfe  ses  ouvrages  dans  difTérentes 
ëelises  de  Florence  :  mais  son 
caeC-d'œuvre  est  une  Assomption 
de  la  Vierge.  Son  dessin  est  assez 
correct  ;  et  on  remarque  dans  ^^^ 
cojopositions  un  certain  Uni,  fruit 
de  la  réflexion  et  du  ti*avail. 

yi.  NANNI  (Rémi),    Voyez 

BSMXGIO. 

» 

VIT.  NANNI.  Voyez  Ajcnitts  de 

VlTBBBB. 

NANNINI.  f^oyer  FiREKZuotA. 

*  NAIVNONI  (  Angelo  ) ,  né  en 
Toscane  en  i^i5*  étudia  Tana- 
lanie  et  la  ehururgie  dès  l'âge  de 
Jeise  vos  ànxA  l'hôpital  général 
de  Satnte-Marie-la-Neuve  à  Flo- 
x«Bce.  En  1747  9  Nannoni  visita 
les  hôpitaux  ^  de  Paris  et  de 
Bouen  ,  et  lot  à  même  d'ohserver 
labus  des  médieamens , . qui  sV 

'  étoit  introduit ,  et  la  pratique  niâJ 
enlindae  des  opérations  ;  ce  qui 
lut  fit  naître  l'idée  de  refondre  le 
«ode  •ohirorgiofii.  De  retour  dans. 

i  «a  palne  y  il  continua  ses  obser* 
vatiottâ.  U  disoit  o^  l'on  devoit 
«ecooder  la  naturaKpnelquefois 
Jfaîder^  «t  i^aiiiil^édecfiii^  à 
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ses  principe  sles  plus  simples.  On 
a  ie  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  les  principaux  sont  > 
I.  Trattato  sopra  i  mali  délie 
mammelley  Florence,  1746.  !!• 
Délia  simplicità  del  medicare  , 
Venise  ,  1761  ,  1774-1776  ,  3  vol. 
Cet  ouvrage,  pubhé  avec  de  nou- 
velles augmentations ,  est  enrichi 
d'excellens  aphorismes  qui  doivent 
éterniser  la  mémoire  de  l'auteur. 
III.  Ricerche  criticke  sopra  lo 
stato  présente  delta  chirurgia 
di  Samuele  Sharp  ,  tradotte  , 
ed  iliustnUe  dal  tfannoni  ^  Sie- 
'^^  >  ^774-  ÏV.  Memoria  suW 
aneurisma  âella  piegcUura  del 
cubito ,  Firenze ,  1784.  Ce  mé- 
decin mourut  le  3o  avril  17901 
âgé  de  75  ani. 

t  NANQUIER  ,.  Nanquerus , 
(  Simon  )  dit  du  Coq  ,  avoit  du 
taleot  pour  la  poésie  latine,  et 
un  génie  qui  le  distingue  de  la 
plupart  des  écrivains  de  son  siècle. 
C'est  le  jugement  qur'on  en  porte 
à  la  lecture  des  deuxpoëmes  que 
nous  avons  de  cet  auteur.  Le  pre- 
mier, qui  est  en  vers  élégiaques, 
a  pour  titre  :  De  lubrico  temporis 
cuhiculo ,  Carmen  elegum  ,  «2e- 
çue  hominis  miserid-  et  Juner^ 
Caroli  VJII^  t^is  Franciœ.  Le 
second  Pùëme^  en  Vers  héroî* 
ques,  et  en  Ê>mied'églogue,  Paris  » 
t5o5  »  ki-8*  ,  réimprimé  à  Lyon> 

1557 *  ^^ ^"* »  *^^  '   ^'*"**  > 
roule  sur  la  mort  de  Charles  VIII, 

roi  de  France.  On  a  encore  de 

Nanqmer  quelques,  épigrammes 

imprimées  avec  ses  autres  Poésies  y 

P<nris  ,  Jehan  Petit ,  in-4''  >  sans 

date  ,  au  commencement  du  16* 

siècle  :  ce  poète  florissoit  k  la  tin 

du  i5*« 

NAJVTERRE  (  Matthieu  de  ) , 
d'une  ancienne  lamille  qui  tiroit 
son  nom  du  village  de  Nanterre  > 
fut  ^«mier  préstdgnt  au  parle* 


i 
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n»«iit  de  Pans.  En  i46S»  h^vâê  *  mais  avec  «lie  piré^iaiOQ  «1  imr 


XI  fa  m  ëckange  de  places 
epire  deux  honmes  dignes  d«  les 
occuper  ioutes  :  il  donna  cell^  de 


piureté*  de  bwn  ^u'oa  ne  neuf 
trop  admirex*  C^Lui  de  ColWt 
^i'ové  en  grand  i<9riiiat ,  ceux  (la 


]\%dterre  k  t)auvet,  premier  pré-  j  Louis  XIV  gnutfé»  Uhùs  fais  par 
aident  de  Toulouse ,  et  «elle  de  |  lui  ,  cçux  des  csu'difiaHit  de  lUf 
Dauvet  k  Nanterre.  Celui-ei  f«t  i  cheiieuetMaaano^sontdelaplaS 
depuis  rappela  a  Paria ,  et  ne  fit  •  rare  beauté.  S^n  JRecu^il^  qmes^ 
aucune  difficulté  de  devenir  ae"|  très-  conaidércd^^^  prouve  «or 
cond  président ,  persuadé  qwc  k  ;  exttétn»  ûfcilité^  U  joignoit  k  ses 
dignité  des  pUoea^ne  dépend  qy»    autres  talens  oelui  de  eampàter 


de  la  vertu  de  ceux  ^(u  ka  oe- 
copeut. 


I.  jSANTEUIL  (  le  «ofUba  de  ). 

t  ÎI.  NANTEDÎL  (  Robert)  , 
peintre  et  gi^veutr ,  né  k  Hcima 
en  i65o  ,  de  pauvres  parens  •  qui 
lui  donnèrent  de  Téducation.  Le 
goût  tpi'd  avoit  pour  le  âssêin 
Se  manifesta  de  bonns  bewe.  U 
eb  faisoit  soa  amusement,  et  ae 
trt^uvn  en  é*al  de  êiessirwr  et  de 
graver  Kii  -  mèpie  la  tbè^  qu'U 
soutUit  en  pbilôaephie,  U  qukta 
la  provûioe  éoor  la  capitale ,  et 
se  servit  d'In  nM>T<en  sMigultev 
pour  se  faire  cotrnostre*  U  Atlenr 
dit  un  four  l'heure  oèi  les  jt 


étiidiaB»deS«rbeiinese  reudoiAiC 
>(^ex  ttn  traiteur  établi  prèii  d«t 
oellége.  Il  feignit  de  èkeitber-ee^' 
lui  d'entre  eux  qui  detoit  re»«^'. 
sembler  à  uti  porintA  cjmHl  knip 
miMitra.  Le  prétacida  elftgin^t  ne 
se  trouva  çomt»  maiftid'po^^rait 
fut  admiré,  et^oh  talent,  om^ùyé, 
par  qaeftqiQes-'«DB  de  ces  j«bnes 
ecclésiastiques,  firt  bientôt  cipuu 
de  tout  Pans.  Nantenii  Ji^ajifiLqita 
wisôi  an  pastel ,  mais  sans  akaii-n 
donner  la  grawre  ,  ^i  éloit  son 
takaft  principal.  Il  eut  ravanlaige 
de  faire  le  portrait  de  Louis  XIV  ^ 
et  ce  monarque  lui  témoigna  sa 
satisfaction  par  là  place  fla  des- 
s^ittateur  et  de  graveor  de  aon  oa-» 
bjnet ,  aiee  «ne  pensiim»*  Ce*- 
matt^  e  n'a-gnaivétiiue  des  Ai/tngtAiy 


des  vers  et  de  les  réciter  avec 
agrément,  fi-  mourut  à  Paris  le 
i«  décembre  167a.  Nanieuil  est 
sans  contredit  le  premier  graveur 
de  portriiits  :  ses  tètes ,  grandes 
cMnme  nature^  font  illusion  >  e^ 
re^rrent  ^  il  4k  en  l^Rit  de  r^di« 
avec  dn  noir  et  àti  blane  le»  tags 
de  Ifiçbair ,  leveloQté  de  la  peatk 
Sen  travail,  fort  simple,  est  fae^- 
d  i^toresqfie  ;  l'arrangement  de 
ses  points  ,  lenr  beurenx  mé* 
lange  avec  les  taillée ,  expriment 
la  eouleur  et  produisent  un  e^ 
suave  et  moeUeux.  L'OiBiM*/^  de 
ce  mattre  e&t  de  prèg  de  l^o  por-  - 
trait*  dont  beaucoup  sont  dune 
grande  dimension.  On  ne  con-« 
çoit  pas  qu'étant  mort  à  ^  an|  i 
il  ait  pu  pi*oduire  un  aussi  grâu^ 
nombre  de  chefs  -  d'œuvre.  D<^ 
miniq^e  TdsmsesÂe,  nalifdeFié- 
sbla  ,  élève  ae  Nanteuil ,  a  ré- 
oHteiUi  léa  jBéfiexinDS  et  l&s  Mé- 
moâre»  de.Mtt  meitre  snr  U  pei»* 
ture  et  la  grvnpre  ^  dans  «ni  m»*  j 
dnsont|;onBervé  k  Ubil»1i«lbè«ie  j 
de  B(«ni  k  Vettise»  «i  dont  Qf 
a  tm  cuirait  ourieioi  danaJiï  Cata- 
logiie  dea  nriAhnscnto  italiens  dt 
cette  bâsliodièqae,  paitMorelkt 
page  t2  et  sS« 

♦  m.  NANTECIL  (  Pierreà^ 
né  dans  la.  firie,  comédien  4e 
la  renie  en  t654  j  donna  att 
théâtre  pluaicum  pièces  q ni  ob- 
tinrent albi^des  applai»dis«ff- 
meers;  aonjfflboit à  ia  fois  noble 

•  et  jiii|iiiiimiipP'l"t'""i'iii  H'  ^^ 
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%  de  lui ,  t.  VStivtotft'  sentth&aé, 
Ou  fe  Ûadentts  foPCé ,  comélfit  tsti 
trois  actes  ,  en  vers ,  La  Haye  , 
167!^ ,  itt  -ra.  ÎI.  jfc(^  C^omfe  âe 
Ao4ju^Jhuîtte  ,  611  fe  Dùcieur  ^2r- 
fràprtj^^i»^ ,  èofttèdté  en  un  acte  *t 
éû  vei*s  de  ï|natte  predâ ,  La  Haye, 
i67!2,  ÎIÏ-Ï2.  IH.  V Atntchte  îtwVÛ- 
i/é,comédîe  eii,cin(taeteS,  en  vers, 
Hanovre ,  j6l7i)',  iti-S».  On  lui  at- 
tribue lêS  BroÛiW*riés  nàttamet, 
et  /&  Ùampttgnahi  dUpëy  repré- 
&entëeâ ,  la  ptehlîèt^  ert  1660  ,  et 
la  seconde  eu  1671.  Heure  Nan- 
reuil  est  mgfrt  en  t6i3t  ,  dàtcà  tih 
â^e  assez  av^iuei^. 

+  NANtlGWlf  r  Loiii*  CifJttert- 
»  'dé  ) ,  né  Tân  1690  a  Sault-le-îyiic 
en  Bc^urgogne,    vint  de  btonfte 
^ heure  \i  Paris,  oi^  il  fut  chargé 
Inecessïvement  de  Féducation  de, 
qneîijtie^  Jennes'  seigneurs.    Lés 
soins  qu'il  étoit  ôMSgë  de  donner 
\  Une  fonctiOti  âI  itnportainte  ne 
'Petnpêckèneut  point  de  se  livrer  à 
'  Pëtudede  Fhistoire  ,pour  laquelle 
il  avoit  un  goût  patticalier.  Les 
t>rogrès  quil  ftiisàJt  dans  eette 
âfcJenefe  îtti  firent  connoître  (^ue 
tellte  des  génëaloçies  ét(>\\  méCes- 
'  t^Âîre  pour  l'étudïèr  avefc  plus  de 
"fhiil,  et  jjottr  miteux  entendre  les 
'tSîflërenà  "mtérêts  àt^  principaux 
*Vfctèurs  qid  ptiroissent  sin* ce  vaste 
*ll|^ëâtrél  11  éiiltita  èe  genre  de 
'èbDnoi!5Sance^  ;  et  c'est  par  les 
himières  'qu'il  ae<Jùit  éat^s  cette 
'Jiartie   quM   s*est  fttif  connottre 
davantage.  RtVift  aa^ur,  depuis 
tn36  ,  4vpl.  li^-it» ,  50U8  le  titre 
de  Càftiéafoigt^  M^oriquèi   âes 
rois ,  d&s  }^if^ivU>s ,  et  ch  totttes 
tes  maisons  someraif^s.  Cet  ou- 
vrage ,  le  meilteur  de  ceux  qui 
sont  sortis  de  sa  plume,  devoit 
avoir    une  éuite    assez  considé- 
rable ,  et  il  en  a  laissé  une  partie 
etï  manuscrit.  Ndus  avons  encore 
de  loi ,  1.  lias  Tableur  ^^^* 


frfiimtâi^  în-r2,Parb,  1715.  IL 
Tamettei  histapiaues ,  jgéhéah" 
^itpnés  et  chronoiogitfaes^ ,  ^  voj. 
ih-24  >  Paris  ,  î^iS  «  et  années 
SidVtftttes.  m.  Tahhttès  ck  Ifié- 
mis ,  \if^i^  »  deux  parties  ,  Pan  y , 
1^55.  Il  Vijbumi  beaucoup  d'ar- 
tifcles  généâlô|pquespour  le  Su|i- 
plèlient  du  tforéri  tle  î74d'  ^^^^ 
dâttt  les  cinq  ou  $ix  dernières 
années  de  sa.  vie ,  il  fut  chargé 
de  la  partie  généalogique  de  ée 
dic#oimaire.  Ilmdfuruten  173$. 

t  Î^ANTILBE,  ou  phtéSt 
Nx]»eiaii.Dv,  reine  de  France, 
épousa  Dagobert  I*' ,  après  que 
ce  monarque  eut  rompu  les 
ncèudsquirunissoient  kGomatrti- 
de ,  sa  première  femme.  Nanlildc 
n*ft  pas  été  religieuse ,  comme 
Pont  avancé  plusieurî?  historiens. 
Elle  fut  mère  de  Cîovis  H  ,  né  en 
634.  Par  son  esprit,  ou  plutiôt 
par  Fascendant  qu'elle  prit  sur 
son  époux ,  elle  dirigea  entière- 
ment les  afikires  im^portantes  qui 
se  fireut  sur  la  lin  du  règne  de 
Dagobert.  Ce  fut  elle  qui  lui  con- 
isetlla  de  nartager  ses  états  çntre 
ses  dent  fils  ,  Clovis  II  et  Sige- 
bert  H  ,  fils  de  Raçnetmde ,  coti- 
Cttbine  de  Dagobert.  Devenue 
veuve  en  65B  ,  Nanti  Ide  ftit  ré- 
gente, conjointement  avf;c  Ega  , 
mah*e  dii  palais  ou  premier  mi- 
nistre en  Neustrie.  laut  que.ce 
sergneur  Vécut  et  qu'il  tint  en  ses 
mams  les  rênes  de  Tétat  ,  Nan- 
tilde  gouverna  avec  beaiicoup 
d4ïabiwté  ;  mais  sitôt  qu*il  eut 
fermé  les  yeux ,  par  les  fentes  où 
elle  tomta  ,  Nan tilde  prouva 
qu*e!le  avoit  un  génie  borné  et 
peu  proportionné  à  la  place  qu'elle 
occupa  depuis  son  veuvage  jus- 
qu'en 64^  qu'elle  mourut,  file 
fut  inhumée  à  Saint-Denys. 

NANTOUILLET.  rayez, 
MÈtof,  n*  Hl. 
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NAOGEORGE,  Naoseorgus 
(  Thomas  ), ,  théologien  &  U  re- 
ligion protestante  ,  né  k  Strau- 
bing ,  dans  la  Bavière  ,  en  i5i  i , 
s'appéloit  Kirchmajer  -y  mais  il 
habilla  son  nom  à  la  grecque , 
selon  la  coutume  pédantesque  de 
ce  temps-là.  Naogeorge  se  rendit 
célèbredans  sonparti,pardesvtf/v 
satiriques  contre  plusieurs  coutu- 
mes de  TEglise  catholique.  Le 
plus  fameux  de  ces  poèmes  est 
celui  qui  a  pour  titre  :  Hegnum 
papisticum ,  imprimé  en  i553  et 
t65g  ,  in-8»  ,  sans  nom  de  ville 
ni  d*im primeur;  il  n'est  pas  Corn- 

.  mun.  On  a  encore  de  lui ,  1.  Pa- 
machius^  tragœdia ,  Vit^bergaei, 
i538  ,  in-S*».  11.  Incendia  ,  sive 
PjTgopolynices  ,  tragedia ,  Vitte- 
bîergae  ,  i538  ,  in-8®.  III.  jigri- 
cultura  sacra  ,  Bâle,  i55o  ,  m- 
8«».  IV*  Hieremias  ,  tragœdia  , 
Bâle^  i55i  ,  in-8®.  V.  Mercator^ 
tragœdia  ,  i56o  ,  in-i8.  Il  j  a 
deux  éditions  françaises  du  Mar- 
chand converti ,  Genève ,  i558  , 
in-8o,  et  i56i ,  in-i6. 11  j  en  a  une 

.  troisième  de  i5qi  ,  in-id,  oh  se 
trouve  la  ëomédie  du  Pape  ma- 
lade de  Bèze.  VI.  Un  Commen- 
taire sur    les   Ëpîtres   de  saint 

.  Jean,  et  quelques  autres  ouvrages 
dans  lesquels  il  y  a  plus  de  fana- 
tii^me  que  de  goût  et  de  raison. 
Cet  auteur  mourut  en  1578. 

NAPÉES.   ;^ojez  Nymphes. 

*  NAPIER  ou  Naper  (  Jean  )  , 
baron  de  Merchisten ,  élevé  dans 
,  l'université  de  Saint-André  en 
.  Ecosse  ,  fut  l'inventeur  deâ.Jo- 
garithmes.  Quoiqu'il  possédât 
tout  ce  qu'il  talloit  pour  réussir 
dans  la  société ,  il  s'en  éloigna 
jfour  se  livrer  entièrement  à  l'é- 
tude. Ce  fut  essentiellement  dans 
la  théologie  et  dans  les  mathé- 
matiques qu'il  excella.  »  Son  Es- 
sai sur  l'Apocalypse  fit  huvnenr 
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à^a  sagacité^  im^Hbgcand&d^ 
couverte  des  lofMKithiiies  assura 
l'immortalité  de  son  nom.  Il  la 
publia'  en  ;  1614  y  sous  le  titre 
de  LQgmritlimorum  canonis  "de^- 
criptio ,  invention  précieuse ,  qoe 
Briggo ,  professeur  de  géométrie 
au  cc^ge  de  Gresham,  s^mpres^ 
de  periectionncr  en  161 7.  IVapiçr 
a  enrichi  de  pliisicnrs  aécouver- 
tes  intéressantes  la  |rtgonométrie 
sphérique ,  et  on  lui  doit  la  Bàhr 
aologie ,  ou  niéthode  de  calcul^ 
avec  des  baguettes.  Il  avoit  in- 
venté pour  cel^  effet  un  instru- 
ment qu'on  appelle  les  Osselets , 
ou  les  petits  bdtonsMe.  Wapier^ 
qui  sert  à  iaire  avec  plus  de  fa- 
cilité les*  opérations  d'arithméti- 
que. Napier  mourut  à  Manches- 
ter en  i5i7* 

*  NAPPER-TANDY   (James) 
professa  de  bonne  heure  dans  sa 
patrie  des  principes  de  liberté* 
Grand    partisan    de   la    révolu- 
tion française^  dès   1791    il  pu- 
blia une  déclaration  au  nom  des 
Irlandais-unis,  sur  les  réformes 
nécessaires  dans  le  gouvernement. 
Quoique   protestant  non-confor- 
miste^, il  devinVsecrétaire  d'une 
association  de    catholiques    tù* 
mains  à  Dublin  :  mais  étant  de- 
venu suspect   au  gcavernemenl 
anglais  ,  il  se  rél^^gia  en  Frano» 
pour  se  soustraire  k  ses  poursuv- 
tes ,  vint  à  Paris  ,  réunit  chez  lui 
les  réfugiés  qui  partageoieot  ses 
opinions  et  ses  vues  ^  et  ayant  été 
accueilli  par  le  directoire  9    dé- 
baroua  en  aodt  &79S  en  IHande, 
sur  la  côte  oc^^identale  de  Done- 
gal  avec  des  troupes  françaises.  Il 
répandit  aussitôt  une  proclama- 
tion pour  rallier  les  Irlandais-unis; 
mais  le  résultat  de  l'expédition 
ne  répondit  point  k  se&  espéran- 
ces* Forcé  de  s'échapper  sar  on 
brick    français  ,    il  débarqua  k 
Hambourg  pour  repas«9r  9a  Fraib 
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ea  ;  et  il.  fut  arrêté,  avec  le  isèrt 
d'O.-Conor,  sur  la  réquisition  de 
II.  Crafort ,  ^ministre  d'Angle- 
terre. U  avoit  été  excepté ,  par 
les  *detix*  diambres  d'Irlande ,  du 
biU  d'amnistie  ;  l'Angleterre  de- 
manda son  extradition  ;  et,  mai- 
llé les  vives  réclamations',  et 
même  les  menaces  du  directoire 
français  >  il  fut  livré  car  le  sénat 
de  Hambourg.  Transporté  de  là 
dans  les  prisons  dlrlande  ,  et  mis 
en  jugement  ennud  1800,  ilcom- 

Sarut  par  devant  la  cour  du  banc 
u  roi ,  fut  condamné  à  mort , 
mais  point  exécuté.  Toujours  en- 
fermé a  Dublin ,  il  j  éprouva  en- 
fin l'effet  de  l'intercessioi^  du  gou- 
vernement français  ,  et ,  sur  la 
demande  adressée  par  M.  Otto  à 
M.  Havirkesbarf ,  xl  fut  aussitôt 
renvoyé  en  France.  Un  détache- 
ment de  cavalerie  escorta  la  voi- 
ture dans  laquelle  il  monta  au 
sortir  de  la  prison  ;  il  n'eut  per- 
qiission  de  communiquer  avec 
qui  que  ce  fût,  et  on  le  conduisit, 
en  évitant  les  grandes  villes ,  jns- 
qu-'k  Wickcow  ,  oèi  il  s'embarqua 
poar  Bordeaux  en  mars  1802  :  il 
arriva  dans  ce  port  le  24  du  même 
moi^,  aprijès  huit  jours  de  traver- 
sée. Son  arrivée  j  fut  célébrée  par 
nn  banquet  civique ,  et  il  y  porta 
nn  toast  anx  amis  de  la  liberté 
de  tons  les  pays.  U  mourut  dans 
cette  ville  le  34  aoàt  i8o3  ,  âgé 
de  66  ans. 

,*  NAQUET  (Pierre),  né  k 
Paris  en  1730 ,  mort  en  cette  ville 
T4»ns  1790 ,  nt  jouer  sur  les  théâ- 
tres de  province  ,  I.  Les  Eatuc^de 
Passy-tOU  les  Coquettes  q,  la  mode^ 
comédie  en/on  acte  ,  Paris ,  17^1  » 
in-8«.  Ij.  Le  Peintre  ,  comédie  , 
Pans  ,  1760',  in-8°.  III.  HHeu- 
•  reuse  Méprise  on  les  Eaux  de 
Pussy  ,  Paris  ,  1760 ,  in-8°.  Il  fit 
encore  V^nufur  constant  ;  inais 
•#tte  pièce  nfa.  pas  été  imprimée*. 


LevRiêttie  ^auteur  a  comblé  ua- 
erand  nombre  de  petits  ombrages 
éphémères.       . 

NARBONNE  (  Aymerf  ,  vi- 
comte de  ) ,  amiral  de  France  , • 
mort  en  ii%i ,  conduisit  Blanche 
de  Bourbon  à  Pierre- le-Cruel ,  et 
fut  fait  prisonnier  k  la  bataille  de 
Poitiers.  Il  étoit ,  par  les  femmes, 
de  l'ancienne  maison  des  vicomtes 
deNarbonne^  qui  remonte  au  iq* 
siècle  ,  et  qui  subsiste. 

NARCÊE  (MythoL),fils  dé  Bac-î 
chus ,  décerna  le  premieivles  hon- 
neurs divins  à  son  père^Il  fit  aussi 
bâtir  un.  temple  à  Minerve. 

I.  NARCISSE  (Mythol.  ),fils  de 
Céphise  et  de  Liriope,étoit  si  beau 
que  toutes  les  nymphes  l'aimoient; 
mais  il  n'en  écouta  aucune.  Echo, 
ne  pouvant  le  toucher ,  en. sécha; 
de  douleur.  'Tirésias  prédit  aux 
parens  de  ce  jeune  homme  qu'il 
vivroit-tant  qu'il  ne  se  verroit  pas.  - 
Rcven]B)tit  de  la  chasse  ,  il  se  re- 
garda dans  une  fontaine ,  et  devint 
si  épris  delui-méme  qu'il  sécha 
de  lanffueur ,  et  fut  métamorphosé 
en  waj^  fieur  qu'on  appelle  Nar- 
cisse. Ovide ,  chez  les  Latins ,  et 
Malfilâtre  parmi  nous  ,  ont  orné 
cette  fable  ues  channes  de  la  poé- 
sie. Le  fonds*  peut  en  éxte  histo- 
rique. Voici  de  quelle  manière 
Pausanias  rapporte  Fhistoire  i^e 
Narcisse.  </  riarcisse  avoit  une 
sœur  qui  lui  ressembloit  entière- 
ment ;  mêmes  traits  de  visa§9 ,.  : 
même  taille,  même  cheve|^^,  \ 
presque  même  habit  :  car  en  s^ 
temps-là  les  jeunes  filles  et  \t$. 
garçons  de  famille  pôrtoient  dé« 
longues  robes.  Le  frère  et  la  sûsujp^ 
avoient  coutume  d'aller  k  la  chasse 
toujours  ensemble.  Ce  fut  alors 
que  Narcisse  commença  k  sentir 
une  amitié  tendre  pour  sa  jeune 
compagne*  La.&œucétant^venuek 
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pohr  en  cni^Utuf  Êiçofi  d\M  ^#te 
si  sensible ,  se  rendoitii  «Mi<M%* 
taine  oii  il  étoît  souvent  allé 
irvëc  êS  soiUr'  ^ovâc  se  àAàs^r 
datai  l'ardeur  ie  U  chassé.  Eu  t^- 
gktà^Mt ,  oomme  po^y  amuser  ta 
douleur ,  il  vit  ttùe  omhfé  Akm 
l^&au }  ^^qall  #«€0ttnih  que  ç^^ 
toit  la  fienne  même ,  eej^eii  datif , 
k  ^ausè  de  k  patfaftë  Mâsèm- 
blatiêe  ^ui  o^dit  été  étttrê  eé9 
deux  amanft,  il  sHmagiiia^  par  une 
flatteuse  rêverie  ,  que  c'etoit  FJ- 
|na|^e  dt  $a  &fii\xt ,  et  noà  la  sien* 
ne.  Depuis  oe  m^iWeïit ,  Narcis$e , 
n^veiiUni  sauâ  cesae  s6h  ardëtir 


î*  %<)itt  d«  £r»ftmi4ie  de  Nftreisse. 
fiU«  e»t  sut  le»  frdUtièréS  dès  Thes^ 
Dii«fiB  ;  {^leé^M^  Ha  Viilà^  sfpM 
Neddnaet^m:  ^ 

i  IL  NARCISSE  (saint), 
p«é«re  éfx  t\^gé  de  Jëraisaliemk 
Ikwsqud  le  ]^atriàreMe  vînt  k 
^nÉourd'^  il  fat  ohdisi  peur  M 
^iiecè^^  k  jl  «tretl  alèrs  80  i^tis. 
l^roie  soétérttt»  at^usèrebi  to  saint 
préiict  d'tifi  urimè  énorme  ^eëin 
fik-mattt  teéij^  ë^ldruaie  «nar  tinè 
}if»rribte  imj^i'é^atiôn.  jNarciMÀ 
leur  f  arddt>tici  gëfiéi-eu^.ément^  e| 
alla  s»  caeher  dtttts  un  dé^rt. 
timreièM  a  4fe  nout<sau  gouverné 
39Ù  église  jusqu'à  l'â^  de  i  16  a«^ 
IlprJt  ^l4drs  pèvr  iboàdjâtetir  sdûit 
Aiexa«rdr&,  évéque  de  Flati^dè,  e^ 
Y^cnt  encore  qtiatr^  umB*  Il  mea-  ' 
rut  vers  Tan  216!^ 

m.  NAftCISSÊ.iiffrant;^, 
pttis  iïeeréliiiffe  de  Clàutfe  ,  pni^ 
vint  au  ^Ins  haut  de^  de  pvÀ^* 
^smee  sevLS  cet  ein^epant.  Ce  yi! 
çourtisâin  ,  profitant  de  Bà  favéttr, 
et  d«  la  feibl^se  y3le  soû  imbé- 
çilte  mattre ,  ne  6'en  servit  que 
|»«ttt*  (tordis  èem  qui  peuvorent 


tfoft^  k  ë«  fbrtUiie  ,  et  bètiT  9*^^ 
iicènr  ée  )e«tr3  dépoudte»^  Oio( 
dit  qu'il  eut  f^rs^i'à  5t^  thitlionfl 
de  rentes.  '  il  <t'«loil  pas  moitié 
p^di^uè  âU'èvklè  d^ae^uf^Uifer  , 
et  969  dépends  né  lie  èédi^énr!  fû^ 
h  4ki\e&  <|è  Fêmpèrt^ur  ifiémé. 
L^ropérâtt4èè  Meisalttie  ,  fhioûsp 
de  «et  eiçè»  d'àutdrfté ,  ydxtkif 
rettVerôer  fefet  ti^guèiHèux  favori, 
^e  ne  réuàistt  pés  ,  et  lut  immà- 
lée  k  sa  yeà|eàpnee.  Agrif>piufe'  H 
v^gtt».  Getfe  iMt^le  éj^osé  dé 
Temperèur  ,  'rendue  de  placée; 
Néroi>  sdn  Hl|(  ddr  le  trône  ,  r^^ 
garda  Nàreidse  tômmne  tm  ofo^ 
ta<èle  h  iès  dêÀseitis  at^i^tieut. 
Elte  lé  lit  «xtler  H  le  tontmt&At 
à  se  donner  k  ttîdH  ,  l'àd  5{d^ 
J«sMM!:hri^l.  Cëi  insolent  et  la^ 
tiieiUÉ  ÉfiV^l^chi  M  rt^tté  païf 
NëTéH ,  ^Ui  trdAvbit  tû  lui  uà 
cbHftdenf  tiés-blM  ârsi^rti  a  ^ei 
vit!<3Séiieare  taëMà  :  é«(^  aMi-' 
ti»  adhùà  viHis  Mrè  tà^gme^at^ 
cHt  Tacin^.  il  à^oit  d'$[iileUr$  UDé 
ci^Sféité  et  utie  fërihetë  att-difitst^ 
de  sa  €dttdiH<^ii. 

*  I.  NARBI  (Sac&ûie^)  i  ^fi.  Wl 
i4^  j  d'une  fôiiidlè  <mfîh|tlé&  dé^ 
FÎbréwee ,  porta  le*  arttieS  alVlie 
dl^tlrietibti  dai^s  '/^  \eûY^3e  \ 
et  A  &it  biiêi&vl^  dé  &es  f^dthibi^ 
sftfices  niiiitobéà  ,  eH  ëtrilvatil  fk 
;^é?du  ëélèferé  ci|rtf4iti^ 'ftbaK 
éict^i  Maiès^ihf ,  fruBti^  k  Fb^ 
renée  en  1597  '  i'^*4**  Sotr^sfiriré 
de  Florence  ,  écrite,  çij  italjeq  1 
et  pÀl^iée  «fâ  f  ^é ,  h^i^^  fe^rt 

l*»Sidur  dte  Ui  Kbènê  ;  ër  ifty 

monh^e  Atittttil  ëtiiFl^nti  d^  Hédl^ 
cls  q»ë  Nfestî  à'eh  ëèt  Itïcmti-é  p*r- 
ti^ètt.  Nm-di  ët^i  homrhè  cTnil 
ETàiid  savoir  ^  et  Sa  TVrtdftncfftru  dif 
Titfe-live,  réintprinrée  piasicoréi 
fais ,  e^t  toujours  très^estiméë. 
ïl  ^  occupé  plusieurs  {justes  hô- 
tiorafeleS  dans  l'état  ;  et  eu  tS^j 
la  république  l'eùib^ra  ambassa- 
deur k  V«misei  il  ii'bvt>it  que  i9 
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léS  Mégisii^Atd  et  Florence  en 
Ym  ilg4  »  fet  dan$  te  prologue  de 
laquelle  sfe  kbàve  petiUêtre  le 
l^reilltef  mo4è)e  d«  xierÉi  ièiofti 
des  Itelietos.  il  est  inott  plus 
aa*bétog^àire. 

♦  H.  IVAADf  (  Balthtear) ,  toë  )k 
A^etto  en  Toseàne ,  vivoit  sut 
il  fin  é«i  16^  sSëcle  et  au  eommen- 
cement  du  suivant.  Parmi  les 
théologi(çns  italiens  nui  Omt  ëcrit 
cbnttVï  rouvi-agè  dte  MàfC- Antoine 
dé  Dominis  »  sur  Bà  rëpubli({uë 
eoclésiastf^è ,  ouVrasé  printipà- 
kfnént  diri{[ë  cbntre  Ta  pritnâuté 
du  pt>n4fe  iromain  ,  pi)  Âniàrque 
Balmâkr  Ifârdi ,  qui  combattit 
les  prém^iites  de  l*Éelise  ro- 
Aaii^  dans  soà  oUTrage  intitule 
Bxpwtcîiôhes  îotorutn  fùtsàmm 
âèpùpàlà  RbrûàiiQ,  On  à  enèore 
de  Itk ,  I.  Jpokréia  Cônttô  le 
f^an^  rdghni ,  ton  h  iÉUûH  alcutie 
UfitH^ré ,  ehe  sono  Oà  f^enezia 
uitihi  ^  impàjsHuno  le  ceuturè 
M ptipa^et>n  &e  dfiscdrsf  pôlitici 
intoMo  ttlh  isïnlù  pnesehtis  àefîè 
etfsè  éè*  èiprori  Pl^hëziàni  ^  Na- 

Îiës  et  Bologne,  tÔoy,  îYi-4*. 
L  létftè  ià  ÊalOaiSat  Narcfl 
ptt^  là  fiUci^hno  cdffAiô  {telle 
spàsë  f^ait  Jattù  à  Èajotià  ft  i  t 
jûh^mbre  i8i5 ,  Artiifeûi  ^  i6v6  , 

*  lïAJIftfCS  t.'Teùb),  ne  k 
Mb^lépultiàfib ,  petite  vïïîe  dltà- 
lie  éû  Tbjïèâne ,  éxèyça  ïâ  mé- 
èf^ïMi  II  Wôr^nee  àti  cômmètt- 
cément  dti  17*  siècle ,  èl  àe  dis- 
titigna  âktt%  là  )itt<^ràtafé.  Car- 
dias a  laissé  ,  I.  Lacti^  physica 
anafysis  ,  Florentiœ,  i654,  iQ^4^* 
If.  Apùhgëtiàônih  P'oHUnii  Liceti 
ntutcMtm^  i>ei  de  duplicicalore^ 
ilndeni ,  i636,  in-folio  et  in-4*. 
JUtt.  bè  if^ne  'sUhteri*anèo  physica 


gehidlium  physicarum  atinu^ 
pHfniiS  ,  fiononlae  ,  i[656  ,  in-4'*« 
VI.  De  pPodi^iosi^  vuînerum  eu- 
rationihus  ,  lîorirabergîe  ,  i66a  , 
iù-4** ,  dans  le  Theatrum  sympa-' 
theticum  auctum.  Vil.  Ce  méde- 
cin donna  a  Florence  ,  en  i647  % 
aVec  des  explications  et  des  éclair- 
çissemens ,  une  Edition  de  Fou* 
yi*âge  de  Lucrèce ,  po^ëte  latiu ,  h& 
r*erum  naturels 


♦î.  NAREÛATZt  (Assanê)  j 
célèbre  docteur    arménien  ,    né 
vers  Tân  gSo  ,  étudia    aveiî  ar- 
deur là  littérature  sacrée  et  pro^ 
fhne.  En  qSS  ,  il  alla  à   Cons^ 
tantinople  pour  acquérir  de  nou* 
velles   connoîssances.  A  son  re*^ 
tour  dans  sa   patrie  il  eut  Vskh*' 
baye   de  Nareg  ,  et  fut  Tins ti tu- 
teur   de   Grégoire  ^kre^skUy    et 
de  plusieurs  autres  savans  doc- 
teurs de  son  siècle*  11  laissa  en 
mourant  un  ouvrage  fort  estimé  y 
intitulé  Traite'  contre  les  tontra* 
ciens.  Naregatzy  y  réfute  la  doc*, 
trlne  de  ces  gens  qui  étoient  les 
descendans    des  anciens   adora- 
teurs du  soleil;  et  Ce  nom  leur, 
fut  donn^  k  cause  de  la  résidence 
que  faisoit  leur  pontife  ou  grand- 
prêtre  dans  un  village  arménien 
appelé  iTontrau.  Vouwage  de  eet 
auteur  est  manuscrit  et  très-rare. 
Les  religieux  arméniens  à  Venise 
et)    ont  un  exemplaire   dans  i^ 
bibliothèque  de  leur  inena;4)èi^* 

♦  ÏLNARE&AT2iï  (Grégoire) , 
ixè  Tan  951  »  mourut  en  lOiiS  4« 
J.  ù.  Bon  père  )  Khosrou ,  évé- 
que  d'AntECvatziatz  »  province  de 
la  grande  Annénie ,  lui  doi^na< 
l'éducation  la  plus  soignée.  Après 
avoir  étiidié  avec  succès  les  sçien- . 
ces  sacrées  et  profanes,  Nar^- 
gatzj  devint  un  des  plus  grands 
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iavans  de  9on  siècle ,  et  le  ftlax 
célèbre  orateur  chet  lés  Armé- 
niens. On  a  de  lui  ,  I.  Un  Rectteil 
de  prières  intitulé  le  Liviv  de 
JVîarÉfg^,  regardé  comme  un  chef- 
d'œuvre  d'éloquence.  Il  est  écrit 
.dans  un  sXylfi  brillant  et  poé- 
tique ,  plein  d'énergie  et  de  grâ- 
ces, n.  Un  Rficueit  (THomélies 
en  honneur  de  la  Vierge  y  de  la  Ste- 
Croix ,  des  ApolreSy  et  d'autres 
saints  y  toutes  écrites  d'un  stj^le 
fleuri  et  poétique.  III .  Le  Commen- 
taire àes  Cantiques  de  Salomon ," 
fait  dans  un  style  commun.  L'au- 
teur écrivit  cet  ouvrage  à  l'âge  de 
30  ans ,  sur  la  demande  de  Kour- 
ken ,  roi  de  Vapouragan.  IV.  Un 
Catéchisme  et  plusieurs  Chan- 
sons* Tous  les  ouvrages  de  cet 
auteur  ont  été  imprimés  plusieurs 
fois  k  Constantinople  ,  à  Amster- 
dam, a  Venise  et  en  Russie. 
H  y  en  a  à^s  exemplaires  en  ma-, 
nusciit  et  imprimés  dans  la  bibliT>- 
thèque  impériale. 

*  NAREL  (  Ursmer)  ,  né  à 
Bînch  en  Uainaut  l'an  1678  ,  se 
destina  d'abord  k  l'état  ecclésias- 
tique, et  obtint  un  canonicat  a 
Liège  ;  mais  s'étant  décidé  pour 
la  médecine ,  il  le  résigna ,  et 
vint  prendre  le  bonnet  de  doc- 
teur a  Louvain  ,  où  il  fut  suc- 
cessivement professeur  de  bota- 
nique ,  d'anatomie  et  de  chirur- 
gie. En  1742  ,  Narel  fut  choisi 
pour  remplacer  Favelet  dans  la 
chaire  de  professeur  primaire  , 
à  laquelle  on  ajouta  la  direction , 
de  iTiôpital  de  Louvain  \  mais  il 
mourut  deux  ans  après.  Ce  mé- 
decin ,  bon  observateur  dans  la 
{pratique,  saisissoit  heureusement 
es  indications  les  plus  justes  dans 
le  traitement  des  maladies  ;  lent 
quand  il  avoît  a  développer  le 
caractère  du  mal ,  actif  a  en  at- 
taquer les  causes  quand  il  étoit 
parvenu  «  les  cpnnoître  ^  il  opéra 
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ainsi  des  çuénsoni xjm  '^^Bmi* 
sa  réputation.  Nous  n'^vousde  lui 
qu'un  ouvrage ,  qu'on  doit  à  son. 
aversion  pour  la  charlatannerie. 
C'est  une  Lettre  d^un  médecin,  de 
Louvain  à  un  de  ses  amis  ,  sur 
un  livret  intitulé  V  Preuve  de  la. 
nécessité  de  regarder  les  Ufi". 
nés  y  etc, ,  par  J,  F,  J).  B. ,  Lou-, 
vain,  1735,  in-12.  Il  s'apprétoiC 
a  douner  un  Traité  de  pratiqae 
fondé,  sur  sa  longue  expérience  ;. 
lorsque  la  mort  l'arrêta  dans «OB 
travail.  , 

*  NARES   (  James  ) ,  habile  et. 
savant  orga^sle , ,     né  k   Staa-, 
well  ,  ,dan$  le  comté  de  Middler. 
sex ,    en    i7^5  »   obtint  en  1734 
l'orgue   d'Yorck,    Ses     connois-. 
sauces     égalèrent    son    habileté 
dans  Texécution ,  et  il  forma  d'ex- 
cellens    élèves.  Il    vint  s'établir 
k  Londres  en    17^6  >  et  dans  le, 
même  temps  il  lut,  reçu  docteur 
eu  musique  k  Cambridge  ,  et  ap- 
pelé k  la  place  de   maître,  des, 
enfans-de-cnœur.  Nâres  a.eorichi 
la  chapelle  du  roi  d'une  foule  de . 
pièces  de  sa  composition ,  dont 
plusieurs  ont  été  gravées  ;  d'au-4 
très ,  qui  ne  sadique  manuscrites,-, 
continuent  encore  k  être  exécu- 
tées avec  succès.  Il  s'attacha  par<> 
ticulièreraent  k  donner  à  ses  piég- 
ées un  caractère   et  une  exprès* 
sfon  adaptés  k  leur  objet,  il  fut 
le  premier  qui  composa  >dans  ce^ 
sens  la  musique  et   le  chant  da 
Te  Deum,  Il   mourut  en  1785, 
dans  sa  soixante-huitième  année».^ 
Il  a  laissé ,  indépendanunent  dics 
nombreux  morceaux  à&  musique 
de  sa  composition ,  des  Leçons 
de     clavecin  ,     un.    Traité  du 
chant  y  etc. 

I  NARSÈS  ou  NàRSi ,  roi  de 
Perse  ,  après  Varannès  son  pères 
monta  sur  le  trône  en  294.  fl 
s'empara  de  la  SJésopotamie  et: 
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4e  ^Ârfnétnt*  Masdmien-Galère , 
cu¥Ové  contré  lui  par  Dioclétien , 
fat  cTaBord  battu  ;  liaois  ensuite 
il  défit  les  Perses  ,  obligea  leur 
roi  k  prendre  la  fuite  ,  et  lui  en- 
leva ses .  fenFimes  et  ses  filles. 
Ti^arsès  prit  enfin  le  parti  de  faire 
la  paix  avec  les  Romains.  Il  en- 
voya des  ambassadeurs  au  gé- 
néral pour  le  prier  de  ne  vouloir 
pas ,  en  détruisant  l'empire  des 
Pèrse^  ,  arracher  un  des  veux  de 
Tunivers^  et  priver  ainsi  l'empire 
romain  même  d'un  éclat  subsi- 
.diaiie  et  presque  fraternel.  La 
paix  fut  faite  ,  à  condition  qu'on 
céderoit  aux  vainqueurs  ciuqpro- 
vinces  sur  la  rive  droite  du  Tigre 
vers  sa  source.  Cette  paix,  si  avan- 
tageuse aux  Romains  f  dura  ^ 
ans.  Quelques  politiques  auroient 
voulu  que  Dioclélien  eût  fait  de 
toute  la  Perse  une  province  de 
l'empire  ;  mais  ce  sage  prince  ne 
Touloit  pas  prendre  ce  qu'il  n'é- 
toit  pas  en  état .  de  conserver ,  et 
les  enorts  inutiles  de  Trajan  pour 
exécuter  ce  dessein  lui  servirent 
4C|eleçoa.  Pi arsès  mourut  en  5o3, 
êgrès  un  règne  de  sept  ans..  . 

•f  II.  NARSÈS  ,  eunuque  per- 
san 9  et  l'un  des  plus  grands  gé- 
néraux de  son  siècle ,  commanda 
Taraiéc  romaine  contrôles  G oths, 
les  défit  l'an  55*2  en  deux  ba- 
tailles ,  et  donna  la  mort  à  leur. 
roi  Totila.  Narsès  c6ntinua  da 
jemporter  des  victoires  ;  mais  on 
dit  que  l'impératrice  Sophie , 
irritée  contre  lui ,  lui  fit  dire 
c  qu'un  demi-homme  comme  lui 
^toit  plus  propre  k  filer  avec  les 
fenunes  qu'à  porter  les  armes  :  » 
lui  reprochant  ainsi  qu'il  étoit 
eunuque.  On  ajoute  que  ce 
erand  homme  répondit  «  qu'il 
fm  fileroit  un  fil  qu'elle  ne  dé- 
méleroit  pas  aisément.»  Il  y  eut , 
dans  le  même  siècle  ,  trois  géné- 
raux da  nom  de  Narsès  ,  qiPoa  a 


NASH  379 

souvent  confondus.  *  i*  Un  Pec- 
sarménien ,  frère  d'Isaac  ^t  d'Ar- 
matins  ^  qui  ,  après  une  bataille 
heureuse  contre  Bélisaire  ,  abait» 
donna  les  drapeaux  du  roi  de 
Perse  et  servit  ensuite  dans  Tlta- 
lie.  Procope  çn  pfirle  avec  éloge. 
2*»  Le  célèbre  eunuque  qui  con- 
quit l'Italie  sut]  les  Goths.  3*»  Ce- 
lui qui  fut  mis  par  l'empereur 
Maurice  ,k  la  tête  d'ime  année  en 
Syrie  ,  et  qui  fut  chargé  de  réta- 
blir Cosroès  sur  le  trône  de  Perse. 
C'est  ce  dernier  qui  fut  b|rûlé  vif 
par  ordre  de  l'empereur Phocas. 

♦  NARUSCEW ICZ ,  ex-jésuite, 
mort  en  1796-  Tout  -  k  4a  -  fab 
historien  et  poëte ,  NaruscewîelB 
fut  ehàrgé  par  le  roi  de  Pologne 
d'écrire  tout  ce  qui  regardoit  le 
premier  partage  de  la  Pologne  ^ 
mais  cet  ouvrage  n'a  ^oint  panr« 
Il  a  publié  en  polonais  V Histoire 
de  la  nation  polonaise ,  en  6  vol*, 
qui ,  en  partie ,  ont  été  traduits. 
Il  A  laisse  jusqu'à  36o  vol.  en  ma- 
nuscrit ,  que  par  ordre ,  et  aux 
frais  du  roi ,  il  avoit  composés 
ou  fait  composer. 

♦  NASEÎXl  (  François  )  ,  d'une 
noble  famiUe  de  Fcrrare ,  mani- 
festa dès  l'eniiance  son  goût  pour 
la  peinture ,  dont  il  n'étudia  les 
principes  à  aucune  école ,  et 
n'eut  de  guide  que  son  génie. 
Etant  à  Sologne  ,  il  fit  une 
copie  si  fidèle  des  peintures  du 
Guide  et  du  Carrache,  qui  ornent 
les  murs  du  cloîtie  de  'Saint- 
Michel  ,  ^ue  souvent  on  a  con- 
fondu l'onginal  avec  la  copie.  On 
voit  aussi  plusieurs  tableaux  très- 
estimés  de  ce  peintre  dans  quel- 

3ues  églises  de  Bologne  et  dans 
es  cabinets  particuliers.  Naselli 
mourut  en  i63o.  Le  pinceau  de 
cet  artiste  étoit  moelleux ,  son  co- 
loris gracieux. 

♦  NASH  (  Richard)  ,né  \  Swau- 
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Uy,  dSns  le  comté  de  Gîàtfi6^-  î  Mt  U  r!issiptrtw)h  ^  k^  féiSt  Ai 

jan  ,  en  iôy^ ,  fut  tra  personnage    plaisir ,  tt€  khereh^Mt  fâmiiiiiqfid 

èxtraôrJînaire  ;  sa  Vie  présente    de  fidii\ieHes'  distrèdioas^  N*iJi 

1^  tàhleau  d'an  honamé  on  mon-    parvint  à  trente  ans  sans'  fortuné 

ae,  qui,   \eté  dans  la   société,    et  s$irs  ressources  pour  s^én  pVû^ 

Cbercne  à  se  faire  de  ses  amnse-    curer  uttè.  H  ti*atoit  vëfcn  qùè 

iûeïis  une  ressourte  de  fortune    dVxpédi^ns  eKftmé  rtiattière  ab^ 

et  une  occupation  utile  ;  qui ,  pai^é    solument  prétaiit?  ;    il  jouoit ,  «t 

de  quelques  vertus  ,  sacrifie  tout  j  vivoil  du  jour  ^  hi  journée  ,  \dn- 

ii  là  vanité  ,  et  Couvre  sa  nullité  ;  <1^^  ^^  ^'^^^^  de  Bath  |cte\4nt  a-peo^ 

Ou  ses    défauts     dix    vernis  de  i  près ,  en   i^o3 ,  le   rendez-vouè 

Quelques     (Qualités    extérieures.  |  des  gens  de  distilictioh.  Leur  réu^ 

l^ash  s'annou^a  dans  le  cours  de  ;  nion  étoit  assez  nombreuse  poiHr 

Ses  études   comme  un  liitrigaut    se  livret*  à  la  d^nse  sur  lès  dou^ 

de  collège  y  et  sa  vie  entière  fut  j  lihgrins  dàn^s   les  alitées  de  sfcô^- 

eoosacrée  k  riiiVcifftie.  J^l  se- livra  |  morés  qui    avoisinent    bk  ville.   , 

^'abord  à  la  proiessioa  des.  ar-    Plusieut^savdnsmédectn^avoifeul 

I9«s,  et  l^  quitta  bientôt  après    Vanté  la  salubrité  de  ses  eaux  mt- 

pour  étudier  en  droit,  ou  plutôt,    néràles  ^  et  un  maître  d^  térâobos 

fions  ce  prétexte  ,  pour  siutro-  {  tionies  àvoit  la  direction  de  Tanil^ 

,  dttire  dans  le$  cercles  ,  s*j  faire    sèment    des  visiteurs  étrangers. 

jCODuoitre,  et  se  lier  avec  ceux  que  !  Nash  eut  le  bonheur  dé  suc<5édclr 

leur   naissance  ou   leur  fortune'    ^  cehti  quâ    en  remplissoit   Idt 

Appeloit  à  y  donner  le   ton.   Il  i  fonctions  :   dès-lors  oes  bsl^  fé" 

H  aspira  qu'a  devenir  un  homme  '  guliers  âuCèédètent  k  des  a^eili- 

de  Donne  compagnie  ;   il  se  fit  '  blées  fortuites  ;    des  ilotes  bieli 

^ïaucoup  d'amis.,  ou  ,  ce  qui  est  |  ordonnées  devinrent  «ne  dist^afr- 
en  plu«  aisé  »  À  se  procura  un  [  tiôn  agréable  ponr  les  malade^,  ; 
grand  nombre  de  ces  connoissan-  j  la  mélancolie,  Combattue  par  dè^ 
ces  qui  y  suppléent  :  avec  beau-  concerts  harmonieux ,  lie  put  letft 
toup  4'âssuranee ,  il  ne  Ibt  ni  ;  rei'user  un  sourire  ;  la  foule  des 
mna  mérite ,  ni  même  sans  ver-  |  étfingei's  s^accrut.  Nash  parut 
tus.  Il  étoit  généreux,  sensible  j  avoir  usurpé  la  souvetaitietéd'uttè 
ftux  peines  cfautrui  ;  sans  être  i  ville  dpm  il  étoit  l^dolie  ,  doiil^ 
brillant,  il  savoit  être  agréable;  ]  les  magistrats  eux-mêmes  s*eflfl$» 
ée  familiarisoit  aisément ,  mais  |  pressoient  à  lui  faire  leur  tour; 
avec  réserve  et  avec  décence  ;  |  n  âvoit  uç^e  suite,  tie  Voyagcd^ 
liMec^t^it  songent ,  mais  sans  ma^  t)luâ  qu'avec  six  i:jxeifn€dc ,  e&N 
lignite  et  sans  efivie  de  nuire,  j  touré  de  laquais  ,  tas^emblàliÉI 
ïfkns  le  cours  de  ses  étndes  en  ' 
tk*oit ,  reodan^cotnpte  à  ses  mai- 


dans   une    mise  recherchée  l^ 

modes  présentes    et    eeUè5  ^tii 

%ces  de  ses  dépenses ,  on  y  Ht  cet    tflTxisYoiefitdéjk  pluà  depuis  mée 


^HÉlicie:  «t^our faite  tmhrcireux... 
10  liv.  »  Questionné  sur  Fobftet 


temps.  Il  dut  icet  édat  an  iea  etlt 
l'avantage  de  lé  tetiir  feeul.  tnk 
fon^miiloit  d'aventuriers  affîitné^ji 
et  il  dutétfe  mis  k  leur  tète;  maî^ 


de  cette  dépense  ,  il  dédâra  avec 

nranchise  qu'ayant    entendu    vm 

{Miuvre  homme  dire  à  sa  femme 

éC  k  ses  oombl^iix   en  fans  que 

cette  foible   somme  le    rendmit    sonTionnêteté,  qtroiquejôiieiitllb 

heureux,  il  u'avoitpuse  refuser  au     profession.  Son  intimité  avee  te 

tésir  à'en  ikire  l'essai.  ËtitraînéJ  ^tvtiàà  ue  i^Oifit  jtUdSiisi  oufai^ 


il  dut  aussi  en  être  distingué  ftt 
\  sa  générosité  ,   $0»  a€amHté  et 
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wn    mng-  ♦  ^  «t    il  .s«.   vajpit  J  tres^  e^  sur -tout  cellede  Paul 
k  portée  de  jouir  d^une  fortune    Véronèseet.de  PieiredeXlortoiie. 


bniU.ntie  >  lorMUÇ  Iç  danser  des 
ieQ< ,  dont  on  n  avoit  point  çon^é 
a  prononcer  la  prohipition,.  vint 
fi^r  Tatténtion  au  gouvernement, 
et  renverMr   les  espérances    de 
Nash.  Le  Éo,  sorte  Je  jeu  de  ha- 
8|u'd    nouvellement   introduit   à 
Timbridge ,  et  extréinenient  avan* 
ttgeiu  au  banquier,  provoqi^a  la 
jiroscnption  absolue  d^  tous  les 
jciix  de  cette  espèce.  1Sa^\  »  t;*op 
porté  à  la  dissipation  pour  être 
économe  et  prévoyant,   menacé 
de  la  dernière  pauvreté  >  n'eut 
pltts  que  la  ressource  de  se  lier 
avec    des    esçrops   pour    éluder 
It  loi ,  et  chercher  à  transporter 
à  Batb  le  Éo  exilé  de  ïunbridge* 
Une  oou^velle  défense  viot  lui  en- 
l^Fer    cette    précaire  ressource. 
lie  pauvre  Nash  ne  fut  plus  cet 
«îouJble  abandonné  qui  ne  ^on- 
gpoit  qu'a  plaire  ,  cet  oiâiif  indus- 
tsieus  qi»e  tout  le  inonde  r^^f  her- 
choit  ;  vieilli ,    cassé ,   aiçri   par 
Tindigeiif  e  ,  il  se  vit  réduit  à  sol- 
liciter Les  bieqlaits  d'autrui ,  après 
avoir  iotmé  lui-même  avec  tant 
de  largessf  •  Il  mourut  à  Bath  ^u 
ij^i  i   âgé  de  ^iiatre-viagt-sept 
ans.  L9  ville  de  Baih  ,  dont  il  fut 


Il  fit  k  Rome  des  ouvrages  très* 
estimés  ,  et  son  Enfer  ^  à  Tîmi- 
tatiou  de  celui  de  la  comédie  dti 
Dante  ,  lui  fit  k  Floretice  le  plus 
grand  honneur.  Quoique  iei  on* 
vrages  manquassent  souvent  de 
correction  ,  Vempereur  Léopold 
If^  accorda  pour  lui  et  pour 
\é%  siens  un  diplôme  de  quatre 
cents  ans  de  noblesse,  avec  le 
privilège    de  posséder   en  Alle- 


Vierge  ,  fEkfant-Jé;>us  et  Sairif- 
Jean, 

NASSAEO.  ^oyeit  Mattsikv. 
n'Vl. 

I.   Ï^ASSAtJ    (  Maurice  de  )  , 

Ï)rince  d'Orange  ,  fils  de  Gud- 
aume  {vojr,  Imbyse)  fut  gouver»- 
neur  des  Pajrs-Bas  après  la  mort 
de  son  père  ,  tué  en  i584 ,  par  la 
fanatique  Géi^rd  (  yoyet  G<* 
BARD  ,  n«  V  )  :  Guillaume ,  né  ett 
i555,  aprèis  avoir  commande  les 
armées  de  l'empereur  dans  les 
pays-Bas ,  se  mit  k  la  tête  des 
confédérés ,  et  devint  par  sa  prur 
dence   et  sa   valeur  le  véntahlt 


fiîicè«HH««t  regretté,  lui  doit  IV-  fondaïenr  delà  république  des 

iakUsseinent  d'un  hôpital  ^pécia-  Provinces-Unies.  Maurice  lui  suc- 

lamea^  destiné  iiux.maladef  atta^  céda  dans  le  commandement  des 

filés  de  lèpre  oi|  de  .paralysie  ^  troupes  confédérées.    Le    jeune 

61  qui  y  «B  170^  ,  pouvait  èo  ad^-  prince  n'avoit  alors  que  18  ans; 

ii«lta»î«sfu%oe«t  4ix.  mais  son  courage   et  ses  talent 


*  NAJSINl  (  Joseph  -  Nioobis  )  > 
né  h  Sienne  en  Tosc^ute  Tan 
i^5o  9  fliort  dans  sa  patrie  en 
t^Ski  ,  étudia  la  peinture  sous 
Ciroli?rn ,  et  se  fit  une  réputation 
telle ,  que  la  cour  4e  Toscane 
llerMpIoTA  k  copier  le$  ouvrages 
las  phaà  imioiiMiié^  d^  Bome  ,  de 
lUbisey^tde  oucl^oes  villes  de  U . 


LonifciaKlie,  N^tsim  pyyJQt  h  imi-    couvert  de  gloire  ,'  passa  dans 

die*»»iOTr* J?fW-  J  ic«  Paj^Bas  par  la  rotile  de  la  Zé- 


étoient  au-dessus  de  son  âge. 
Nommé  çapitafne  ^néral  des 
Provinces-Unies ,  ilaSermit  Tédi* 
fice  de  la  liberté ,  fondé  par  son 
père.  Ilserendit  maître  de  Breda 
en  1590  ;  de  Zutphen,  de  Deven- 
ter  ,  de  Huist ,  de  Nimègue  ém 
iSqî  ;  fit  diverses  conquêtes  en 
1592 ,  et  s'empara  de  Gertruidra- 
berg  Tannée  suivante.  Maurice, 
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]an(ie.  Tjv^  furieuse  tempête  brisa 
plus  de  quarante  vaisseaux  de  sa 
ilotte  y  eu  les   heurtant  les  uns 
contre   les    autres ,  et    il  ne  se 
sau\a  qu'avec  une  peinr  incroya- 
ble. Sa  mort  auroit  ét<^^ regardée 
par  les  JlloUandaiK    comme  une 
perte  beaucoup  plus  irréparable 
que  celle  de  leurs  vaisseaux.  Jh 
\e(lioient  sur  ses  joiurs   avec  m 
plus  grand  soin.  Un  des  gardes 
du  pnnce  d'Orange >  corrompu, 
dit-on  ,   par  les  ennemis  de  la 
république ,  fut  accusé ,  en  1594) 
d'avoir  voulu  attenter  sur  sa  per- 
sonne.  Il  périt  k  Berghe  par  le 
dernier  sup|>lice ,  victime  de  son 
£inatisme  ou  des  soupçons  om- 
brageux des    amis  de  Maurice. 
Celui-ci,  toujours  plus  vaillant, 
battit  les  troupes  de  Tarcbiduc 
Albeit  en  1597  «  ^^   chassa   en- 
tièrement lés    Espagnols    de  la 
Hollande.   En  1600  il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  de  Dunkerque: 
niais  il  s'en  vengea  sur  Albert, 
qu'il  défit  dans  une  bataille  ran- 
gée près  de  Nieupol.  Avant  l'ac- 
tion ,  ce  grand  capitaine  renvoya 
tous    les  nâtimens    qui    avoient 
transporté    son  armée  en  Flan- 
^  dre..    ft  Mes  amis  ,    dit- il  à   ses 
Hollandais ,  il  faut  passer  sur  le 
ventre  k  Tennemi ,  ou  boire  toute 
l'eau    de  la    mer.   Prenez  votre 
parti  ;  le  mien  est  pris.  -  Ou  je 
vaincrai  par  votre  valeur  ,  ou  je 
tie  survivrai  pas  à  la  honte  d'être 
battu  par  des  gens  qui  ne  nous 
valent  pas.  Ce  discours  embrase 
le  cœur  des  soldats,  et  la  vic- 
toire est  à  lui.  Rhinberg  ^  Grave , 
TEcluse    en  Flandre  ,   se  rendi- 
rent les  années  suivantes.  Mau- 
rice   travailloit  autant   pour  lui 
que  pour  ses  ^concitoyens  :  il  aiqfi- 
bîtionnoit  la  souveraineté   de  la 
li^oUande  ;  mais  le  pensionnaire 
Barneveldt  s'opposoit  k   ses  des- 
seiu:>.   Le  zèle  ae  ce  républicain 
lui  coûta  la  vie.    Maurice,  dé- 


N^ASS 

fensenr  de  Go'mài*  contre  Ami* 
nius ,  ])rofita   de  la  haine  qa!! 
sut  inspirer  contre  les  arminietis, 
ponr  perdre  son  ennemi ,  parti- 
san  de    cette    secte.  Barneveldt 
eut  la  tête  tranchée  en  i6iq  ,  et 
cette  mort,    effet  de  ratnbition 
cruelle    du     prince     d'Orange, 
laissa  une    profonde  plaie  dans 
le  cœur  des  Hollandais:  La  Irève 
conclne  avec  les  Espagnols  étant 
expirée,  Spinola  vint  mettre  le 
siège    devant* Breda    en   1624 1 
et  réussit  à  le  prendre'  au  bont 
de  six  mois ,  k  forte  de  génie ,' 
de  dépenses  et  de  sang.  Le  priiiee 
Maurice ,  n'ayant  pu  le  cnasser 
dé  devant  cette  place ,     mourut 
de  douleur  en  loaS  ,   âgé  d'en- 
viron 55  ans,  avec  la  réputation 
du  pjus  grand  homme  de  guerre 
dé  son  temps.  «  La  vie  de  ce 
statoudher  ,    dit  l'abbé   Rajnal , 
fut    une  chaîne,  rarement  inter- 
rompue ,  de  combats ,  de  sièges  , 
de  victoires.  Médiocre  dans  tout 
le  reste ,  il  posséda^la  guerre  en 
grand  maître ,  et  la  fit  toujours 
en  héros.  Son  camp  devint  l'école 
universelle  de  l'Europe.  Ses  élèves 
ont    soutenu    et  peut-être  aug- 
menté   sa    réputation.    Comme 
Montécuculi,   il   possédôit   l'art 
si    peu   connu  des    marches  et 
des  cam^emens  ;    comme  Vau- 
ban  ,    le  talent  ^  de   forti£er  les 
places  ,  et  de  les  rendre  impre* 
nàbles  ;    comme-  Eugène  ,    1\h 
dresse  de  faire  subsister  de  Bom- 
breuses  armées  dans  les  pajs  les 
plus  stériles  ou  les  plus  ruinés  ; 
comme  Vendôme  ,  le  bonheur  de 
tirer  dans    l'occasion ,   du    sol- 
dat, plus  qu'on   a  droit  d'en  at- 
tendre ;  comme  Condé ,  ce  coop- 
d'œil  infaillible,  qui  décide  au 
succès  des  batailles;  comme  Charl 
les  Xn  ,  le  mojen  de  rendre  to 
troupes  presque  insensibles  à  Ift 
faim  ,  au    froid  ,    k  la  fatigue  ; 
cottune  Turet^«  3  •  le  aecsel  é^- 


NASS 

p^ager  )b  vie  des  hommes.  y>  Au 
mgemént  du    chevalier  Folard  ^ 
Maurice  fut  le  pluji  graud  oilicier 
(Piofanterie  qui  ait  paru  depuis 
les   Romains.    Il    avoit     étudié 
lart  militaire  dans  les  anciens , 
et   il    appliqaoit   à   propos    les 
leçdns  quil'  avoit    puisées   chez 
eux.    Il  sut  profiter    des  inven- 
tions des.  autres;  il  inventa  lui- 
môme.    Ce -fut  dans  son  armée 
qu'on  se  servît  pour  la  première 
fois  des  lunettes  à  longue  vue , 
des  gaieries  dans  les  sièges  ,  de 
l'art  d'enfermer  les  places  fortes  , 
de  pousser  un  siège  avec  plus  de 
vigueur  ,  de  défendre  .  mieux  et 
plus  long-temps  une  place  assié- 
gée. £nhn  ,  il  mit  en  usage  plu- 
sieurs pratiques,  utiles  ,  qui   lui 
donnèrent  le  premier  rang,  dans 
l'art   mih'taire.    Une    femnie  de 
grande  qualité  lui  demandoit  un 
jour  assez  indiscrètement  «quel 
éfoitle  premier  capitaine  du  siè- 
cle ?  -t— Spinola  ,  répondit-il,  est 
le  second  :  »  c'étoil  tiire  qu'il  étoit 
le  premier.  De  peur  d'étro  surpris 
durant  le  sommeil-,  il  avoit  tou- 
joi^s  pendant  la  nuit  deux  hom- 
mes qui  veilloient  à  côté  de  ■  son 
lit ,  et  qui  «voient  soin.de  le  ré- 
veiller  au    moindre  hesoin.   La 
guerre  entre  la  Hollande  et  l'Espa- 
gne ne  fut  jamais  si  vive  que  sous 
son  administration.  Un  empereur 
turc  ,  entendant   parler  des  tor- 
reus  de  sang  que  répandoient  les 
deux  peuples ,  crut  qulls  se^dis- 
puloient  la  possession   des  plus 
grands  çmpires.  Quelle  fut  sa  sur- 

Êrise  y  lorsqu'on  hù  montra  sur 
i  carte  quel  étoit  l'objet  de  tant 
debataille^  meurtrières!  «  Sic'é- 
toit  mon  ajËaire,  dit-il  froidement, 
j'enverrois  mes.  pionniers  ,  et  je 
feçois  jeter  ce  petit  coin  de  terre 
dans  la  mec....  »  Maurice  ainia 
beaucoup  les  femmes.  Il  eut  pour 
successeur  Frédéric-Henri  ,  son 
irèf^  f  le  seul  des  trois  Ois  de 
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Guillaume ,    qui  laissa  des  en- 
fans.  '        -y 

*ÎL  NASSAU  (  Engelbert  de) , 
gouverneur  du  Brabant,  chevalier 
de  la  toison  d'or  ,  se  signaft  à  la 
bataille  de  Guinea;ate ,  rendit  de 
grands  services  à  l^mpereur  Maxi- 
milieti ,  et  mourut  à  Breda  en 
i494*  Otï  voit  son  mausolée  dans 
la  grande  église  de  cette  ville  ^ 
monument  mamiifiqué  que  les  cal- 
vinistes ,  lors  de  la  révolution ,  on» 
respecté.  Les  statues  d'Engelbèrt 
et  de  son  épouse  ,  Limburge  de 
Baden^  expressions  pittoresques 
dé  la  mort  et  vrais  chefs- d'ijeu-, 
vre  en  ce  genre ,  sont  de  Michel- 
Ange.  Des  quatre  figures  latéra- 
les, celles  de  Regulus  et  de  Jules 
César  sont  aussi  de  ce  grand  maî- 
tre :  le  tout  est  en  albâtre  gypsenx 
èt^transparent  :  les  tables  sont  de 
pierres  de  touche. 

*  III.  NASSAU-SIGEN  (  Jean- 
Maurice  comte  de  )  conquit  en 
i657  et  i638  la  plus  riche  moitié 
du  Brésil ,  en  fut  gouverneur  jus- 
qu'en 1644  ,  qii'il  revint  en  Eu- 
rope, où  il  mourut  gouverneur 
de  Vesel  et  grand-maitre  de  Tor- 
dre teutonique  en  1679.  Pendant 
son  séjour  au  Brésil  ,  il  s'appli- 
qua à  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle ,  et  il  y  a  de  lui  sur  cette 
f  partie  un  ma/iw^/^  précieux  dans 
a  préface  de  Is^ixieine  partie  de 
l'Ichtyologie  de  Bloch  ,  imprimée 
à  Berlin  de  1785  à  1^38,  in-ioiio, 
3  vol.  Gaspard  Barîœaus  a  fait 
l'Histoire  des  principaux  évéçc- 
mens  arrivés  au  Brésil  sous  le 
gouvernement  de  Nassau  pendant 
huit  ans.,  iniprimée  à  Amster- 
dam eu  1647  '  in-folio ,  ayec  fi- 
gures ,  ouvrage  rare,  parce  que 
la  plupart  des  exemplaires  péri- 
rent dans  l'incendie  des  magasins 
du  libraii*e. 

IV.  N  A  S  S  AU.  Foyez  Guic- 
Li&uME  ,n°iy,et  Abolpb^  ,  n^  L 
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*  NAT^fi  M6|7«,  uroubadour 
né  à  Tpulouse  ,  vivoit  vers  U 
milieu  du  i5*  siècle  sous  lés  rè- 
gnes d'Allonge  X,  roi  de  Castille» 
et  de  Jacques  I«Vroî  d*Àraaop. 
tl  plftoît  que  ce  po€|ie  -i'ui  élevé 
*dans  quelques  universités^  bu  qu'à 
^exemple  des  savabs  de,  son 
temps  il  a  voit  fait  une  grande 
étude  de  la  scolastique  ;  car  ,  dit 
Fabbé  Millot,  toutes  ses  piècç^ 
étoieut  comme  dos  traités  de  phi* 
losophie  ,  hérissées  de  divisions  , 
de  subdivisions  pédantesques , 
plus  propres  à  fatiguer  l'esprit  ^u'à 
réclairer  ,  et  à  dessécher  le  oœiu: 
qu'à  le  nourrir.  On  y  trouve  ce^ 
pendant  de  bons  principes  de 
morale  ;  on  y  trouve  sur-tout  de 
quoi  s'instruire  sur  la  manière  dç 

£enser  d'un  temps  peu  connu* 
es  six  pièces  de  ee  troubadour 
sont  beaucoup  plus  considéra- 
bles f\\w.  celles  de  ses  confrères  et 
se  trouvent  danslebeau  manuscrit 
de  la  bibliothèque  impériale,fonds 
de  La  Valbère  ,  n«  2701  ,  in- 
folio. 

♦  NATALE  r  Jean  ) ,  médecin 
et  poêle  né  k  Hessîne  en  164^, 
étudia  dans  le  collège  des  jé- 
suites de  cette  ville ,  et  s'appliqua 
ensuite  à  la  médecine  qu'il  prati- 
qua depuis  avec  autant  de  talens 
que  de  succès.  Oi^roit  qu'il  niou- 
fut  vei-s  ijSo.  On  a  de  lui ,  I. 
ConsuUativnes  me(ticœ,  U.  Res- 
ponsum  (le  rébus  niedicis  ad  Ber^ 
Harrlinum  Bîanchinum .  lit .  Prose, 
IV»  Diseorso  ,  o  elo^io  Jhrwbre 
sopta  la  morte  di  Giovanni  di 
ÏKentemiglia,  V.  Des  poésies  iia- 
Uennes  ,  qui  se  trouvent  dans  les 
Bizarreries  lyriques  des  académi- 
oiens  dellâ  Fucma. 

i.  MATAUS  (Herv^).  roje* 
U^\É  y  n«  IlL 

i  Uf  J^AXALIS  (Jérôme)  ,  jék 
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I  mikê  Aama&d  i  mèvi  es  iStr  \ 

*  connu  par  un  ouvrage  médiocre  | 
intitulé  jâdultUioMU  et  meéètith 
tio/tes  in  Ev€UigeUa  toiiUjt  afnù\ 
in-folio ,  Antuerpi» ,  1S94  >  ^^ 

;  rechercbé  à  cause  des  é^orel 
dont  il  est  orné ,  et  qui  sént'M" 

^  vées  par  Wtqnc. 

i  m.NATÀLIS(Miehel)| 
graveur,  né  à  Liège  en  i#09J 
fit  dès  sa  plus  tendre  jean«âse  soi 
amusement  du  dessin,  et  ê'j  rei^ 
dit  très-{iabile.  A  Vkse  di  oM^ 
ans  il  manioit  àé]k  le  burin.  Bo\k 
père  ,  graveur  des  moaneie»  y  fat 
son  premier  mattre;  pour  se  pet* 
fectfonner,  Natalis  $e  rendit  k  Pa<» 
ris ,  et  de  là  k  Rome ,  où  il  grattât 
sous  la  direction  de  Joachim  Saof 
drart ,  une  partie  des  statues  d{j 
la  galerie  Justinienne<  Onabeaa-i 
coup  d^estampes  de  lui ,  d'après 
Ije  Titien  ,  Rubens,  Le  PousâiOi 
Bertholet  flemal ,  et  sur  ses  nrQ* 

Îires  dessins.  On  estime  partico-' 
ièrement  un  Saint  Bruno  et  le 
buste  de  saint  ;  Lambert.  On  aS' 
sure  qu'au  moment  de  sa  mort,  etf 
167SI,  un  courrier  arrÎToitk  Liège 
pourKnformer  que  Louis  XIV  lui 
proposoit  un  logement  au  Loi^vre 
et  une  pension. 

IV,  l^ATAUS  F&rn  C<mh , 

t 

l.  NA'raAN  ,  ptdçhète,  qtiî 

Ea  rut  dans  Israël  dan^Ie  temps^ 
lavi^.  Il  déclara  à  oe  prince  qu'il 
ne  bfttiroit  point  de  temple  au 
Seigneur,  et  que  cet  honneur  étoit 
i*éservé  à  son  tilë  Salomon.  «  C^ 
même  prophète  ,  dit  PEcritnre  $ 
i  reçut  ordre  de  Dieu ,  vers  l*ail 
io35  avant  J*  €• ,  d'allei*  trou^péi' 
David  après  le  meurtre  <fUrie^ 

f^our  lui  reprocher  ce  crime  et 
adultère  qm.T  ayoit  donné  lieit 
Nathan  lui  rappela  son  péchë  sdl^ 
vmie  ii»age  empnttitéé  >  en  teéee^ 
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tant  k  ce  priuce  j'histoire  feinte 
d'un  hoiiîme   riche ,   qui  ,  ajant 

Îjlnsienrs  brebis  ,  avoit  enlevé  )de 
bree  celle  d*ini  bomme  jpauYre 
qui  n'en  avoit  qu'une.  »  David , 
ayant  entendu  le  récit  de  Nathan , 
1^  répondît  :   «  L'homme  qui  a 
fait  cette  action  est  digne  de  mort  ; 
il  r;  ndra  la  brebis  au  quadruple. 
—  C'est  vous-même  qui  êtes  Cet 
honune  ,  répliqua  Nathan  ,  Vous 
-avez  ravi  la  femme  dUrie  Ué- 
ibé&a;   vous   l'ave»    prise   ppiir 
vous,    et  vous  l'avez   fait  périi- 
Jm-fiiême  par  l'épée  des  enf^ns 
^'Ammon. 

IL  NATHAN  ,  rafcbin  du  i5« 
siècle  (  appelé  ,  tantôt  Isaac  j 
et  tantôt  Mardochée  ^  selon  la 
coutume  des  Juifs  de  changer 
de  nom  dans  les  maladies  éx- 
trènes,€t  qui,  s'ils  viennent  à  gué*' 
m ,  retiennent  le  deraier  comme 
na  sigiie  de  potence  et  du 
cbangemeiU  de  leurs  mœurs  )  , 
est  célèbre  par  sa  Concordance 
nordique  ,  à  laquelle  il  tra- 
vailla pendant  dix  ans.  CeUe 
concordance  a  été  traduite  en 
latin ,  et  depuis  jjerfectionnée 
par  Buxtorf ,  et  imprimée  à  Bâle  ^ 
i632,  in-folio. 

NATHANAEL  ,    disciple    de 
Jésus-Christ  ,    de  la  petite  ville 
de  Cana  en   Galilée.    Philippe  , 
rayant  rencontré,  lui  apprit,  dit 
rÉcriture  ,  qu'il   avoit  trouvé   le 
Messie,  et  l'amena  ^  J.  C.  qui  en 
le  voyant  dit  de  Iqi  que  c'étoit 
un  vrai    Israélite  ,  sans  déguise- 
ment et  sans  fraude....  Nathanaël 
lui  ajant  demandé  d'oiiil  le  con- 
noissoit  ,  Jésns-Christ  lui  répon- 
dit qu'il  Tavoit  vu  sous  le  figuier, 
ava^t  que  Philippe  l'appelât.   A 
ces  paroles  Nathanaël  le  reconnut 
pour  maître  ,  pour  le  fils  de  Dieu 
et  le  Trai  roi  d'Israël.    Çuelques 
mterprètes  ont  cru  que  Nathanaël 
B'étoit  point  diâ^rem   d«    saint! 
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Bai-thêîerai  ;  mais  c'est  peut-être 
sans  fondement ,  puisoue  Natha- 
nael  étoit  docteur  ^e  la  loi ,  et 
qu  avant  sa  vocation  Barihéîemi 
étoit  un  bomme  sans  science. 
Malgré   cette   présomption,   qui 

If  ^*  ^^P^L^»-*^  '  jésuite  ,'dàns  iVa. 
tlmnael  BaHhoîoniœus  ,  Douay , 
«619;  AIW  Tostat,  Cornet 
bus  a  Lapide  ,  Henri  Hammond  . 
Gavantus  ,  Fabricîo  Pignatelli  jél 
suite  napolitain  ,  dans  Be  Apog. 
tolatuB.  Nathanaëlis  Èarthoh^ 
mœi,  ^ikTis  ,  1660  ,  et  le  P.  Stil- 
ting  dans  les  Acta  Sanctomm . 
août  ,  tome  V  ,  ont  adopté  le 
semmient  que  Nathanaël  étoit  le 
fnemeque  saint  Barthélemi  j  mais 
Il  laut  avouer  qu'ils  n'ont  fait 
qn  opposer  conjectures  à  conjec- 
tures. * 

*  NATfBORS  ou  Dame  de 
TiBERGE ,  femme  poëte  du  i5e 
siècle  ,  née  en  Provence ,  au 
château  de  Seranon  ,  dans  la  vi- 
pierie  de  Grasse,  fut,  suivant 
i^s  historiens  des  troubadours 
«  courtoise ,  bien  apprise  ,  ave- 
nante ,  fort  habile ,  et  faisant  bien 
les  vers.  «  Elle  eut,  dit-on  ,  des 
amans  qui  furent  heureux  avec 
elle.  \j,^s  barons  et  \^%  seigneurs 
du  pays  Pesfimoiént  infiniment , 
et  leurs  femmes  avoient  pour  elle 
beaucoup  d'égards  ,  et  peut-être 
ces  dames  craignoient-elles  que 
iiberge  ne  fît  contre  elles  usage 

I  vTî-^^î^"*'  Les  manuscrits  3e 
la  bibliothèque  impériale  ne  ren-^ 
lerment  awci^e  des  pièces  com- 
posées par  cetle  femme  poëtQ. 

NATiVELLE  (Pierre),  ce- 
lebre  architecte  français ,  auteur 
dun  Traité  d' architecture  ,  fort 
estimé,  avec  figures,  imprimé  à 
Pans ,  en  a  vol.  in-fol. ,  171^9.  ^ 

tNATOIREr Charles),  né  à 
«îmes  en  1 700  ,*mort  ^  Rome  eu 
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,--5  ^  excellent  dessinateur,  passe 
p^ur  avoir  beaucoup  contribué 
r^rairtener  en  France  le  goût  de 
la  pureté  des  formes ,    que  des 
maîtres  maniérés  avoient  fait  né- 
cUgcr.  Ses  talens  le  firent  nom- 
mer direcleur  de  l'académie  de 
France  à  Rome.  On  estime  ses 
tableaux ,  sur-tout  pour  la  cor- 
rection  du  dessin.    Ceux    dont 
il  a  décoré  la  chapelle  des  fcn- 
fans- Trouvés  k    Paris   ont   été 
gravés  par  Et.  Fessard;  Fénus 
donnaiÛ  à  Enée  les  armes  fa- 
briguées  par  Vulcain^  par  J.-J. 
Flipart  ;  et  Diane  et  Actéon ,  par 
'  De^^places. 

I.  NATTA  (  Marc  -  Antoine  ) , 
célèbre  jurisconsulte  du  i6«  siè- 
«le,  natif  d'Asti  en  Italie,  étoit 
magistrat  k  Gênes ,  où  il  se  dis- 
tingua par  ses  vertus  et  par  son 
amour  pour  l'étude.  Le  sénat  de 
Pavie  lui    offrit  une    chaire    de 
droit  canon  ;  mais  il  ne  voulut 
pas  priver  Qénes  de  ses  lumières. 
t)n  a  de  lui  divers  ouvrages  de 
théologie   et    de  jurisprudence. 
Son  traité  De  Deo  ,  en  quinze  li- 
vres ,  imprimé  à  Venise  en  i559 , 
est  au  nombre  des  raretés  typo- 
graphiques. Ses  autres  ouvr,ages 
iont,I.  Conciliorumtomitres, 
Venise,   1687,  m-folio.  II.    De 
immortalitate  animœ  libn  quin- 
eue,  III.  De  Passione  Domini  , 
i570,in.fol.  IV.  2?e^ociW/ia>W/i- 
.  cipum  libH  IX,  i564,   m-folio. 
V'  De  Pulchro  ,  V€»ise ,  i5oo , 
,  in-folio. 


*  II.  NATTA  (Jacques ,  mar- 
quis de  )  ,  d'ui^  illustre  la- 
mille  de  Casai  dans  le  Mont- 
Ferrat ,  a  publié  Riflessiom  sopra 
il  libro  délia  scienza  cavalier 
resca.  Casai,  lyiS ,  in-4;.  Cet 
ouvrage  fut  mis  U  l'index  a  Rome 
par  un  décret  du  7  février  17 18. 

*  m.    NATTA   (Jaeob)  vi- 
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voit  dans  le  17*  siècle  :  il  a  pu- 
blié Magionamento  délia  venuta 
del  Messia  contro  la  durezza^ 
ed  ostinazione  Ebraica  fatUt 
alla  presenza  loro  da  me  Giu- 
como  Natta  Ebreo  fatto  crié- 
tiano ,  e  Rabbino  di  sacra  Sent- 
turay  Milan,  i644>  et  Vemsè, 
1629. 

*  I.  NATTIER  (  Laurence  ) ,  né 
a  Bilberach  en  Souabe  ,  célftre 
graveur  en  médailles.  On  a  de 
fui  celles  de  sir  Robert  Walpok , 
du  prince  d  Orange ,  et  nombre 
à^ autres  qui  attestent  son  talent. 
Il  fut  appelé  en  Danemarck  et 
ensuite  en  Russie  ,  où  il  mourut 
en  1763  ,  avec  le  titre  de  premier 

§raveur  de  l'impératrice.   On  a 
elui  un  Traité  sur  les  anciennes 
pierres  gravées, 

t  II.  NATTIER  (  Jean-Marc) , 
peintre  ordinaire  du  roi ,  et  pro- 
fesseur de  son  académie ,  né  k 
Paris  en  i685,  mort  en  1766.  La 
célébrité  de  cet  arjiste  lui  avoit 
été  prédite  par  L^uis  XIV ,  qui, 
voyant  ses  d^ssiiis  de  la  galerie 
du  Luxembourg  ,  après  lui  avoir 
accordé  la  permission  de  les  faire 
graver  paries  plus  habiles  maî- 
tres ,  lui  dit  :  «  Continuez  ,  Nat- 
tier ,  et  vous  deviendrez  un  grand 
homme.  »  Le  czar  Pierre  loi  fit 
proposer  de  le  suivre  en'Russie. 
Ce  prince  ,  piqué    du  refus  de 
Nattier,   fit  enlever  le   portrait 
que  cet  artiste  avoit  fait  de  Firo- 
pératrice   Catherine ,    et  que  le 
czar  ^voit  fait   porter    chez  un 
peintre  en  émail,  et  partit  sans 
fui  donner  le  temps  d'achever  le 
portrait.   Nattier    possédoit  une 
touche  légère,  un  coloris  sua*e, 
et  Tart  d'embellir  les  objets  que 
faisoit  éclore  son  pinceau.  Il  eut 
Thonneur  de  peindre  la  famille 
royale ,  et  tous  les  grands  de  It 
cour    sollicitèrent  si  assidûment 
le  même  avantage  ,  que  cet  ar- 
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titte  fut  oblige  de  sacrifier  à  ce 
l^enre  de  travail  le  goût  qu'il  a  Voit 
pour  les  sujets  d'histoire.  Parmi 
ses  meilleurs  ouvrages  eo  ce 
genre,  on  dislingue  le  portrait 
ae  mademoiselle  de  Clermont , 
celui  du  maréchal  de  Saxe  en 
pied ,  et  ceux  des  princes  de  la 
maison  de  Lorraine ,  ce  qui  lit 
dire  à  Gresset ,  dans  fine  Épître 
adressée  a  Orry  >  contrôleur- 
général  des  finances  : 

£t  Nattier  ,  l*éIèTe  des  Gracef  , 
Et  le  peintre  de  la  beauté 

On  a  de  lui  plusieurs  esquisses  , 
entre  autres  ,  cell«^  d'une  tres- 
gra'nde  composition  sur  un  sujet 
tiré  du  Paradis  Perdu.  Cet  ou- 
vrage lui  fit  infiniment  d'honneur. 
En  1769  il  fut  reçu  à  Tacadémie 
de  Danemarck.  Ses  Dessins  de 
la  galerie  du  Luxembourg  paru- 
rent gravés  en  un  graud  vol.  in- 
loi.  ,  Paris,  1710.  Les  originaux 
étoient  conservés  chez  M.  Gai- 
gnat ,  en  un  vol.  in-fol. 

Y  NATURE  r  Mjthol.  ) ,  fdle  de 
Jupiter,  Quelques-uns  la  foiit  sa 
mère ,  d'autres  sa  femme.  Les  an- 
ciens philosophes  croy oient  que 
la  Nature  n'étoit  autre  chose  que 
Dieu  même ,  et  que  Dieu  n'étoit 
autre  chose  que  le  monde  ,  c'est- 
^-dire  tout  l'univers  :  opinion 
^  ^ui  a  encore  des  partisans. 

L       J.  NAV^US    (Mathias). 
Foy»  Naveo. 

n.  NAViEUS  (Joseph  ) ,  ihéo- 
lôjgien  du  diocèse  de  Liège ,  doc- 
teur  de   Louvain  ,   ami  d'Ops- 
•    traët ,  du  |[rand  Amauld   et  de 
Qœsnel ,  a  donné  plusieurs  ou- 
Y  prages.    Le   plus   connu  a  pour 
I  titre  :  Le  fondement  de  la    Vie 
\  c^/^</e/i/î«.  Navaeus  eut  beaucoup 
I  d€  part  aux  réglemens  de  l'hôpital 
[  des  Incurables  de  Liège,  et  à  réta- 
blissement de  la  maisoti  des  Re- 
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penti«s.   Il  mourut  ^à  lÀk^à  ea 
i6o5 ,    à  54   ans. 

t  L  NIVAGERO  (André), 
Naugerius ,  noble  Vénitien  ,  ^t 
fit  estimer  par  son  éloquence  et 
par  son  érudition  ,  et  plus  en- 
core par  les  services  important 
qu'il  rendit  à  sa  patrie.  Il  fui  en-  ^ 
voyé  en  ambassade ,  par  les  Vé- 
nitiens ,  vers  l'empereur  Charles- 
Quint  et  demeura  auprès  de  ce 
prince  depuis  la  brillante  jour- 
née de  Pavie  jusqu'en  i5y8.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  uorn-» 
mé  ambassadeur  auprès  de  Fran-^ 
çois  I*'  ;  mais  il  mourut  en  che- 
min ,  le  8  mai  1639 ,  dans  sa  4$« 
année ,  suivant  l'avis  au  lecteur, 

Elacé  en  tète  de  ses  Œuvres ûq  la 
elle  et  rare  éditM>n  de  Venise , 
par  Tacuiui ,  i520 ,  in-fol.  Nava- 
gero  avoit  été  chargé  dWcrir^ 
l'histoire  de  sa  patrie  depuis  i4B6  ; 
mais  il  fit  brùlercet  ouvrage  dans 
sa  dernière  maladie.  Ses  autres 
écrits  ont  été  recueillis  à  Padoue 
en  1718  ,  in-4'*  9  aux  dépens  des 
Volpi,  par  Joseph  Comino ,  souif 
ce  titre  :  Andreœ  Navagerii  ,pa^ 
tricii  Veneti  ,  oratoris  et  poëtm 
clarissimiy  Opéra  omnia.  On  y 
trouve  des  Poésies,  des  Haran- 
gues, Ô!es  Lettres.  La  plupart 
de  ses  vers  latins  respirent  la 
goût  de  l'antiquité ,  et  quoique  les 
vers  italiens  leur  soient  mférieurs , 
ils  ne  sont  pas  a  dédaigner.  Ses 

Î>oésies^  latmes  consistent  en  uii 
ivre  d*Èpftgramfnes  et  quelques 
Eglogues.  On  ne  voit  pomt  dans 
ses  épigrammes  ces  pointes  dont 
l'usage  ne  s'est  introduit  que  de- 
puis .que  le  goût  du  siècle  d'Au- 
guste s'est  perdu  ,  tii  ces  autres 
affectations  de  subtilités  et  de 
jeux  de  mots,  devenus  à  la  mode 
depuis  le  temps  de  Sénèque ,  de 
Plinç,  de  Tacite,  de  Martial^  eJc. 
Mais  les  coi^noisseurs  y  trouvent 
quelque  chose  de  la  tendresse,  de 
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la  douceuret  de  Ja  délicatesse  de 
Catulle.  Ces  taux  idées  qn'ii  avoit' 
«ur  ce  sujet  qu'on  doit  attribuer 
la  coiilume  qu'il  avoit  de  jeter  au 
féii   tous   les  ans,  à  un  certain 
jo*ir  eonsaeré  aux  Mnsés  ,  plu- 
sieurs exemplaires  de  Martial.  On 
0  inséré  Un  ^racdiloiiiLie  de  poé- 
sies de  Navagero  dan*  le  recueil 
intitulé  Carntina  iUustriuîn  poë- 
itirùm  îtuïontm  /imprimé  à  Ve- 
nise en   i548j,  et  à  Florence  en 
i552yin-8o. 

II.  NAVAGERO  (  Bernafd  ) , 
4B\éque  de  Vérone,  homme  de 
mérite  y  qui  assista  au  concile 
<Je  Trente ,  et  qui  moarut  en 
4565.,  ^  58  ans ,  étcit  de  la  mém« , 
famille.  Wavagcro  lut  honore  de 
la  pourpre ,  et  chargé  de  plu- 
\  ^ieur&  ajfiibassades ,  dans  les- 
•Ifuelles  il  fit  briller  son  «sprit  et 
so]i  éloquence.  On  a  de  lui  des 
Jffaran^ues  ,  et  ia    Fie  du,  pape 

NAV AILLES.  Foj,  Montault. 

■  *  NAVARETTA  (Femandez- 
Ximenez  ,  dit  j^/  Mudo  ,  ou  le 
Muet ,  peintre  de  l'école  espa- 
gnole ,  né  à  Logrognp  ,  d'une 
iamiile  noble  ^  en  i53!2 ,  étoit 
liourd  et  muet  de  naissance  ;  mais 
U  fit  connoîtrC  des  dispositions 
que  se  plut  k  développer  un  do- 
minicain ,  alors  estimé  comme 
jK'intre.  Navàretta  ,  dont  les  suc- 
fcès  prouvent  que  la  natui*e  ne 
laisse  p^s  Sans  ressources  ceux 
mêmes  At  ses  enfans  qu'elle  sem- 
ble le  plus  traiter  en  marâtre  , 
vojagea  en  Italie  ,  étudia  les 
-  chefs-d'œuvre  de  Rome ,  et  lut  i 
Admis^  h  Venise  h  l'école  du  Titien.  | 
De  retonr  dans  sa  patrie  ,  on  l'oç-  ' 
Ciopa  au  palais  de  l'Escurial,  et  . 
te  répulaticn  s'iiccrut  de  jour  en 
jaur  ,  principalement  comme  co- 
lorr.ste.  Lei»  poètes  de  son  pays 
à'empressèrcnt   de    célébrer   se*  ï 
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talens  d'autant  plus  extraordi- 
naires ,  qu'ils  semcloient  cootraj- 
ter  avec  les  privations  auxquelles 
la  nature  1  avoit  condamné.  Il 
inourut  à  l'Escunal  l'an  1572. 

*  NAVARINI  (André),  oé 
à  Bassano  en  1686,  étudia  au 
séminaire  de  Padt)ue ,  dont  il 
devint  premier  directeur.  Après 
avoir  rempli  d'autres  fonctions 
ecclésiastiques  ,  il  mourut  en 
17J8.  On' a  de  lui  des  ve/^  latins 
que  l'on  trouve  dans  le  recueil 
des  poésies  de  Lazare  Buonamici, 
de  la  dernière  édition  de  Venise  ; 
des  Poésies  italiennes  ,  dont  les 
unes  son^  inédites  ,  et  les  autres 
injjérées  dans  divers  recueils  ;  des 
Panégyriques  ,  des  Exercices  tit- 
té paires  sur  les  oraisons  de  O- 
céron  ,  à  lusoge  des  écoles  ;  des 
Mélajtges  littéraires ,  etc. ,  etc. 

*  L  NAVARRA  (  Pierre  ) ,  ar-  ^ 
clîitecte  napolitain,  montra  beau- 
coup d'intelligence  dans  son  art,  et 
fut  considéré  de  Léon  X  ,  qui  lai 
confia,  avec  Antonio  Marchese,  la 
direction  des  forti^cations  de  ,(3- 
vita-Vecchia. 

*  IL  NAVARRA  (Pierre-Paul), 
de  Laino  en  Calabre,  vivoit  dans 
le  16*  siècle  ;  il  etitra  dans  la 
compagnie  de  Jésus ,  où  il  s'ac- 
quit de  la  coYisidération  par  son 
savoir  et  ses  talens.  11  a  pubKé 
une  Apologie  de  la  Jbi chrétienne^ 
et  traduisit  en  langue  japonB«i|c 
l'ouvrage  du  P.  Antonio  Spinelli, 
intitulé  Thromts  Dei  MMia 
Deipam, 

L  NAVARRE  (Pierre  de), 
Biscàïen  ,  ffrand  capitaine  du  id* 
siècle  ,  célèbre  sur  -  tout  dan* 
l'art  de  creuser  et  tle  diriger  des 
mines  ,  commença  par  être  mate- 
lot. Dégoûté  de  ce  métier ,  il 
vint  chercher  fortune  en  ItaHe, 
ou  la  pauvreté  le  contraignît  à  Sf 
faire  Valet  de  pied  du  carditial 
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^Aragon.  Il  s'enrôla  ensuite  dans 
ks  troiipes^  des  Florentins  ,  et  , 
après  y  avoir  servi  quelque  temps, 
il  reprit  le  service  de  mer,  et  se  fit 
coonoitre  par  son  courage.  La  ré- 
pulation  cle  sa  valeur  étant  par- 
^teoi>e  à  Gouzalyede.Coi'doue,  ce 
général  1  en\ploja  dans  la  guerre 
de  Napies  avec  le  titre  de  capi- 
fuiae.  U  contribua  beaucQup  à  la 
prise  de  Napies  ,  par  une   raine 
quM  fit  jouer  à  propos.  L'empe- 
reur le  récompensa  de  ce  service 
en  lui   donnant    rin\estiture  du 
comt^  d'Alveto  ,  situé    dans  ce 
royaume  ,   d'où  il  fut  appelé    le 
comte  Pedro  de  Na^^arre,  Ayant 
commandé  une  expédition  navale 
contre  les  Maures  en  Afrique  ,  il 
eutd'abopd  des  succès.  Il  enleva 
Oran,  Tnpoli,  et  d'autres  places, 
mais  i\  échoua  k  TUe  de  Gerbes,oii 
les grandeb chaleurs  et  la  cavalerie 
maure  détruisirent  une  partie  de 
son  armée.  Ce  héros  ne  fut  guère 
plus  heure^ux  en  Italie.  Il  fut  fait 
prisonnier  à  la  célèbre  bataille  de 
Bavenne  en  i5i2  ,  et  languit  en 
France   pendant  deux  ans.   Les 
courtisans  l'ayant  perdura ns  l'es- 
prit du   roi  d'Espagne  ,   qui  ne 
vouloit  contribuer  en  nen  à  sa 
rançon  ,   U   passa  au  service  do 
François!".  Il  leva  pour  lui  vingt 
en^ignes  de  gens  de  pied  ,  Gas- 
cons ,  Biscaïens  et  montagnards 
des  Pyrénées  ,  et  en  eut  le  com- 
mandement, il  se  signala  parplu- 
sieurs  expéditions  heureuses  jus- 
qu'en i522  ,   qu'ayant  élé  envoyé 
au  secours  de  Gênes  ,  il  fut  pris 
par  les  Impériaux.  On  le  condui- 
sit à  Napies  ,  oit  il  resta  prison- 
nier pendant  trois  ans   dans   le 
château  de  l'OGuf.  Il    en    sortit 
par  le  traité  de  Madrid ,  et   ser- 
vit ensuite  au  siège  de  Napies, 
sons  Lautrec  ,  en  i5a8.  Mais  ,  re- 
pris encore  a  la  inaUumreuse  re- 
traite d'Aversa  ,  il  fut  conduit  une 
seconde  fois  àsjos  Le  château  de< 
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rOEuf.  Le  prince  d'Orange  ayant, 
par  ordre  dé  l'empereur  ,  fait  dé- 
capiter dans  cette  citadelle  plu- 
sietirs  personnes  de  la  faction  an- 
gevine, il  auroit  subi  le  m^me 
sort ,  si  le  gouverneur  ,  le  voyant 
dangereusement  malade  ,  et  par 
une  espèce  de  compassion  pour 
ungrandhomine  malheureux  ,  ne 
lui  eût  épargné  Ja  honte  du  der- 
nier supplice  en  le  laissant  mou- 
rir de  sa  maladie.  D'autres  pré- 
tendent qu'il  fui  étranglé  dans  son 
lit,  étant  déjà  dans  un  âgo avancé. 
Paul  Jove  et  Philippe  Thomasini 
ont  écrit  sa  vie.  Ce  dernier. dit 
qu'il  étoit  de  haute  taille,  qu'il 
avoit  le  visage  brun  ,  les  yeux  , 
la  barbe  et  les  cheveux  noirs.  Un: 
duc  de  Sessa,  dans  le  17*  siècle  « 
voulant  honorer  sa  mémoire  et 
celle  du  maréchal  de  Lautrec  ,' 
leur  Ht  élever  à  chacun  un  tom- 
beau dans  Téglise  de  Sainte-Ma-, 
rie-Ia-Neuve  à  Napies  ,  où  ils 
avoient  été  enterrés  sans  aucun 
monument  qui  décorât  leur  sé- 
pulture. ^ 

t  IL  NAVARRE  (  Martin ,  sur- 
nommé Azpilcueta  ,  parce  qu'il 
étoit  né  dans  le  royaume  qui  porte 
ce  nom  ,  suècessivement  proies-' 
seurde  jurisprudence  à  Toulouse,' 
à  Salamanque  et  k  Coimbre  , 
étoit  consulté  de  toutes  parts 
comme  l'oracle  du  droit.  Il  devoit 
une  partie  de  son  savoir  aux  éco- 
les de  Cahors  et  de  Toulouse  , 
dans  lesquelles  il  avoit  étudié. 
Son  ami  Barthélemi  Carranza  , 
dominicain  ,  archevêque  de  To- 
lède ,  ayant  été  mis  à  l'inquisition 
k  Rome ,  sur  des  accusations 
d  hérésie  ,  Navarre  partit  à  80 
ans  pour  le  défendre.  Pie  V  le 
nomma  assesseur  du  cardinal 
François  Àlciat ,  vice-pénitencirr.^ 
Grégoire  XlII  ne  passoit  jamais 
devant  sa  porte  ,  qu'il  ne  le  fit 
appeler ,  et  il  étoit   quelquefois 
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une  henre  entière  à  s'entretenir 
avec  lui  dans  la  rue.  Il  ne  dëdai- 
gnoit  pas  même  de  lui  rendre 
visite ,  accompagné  de  plusieurs 
cardinaux.  Ces  Donneurs  ne  le 
rendirent  pas  plus  fier.  Son  nom 
devint  si  célèbre  ,  que,  de  son 
temps  même  ,  le  plus  grand  élo- 
ge qu'on  pouvoit  donner  à  un 
savant  étoit  de  dire  que  c'é- 
toit  un  Navarre  r  ce  nom  renfer- 
moit  ridée  de  Térudilion.  Ses 
épargnes  le  mirent  en  état  d'as- 
sister libéralement  les  pauvres. 
Ses  charités  étoient  si  aoondan- 
■  tes  ,  que  sa  mule  s'arrêtoit ,  dit- 
on  ,  dès  qu'elle  apercevoit  un 
mendiant.  11  mourut  à  Rome  en 
1 586  ,  à  92  ans.  Le  recueil  de  ses 
ouvrages  a  été  imprimé  en  6  vol. 
in-{bl.,  à  Lyon,  en  1697,  ^^  ^ 
Venise  en   160Q. 

I.  NAVARRETTE  (Balthazar), 
théologien  et  dominicain  espa- 
gnol sur  la  fin  du  16"  siècle  , 
laissa  un  ouvrage  en  5  vol.  in- 
fol.  ,  intitulé  Controversiœ  in 
divi  Thomœ  ejusque  scholœ  de- 
Jensionem  ,   i654- 

tTT.NAVARRETTE  (François- 
Ferdinand  de) ,  autre  dominicain 
espagnol  ,  se  signala  dans  son 
ordre  par  ses  talenspour  la  chaire 
ct*son  zèle  pour  la  propagation  de 
la  foi.  Navarette  Pal  la  porter  à  la 
Chine  ,  et  fut  choisi  par  les  mis- 
sionnaires de  ce  pays  pour  seplain- 
dre  des  jé.^uites ,  dont  les  con- 
versions tenoient  plus  ,  selon  eux, 
dp  la  tinesse  attribuée  aux  enfans 
de  Loyola  que  de  la  force  victo- 
rieuse de  la  grâce.  Le  pape  le 
reçut  avec  beaucoup  de  bonté  ,  et 
le  roi  d'Espagne  ,  Charles  II  , 
l'éleva  à.  l'arcnevêché  de  Saint- 
Domingue  en  Amérique.  Il  mourut 
en  1689.  Quoiqu'il  eut  paru  enne- 
mi des  jésuites  à  la  Chine  ,  il  les 
favorisa  en  Amérique ,  et  fonda 
pour  eux  un  collège  et  une  chaiie 
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detbéologie.Ona  de  lui  un  TraU 
té  historique ,  politique  etmoralde 
la  monarchie  de  la  Chine.  Le  pre- 
mier volume  de  cet  (Suvrage  peu 
commun,  intéressant  et  nécessaire 
pour  connoître  ce  pays  ,  parut 
in-fol. ,  k  Madrid  ,  Fan  1670 ,  en 
espagnol.  Tl  y  avoit  deux  autres 
volumes  ,  dont  l'un  fut  supprimé 
par  l'inquisition  ,  et  Fautre  n'ai 
jamais  paru. 

*  m.  NAVARRETTE  (Antoine), 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jac- 

3ues  ,  et  diacre  de  Sainte-Croix 
e  Naples,  lit  imprimer  en  langue 
espagnole  la  Défense  de  la  juri- 
diction militaire  ,  et  d'autres  ou- 
vrages  rapportés  par  Nicolas  An- 
tonio dans  sa  Bibliothèque  espa- 
gnole. 

*  NAVARRO  (  Michel  ) ,  Na* 
varrais  de  naissance  ,  apothicaire 
du  i6«  siècle  ,  mérita  par  ses  ta- 
lens  la  confiance  de  Philippe  II , 
roi  d'Espagne.  Nicolas  Antonio 
lui  attribue  un  ouvrage  intitulé 
In  Johannis  Mesue  libres  conir 
menlaria.  —  U  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean  -  Baptiste  Na- 
vARAo,  né  en  Catalogne,  et  doc- 
teur de  médecine  à  Valence,  où  il 
fit  imprimer  en  i6a8,  ih-8"»,  de* 
commentaires  in  libt'os  Galenide 
differentiis  fehrium ,  de  pulsibus 
ad  tyrones  et  spurium  de  uriniSi 

NAVAS.  Fojez  Abounivas. 

LNAUCLERUS.^oj.Gaw 

BATO. 

U.  NAUCLERUS  (Je«n),  pré- 
vôt de  l'église  de  Tubinge  ,  et 
professeur  en  droit  dans  l'univer-' 
site  de  cette  ville  ,  ^ssu  d'une 
noble  famille  de  Souabe  ,  stf 
nom  moi  t  Vergeau.  Il  changea  c« 
nom  ,  qui ,  eu  allemand  ,  signifie 
Nautonnier,  enceluideNauclere, 
qui  a  la  même  signification  en 
grec.  Il  vivoit  encore  en   i5«i' 


On  a  de  lui  une  Chronique  la-^ 
tine,  depuis  Adam  jusqu'en  i5oo, 
continuée  par  Baselius  jusqu'en 
i5i4  ,  et  par  Surius  jusqu'en 
i564*  Elle  est  plus  exacte  que 
toutes"  les  compilations  histori- 
ques qui  avoient  paru  jusqu'a- 
lors ;  mais  ce  n'est  aussi  qu'une 
compilation.  On  l'estime  sur-tout 
pour  les  faits  qui  se  sont  passés 
dans  le  i5*  siècle.  Elle  fut  im- 
primée k  Cologne ,  in-folio  ,  en 
i564-i5^o.  .    , 

NAUCRATE,  poète  grec, 
un  de  ceux  qu'Artémise  employa 
pour  l'éloge  de  Mausole  y  l'an  55 1 
avant  J.  C. 

/NAUOtoES,  d'Argos,  flo- 
rissoit,  suivant  Pline,  dans  la  pS" 
olympiade.  On  distinguoit  de  lui 
un  Mercure ,  un  Discobole  ,  un 
Homme  sacrifiant  un  bélier  ;  une 
Statue  dHébé,  en  or  et  en  ivoire, 
placée  a  Corinthe  ,  auprès  de  la 
Junon  de  Poljclète.  Deux  statues 
de  Chimon  vainqueur  à  la  lutte , 
et  celle  de  la  fameuse  Erinne  de 
Lesbos  ,  dont  il  ne  nous  reste 
qu'une  ode  sur  le  courage. 

I.  NAUDÉ  (  GabHel  ) ,  né  k 
Paris  en  1600  ,  fit  des  progrès 
rapides  dans  les  sciences,  dans  la 
critique  ,  la  connoissance  des 
auteurs ,  et  l'intelligence  d|s  lau- 

Sues.  Son  inclination  pour  la  mé- 
ecine  l'obligea  de  se  rendre  à  Pa- 
doue  ,  où  il  se  consacra  k  l'étude 
de  cet  art.  Quelque  temps  après  , 
le  cardinal  Bagni  le  prit  pour  son 
bibliothécaire ,  et  l'emmena  avec 
lui  a  Rome.  Louis  XIII  lui  donna 
ensuite  la  qualité  de  son  méde- 
cin ,    avec    des    appointemens. 
Après  la  mort  de  Bagni^  le  cardi- 
nal Barberin  fui  charmé  de  Pavoir 
auprès  de  lui.  Naudé  étoitkRomc, 
orsqne  le  général  des  bénédic- 
ins  de  Saint  -  M  aur  voulut  faire 
jnprimer  k  Paris  VlmitcUitfu  de 
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Jésus-Christ,  sous  le  nom  de  Jean 
Grersen  ,  religieux  de  Tordre  de 
Saint-Benoît.  I>om  Tarisse  (  c'é- 
toit  le  nom  de  ce  général)  W 
donnoit  pour  le  véritable  auteur 
de  c€t  ouvrage.  Il  se  fondoit  sur 
l'autorité  de  quatre  anciens  ma- 
nuscrits qui  étoient  k  Rome.  Le 
cardinal  de  Richelieu  écrivit  » 
Rome  a  Naudé  pour  ïes  exami- 
ner )  il  parut  k  l'examinateur  que 
le  nom  de  Gersen,  placé  k  la  tète 
de  quelque»-  uns  de  ces  manus- 
crits ,  étoit  d'une  écriture  plu* 
récente  qiie  les  manuscrits  m^ 
mes.  Il  envoya  ses  observations 
aux  savans  du  Puj ,  qui  les  com- 
muniquèrent au  père  Fronteau  , 
chanome  régulier  de  Satnte-Ge* 
neviève.  Ce  chanoine  faisoit  hon- 
neur de  l'Imitation  k  son^  con- 
frère Thomas -k-  Kempis.  Il  û% 
promptement  imprimer  ce  livre- 
sous  ce  titre  ;  Les  quatre  livres 
de  rimitation  de  Jésus-Chrisi  , 
par  Thomas-k-Kempis,  avec  ia 
conviction  de  la  fraude  qui  a  fat 
attribuer  cet  oui^rage  à  Jean" 
Gersen ,  bénédictin.  L'éditeur  gé- 
novéfain  ,  pour  justifier  cette 
nouveauté ,  pe  manqua  pas  d«^ 
rapporter  la  Relation  de  Nau- 
dé ,  envoyée  k  MM.  du  Puy  ,. 
de  quatre  manuscrits  qui  sont  en 
Italie  touchant  le  livre  de  l'Imi- 
tation de  Jésus-  Chiist ,  sous  le 
nom  de  Jean  Gersen  ,  abbé  de 
Verceil.  Cet  air  de  triomphe  dur 
P.  Fronteau  irrita  les  bénédictins,  . 
mais  beaucoup  moins  encore  que^ 
la  relation  même.  Toute  la  con- 
grégation de  Saint  -  Maur  at*m% 
contre  l'auteur  de  cette  pièce.  Lé 
P.  Jean-Robert  de  Quatre-Maâre, 
leur  principal  défenseur ,  accusât 
Nauaé  d'avoir  falsifié  les  manus- 
crits ,  et  de  ies  avoir  vendus  aux 
chanoines  réguliers  pourunprièH- 
ré  simple  de  leur  ordre.  Le  P. 
François  Valtfrave  ,  autre  béné- 
dictin y  vint  k Tappui  de  soâ  cor^ 
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frère  ,  ëi  reprocha  pareilletnentll^ 
Naudé  de  la  ms^uvaise  toi  dans 
re^afnen  des  mauuscrits  et  dans 
sa  relation.  Unesimple  querelle  lit- 
téraire devint  alors  un  procès  cri- 
raiael.  Naudé  litprçseuter  .une  re- 
quête au  châlelet,  pour  faire  saisir 
et  Supprimer  les  exemplaires  des 
livres  de  Qn atre-Maire  et  de  Val- 
grave.  Les  bénédictins  éludèrent 
cette  juridiction  ,  et  firent  ren- 
voyer la  cause  aux  rcqut^tes  du 
palaisc  Aussitôt  parurent  de  part 
et  d'autre  des  Factums  ,  qui  ren- 
dirent les  deux  partis  ridicules. 
Tous  les  gens  de  lettres  s'idtéres- 
sèrent  pour  Naudé.  Ijcs  cha- 
noines réguliers  intervinrent  au 
Ï»rocès;  il  traîna  quelque  temps  en 
ongaeoi'.  Enôn  ,  après  avoir  été 
pour  les  avocats  matière  k  plai- 
santerie, Fa  fiuire  fut  terminée  le 
vi  février  i6j2.  On  ordonna  que 
les  paroles  injurieuses,  respec- 
tivem<^nt  employées  ,  seroient 
sitpprimées  ;  qu'il  y  auroit  main- 
levée des  exemplaires  dn  livre  de 
Valgrave  qui  avoient  été  saisis  j 
qivon  ne  laissoroit  plus  îioprimer 
fe  livre  de  l'tmitatio;i  de.  Jésus- 
CUrifit  j  '  sous  le  nom  de  Jean 
Gersen  ,  abbé  de  Verceil  j  mais 
sous  celui  de  Thomas  -  à  -  Kern* 

Îïîs,...  Naudé ,  appelé  en  France , 
ut  bibliothécaire  du  cardinal 
Maiarin  ,  qui  lui  donna  deux  pe- 
tits bënélices.  La  bibliothèque  de 
cette  éminencc  s'accrut  sous  ses 
mains  de  plus  de  4^,000  volumes. 
La  reine  Christine  de  Suède,  ins- 
truite de  son  mérite ,  l'appela  à 
sa  éour.  Naudé  sV  reodit ,  mais 
les  témoignages  d'estime  et  d'u- 
mitié  dont  ceite^-pHncésse  le  com- 
bla ne  purent  lût  tbire  aimer  wn 
pavs  cotïtràire  à,  sa  aaîîlé  :  il  mou- 
rut, eri  «avenant  ,•  a  Abbeville,  le 
99  juillet  r655.'  Nâuddjoignoit  à 
des  n^œnrs  pures  et  à  une  vie  ré- 
glée beaucoup  d'esprit ,  de  sa- 
voir et  de  jugement.  Il  était  ex- 


R  A  u  i> 

trémement  vif,  et  sa  tivécité  1# 
jetoit  quelquefois  dans  des  sin- 
gularités dangereuses.  U  parloit 
avec  liberté  sur  les  matières  de 
la  religion.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ,  L  Apologie  pour  les 
grands  personnages  JaussemeM 
soupçonnés  de  magie,  Paris,  i625, 
in- £2  ,  rcin^primée  en  Hollande 
en  1712.  Cet  ouvrage  montre  com- 
bien l'auteur  étoit  ennenu  des 
préjugés.  Il,  Avis  pour  dresser 
une .  bibliothèque  ,  i644  >  in-S** 
III.  Addition  à  la  vie  de  Louis  XI, 
in-8*;  curieuse.  IV.  Èibliograpkia 
poli  tic  a ,  traduite  en  français  par 
Challine.  V.  Syntagma  de  stu- 
dio libérait  ,  lôSî  ,  in  -4^.  VI. 
Syntagma  de  studkjk  militan, 
Rome,'  1637,  in-^R  VII.  De 
antiquitate  scholœ  medicœ  Pari-^ 
siensis  ,  1628  ,  Paris  ,  ia-8*.  VIII. 
Epistolœ,  carmina  ,  in- 12 ,  1667  i 
IX.  Les  Considérations  politiques 
sur  les  coups  d'état  ,  iniprimetis-à 
Paris  sous  le  nom  de  llome,  en 
lôSg  »  in-4*'  Louis  du  Maj  en 
donna  une  édition  en  1657,  sous 
le  titre  de  Science  des  Prin- 
ces ,  et  y  ajouta  ses  rétlexions. 
Naudé  ,  dans  cet  ouvrage  ,  loue 
là  Saint -Barthélemi.  «Elleûit, 
dit-il,  une  action  très -juste. 
C'est  une  grande  lâcheté  à  tant 
d'écrivains  français  d'avoir  aban- 
donné^la  cause  de  Charles  IX, 
et  de  n'avoir  point  montré  le 
juste  sujet  qu'il  avoit  eu  de  se 
défaire  de  l'amiral  et  de  ses  com- 
plices ;  il  convenoit  d'imiter  les 
chînwgiens  experts  ,  qui  ,  pen- 
dant que  la  veine  est  ouverte , 
tirent  du  sang  jusqu'aux  défail- 
1-ances  pour  nettoyer  les  corps 
cacochymes  de  leurs  mauvaises 
humeurs.  *>  Oh  peut  juger  par 
cette  citation  ,  combien  les  autres 
principes  de  l'auteur  sont  tyran- 
niques  et  peu  humains.  X.  Quel- 
ques curieux  recherchent  soti  //ïv- 
truction  à  la  Ftxttice  sur  h  vér  ' 
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rMde  Ffiistotre  des  Frères  de  la 
Rose-Croix  y  Paris,  i623,  ra-8*», 
à  laquelle  il  faut  ajouter  le 
Yotume  suivant  :  Avertissement 
au  sujet  des  îVères  de  la  Rose- 
Croix  ,  savoir,  s'il  y  en  a  ,  quels 
y  sont,  Paris,  lôiS,  in-8®.  XL 
Jugement  de  tout  ce  oui  a  été 
imprimé  contre  le  ettrainal  Ma- 
zarin  y  i&-4''  ?  i65o  ,  connu  aussi 
sous  le  titre  de  Mascurat  de 
Naudé,  (  Voyez  Farr.  Mkauld.  ) 
Comme' ce  livre  fut  supprimé  dans 
sa  naissance  ,  il  est  encore'  plus 
rare  que  le  précédent.  L'abbé 
Mercier  <re  Saint-Léger  a  liait  à 
cet  ouTrage  une  table  qui  n'a  été 
tirée  qu'à  douze  exemplaires. 
Ceux  où  elle  se  trouve  sont  très- 
reeher<^és.  XIL  As>is  à  Nossei- 
gneurs du  parlement  sur  la  vente 
de  la  hibliothèque  du  cardinal 
MoQctrin  ,  i632  ,  in-4**.  XIII.  Re^ 
mise  tte  la  hibliothèque  entt^e  les 
fkains  de-  M.  Tubosuf^  in-4°  , 
i65i.  XIV.  Xtf  Mar/wT?,  ou  jDw- 
conrs  contré  les  libelles  ,  Paris  , 
1620 ,  in-8".  Le  P.  Jacob  ,  carme, 
a  donné  un  recueil  des  éloges  que 
les  savans  ont  fait  de  JNaudé  , 
avec  le  catalogue  de  ses  ouvrages, 
Paris  ,  1659,  iiï-4°*  Bajle  et  Lan- 
celot  ont  recueilli  difTérens  fraits 
de  la  vie  et  des  pensées  de  Naudé, 
sous  le  titre  de  Naudœana  ,  Pa- 
ris, 170 1  ,  et  Amsterdam,  1703, 
in-i2  ,  avec  àes  additions. 

^  t  II.  NAUDÉ  (Philippe  )  ,  né 
à  Metz  en  i654  ,  de  parens  pau- 
vres ,  se  retira  à  IBorlin  ,  après 
la  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 
11  fut  reçu  de  la  société  des  scieu- 
cesen  1701,  et  attachée,  en  1704, 
à  l'académie  des  princes ,  comme 
professeur  de  malhémaliques.On 
a  de  lui  une  Géométrie  ^  in-4**, 
en  allemand  ,  et  quelques  autres 
petites  pièces  ,  dans  les  Aïiscel- 
lanea  de  la  société  de  Berlin.  Il 
iaksa  auesi  beaucoup  d'ouvrages 
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de  théologie ,  qui  sont  phitdt  d'un 
homme  emporté  par  son  zèle  que 
d'un  théologien  étlairé.  On  dis- 
tingue panni  ces  derniers,  I.  His^ 
toire  du  Kouakérisme  avec  celle 
de  ses  dogmes  ,  Cologne  ,  1692  , 
in- 12.  IL  Réfutation  du  Com^^ 
mentaire  phiiosophiqué  de  Uayle^ 
Berlin  ,  177^,  2  vol,  in-8».  Ce  sa- 
vant mourut  à  Berliu  en  1729, 
Son  fils  aîné,  habile  mathéma- 
ticien ,  et  membre  des  sociétés  do 
Berlin  et  de  Londres,  remplit  s» 
place  avec  distinction ,  et  mourut 
en  1745  ,  à  61  ans.  On  a  de 
lui  divers  Mémoires  dans  les  Mis-^ 
cellanea  Bet*olinensia, 

N  A  VEAU  (Jean -Baptiste), 
fermier  des  devoirs  de  Bretagne 
(  ancien  impôt  sur  les  vins  )  ,  né 
a  Puiscaux  en  1716  ,  et  mort  en 
1762,  a  publié  en  1737  ,  en  2 
vol.  in-i2  ,  le  Financier  citoyen . 
Cet  ouvrage  renferme  quelques 
observations  utiles. 

t  NAVKO  (Mathîas)  ,  né  k 
Hesbaj'e  ,  dans  la  principauté  de 
Liège ,  docteur  eh  théologie,  cui'é 
de  Saint-Pierre  de  Doaay ,  cha- 
noine de  l'église  de  Tournay  ,  et 
ccnseul"  des  livres  ,  mourut  ver.-« 
l'an  i65o.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont ,  I.  IwiCs  discours  sur  les 
tintes  de  quelques  saints ,  sous  lo 
titre  de  Prcelibatio  tlieologica  in 
festa  sanctorum  ,  in-4**.  lï*  "^'*"* 
notationes  in  summd  t/teologice , 
et  sacrée  Scripturœ  prcecipuas 
diffivultates ,  in-4**.  ^^ï*  Oratio^ 
nés  de  signi  crucis  et  orationiâ 
ejfficacid  y  et  divi  Thomœ  Aqui-^  ^ 
natis  laudibus ,  i63o  ,  in-4®.  Il  «  , 
encore  publié  Chronicoit  appa^ 
ritionum  et  gestûrum  sancti  Mi" 
chaelis  archangeU, 

NAUGERIUS.    Fojez   Nava- 
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t  NAVIER  (Pierre-Toussaint)  , 
médeein   à  €hâlgns-sar-Mame , 
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^  ei^lèbre   par    la    dëcourcrttf    de 
Féther  nitreux ,  et  des  tfombinair 
sons  du   mercure  avec    le    fer, 
regardées  avant  lui  coinnîe  im- 
possibles ,  naquit  à  Saint-Dizier, 
et  mourut  en  1779.  Navicr  ,  unis- 
sant  à  une  humanité  a  la  fois 
éclairée  «t  active  le  désintéres- 
sement le  plus  noble,  fut  utile  ^  sa 
province  par    le    zèle   avec    le- 
quel il  soulagea  les  ma||ides  dans 
les  campagnes ,  sur-tout  dans  les 
maladies    épidémiques.  On  a  de 
lui ,  Ik  Une  Dissertation  sur  plu^ 
sieurs  maladies  populaires  .II .  Des 
Observations  sur  t  amollissement 
des  os,  III.  Des  Observations  sur 
îajusquiame.  IV.  Des  Réflexions 
sur  le  danger  des  exhumations 
précipitées ,  et  les  abus  des  in- 
humations dans  les  églises  y  etc. 
V.   Contrepoisons  de  Varsenic  , 
1772,  a  v.  in-11.  VI.  Question  sur 
le  vin  de  Champagne  mouss^uxy 
co7tfre  les  fièvres  putrides,  1778, 
in-8*.   Vil.  Précis   des    moyens 
de  secourir  les    personnes    em- 
'poisonnées   par  les  poisons  cor- 
rosifs y    1778  »    in-8«'.   VIII  •   De 
Thermis  Èorboniensibus ,   1 774  > 
in-4'-  On  lui  attribue   Observa- 
tions   sur  le  cacao    et    sur    le 
chocolat  y    où  Ton   examine  les 
^    '      avantages    et    inconvéniens    qui 
peuvent   résulter  de   Tiisage  de 
ces  substances  nourricières  ,  Pa- 
ris ,  1772,  in-i2. 

t  NAVIÈRE  (Charles  de), 
gentilhomme  du  duc  de  Bouillon, 
^  et  poëte  français  ,  né  k  Sedan 
en  i544'  C'est  sans  fondement 
que  la  Croix-du-Maine  dit  qu'il 
périt  en  i57U  pendant  les  mas- 
sacres de  la  Saint  -  Barthélemi. 
Colletet  asssure  qu'il  a  vécu  J^o 
ans  après  cette  époque;  la  date 
et  le  sujet  de  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages en  sont  la  preuve.  Il  est 
auteur  de  qnelques pièces  depoé- 
sics  qui  nont  pa$  été  pubhées, 
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telle  que  Philandrey  tragédie.  Set 
ouvrages  imprimés  sont ,  I.  Can* 
tiques  de  lit  paix ,  dont  il  a  com- 
posé la  musique,  1770.  Il>  Im 
Renommée  de  Ch,  de  Nœ^yere  , 
G.  Sédànois ,  sur  les  réceptions 
à  Sedan ,  mariage,  à  Mezière , 
couronnement  à  Saint-Denejrs  et 
entrées  à  Paris  du  roi  et  de  la 
reine,  poëme  hi^torial  divisé  en 
5  chs»ts ,  dédié  à  leurs  majestés , 
in-8«,  Paris,  1671 .  On  y  voit  le 
portrait  de  lenteur  et  une  inscrip-. 
tion  qui  annonce  qu'il  avmt  27 
ans  lorsqu'il  publia  cet  ouvrage, 
m.  Cantiques  saints  ,  Anvers, 
1579.  IV.  V  Heureuse  entrée  au 
ciel  du  feu  roi  Henri-le- Grand; 
noble  harangue  de  ses  bonàes 
louanges  ,  et  sacrée  prière  des 
Français  pour  le  sacre  du  roi 
nouveau ,  par  Ch.  de  Navière,  G. 
S.  P.  R.,  in-i2  ,  Paris  ,  1610. 
Sous  le  règne  de  Henri  IV  il  eiis- 
toit  un  conseiller  au  parlement 
de  Paris  ,  appelé  NAviiRE ,  fils, 
dit  l'Etoile  ,  d'un  bomme  de 
bien ,  et  docte  avocat  au  grand 
conseil  :  il  mourut  en  novembre 
i6o5. 

tWAVIUS-ACTlUS,  fa- 
meux augure  chez  les  Romains. 
Tarquin  TAncien  ,  voulant  s'as- 
surer de  son  habileté  dans  l'art 
de  prédire ,  le  fit  venir  ,  et  lui 
demanda  si  ce  qu'il  avoit  pensé 
pouvoit  se  faire,  ^avius  ,  après 
avoir  pris  les  auspices  ,  répondit 
que  la  chose  étoit  possible.  «  Je 
veux ,  reprit  le  roi ,  couper  ea 
deux  cette  pierre  avec  un  ra- 
soir. »  L'augure  l'assAira  que  cela 
étoi%  facile  ;  et,  prenant  en  même 
temps  un  rasoir ,  il  la  coupa  par 
le  milieu  ,  comme  Tarquin  le 
désiroit.  Celte  anecdote  de  l'his- 
toire romaine  est  une  des  mille 
fables  que  la  crédule  antiquité 
nous  a  transmises: 

NAULQ  (Ne),   de  I^on, 
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àfîtlnnétîclen  ,  que  ses  Calcuîs , 
rendus  faciles  pour  les  néso- 
dians  ,  doivent  tirer  de  roubli. 
Il  est  mort  au  mitieu  du  ï8* 
siècle. 

♦NAULT  (Nicolas^Deriy8),iîë 
à  Autiiii  vers  i648  ,  fut  nommé 
juge  d'abord  à  Toulon  ,  eusutce 
<  Locj  en  Nivwmois ,  oii  il  est 
mort  en  1707.  On  a  de  lui ,  I. 
Histoire  de  Fancienne  Bibracte  , 
appelée  Autun  ,  Autun  ,  1688  , 
in-ia.n.  La  mort  et Ambiorixène ^ 
vengée,  parcelle  de  Jules  César, 
assassiné  par  Brutus,  Lyon,  1688, 
ÎH-ia. 

♦NAÛMANN  (  Jean-Amëdée) , 
l'un  des  premiers  compositeurs 
de  TAllemagne ,  né  dans  un  pe-- 
til  village  près  de  Dresde  ,  d'une 
l'Emilie  pauvre  y  fut  amené  en 
Italie  par  un  virtuose  suédois 
qui  avoit  deviné  son  talent.  Il 
eut  k  lutter  pendant  long-temps 
contre  Finfortune  ,  sans  que  son 
ardeur  pour  se  perfectionner  dans 
Éon  art  fût  ralentie.  An  bout  de 
sept  années ,  pendant  lesquelles  il 
se.  forma  èi  Padoue  sous  le  grand 
Tartini  à  l'école  de  Naples  ,  et 
sous  Martini  k  Bologne ,  il  fut 
appelé  dans  sa  patrie.  L'électeur 
de  Saxe  lui  donna  une  place 
de  maître  de  chapelle.  11  fit  en- 
aoite  deux  nouveaux  vojrages 
en  Italie  ,  dans  lesquels  il  com- 
posa plusieurs  opéras  qui  eurent 
Je  succès  le  plus  distingué  sur 
tous  les  théâtres  de  ce  pays.  Par* 
mi  ceux  qu'il  fit  pour  P Alle- 
magne, on  remarqua  Achille  à 
Scyros  ,  la  Clémence  de  Titus , 
Amphion  ,  Cora  ,  etc.  Ce  com- 
positeur mourut  en  iBoi  dans  le 
Ïietit  village  Ou  il  avoit  reçu 
e  jour. 

\.  NAUPLItTS  (  Mythol.  ) ,  roi 
èfc  Y\\e  d'Eubée  ou  Négrepont , 
«f  pèrtf   d«   Palainèd^/  Son  fd» 
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éfa^t  allé  au  siège  de  Troie, 
y  fut  lapidé  par  Pinjustice  dXT- 
lysse.  Nàuplius  en  fut  indigné. 
Après  la  prise  de  Troie ,  vojanC 
la  flotte  dés  vainqueurs  battue 
pat"  une  violente  tempête  ,  il  fft 
allumer  des  feux  pendant  la  nuit 
sur  les  côtes  de  la  mer ,  vis-à-vi* 
à^s  endroits  où  étoient  les  plus 
dangereux  écueils  ,  contre  les»- 
quels  la  plupart  de  leurs  vais- 
seaux vinrent  échouer.  Nauplius , 
aj^ant  ap^is  qu'Ulysse  et  Dio- 
mède  en  étoient  échappés ,  con- 
çut tant  de  dépit  qu  il  se  préci- 
pita dans  la  mer. 

Il,  NAUPLIUS.  roj.  I-  Git- 

MAIN  ,  no  I. 

f  NAUSEA  (  Frédéric  ) ,  sur- 
Yiommé  Blancicampiamy ,  fût  d'à-* 
bord  docteur  ez  lois  et  ecclésiastcf 
de  Mayence.  En  i54i  Tempereur 
Charles -Quint ^l'éleva  au  siège 
épiscopale  de  Vienne  en  Autriche^ 
II  moifrut  Si  Trente ,  pendant  la 
session  du  concile  de  ce  nom ,  en 
i55i2.  Ses  talensppur  la  chaire  et 
pour  la  controverse  firent  sa  for- 
tune. 11  a  laissé  beaucoup  d'ouvra- 
ges. 1.  Plusieurs  Traités  contre 
les  hérésies  du  temps.  II.  Quel- 
ques livres  de  morale  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  son  traité 
de  la  résurrection  j  ouvrage  sin- 
gulier, curieux  et  peu  commun, 
qtii  a  pour  titre  :  De  J.  C,  et  om^ 
nium  mortuorum  resurrectione , 
Vienne,  i55i,in-4*.  III.  Frede^ 
riei  Ifausevt  Blancicampiamy 
eximii  legum  doctoris  inclytaf 
ecelesiœ  Moguntinœà  sacris  con-  . 
cionibus  eminéntiss,  ,  libri  mira* 
biliurh  septem ,  Colognei,  iSSa* 
Les  cinq  premiers  livres  de  cet 
ouvrage  sont  dédiés  au  cardinal 
IjAurent  Campège.  Le  6«  ,  qui 
traite  des  comètes  ,  est  dédié  k 
l'empereur  Ferdinand  ;  et  le  7* , 
pli  Fauteur  cherche  h  appliqucf 
la  eaus6  du  ti^ifmbkmetit  de  ietv^f 
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Test  à'  Jean  Fabre ,  évéque  de 
Vienne.  Cet  ouvrage  ,  rare  et  cu- 
rieux, orné  de  gravures  sur  bois, 
indique  l'état  de  lura^ière  ,  et 
Pextréme  créduJilé  de  Frédéric 
Kausea  et  de  son  siècle  ;  il  ra- 
conte ,  avec  persuaàioo  ,  que  ,  de 
la  mamelle  droite  d'une  jeune 
ûlle  de  sept  ans  ,  jailliâsoit ,  jour 
et  nuit ,  un  jet  d'eau  fraîche  et 
limpide  comme  celle  d'une  fon- 
taine ;  au'il  a  plu  du  sang^  de  la 
chair,  cie  la  lame;  et  que,  dans 
la  Fouille ,  il  tomba  un  jour  un 
grand  nombre  de  petits  pains 
noirs  dont  les  cochons  s'engrais- 
soient.  IV.  Abrésé  de  la  P'ie  du 
Pape  Pie  II',  et  de  celle  de  V Em- 
pereur Frédéric  III,  V.  Des  Poé- 
sies assez  foiblesV  On  a  imprimé 
k  Baie,  en  i55o  ,  in-folio,  un^ 
recueil  de  lettres  adressées  à  Fré- 
déric Nausea  sur  diverses  ma> 
tières.  Ce  recueil  1:^n ferme  aussi 
un  catalogue  de  ses  ouvragés, 

NAUSICAÉ ,  fille  d'Alcinous  , 
roi  des  Phéaciens  dans  l'ile  de 
Corcvre ,  accueillit  avec  beau- 
coup  de  bonté  Ulysse  ,  qu'un 
naufrage  avoit  jeté  sur  la  c6te  de 
•cette  île.  Cette  princesse  tient  un 
,  rang  distingué  dans  TOdyssée 
d'Homère. 

NAXERA  (Emmanuel  de)  , 
jésuite  de  Tolède,  mort  vers  1680, 
âgé  de  j5  ans  ,  se  distingua  dans 
sa  société  par  ses  connoîssances 
>|héologiqites.  Il  a  laissé  des  Com- 
mentaires sur  Josuéj  les  Juges  et 
les  Rois';  des  Sermons  pour  le  Ca- 
rême ,  in- 4*,  etc. 

'^  NAYLER  (Jacques),  né  à 
Ardsley  ,  dans  le  comté  d'Yorck  , 
en  1616,  d'un  agriculteur  a«3é,  fut 
un  personnage  remarquable  dans 
la  société  des  quakers  ,  à  laquelle 
il  s'al tacha  en  i65i ,  à  l'instigation 
de  George  Fox.  Nayl^r,  qui  avoit 
un9  grande  iacUité  k  parler  »  $e 
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crut  inspiré  et  fut  reggirdé  comme, 
ftel  par  ses  adhérens  ,  dont  l'en- 
thousiasme exces^f  lui  suscita  des 
tracasseries  et  des  persécutions. 
Il  fut  emprisonné  a  Exeter,  et 
relâché  ensuite.  Les  honneurs  ex- 
travagans  qu'on  lui  rendit  k  Bris- 
tol aj^ant  excité  l'attention  iiugon- 
vernemfint,.  on  le  conduisit  à  Lon- 
dres i  oà  il  fut  traduit  devant  une 
commission  du  parlement ,  dont 
la  sévérité  parut  plutôt  dictée  par 
l'intention  de  discréditer  la  seete, 
que  justifiée  par  la  conduite  de 
Ne;yler  ;  il  fut  condamné  au  pilo- 
ri^ au  l'ouet,<à  être  marqué  au 
front ,  et  à  avoir  la  langue  percée 
d'un  fer  ardent:  il  mourut  vers 
1660.  Ses  ^cTfï^ ,  recueillis  en  «a 
volume  in-8*,  ont  été  imprimés 
en  1716. 

*  I.  NAZARl  (Jean-Paul) ,  de 
l'ordre  de  St.  Dominique  ,  né  k 
Crémone  en  i556,  étudia  à  Bo- 
logne, et  se  distingua  dans  les 
plus  célèbres  facultés  de  son  uni- 
versité. Il  Revint  successivement 
inquisiteur  de  Mautque,  d'An- 
cône ,  et  fut  trois  fois  élu  définiteiir 
général  de  l'ordre.  Clément  VUI 
renvoya  dans  les  Cévennes  et  les 

{►a  y  s  vpii>ins,  pour  disputer  coutre 
es  protestans ,  et  défendre  contre 
eux  le  saint  Saerificé  de  la  messt*. 
La  dispute,  fut  ensuite  écrite  par, 
deux  notaires ,  l'un  catholique,  et 
l'autre  protestant.  On  a  de  ce  do- 
minicain Opuscula  varia,  theo^ 
logica  comx»entaria  in  Summam 
divi  Thom€e ,  etc. 

*II.  NAZiARI  (Jean-Baptiste), 
savant  du  16*  siècle  ,  né  à  Bres- 
cia  ,  a  donné  sur  les  antiquités 
de  sa  patrie  un  ouvrage  intitulé' 
Brescia  antica  ,  qu'il  publia  en 
i562.  On  a  encore  de  lui  DcUa; 
tramutazione  metallica  Sogni  III, 
con  wui  camona  di  Rigino  Da- 
nielli  intorno  il  lapis  de'Jilosq/i , 

Bresoia ,  i599 ,  iu-4*« 
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Mft.  NAZABI  (Jean-Paiiî)  , 
gentilhomme  de  Crémone  ,  et  de 
la  Hième  l'amille  que  le  précé- 
dent ,  est  aulei.u*  d'un  discours 
pronofiicé  dans  l'acadéiaîe  de  cette 
ville  en  i564. 

*  IV.  NAZARl  (i;abbé  Fran- 
çois ) ,  de  Ber^am  ,  littérateur  du 
l^*  srècie,  fut  le  premier  qui  com- 
mença à  pubiicr  à  Home,  eu  1668, 
titi  Journal  littéraire  ,  qu'il  con- 
tinua jusqu'en  1679.  Les  autres 
{pades  vdles  dMtalie  suivirent 
cet  exemple  ,  et  chacune  d'eiies 
tut  son  Journal  particulier.  Na- 
zari  mourut  k  Rome  en  1714*  H  ^ 
encore  tratdilit  du  français  en  ita- 
lien TExpositton  de  la  doctrine 
de  r Eglise  chrétienne  sur  les  ma' 
Itères  de  cont7H)sferse ,  par  Bos- 
suet ,  Home  ,  1678  ,  in-6*.  On  lui 
doit  aussi  une  nouvelle  édition 
des  Lrt  1res  familières  de  Diomo 
de  Boi'ghese  ,  qui  avoient  paru  k 
Padoue  pour  la  première  fois  en 
4678  ,>in-4«>. 

*  I.  NÊAL  (Daniel),  théolo- 

Sien  non-conformiste ,  né  à  Lon- 
res  en  1679,  mort  en  1743, 
acheva  ses  études  k  Utrecht  et  k 
Le>de.  £n  1706  il  fut  nommé 
pasteur  d'une  congrégation  dis- 
çklenle.  On  a  de  lui ,  I.  Histoire 
de  la  nouvelle  Angleterre  ,  1  vol. 
io-S».  11.  Histoire  des  puritains  , 
4  vol.  in-8".  III.  Des  Sermons. 

*  n.  NÉAL  (Edmond)  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Smith ,  né 
k  Handiey  en  Worcestejahne , 
mourut  k  Gartham  eu  Wiltsbire 
en  1710.  La  ne^di^ence  de  son 
costume  lui  avoit  fait  donner 
dans  la  société  le  sobriquet  du 
Capitaine  Jia^.  Sinith  est  compté 
au  nombre  des  poêles  anglais , 
et  Johnson  a  tracé  sa  vie  et  ap- 
précié son  mérite  conune  tel. 
roYez  Sam.  JolinsQn's  Works, 
tl  u  ,  p.   449-47^''   Ce  morceau 
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bflTre  un  contraste  curieux  ^entre 
les  louanges  outrées  d'une  ami- 
tié enthousiaste  et  la  justice 
d'une  critique  sévère  et  non  pré- 
venue. Smith  mauioit  avec  un 
égal  succès  les  poésies  latine  et 
anglaise.  Sa  tragédie  de  Phèdre 
eut  peu  de  snccès  ,  malgré  le 
mérite  du  style  et  de  la  conduite. 
Il  n'acheva  pas  celle  qn*il  aveit 
commencée  sur^e  sujet  (la  Jeanne 
Gray.  Il  avoit  beaucoup  travaillé 
»\xr  Lofigin  et  $ur  Pindare. 

♦  NÉALCÈS,  comtempo- 
rain  d'Aratus ,  chef  de  la  ligue 
achéenne  ,  florissoit  k-peu-près 
deux  siècles  et  doini  avant  l'ère 
vulgaire.  C'étoit  un  peinti'e  ingé- 
nieux ,  dont  on  admirôit  pnn- 
ci  paiement  un  tableau  de  Venus* 
Néaicès  avant  k  peindre  un  com- 
bat  naval  des  Egyptiens  contre  les 
Prrbes  ,  pour  éviter  qu'on  ne  prît 
le  Nil  pour  la  mer,  représenta 
sur  le  rivage  un  àne  qui  se  dé- 
saltéroil ,  et  un  crocodile  qui  se 
disposoit  k  l'attaquer.  11  donnoit 
ainsi  k  connoître  que  ce  combat 
avoit  heu  sur  l'eau  douce  ,  puis- 
qu'un quadrupède  en  buvoit ,  et 
que  la  scène  se  passoit  sur  les 
bords  du  Nil  ,  qu'on  sait  être 
infestés'  de  crocodiles. 

t  I.  NEANDER  (  Michel  ) , 
théologien  protestant  ,  recteur 
d'UlèlJt  en  Allemagne  ,  né  k  So- 
raw:  en  Silésie  en  i5i5,  et  mort 
en  1695  ,  fut  auteur  de  divers  ou- 
vrages ,  1.  ErothemalA  Grœcœ 
Un^uœ  ,  cum  prœjatione  Philippi 
M^lhnchtkonis  de  utilktate  Ln^uce 
Gr,ncœ  ^  Basileae  ,  i5j3,  in-8*>  , 
et  i5(>j,  luéme  tormat.  II.  d'am- 
mnire  'idhraique ,  in-8".  III.  Ar'.s^ 
tologin  Pindarica  grceco-lnlina  , 
et  stntentiœ  noj"m  fjrirnrurn , 
ex  variis  tum  palrum  ,  tum  ethni- 
corum  Hbris  collectas^  Baie,  i5r)d, 
113-8".  IV.  yJristologia  grœco-la-» 
tina   Eàripidis  ,  Baie ,  iSd^,  m- 


8».  V.  Gnomologia  grceco-latina , 
$ive  insigniores  sente ntiœ  philO' 
sophorwn  ypoëtaruni  ,  oratonun 
et  historiconun  ,  ex  magnd 
Anthologid  Johannis .  Stobœi 
excerptœ  ,  et  in  locos  supra 
bis  centum  digestœ ,  Bâle,  loSj , 
iii-8*>.  VI.  àes' Editions  de  plu- 
sieurs auteurs  grecs,  etc.  (  Voj, 
le  5o*  voluhae  de  Nicéron.  )  Ce 
savant  possédoit  parfaitement  ]es 
langues. 

t'II;  NEANDER  (Jean), 
médecin,  né  V  Brème  sur  la  fin 
du  i6*  siècle  ,  est  auteur  d'un  li- 
vre curieux  et  peu  commun ,  inti- 
tule Tabacologia  ,  id  est ,  tabaci 
seu  nicotianâs  descriptio  medico- 
chirurgicO'pharmaceutica ,  Lug- 
dini  Batavorum  ,  \6ii ,  j6'26  , 
in "4°  ;  Bremae ,  16:27  ,  in-4'*  >  Ul- 
trajecti ,  i644,  in-12.  C'est  une 
description  de  la  plante  du  ta- 
bac ,  avec  des  réflexions  sur  Tu- 
sagc  qu'on  en  peut  faire  dans 
la  médecine.  La  traduction  fran- 
cise de  cet  ouvrage  a  été  impri- 
mée à  Lyon  en  lôaS,  in-8*».  On 
a  encore  de  lui ,  I.  Sjntagma  , 
in  (fuo  medicinœ  laudes ,  na^ 
tttUtiœ  ,  etc.  ,  depinguntur ,  Bre- 
m»,  1633  ,  in-^"».  Ou  fait  peu 
de  cas  de  cet  ouvrage  ,  parce 
qu'il  est  plein  de  fautes  et  cTana- 
chronismes.  II.  Sassafrasologia , 
ibid,   1627  ,  in-4*'.  . 

t  III.  NÉANDER  (Michel), 
médecin  et  physicien  d'Iéna , 
mort  en  i58i  ,  a  publié  un  ou- 
vrage savant  ,  intitulé  Synop- 
sis mensu^arum  et  ponderum  , 
Bâle,  i555,   in-4**. 

t  NÉ  ARQUE  (iV^arr^«5), 
«n  des  capitaines  d'Aiexaa- 
dre-le-Gr^nd  ,  qui  l'envoya  na- 
viguer sur  Jlndus  pour  entrer 
dans  l'Océan  indien  ,  et  parve- 
nir par  le  çolfe  persique  à  lem- 
boudiure  de  l'Ëuphrate.  Dans  ce 
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voyage  les  Macédoniens  et  les 
Indiens  devinrent ,  les  uns  pour 
\%s  autres ,  des  sujets  mutaeli 
d'étonnement.  Les  premiers  bra- 
vèrent divers  périls  ,  et  surmon- 
tèrent avec  succès  piusieurs  obs* 
tacles  ,  tels  que  les  moussons  ou 
vents  alises  ,  que  les  Européens 
ne  connoissoient  point  encore, 
des  armées  de  baleines  el  de 
marsouins  ;  des  peuples  nouveaux 
et  sauvages  ;  les  tourmens  de  la 
faim  et  de  la  soif.  Pour  satis- 
faire à  ce  dernier  besoin  ,  Néar- 
que  imagina  de  faire  creuser  dans 
le  sable  ,  sur  les  bords  de  TO* 
céan^  et  fut  assez  heureux  pour 
procurer  par  ce  procé(|é  deTeau 
douce  à  ^Qs  compagnons.  Après 

SI  us  de  trois  mois  de  navigation , 
désespéroit  de  trouver  ses  com- 
f>^atriotes  ,  lorsqu'il  aperçut  sur 
e  rivage  un  soldat  égaré  de  l'ar- 
mée grecque  ,  lequel  lui  donna 
des  renseignemens  utiles  qui  le 
firent  rejoindre  Alexandre.  Celui- 
ci  s'écria  eu  apprenant  que  sa 
flotte éto^  sauvée  :  «  Par  Jupiter, 
je  jure  que  cette  nouvelle  me 
rend  plus  heureux  que  toute  la 
conquête  de  l'Asie.  »  Ce  héros 
récompensa  Néarque  d'une  ma- 
nière digne  de  ^^^  travaux,  et 
lui  fit  épouser  une  princesse  per- 
sane. On  a  de  lui  la  Relation ^ 
très-cujieuse ,  de  sa  navigation 
de  Tembouchure  de  l'Indus  à  Ba- 
bylone.  Cette  relation ,  mise  en 
anglais  par  William  Vincent, 
a  été  traduite  en  français  ,  1806 , 
par  M.  Billecocq ,  avocat.  Néar- 
que et  Pythéas  sont  les  seuls 
parmi  \^s  anciens  qui  aient  fait 
sur  l'Océan  des  voyages  de  quel- 
que étendue. 

♦L  NEBEL  (Daniel),  né  en 
1664 ,  ài  Heidelberg  ,  après  avoir 
pris  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  dans  runi\ersité  de 
cette  ville ,  et  s'être  fait  recevoir 
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«membre  de  l'acatlémie  impériaie 
4es  curieux  de  la  nature ,  sous 
le  nom  ^Achille  H ,  voyagea  en 
Suisse  et  en  France.  Il  parcou- 
rut ces  pays  en  observateur ,  et 

•  dans  l'intention  d'étendre  le, cer- 
cle de  ses  cannoissances  en  mé- 
decine. Pour  arriver  a  ce  but ,  il 
suivit  Técoledes  plus  grands  maî- 
tres ,  et  fit  sous  eux  de  si  grands 
progrès  ,  qu'a  peine  de  retour  à 
Heidell?erg ,  il  y  fut  nommé  à  la 
chaire  de  professeur  extraordi- 
naire. Frappé  de  terreur  k  la 
vue  des  maux  '  qui  désolèrent  sa 
ville  natale  quand  le  maréchal 
de  Lorges  s  en  empara ,  il  se 
réfugia  a  Marpurg ,  oii  il  fut  nom- 
mé ,  presque  en  arrivant ,  pre- 
mier professeur  de  la  faculté  , 
médecin  de  la  cour ,  et  ensuite 
médecin  particulier  de  rélecteur 
Charles-Philippe.  Nebel  mourut 
en  1753  ,  laissant  a  Fappui  de  sa 
réputation  quantité  a  Observa- 
tions.d^ius  les  Mémoires  de  Fa- 
cadémie impériale  d'Allemagne, 
et  plusieurs  Dissertations  qu'il 
publia  en  différens  tcfrips,  sous 
ces  titres  :  I.  J)e  nouis  im^en- 
tis  botanicis  hujus  sœçuli'  , 
Marpurgi ,  169^  ,  in-4°.  II.   Clia- 

•  racler  plantarum  naturalis  , 
Francofurti ,  1700,,  in-ia.  III.  De 
plantis  vemo  tempore  effores 
centibus  ,  Heidelbergae  ,  1706  , 
in-zi".  IV.  De  plantis  versente 
œstate  ejflorescentibus ,  ibidenî , 

•  1707  9  in-4''-  V ,  De  rore  marino  , 
ibidem  ,  1710  ,  in-40.  VI.  De  U- 
thotondd^  ibidem,  17 10,  in-4''. 
Vn*  De  fœtus  extractione  ex 
utero ,  ibidem  ,  i7i3  ,  in-4**» 

*  n.  NEBEL  (  Guillaume-Ber- 
nard ) ,  fils  du  précédent  ,  pro- 
.  fesaeurde  médecme  à  Heidelberg , 
membre  de  l^académie  impériale 
des  curieux  de  la  nature  ,  né  à. 
Marpurg  , .  publia  les  ouvrages 
Attivans  :  I.  Dissertatio  physica  de 
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Mercurio  hicente  in  vacuo ,  Ba- 
silaee  ,  1719?  in-4*'f  Ih  De  partu 
tredecimestri  legitimo  ,  Heidel- 
bergae ,  1 73i ,  in-^*».  III.  Be  Letha- 
litate  vulneris  pericardii ,  ibid , 
i739,in-4«». 

NEBRISSENSI6.  Fojez  An- 
toine, n<>  XIII. 

NEBRUS.  Fojez  Hipk)crate. 

NÉCESSITÉ  (Mythologie), 
divinité  allégorique,  fille  de  la 
Fortune ,  adorée  par  toute  la 
terre.  Sa  puissance  étoit  telle , 

3ue  Jupiter  lui-même  éloit  fdrcé 
e  lui  obéir.  Personne  n'avoit 
droit  d'entrer  dans  son  temple  ^ 
Corinthe.  On  la  représentoit  tou- 
jours avec  la  Fortune  sa  mère  , 
ayant  des  mains  de  bronze  ,  dans 
lesquelles  elle  tenoit  de  longues 
chevilles  et  de  grands  coins  d'ai- 
rain. Horace  la  peint  énergiqua- 
ment  dans  ces  vers  : 

T<  semptr  anteit  sctra  Nécessitas  » 
Clavos  ,  trabalts  et  cuneos  manu 
Ces  tans  ahena  ^  ntc  severus 
Uneus  abest  liquidumqu*  plumbum. 

La  déesse  Némésis  étoit  safilU. 

I.  NÉCHAO  I-  ,  roi  d'Egypte, 
commença  de  régner  l'an  619 
avant  J.  C. ,  et  fut  tué  huit  ans 
après  par  Sabacon ,  roi  éthio- 
pien. Psammitique  son  fils  lui 
succéda,  et  fut  père  de  Néchao 
II  qui  suit. 

IL  NÉCHAOII,  roi  d'Egypte, 
appelé  Pharaou-Néchao  dans  l'E- 
criture ,  étoit  fils  de  Psammiti- 
âue  ,  auquel  il  succéda  au  trône 
'Egypte  l'an  616  avant  J.  C.  Ce 
prince ,  dès  le  commencement  de 


d'abandonner  cet  ouvrage  ^  k 
cause  du  prodigieux  nombre 
d'hommQS  qui  y  a  voient  péri.  11 
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équipa  plusieurs  Hottes  qu^il  en- 
voya reconnoître  la  mer  Roiige 
et  lu  mer  Métliteifattée.  Ses  vais- 
seaux parcourtireot  la  ruer  Aus- 
tralie ,  et  réussirent  k  faire  le  toar 
de  l'Afrique  ,  en  doublant  le  cap 
de  Bonne-Espérance  j  puis ,  ajant 
poussé   jusqu'au   d^t»'oit   appelé 
Gibraltar,  ds  entrèrent  dans  la 
Méditerranée  ,    et   revinrent,  en 
Egypte  trois  ans  après  leur  départ. 
INécnao  ,  jaloux  de  la  gloire  des 
'Assyriens ,   qui     avoient    envahi 
l'empire  d'Assyrie  ,  s'avança  vers 
l'Kuphrate  pour    les  combattre. 
Comme  il  passoitsur  les  terres  de 
Jnda,  Joslas  ,  qui  étoit  tributaire 
du   roi  de   Babvlone ,  vint  avec 
son  armée  pour  lui  disputer  le 
passage.  Nécbao ,  qui  il'avoit  rien 
u  démêler  avec  le  roi  de  Juda  , 
lui  envoya  dire  que  son  dessein 
éioit    d'aller   du    côté   de  TEu- 
phrate,  et  qu'il  le    prioit  de   ne 
pas  le  forcer  a  le  combattre.  Mais 
Josias  n*eut    aucun    égard    aux 
prières   de  Néchao.    Il  lui  livra 
bataille  à  Mageddo  ,  sur  la  fron- 
tière de  la  tribu  de  Manassès  , 
rt  la  perdit  avec   la  vie.  Le  roi 
d'Bgypte  continua  sa    route ,   et 
acheva  heureusement  son  entre- 
prise contre  \es  Assyriens  ;  mais 
il  fut  vaincu  à  soji  tour  par  Na- 
buchodonosor  ,  qui  le   resserra 
dans    ses  anciennes    limites.   11 
mourut  Tan  600  avant  J.  G. 

*  NEGHEPSUS ,  roi  d'Egypte 
ide  la  20*  dynastie,  vers  Tan  du 
monde  a55o ,  passe  pour  avoir 
» -composé  des  livres    de  magie  , 
^d'astrologie  judiciaire  ,  et  de  mé- 
decine.  Ausone   le   cite  comme 
le  maître  des  magiciens  ;  Pline  , 
eomme    éclairé    dans  Pastrono- 
"Wiie  ,  et  Julius  Firmicus  dit  que 
.^e  très-juste  empereur  <i'Ëgypte 
<avoit  écrit  sur  toutes  lesmaladies , 
*ct  trouvé  des  remèdes  divins.  Ga- 
<  lien  parie  aussi  de  ^fechepsus  ,  à, 
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proposdes propriétés  du  jaspe vfrt 
-contre  la  foiblesse  de  re6tomac,eB 
gravant  sur  cette  pierre  un  dragon 
rayonnant ,'  avant  de  l'appliquer 
surla  partiemalade.GHlienajoute 
•cependant  qu'il  en  a  vu  faire  usage 
sans  dragon.  Ge  fut  la  philoso- 

Ï»hie  qui  éclaira  ce  médecin  il- 
ustre  sur  la  futilité  et  la  sottise^ 
des  talismans;  -car  les  Romains 
de  son  temps  ajoutoieut  encore 
foi^  à  ees  remèdes,  superstitieux 
et  inutiles.  Aétius  donne  la  des- 
cription d'un  emplâtre,  et  de 
quelques  autres  médicamens  at- 
tribués au  roi  médecin ,  et  sur- 
tout; d'un  remède  propre  à  briser 
la  pierre  dans  ia  vessie. 

*  NECK  (  Jean  Van  )  ,  neîntje 
hollandais  ,  né  a  Naarden  en 
i655,  mort  en  17149  dessinoit 
parfaitement  le  nu.  Le  plus  es- 
timé de  ses  ouvrages,  qui  est 
mainteuaut  dans  l'église  d'Ams- 
terdam ,  représente  saint  Slméon 
tenant  dans  ses  bras  lEnfant' 
Jésus, 

■i 
t  NECK  A  M  ou  Nexam 
(  Alexandre  )  ,  théologien  an- 
glais ,. étudia  à  ï^aris  ,  et  voulut 
entrer  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Albans  ;  mais  ayant  reçu  quel- 
ques mécoBtentemens  de  l'abbé, 
il  se  fit  chanoine  régulier,  et  fut 
nommé  à  l'abbaye  d'Exeter.  ^ 
y  mourut  en  i*i*i'].  On  a  de  lui, 
en  latin  ,  I.  Des  CommetiUiirês 
sur  les  Psaumes  ,  les  Proveirbes, 
l'Ecclésiaste  >  le  Cantique  dés 
Cantiques  et  les  Evangiles.  II.  Un 
traité  J9e  nominihus  ustensiUum; 
un  autre  des  Vertus  ;  un  troi- 
sième De  naturis  rerum, 

*  ï.  NECKER  (  Charles  -f  rf- 
déric  DE  GuTTRiN  )  ,  professwir 
de  droit  public  d'Allemagne  "^ 
l'académie  de  Genève  -en  172I, 
créé  bourgeois  <k    Genève  « 
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iyî6 ,  et  mort  dans  cette  ville  en  [ 
1760  ,  a  publié    Quatre  lettres 
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frauduleux  selon  les  autres  ,  avec 


sur  la  discipline  ecclésiastique  , 
Utrecht ,  .1740»  iu-12.  Descrip- 
tion du  gouifernenient  présent 
eu  corps  germanique  ,  Genève  , 
1742  ,  in -8?,  aans  la  Tempe 
Helvetica  ,  tom.  VI.  On  a  encore 
de  lui  Responsio  ad  questionem , 
i^uis  siLverus  séné  us  Commatis  : 
Salu.f  popuH  sùprema  lex  esto. 

*  II.  NECREB  (  Louis  ) ,  fils 
aîné  dii  précédent ,  élève  de 
d'A-lembert,  professeur  de  ma- 
thématiques à  Genève  en  1757, 
quitta  cette  viU^our  entrer  dans 
]e  cohimercô  à  Paris  sous  le  nom 
de  Gcrmani  ^  de  société  avec  les 

banquiers    Giràrdot    et   Haller  ; 

^  «•     'I     »  ..  ur*   î.   \%-        ul    place  ae  raaminisir 
eu   1762' il  setahlit   a  Marseille    fi  ,1 

poui^  îaire  des  spéculations  ;   il  f  :_j:*„^    ^^  ^..ui:«, 

est  retonnié  à  Genève  en  1791 

Il  a   publié    Thèses  de  electrif- 

citate  ,1747  ->  iïi-4'*'  ï^  ^^\  auteur 
des  articles  Forces  et  ffr)itemens 
dans  l'Encyclopédie  :  le  tome  4* 
des  Mémoires  dés  jsavans  étran- 
gers ,  dans  le  recueilide  l'académie 
des  sciences ,  ofitè  encore  de  lui 
une  savante  solution  d*un  pro- 
blème d'algèbre.  Louis  Necker 
mourut  vers  la  fin  du  dernier 
siècle  4 
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avoit  reçues  du  banquier  ,  et  pro- 
cura à  cette  maison  un  bénéfice 
de  5oo,uoo  livres ,  reçutencadeaa 
12,000 ,  liv.  et  acquit  la  couiiance 
de  Thélusson  ,  dont  il  devint  l'as» 
socié*  Sa  fortune ,  dans  l'espace  de 
12  à  i5  ans,  surpassa  celle  des 
plus  fortes  maisons  de  banque. 
Des  traités  ,  adroits  selon  les  uns. 


.  ♦  m*  NECKER  (  Jacques  )  , 
né  à  Genève  en  1734,  frère  du 
précédent ,  passa  le  printemps  de 
.sa  vie  dan^  l'emploi  de  simple 
commis  chezTbélusson,  banquier 
h  Paris;  mais  bientôt  une  certaine 
^gacité  dans  les  affaires  dont  on 
Favoit  cru  pendant  un  certain 
temps  incapable,  et  le  basard,  le 
firent  connoître  avantageusement. 
Le  premier  commis  de  cette  mai- 
son ^  cbargé  de  négociations  à  la 
bourse  ,  étant  absent ,  Necker  le 
remplaça  un  jonr  od  il  s'agissoit 
d'une  opération  majeure  ,  la  ter- 
mina heui^eusement  ^  en  s'éloi- 
gnant  même  de«  ixistruçti^o^  qu'il    biU    iiâmini&trat«ui* '^    mais   Us 


la  compagnie  des  Indes  ,  et  des 
spéculations  sur  les  fonds  anglais, 
au  moment  de  la  paix  de  1763  , 
dont  il  fut  instruit  fïstsance  par 
Favier,  employé  aux  affaires  étran- 
gères ,  furent ,  dit-on  ,  les  prin* 
cipes  de  cette  fortune  étonnante, 
évaluées  plus  de  six  millions.  II 
songea  alors  k  s'élever  à  quelque 
place  de  l'administration ,  et  sem- 

én  seroit  pas 
indigne  ,  en  publiant  ,  eu  1 709 , 
un  omrage  sur  la  compagnie  des 
Indes.  Il  défendoit  cette  compa- 
gnie ,  en  rappelant  les    services 
qu'elle,  avoit  rendus  a  l'état  aux 
époque^  les  plus   désastreuses.  U 
avoit  pour  adversaires  M.  l'abbé 
Moreliet  et  M.  Lacretelle  ;  ceux- 
ci  sembloient  devoir  obtenir  plug 
de  faveur  :  ils  attaquoient  des  pri- 
vilèges exclusifs ,  ils  invoqiioient 
la  liberté  du  commerce  ,  ils  /7at- 
toient  l'opinion  pid)lique  ,  qui  se 
montroit  favoranle  à  tout  Cje  qui 
se  déclaroit  en  opposition  avec  Id 
gouvernement.  Cepjendant  le  sj'S- 
tème  de  Necker  lui  fîf  de  nom- 
breux partisans  ,  et  ceux  même 
qui  ne  Tapprouv oient  pas  rendi- 
rent justisce  aux  talens  de  Tau- 
^ur.    Mais  comme  une  certaine 
réputation  littéraire  pouvoit  fixer 
l'attention  sur  lui ,  il  s'empressa 
de  l'acquérir  en  publiant  son  Elo' 
ge  de  Colbert ,  qui  fut  couronnée 
par  Pacadémie  française  en  177$. 
Cet  éloge  pouvoit  être  écrit  d  une 
manière  plus  philosophique  :  tout 
n'étoit  point  à  louer  dans  cet  ba- 
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formes  a<:adémiques  ne  permet-  I  p6sdnt  des  impôts  >  tl  s'exposoit 
toient  point  de  mêler  la  censure  à     a   perdre  sa  popularité  :  il  s'ef- 

fonja  d*y  suppléer  par  les  em 


la  louange.  Son  ouvrage  sur  la 
Léffisiation  des  hiés  fit  sensation^ 
Mîugré  rincorrection  et  Tenflure 
de  son  style  ,  malgré  le  vague  et 
fiiéVne  le  vide  de  ses  idées  ,  \e  ton 
pkilosophrqueet  sentimental  qu'il 
tut  jeter  dans  ses  productions  ,  les 
Hndit  chères  an  vulgait^  des  lec- 
teurs ,  enchantés  dé  voir  popula- 
riser les  finances.  Necker  com- 
mença alors  h  jouir  d'une  cer- 
taine réputation  ,  qu'il  sut  encore 
accroître  ,  ei4  mettant  dans  ses 
intérêts  le  marquis  de  PCîÈay,  qui 
Hvoil  une  correspondance  secrète 
avec  Louis  XVI  ,  et  par  le  canal 
duquel  il  faisolt  parvenir  au  mo^ 
narque  des  méinaireè  dan^  Ics- 
nuels  il  exagéroit  le»  ressouit^s 
de  l'état.  Ce  dernier  mojen 
avança  l'cKécutiôn  de  ses  projets. 
A  la  fhi  de  1776 ,  il  fut  adjoint  à 
Tabottreâu  ,  contnAleur  géné- 
ral ,  <Jui ,  après  huit  mois  de  ges- 
tion ,  se  vit  forcé  de^lui  céder  sa 
place  le  10  juillet  1777.  Mau- 
l^pas  ,  malgré  son  gratm  âge ,  Son 
apparente  insouciance  et  répicu- 
t-isme  de  sa  conduite ,  ne  pouf- 
fant renoncer  à  un  pouvoir  dont 
il  s'étoitfait  mie  longue  habitude , 
favorisa  son  élévation  ,  pensant 
qu'il  ne  tronvîêroit  qu'une  créa- 
Hiire  soumise  dans  un  homme  qui, 
]par  sa  naissance ,  devoit  avoir  les 
grands  potir  adversaires  ,  et  par 
5a  religion  ,  auroit  néoessaire- 
ment  le  clergé  pour  ennemi.  G'é- 
toit  ntai  connoître  Famé  de  son 
protégé.  Quoi  qu'il  en  soit ,  oti 
peut  dire  avec  raison  qu^l  fut 
nommé  dikieclenr  des  finances  à 
l'époque  la  plus  criticjue.  «  Les 
déprédations  du  dernier  règne  , 
a  dit  un  écrivain  ,  avoient  causé 
dans  les  finances  de  l'état  un 
vide  qu'il  falloit  ctombler  ;  la 
guerre  de  l'Aniériqne  entraînoit 


tteirdépe»ses  noawlles,  eu  pro-  i  saiiref$lbapti9erC)9f/^^Cf^èt/,pa| 


prunts  ,  les  réformes,  ffl  eut  pou^ 
adversaires  les  partisans  de  Tur-^ 
got ,  qu'il   s^étoii  aliénés  par  ses 
principes    s^r  le  oemmerce  des 
grains.  Toutes  les  innovations  da 
nouveau  ministre  iiirent  censu* 
rées.  Turgot  ne  dédaigna  point 
d'entrer  en  lice.  On  reproehoét  à 
^fecker  une  extrême  prédilectioa 
pour  la  caisse  d'escompte  ;  on  re- 
présentoix  la  suppression  des  re; 
ccveurs  -  eéuéraux    comme    uq 
mojen  penide  de  mettre  le  mo» 
narque  sous  la  tutelle  des  finaiir- 
ciers  ;  cellede^  tréKorters ,  comme 
le  renouveilejnent  d'une  concep- 
tion de  r£)cossais  Law  ,  dont  le 
souvenir  se  lioit  aux  plus  afireuz 
désastres  ;  Jla  réforme  de  la  mai« 
son  dii^  roi ,  comme  l'attentat  d'un 
^piût  répabjicain  contre  la  ma- 
jesté du  trôné  ;   les   emprunts  j 
comme  un    expédient  propre  ^ 
miner  l'état,  es^  ^ul  créaot  des 
ressources  ii)a^ioires''et  passagè- 
res ,  qui  imposeroient  des  chai> 
ses  perpétuelles  aux  générations 
iutui«s,  ou  néduiroient  le  monap* 
que  à  l'a^reuse  nécessité  d'une 
banqueroute.  Le  projet  d'assem- 
blées provinciales  .   que  Necker 
renouVeloit  diaprés  Turgot ,  alar- 
ma les  partisans  de  la  m'onrarchie, 
et  les  parlëmerïs ,  qu'il  menaooii 
de  réduire  aux  fonctidn^jikliciaf- 
res.  S'il  avoit  beaucoup  d^enne- 
mis  ,  il  avoit  de  nombreuar  défen- 
seurs ,  et  particulièrement  parmi 
les  Jicmimes  de  lettres  ,  qui  regâr- 
dotent  son  élévation  cofnme  une 
des  conquêtes  de  la  phîlostipbte. 
En  178 1 ,  pressé  pat  le  besoin  des 
louanges  qui  le  tourmenta  tonte 
sa  vie  ,  il  publia  le  Compte  rendk 
de  son  administration ,  brochure 
in-4^,  dont  on  débita  plus  de  deux 
cent  mille  exemplaires  ,  et  que  là 


çe.çpe  Içs  vDlume*  é  iqiefi^pouy^  ts 
fp  i)api^i:  !blçM.  Bientôt  après  il 

iHe  se  «revaloir  flu  &uiîV%gc  pnbl^, 

â  yAu|«;rt,entrer>ddns Içpçopsèil.  Oii 

)ai  oMecîa  sa  re^îg^m  j  m^i^.pev- 

.ma<^é  gue  la  craini^  4eie  p^i:di'e 

Veoiport^rok  sui;  ^e  j5çji;hï}wIp.,  /il 

îpsista  et  mendca  dfl  quitter  jsa 

pûoe  :  il  fut  qupe  -de  Sa  pr^- 

^ojnption  «t  oi|  le  laps^  sç  r^r^f. 

Sa  <}e;9iis$io^  Alt  acceptée  le  ;^  m^i 

;i7$ji,.  n^ejfetit^  en  Suisse  »  x)ù  il 

,  acliçta^la  baronjèii^ç  4^.Copet ,  etVy, 

|)t\ibli^  sop,  ouvra.ge  stir  VAdmini^- 

Iratipndks  finances^  3  vol,,  inr,8? , 

Kj^çument  ciiw"??  :<ïe  ^îharlata- 

^^^  et.  4Vgueil ,  x[ui  acheya 

jj'kritqr  les  esprits  >,  4éjà  mécoi^^ 

jtenfi  de  ;spn  Côtnpte  r*/^.»  Ils  Je 

.  peignirent  conu^  «n  .ajnbitieux 

^^(tlv^ciloitjfi^cer^r  lui  J*f^ttçptji,pn 

'^çn'^le  ,ggi  a^toit  Igt  pppul^- 

rité  a^  prii  de  .1^  irecoaaoîs^aoQç , 

%vi  <s^oit  je^  Îi^^e^t9.efï^  de  >la 

'mo^^çbiie  en,(ï<pyoii^ut  ies  >eçrejts 

ije  j^acJjninist|:alion ,  et  <|«i,>  «iJi>s- 

^^Q^iît  Je  r6îe  4W  tribufl,  àtcelwi 

^^^  Qpu£;eil  d'un  ^rincjÊî ,  sJ?f?iblqit 

ep  appeler  au  peii^îe  contre  4e 

'pTbon^rouè*  t^es  lasites  »  la  prodi^ 

^galitij  de  Éjtlonne^.^Kcryrent  {a 

'^ê'Pn^^oujjieHecker,  Ét^ant  ren- 

t^îffett 'France  en  ifâj  ,  ijl  écriât 

^pbntFj^  ce  raèmfi  Galonné  ,g\H  Ta- 

^yoitaî^Cusé  d'êtte  l'aut^fir  fiu  ^^- 

jkU\,,^bA  efxAé  k  la  ^uUe  de 

jçelte  «juereïle.  En  ^17^8 ,  lor.sguê 

JaierfaçntatioiX,q.i;ii  ^ .pianif/esta 

.^nlre  jr^enne  eut  e^ray^,l,a  cour, 

J^Cîoker  iut  .rappelé  A  4a  «pUoe  de 

^^ipùtrolettr-génér^  j  ,et ,  se  sepUpt 

?;ipi3j^çnu  par  la  voix  ilu  pfBupje  ,  41 

,Pf  jçdijid^tit  a  rçprp^îdre  le  ^i- 

_nii^[4^  qu'à  xiQpdit^çn  tlé  n^f>piDt 

.ijj;:avffiUèr  avec  le  nviqi^tçe  princj- 

^jtal%  «  )Npus  allons  voix:  ^  éoriivoit 

^Lon»  Mbrsi^eau  ,  ,ç©,  p}wirl?ten  de 

.Bhiiqjfcer^  ^  roi  ,fle.  la  .çsip^le  : 

Ji'jX  éioitlje  in^Ure>^l^  fiairc^t 

.J^  JK>Ht  ^tmi^f  â|pf^^  sa  (d^ifêp- 


^o««  *»  Mirabeau  TiftvoîtbieB  $ugf . 
Airanié  -de  ^uq^ès  popul^re^  Jl 
espém  tAu^t  go4iiteroer  y  en  Im-v 
^  sanît  entrevoir  {au  roi  «ne  -^m^- 
iiiept|if#ot)  de    puissance  et  mi 
peupJieupep)*o€kaine  d^oeratict 
daQs  l'^baifisemept  des  premiiïrs 
ordres  et  des  pairlemens*  Le. rap- 
port qufilât  au  conseil ,  le  127  dîe- 
«eiabre    17B13  ,    sujt.  la    forma- 
tion des  éCats-géoëraux  ,  faC  colli- 
ne la  prentiière;  étincelle  qui  a^- 
luiua  les  matières  combustibits»  - 
l>répii«réAs  de^im .  loAg^temps.  SI 
pe  tapt  pas  croine  étendant  que 
Necker  eût  un  plan  nxc  ;  il  erf  a 
saos  cesse'  d^  projets  en  projets  ; 
•e<v  ^  qiii  paroi^ra  peut-être  sia- 
^:uji^r  i  OiCfitiquis,   si  runè  sorte 
d'ÎAStipctet  se6  préj  ugf^s  le  famc- 
dèj^entioujouFS  vers  l'abjûssement 
despremiiî^s  oxidres ,  .Uue^klée  ^k 
iaq^iAlle  il tne  (tint  pas  moins  ^e'est 
fi^il  Qut  l'iespoir  deigouvenabr  le 
imonainque*  To«s  .ses  écrits  >fiont 
ipl6in8idepassagQ8>qtndéoèlânt  ce 
^odt  poiùh   Jd  .despot(sJln«^  ïKn 
1^89  on  loi  reprocha  d.avoir  con- 
tTiib^é  èi  la  disette  des  grains  y  «en 
tiuanifcsIaQl  fi|irceto^et4eâ«ffaiii- 
tes  nkal  fdnûée^  On  prétendit  que 
fiMr  39  millions  ,  pour  lesquels  il 
tajvodit  skcbeté  «lès  «lés  ,  a8  ëtoient 
I  «rentrés  par  -la  vente  même  «le  ees 
blés  ,  jet  qu'il  i^'en  avoit  pas  rendu 
complet  des  ^oritiques  assurèrent 
qu'ils  avoâemtëtétempdojrés  à  vain- 
•éreiesj  obstascâbes  quis'4M>posmeQt  à 
son  aniibifion  ^  ce ;quL  semble  «(u 
«>oiiifi  «xagiérét^Le  5  mai  il  pro-^ 
o<o«^  k  rmrverture  ;deS  «états^é- 
nérauK  tm  lon^  discburs ,  ^«t ,  au 
milÂe«  Jefi  kuiangefs  èeé  (plus  fa- 
des .px>ur  la  ujalion  et  pour  Je  son- 
vera^in  9  i4  y  plaça  un  plan  de  tra- 
vail ipour  oettè  «eâsem-blée  ^  qvie 
,son  amounhprOpre  lui     donooit 
l'esoew  de. diriger  k  son  gré.  Le 
II  j'uitkr, .  lorsaua  1^  G6ur  «crtit 
d£tvo\r.piienidrç  <içs  sieàii^^ès  con- 
tre. Xê^.  faeûoiit  I  flk  «eirvo^ 
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Keclcer  ,  ç[ai  ëtoit  devena  comme 
leur  sentinelle  dans  le  conseil 
jnémedu  roi.  Le  iô  ,  rassemblée 

-  lai  écrivit  pour  lui  témoigner  ses 
jr«grets  sur  sa  retraite ,  et  lui  an- 
noncer qu'elle  avoit  obtenu  son 
rappel,*  En  effet  ,  dès  le  12  le 
peuphe  de  la  capitale  avoit  porté 

'  «on  buste  en  triomphe  k  côté  de 
celui   du   duc  d'Orléans.  Le  î»7 

••on  lut  à  l'assemblée  la  lettrée  de 

•  remerdment  qu'il  lui  écrivoit  ; 
et  son  retour  dépuis  Bâle  jusqu'à 

.  Paris  lui  un  triomphe  continuel. 

Le  jour  de  sou  arrivée  il  •alla 
>  témoigner  sa  reconboissance  à 
,  l'hôtel  de  ville ,  et  le  lefndomain , 

ng ,  à  l'assemblée  nationale;  Pen- 

•  fiant  le  reste  de  rtiniiée  il  pré- 
senta a  chaque  instiint  de  nou- 

•  veaux  fnémoire^  sur  les  ressour- 
\  ceii  de»  finances.  Mf  is  ces  jpetits 

reviremens  qu'il  avoit  portée  de 

la  bmique*  au  ministère  ne  pou- 

"VQient  convenir  ni  au  parti  qu'il 

'  Touloit'  réparer  ,  nr  à  cèlwi  qu'il 

vouloî4<lélmii*e.  Ce  dernîei^,  ^ui, 

•  tansFaimér  jamais,  s'étoit  servi  de 
;  son  nom;  par  cause  dû  trouble  , 

r»fa«ndonna  dès  qu'il  lui  devint 
''ÎDatile'  ?  let  bientôt  il  lui  fiit  aisé 

dé  s'jspercevoir  que  son  crédit 
i  <?évïmouissoit,deioiiren  jomfi  En 
i  ftep^mbré  iiécrmt^n  la  saticdon 
!  ét>yole<  >;  et  se  déclara  pour  le 
uveto.  suspenstif.  Dans   le   même 

•  lemps  il  déclara  plu»  •  poskive- 
t  mtftât  encore  la  crate  du  crédit 
.  ptiblL&y  demanda  un  brâpruûtde 

&o  millions  ,  que  Mirabeau-  con- 
-tribuaik  luiiaire  accorder  deoon- 
j.iiaiice  afiii  de  liii. laisser'  une  res- 
ponsabilité qu'il  safoit  him  de- 
voir le  tuer  politiquement.  Enfin 
-  ]c  fameux  livre  rouge  parut  en 
^yi  il ,  et  acheva  de  le  dépopulari- 
ser. Choqué  des  observations  dont 
l'avocat  Clamas  avoit  accompagné 
la  publication  de  ce  registre  «  son 
m^ueil  l'ayeugla ,  il   osa  ,  dans 
sa  /tyvtfosé' ,  appeler  Us  fiieînbres 
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du  conitté  des  pensions  des  Itàré- 
mes  novices  en  affaires  ,  et  en^ 
'  core  à  Vapprentissage  des  vertus 
publiques.  Ne  pouvant  plus  en- 
suite, se  dissimuler  le  discrécÇt 
dans  lequel  il  étoit  tombé,  l'ai- 
greur s'empara  de  lui ,  et  on  le 
vit  s'opposer  en  juillet  (contre  ses 
principes  bien  Connus)  à  ce  qus 
Louis  XVI  sanètionnât  le  dëci-et 
portant  abolition  de  la  noblesse, 
et  publier  même  des  observa- 
tions sur  cet  objet.  Le  17  août  il 
^adressa  un  mémoire  k  rassemblée 
par  lequel  il  demanda  que  les  dé- 
crets sur  les  pensions  fussent  mo- 
difiés ,  en  observant  que  le  corps 
législatif  ue  'devoit  pas  avoir  it 
disposition' des  grâces  ,  et  affoi- 
blir  aitosi  le  gouvernement.  Bien- 
tôt il  *  se  vit  haï  ,  méprisé  par 
l'asseïriblée  nationale  qu'il  avoit 


et  il  se  décldà\  dans  le  mo'is  de 
décembï^e  ,  a  fuii'  ,  après  avoir 
vu  le  peuple  arracher,  de  dessus 
la  porte  de  son  hôtel  cette  ins- 
criptîôrt  :"J/tt  ministre  adoré , 
quelle'y  «voW  mise  dans  un  m6- 
inent  de  délire.  Il  retourna  dans 
sa  pa^ri^  ,•  abandonnant,  poto 
■gage*  de  "son  'iidministrâtioa  , 
2,4do;orto  liV.  ,  qt?*il  avoit  ^^^Cék 
sur  lé  trésor  1*0 yal',  une  tiiajsdn 
de  caiii pagne  et*  ^oh  hôtel  a  Paris* 
Pouràtiivi'  par  les  injures  et  ttrtÇ- 
madversiôn  de  tous  les  partis  itl 
fut  arrêté  k'  Àitîi^^stir-Aube,  et  lie 
put  contîiiner^a  jroute  qu'a  X^cSbl' 
veur  d'un'  déci-et  de  l'assemblée 
nationale.'  Le  même  peupfe*  de 
V>soul ,  qui  avoit  naguère  tratbé 
sa  voiture  ,  le  d^argea  de  malé- 
dictions '  ^i  faillit  massacrer  ses 
valets.  Bietitôrlé  génie  dei  révo- 
lutions, quil -avoit  contribua  ttVèe 
tant  d'krjd^ui*  à  ^tlirçr  sur  flSit* 
rope  ,  le  -rioursuivit ,  et  le  titré  d» 
I  héiién  y  dont  il  avoit  cru  ÛtMc 
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•mer  son  nom ,   devint  contre 
lai  un  motif  dé  plus  de  persé- 
cntion.  Il  avoit  publié ,  dans  le 
eoarant    de    1792  <,   un    ouvrage 
ÎHtitulé  Du  pouvoir  executif  dans 
les  grands  états  ;  et  k  la  fin  de 
cette  même  année  il  osa  inviter 
les  amis  de  Louis  XVI  k  le  dé- 
fendre k  la  barre  de  la  conven- 
tion nationale.  Necker  continua 
k  vivre  paisiblement  dans  sa  ba- 
ronnie  de  Copet,  non  sans  songer 
a  sa  gloire  ,  mais  n'ayant  plus 
pour  cela  d'autres  ressources  que 
les  écrits.  11  en  prépara  de  nom- 
breux ^    dont  une  partie  a  déjà 
Saru  par  les  soins  de  madame  de 
taël  sa  fille.  Cependant,  en  1802, 
il  publia  un  ouvrage  contre  le  gou- 
vernement consulaire  ,    ani    fit 
«ssez  de  sensation  dans  le  mo- 
ment ,  et  dans  lequel  on  trouve 
des  idées  républicaines  entremê- 
lées d'institutions  monarchiques. 
Il  avoit  été  invité .  quelque  temps 
auparavantde  se  mêler  des  attaires 
de  la   Suisse  ,  ce  qu'il  avoit  re- 
fasé.  pour  des  raisons   de  sali  té. 
Il   mourut  k  Genève  le  9  avril 
i8o4  y  après  une  maladie  courte , 
aaais    pénible.    On    a    de   lui  , 
outre    les    ouvrages    indiqués  , 
Réponse  au  mémoire  de  M.  l'abbé 
Iforellet ,  sur  la  compagnie  des 
Indes,   1769^  Mémoires  sur  les 
administrations     provinciales     y 
1^81  ;    Réponses    de  Necker  au 
discours  proboncé  par  Galonné 
a  rassemblée  des  notables,  1787; 
Kouyeaux  éclaircissemens  sur  le 
Compie  rendu  ,  1788  ;  De  r im- 
portance des  opinions  religieuses  ^ 
1788,  I  vol*  in-8°  et  in-13  ;  Obser* 
potions  sur  r avant-propos  du  livre 
rouge  ,   1 700  ;  Sur  tadministra- 
iion  de  Decker  ^  par  lui-même  y 
1791  ;  De  la  Révolution  française  y 
179?/  ouvrage  rempli  de  pathos 
et  d  une  fausse  sensibilité  ;  Cours 
de  morale  religieuse  y  t8ooy  des 
Mémoires  ^  etCc^etc» 
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+  IV.  NECKER  CSusanne), 
femme  du  précédent ,  née  k  Ge-  * 
nève  ,   de  M.  de  Naaz  ,  ministre 
protestant  ,  sans  fortune  ,  qui  \mr 
donna   une    éducation  brillante.^ 
Madame  de  Vermenoux  prit  ma-  • 
demoiselle  de  Naaz  cherelle  k  Pa-  ' 
ris,  pour   enseigner    le  latin  k 
son  m^.  C'est  dans  cette  maison 
que  Necker  en  fit  connoissanee.,' 
Elle    suivit    la    fortune   de    son 
époux  dans  toutes  ses  chances;' 
Lorsque  ce  dernier  fut  parvenu 
k  la    direction  des   finances    de" 
France  ,   madame  Necker ,  loin' 
d'en  prendre  plus  d'orgueil ,  ne^ 
se  servit  de  son  pouvoir  que  pour 
augmenter  le  bien  qu'elle  se  plai- 
soit  k  faire.  Son  occupation  iavo-' 
rite  fut  de  contribuer   k  l'am^-* 
liera tion  du  régime  intérieur  des' 
hôpitaux,    et   de    diriger    elle- 
même    un    hospice    de    charité - 
qu'elle  établit  k  ses  frais  près  de 
Paris.  Son  caractère  obligeant  et 
son    esprit  facile  lui   donnèrent 
beaucoup  d'amis  parmi  les  gens* 
de    lettres.    Thomas    et    Buf]R)tV 
étoient  du  nombre.  Elle  appeloil 
le  premier  VHomme  de  ce  siècle  ^ 
et  le  seeond  V Homme  des  siècles. 
Après  la  retraite  de  Necker ,  elle' 
le  suivit  k  Copet  en  Suisse  :  elle 
y  est  morte  en  1794*  On  lui  doit* 
les  ouvrages  suivans    :    I.    Dti 
Inhumations  précipitées  y   1790, 
in-8».  II.  Mémoire  sur  t établis'^ 
sèment  des  hospices ,  in-8*.  III. 
R0exions  sur  le  divorce  ,  1795, 
in-8*.  L'auteur ,  né  dans  une  re- 
ligion qui  autorise  le  divorce ,  n'en 
soutient    pas    moins  ,    dans   cet 
écrit ,  l'indissolubilité  de  Funion 
conjugale.  On  y  trouve  plus  do 
sentiment  que  de  raisonnement* 
Le  style  en  est  souvent  précieux  1 
Des   comparaisons  >  le   surchar- 
gent ,  et  n'ont  pas  toujours  une 
juste  application.  Madame  Necker 
y  oublie  son  sujet  pour  s'oocti- 
per  d'elle  ^  de  sa  famille ,  d»  so». 
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époux*  C'«st  une  terrible,  tenttsi- 
tiou  que  celle  de  trouver  Foeca- 
siou  de  se  louer  ,  et  de  ne  pas  le 
f^ire ,:  aussi  n'jr  réside- treUe  pas. 
Cet  ëcril ,  très-censuré ,  oiFne  ce- 
pendant beaucoup  d'idées  fottes 
et  touchante^*  IV.  Mélange f  ex- 
traits des  manuscrits  de  madame 
Necker ,   17^ ,  buit  volumes  in* 
8?.,    publié^   aprèsi   la    linort  de 
l'auteur.    En  général  on  trouve 
dans  tous  $es  ouvrages  un  grand 
nombre  de  pensées  vraies  et  imes, 
de^  tableaux  d'un  .beau  coloris , 
4^5  ponseils  sages  et  bien  e^îpn- 
ipjés  ;  rs^^'is,  on  peut  lui  appliquer 
CB  que  Voltaire  a  dît  de  reloue 
dé  Colbert  par  son  ^poux ,«  qu'on 
j  trouve  autant  de  mauvais. que 
de  bon ,  autant  de  pbrases  obs- 
<;ures  que  de  claires ,  autant  de 
mots    unpropres    qme    d'expres- 
sions justes  ,   autant    d'exagéra- 
tions que  de  vérités  «  »  Moins  de 
désir  de  jouer  un   rôle    auroit 
peut-être  diminué  sa  oélébrité  et 
«u^enté  son  boiiheur.  Tbomas , 
qui  lui  a  consacré  ités  vers  adres- 
sés à  Susanne ,  a  fait  indirecte^ 
ment  son  éloge  dans  l'Essai  sur 
les  femmes  :  «  Celle  qui  est  véri- 
tablement estimable  est  la  femme 
qui ,  prenant  dans  le  monde  les 
Carmes  de  la   société  ,  c'est-k"* 
dire  le  goût ,  la  grâce  et  l'esprit, 
sait   en  même  temps  sauver  sa 
raison  et  son  coeur  de  cette  vanité 
froide ,  de  cette  fausse  sensibilité 
qui  naissent  de  l'esprit  de  société  \ 
celle  qui ,  asservie  malgré  elle  aux 
eenventions  et  aux  usages  >  ne 
perd  point  de  vue  la  nature  ,  et  se 
retourne  encore  qo^quefbis  vers 
elle  pour  l'honorer .  4u  mefins  par 
ces  rfigrets  ;  eelleiqui ,  par  sonëtat^ 
ibrcée  à  la  dépense  et  ati  bixe, 
choisit  du    mxnns  des  dépenses 
utiles  y  asse<He  l'indigence  indus^- 
.  trieuse  à  sa  richesse  ;  <ieHe  qui  » 
^n  cultivant^  la  philosophie  et  les 
ieUreav,ka.aiflia..pcuur  ellie^ittè- 
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me9  j  non  poor  une  raiiie  répa< 
tatiott  ;  celle  eiyfin,  qui,  parmi 
tant  de  légèreté  ,  a  un  caractère  ^ 
qnj  dans  la  fouie  a  conserté.ane 
a  me,  qui  dans  W  monde  àe4 
avouer  son  ami  après  l'avoir 
entendu  calomnier  ,  cpâ  ose  ie 
défendre  (|uand  il  doit  n'en  tien 
savoir  j  qui  hors  de  sa  maison  «t 
ches  elle'  sait  gafrder  son  estime 
à  la  vertu ,  Son  mépris  an  viee ,  et 
stt  seDSibihté  k  Faïkiitié.  u 

*  V.  NECK15R  (Noël -Joseph), 
né  en  Flandre  en  1729,  doctenr 
en  médecine  de   l'université  de 
Douay ,  botaniste   de  l'électeur 
palatin  ,   historiographe    du  Pl- 
tatinat ,  des  duchés  de  Berg  et  4< 
Juliers ,    .  agrégé    hcmorsire    au 
collège  de  médecine  dé  Nanti , 
membre  des  académies  des  scien* 
ces ,  arts  et  belles-lettres  de  Hel* 
lande  ,  du  Brabant ,  de  Rouen , 
de  Bavière ,  de  JManheim  et  de 
Châlons ,  se  consacra  dès  sa  pius 
tendre  jeunesse  k  l'étude  et  a  la 
connoissance   des    plantes.  Plu- 
sieurs voyages  entrepris  en  Fran* 
ce ,  en    Aliemagnt   et  ailleurs , 
lui  fournirent  l'occasion   d'éten- 
dre ses  savantes;  recherches  ;  il  en 
a  déposé  les  résultats  dans  les  oa-^ 
vrages  suivans  :  I.  Déficit  GmHû^ 
Beigicee  syhestt^s  ,  seu  Tractu-^ 
tus  generaUs  planta^vm   Galh" 
Belgicartim  ad  gênera  reiatarum^ 
cêim  iiifferentaSy  normuihus  tri* 
viahbus  ,  phartnàcetUicis ,    focis 
nataiibus  ,  proprietaiihtts  ,    vir^ 
tutibus ,  ex  observatione  j  chimû» 
le  gibus  ,    aiictonbus    prœclAriM 
cum    tuàmadversionibti»    settav- 
dkm  principia  Linnœéifui ,  Stras* 
boiiirg ,  170R,  a  vol.  in-*i2.  Cest 
la  Flore  4es  Pays*Bas ,  contenant 
les  caractères  di9tinctifs  qui  cons- 
tituent ciiaque  genre  et  chaque 
espèce:  de   plan<tes,   leurs  iiot»% 
triviaux  «t  pharmaceutiques ,  le» 
endroits  où  «Ites  naisseot  spota^ 
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tànément,  leurs   propriétés  më- 
(licioales ,  avec  des  observalious 
éclairées  par  W  lois  de  la  plus 
$aine  chimie.  Cet  ouvrage  est  dis- 
posé suivant  le  isystème  de  Lia- 
née.   II.   Methoms   muscomm , 
per  classes ,  ordines  ,  gênera  ac 
species ,  cum  sjnonrmis ,  nomirù- 
bus  trivialibus  y   ooservaiionibus 
digestorum  ,  œneisque  Jiguris  il- 
iistratorum,  Manheim  ,  de  rim- 
piimerie  de    Facadémie  ,   1775, 
,in-8°.  Nedver  avoit  l'ait  des  mous- 
tics  son  étude  4e  prédilection  ;  il 
n*adniet   qu'une  seqle  classe  ou 
I    djnastie  de  imousses  ;  il  la  divise 
en  trois  ordres  ,  doiit  les  caractè- 
res distipotit's  sont  pris  des  etlets 
de  la    germination  >    toutes   les 
raoQSses  doivei^t   être  regardées 
comme  pérennelles  ,    mais  leur 
germination  n'est  pas  toujours  la 
même  ;    dans  les  urnes  elle    est 
feuillée  y  dans  d  autres   elle    est 
plumeuse  >    et    dans    quelques- 
unes  enfin  elle  est  k  simples  bour- 
geons. Teû  sont  les  trois  ordres 
créés  par  Necker.  Cette  mclbode 
»  été  adoptée  par  TAllemagiie. 
Jj'ouvrage  a  été  réimprimé  à  lia- 
tisbonue  et  en    Angleterre.  III. 
Phjrsiologia  muscorum  per  exor 
mea   analjrUcwu    de  corporibus 
variés  naturalibus  inter  se  col- 
Litis  continuifatem  proximamve 
animalis  cum  vegetabili  concate- 
fiationemindicantibus ,  Manheim, 
in-8®*  Cet  ouvi^age  curieux- a  été 
traduit  en  français  SQUS  ce  titre  : 
P/t)fsialogie  des  corps  organisés  , 
tm  Examen  aaafytique  des  ani- 
maux et  des  végétaux  comparés 
ensemble  ,  à  dessein  de  démon- 
trer la  cimine  de  continuité  qui 
unit  les   différent   règnes  de  la 
pâture  y  Bouillon,   177^,  ia-3°- 
IV.  Eclaircissemens  sur  la  pro- 
pagation desjilicées  eu  général , 
^anhciitt  ,  1775 ,  in-4".  V.  His- 
toire   naturelle   du   tussilage  et 
du  pétasii^ ,  pour  s^ivlr  ,%  la 
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phjiologie  du  Palatin^t  du  Rhin^ 
des  duchés  de  Juliers  et  de  Berg^ 
Manheim,  1779,  in-S».  Cette  dis- 
sertation est  imprimée  dans  le 
tome  IV*  des  Mémoires  de  l'a- 
cadémie de  cette  ville.  VI.  Traité 
sur  la  mjrcétologie ,  ou  Discours^ 
sur  le^  champignons  en  général  j. 
etc.  Manheim  ,  1783,  iu-8«.  VII. 
Elementa  botanica ,  genehi  g<?- 
mina ,  species  naturales  omnium 
vegetabilium  delectorum  ,  eorum* 
que  çharactehes  diagnosticos  ac 
peculiares  exhibentia ,  secundiiai 
systema  omologium  seu  naturale  ^ 
evulgata  cum  tabulis  separatij , 
Neuwied-sur-le-Khin ,  1790  ,  3  v. 
grand  in-80.  Ce  traité  élémentaire 
est  le  fruit  de  douze  annces  de 
réflexions  ,  de  recherches   et  de 

Erofondes  méditations.   Ce  célè- 
re  botaniste  est  mort  à  Manheiia 
le  lo  décembre  1793. 

t  INEGTAniE^  en  latin  Nec 
tarius  ,  natif  de  Tarse  en  Cilicie. 
d'une  maison  illurtre  ,  fut  mis  ,  a 
la  place  de  saint  Grégoire  de  Na- 
ziaaze  ,  sur  le  siège  de  Const.in- 
tinople  ,  par  les  Pères  assemblés 
dans  cette  ville  en  38 1.  Nectaire 
n'étoit  alors  que  catéchamèpe  ; 
ainsi  il  fut  évoque  avant  d'être 
chrétien.  L'empereur  Théodose 
avoit  demandé  pour  lui  le  troue 
épiscopal,  et  on  ne  put  le  lui  le- 
fuser.Ce  fut  sous  son  é{)iscopat  que 
la  dignité,  de  péniteucier  fut  sup- 
primée dans  îeglise  de  Constat n- 
tinople.  Une  femme  de  quaîicé 
s'étant ,  par  ordre  du  pénitencier, 
accusée  d'avoir  été  corrompue 
par  un  diacre  ,  la  révélation  de 
ce  crime  secret  fut  un  sujet  4e 
scandale  pour  le  peuple.  Nec- 
taire alors  laiss^  la  liberté  à  cha- 
cun de  participer  aux  saints  mys- 
tères ,  selon  le  moip'ement  de  sa 
conscience  ,  sans  avoir  recours 
au  prêtre  pti^i^qncier.  La  plupart 
d^s    églises    d'Orient    suivirent 
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l'exemple  de  Tt^glise  dç  Constan- 
tinople  ,  et  chacun  lut  libre  de 
$e  choisir  un  confesseiu*.  Nectaire 
mourut  en  397. 11  avoil  beaucoup 
de  talent  pour  les  aâTaires  ;  ^ais 
9on  savoir  étoit  fort  borné.  On 
a  de  lui  Confutatio  imperii  papas 
in  Ecclesiam  lalinam  ,  publiée 
par  Pierre  A Uix  ,  Londres,  1702, 
in-8".  Cet  ouvrage  déplue  a  la 
cour  de  Rome, 

f.NÉE  DE  La  Rochelle  (Jean- 
Baptiste)  ,  avocat ,  subdélégué  de 
riotendant  d'Orléans  à  Clameci 
sa  patrie,  mort  en  1772,  k  80  ans, 
9  donné  ,1.  Quelques  mauvaisRo- 
mans ,  tels  que  le  Maréchal  de 
Boucicault ,  nouvelle  historique  , 
Paris ,  X  7 1 4  Jn- 1  a  ;  la  Duchesse  de 
CapoiJte  ,  Paris  ,  1732  ,  in- 12.  IL 
Un  Commentaire  sur  la  Coutume 
d^Auxerre y  Paris,  1748  ,  in-4°- 

V 

1 1.  NÉEDHAM  (Marchamont) , 
écrivain  anglais,  natif  de  Burford, 
dans  le  comté  d'Oxfoi  d ,  né  en 
1620,  étoit  clerc  de  procureur  lors- 
que les  guerres  civiles  vinrent  a 
éclater.  11  entreprit  à  cette  époque 
un  journal  parlementaire  ,  inti- 
tulé ^/e/Ywr/z/s  Britannicus  ;  maïs 
ayant  éprouvé  quelque  désagré- 
ment dans  le  parti  qu'il  avoit  em- 
brassé ,  il  se  tourna  du  côté  de  la 
coi^r  et  conimna  son  journal  dans 
un  sens  tout  diflerent  sous  le  litre 
de  Mercure  pragmatique  ;  ce  ne 
fut  pas  le  dernier  changement 
qu'il  éprouva.  Le  parti  populaire 
vint  à  Dout  de  reconquérir  Néed- 
ham  ,  qui  ne  manquoit  ni  d'esprit 
ni  d^^  talens  ,  et  le  Mercure  prag^ 
matique  âey'int  politique,  La  yct-' 
fatilité  de  l'auteur  devoit'nnire  k 
9a  réputation  ;  il  ne  fut  regardé 
que  comme  un  écrivain  merce- 
naire aussi  peu  digne  de  l'estime 
du  parti  qu'il  avoit  embrassé  que 
de  celui  qu'il  avoit  abandonné.  Il 
ipourut  subitement  en  1678.  On 
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a  de  lui  une  foule  de  pamphlet! 
politiques ,  aujourd'hui  dépour- 
vus de  tout  intérêt.  Sous  le  pro- 
tectorat de  Crorawél  il  publia  un 
Traité  de  la  souveraineté  du  peuple 
et  de  r excellence  ^un  état  libre , 
traduit  en  français ,  par  Théo- 
phile Mandard,  Paris,  i79i,in-8*, 
2  vol.  En  posant  les  principes 
de  la  souveraineté  du  peuple , 
il  flattoit  alors  la  passion  qm  do- 
minoit  dans  sa  patrie.  Son  ou- 
vrage est  savant ,  méthodique  et 
hardi.  On  y  trouve  plusieurs  pa- 
radoxes qui  décèlent  plus  d'ima- 
gination que  de  jugement. 

tu.  P^EDHAM  (Jean  Tr- 
BERviLLE  ) ,  né  à-  Lonares  le  10 
septembre  1713  ,  descendoit  de  la 
branche  puînée  de  la  famille  dont 
milord  Rilmotey  est  le  chef.  Elevé 
dans  la  religion  éalholique  ,  il 
s'établit  dans  le  séminaire  des 
Anglais  k  Paris ,  et  devint  cor- 
res'pondant  de  Facadémie  .des 
sciences  ,  et  ensuite  membre  de 
la  société  royale  de  Londres  en 
I749»  Néedham  est  le  premier  ec- 
clésiastique'catholique  que  cette 
compagnie  ait  adopté.  Le  gou- 
vernement des  Pays-Bas  l'appela, 
en  1 769  ,  pour  concourir  à  réta- 
blissement d'une  société  litté- 
raire* Il  mourut  lé  3o  décembre 
1781  h  Bruxelles  ,  oii  il  étoit  rec- 
teur de  l'académie  des  sciences  et 
belles-lettreSjlaissant  un  nom  dis- 
tin  gué  par  des  connoissances  éten- 
dues et  variées  ,  sur-tout  dans  la 
physique  et  l'histoire  naturelle. 
Des  observations  pénibles  sor 
des  objets^  non  moins  inacces- 
sibles aux  yeux  qu'à  l'intelligence 
de  l*homme  ,  l'ont  fait  regarder 
'Comme  un  des  plus  laborieux 
coopérateurs  de  BufTon  ,  et  ont 
préparé  le  système  sur  la  gêné* 
ration  des  êtres  ,  publié  par  le 
JPline  français.  Quoique  ses  ex- 
périences sur  lésa  nim  au  n  microft- 
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«>mques  lï'aîeot  pas  en  le  succès 
qu  il  leur  a  supposé  ,  elles  ne  mé- 
ritent pas  le  mépris  que  Voltaire 
leur  a  prodigué.  On  a  de  lui ,  I. 
Diverses  Observations  insérées 
dans  rhistoire  naturelle  de  Buf- 
l'on.  IL  Nouvelles  reclierches  sur 
les  découveries  microscopiques 
et  la  génération  des  corps  orga- 
nisés ,  traduites  de  Ti  ta  lien  de 
-picolas,  Spalanzani  par  Pabbé 
Béfflej^  avec  des  notes  ,  des 
recherches  physiques  et  méta- 
physiques sur  la  nature  et  la  re- 
ligion, et  une  nouvelle  théorie 
delà  terre,  Paris,  1769,  deux 
parties  in-S".  III.  Nouvelles  Ob- 
servations  microscopiques ,  tra- 
duites en  partie  de  Tanglais  par 
Louis  -  Anne  Lavirotte  ,  Pans  , 
175©  ,  in-12.  IV.  Lettre  de  Pékin 
sur  le  génie  de  la  langue  des 
Chinois  ,  Bruxelles  ,  1773,  in-4'. 
V.  Principes  d électricité,  conte- 
nant plusieurs  théorèmes  appuyés 
par  des  expériences  nouvelles , 
traduits  de  l'anglais  de  milord 
Mahon  ,  Bruxelles,  1781  ,  in-S". 

*  NÉEDLER  (  Thomas  ) ,  em- 
ployé dans  les  bureaux  de  la 
marine  en  Angleterre ,  distingué 
par  son  esprit ,  ses  connoissauces 
et  sa  piété,  mourut  en  1718, 
âgé  de  28  ans.  Duncombe  a 
recueilli  et  publié  en  1724  un 
volume  de  ses  ouvrages  en  vers  et 
en  prose  dont  il  y  a  eu  trois 
alitions. 

*  NÉEF  (  Jacques)^  gravenr  , 
né  a  Anvers  en  i65^ ,  s'est  acquis 
de  la  réputation  par  la  plupart 
des  ouvrages  suivans  :  I.  La  chute 
-des  anges  rebelles,  d*après  Ru- 
bens.  li.  Melchisédech  et  Abra- 
ham ,  d'après  le  même.  \ÏL,  Jésus- 
Christ  sur  la  croix  ,  ayani  à  ses 
pieds  saint  Jean  et  la  Vierge  , 
idem.  IV.  Le  Martyre  de  saint 
Thomas  ,  idem«  V.  Le  Jugement 


NEEL  409 

de  Pdris  ,  et  le  Triomphe  de  Ga- 
lathée,  autrement  dit ,  V Aiguière 
de  Charles  /,  roi  d'Angleterre  , 
idem.  VI.  Le  portrait  du  cardi- 
nal irt/hnt  d'Espagne  ,  qui  se 
trouve  k  la  tête  de  la  description 
de  l'eVitrée  de  ce  prince  dans 
la  ville  d'Anvers ,  idem*  VIL  Je- 
suS'Christ  et  les  six  pénilens , 
demi-figures,  d'après  Gérard  Seg- 
hers.  VllI.  Le  Martyre  de  saini 
Liévin ,  d'après  le  même.  IX. 
Jésus-Christ  devant  Pilate  ,  d'a- 
près J.  Jordaëns,  dont  les  pre- 
mières épreuves  portent  le  nom 
de  Van  4en  Ënden.  X.  Des  Sujets 
d*&près  Annibal  Carrache  ,  Eras 
me ,  Quellinus  ,  etc. 

*  NÉ  EF  S  (  Péter  ) ,  peintre , 
élève  de  Stéenwick  ,  né  à  Anvers 
vers  l'an  i58o,  fit  une  étude  par- 
ticulière de  l'architecture  et  de 
la  perspective.  Son  talent  étoit  de 
représenter  Tintéricur  des  églises. 
On  ne  peut  se  lasser  d'admirer 
dans  ses  ouvrages  un  détail  et 
une  précision  qu'il  seroit  difficile 
d'imiter.  11  distribue  la,  lumière 
avec  beaucoup  d'intelligence ,  eC 
sa  manière ,  quoique  d'un  fini 
très  -  précieux  ,  n'est  ni  dure  ni 
sèche.  Il  peignoit  mal  les  figures: 
celles  de  ses  tableaux  sont  ordi- 
nairement de  Van-Tulden,  Té- 
niers  ,  ou  d'autres,  fêter  Néci's  a 
eu  un  fils  qni  a  travaillé  'dans 
son  genre  ,  mais  qui  lui  étoit  in^ 
férieur  pour  le  talent.  Il  y  a  un 
choix  à  faire  dans  le^  tableaux  du 
père.  On  ignore  l'année  de  sa 
mort. 

t  NÊEL  (  Louis  -  Ballhasap), 
mort  à  Rouen  sa  patrie  en  1734  • 
est  auteur  de ,  I.  Voyage  de  Paris 
à  Saint  -  Cloud  par  mer  et  par 
terre ,  1 7^1  ,  in-i  2  ,  bagatelle  plai- 
sante ,  qui  a  eu  grand  nombre 
d'éditions.  II.  Histoire  cbimaré- 
chalde  Saxe ,  1752  ,  3  vQl.,in-i24 
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Dresde ,  1 755 ,  a  vol.  ia-i  a ,  réim- 
primée à  Mittau.  III.  Histoire  de 
Louis  ,  duc  d  Orléans  ,  Jits  du 
régent,  17,53,  int-ia.  IV-  El  de 
■phxsieurs  pièces  devers  sur  diffé- 
renft  sujets.  Son  tijle  est  ^uelque^ 
fois  peu  naturel  et  sa  poésie  feiole. 
On  trouve  cependant  quelques 
bons  vers  ^  parmi  la  multitude 
des  mauvais  ou  des  médiocres 
qu'il  a  laissés.  Le  père  de  cet  écri- 
vain ,  qui  étoit  avocat  au  conseil 
d'état  et  privé  du  rpi  ,  est  auteur 
d'une  comédie  en  3  actes ,  en  vers, 
irititulée  Vllkésion  grotesque ,  ou 
le  Feint  Nécroma/wien  ,  Rouen , 
1678  ,  in- II. 

NÉELS  (  Nicolas  )  ,  Neelsius  , 
dominicain  du  Brabant,  docteur 
en  théologie  ,  enseigna  cette 
science  avec  rép«UaH(m  dans  l'u- 
niversité de  Douay  ,  et  lut  pro- 
vincial de  son  ordre.  On  a  de 
lui  ,  en  latin  ,  de  savans  Com- 
mentaires sur  la  Genèse ,  le  Can- 
tique  des  Cantiques ,  les  Ëpîtres 
de  saint  Paul,  et  l'Apocalypse, 
l^éels  mourut  en  1604. 

»NÉER  (Eglon  Van  der}, 
peintre,  né  k  Amsterdam  en  164^ , 
mort  à  DuâseldortiT  en  1706; 
après  avoir  pris  des  leçons  de 
son  père ,  paysagiste  estimé  , 
passa  k  réeole  de  Jacaues  Van- 
100 ,  peintre  distingué  par  sa 
jnanière  de  rendre  le  nu.  Les 
^ifïicultés  du  genre  qu^il  adop- 
toit  ne  l'effrayèrent  point.  Ses 
beureuses  dispositions,  secondées 
par  un  maître  habile,  le  firent 
avancer  à  grands  pas  dans  la  car- 
rière. A  l'âge  de  vingt  ans ,  Néer 
vint  à  Paris  ^  et  travailla  pendant 
trois  ou  quatre  ans  pour  le  comte 
de  Doua  ,  gouverneur  d'Orange. 
De  retour  k  Amsterdam  ,  il  s'y 
maria  et  demeura  veuf,  chargé 
de  sevie  enians.  II  contracta  à 
Bruxelles,  où  se^  ouvrages  iui>en4 
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Irès^ecbercbés ,  qa  second  ma^ 
riage ,  et  devint  encore  veuf  ajreo 
neuf  enfans  de  plus.  Une  Jaroille 
si  nombreuse  le,  réduisit  k  tran 
vailler  uniquement  pour  la  sou» 
tenir.  U  peignit  des  paysages  qui 
eurent  un  grand  succès ,  et  na 
liû  eoùtèrent  ni  autant  de  soins 
ni  autant  de  temps  que  ^es  /a- 
bleaux  d'hbtoire.  »  Ces  derniers, 
dit  Desoamps  ,  sont  bien  a»mpOf 
ses  ;  st&  portraits  en  grand  et  en 
petit  ,  bien  coloriés ,  touchés 
avee  esprit  et  finesse  ;  et  l'on  voit 
dans  se&  paysages  qu'il  les  traitoit 
d'après  nature.,  ainsi  que  les 
^ntes  dont  il  en  ornoit  lef 
uevans.  » 

t  NlËERC ASSEL  (  Jean  ) ,  né 
k  Groreum  en  i6q5  ,  eotra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoiitï  k 
Paris.  Après  avoir  professé  av«c 
succès  la  philosophie  et  la  tbéo- 
l4)gie  dans  cette  congrégation  ,  il 
devint  archidiacre  d'Utrecht  %\ 
provicaire  apostolique.  Le  cha- 
pitre de  cette  ville,  ayant  pcrda 
son  archevêque  ,  donna  cette 
place  k  !^éercassel.  Le  pape 
Alexandre  VII  avoit  vovlu  fau^ 
élire  l'abbé  Catz  ,  doyen  du  cha* 
pitre  de  Harlem  :  les  deux  comr 

Ï>étiteurs ,  amis  Tun  et  l'autre  de 
a  paix  ,  convinrent  que  Gâte 
gouveriieroit  le  diocèse  de  Har- 
lem sons  le  ti^re  4'iAi'^hevèqae 
de  Philippes^  et  Néerçassel  celui 
d'Utrecht ,  sous  le  titre  à'é^èçfoit 
de  Castorie.  Le 'nonce  du  pape 
approuva  cet  accord  ;  et  après 
la  mort  de  Catz ,  Néerçassel  fut 
le  seul  évéque  de  tous  les  ca- 
tholiques de  Hollande  ,  doat  It 
nombre  étoit  fort  grand.  Il  mou- 
rut le  8  juin  i%^6.  On  a  de 
lui  trois  Traités  latins ,  le  f^e* 
mier  sur  hï  Lecture  de  l'Écri" 
tare  sainte ,  ti^duit  en  françaii 
par  Le  Roy ,  al>bé  de  Haute-Fon* 
.  ^ine  ,  Cologae  ,  16^  ,  ja-^^îi  W 
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tffeond  mr  le  Culte  deà  saints  et 
de  la  sainte  Vierge  ,  traduit  en 
&an^ia*  par  le  même  ^  Paris , 
i6t9  ,  m'%'»  ;  et  le  troisième  ,  inti- 
ttité  YAmoMr  pénitent^  traduit 
•en  français  par  Tabbé  Guilbêrt , 
Utrecht ,  1741  ,3  vol.  in- 12.  C*est 
un  Traite  de  farriùup  de  Dieu 
dans  le  stèoremont  de  pémtence. 
La  meilleure  édition  de  Yjémor 
jHBnitens  est  celle  de  1684  >  deux 
roi.  in- 12*  Il  parut  en  français 
en  1740 ,  en  3  vol.  in-12*  IjOs 
deux  autres  Traités  ont  ët^  tra- 
duits en  français  par  Le  Roy , 
abbé  de  Haute-Fontaine.  Ils  sont 
9sAnké%  ,  k  quelques  endroits 
près ,  où  Nëercassèl  parott  favo- 
rable aux  rèvenea  de  Jansënius. 
Y/Am^r  pcenitené  fut  censuré  par 
Alexandre  VIII,  et  défendu  par 
un  décret  de  la  sacrée  cong^réga- 
tion.  Innocent  XI,  a  qui  il  avoit 
été  défëré,  xie  V0ulut  jamais  le 
condamner. 

WÉESSEN  (Laurent),  natif 
de  Brabant  ,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Halines  ,  prési- 
dent du  sémtnaii^e  de  cette  ville, 
augmenta  coAsidérablemeiit  les 
revenus  de  ce  sémiijaire ,  à  con- 
diticm  qu'on  n'y  nommeroit  pour 
professeurs  que  des  clercs  sécu- 
ners.  Il  mourut  en  1679.  On  a  de 
lui  une  Tkéoloffie  en  latin ,  Lille , 
1693  ,  2  vol.  m-fol.  Le  dogme 
n'y  est  pfts  traité  avec  beaucoup 
d'étendue  ;  la  morale  j  occupe 
phis  de  place ,  et  Fauteur  n'est 
pas  relâché. 

*I.  NÉGRI  (François),  de 
Venise ,  célèbiv  grammairien  ,  b4 
vers  le  milieu  du  i5*  siècle ,  em- 
israssa  l'ordi^e  ecclésiastique  ,  et 
«'appliqua  avec  ar<leur  k  Tétude 
<ie  la  pniloeophie  et  des  belles- 
lettres  grecqites  et  latines.  Après 
avoir  professé  la  gi^ammaire  pen« 
émÊH  plusieurs  année»  k  Vemsc , 
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ok  il  fit  de  bons  ëlèrves ,  [il  alla  , 
vers  l'an  1488  ,  enseigner  les 
belles  -  lettres  à  Padoue  ,'  où  il 
écrivit  son,  Traite  De eomserihen^' 
disepistolis.  En  i497,Négriétoith 
Ferrare ,  auprès  du  cardinal  Hip^ 
poljte  d'Est ,  qui  lui  donna  la 
place  de  protonotaire  apostolique, 
et  qui  le  fit  «on  majordome.  Oa 
inrésume  quSl  mourut  vers  Faià 
iS^ol  On  a  encore  de  lui  uin 
Abrée^éde grammaire  ;  un  Abrégé 
de  Plutarque  ;  des  Discours  ,  et 
des  Poésies  latines.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits 
que  l'on  conserve  dans  la  bibîio-  - 
tbèque  du  Vatican. 

t  II.  N  É  G  R I  (  François  ) , 
bénédictin  ,  né  k  Dassano  eu 
i5oo,  dans  les  états  de  Venise, 
d'une  famille  noble  et  ancienne  > 
avoit  reçu  de  la  nature  im  esprit 
vif  et  pénétrant  ;  ses  étude»  fu- 
rent brillantes  ;  il  lit  de  rapides 
progrès  dans  la  pbilosophie , 
mais  principalement  dans  la  poéir 
sie.  En  i5a5,  après  avoir  apos- 
tasie et  quitté  son  ordre  ,  il  prit 
le  cbemin  de  Trente,  se  rendit 
dans  FAUemagne  ,  qui  avoiH 
alors  adopté  les  opinions  de  Lu-r 
ther  ,  et  se  lia  d'amitié  avec  Zuin-^ 
gle  ;  en  15^9  il  l'accompagna 
aux  Gonféreuoes  de  Marpurg  ;  il 
alla  ensuite  k  la  fameuse  dièto 
d'Ausbourg,  convoquée  en  i55a 

f»ar  Charles  V,  et  à  laquelle  les 
uthériens  présentèrent  leur  pro- 
fession de  religion ,  connu^  sous 
le  nom  de  Confession  dAus^ 
kourg.  Négri  s'y  distingua  par  son 
éloquence  et  ses  talons.  La  guerre 
s'élant  irallumée  en  Allemague  ^^ 
il  retouwia  en  Italie.  Après  un  aa 
de  séjour  dans  sa  patrie  ,  son  hu- 
meur inquiète  dirigea  ses  pa* 
vers  Strasboars; ,  et  de  là  veri 
Genève  et  F  Allemagne  ,  répan- 
da ut  ses  écrits  avec  ses  opinions. 
Ces  courses  le  conduisirent   k 
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^hiavenna ,   oii  il  se  fit  maître  J 
d'école  ,  se  maria  ,  et  eut  des  en-  ! 
fans.  Devenu  paMeur  de  cet  en- 
droit ,  il  continua  de  prêcher  la 
nouvelle  réforme.  Quelque  temps 
après    il   abjura  la  doctrine   de 
Zuiugle  et  embrassa'  le  socinia- 
nisme.  On^  présume  qu'il  termina 
ses  jours  à  Chiavenna  vers  l'an 
iSSq.   Ses   principaux   ouvrages 
sont ,  I.  De  Fannii  Faventini  et 
Dominici  Bassanensis  morte ,  qui 
nuper  ob  Christum  in  ItaUtt  Ho- 
mani pontificis  jussu  impie  ôcèisi 
sunt  ,   brevis  historia  ,   Tiguri  , 
i55o  ,  in-8«»»  II.  Turcicarum  /v- 
rum    commentarius    Pauli  Jovii 
episcopi  Nuçerini  ad  Carohim  V^ 
imperatorem  augusium ,  ex  ita- 
ïico  latinus  Jactus  Francisco  Ni^ 
gro  y  interprète  ,  Wittembergae  , 
1537.  En  tôte  de  cet   ouvrage  , 
réimprimé  en  i538,   k  Anvers, 
Strasbourg  et  Paris ,  et  à  Bâle  eu 
1543,  est  une  préface  de  Philippe 
Helantone  ,   dans  laquelle  il  ne 
fait    aucune  mention    de  Négri. 
Itl.  Rhetia  ,  sive  de  situ  et  mo» 
ribus  Rhetorui^y  Basileœ ,  i547- 
Ce  poëmeeu  vers  hexamètresest 
assez  rare.  IV.  Del  liberparbitHoy 
tragedia  ,  Genève ,  i546 ,  in-4**, 
eti55o^  avec  des  augmentations. 
Cette  tragédie  est  recherchée  par 
les  curieux.  V.  Ovidii  Metamor- 
phoseon  à  Francisco  Nigro  Bas- 
siano  in  epitomen  pJialenuis  ver- 
sibus    redacta^    Tiguri,    154^  > 
Baâilea>>  i544* 

♦  Iir.  NÉGRI  (Jules  ) ,  jésuite, 
né  à  Ferrare  en  1648  ,  et  luort 
en  1710  ,  se  distingua  dans  son 
ordre  par  son  application  à  l'é- 
tude et  par  une  profonde  érudi- 
tion. On  a  de  lui  une  Histoire 
des  écrivains  de  Florence  ,  Fer- 
rare,  172a  ,  in-fol.  Elle  comprend 
environ  deux  mille  auteurs  ,  avec 
la  note  de  leurs  ouvrages ,  tant 
iiiiprimés  que  msiuusçrit^.  Ce  livre 
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lourmille  de  fautes  d1mpréssio« 
et  d'erreurs  commises  par  l'au- 
teur, qui  n'eut  pas  le  temps  de 
les  corriger ,  ayant  été  surpris 
par  la  mort  au  moment  ou  il 
avoit  dessein  de  le  faire. 

* IV.  NÉGRI  (Jean-François) , 
né  k  Bologne  le  3  janvier  i5^. 
Après  avoir  appris  le  latin,  il  étu- 
dia la  peinture  et  l'architecture  ci- 
vile et  militaire  ;  mais  il  réussit 
Srinci paiement  dans  \e  portrait  y 
ans  lequel  il  étoit  renommé  pour 
bien  saisir  la  ressemblance.  H 
fonda  dans  sa  maison  une  acadé- 
mie de  dessin^  sous  le  nom  DegU 
indistinti  ;  et  comme  il  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  la  poésie; 
il  en  établit  une  autre  sous  le  nom 
Degli  indomiti,  .11  s*adonna  en- 
suite tout  entier  k  la  recherche  de 
tout  ce  qui  pouvoit  concerner 
rhistoire  ae  sa  patrie,  è»  recueil* 
lant  de  tous  éàiés  des  document 
et  des  notices  propres  a  compo* 
^r  des  annales  :  toutes  ces  pièces 
existoient  en  entier  dans  sa  biblio* 
thèque.  Il  ût  aussi  une  collection 
de  médailles  anciennes..  Ce  pein^ 
tre ,  poêle ,  architecte  et  an6- 
quaire  ,  mourut  dans  sa  patrie  le 
9  octobre  1659.  ^^  ^  ^^'  impri- 
mer en  idiome  bolonais  sa  tra^ 
duction  de  la,  Jérusalem  délivrée 
du  Tasse  ,  Bologne,  1629.  Le 
poëme  traduit  en  entier  se  con- 
servoit  en  manuscrit  dans  la  h\* 
bliothèquedu  marquis  d'Ërcolani 
k  Bologne.  On  a  encore  de  lui  tmtf 
Epître  dédicatoire  qui  contient 
V  Histoire  généalogique  de  la  fa^ 
mille  de  SassatelU  itlmola ,  '  et 
plusieurs  autres  ouvrages, 

*  V.  NÉGRI  (Alexandre),  savant 
ecclésiastique ,  fils  du  précédent , 
fut  nomme  protonotaire  aposto* 
lique  k  Rome,  ensuite  dianoioe 
de  Saint-Pétrone  dans  sa  patrie, 
I  et  entin  çur4  de  l'église  de  Saint* 
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liâarent ,  oit  il  fit  bâtîr  'une  cha- 
pelle qu'il  dédi;^  à  Notre-Dame 
de  Lorette ,  et  dans  iaduelle  son 
corps. fut  déposé  après  sa  mort  , 
arrivée  en  1601.  On  grava  sur  sa 
tombe  rinscription  suivante,  qull 
a  voit  lui-même  composée  : 

t/igros  urna  eapit  mânes  ;  si  vota  vUtor 
•    Contipis  y  idbus  erit  qui  ttiger  ante/uit, 

• 

■Comme  son  père  ,  il  s'appliqua 
k  la  connoisaanec  des  antiques  , 
mais  principalemeni  à  la  science 
des  iiiscri]>tions.  On  a  de  lui , 
•J.  Maniliani  JSoiiouiensis  monu- 
menti  historico-mystica  lectio,  II. 
Mffistola  de  ve^stissimd  lapideœ 
cujusdam  inscripiionis  erasione, 
«le.  III.  Ad  prœsidiaHum  aquœ- 
fluctùmLucii  Pubiicii  Asclepii  Vi- 
Ucî  investigatiaj,  IV*  j£iia  Lœlia 
CnsfHS.  Lie^comte  Césév  Malvisia 
ioséra  ces  quatre  Dissertations 
dao^  son  ouvrage  intitulé  Man- 
mora  ^ebinea  »  Bologne  ,  1 690  , 

*  VI.  NÉGRJ  (  Bianca  )  ,  frère 
dtt  précédent  ^  exeelloit  dans  le 
portrait*  Il  a  écrit  Basilica  Pe-  ' 
AtomoMa^  OvsferoFîta  di  S,  Petro- 
mo  y,,  con  la.  ^descrizione  defh, 
€hiesm  a  lui  dedicala  ,  ejunzioni  ' 
4»s/ficue  Jktte  in  essà  ,  con  U 
c^é^klogo  9 .  ed  iormd'  dé  tutti  li  co- 
inèit^if  Yeniaeï^Miôdq.'i  M      < 


•  ,.  * 


*  VTÏ.  NEGBI  f Erànfbis,)  ^  8a^ 
\té^t  ecclésiastique  defvRhvèinie', 
ûakUë  le  1 7*  siècle  ^  Àt^diai  la  piii- 
l^j^l^hie  ,  la  r-  géographie  et  Pas- 
^^Qomie*  ËtMAt  kiRonie  ,  il  par- 
"vint^  par  ses  vives,  sojli^tàtioos 
nuprès  du  pape. et  da  cardinal 
a^s^r  Rasponi ,  à  fonder  l'hos- 
pice de»  catéchuhiènes  ;  mais  ce 
qai  lui  acquit  de  la  réputation , 
lut  le  voyagé  qu^l  entreprit  cou- 
rageusement dans  la  Scandinavie , 
ppur  être  k  même  d'à  vcdr  des  no- 
Ut^ms  ««rtAiaes  iur  mM.  pajrs  ,  doat 
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on  n'avoit  eu  jusqu'alors  que  des  - 
relations  infidèles  ;,  son  voyage 
parut  à  Padoue  en  1701  ,  ia-4**,  * 
sous  le  titre  de  p^iaggio  setten- 
trionale  divisa  in  otto  lettere.  Ces 
Lettres  étoient  accompagnées  de 
RematYiues  sur  Thistoire  du  grand 
Olaiis  ,  dans  lesquelles  il  nota  les 
erreurs^  qui  s'y  éîoient  glissées. 
On  a  encore  de  lui  Discorso pra- 
tico  delta  riverenza  dovuta  a' 
sacri  templi ,  e  del  modo  piii/a^ 
elle  ed  ejjficace  per\  conseguiiia^ 
Venise,   1688, 

*  NEGRISOLI  {  Antoine-Ma- 
rie ) ,  gentilhomme  ferrarais ,  vi- 
voit  dans  le  i6*/ siècle,  et  enira 
au  service  de  Bona  Sforce  ,  reine 
de  Pologne.  On  a  de  lui  une  Tra-  ' 
duction  en  vers  libres  '  des  Géor- 
giqaes  de  Virgile  ,  iinprimée  à 
Venise  en  i^^ ,  în-8*»,  et  réim- 
primée dans  la  même  vîlle  en 
i55'i.  La  dernière  édition  est  plus 
correcte  que  la  première;  mais 
cette  traduction  est  au-  dessoai 
de  celle  de  Bernard  Daniello  de 
Xiucques. 

*  NEHEîVf I A  (  Abraham  ) ,  j  uif 
portugais  ,  médecin  ,  florissoit 
vers  la  fin  du  i6'  siècle ,  et  s'est 
fait  oonnoitre  par  un  ouvrage 
plusieurs  l'ois  imprimé  sous  ce 
titre  î  Metlwdi  imiversalis  meden^ 
di  per  sariguinis  missione/n  et 
pur^ationern  libri  duo  ,  quorum 
altero  agiturde  tempère  pu  rgan-^ 
di  ■  et  online  medendi:  Accessit 
de  tempore  aquœfrigidoB  infebri^ 
hus  ardentibus  ad  satietatem  ex* 
hibendce  liber  unus,  Vonetiis  , 
1591  ,  i6o4  y  in-4** 

t  NÉHEMIE ,  pieux  et  savant 
juif,  s'acquit  la  faveur  d'Ar- 
taxercès  Longue  -  main  ,  roi  d« 
Perse ,  dont  il  étoit  échanson  , 
et  obtint  de  ce  prince  la  permis- 
sion d%  r«bitir  Jérusalem.  Le* 
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«nnemis  des  iuiÇs  mirent  tout  «n 
œuvre  pour  s'y  opposer.  (  f^oyez 
Semeus.  )  Ils  vinrent  en  armes 
V  dessein  de  \t%  surprendre  dans 
le  tmvail  ;  maijs  Nékémie  ,  ayant 
iâit  ainener  une  partie  de  ses 
gens ,  les  rangea  par  Cronpets 
derrière  la  muraille.  Ils  bâtis- 
.soicsit  d'une  main ,  et  se  dëfen- 
^ioiont  de  l'autre.  Tous  les  efforts 
des  ennemis  de  Nébémie  ne  pà^ 
jrent  ralentir  Tardeur  de  ce  géné- 
^rôux  chef.  Enfin, après  un IravaU 
assidu  de  cinquante*de«x  jours ,les 
niurs  de  Jérusalem  furent  ache- 
v^*«  ,  Tan  454  avant  J.  -  C.  t)n 
^e  prépaivi  à  en  faire  la  dédicace 
«vee  solcnz^té.  N^hémie  sépara 
ics  prêtres  ,  les  lévites  et  le%  pntn- 
in^s  du  peujple  en  de<ut  èMindes. 
X'une  «larcnoit  du  oôtédniiiHii, 
-et  l'autre  .du  côté  du  seplentition , 
^ur  les  mu«.  Elles  sie  renoontrè- 
reui  <i«Mis le  temple  j  bât  l'on  iin<- 
jitola  de  igrâAdes  v.icta<itefe .  avec 
idcs  treseporis  -de.  joie*  Il  éiabiit 
jr:îsivite  u«  ordre  po«M^  J*  garée 
^  la  sâireté  de  la  ville»  U  Voulitt 
^}ue  les  principaux  de  la  nataoni, 
ot  la  dixième  partie  du  peuple 
de  Juda  ,y  fixassent  lenr4emeitre. 
il  fit  ix»mpre  les  mariages  con;- 
Iractëis  avec  des  ifomnes  idoiâ^ 
4ics»et  engagea  les  principaux.de 
ia  nation  et  renouveler  /aolens^l* 
iciReni  Talliance  avec  le  SeigneuK 
i^a  ecrémonie  s'en  lit  ^axis  le  teràv 
pj«e  :  on  en  dressa  nn  acfts.^ui  fut 
#«gn^  des  premiers  likt  peuple  sct 
Wos  prêtres  j"€tt  twit  le  reste xloà- 
«■a  parole  av«û  serm^at  .qu'il  sé^ 
vçfA  iidèle  a  i'obsei'f^er.  L^état 
i  ie&  i«ii&  /fu^  ^ons  une  .espëcer4'a«- 
rlslocratie  dé  pendant^ 'de  la  mao»- 
i.nrchie  à^^  Perses  ou  des  Grecs, 
àjes  «ouverains  pi-Sires  joignoîeni 
•ftu  sacerdoce  ra^Lraâmstration  «i» 
f^iJe,flriaisilsi9ereHerçQ»eQt  qtaedm 
X^snO'Seiftéinent  ilu  .peMfpJe  ,  et  atl*- 
4M»rt  €[Me  les  cois  dowinanâ  voù-^ 
kux2ixLJd9(»ile)figuiâinir.'QetAefo«aie 
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^c  gotrremement  dcM'a  {us(|i]^ai 
temps  des  Machabées  ,  ^ut  , 
ayant  secoué  le  )ong  des  rois 
étrangers ,  prirent  le  titi^  de  pkm- 
oes  des  juifs  s  ^  réunirent  ia  son^ 
veraine  sacriikatupe  avec  â'auta<- 
rité .  su»rêi»e.  Néhémie  i^tourm 
en^in  à  la  cour  d'Artaxercès  ^  où 
ayant  demeuré  quelques  a;nnéjE^ , 
il  obtint  par  ses  instantes  priè- 
vR%  la  permission  de  revenir' k 
Jâ*usaiem»  A  son  am^^e  il  trouva 
que  pendant  son  absence  ii  ^é- 
toit  glissé  .^^iusieurs  abus  ^^ 
travaUIa  à  con^ger.  Après  avoir 
|;ouY6roé  le  peuple  ju^f  petlddtft 
envirjon  trente  ali»  ,  il  miDOrât 
vers  l'ao  4^  ainist  Jésns-Oiri^tk 
Nébémte  passe  pour  âlire  àuteitf 
•du  second  livre  d'Esdra«  ,  <nii 
commence  ainii  h"  Ce  s^mt  ici  lei 
parohé  de  Néi^émi».  L'anlçut  y 
parle  .pye54^e  Miaif^té'  «en  pi«*- 
nnAi«  perMone;  <}cpM(iaiitv  <(t 
Je  disant  fijreèitéfl^iDton  ^  'Oaf^e^ 
marque  diverses  choses  qui  -nont 
pu  avoir  été  écrites par.Nénémie... 
«C'e^t  dttDteiitp^  4e  DîiéKéitiiè  due 
€ii%  <tréuk«é  èe  fen  sacré  tquem 
^l>Hêtres  ^  .àt^ataft;la}  caï>ti^ilé  d^ 
Babtione')  «Voient  oacAé^kunsit 
l«»a  d'«in  fruits'  <Iui^  étoit  à  n^ 
Ceux  que  ce  aaii^ nomme  0BVdyt 
^our  en  tfaire   la  irectiercfie  ne 

3)Dii)àrônt  qu^nne^eaU'^pMSSQS 
tit  répàndre'4oi*)l^uteiki>iit 
bois  qtii  en  avoitété  arrosé  s'al- 
4ama(y{ditè'écHtèffe  ^-aaesiliât  que 
iesoèori^ivinb  iu^pdMiitMi  ee^ 
4ie^pfit:idyimirati«n  tous-  «eM 
-q«i  étoient^CMcései^s.^  ^Ce  miiMte 
•étof  1 1  venw  <  ia4a>  doHliéisMiiee  4A 
wm  lAe  Bekise  ^^ôs^rkssie  <k ^ei4ner 
ide  mnmittés  lelko^»^  le^en  avoH 
•élé  c^cbé  ^et  aiccnrda  iaiiK  pttoeè 
"de  ^ouds  pvMlé|«os^; 

'^  I^EH^PERG  {>0«n41aanie4kïi. 
né  4  <camted^<i)>y  d'une  'fonuMê 

nobieUleiSiiia%e'v^»éieKi'<t^4>  ^ 

dietin^ua  qdaixf  ia  i«a«^iéwe  *dat 
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'•mits  ,  et  servit  k  maison  d'Au- 
iriche  avec  beaucoup  de  tèle  et 
tie  fidëiité.  Ce  ftit  lui  qui  conciat 
-mpidcmcnt  et  secrètement  le  trai- 
té qui ,  en  1759 ,  lirait  fiel  grade 
*Dt¥è  les  mains  des  Turcs  ,  pour 
<I*^vrer  ie   |^and-duc  Fratiçoâs, 
•depHiis  'empei^eur  ,    pns  durant 
%we  'partie    de  chaise*    (  Voyez 
Ctuuii^s ,  n*  XV.  )  On  fit  semblant 
^  l'en  punir  par  la  prison  ,  mais 
\e  traité  li'en  fut  pas  m^ins  rati»- 
iCé  ;  ^  le  général ,  -comblé  dé  fn- 
^•eur  5  fut  mis  ensuite,  à  ta  tète  de 
i*armée  que  Marie  Thérèse  op- 
^sa  au  roi  de  Prusse,  fl  ftit  dé- 
inh  à  Molwitz ,  et  se  retirô  quel*- 
<jiie  temps  après  à  Luxffmbottf^ , 
wak  il  avoit  été  nemftié  |;t>uver- 
neur   dès  Fan  1750  ,  il  y  restô 
jusqu'en   1733 ,  aimé  et  respecté 
ties  habitans  de  cette  province. 
•i*Rr  iécs  vues  d%nm«3ité ,    con- 
certées avec  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  ,  gôuvernètu*  de  Mfefcî ,  il  sut,, 
*u  tmlieu  de  la  guerre ,  préser- 
^¥e^  lé  pajs  confient  ses  soins  de 
«es    dévastations  destructive^   , 
afussi  ^éïmémies  de  la  gloire  des 
'««►ttVéréiiis  qui  "ordonnent  la  giier- 
Té,   aue  âes  intét^ts  du  pauvre 
peuple^  qui  en  supporte  les  dan- 
-gers  et îés  frais.  C'étoit  un  homme 
âe  hiœurs  austères  et  d'une  grande 
-Çrobîté'.  11  avoit  été  élevé  dans  là 
Téîigièh  luthérienUe,' qu'il  abàn- 
•^on|iaa  pour  enib^èbséi^  ^a    refi^ 
^oto  ^thcdiq^ue.     ' 

-'  I«îéKAM.  royetli^ëàtiii^.  •   '- 

.  NELDÉLIUS  (Jëatt);  pMkr- 
*»oryhe  péripatéticien  ^  dé  Glogàf^r 
<en  Silésie ,  professa  là  logiqute 
et  la  morale  à  Léipsiek ,  .  oh  il 
tnourut  en  i-Sia,  âgé  île -58 'ans. 
Il  a  laissé  sur  ArMrtote  'Uto  ou- 
vrage intitulé  Institittiô  de  usu 
•argaài  Jlnstoteiiti  in  discipliitis 
ohtnibtvsy  in-ô»  :  hvre  aujourd'hui 
«mutile. 


NELÉE  (  Mjthol.  ) ,  fils  de  Nep 
tune  et  de  la  nymphe  Tyro,  ayant 
été  chassé  de  la  Tfaessalie  par 
%oi\.  frère  Pélias  ,  alla  se  réfngier 
(I  Lacédémone ,  où  il  épousa 
■ChlonSjdont  il  eut  douze  enians. 
Hercule  le  massacra  avec  eux ,  k 
l'exception  de  Nestor ,  pour  lui 
avoir  refusé  le  passage  en  allant 
en  Espagne,  ^oj*.  Mexampub  et 
Medoit» 

N  E  L  L  E  R  (  Georçe-Cliristo- 
plie  ) ,  chanoine  de  Samt-Siméoa 
a  Trêves  ^  conseiller  intime  du  • 
prince-électeur ,  docteur  endroit^ 
étoit  né  à  Auba-Ganerbial ,  dans 
la  t'ranconie  ,  le  23  novembre 
^709 ,  et  mourut  à  Trêves  le  3i 
octobre  ij^S.  11  excelloit  dans 
la  connoissance  des  monumens 
antiques  et  des  médailles  ,  dont  il 
avoit  une  belle  collectiou ,  et^est 
fait  un  nom  distingué  par  une 
multitude  de  dissertations  sa- 
vantes qu'if  a  doï^ées  an  public. 
\*  Disseriatio  de  deoréîis  Basi" 
leeîlMus,  II.  'De  primatu^ctnctâs 
Eocîesiee'Trepireksis,  lïï.  Het* 
'rkênia  inaugunctlis  in  magni  Bain 
duirti  iWviretisis  documentutn  , 
anecdùfum.  Il  '  Soutient  da»tts'<^ 
deux  dissertations  que  la^  pr^ 
ma  lie  d'Allemagne  appat*ii^eht  à  - 
FégKsé'  de'  Trêves.  lY'.  î>ê-ge^ 
nuindiMëd  eî  signes  paro'MaU'^ 
tatis  pHfkitii^  ejusque  principio , 
irtcoyp&fatîone  ^  ex  chartOè  '  Tre^ 
%fif^H^iba!9tùn/èct^ ,  1752»,  V.^i^ 
jî£ribtèspar*oehi  pnmkivi  ,  1762, 
VI.'  J^tf  sactSS  ètectionis  ptocessu y 
1756.  ^fr.  DésseHatît)  dé  Vofrie- 
tfftè  resi^fl^iaUXfn  canônèwtiiunt, 
1759.  Vilii  l^ô  statu  ^si^nan-' 
lium  adj^&rem  ccpud  ijtehnuiios , 
1 763.  IX.  iE^t^^rchium  juriditium, 
histûrlcO'Chonehgieum  de  sanc- 
to  Iféfifiùp  impefatore  ,  Bantber- 
gensis  èpiscûphcutiâs  fuitdatore  ,  . 
1771  ,  qui  fat  suivi  (le  deux  Apo- 
logies eu  17  791  et  1773*  X.  Çoi' 
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lectio  methodica  sanctotUnt  ca- 
nonum^  XL  Plusieurs  Disserta^ 
lions  surlesnionnoies  :  Desolido 
Jiclo  ,  1739  ;  De  solido  speciei  an- 
genteœ  ,  1769  ;  De  monetd  ro- 
Patd,  1 760  ;  De  grosso  Turoneri" 
iii  et  Trevirensi  y  1760,  etc.  On 
trouve  une  de  ses  Dissertations 
sur  Jean  XII,  pape ,  à  V Index  de 
Rome,  20  mai  1767.  Ou  ne  peut  . 
pas  se  dissimuler  que  cet  homme 
savant  n'ait  eu  trop  d*a6rection 
pour  quelques  idées  systémati- 
ques et  paradoxales. 

♦  ï.  NELLl  (  sœur  Plautille  ) , 
religieuse  de  Sainte-Catherine  de 
Florence  ,  morte  en  i558 ,  âgée 
fie  65  ans ,  ^e  fît  un  non^  dans  la 
peinture.  Presque  tous  les  sujets 
qu'elle  a  traités  sont  tirés  de  TË- 
criture  sainte.  Sa  famille  possé- 
doît  d'elle  un  cmcijîeme^it ,  ta- 
bleau travaillé  avec  beaucoup 
de  soin. 

*IÏ.  NELLI  (Jean-Baptiste  de), 
sénateur  florentin  ,  célèbre  arclii- 
lecte  et-  mathémuticien ,  né  en 
.  1661 ,  étudia  d'abord  les  belles- 
lettres  dans  sa  pt>trie ,  ensuite  Ja 
philosophie  à  Pise  :  il  s'appliqua 
aiftx  mathématiq^ieSet  à  l'aichitec- 
.ture  civile  ,  dans  lesquelles  il  s'ac- 
quit de  la  réputaûoii.  Après  une 
carrière  consacrée  K.  TélMaeet  aux 
-devoirs  de  sa  charge,  ii  mourut 
Je  7  septembre,  1725.  Il  ^  laissé 
manuscrits  plusieurs  çuvrages 
«nr  les  ma  tt^q^i^  tiques  et  sur 
l'architecture  ;   ceux  qui   ont  été 

Jmprimés  après  sa  mort  sont,  I. 

Discotsie^arcfùtetturadelsenator 

Giambatista  Nelii  col  La  vita  del 

medesimo ,  e  due  ragionamenti  e 

,  soprale  cupoled Afessandro  CaC' 
rhinij  Florence  ,  1753  j  in-4".  II. 
Plante  edahati  interiori  ed  ester  ni 

.deW  insigne  chiesa  di  SofUa  Ma- 
ria del  Fiore  metropolitana  Fio- 
rentina  y  etc.,  Florence,  1756, 
•il  plusieurs  topies. 
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♦  I  ri  NELLI  (  Pierre  ) ,  poëte 
de  Sienne ,  livré  au  geure  »ar 
tirique ,  donna  à  ses  ouvrages  le 
titre  de  Satires  à  la  Cartonay 
c'est-à-dire,  simples  et  familières; 
mais  sous  cet  air  de  simplicité  ii 
répondit  un  sel  piquant  et  acre  ; 
et  dans  la  peinture  des  mœurs  il 
se  permit  la  licence  de  celles 
qu'il  dépeignoit.  Il  ne  respecta 
pas  même  ni  la  religion,  ni  ses 
ministres  ,  et  ces  défauts  dépa- 
rent ses  satires  ,  que  la  naïveté 
des  portraits  et  la  malignité  da 
public  firent  accueillir  avec  em- 
pressement. Elles  furent  publiée! 
a  Venise  par  François  Sausovin , 
avec  celles  d'Alcamani ,  en  i565, 
Nous  ignorons  l'année  de  la  mort 
de  Nelli. 

tî-  NEI^ON  (  Robert),  gern 
tilhonune  anglais ,  recommanda- 
ble  par  ses  coanoissances  et.  par  m 
piété  ,  naquît  k  Londres  en  i656 , 
et  perdit  son  père  à  l'âge  de  deui 
ans.  Nelson  fut  très-lié  avec  le  doo- 
teur  Tillotsop  ,  dont  les.  conseib 
aidèrent  à  diriger  son  é4ucatida., 
et  le  docteur  Halley  av^  lequel 
il  fit  ses  premiers  yova^cs.  Pen*- 
dantson  séjour  à  Rome  >  il  conçut 
pour.  Théophila  Lucj,  vettvede 
sir  Kiugsmill  Lucj ,  ime  vife 
passion ,  k  l^aueUe  elle  répoo- 
dit.  11  l^épousa  a  son  retojur  :  ell^ 
lui  ^  apprijt,,  quelque  temps^  après 
qu'elle  a  voit  empira  ssé  le  c^tj&oli* 
cisme  à  la  suite  de  ses  liaisons 
avec  le  grand  Boa^.et  et  (le  sei 
conversations  à  Rome  avec  le  car- 
dinal Philippe  Ho vrard.  Nelson, 
vivement  aifectéde  cette  nouvelle, 
ne  perdit  rien  de  son  affection  poor 
son  épouse  ;  mais  il  employa  sa 
plume ^  celle  de  Tillot^on  et  de 
plusieurs  de  ses  amis  pour  la 
ramener  è^  la  religion  de  ses  pères. 
Rien  ne  put  rébranler,  et  elle 
persiste  jusqu'à  sa  mort ,  stn5 
cesser  de  jouir  de  l'estime  et  4e 
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rattachement  de  Nelson,  qui  la 
Vconduisit  aux  eauxd  Aix.  et  Tac- 
coinpaeoa  dans  un  second  voyage 
€ïi  Italie.  A  son  retour  en  1091  , 
le  roi  Jacques  ëtoit  descendu  du 
irone  ;  et  Nelson ,  épousant  le 
parti  des  non-jureurs,  se  sépara 
delà  communion  de  l'Eglise  d'An- 
gleterre. Ce  fut  à  cette  époque 
3u'il  se  lia  intimement  avec  le 
octeur  Kettlewell,  qui  pensoit 
comme  lui.  (  F'oy,  Kettlewell.) 
Hais  après  la  mort  de  son  ami ,  en 
1695  ,  Nelson  se  réunit  en  1709 
k  la  communion  anglicane.  Ilmou- 
rut ,  en  janvier  1714^  à  Rensing- 
toB.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges de  piété ,  et  une  Kie  du  doc- 
teur George"  Bull  ,  évêque  de 
Saiiit-David,  1713,  in-8*».  Il  a 
contribué  à  plusienrs  établisse- 
mens  publics  de  charité. 

*  II.  NELSON  (  Valentin  ) ,  né 
CD  167 1  dans  lé  comté  d'Yorck, 
te  voua  à  l'état  ecclésiastique  , 
et  obtint  une  petite  cure  dans 
le  même  comté.  Ses  talens 
Tajatit  liait  connottre  du  4octeur 
Sbarp  f  archevêque  d'Vorclc ,  ce 
prélat  l'appela  auprès  de  lui ,  le 

f^laça  plus  avantafi^usement ,  et 
ui  donna  une  prébende.  Nelson 
est  autenr  d*un  volume  de  Ser- 
mons ,     généraleni^ot    estimés. 

U  raourut  éû  17249   ^g^  ^^  ^^ 
ans. 

*IÏI.  NELSON  (Samuel), pa- 
triote '  et  Journaliste  irlandais  , 
né  en  1759  dans  le  Comté  de 
Down  en  mande  ;  après  des  étu- 
des faites  avec  soin  ,  il  fut  placé 
par  %e&  parens  chez  son  fi-ère  né- 
gociant a  Belfast  pour  j  appren- 
dre le  commerce.  Cette  ville,  dis 
tingnée  par  sow  amour  pour  Tin- 
dépendance  ,  étoit  un  séjour  bien 
propre  a  enflammer  l'imagination 
ardente  du  jeune  Nelson  ;  témoin 
de  l'asservissement  de  sa  patrie  , 
fX  n'entendit  pas  avec  indiâéreùce 
T.  Xtt. 
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'  retentir  a  ses  oreilles  les  clameurs 

3ui  s'élevoient  de  toutes  parts  et 
epuis  si  long-temps  contre  le 
fouvemement  angla^  :  il  renonça 
toutes  vues  d'ambition  person- 
nelle pour  se  livrer  à  la  rédaction 
d'une  feuille  périodique  consa- 
crée à  réveiller  dans  le  cœur  de 
%ses  compatriotes  l'amour  de  la  h- 
berté  et  le  désir  de  s'affranchir  du 
joug  de  ses  oppresseurs.  Le  mo- 
ment où  l'indépendacbe  de  l'Amé- 
rique venoit  d  être  proclamée ,  oii 
les  premiers  instan^  de  la  révolu- 
tion française  sembloient  assurer 
toutes  les  espérances  brillantes 
qu'on  en  avoit  conçues  ,  étoit 
bien  pro{)rc  à  favoriser  le  succès 
de  sa  feuille  ,  intitulée  V Astre  du 
nnrd  ^  qui  se  répandit  dans  toute 
ririande.  La  nation  s'émut  u  ri 
instant  et  s'ébranla  pour  retomber 
bientôt  dans  l'abîme  dont  elle 
cherchoità  sortir.  L'Angleterre  lui 
déclara  la  guerre  et  lui  en  fit 
éprouver  toutes  les  horreurs.  Nel- 
son .  enlevé  k  sa  famille,  fut  jeti 
en  1796  dans  un  cachot,  d'où  il 
ne  sortit  que  poui*  être  transféré  , 
en  1799  ,  au  fort  George  dans  le 
sein  des  montagnes  de  l'Ecosse  , 
d'où  il  ne  sortit  qu'en  1 802 ,  à  l'é- 
poque de  la  paix  entre  la  France 
et  l'Angleterre.  Il  se  réfugia  à 
New-ïorck  :  en  ajant  été  chassé 
par  la  peste  ,  il  vint  termiiier  sa 
carrière  sur  les  bords  de  la  baie  de 
Uudson  ,  où  il  mourut  en  i8... 


*  IV.  NELSON  (Horace), 

amiral  anglais  ,  né  le  ^29  sept.^m- 
bre  1758  ,  étoit  le  plus  jeupe  de« 
Uls  uu  ministre  de  Bumham* 
Thorpê  ,  dans  le  comté  de  Nor- 
folck  ,  et  dès  l'âge  de  douze  an^ 
servit  comme  volontaire  à  bord 
du  Raisonnable ,  sous  le  capii- 
taine  Suckling  ,  son  oncle  ma- 
terfiel.  En  1773  il  s^embar  ua 
sous  le  Commodore  PLipps,  char 
gé  d'un  voyage  de.  dt^couv«rtei 
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\ers  le  p<ile  ilu  nord  ,  et  se  dis- 
tf  ;)gua  par  son  courage  et  son  ha- 
ïùleté.  En  17^7  ,  Nelion  ,  enyojé 
èri  qualité  ue  lieutenant  à  la' 
Jamaïque  ,  obtint  ,  deux  an^ 
âpres  ,  le  grade  de  capitaine., 
Dans  son   voya^  aux  lles-sous- 

}e-Vent  ,  .911  il  conimandoit  la 
r<^gate  le  Borée  ,  il  eut  1  honneur 
d'avoir  sous  lui  S.  A.  R\  \f.  duc 
de  Clarepcè.  Lorsque  la'  guerre 
avec  la  France  éclata  ,  Nelson 
eut  le  commandement  de  V^ga- 
mcmnon  ,  de  64  canons  ,  et  fut  eri- 
\ojé  en  croisière  dans  la  Médi- 
terranée ;  il  contribua  k .  la  prise 
de  Toulon,  de  Ëastia  et  de  Calvi, 
où  il  perdit  un  œil.  En  i^glS  il 
obtint  le  grade  de  commodore,  et 
passa  a  bord  de  là  Minerve,  L'an- 
née suivante  ,  il  tenta  ,  en  août , 
une  attaque  contre  les  iles  Cana- 
ries ,  mais  il  fut  repoussé  vigou- 
reusement »  et  y  pcrtlit  beaucoup 
âe  monde.  Il  eut  une  tr^s-grande 
part  à  la  victoire  remportée  à  la 
nauteur  du  cap  Saint-Vincent , 
par  l'amiral  Jervis  ,  depuis  lord 
Saint-Vincent ,  sur  l'escadrsè  es- 
pagnole :  il  attaqua  ,  corps  à 
corps,  \9l  SanrTriniddd j  de  106 
jCanons  ,  enleva  k  l'abprdage  le 
jSaint-NicoIas  ,  de  80  canons  ,  et 
força  a  amener  là, Saint-Joseph  , 
de  ii'i  canons,  dans  lequel  il 
entra  le  premier  l'épée  a  la  main  : 
le  commandant  espaniol  ne  vou- 
lut se  rendre  qu*a  lui.  A  cette 
époqujB  il  fut  créé  tout-h-la-ibis 
Icontre  -  amiral  et  chevalier  du 
Bain  ;  et  la  cité  de  Londres  lut 
envoya  des  lettres  de  bourgëpî- 
sîe  clans  une  boite  d'or  da  poids 
de  cent  guinées.  Il  commanda 
fescadre  qui  bloquoit  Cadix ,  et 
ifit  inutilement  bombaracr  la 
place  ;  il  fut  plus  malheureux 
encore  dans  la  tentative  qu^il 
fit  de  s*emparér  par  surprise 
de  lîle  de  Ténérifle;  il  jfc  jerdit 
le  capitaMè  Eowén ,  l'ùu  Ue  »és 
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meilleurs  ofticiers  ,  et  eut  le  bras, 
droit  empor\^  d'un  coup  de  ca- 
non. Le  capitaine  Nesbit  rem- 
porta no  vé  dans  son  sang ,  et  ie 
ramena  en  Angleterre,  où  la  conr 
lui  accorda  une  pension  de  raille 
livres  sterling.  A  peine  étoit  -  il 
guéri  de  sa  b|essure  qu'il  deman- 
da à  rejoindre  ,  devant  Cadix  , 
l'amiral  comte  de  Saint- Vincent. 
Cet  officier  le  choisit  pour  obser- 
ver et  combattre  la  flotte  qui  por- 
toit  en  Eg_ypte  l'armée  dtt  géné- 
ral Bonaparte.  Nelson  partit  le  9 
mai  avec  trois  vaisseaux  et  quel- 
ques fVégates  pour  reconnoître  le 
purt  de  Toulon  :  mais  il  en  fut 
éloigné  le  1 7  par  un  coup  de  veat, 
et  l'escadre  française  en  sortit  le 
10  pendant  qiié  le  contre-amiral 
relAchoit  en  Sardaigne.  he  26  il 
remit  à  la  mer,  continua  sa  croi- 
^ère,  ignorant  le  départ  dte  la 
flotte  française  î  forma  1^  lojain 
sa  réunion  avec  leS  m  vaisseaot 

3 lii  dévoient  composer  sbn  éisca- 
re ,  H  vint  rétablit*  sa  ctrôisièie 
devâtit  Tbalon.  S'aâërcévant  en- 
fiti  de  soti  errètUr ,  u  ddgla  ver» 
Messirie,oà  il  apprît  lé  i^tfiê 
Malte  léfoit  déjà  Hu  pouvoit"  da 
général  Bonaparte ,  qui  en  repàr- 
toit  cfe  jour-la  miôme  :  les  ieiït 
flottes  âe  trouNToient  alors ,  l'ané 
BU  nord  ,  l'autre  au  sud  de  là 
Sicile ,  à-peu-près  dans  la  méftié 
position  où  elles  s'étotent  déjà 
trouvées  qvûnze  jours,  auparat 
vant,  séparées  par  la  Sardaigne  ^ 
et  longeant  ses  côtes  sahs  se  ren- 
contrer. Api"ès  trois  jom'sde.cfr; 
pos  ,  Nelson  ut  voile  de  Messine 
vers  l'Egypte ,  pu  il  arrivtst  le  28  j 
devani^ant  l'arrivée  de  la  flotlé 
française  qui  n'avoit  point  eocbri^ 
paru  devant  Àlexâncuîê.  Il  remij 
ai^ssitôt  k  la  voile  pôor  aller  k  sa 
rencontre,  mais  il  la:  nuJnyijl 
encore ,  les  àeuf  esèadres  a}'ai)( 
pris  utie  rouie  difi'érente.  Nâfsoo, 
après  une  crôisièce  intriic^eùse, 
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(l'iJUa  lé  9  jfijllet  les  eaux  de  Can- 
die, conriitsera\îtailleren  Sicile, 
V  arriva  le  19,  et  en  icpartit  Je  24. 
Ijn  ne  peut  c(i\é  ditticilemetJt  ex- 
pliquer caiiinient  un  officier  aussi 
expérimenté  que  Nelson  ait  pu 
si  long-  temps  iiçiîorer  ta  niarclie 
d'une  flotîe  aussi  nombreuse.  On 
conçoit  encore  moins  comment 
ayant  devancé  l'arrivée  des  Fran- 
çais a  Alexandrie ,  il  ne  les  j 
avpît  pas  attendus.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Nelson  ,  revenu  lé  preinier 
apMt  sur  les  côtes  d*Ègyp1e ,  cher- 
cha à  se  dédommage!^  de  Fin  uti- 
lité de  ses  poursuites  ,  et  y 
réns^it  complètement.  L'amiral 
ftruejs  ,  mouillé  avec  i3  vais- 
seaux, 5  frégates  et  un  aviso  dans 
la  baie  d'Aboutir  ,  a  voit  laissé 
entre  lui  el  la  terre  un  trop  grand 
espace  ;Nelson  fait  passer,  à  trois 
fceurei  après  midi ,  6  de  ses  vais- 
seaux entre  le  rivage  et  les  6  pre- 
miers bâtJmensTrançais,Jandis  que 
y  autres  vaisseaux  les  attaquent 
de  iront  ;  e^  même  temps  il  leç  sé- 
paré de  leur  ligne  au  mojen  d'un 
bâtiment  destiné  à  cette  rtianœu- 
Tre  ,  ce  qui  empêcha  une  portion 
de  Ta rri ère-garde  (ïe  pouvoir  com- 
battre. Dans  cette  terrible  posi- 
tion ,  les  Français  firent  tout  Ce 
«ju'on  peut  attendre  de  la  bravoure 
cjui  lés*  caractérise  ;  un  combat 
opiniâtre  ef  sanglant  se  prolon- 
gea pendant  toute  la  nittit ,  et  du- 
roît  encore  le  lendemain  matin. 
lieç  Yaiss.èaux  n'étoiënt  plus  qu'à 
îa  pprféê  du  pistolet  j  Tamiral 
Brnejs ,.  déj«  blessé ,  est  emjpôrté 
par  un  boulet  de  canon ,  et  16  (eu. 
prenant  aux  poudres  du  vaisseau 
qu'il  montoit ,  il  couvre  de  ses 
aêbris  les  combattans  deâ  deux 
paçtia  ;  le    feu  ces^e  im   instant 

Sour  recommencer  avec  plus 
'àcHaniement  :  tes  çoinmahaans 
dejs  vaisseaux  français  préfèrent 
1^  iaort'  a  l'ignominie  de  se  ren- 
ârè ,    presque  tous  àont  lixéà  ùu. 
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blessés  ^  le  combat  se-  prolonge 
jusqu'au  4«  LeS  bâîtimens  placéf 
entre  deux  feux  ne  'se  rendent 
qu'après  avoir  été  rasés  et  entiè- 
rement désemparés.  Le  Timo- 
léon\  après  avoir  mis  soh  équi- 
page à  terre ,  se  fajr  sauter  Iut»- 
môme  ;  deux  '  seuls  vaisseaux  et 
deux  frégates  échappent  à  cette 
désastreuse  défaite  ,  tout  le  resté 
est  piris  ou  brâlé ,  et  les  An- 
glais ne  parviennent  ^  cmme^ 
ncr  dans  leurs  ports  que  six  dei 
neuf  vaisseaux  dotit  ils  se  sont 
einparés.  On  pcindroit  difficile- 
ment les  transports  de  joie  ^ 
l'enth-Ousiasme  avec  lequel  celfe 
nouvelle  fut  reçuç  k  Londres  | 
les  hoiineurs  s'accumulèrent  sut 
la  tôte  de  Nelson.  Créé  à'Lôndres 
baron  du  Nil ,  l'amirauté  acheta 
les  vaisseauTt  qu^il  aVoit  pris  aux 
Français  ;  ta  cour  de  Naples  fe 
créa  duc  de  Broute  en  Sicile  ;  fe 
grand-seignenr  lui  envoya  une  ai- 
grette enrichie  de  diamans  ;  ie 
sénat  de  Mes^ne  l'honora  du  titra 
de  citoyen.  Après  cette  glorieuse 
expédition  lord  Nelson  res la  quel- 
que temps  en  croisière  entre  lés 
eaux  de  Sicile  et  d'Egypte.  S'ètatit 
arrêté  quelque  temps  à  Naples , 
il  revint  eii  Angleterre  jouir 
des  nouveaux  transports  que  5a 
présence  excita  ;  il  y  reçut  ùiie 
mission  auprès  de  plusieurs  pui^- 
sancçs  du  nord  ,  et  &  son  ratbui^ . 
entré  à  la  chanibre  des  pairs ,  il 
^*y  éleva  en  1802  avec  force  contre 
la  paix  avec  là  France.  Rkppet^ 
bietitôta  ses  fonctions  (^rdinaire$^ 
il  fnt  ehàrè^é  ,  dans  les  premiers 
joilrs  d'août  i,8o3, d'aller  pombai-- 
der  Alger;  àh  isjfit  combien . lu- 
rent inutiles  les  diverses  tenta- 
tive^ qu'il  fît  •  pour  incendier  la 
flottiUé  de  Boulogne.  En  i8o4', 
envoyé  çncore  en  croisière  daiis 
la  Méditerranée ,  il  ne  put  empê- 
cher la  sortie  et  la  j onction  6,%s 
escadres  française  et  espagnole. 
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En  juin  ï8o5  il  suivit  avec  unf 
Tâpiditë   étonnante  ,   mais   sans 
l'atteindre  ,    ramiral  Villeneuve 
j      «t  rescadre  espagnole  qui  se  ren- 
voient   aux   Antilles  ;    au  mois 
d\oût  suivant ,  Nelson  retourna  à 
Londres  pour  conférer  avec  l'a- 
mirauté ,  et  reçut  avec  des  pou- 
voirs illimités  le  commandement 
de  l'escadre  devant  Cadix ,  où  se 
trouvoient  réunies  les  deux   es- 
cadres de  France  et  d'Espagne  , 
à  leur  retoiir  des  colonies  fran- 
çaises ,  et  après  avoir  essnjé  de 
la  part  de  l'amiral  Galder  un  com- 
bat peu  décisif  et  sans  résultat. 
.Les  deux  escadres  s'étant  mises 
«nmer  le  19  octobre  i8o5,  Nelson 
les   attaqua  le  21   après-midi, 
près  du  cap  Trafalgar  ,  et  malgré 
la  plus  opiniâtre  défense";   soit 
par  l'effet  de  la  tempête  qu'elles 
.  éprouvèrent  dans  le  combsU  >  soit 
V        par  ITiabileté  des  manœuvres  de 
Jramiral  anglais,  elles  furent  com- 
„plè.tement  défaites.  Lord  Nelson, 
,qui  montoitle  Victor j  ,  s'attacha 
à  combattre  la  Santa-Trinidad y 
jon  ancien  antagoniste.  Exposé  à 
un  feu  de  mousquetcrie  très-vif, 
et  dédaignant  k  son  ordinaire  de 
<■  soustraire  aux  r^garxls  les  décora- 
,  tions  qui  poil  voient  aider  à  le  dis- 
tinguer, il  fut  atteint,  au-dessous 
de  l'épaule  ,  au  milieu  de  la  plus 
brillante  victoire ,  d'une  balle  de 
fusil  partie  des  bunes  du  Bucen- 
taure,    et  mpurnt  deux  heures 
après  ,  de  sa  blessure  ,  laissant  le 
.commandement  k  l'amiral  Col- 
liugwood ,  qu'il  con^bla  d'éloges. 
*  L'amiral  Villeneuve  fut  fait  pri- 
gonnier  ,  l'amiral  Grravii:^  ^i^- 
^  vement  blessé  ,  et  dix-sept  des 
vaisseaux    des   escadres  combi 
nées    furent .  pris    ou    détruits  ; 
quatre bâtimeu s  français,  sous  les 
ordres    de  l'amiral  Oumanoir*, 
qui  avoient  échappé ,  tombèrent 
peu  de  temps  après  au  pouvoir 
lie  sir  Eichard  Strachan  ^  a  la  vue 
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de  Koehefort ,  six  ai0re$Tentrè- 
rent  k  Cadix  dans  l'état  le  plus 
déplorable.  La  mort  de  lord  Nel- 
son fut  pour  l'Angleterre  une 
perle  sensible  ;  elle  y  fut  vivement 
sentie.  Son  corps  y  fut  transporté 
k^  bord  de  son  vaisseau  ,  exposé 
quelques   jours  aux  regards  da 

Îmblic  ,  sur  un  lit  de  parade ,  k 
liôpital  de  Greenwicb  ,  et  inhu- 
mé en  erande  pompe  dans  la 
cathédrale  de  S.  Paul ,  où  calai 
a  érigé  un  monument.  Son  cer- 
cueil ,  qui  le  suivoit  dans  tou^  ses 
vojages  ,  étoil  construit  d'un 
tronçon  de  mât  de  l'mi  des  vais- 
seaux qu'il  avoit  commandés  ou 
dont  il  s'étoit  emparé.  Son  frère, 
en  partie  liéritiér  de  sa  fortune  et 
de  ses  titres ,  a  été  admis  le  31  jan- 
vier 1806  k  la  chambre  des  pairs. 
Nelson  avoit  épousé  ,  en  ijjg ,  la 
veuve  du  docteur  Nesbit ,  méde- 
cin de  risle  de  Nevis,  etiillede 
Guillaume  Woodward ,  écaj-er , 
dont  il  n'a  pas  eu  d'enfant. 

*  NELVt  (  Joseph  -  Marie  ) , 
célèbre  musicien ,  né  k  Bologne 
vers  la  fin  du  17*  siècle  ,  et  dis- 
tingué parmi  les  bons  maîtres 
de  l'école  bolonaise  ,  composa 
en  ijjS  la  musique  du  drame 
Amornatotràf ombre ,  paroles  du 
comte  Zaniboni.  Ce  musftcieu  tra- 
vailla k  cet  ouvrage  avec  son  ami 
Caroli.  L'année  suivante  il  donna 
encore  k  Bologne  Topera  inti- 
tulé \'Odio  redivisKi,  Nelvi  se  fit 
connoitre  avantageusement  dans 
les  autres  grandes  villes  de  llta- 
lie  j  et  mourut  dans  sa  patrie 
vers  l'année  lySo. 

NEMBROD.  roj.  Nemuod. 

NÉMÉE  (MvthoL  )  ,  Bile  de 
Jupiter  et  de  laLune ,  d^oiMtsoii 
.  nom  k  une  contrée  de  l'Ëlidb ,  où  il 
j  avoit  une  vaste  forêt,  fameuse 
par  le  terrible  lion  qu'Hérésie 
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^toufifa^en  |^veur  de  Molorchus.^  duclîon  estimable  en  français  ,  qui 
On  y  célébroit  à^^  jeux  en  Thon-    parut  en  i74^,Bruxcllc»,m-8«',en- 


neur  de  ce  demi-dieu. 

I.  IVÉMESÏEN  (  saint  )  et  s^% 
collègues  ,  évêques  ,  confesseurs 
et  martyrs  en  Atnque  ,  durant 
la  persécution  de  Valérien  ,  Taii 
257  de  Jésus-Christ.  S.  Cjprien 
J'ait  un  grand  éloge  des  vertus 
et  de  la  constance  ae  ces  illustres 
martyrs. 

t  II.  NÉMÉÇŒN  (M.  Aurelius 
Olyrapins  Neme&ianus  )  ,  poète 
latin,  natif  de  Carthage,  vivoit 
Ters  1  an  281  ,  sous  Tempire  de 
Numérien  ,  qui  voulut  bien  entrer 
en  coneurrence  avec  lui  poin-  le 
prix  de  la  poésie.  On  ne  sait  rien 
de  particulier  sur  sa  vie.  On  croit 
^u'ii  périt  dans  les  proscriptions 
qnî  ensanglantèrent  le  commen- 
-Cement  du  règne  de  Dioclélicn. 
lljious  reste  de  lui  des  fragmeus 
d*un  poërae  intitulé  Cjnegetica  , 
»ivf  de  Venatione ,  adressé  k 
Carin  fet  a  Numérien,  après  la 
mort  de  leifr  père  Carus.  Ce 
poëme,  dont  il  ne  reste  que  le 
commencement  et  environ  53o 
vers  ,  étoit  resté  inconnu  pendant 
douze  siècles.  Sannazar,  dans  son 
voyage  en  France ,  lé  découvrit 
manustritàTours,  et  l'emporta  en 
Italie.  ïl^parnt bientôt  imprimé  a 
Venise  par  Pierre  Manuce ,  fils 
du  célèire  Aide  Manuce.  Nénié- 
sien  est  plus  coxviu  par  quatre 
Eglo^és  ,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite.  Elles  ont  été  publiées 
avec  sept  antres  églogues  de  C. 
Catpumius  ,  Mittaw^ ,  1774  >  *"" 
8'*.  Cette  édition  fait  suite  aux 
VaHorum,  Le  dessein  en  est  as- 
sez régulier  ,  les  idées  fines  >  et 
les  vers  ne  manquent  ni  de  tour 
ni  d'élégance.  Du  temps  de  Char- 
lemagne ,  elles  étoieut  au  nom- 
hf^  des  ouvrages  classiques.  Noiis 
eu  avons,  par  Malraulti  une  tra- 


richie  de  notes  qui  offrent  de*  la 
mjtholoeie  ,  des  traits  d'histoire, 
une  éruaition  variée,  et  beau- 
coup de  critique.  Depuis  la  tra.- 
duction  deMàirauU,  il  en  a  para^ 

/  une  autre  k  Paris ,  en  1709  ,  par 
Latour ,  traducteur  de  Claudien.. 
Celle-ci  ,    qui  est   suivie   d'une- 

^idylle  de  Fracasto  ,  sur  les  chiens- 
de  chasse ,  ne  fera  pas  oublier  la 
première.  Les  écrits  de  Némésiea 
ont  été  imprimés  avec  ceux  de 
Caipumius  et  de  Gratius,  dans 
les  Poëtœ  rei  venaticœ ,  avec  les 
notes  et  observations  de  Gérard 
Kempher  ,  Leyde  ,  1731  ,  1 
volujnes  in-4'*.  Les  autres  édi- 
tions de  Némésien  et  de  Gra- 
tins  Sont  d'Ausbourg  en  i534  » 
in-8*>  ;  de  Venise  ,  la  même  aïi- 
née  ;  de  Ljon,  chez  les  Grjpbe  ^ 
en  vù'i'j  et  i573  ;  de  Hunau  ei% 
161 3  ;  de  Leipsick  ,  en  16^9  ;  de 
Londres,  1629,  chez  Johnson^ 
etc..  Ces  deux  poètes  se  trouvent 
encore  dans  les  collections  de 
Sejer  ibondius  en  i582,  de  Pi- 
thoir.  en.  1690  ,  de  Vlitius  en  i6^%, 
de  Maittaire  en  1710  ,  et  de  Bur- 
mann   en   1751. 

NÉMÉSIS  oa  Adrastee 
(Mythol.  ),  déesse  de  la  Ven- 
geance ,  (ille  de  Jupiter  et  de  la 
Nécessité,  châtioit  les  méchàni 
et  ceux  qui  abusoient  des  pré- 
sens de  la  Fortune.  On  la  repré«r 
sentoit  toujotn\9  avec  des  ailes  ; 
armée  de  flambeaux  et  de  ser-' 
peus  ,  et  ayant  sur  la  télé  une^ 
couronne  rehaussée  d'une  corne 
de  cerf.  Mémésis  avoit  à  Rome  un 
temple  sur  le  Capitolé  ,  et  un 
autre  fort  célèbre  k  Khamuus , 
d^où  lui  vint  le  nom  de  Rhan- 
nusie.      '  '    ' 


tNÊMÊSIUS  ,phiTosopbechré 
tien  ,  évéque  d'I'^mèse  ,    vtU«  d- 
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la  Phénîcîe ,  vîvoit  $ur  Içi  fin  du 
guatrième  siècle ,  ou  au  coujmen- 

fem£\ût  (lu  cinquièine.  On  a  de 
ui  un  livre  intitulé  Ùf!  naCura 
fiominis,  Ij»  première  édition 
grecque  est  celle  d'Au\ers,  i565 , 
ïn-8<»  :  Nicasitis.  Ëllebçdius  Cas- 
^ellianus,  qui  la  procura,  j  joignit 
la  "vërision  laîinc  qu'il  eu  avoit 
faite;  son  épître  dcdicatoire  k 
^ntoine  Pcrrcriîrt ,  cardinal,  ciit 
en  |;reo  et  dalée  de  Padoue  ;  il 

J'  traite  avec  Je  dernier  mépris 
a  version  latine  que  Çrèorge 
V^lïa  en  avoit  dppnt^e  ,  iniprimée 
^  Lyon  en  i538.  Cet  ouvrage 
tut  inséré  dans  VJtuctu^rimn delà 
\  JBibiiotlièque  des  Pères,  Tan  iGi^  ; 
et  il  Ta  été  depuis  dans  les  au- 
tres éditions  de  la  liiénie  Biblio- 
thèque ;  jl  lut  imprimé  'à  part  k 
pxford,  eu  grec  «t  en  latin,  en 
1671 ,  în-Ô" ,  avec  des  ootes.  Ch. 
p.  Mathtei  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  bien  soignée  et  en- 
richie de  notes  ,  a  Halle  ,  1^0 r  , 
i  vol.  in-8**.  On  lui  attribue  dans 
l'édition  de  167 1  de  ^jrandes  dé- 
couvertes sur  la  qualité  et  Tu- 
«age  de  lai  bile.  On  y  dit  mén>e 
guil  connoissoit  la  circulaiion  du 
sang.  Dans  ce  même  ouvrage  , 
Némésius  combat  avec    foixe  la 

Îatalitédes  stoïciens  etles^erreurs 
les  manichéens  ;  mais  il  y  sou- 
tient Popinlon  de  la  préexistence 
des  âmes. 

♦  ^ÉMÉtl  <  Samuel  )  ,  pro- 
'{QStatJfct  ,f  né  à  Z^jimor  en  i65S ,  fit 
S(?4 premières  études  à  Cojoawar, 
ft  les  acheva  en  Hollande.  De 
retour  dans  SA .p5^ trie,  il  i'ut  pro- 
fc^s^uir  è  CqIoswîu'  pend.ant  54 
f»ps  2  et  mourut .  en  1717.  On  a 
jie  lui,  ï.  Âloses  ejçpiiçaius ^ 
C#}ft:^^»r  ,  ig^Ô,  in  t  B«.  Q'e»t 
une  explication  des  lois  et  des 
cérémonies  établies  parMoyse. 
lî  i  Ï^G&Coituhehtaite^  -^yn  t'Épître 
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Franelcer ,  iCy5  ,  in*8*.  Jïî.  Sur 
Zftcharie  ,  ibid ,  169^},  IV.  Une 
Métaphysique  ,  etc , 

♦  NÉMIUS  (  Jean  ) ,  d^  BoisJe- 
t)uc,  prêtre  ,  principal  ducopge 
des  Apôtres  à  Nimegùe ,  exerça 
jes  mêmes  l'onctions  à  celui  d'Ams- 
terdam ,  d'où  il  revint  dans  sa.ça- 
trie.  On  a  de  lui  ^  I.  De  imp^no 
et  setvitute  ludi  mn^istri,  iS'i- 
mègue  ,  i55i ,  in -4"*  Cet  écrit 
est  en  vers  avec  des  observations. 
If.  Orthpgraphiœ  ratio  etprcuJun- 
tiandi  modus  y  Anvers  ,  iS^a^ 
in-8<».  III.  Annotationcs  inspi* 
taxin  Erasmi y  Anvers,  in -8% 
IV.  Tjll  saxonis' histoHa,  sivf 
humaiiœ  stullitiœ  tHuniphus ,  en 
vers  ïambes.  V.  Patins  et  Novei'- 
cuy  poëme,  Amers,  i553.  VI. 
£^pitome  de  coiiscribcndis  episîo* 
lis  j  Anvers ,  iSaa  ,  iu^S'». lia cor- 
rige' ,  orné  de  vers  et  .pubiiéhs 
opuscules  de  J^an  Murmelliiis/fe 
compositls  verhorum ,  etc. ,  J» 
Bois-le-Duc,  .i555  ,  iu-4*.  Némio* 
mourut^ vers  la  lin  du  i5'  éi^ck. 

^'Ê\10JRABIUS  I^Jourdan  ), 
mathématicien  du  i.j«  siècle.  On 
a  de  lui  y  I.  Une  JritJimétiqwR 
en  dix  livres ,  cpmnientée  par 
Jacques  Le  Febvre  d'Étaples  ,  et 
publiée  à  Paris  eu  i^<^*  II.  J)e 
pofidei'ihus  /iPQpositiofies  Xlll, 
Nurçnil^t^rg^  i5âO. 

t  I.  NE  MO  uns  (  Jactjuçs 
D'Ar.MAjGNAC  ,  3uc  de.)  ,  ,petit*tib 
de  Berpard  d'Armagnac  ,  conné- 
table de  ï'rançe  ,  xommeiiça  (je 
ser;v  i  r  dans  un  temps  o  ùje  ropujtne 
étoit  ^écbiipé  parles  facti^çn^^  Son 
caractère  .inq»;|ie.t^  et  ^repiuant  ^ 
lui  pçrmitpa^s de i^stertitaaquilb 
au  ipîli^u  de  ce^  ors^es.  M^^<^ 

s^s  seriçens  r^it^ér^s.  d'être  4^!® 
au  roi  |,{l  se  l^iiâsa  entr^îojçr  uans 
les  popJH^tipfls  ffue  Je  d^  (Je 
G^ienu^  et  le  couate  d'Àrmagpaç 
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fôlcmè^Tenî  coplre  Louis  XI.  I* 
premicrajaH!  p^ri  p^rje  poison, 
»  l  r^ulre  ajpnt  été  iwasïscré  , 
il  n'en  devint  pas  plus  sage.  Les 
(l't;$  de  Bretagne  et  de  Bour-  - 
gogne  ,  qiil  çIierclMijen[  à  pei'pp- 
tiier  les  troubles  de  l'étaf ,  enap^ 
pelant lesAngJai^ en  Frpnce, l'es- 
sayèrent daps  leur  parti,  ^ouis, 
iDïtruit  de  la  traîne  Ojc  Scmour;, 
dimiia  «rdredele  saisir.  ït  fut 
an-éti!  h  Cur)iit ,  amené  à  Paris  , 
et  renlermé  k  la  fiastilJe.  Ni  sji 
haute  naissance ,  ni  son  alliance 
M'.ec  le  roi ,  dont  il  éLoïl  proche 
parent  par  sa  jemme  ,  ne  purent 
le  sQuslrairç  au  cbâtiinent  çju'il 
méritotl.  Condamné  comme  .cri- 
minel Je  lèse-niajçslé  parle  par- 
lement V  il  eut  la  tête  ImticJïée 
le  4  août  1477-  Ij*  roi  .  par  W 
ramnemenf  Je  cruauté ,  fit  placer 
}t:a  majheureujc  etifans  de  cet  li.ii- 
furtuné  sons  l'échaf^ud ,  aïùi  qi^e 
te  sang  de  leur  père  ruissc^t  siir 
leur  tête.  Anc^n  Jv  ses  enfui$  ne 
laissa  de  postérité, 

II.  NEMOUPS  (  Jacques  ijk 
S«vou;,ducde),  lils  de  Philippe 
de  Sayoîe ,  duc  de  Nemours  ,  et 
de  Charlotte  d'Orléans-Lônguç- 
ville,  ué  àl'attbnjedeVauluisant 
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£0n  courage  sous  Henri  IL  Âpres 
avoir  servi  avec  éclat  en  Piémont 
et  ep  Italie  ,.  il  fut  f»il  colonel 
jg^néral  de  lacayaleiie.  Il  réduisit 
lé  Dauphiné ,  délit  par  deux  fois 
lé  Eiaron  des  Adrets  ,  le  ramena 
dans  le  parti  du  rot ,  contribua 
V  sauver  Charles  IX  k  ^eau): , 
,  oii  les  rebelles  étoient  près  de 
l'investir  1  $e  trpuya  ^  la  halaifle 
de  Saint-Denys  ,  s'opposa  au  duc 
de  Peuft-Ponts  en  ^^,  et 
ippurut  a  ^nneci   cif   i533.   Ce 

t rince,  atissi  rccomniandahle pai 
;s  (Qualités  du  cœnr  et  par  s) 
g^flirpH^é  a'/e  par  son  esprit 
ttf    êof  ^yWt  jP.i^rlOit  aiyç!.:gei 


laBg.«i;es ,  éçrivoit  datij  If  fîenpe 

f>saocoiip  de  f?pi|ité,  en  v.er* 

I  prose  ,  et  joignoit  i  loi)^ 
ce»  avapiages  Je?  »geép!\eup  dfi  )a 
figure.  )I  avoit  cij  4?  Pcfnçqijf 
de  ^ohatr  de  LajO^madip  (vorcz 
,C*»NSCHp),  unfil!jqui^déclarjÇ  ■ 
ijj|i;giljin.e  par  aiTÔf  iju  parUp^eift 
.en  f5G6.  nempur^  $C  inaria  de- 
puisa  ^nnejil't^  venve  defvjn- 
dap  de  .Gùise  ^é  devant  Pr- 
.Si  il  en  eyf^  pitifieurs  en- 
faus,  pt  sa  postérité n>afcui^tie  /»'pst 
^içiirte  d?ns  Jlenrî  ,  diiç  de  pip- 
pipurs  ,  mort  en  i6Sg-ï^  veuve 
de,  .Jacques  de  J^f^mff  f'eT.B 
dans  1^  ^g'!P  so.us  fe  lioili  de 
dtichessc  de  I^eoioujr;  ;  cdfpine 
elle  était  hossue  ,  sa  ligiire  et 
s.p^  entho.nsineme  Cu^rnjirpnt  des 
ijets  de  piaisaulerie  auï  rova- 
ites.Elle  mourut  à  Paris  en  1^07, 
if  ;,6  fia». 

m.  NEMOURS,  rû^fî  Giî- 

o«,ducde...,n-ÏJ.  ' 

IV.  SE 
Savoi  e  1  do 
après  la  pioi 
SOI.  frère,  aî 
iQii  par  1( 
dont  il  a  voit 
tbel}i  de  V^ 

guerre  de  la 
'u  coiûinai 
ovcp  le  duc 
dpui  filles  : 
lie  Savoie^ 
snccpssjvera 
t-ijal  Alfon 
Henn  p'eiil 
nu>urut    l'a 

mu.  m 

|l|l  Kuryé^iOi 
IVi^  suivant. 

V.HEMOPPS  (Marie  p'(>- 
t^AfS  )  1  l'Ile  du  duc  de  Longtic- 
ville,  duduiï^ede  jVemours  paï 
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«on  mariage  avec  Henri  de  Sa- 
voie ,  et  souveraine  de  NeucMtel 
en  Suisse  ,  née  en  1625  ,  et  morte 
6n  170^  ,  à  Si  ans ,  a  laissé  des 
Mémoires  écrits  avec  fidélité  et 
d*un  stvle  (rès-léjger.  EUe  y  fait 
des  portraits  ,  pleins  de  vérité  et 
de  nnesse  d'esprit  ,  des  princi- 
paux auteurs  des  troubles  de  la 
Fronde,  dont  elle  décrit  Thisloire. 
11  s'j  trouve  plusieurs  particula- 
rités intéressantes  sur  ces  temps 
orageux.  Ces  mémoires  ,  impri- 
més séparément  k  Cologne,  1709, 
n- 12  ,  ensuite  k  Parts,  in- 12, 
ont  été  joints  aussi  k  ceuxda car- 
dinal de  Retz  et  de  Joîy ,  dans 
une  édition  d'Amsterdam. 

VI.  NEMOtJRS([a  duchesse  de). 
Voyez  la  fin  de  Nêmocrs  ,  n<»  IL 

t  NEMROD  ,  fils  de  Chus, 
petit- fils  de  Cham  ,  et  le  pre- 
mier prince  puissant  sur  la  terre , 
(  ipse  cœpit  êsse potens  in  tcrrd)  , 
s  4. donna  d'abord  k  la  chasse 
des  hôtes  farouches  ,  avec  une 
troupe  de  jeunes  gens  fort  hardis , 
qu'il  endurcit  au  travail ,  et  qu'il 
accoutuma  à  manier  les  arm<»s 
avec  adresse.  Il  fonda  l'empire 
de  Babjlone  ,  et  bâtit  la  ville  de 
ce  nom  ,  k  c6té  de  la  fameuse 
tour  de  Babel.  A  mesure  qu*il 
étendoit  ses  conquêtes  ,  il  bâtit 
d'autres  villes ,  ou  plut<5t  des 
bc  ur^ades.  Soû  règne  lut  de  65 
ans.  Il  fut  plus  doux  que  sou 
ambition  ne  sembloit  Je  pro- 
mettre. Ses  sujets  lui  élevèrent 
des  autels  après  sa  mort.  Gérard 
Mercator  et  Langius  confondent 
ÎVemrod  avec  Assur  ,  que  Tj^cri- 
Uire  distingue  bien  clairement. 
D'autres  le  prennent  pour  le  Belus 
ou  le  Ninus  deS  Assyriens.  Il  est 
difficile  de  rien  assurer  sur  la 
rljrouologie  de  ces  temps*  loin- 
tîûr  s.  L'histoire  profane  ne  pré- 
sente k  cette  époque  rien  quipuisse 
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jer  les  recherches,  ni  suppfé«r 
au  silence  de  TEcriture  ,  ou  en 
expliquer  les  passages  obscurs. 

NÉNIE  ou  NuNiE ,  déesse  dt^ 
funérailles.  On  donnoit  aussi  ce 
nom  aux:  chants  funèbres ,  dont 
on  attribue  l'invention  k  Linus. 
Comme  ces  chants  étoient  ordi- 
nairement vides  de  sens ,  on  en 
prit  occasion  d'appeler  Neniœ\és 
mauvais  vers  et  les  chansonS' 
Vaines  et  puériles. 

♦  NENNICHEN   (  MaAiâs), 

I'ésuite  flamand,  auteur  d^un  assez 
)on  ouvrage  contre  les  héréti- 
ques et  les  déistes  m(>dernes  , 
imprimé  au  commencement  dtf 
i8«  siècle  sans  nom  d'auteur,  et 
l'éim primé  plusieurs  fois  depuis  y 
en  Italie  ,  sous  ce  titre  :  Mannaîe 
theologiœ  dogmaticce ,  sive  ad 
tntissimam  infidei  controversiié 
interrogationem  ,  ubi  ■  scriptam 
est  ?  cafhoUcorum  veta  ,  catho- 
licorum  falsA  respofisio  à  quô 
dam  socieMis  Jesu  theoloeo, 
L'ouvrage  est  précédé  d'un  dls- 
cotirs  préliminaire  ,  sur  l'indlflx?- 
rence  en.  matière  de  religion  , 
composé  par  un  jésuite  napo- 
litain, et  publié  k  Naples  en  175^. 

♦  NENNIUS  ,  ancien  écfivaiu 
breton  ,  qui  vécut  dans  le  corrt- 
menc«raent  du  9*  '  siècle.  W  est 
auteur  d'une  Histoire  de  Bre- 
tagne ,  écrite  dans  le  goilt  de 
celle  de  Gjjdas  ,  k  tel  point  qiie 
les  deux  auteurs  ont  souvent  été 
confondus  ensemble  ,  quoique 
Thistoire  de  Nennius  embrasse 
jusqu'au  j8*  siècle.  Il  existe  un 
manuscrit  latin  dé  cet  ouvrage, 
dans  la  bibliothèque  de  Cotton , 
au  musée  britannique  ,  dont  on  2 
imprimé  quelques  parties. 

♦  NËNTE  (Ignaiïe) , Florentin, 
entra  dans  l'ordre  de  Sâint-Dt)- 
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Ihîniqwe  ,  oii  il  mourut  ea  i6^. 
C'étoit  un  moine  adonné  à*  la  vie 
contemplative  ,*  sur  laquelle  il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  peu  çon- 
îMis  en  France.  Ce  sont  de  pieuses 
ââ*edtions  sur  la  croix ,  là  mi^rt , 
la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
sur  le  purgatoire,  sur  le  para- 
dis ,  etc*  ;  ils  sont  écrits  ea  ita- 
lien; tme  partie  a  été  imprimée, 
le  reste  est  maniiscrif ,  entre  au- 
tres un  poëme  intitulé  La  Carità 
dmjia, 

îV^OBtJLÊ ,  fille  de  Lvcandre, 
CitoyeadeTnèbes;son  pèreTavoit 
promise  au  poète  Archi loque  , 
auquel  il  manqua  de  parole.  Le 
poète  ,  indigné  de  cette  perfidie  , 
nt  contre  lui  des  vers  ïambes  si 
pi<|uans,  qu*il  ^e  pendit  de  déses- 
poir. 

*  NÉOCASTRO  (  Barrhélemi 
de  )  a  donné  une  Histoire  de 
Sicile  ,  où  ,  comme  témoin  ocu- 
laire ,  il  rend  un  compte  détaillé 
àes  fameuses  Vêpres ,  arrivées 
en  i'28'2.  Muratori  Ta  recueillie 
dans  ses  Script,  rer.  ItaL 

NÊOPTOLÈME.  Voy.  Ptr- 
iincs ,  n*  I. 

t  NÉPEU  ou  N|MER  (  Jean) , 
gentilhomme  écossais  et  baron 
ae  Merchiston ,  né  en  i55o,  se 
rendit  très-habile  dans  les  ma- 
thématiques ,  et  invebta^  les  lo- 
garithmes ,  dont  il  publia  ,  eu 
i6i4  »  in-4**  î  la  première  édition  , 
«oas  le  titre  de  Loghrithmortim 
fîescriptio.  Henri  Briggs  et  Adrien 
Ulacq  revirent  Touvrî^ge ,  Taug- 
mentèrent,  etle<lemîer  en  donna 
la  deuxième  édition  h  Goude  en 
1628  ,  sous  le  titre  de  Arithmetica 
logarlthmica,  Neper  est  encore 
auteur  d'un  Commentaire  siir 
ï' Apocalypse,  Edimbourg,  iS^S^ 
«l  £a  Rocnelle,  îôVi  ,  itf-4*  r  sous 
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ce  titre  :  Oui^erture  âe  tons  ht 
secrets  de  T  Apocalypse  :  Rttbdo-* 
hgiœ  seu  numerationis  per  vif^ 
gulas  libri  duo  ,  ^un  vol.  in- 12  y 
assez  rare  et  curieux  .  imprimé  à 
E^limbourg  en  1617,  in-12  ,  et 
réimprimé  h.  Lej  de  en  1628  ,  in- 
1*3!.  Ce  savant  mourut  k  Edim- 
bourg en  16 ij.  On  liri  doit  en- 
core les  Baguettes  ou  Bâtons  dé 
Neper,  C'est  un  instrument  par 
le  moyeu  duquel  on  peut  faire 
promptement  et  facilement  la 
multiplication  et  la  division  de» 
grâncfs  membres  de*  l'arithmé- 
tique. 

t  NEPHTHALI,  sïxiètne  fils  de 
Jacob  ,  qu'il  eut  de  Bala ,  ser- 
vante de  Racliel.  Nous  ne  savon* 
aucune  particularité  sur  la  vie  de 
Nephthali  :  il  eut  quatre l£ls  , 
Jaziel  ,  G  uni ,  Jezer  ,  et  Sanem , 
et  mourut  en  Egypte  âgé  de  i52 
ans.  Aucune  trd>u  ne  multiplia 
aussi  prodigieusement  que  cellfe 
de  Nephthali ,  qui  n'avoit  que 
quatre  hl s  ÎQrsqu'f feutra  en  Egyp- 
te ,  lesquels ,  en  moins  de  deux 
cent  vingt  ans  ,  produisirent,  sui- 
vant l'Ecriture  ,  environ  53ooa 
hommes  portant  les  armes. 

NEPOMtJCÈNE  <)mdeNê- 

foMtycK  (  saint  Jean-)  ,  chanoine 
de  Prague  ,  confesseur  et  martyr  , 
né  a  Nepomuck  en  Bohême  verà 
1^20  ,  entra  dans  Tétai  ecclésias- 
tique :  la  grande  idée  qu'il  avoct 
de  l'épi scopat  lui  fit  refuser  jus- 
qu'à trois  évêchés:  il  accepta  seu-. 
lement  la  place  de  confesseur  dé 
la  reiûe  Jeanne  ,  femme  de.  Weii- 
ceslas.  Des  <iourlisans  accusèrent 
Cette  princesse  d'avoir  un  com- 
merce illégitime  avec  un  seigneur 
de  la  ^our.  Wenceslas  ,  tfop  cré- 
dule ,  fît  venir  Népomucène  ,  et 
voulut  l'obliger  de  révéler  la  con- 
fessioii  de  la  reine.  ï^e  refus  l'ir- 
rit»-;  il  fil  jeter  Je  saint  diirtsi  tiiie 
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prisoù ,  avec  dos  entraves  aux 
pieds.  Wencoslas  ,  revenu  h  lui- 
inéine  y  rendit  le  saint  ^  ses  fonc- 
tions :  niais  sa  fureur  s'étant  rani' 
faéç ,  et  n'ayant  pu  arracher  les 
^iecrets  invîplables  de  Néponiu- 
cène ,  il  le  fit  jeter  dans  la  Mol- 
daw  Tan  i385..Ce  saipt  avoit  ^ié 
honoré  comme  martyr  en  Bohô- 
jne  y  depuis  sa  mort  :  mais  pour 
jpendi^  sou  culte  plus  autlientique 
et  plus  universel  ,  l'empereur 
«Charles  VI  sollicita  sa  canonisa- 
tion ,  et  l'obtint  Tan  1729.  On  f 
institué  une  confrérie  sous  Son 
nom  ,  «  pour  demander  le  bon 
nsagedelahiTrgtte.  «On  le  regarde 
joomme  le  patron  (^e  la  léputation 
et  de  rbonneur ,  et  on  réclaime 
^on  intercession  contre  les  calom- 
niateurs et  les  détrajcteiirs.  Sa  vie 
a  été  écrite  en  latin  par  le  Père 
Ballfin  ,  jésuite ,  et  publiée  avec 


;    t  ï-  NÉPOS  (Cornélius) ,  his- 
Jorien  latin  ,  natif  dHos^ilie  près 
de  Vérone ,  florissoit   du  temps 
de  l'empereur  Auguste.   Il  étoit 
ami  de  Cicéron  et  d'Atticus  ,  oui 
chérissoieut  en  lui  un  esprit  clé- 
.licat  et  un  caractdi'e  ei>joué.  De 
;|ous  les  ouvrages  dont  il   avoit 
enrichi  la  littérature ,  il  ne  nous 
'reste  que  le  prehaier  livre  de  ses 
,yies  des  plus  UlUsU^es  capitaines 
^reçs    et  romains ,    et    quelque 
ch;ose  du  .se^on4*  On  les  a  long- 
temps attribués  ^  iFmilius  Pro- 
mus ,  qui  les  publia ,  dit-on ,  sous 
son  nom  ,,    pour  s'insinuer  dans 
,Jes  bonnes  grâces  (Je  Théodose. 
^Cet  ouvrage  est  écrit  aveç^la  pré- 
.,cision  et  l'élégance  gui  faisoient 
le  caractère  des  écrivains  du  aiècle 
Al'Auguste.Xi'auleur  sèniede  fleurs 
ses  récits ,  mais  jsans  prafosion. 
Il  ,sait  donner  aux  pi\is   simples 
^u^  coloris  »,^éiih}/S4  fo^t  j  est 
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rangé  .dans  un  ordre  clair  et  ne^ 
Les  réflexions  n'y  sont  pas  pro- 
diguées ;  mais  jcelles  àu'on  j 
trouve  sont  vives  ,  brillantes  ^ 
neuves ,  et  respirent  la  vertu. 
Sa  Vie    A^Atticùs  est  l'un^  des 

Ï>lus  intéressantes  :  mais  il  alfèa-e 
a  vérité  en  faveur  de  l'amitié, 
lorsqu'il  avance  qu'il  ne  mettolt 
point   d'argent   à   intérêt  ;    qu'il 
n'étoit  jamais  entré  dans  aucune 
iatrigue  ;  qu'il  avoit  toujours  eu 
pour  Cicéron    une  amitié  cons- 
tante et  fidèle ,    etc.  etc.   JNcus 
avons  une  traduction  pr.olixe  et 
froide   de  Cornélius   ÏSépos  pj^r 
le  P.  Le  Gras  ,  de  l'Oratoire ,  qui 
l'a   enrichie  de  notes  utiles,  et 
une  autre  ,    pins  estimée,    par 
M.     l'abbé     Paul,     publiée    en 
1781  ^  in- 12.  ÏjCS  meilleures  édi- 
tions de  cet  historien  Sont.  ,   1. 
Celle  ad  usum  delphini ^  Paris, 
Jjéonard ,   1674  >  in-4**  >  donnée 
par  Courtin.  11.  Celle  de  Cuirk, 
m-8« ,    1542  ,    à    Utrecfat.    I  I  1. 
Celle    dite    P^ariorum  ,    in  -  8*  » 
Leyde ,    1734»    Coustelter  en    a 
publié,  en  1745 ,  une  édition  iu- 
12.  Elle  est  décorée  (les  têtes  de* 
capitaines ,    gravées   d'après    les 
médailles  et  les  anciens  monu- 
mens.  Philippe  la  dirigea.  Bar- 
bou   en  a  aonné    une  nouvelle 
é^ïûofï  en  i7p7«  L'édition  lie  Cor- 
nélius NépU,  la  plus  complote 
9UX  jeux  clés  savans ,  estcefle  de 
y  ah  S^avcren ,   publiée  par  M. 
Harjes,  Lipsia?,  ilioo,  inrS».  CeUc 
de  M.  Benouard,  Paris,   1796, 
est  fort  jolie;  celle  de  Fiscbcr, 
Ijpsiae,  i8o6,in-8"5  est  très  belle 
et  estimée,   mais   elle  n'est  pas 
auçsi  complète  qpe  celle  de  Yao 
Stiveren  ;  c'est  une  réimpression 
de  célje  de  1769  ,  donnée  k  X«fp- 
sick.  M.Mussien  a  donné  une  su- 
perbe édition ,  à  Milan  ,  en  1B07 , 
m-fol ,  et  M.  Bodonî  à  Parme  «oc 
du  ménie  format,  égalejonent  très- 
belle.    I^a  mj^illeui-e    tcaductîoB 
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italiei^ne  «sUcelU  de  Riniîgîo  ^t 
ïloreuce,  Vérone  ,  1734^  iTi-4**  > 
préférable  à  celle  de  Bandiera  , 
Venise,  1 77 1 ,  i|i-8^". 

IL  NÉPOS  (Flavius'julius)  , 
laé  dans  la  Dalniatle  ,  (lu  g^i^éral 
Nëpotien  et  d'uiie  soeur  du  pa- 
tiîce  Marcellin  ,  ëloît  digue  de 
régner.  L'empereur  Itéon  1,  qui 
m  avoit  fait  ëpouser  une  nièce 
de  sa  femme  ,  ^  nomma  eïnpe- 
rêur  d'occident  en  474  >  ^  ^^ 
place  de  Glycère.  {  f^oy^ce  moi , 
ii»ll.)  Il  marcha  isur  Rome  avec 
pne  armée  ,  et  s'assura  le  sceptre 
par  sa  valeur.  ïuric ,  roi  des  Visi- 

Soths,  lui  a^jant  déclaré  la  guerre^ 
.    lui  céda  l'Auvergne  en  475  , 
pour  conclure   la  paix^  et  pour 
laisser   re8j)irer  .ses  peuples  ac-* 
,    caillés  par  une   longue  suite   de 
gaerres  et  de  ni^lbeui^.  La   ré- 
yolte  du  généra,!  Oi'ï'sle  troubla 
celte  paix.  Ce  tyran  obligea  JNé- 
pos   de  quitter  ^pivenue ,   où    il 
avoit  établi  le  ^i^ge  <ie  son  ,ein- 
pire.  Il  se  retira  dans  nn^  de  ses 
maisons  près  de  Salone  en  Dal- 
matie  ;  et ,  après  y  avoir  langui 
prèsde  t^ttalre<a^s  ,41  y  lut  assas- 
siné en  4^0  p^r  deux  courtisans  , 
que  Gàycère  avoit ,    dit-on  ,  su- 
bornés. Julfus  N^épos  étoit  humain 
et  vertueux. 

■  NÉPOTIEN  (Flavius  Popilius 
Nepotianus) ,  ûh  d'£iitropte,  sœur 
de  l'empereur  Constantm ,  pré- 
^dit  k  Î*©mj5ire  après  la  mort 
de  l'empereur  Constant  sou  cour- 
sin.  Il  «se  lit  ceiiranner  à  ^oxne 
le  3  juin  35o ,  dans  le  temps  que 
Magnéiice  usucpoit  la  puLssajice 
ioftpëriale  4ans  les*Gaides.  Népo- 
tien  ne  porta  le  «ccpÈre  qu'envi- 
ron un   mois.  Apicet ,  préfet  dju 
prétoire  de  Ajagneuce  ,  lui  ôta  le 
trône  et  la  vie.  Sa  mère ,  et  tous 
ceux    qui    avoiont    favorisé   son 
^àrti ,    1  urçnt  mi^  p  jnort.  IVépo- 
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tien  n'fwvoit  pas  reçu  de'Ia  itature  » 
un  g^ie  propre  k  seconder  son 
ambition  j  il  étoit  cruel  d'ailleurs, 
et ,  au  lieu  de  gaûuer.  le  cœur 
des  Komains  par  des  bienfaits  , 
il  les  irrita  par  des  proscriptions 
et  des  meurtres. 

NEPTUNE  (  Mythol.  ),  fils  de 
Saturne  et  de  Rhée.  Lorsqu'il 
partagea  avec  ses  frères  ,  Jupiter 
et  Pluton  )  la  succession  de  Sa- 
turne qui  avpit  été  chassé  4u  ciel . 
l'empire  des  eaux  lui  échut,  et  il 
fut  nommé  le  dien  de  la  mer. 
Rhée*  l'a  voit  sauvé  de  la  fureur 
'de  son  père  ,  comnae  elle  en  avoit 
garanti  Jupiter ,  et  l'avoit  donné 
a  des  bergers  pour  Féiever.  ÎS  ep- 
tune  épousa  Ainphitriie ,  eut  plu- 
sieurs concubines  ,  et  fut  chassé 
du  ciel  avec  Apollon  ,  pour  avoir 
voi^hi  conspirer  contre  Jt^itej*. 
Ils  allèrent  ensemble  «îider  Lao- 
médpn  à  rpîev.er  les  muraille^  de 
Troie  ;  et  il  punit  ce  roi  pour 
lui  avoir,  refusé  son  salaire ,  en 
suscit9nt  un  monstre  mXiin  qui 
désolnit  tout  le  rivage.  Il  fit  sortir 
des. èntr^iHes  de  la  ferre. le  pre- 
mier cheval,  àl'occasionde sa  que- 
relle avec  Pallas ,  pour  savoir  à  * 
qui  il  apparliendroit  de  donner, 
un  nom  à  la  viUe  d'Athènes  : 
c'estpour  cela.qa'on  lui  donnoijt 
le  soin  de^  |Lhe\aux  et  des  chars, 
et  que  ses  iêtes  se  célèbroie^U  par 
des  jeux  équestres.  Il  ej^erçoitu^i 
e^^ipire  souverain  sur  toutes  les 
mers ,  et  présidoit  k  tous  le# 
combats  qui  se  livroient  d^ns  l'é- 
tendue de  ses  domaines.  .On  le 
représente  ordi»aireinen|  sur  «ta 
char  (B»  forjne  de  coqvulie  ,^çaîc« 
p^  des  tîhevaux  marins ,  teixant 
a  Sfa  n^aih  un  trident.  Neptunç 
a  eu  plusieurs  surnon^.  jl  étoit 
honoré  .-à  Athènes  soqs  le  .npm 
d^A«)halée ,  parce  v-^ju'il  procnroil 
la  sûreté, à  cetix  qv.i  .étoiegut  gur 
Diftr.   pu  Ta^peloÂ.t    pqnsjif  /  j| 
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Cause  des  bons  avis  qu'il  don- 
noit  ;  Equester  ou  Hippius,  parce 
qu'il  fut  le  premier  qui  trouva 
}  art  de  dompter  les  chevaux  j 
Natalitius  ,  parce  qu'il  présidoil , 
dit-on ,  à  la  naissance  des  hom- 
mes ;  second  Jupiter ,  k  cause  du 
fang  qu'il  tenoit  parmi  les  dieux  ; 
enfin  les  Philisluïs  l'honoroicnt 
tous  le  nom  de  Dagon. 

NEPVEU  (François),  né  k 
Saint- Malo  en.i639,  jésuite  en 
iGS'l,  professa  les  humanités  et 
la  rhétorique  durant  six  ans,  et 
la  philosophie  l'espace  de ^ huit. 
Il  étoit  à  la  tête  du  collège  de 
Rennes,  lorsqu'il  mourut ,  mais 
on  ne  dit  point  en  quelle  année. 
Tous  les  ouvrages  ctu  P.  Ncpveu 
ont  la  piété  pour  objet  ;  et  l'au- 
teur y  joint  la  pureté  du  stjle  k 
la  solidité  de  la  morale.  Tels 
sont ,  Ï.^De  la  connaissance  et 
de  l'amour  de  Notre  Seigneur 
Je'sus ' Christ  ,  Nantes,  1681  , 
in- 12  ,  réimprimé  plusieurs  fois, 
II.  Méthode  tVoraison ,  in-ia  , 
Paris,  i6gfi  et  1698.  Le  F.  Sé- 
eneri  a  traduit  cet  ouvrage  en 
Italien.  III.  exercices  intérieures 
pour  honorer  les  mystères  de 
Notre  Seigneur  Jésus  *  Christ , 
Paris,  i6gi  ,  in-i!2.  IV.  Retraite 
selon  l'esprit  et  la  méthode  de 
saint  Ignace  y  Paris ,  1687  ,  in- 1  a  ; 
tl  encore  en  1716.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  latin  ,  et  impri- 
mé k  Ingolstadt  en  1707  ,  in-8<». 

V.  La  manière  de  se  préparer  à 
la  mort  y  Paris  ,  1693  ,  in- 12  -,  en 
italien  ,    Venise  ,    i-riS  ,  in  -  12. 

VI.  PeUsées  et  réflexions  chré' 
tiennes  peur  tqus  les  jours  de 
Vannée,  Paris,  1699,  in -12, 
4  vol.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  latin  ,  k  Munich  ,  1709,  in- 12, 
4  tomes  ;  et  en  italien  ,^  Venise , 
1715 ,  in- 12,  aussi  4  tomes. 
VIU.  L'Esprit  du  thristianisme , 
m«    la    conjormilé  du  chrétien 
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avee  Jésus -Christ ,  Paris ,  1700^ 
in-i2. 

I.  NÉRÉE  (Mythol.  ),  Nereus, 
dieu  inann ,  fils  de  l'Océan  et 
de  Téthjs ,  épousa  sa  sœur  Doris, 
dont  il  eut  cinquante  filles  ap- 

Ï>elées  Néréides  ou  Nymphes  le 
a  mer.  —  Il  né  faut  pas  con- 
fondre ce  dieu  avec  la  nymphe 
NEiÊRéE  (  Neœra  ) ,  que  le  Soleil 
aima  et  dont  il  0ut  denx  filles. 

*  n.  NÉRÉE  (R.  J.  ).  Cet  au- 
teur,  delà  fin  du  1 6*  siècle  et  du 
commencement  du  suivant,  est 
connu  par  une  tragédie  en  cinq  ac- 
tes ,  en  vers ,  intitulée  le  Triomphe 
de  la  Ligue .  imprimée  k  Lîeyde  en 


,1707,  m- 12  ,  qui  est  fortement 
écrite ,  pleine  de  pensées  miles, 
et  coupée  quelquefois  par  des 
chœurs.  Il  s'y  trouve  quelques  pen- 
sées dont  nacine  pburroit  bien 
s'être  servi  dans  son  Athalie ,  en 
les  embellissant  par  le  charme 
de  sa  versification.  Parmi  quel- 
ques-unes de  ces  imitations ,  uou» 
citerons., 

Je  ne  crains  ^e  mpn  Dieu  :  lui  tout  ssnl  }e 
redpttte.... 

Celui  n'est  délaissé  ,  qui  a  Dieô  poar  père. 
Il  ouvre  à  tpus  la  main  :  il  nburrlcietcef* 

beaux  \ 
Il  donne  la  viande  aux  petits  passereaux, 
A.UX  bestes  des  forêts  des  prés  et  d«i  moi- 

tagnes. 
Tout  Tit  de  sa  bonté. 

3ui  peuvent  avoir  inspiré  Racine 
ans , 

Je  crains  Dieu  ,  eber  Abn«r%  «c  n^ai  polot 
d*aittre  craûnre. 

Dieu  ^issa•t••il  jamais  serenfans  aubesoief 
Aux-^etirs  det  oiseaux  il  ilonae  leur  pk«Kt 
Et  sa  bonté  s'étend  sur  coûte  i«  naiure. 

On  pourroit  considérablement 
alonger  ces  citations.  Au  surplus, 
pour  rintelligence  de  cet  ouvraee, 
il  est  nécessaire  de  savoir  que  les 
noms  dé«  auEtur^  âont  %ow%  <le* 
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imagremmes.  Gvesu  ,  Jeu$oje , 
^'alniade,  Valardin  ,  Yisteje,  dé- 
signent les  noms  de  Guyse  , 
Joyeuse  ,  Dumaine  ^  Lavardin  , 
Jésuite  ,  etc.  Dans  ses  i^cherches 
sur  les  théâtres ,  -Beauchamps 
s'est  trompé  lorsqu'il  a  attribué 
cette  pièce  à  Pierre  Matthieu. 
Vojrez  ce  nom. 

1 1.  NÊBI  (  saint  Philippe  de  ) , 
fondateur  de  la  céngrégatioti  de9 
prêlreà  de  l'Oratoire  en  Italie, 
né  a  Florence  le  23  juillet  i5i5 , 
d'une  famille  noble  y  alla  a 
"Rome  à  l'âge  de  19  ans.  Elevé  | 
au  sacerdoce  k  Fâge  de  36  atis^  il 
fonda  en  i55o  une  célèbre  con- 
frérie dans  l'église  de  Saint-Sau- 
veur del  Campo ,  pour  le  soula- 
gement des  pauvres  étrangers  , 
des  pèlerins ,  des  convalescens 
qui  u'avoienl^  point  de  retraite. 
Cette  conlrérie  i'at  comme  le  ber- 
ceau de  la  congrégation  de  l'Ora- 
tt^e.  L'instituteur  s'étant  associé 
Salviati ,  frère  du  cardinal  du 
même  nom ,  Tarngio ,  depuis  car-  1 
dinal ,  le  célèbre  Baronius ,  et 
plusieurs  autres ,  ils  conimencè- 
ivnt  k  former  un  corps  en  i564* 
"Les  exercices  spirituels  a  voient  été 
transférés ,  en  i558  ,  dans  l'église 
de  Saint-Jérôme  de  la  Charité, 
que  Philippe  ne  quitta  qu'en  i574> 
pour  aller  demeurer  k  Saint-Jean 
des  Florentins.  Le  pape  Grégoire 
XllI  approuva  sa  congrégation 
l'annëe  d'après.  Le  père  de  cette 
nouvelle  milice  détacha  quelques- 
uns  de  ses  enfans  ,  qui  répandi- 
rent son  ordre  dans  toute  1  Italie. 
On  ne  doit  pas  être  surpris  qu'il 
eut  beaucoup  de  succès  :  on  ne 
fàisoit  point  de  vœux  tians  cette 
congrégation.  Le  général  n'y  gou- 
vemoît  que  trois  ans.  Le  saint 
fondiàteur  mourut  k  Rome  la  nuit 
du  25  au  26  mai  iSgS,  k  80  ans. 
Il  s'ëtoit  démis  tiu  généralat  trois 
ans  auparavant  en  laveur  de  Ba- 
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ronius,  qui  travailloit  par  son 
conseil  aux  Annales  ecclésiasti» 
ques.Les  Constitutions  qu'il  avoit 
laissées  k  sa  congrégation  ne  fu- 
rent imprimées  qu'eu  1612.  L'em- 
ploi pnncipal  qu'il  donne  k  ses 
prêtres  est  de  faire  tous  les  jours, 
dans  leur  oratoire  ou  église  ,  des 
instructions  k  la  portée  de  leurs 
auditeurs.  Philippe  fut  canonisé 
en  1622  par  Grégoire  XV. 

IL  NÉttI  (Pompée  ),  né  k  Flo* 
renceenijo?,  duu  père  juris^ 
consulte  éclairé  ,  étudia  la  phi- 
losophie et  les  lais  dans  l'univer- 
sité dePise.  Il  obtint  bientôt  uue 
chaire  de  droit  public  dans  cette 
université.  A  l'extinction  de  la 
maison  de  Médicis  ,  la  Toscane 
ayant  passé  k  François  ,  duc  de 
Lorraine ,  il  fut  choisi  pour  un 
des  secrétaires  du  conseil ,  et  il 
occupa  cet  emploi  jusqu'en  1749» 
qu'il  fut  nommé  par  l'impératrice 
Marie  -  Thérèse  président  de  1^ 
junte  des  impôts  de  la  Lombar- 
die  autrichienne  k  Milan.  L'im- 
pératrice, ayant  formé  avec  lé  roi 
de,  Sardaigne  le  projet  d'un  rè- 
glement sur  les  monnoies  ,  Néri 
lut  mis  k  la  tête  de  la  commission 
qu'on  établit  pour  cet  objet 
Rappelé  dans  sa  patrie  en  1768 
par  le  grand-duc  Léopold  ,  il  *y 
fonda  1  académie  de  Dotanique  , 
dont  il  forma  le  plan  et  dicta  les 
statuts.  Il  est  mort  k  Florence  le 
i4  septembre  1776,  laissant  une 
bibliothèque  qu  on  regardoitcom- 
me  une  cfes  plus  ricnes  de  l'Eu- 
rope pour  la  partie  de  la  juris- 
prudence. Ses  ouvrages  sont  , 
I.  Discours  sur  la  compilation 
d'un  nouveau  code  de  lois  mu- 
nicipal pour  la  Toscane.  IL  Ob- 
servations sur  Tétat  ancien  et  ac- 
tuel de  la  noblesse  de  Toscane. 
IIL  Description  de  tetat  oii  se 
trouve  le  système  unwersel  d* im- 
positions aàfts  IjS  d^ché  de  Milan^ 
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11  o|^^ra  dans  celte  partie  des  ' 
cbangc^mens  avantageux,  et  pré- 
vint le$  désordres  qui  accômpa- 
g^ienj  d'ordinaire  les  réformes 
subites.  IV.  Observations  sur  le 
prix  légal  des  monnaies  et  la  dif' 
ficuîtéde  le  fixer  et  de  le  soutenir» 

fllï.  NÉRI  (Antoine),  Flo- 
l^ntin ,  qui  vivoit  dans  le  i6* 
siècle  ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
Assez  curieux  ,  imprimé  à  Flo- 
rence en  1612,  în-40  sous  le  titre 
J)eir  arte  vetrarim  Uhri  Vil 
JeanKunckcl,  chimiste  dv.  Télec- 
teur  de  Saxe ,  de  celui  de  Brande- 
bourg, et  de  Charles  XI,  roi  de 
Suède,  a  tiré  grand  parti  de  ce 
livre  pour  ses  d/'couveites  dans 
la  vitrification.  L'ouvrage  de  Néri 
fut  réim{)rimé  à  Venise  en  1782. 

*  ÎV:  NÉRt  (  Àntoîne-Marle  ) , 
célèbre  jurisconsulte,  et  avocat  à 
Rome,  Vfveit  30US  le  pontificat 
de  Bfenoît  "XïV  ;  il  s'acquit  une 
grande  réputation  par  son  savoir 
et  ses  connoissances  dans  le  droit 
canonique  :  il  mourut  en  1770. 
Les  ouvra £f es  qu'il  a  laissés  sont, 
I.  Tractatu^  ae  nominatione  ad 
hœreditates  ,  Jideicommissa  ,  le- 
gâta,  suhsidia  do  la  lia  ,  matrimo- 
Tfiam  ,Jiliationem  ,  libertatem^  et 
Judicia ,  ^omx <,  l'jBo,  2  vol.  in- 
fol.  II.  fractatus  de  vacations 
heneficiorum  et  pensionum  eccle- 
siasticorum ,  etc, ,  Romae ,  ij^i  , 
in-folio.  III.  Thésaurus  resoiutio' 
niuh  sacras  congregationis  conci- 
Ui  Tridentini,  etc,  ,  duplici  locu- 
pletissipio  indice  cutn  adnotatio- 
nibus  exornatus  ^  à  D.  Antonio 
Maria  de  Nigrîs  jurisconsuUo  , 
llpmae,  1753.  ^ 

*  y.  ]VÉRI  (Jean -Baptiste), 
tié  \  Bologne  vers  le  milieu  éi\ 
17*  siècle  ,  obtint  le  doctorat 
en  philosophie  et  en  médecine  , 
(et    s^adonna  à  la  poésie.  U  est 
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aUtetir  de  pbisieurs  drames»  qtlï 
ont  été  mis  en  musîqne  par  difté-; 
fens  compositeurs  ses  contempo- 
rains. On  distingue  parmi  ces 
drames,!'.  Gff>einLidta,  Ôologne. 
i685.  n.  ncieebolo  ,  168^.  |IL 
Cafone  il  Gioi'ine  ,  .i68i>.  IV, 
Amornon  inteso,  1689.  V-  Jinsi- 
lio  rè  (^Oriente ,  Venise  ,  1690. 
VI.  Clotilde,  Venise,  i6g4.  VIL 
Enfile  ,  1696^  VII L  VEiiigpui 
disciolto  ,  1705.  Cet  auteur  mou- 
rut vers    1708. 

NÉRICAtJLt  DESToucHEsi 
Vojcz  ce  dernier  mot ,  n"  11. 

*  NERIM  (  Le  P.  abbé  D.  Fé^ 
lix-^Jarie) ,  né  à  Milan  en  1705, 
entra  dans  Tordre  de  Saint-Jé- 
réme  ,  dont  il  fut  successivemenjt 
abbé  et  procureur^énéral ,  et  de- 
vint ensuite  cpnsnueur  de  lacor^- 
grégatiou  du  saint -office  sous  \^ 
pontificat  de  Benoît  XIV.  Cç 
moine  avoit  .des  ^connoissance^ 
très-étendues  dans  la  .  littérattirp 
tant  sacrée  que  profane  ;  il^^tuuiii 
aussi  la  physique  et  les  mathémar 
tiques;  et  le  désir  qu'il  avoit  d'ins- 
pirer à  ses  religieux  le  goût  d#5S 
sciences  hii  avoit  fait  rassembief 
dans  le  monastère  de  Saint-Aleti^, 
à  Rome,  une  nombreuse  bibGo,- 
fhèque  ,  une  riche  collectiûp 
d'instrumens  4e  physique  et  c^ 
mathématiques ,  et  de^  prjodu^oQ^ 
d'histoire  naturel e.  il  sç  retii;^ 
sur  la  hn  de  ses  jours  dana  c^ma- 
nastère»  et  j  moin;ut  le  17  janviQr 
1787.  On  a  de  l«ui ,  J.  merai^' 
mian/e  Jamiliœ  yetera  nwnunienr 
ta ,  Placent jae,  1764  j4n-A<».  Xin^- 
teur  a  peur  but  principal ,  aai^ 
cet  ouvrage,  dedémontrer,  k  Vaiàp 
d'une  érudition  choisie  et  ^ 
renseiguemens  les  plus  ai^tUeB- 
tiques ,  l^ancîenneté  de  Toriçiie 
fi  les  procès  4e  li'i^r^Te  de  Smx^ 
Jérôn^e ,  cuntl'e  l'opinion  de  ceux 
qui  lui  assignoient  une  ëpoqae 
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SUS  rccente  :  il  se  déu^tiiiina  k 
(erire  d*api'ès  urie  chron^ue 
trouvée  au  mont  Cassin  parmi 
les  anciennes  chartes  de  Vab- 
baye  de  cet  ordre.  IL  De  sus-, 
cepto  itlnerç  Subalpino  epistolce 
ires ,  Mediolani,  1703,  in-4'*.  Ces 
kttres  sont  etiricliies  de  savantes 
potes,  ni.  De  templo  et  cœnobÎ9 
sanctorum  Éonifacii  et  Alexii 
historica  monumenta  ,  Rbinae  , 
1752,  in-4".  Cet  ouvrage  est  ac- 
compatfné^de  remarques  pleines 
d'érudition. 

*I.VlSfERÎiï  (  thilippe)  ,  sêna- 
teut  de  frloreiice ,  sa  patrie,  na- 
quît vers  l'an  j/Ji^S  d'une  famille 
npblc.  bon  mérite  et  sa  naissance 
relevèrent,  sous  Cosme  I*',  k  la 
magistrature.    Spn  souverain   le 
dislinguoit  etTestimoit.  Il  mourut 
en  i556.  On  a  de  lui,  I.  Des  Com- 
mentaires, en  italien,  des  évéïie- 
mens  civils  arrivés  à  Fiorenfce  de- 
pois  121 5  jusqu'en  i5dy.  On  ac- 
cusa Tau  feu  r  de  cette  histoire  dé 
n'avoir  pas  toujours  dit  la  vérité: 
mais  comme  i^on   ouvrage  resta 
manuscrit ,  o«  ne  peut  pas  juger 
si  cette  accusation  étoit  .méritée. 
On  doit  regretter  qu'il   n'ait  pas 
ê^  impripe ,  parce  que  ce  fut  en 
iui5   que  commencèrent  à  f'io- 
rence  les  factions  des  Guelphes 
cl  dés   Gibelins.  II.     Utiistoir-e 
d'une  autre  faction  appelée  des 
Dbaics  et. des  noirs,  dont  l'origine 
à^  de  i3oo  k  Pistoie,  et  qui  se 
répaadit  de  là  dans  toute  la  Tos- 
•anb.  Il  l'intitula  Storie  Pistolesî, 

*II.  NERLî  (François)  ,  Flo- 
rentin ,  ^  célébré  juriscopsulte  , 
remplit  pendant  21  ans  1  emploi 
3e  secrétaire  sous  Innocent  \.  , 
qui  le  nomma  k  l'évèché  dé  Pi^- 
toiie  et  ensuite  k  Tarcbèvêcjié  de 
tlorence.  Clément  IX  le  fit  car- 
dinal f  mais  il  jouit  très-peu  de 
temps   dés  honneurs  âttâchéi   k 


cette  digiv té,  car  il  mourut  le  Ô 
novembre  it)70  j  âgé  dé  76  ans  , 
en  laissant  la  réputâti()n  d'un 
homftie  aussi  versé  dans  la  con-  • 
noissance  du  droit  que  dans  celle 
de  la  langue  latine.  t 

'  *  NÈRO  (  Atidalone  de^ ,  de 
Grénes  ,  un  des  plus  célèbres  as-^ 
tronomes  du  i4*  siècle.  Boccac^ 
le  cite  souvent  dans  sa  Généalogie 
des  dieux ,  et  l'appelle  son  res- 
pectable maître.  Nero,  pour  éten- 
dre ses  connoîssances  en  astrono^- 
'mie  ,  parcourut,  pour  ainsi  dire, 

f>resque  tous  les  pajs.  On  a  dé 
ui  quelques  ouvrages;  l'un  d'eux, . 
intitulé  De  compositione  astrota'  . 
bii ,  fut  publié  k  Ferrare  en  1 475. 
La  bibliothèque  impériale  pos- 
sède les  manuscrits  ^uivans  dé 
cet  astronome:  Tractatus de sphœ- 
ra\Tlieorlcaplanetarum  ;  Exposi- 
tio  in  canones  Projfacii  Judcei  de 
œquationibus  plahetarum;  Intiv 
ductio  adjudicia  astrolo^ica» 

t  ï.  NÉRON  (  Domitien)  ,  em- 
pereur romain  ,  fils  de  Caïus 
Domitius  ^nobarbus,  et  d'x\-  - 
gi'ippine  ,  fille  de  Germa  nie  us  , 
adopté  par  l'empereur  Claude 
l'an  5o  de  Jésus  -  Christ  ,  lui 
succéda  l'an  54.  Les  conunence- 
m^ns  du  règne  du  jeune  empe- 
reur furent  comme  la  fin  de  celui 
d'Auguste.  Burrhus  et  Sénèque 
lui  avoleiit  donné  une  excellent^ 
éducation:  !e  premier,  en  im- 
primant dans  son  ame  ces  qua- 
'  lités  fortes  et  nobles  qui  produisent 
les  grandes  actions  ;  l'antre  ,    en 

Eohssant  et  en  ornant  son  esprit, 
es  Romains  le  regardèrent  com- 
me un  présent  du  ,ciel.  11  étoit 
juste,  liDéral,  affuble,  poli,  com^ 
plaisant,  et  son  coeur  paroissoit 
sensible  k  la  pitié.  Un  jour  qu'on 
lui  présentoit  k  signer  la  sentence 
d'une  personne  condamnée  k  mort; 
â  Je  voudrois.bièà>  dit-il,  né  pas 
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savoir  écrire.  «  Une  moJestîc  aî^ 
mable   relévoit    ses   c|ualités.  Le 
sénat  i'ajant  loué  sur  la  sagesse 
de  son  gouvernement ,  il  répon- 
dit :  (c  Attendez  à  me  louer  que  je 
Paie  mérité...»  »  Néron  ne  couti- 
zttia  pas  comme  il    avoit    com- 
Ineucé  ;  il  secoua  d'abord  le  JQMg 
d^Agrippine  sa  mère  ,  et  oublia 
ensuite  qu'il  lui  (fevojt  la  nais- 
sance et   l'empire.   Le  caractère 
perfide  et  violent  de  celte  prin- 
cesse fit  craindre  à  Néron  qu'elle 
ne  lui  6tât  le  trône^  pour  le  don- 
ner k  Britannicus,  fils  de  Claude, 
auquel  il  appartenoit.    Pour  dis- 
siper ses  craintes ,  il  le   fit  périr 
Êar  le  poison.  (  ï^ojez  Corbulon, 
iiAvSy  et  LocustA.  )  Un  crime  en 
amène  un  autre.  Néron ,  livré  à 
la  corruption  de  son  cœur,  oublia 
hîentôt    jusqu'aux    bienséances. 
Il  passoit  les  nuits  dans  les  rues  , 
dans  les  cabarets  et  dans  les  lieux 
de  débauche,  suivi  d'une  jeunesse 
efirénée  avec  laquelle  il  battoit , 
^oloit  et  tuoit.    Une  nuit  entre 
autres  ,  il   rencontra  ,  au  sortir 
de  la  taverne  ,  le  sénateur  Mon- 
tauus  avec  sa   femme  ,  à   qui  il 
voulut  l'aire  violence.  Le  mari  , 
ne  le  connoissant  point,  pensa  le 
tuer.  Quelques  jours  après ,  JMon- 
tânus    ayant    appris  que   c'étoit 
l'empereur  qu'il   avoit  battu ,   et 
s'étant  avisé  de  lui  écrire  pour 
lui  en  faire  des  excuses  ,  Néron 
dit  :  «  Quoi  !    il  m'a  frappé  ,  et 
il  vit  encore  !  »  et  sur-le-champ 
il  lui  envoya  l'ordre  de  se  don- 
ner la   mort.  Son  cœur  s'accou- 
tumoit  peu  à  peu   au'  meurtre  j 
enfin   il   fît   massacrer   sa    mère 
Agrippine.    Pour    la    faire  périr 
d'aune   manière  qui  parût  natu- 
relle ,  il  la  fit  embarquer  dans 
une  galère  construite   de  façon 
que  le  haut  tomboit  de  lui-même 
et  le  fond    s'ouvroit   en  même 
temps.  Ce  stratagème  ne  lui  ayant 
pas  réussi ,  il  enVoya  son  afïraa- 
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chi  Anicet  la  poignardei'  à  Bajes,, 
où  elle  .  s'éloit' sauvée.  (  Vojei 
Agbippine,  n°  II.  )  A  peine  sa  roèfe 
eut-elle  rendu  le*  dernier  soupir , 
que  la  nature  fit  entendre  sa  voix. 
Le  barbare  croyoit  toujours  voir 
Agrippine  teiiile  de  sang,  et  ex- 
pirante sous  les  coups  des  minis- 
tres de  sa  barbarie.   Cependant 
il  tâcha  de  se  justifier  auprès  du 
sénat ,  en   imputant  toutes   sor- 
tes de  crimes  à  sa  mèref  «  H  ne  lui 
avoit  été  la  vie,  écrivoit-il,  que 
pour  sauver  la  sienne.  »  Le  sénat, 
aussi  lâche   que^  lui  ,    approuva 
cette   atrocité.    Le  peuple  ,  npu 
moins   corrompu  que  les  magis- 
trats ,    alla  avec  eux  au  devant 
de  lui  ,   lorsqu'il  fit   son   entrée 
à  Rome  :   on   le  reçut  avec  au- 
tant de  solennité  que  s'il  eût  été 
de  retour  d'une  victoire.  Néron , 
se  voyant  autant  d'esclaves  que 
de  sujets  ,  poussa  le  dérèglement 
jusqu  a  la  folie.  On  vit  cetempe- 
retir,  comédien,  jouer  publique^ 
ment  sur  les  théâtres  comme  on 
acteur  ordinaire.  11  eroyoit  même 
exceller  en  cet  art.  Le  chant  éloit 
sur-tout   sa   grande  passion  ;  il 
étoit>si  jaloux  de  la  beauté  de  sa 
voix  *  qui    n'étoit    pourtant    ni 
belle  ,  ni  forte  ,    que  ,  de  peur 
de  la  diminuer  ,  il  se   privoit  de 
manger  ,  et  se  purgeoit  fréquem- 
ment. Il  paroissoit    souvent  sur 
la  scène,  la  lyre  k  la  main  ,  suivi 
de  Burrhus  et  de  Sénèque  ,  qui 
applaudissoient  par  complaisan- 
ce.   Lorsqu'il  devoit  chanter  ea 
public ,  des  gardes  étoient  disper- 
sés d'espace  en  espace  pour  punir 
ceux  qui  n'auroient  p^is  été  assez 
sensibles  aux  charmes  de  sa  voix. 
Cet  empereur  histrion  disputoit 
avec  ardeur  contre  les  musiciens 
et  les  acteurs.  11  fit  le  voyage  de 
là  Grèce  pour  entrer  en  lice  aD% 
jeux  olympiques,  où  il  n'obtint  le 
prix  que  pa^  faveur  ,  ayant  éti 
renversé  au  milieu  de  la  Ciourfe, 
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M  ne  laissa  pas^  an  retour  de  ces  i 
exploits  ,  de  rentrer  en  triomphe  1 
à  Borne  ,  sur  le  char  d'Auguste  ,  j 
entouré  de  musiciens  et  de  comé- 
diens de  tous  les  pajs  du  monde. 
Ou  ne  s'attendoit   pas  qu'il  pût 
nen  imaginer  âu-dela  de  ce  gu  on 
atbit    vu    de   lui  ;  mais    JVéron 
étoit  fait  pour  commettre  des  cri- 
mes ignorés  jusqu'alors.  Il  s^avisa 
de  s'habiller  en  femme ,  et  de  se 
marier  en  cérémonie   avec  l'in- 
fime Pythagore  ;   et  depuis  ,  en 
secondes  noces  de  la  même  es- 
pèce ,  avec  Dariphore  ,  un  de  ses 
afiranchis.  Par  un  retour  à  son 
premier  sexe ,   il  devint  l'époux 
d'un  jeune  homme  nommé  Spo- 
rus  ,  cpi'il    fit  mutiler  pour  lui 
donner  un  air   de  femme.  Il  re- 
vêtit  sa    singulière    épouse  des 
omemens  d'impératrice^  et  pa^ 
rat  ainsi  en  public  avec  son  eu- 
nuque. G  esC>Mors  que  les  plaisans 
de  ilome.  dirent  «  que  le  monde 
auroit  été    heureux    si   le  père 
de  ce  monstre  n'eût  jamais    eu 
que  de  pareilles  femmes.  »  Les 
historiens  remarquent  que  ses  in- 
clinations étoient  peintes  sur  sa 
figure.  Il    a  voit   les  yeux  petits 
et  couverts  de    graisse,   le  cou 
eras  9   le  ventre  gros  et  les  jam- 
bes minces.  Ses  cneveux  blonds^ 
et  son  visage  plutôt  délicat  que 
majestueux ,  le  faisoient  d'abord 
reconnoître  pour  un  éfiTéminé.  Sa^ 
férocité    l'emportoit  /  encore  sur 
ses  infamies.  Octavie ,  sa  femme , 
Borrhns  ,  Sénèque ,  Lucain  ,  Pé- 
trone ,  Poppée  ,  sa     maîtresse  , 
farent  sacrifiés  k  sa  fureur.  Ces 
meurtres    furent    suivis   d'un  si 
f  rand  nombre  'd'autres ,  qu'on  ne 
Je  regarda  plus  que  comme  une 
l>éte  féroce   altérée  de  sang.  Il 
se    glonfioit  d'avoir  enchéri   sur 
tovLS   les  vices.  «  Mes  prédéces- 
senrs  ,  disoit-il ,  n'ont  pas  conna 
comme  moi  les  droits  de  la  puis- 
«anc^  absolue....  J'aime  mieux ^ 
9.  xu. 
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ajoutoit-il  ,  être  haï  qu'aimé, 
parce  qu'il  ne  dépend  pas  de  moi 
seul  aêlre  aime,  au  lieu  qu'il 
ne  dépend  que  de  moi  seul  d'être 
haï.»  Ëntendantun  jour  quelqu'un 
se  servir  de  cette -laçon  de  parler 

Eroverbiale  :  «  Que  le  monJd 
rûle  quand  je  serai  mort  d  f 
il  répliqua  :  (  Et  moi  je  dis ,  qu'il 
brûle,  et  que  je  le  voie  !  »  Ce  fut 
alors  ,  (](u'après  un  festin  aussi 
extravagant  qu'abominable  ,  il  Qt 
mettre  le  feu  aux  quatre  ooii^s 
de  Rome,  pour  se  faire  une  imags 
de  i'inccnaiede  Troie.  L'embrase- 
ment' dura  neuf  jours.  Les  plus 
beaux  monumens  de  l'antiquitp 
fui'ent  consumés  par  les  flam- 
mes. Il  y  eut  dix  quartiers  de  la 
ville  réduits  en  cendres.  Ce  spec- 
tacle lamentable  fut  nnefôte  pour 
lui  ;  il  monta  sur  une  tour  fort 
élevée  pour  en  jouir  k  son  aise. 
Il  accusa  les  phrétiens  de  ce 
crime  ,  et  ils  fttfent  dès-lors  l'ob- 
jet de  sa  cruauté.  Il  faisoit  en- 
duire de  cire  et  d'autres  matiè- 
res combustibles  ceux  qu'on  dé- 
couvroit ,  et  les  faisoit  brûler  l^. 
nuit ,  disant  que  cela  serviroit  de 
flambeaux.  Ce  ne  fut  pas  seule- 
ment par  cette  persécution  que 
Néron  s'efforça  de  se  disculper 
de  l'incendie  de  Rome ,  mais 
encore  par  le  soin  qu'il  prit  de 
l'embelfir.  Il  lit  rebâtir  ce  qui 
avoit  été  brûlé,  rendit  les  rues 

{dus  larges  etplus  droites, agrandit 
es  places  ,  et  environna  les  quar- 
tiers de  portiques  superbes.  Un 
palais  magnifique .  tout  brillant 
d'or  et  d'argent ,  de  marbre , 
d'albâtre ,  de  jaspe  et ,  de  pierres 
précieuses ,  s'éleva  pour  lui  avec 
une  magnificence  vraiment  rojale. 
(  Koj-ez  Celer  et  Epicharis.  )  S'iL 
fut  prodigue  pour  le  dedans  et  le 
dehors  de  cet  édifice,  il  ne  le 
fut  pas  moins  dans  tout  le  reste. 
Âlloit-il  k  la  pèche,  les  filets 
étoient  d'or  trait .  et  les  cordes  df 

as 


/ 
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.  soie.  Entrcprenoit-il  un  voyage  , 
il  fâftoit  niille  fourgons  pour  sa 
garde-robf  seule.  On  ne  lui  vit 

I'amais  deux  fois  le  même  habil- 
ement. Suétone  assure  qu'au  seul 
eiilerrenient  de  son  singe  il  em- 
ploya toutes  les  richesses  du  plus 
rîclîe  usurier  de  son  temps  Ses 
libéralités  envers  le  peuple  ro- 
main Surpassèrent  toutes  celles 
de  ses  prédécesseurs.  Il  répan- 
doit  sur  lui  l'or  et  Targent,  et 
jusqu'à  des  pierres  précieuses  ; 
et  lorsque-  ses  présens  n'étoient 

Ï)as  de  nature  a  être  délivrés  à 
'instant ,  il  faisoit  jeter  des  bil- 
lets qui  en  exprimoientla  valeur. 
Cette  prodigalité ,  si  avantageuse 
k  la  ville  de  Rome,  fut  fatale 
aux  provinces.  Il  se  forma  plur 
sieurs  conspirations  contre  ses 
■jours.  La  plus  connue  est  celle  de 
Pison ,  qfui  fut  découverte  par  un  . 
affranchi.  Parmi  les  conjurés  ^ui 
furent  exécutés  étoit  un  Subrius 
Flavius,  tribun.  Comme  Néron 
lui  deinandoit  ce  qui  a  voit  pu  le 

Î»Orter  a  oublier  le  serment  mi- 
itaire  par  lequel  il  s'étoit  lié  k 
son  empereur ,  il  lui  répondit  : 
<r  Tu  m*as  forcé  de  te  trahir. 
Aucun  officier  ,  a^cun  soldat  ne 
t'a  été  plus  attaché  t*nt*  que  tu 
as  mérité  d'être  aimé  ;  mon  af- 
fection s'est  changée  eu  haine  do.- 
puis  que  tù  es  devenu  le  bour- 
reau cie  ta  mère  et  de  ta  femme , 
cocher  ,  comédien  ,  incendiaire.» 
Un  Sulpicius  Asper ,  centurion  , 
interrogé  de  même  par  Néron  > 
lui  répondit  avec  une  égale  fer- 
meté :  «  J'ai  conspiré  contre  toi 
par  amoùi*  pour  toi-même  ;  il  ne 
"  testoit  plus  d'autre  moyeu  d'ar- 
rêter le  cours  de  tes  crimes.  » 
(  Voyez  LATERANt  s.  )  La  dernière 
conspiration  fut  celle  de  Galba  , 
gouvferueur  de  la  Gaulé  Tarrago-. 
naise.  Cet  homme  ,  illustre  par 
sa  naissance  et  par  son  "mérite  , 
"désapprouvoit     liautement     les 
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vexations  du  prince.  N^ron ,  ins- 
truit de  cette  hardiesse,  env<^ie 
ordre  de  te  faire  mourir.  Galba 
évite  le   supplice  en   se   faisant 
pijoclamer  empereur.  Il  fut  poussé^ 
a   cette  démarche  par   Ymdex, 
qui  lui  écrivoit  «  d'avoir  pitié  du 
genre  humain ,  dont  leur  détes- 
table maître  étoit  le  fléau.  «  Bien- 
tôt   tout   l'empire  le   recohnoît. 
Le  sénat  déclare  Néron  ennemi 
public,   et    le  condamne  à  éfre 
précipité  de  la   roche  du  Capi- 
tule, après  avoir  été  traîné  tout  na 
publiquement ,  et  fouetté  jusqu'à 
la    mort.  Le    tyran    prévint  son 
supplice ,   et  se  poignarda  ,  l'an 
68  de  J.  C.  ,  danâ  sa  52*  année. 
Eu  vain  implora-t-il ,  dans   ses 
derniers   instans ,  quelqu'un  qui 
daignât  lui  donner  la  mort ,  per- 
sonne ,  ne  voulut  lui    rendre  ce 
triste  service  :   «^  Quoi  !   s'écria- 
t-il    dans   son  désespoir  ,  csl-il 
possible  que   je   n'aie  ni    amis 
pour  défendre  ma  vie  ,  ni  enne- 
mis pour  me  Potier?  »  Il  seroit  dil- 
ficile  d'exprimer  la 'joie  dés  Ro- 
maitis  lorsqu'ils  apprirent  sa  mort. 
On  arbora  publiquementle  signal 
de  la  liberté,  et  le  peuple  se  cou- 
vrit la  tête    d^un  chapeau   sem- 
blable k  celui  que  prenoient  les 
esclaves  après  leur  affranchisse- 
ment. Le  sénat  n'j  fut  pas  moins 
sensible  ;  Néron  avoit  dessein  de 
l'abolir ,  après  avoir  fait  mourir 
fous  les  sénateurs.  Lorsqu'il  ap- 
prit les  premières  nouvelles  de  la 
rébellion ,  il  forma  le  projet  de 
faire  massacrer  tous  les  gouver- 
neurs des  provinces  et  tous  les 
généraux  d  armée  ,  comme  enne- 
mis de  la  république;   de  feire 
périr  tous  les   exilés  j   d'égorger 
tous  les   Gaulois  qui    étoient  à 
Rome;  d'abandonner   le  pillage 
des  Gaules  k  son  armée  ^,  à^em- 
poisooner  le  sénat  entier  dans  un 
repaâ  j  de  brMer  Rome  une  se- 
conde fuis  ,  et  de  lâcher  eniâèiM 
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temps  dans  les  mes  les  hetes  ré- 
servées pour  les  spoctncles  ,  afin 
deinpécner  le  peuple  d'éteindre 
le  feui  Ce  ne  tut  par  aucun  re- 
mords ,  ni  par  aucun  effet  de  sa 
raison  ,  qu'il  se  désista  de    ces  ! 
projets  atroces  et  insensés,  mais 
par  impossibilité  de  les  mettre   a 
exécution.  (/^.  l'art,  de  Galba  son  \ 
successeur,  vers  la  fin;  et  Maci-r  i 
n*II.)  Ce  prince  ne  laissa  pas  d'a- 
voir, après  sa  mort ,  des  partisans 
zélés  qui  ornèrent  son  tombeau 
de  fleurs.  D'autres  ,  encore  plus 
hardis ,  placèrent  ses  statues  en 
robe  prétexte  sur  la  tribliiie  aux 
harangues ,  et  publièrent  d«s  édits 
de  sa  part ,  comme  s'il  eût  été  vi- 
vant, et  qu'il  eût  du  bientôt  re- 
paroîlre  pour  se   veTiger   de  ses 
ennemis.  Son  nom   étoit  cher  k 
une  grande  partie   du  peuplé  et 
des    soîdiits  ;    plusieurs  impos- 
teurs se   i'aîtribuèrent  ,  comme 
une  recommandation  cap#)le  de 
les  accréditer.  Une  façon  de  pen- 
ser si  étrange  et  si  dépravée  ve- 
noit  de   la  corruption   générale 
des   mœurs.  Néron  avoit   gagné 
les  soldats  par  ses  largesses  et  par 
te  relâchement  dé  la  discipline  : 
il  avoit  amusé  le  peuple  par  des 
spectacles  licencieux  auxquels  il 
prenoit  part  lui-rtême  d'une  fa- 
çon  indécente.  Tous    les  vices 
prouvant  en  lui  un  protecteur  dé- 
paré ,  les  vicieux  le  regrettoieut. 
îTailleurs  ,   ce  prince  enténdoit 
quelquefois    raillerie  ;  et  ,  tout 
cruel  qu'il  étoit ,  il  laissoit ,  par 
lassitude  du  criitie  ou  par  bizar- 
rerie ,  échapper  quelques  traits 
de  clémence.  Lorsqu'aprèslepsu- 
rîcide  d'Agrippine  on  eutrépandù 
€xs  vers-ci  : 

i^uis  otgatJEnM  magnâ  de  stirpe  Keronem  ? 
Sustulit  hie  matrcm  ,  suuulit  ilU  patrem. 

X^in  de  rechercher  les  auteurs  de 
«relte  épigramme  et  de  quelques 
autres  vers  satiriques  ,  u  empê- 
c£ia  ,  dit   Suétone ,  qu'on  'pù- 
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nît  ceux  qui  étaient  accusés  d'y 
avoir  eu  part;  Ce  fut  une  opinion 
assez  commune  dans  les  premiers 
siècles   de   l'Eglise     que    Néron 
n'étoit  pas  mort ,   comme  on  l'a- 
Voit  cru  ,  et  qu'il  étoit  réservé  à 
faire  le  personnage  de  l'An'echrist. 
Il   reste  de    ce   prince  quelques 
F^ers   qui  ne  sont  remarquables 
que  par  Tenflure  et  un  air  d'aÏÏec- 
tation.  Il    fut   le  premier  empe- 
reur qui    employa    des   secours 
étrangers  pour  les  discours,  que 
ces   maîtres   du  monde  pronon- 
çoient   en     public.   Le  talent  et 
l'exercice  de  la  parole  avoient  été 
toujours  cil  honae^'t  .anf  à  UMme' 
que    dans  la  Grèce   ,  et    dc^   le 
^  temps  d'Homère  l'éducation  des 
princes   avoit  ces    deux  grands 
objets  :  bien  dire  et   bien  faire, 
Séoèque  prôtuit   sa  plume  à  Né- 
ron ,  et  le  faisoit  parler  ou  écrire' 
dans    un    nouveau  geiîre  d'élo- 
quence   qui  n'étoit  pas  le  meil- 
leur. Tacite  a   peint  ce  monstre 
sous  les  couleurs  les  plus  odieu- 
ses ;  malheureusement  une  par- 
tie de  ce  tableau  <iu  plus  grand 
des  peintres  ne  nous  est  point 
parvenue.  Suétone  ,  par  sa  froide 
narration  ,  ne  nous   dédommage 
pas  de  cette  perte. 

IL  NÉRON  (  le  consul).  Vqj. 

AjfNIBAL  ,  et  ASDRDBAL,  n°  IL 

IIL  NÉRON  (Pierre),  ja- 
risconsulte  français ,  auteur  d^imd 
collection  d'Édits ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Paris  ^ 
ryao  ,  sous  ce  titre  :  Recueil 
é édits  et  (Tortlomnafices  de  Pierre 
Néf on  et  d'Etietane  Girard,  avec 
les  notes  d^Eusèbé  de  Laurièra 
et  de  Elerrière,  1  vol*  iiï-fol.  • 

*  L  NERSÈS  IV,  patriarche 
arménien  ,  surnommé  Ctienoi^- 
haly\  c'est-a-dire  /e  Gracieux' 1 
étoit  fils  d'un  prince  arménien  sp^ 
^eïéAbirad,  un  des  descendant 
de  la  famille  arsacide  àéé  Partitôlst 
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Nersèï  naquit  l'an  1 102  de  Jdsus- 
Christ ,  et  fut  élevé  depuis  sa  ten- 
,    dre  jeunesse  auprès  de  son  oncle 
(rrégoire  m  ,   grand -catholicos 
d'Arménie.  Doué    d'une    imagi- 
nation vive  ,  d'un  esprit  ardent , 
et  d'une   pénétration   eittraordi- 
naire  à  concevoir  et  à  traiter  en 
vers  et  en  prose  sur  toutes  les 
sciences  sacrées  et  profanes,  on 
lui  donna /dès  l'âge  de  3o  ans, 
.le   titre    de    poëte    par    excel- 
lence. Ses  vertus ,  son  affabilité 
et   ses  connoissances  profondes 
lui  procurèrent ,  en  1 155  ,  la  di- 
guité  épiscopale  ,  et  la  place  de 
conseiller  intima  auprès  du  ca- 
tholicos. En  1 166 ,  après  la  mort 
de  ce  chef  d'Ëelise ,  Nersès  lui 
succéda    dans  la  dignité  ponti^ 
ficale  par  les  vœux  unanimes  de 
sa  nation.  Il  gouverna  son  peuple 
avec  une  sagesse  admirable  ;  il 
entretint  pendant  long-temps  des 
correspondances  avec  Manuel  1  , 
empereur  de  Constantinople  ,  et 
voiuut  établir  Funion  entre  les 
Eglises  grecaue  et  arménienne  ; 
mais  avant  aaplanir  les  diiticul- 
tés  qui  existoient  entre  eux ,  ce 
patriarche  ,  vertueux  et  savant , 
mourut  le  i3  août ,  en  1173  ,  à 
Tâgede  71  ans,  regretté  univer- 
sellement, laissant  après  lui  un 
grand   nombre    d'ouvrages   fort 
estimés, qui' sont, I.  Un  Traité 
contre  les  iontraciens.  (  Fojre% 
l'article  Nareoatzt  9  n»  I.  )  II. 
Abrégé   historique   d* Arménie  , 
écrit  en  vers.   III.  Elégies  sur 
ia  prise  de  la  ville  dEdesse  par 
hs  Samuins  ,  en  ii44>  coute- 
naiit  2090  yers'.  IV.  Un  Poëme 
intitulé  Jésus  lejfils.  Ce  livre,  qui 
contient  huit  mille  vers  ^  est  un 
chef-<l'œuvre    de  poésie,'  et.  a 
fralu  k  son  auteur  le  titre  d'Ho- 
mère d'Arménie.  Il  renferme  l'his- 
toire entière    de  l'ancien  et  du 
fiouveau  Testamens  décrite  d'une 
linmiière  fkdmirc^e.  Jacques  Vil*  | 
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lotie  j  dans  son  Dictionnairearme- 
no-latin  ,  Fappelle  le  Livre  vrai* 
ment  divin.  V.  Les  Enigmes, Ct%i 
un  recueil  de  poésies  ,   di\isé  en 

Zuatrains ,  chacun  de  quatre  vers, 
l'ingénieux   Nersés  j   exerce  )a 
subtilité  de  son  esprit ,  en  reafer- 
mant  dans  une  borne  si  ëtroilt 
j  les  faits  et  les  circonstances  qui  < 
caractérisent  les  principaux  per- 
sonnages de  rhistoire  sacrée  et 
profane^  ainsi  que  les  vices  ,  leg 
vertus ,  et  les  choses  naturelles , 
telles  que  le  soleil ,  la  lune,  Is 
miel ,  le  grenadier  et  autres.  VI. 
Lettres    universelles ,    adressées 
aux  diWérentes  classes  des  hom- 
mes a  église  ,  aux  princes ,  au3^ 
gens  de  guerre ,  aux  citoyens  , 
aux  marchands ,  aux  laboureurs^ 
€uix  femmes  ,    au    menu    peu» 
pie.  Nersès ,  qui  écrivit  ces  let- 
tres lors   de  son  ayénement  au 
trône  patriarcal ,  y  parle  de  soa\ 
élection ,  décrit  au  long  le  poids 
de  sa  charge  ,  et  les.  invite  par 
son  éloquence  k  vivre   en  hom- 
mes vertueux   et  chrétiens  cha- 
cun selon  sa  condition.  VII.  Un 
Recueil  de  lettres  familières  y  en 
vers  et  en  prose.  VIII.  Un  Traité 
contre  les  manichéens  et  les  sjr- 
ronistes»  IX.    Commentaire  sur 
les  ouvrages   philosophiaues   et 
grammaticaux  de  David-lcpldlo' 
sophe,  X.  Commentaire  de  saint 
Matthieu,  XI.  Un  grand  nombre 
d  homélies  y  de  vies   de  saints  f 
dPhistoires  particulières ,  àthym'- 
nés  ecclésiastiques  et  die  cnan." 
sons,  XII.  Une  Grammaire  ,  di- 
visée en  trois  livres  ,    avec    un 
Çetit    Fbcabulaire,    XTII.     Un 
''raité  de    logique,    L'histonen 
Arakel ,  oui  vivoit  au  même  siè- 
cle ,  parle   de   cet    auteur  avec 
beaucoup    d'éloges  ,    et   le   re- 
garde comme  un  des  restaura- 
teurs des  sciences  en  Arménie, 
après  les  dévastations  faites  dans 
ce  pajs  par  les  Turcs  et  les  Per^ 


8»ns.  La  plupart  des  ouvrages  de 
cet  auteur  célèbre  «nt  été  impri- 
més k  Constantinople ,  k  Ams- 
terdam et  en  Russie.  La  biblio- 
thèque impériale  en  possède  plu- 
sieurs exemplaires.  lis  sont  aussi 
•n  manuscrits  dans  les  n^'  i3i 
i32 ,  5y  et  autres. 

♦  II.   NERSÈS  ,  ms  d'Ochïn  , 
prince  de  la  ville  de  Lampron  en 
Uiliciç,neveu  du  précédent,  né  Tan 
1 1 55,  fut  élevé  par  les  plus  habiles 
ïnaitres  de  son  temps,  et  particuliè- 
rement par  son  oncle.  La  pénétra- 
tion d*esprit ,  le  goût  dominant 
pour  les  sciences  ,    le  rendirent 
bientôt  l'homme  le  plus  célèbre  de 
sa  patrie.  Il  connoissoit  k  fond 
les  langues  grecque,  latine,  égyp- 
tienne et  syriaque.  Il  abandonna 
tes  droits  k  la  prineipauté  de  son 
père  ,  se  donna  entièrement  aux 
études  des  sciences ,~ et,  k  l'âge 
de    ao     ans  ,    il    composa  en 
rhonneur  de  son  oncle  ,  un  Poè- 
me de    974  vers  de   huit  sylla- 
bes chacun.  Forcé  par  l'invitation 
du    patriarche  du  pays  ,  Nersès 
de  Lampron  fut  sacré  ,  k  l'âge  de 
36  a  us  >  çtrehevéque  de  cette  ville 
et  de  celle  de  Tarse,  dans  un 
concile    national   a  Romgla  sur 
FEuphrate  en    1179.' Cet  arche- 
Téque  prononça  un  discours  qui 
est  un  chef-crœuvre  d'éloquence 
sacrée.    En   1190  ,  Frédéric  I  , 
après  des  trahisons  éprouvées  de 
la  part  dés  Grecs  ,  et  des  com- 
bats sanglans  livrés  au  calife  de 
Canit,  entra  dansTAsie  mineure ,. 
à   la   tête   des  troupes  croisées. 
Nersès  alla  alors ,  de  la  part  du  roi 
d'Arménie ,  auprès  de  cet  empe- 
reur ,  lui  promit  tous  les  secours 
nécessaires ,  le  passage  pour  en- 
trer dans  la  Syrie ,  et  la  conclu- 
sion d'un  traité  d'alliance  que  ce 
souverain  avoit  proposé  au  priuce 
d'Arménie.  En  1^97  il  alla  aussi 
auprès  de  Temperettr  de  Cons- 
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tantitio]^le  pour  rétablir  la  bonaé 
harmonie  entre  les  deux  pays.' 
De  retour  dans  sa  patrie ,  Nersès 
mourut  peu  de  temps  après ,  l'an 
j  198 ,  le  18  juillet ,  et  fut  regretté 
par  tous  ses  concitoyens.  Il  laissa 
après  lui  un  grand  nombre  d'en* 
vraees  écrits  avec  beaucoup  de 
chaleur  et  d'érudition.  I.  Lé 
Poème  en  f honneur  de  Nersès 
IP^ ,  .  dont  on  a  parlé  plus  haut.  ,  » 
II.  Discours  oratonque  pro'- 
nonce  au  concile  de  Romgla»  HL' 
Commentaire  des  Psaumes  de 
David,  IV.  Commentaire  des 
douze  Prophètes  mineurs,  V.  Ce» 
lui  sur  tous  les  ounfrages  de  Salo-- 
mon,  VI.  ExpUéation  des  rites  et 
des  cérémonies  ecclésiastiques* 
VIL  Traité  sur  les  évêchés  et 
les.^  sièges  patriarcals,  VIII. 
Grand  nombre  dthomélies  et  de 
vies  de  saints,  IX.  La  Traduc^ 
tion  des  ceus>res  du  pape  saiat 
Grégoire-le-Grand ,  et  les  règles^ 
de  saint  Benoit.  X.  Un  Recueil  de 
chansons  et  d'ivymnes  (T église, 
XI.  Vn  Recueil  de  lettres  écrites 
à  plusieurs  personnages  et  aux 
savans  de  diverses  nations^  A 
la   réserve  du  Discours  oratori-  ^ 

que  de  cet  auteur  ,  qui  fut  im- 
primé k  Constantinople  en  i']ifi, 
et  k  Venise  en  1787  ,  in  -  &• , 
tous  ses  autres  ouvrages  sont  ma- 
nuscrits, et  la  plupart  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  impériale  , 
!***  29  >  7Ô  c*  autres. 

f  N^VA  (  Cocc^ïtts  )  ,  empe- 
reur romain ,  succéda  k  Domitien*  ^^2 1 
l'an  9(>&aBrJ.  C.  C'est  le  pre-  "^  ^^^  ' 
mier  empereur  qui  ne  fut  point- 
Romain  ou  Italien  d'origine  ;  car» 
Suoiqu'il  fût  né  k  Nami  ,  ville 
'Ombrie,  ses  parens  étoient  ori- 
ginaires de  Crète.  (  F',  Coccbïds^. 
n*  I.  )  Son  aïeul  Marcus  Coc-  < 
ceïus  Neava  ,  avoit  été  consul  sous 
Tibère  ,    et    avoit    eu  toujours 
beauci>up  de  crédit  auprès  de  cH 
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empeteur ,  qui  Femraeaâ  avec  lui  | 
daqs  l'île  de  Q^prée ,  ou  il  se 
laissa  mourir  de  faim,,  ne  voulant 
plus  être  témoin  des  crimes  de  ce 
méchant  prince.  Soti  pèi^  étoit 
wn  savant  jurisconsulte  que  Vespa- 
sien  avoit  comblé  d'honneurs  et  de 
bienfaits.  Le  fils  fut  dig^  de  lui, 
par  sa  sag  esse ,  par  son  afiTabilité, 
fa  eénérosité  ,  son  activité  et  sa 
vigilance.  Il  sentit  que  la  vraie 
grandeur  des  souverains  ,  ainsi 
que  le  bonheur  des  peuples,  conr 
sistent  à  savoir  unir  l'empire  d'un 
seul  avec  la  liberté  détona,  Nen^a 
César ,  dit  Tacite  ,  res  ofim  dis* 
sociabiïes  miscuit  ,  principatum 
et  libertatem.  Son  premier  soin 
iiit  de  rappeler  tous  les  chrétiens 
exilés  et  de  leur  permettre  l'ejrer- 
cice  de  leur  relipcm.  Les  paient 
^ui  avoient  eu  le  sort  des  chré- 
tien^ bannis  revinrent  aussi  de 
leur  exil.  Au^si  libéral  que  juste, 
il  abolit  tous  les  ^nouveaux  im- 
pôts ;  et  ayant  épuisé  ses  revenus 
par  ses  largesses  ,  il  j  remédia 
par  la  vente  de  ses  meubles  les 
plus  riches.  11  voulut  qu'où  éle- 
vât )k  ses  propres  dépens  les  en- 
fans  mâles  des  familles  indigentes, 
et  sdéfendit  par  une  loi  d'abuser 
du  bas  âge  des  eoians  pour  en 
faire  des  eunuques.  Sa  modestie 
égalait  son  équité.  Il  ne  souÔrit 
pas  qu'on  élevât  aucune  statue 
en  son  honneur  ,et  convertit  en 
monnoie  toutes  les  statues  dW 
et  d'argent  que  Domitien  s*étoit 
fflit  érigeir ,  et  que  le  sénat  avoit 
conservées  après  les  avoir  abat- 
tues. Ses  bienfaits  s'ét^idirent  k 
tous  ses  sujets.  Un  certain  Atticus 
ayant  trouvé  dans  sa  maison  un 
trésor,  en  informa  l'empereur ,  et 
le  pria  de  lui  en  assigner  l'usage. 
Nerva  lui  répondit  :  «  Vous  pou- 
vez user  de  ce  que  vous  avez 

trouvé »    Atticus  lui  marqisa- 

par  une   seeonde   lettre   que  le 
trésor  trouvé  étoit  au-dessus  de  { 
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la  fortune  d'un  particulier .^L'eniv 
pereur  lui  récrivit  en  ces  termes  : 
«  Abusez  si  vousvoulez  «du  gaia 
inopiné  que  vous  avez  fait ,  car 
il  vous  appartient;  »  Le  fils  d'A^ 
ticus  ,  connu  sous  le  nom  de  Ti- 
bérius  Claudius  Atticus  Hérodes, 
n'abusa  point  des  richesses  de  son 
père  ;  car  il  s'en  servit  pour  em- 
bellir Athènes  de  superbes  ééli- 
lices. ...  La  clémence  de  Nerva 
donnoit  le  plus  beau  relief  à  tout 
tes  ses  autres  vertus,. Il  avoit  juré 
solennellement  que ,  tant  qui} 
vivroit  ,  nul  sénateur  ne  seFoi| 
mis  à  mort.  Il  fut  si  fidèle  a  sa 
parole ,  qu'au  lieu  de  punir  deux 
d'eétre  eux  qui  avoient  conspire 
contre  sa  vie  ,  il  se  contenta  Àt 
leur  faire  connc^tre  qu'il  n%no-, 
roit  rien  de  leur  projet.  Nen^a 
les  mena  ensuite  au  tjbéât're,  les 
mit  à  ses  cotés  ,  et  leur  moii- 
trantles^pée^  qu'on  lui  présentoit 
suivant  la  coutume  :  il  leur  dit  i 
«  Essayez  sur  moi  si  elJes  soa? 
bonnes.  »  Quelque  doux  que  £&t 
son  gouvfnruement,  son  règ^  110 
fut  pas  poiHtàfi^  exempt  de  ce^ 
complots,  que  la  tyrannie  fait 
naîtrez  Les  prétoriens  se  nSvol- 
tèpeut  la  seconde  année  de  son 
empire.  Ils  allèrent  au  palais ,  et 
foccèreni  l'empereur ,  les  armes  \ 
k  main ,  a  se  prêter  k  tout  (»  ' 
qu'ils  voulurent.  Nerva  ,  trop  foi•^ 
ble  ou  trop  yieux  pour  Qppo-* 
ser  une  digue  aux  rebelles  et  sou- 
tenir seul  le  poids  -  du  trône  , 
adopta  Trajan.  Il  mourut  Tau- 
née  d'après ,  Fan  98  de  J«  G.  Ce 
monarque  étoi^  recommandable 
par  toutes  les  qualités  d'un  prince 
philosophe,  et  sur-tout  par  sa 
modération  dans  la  plus  haute 
fortune ,  mais  sa  douceur  eut  de 
malheureux  effets.  Les  goui^r- 
neurs  des  provinces  commirent 
mille  injustices ,  et  les  petits  fu- 
rent tyrannisés ,  parce  que  le 
SQttveraiaue  s^voit  pas  lec  jn^n* 
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l^Of,  4.us&i  F^rontoi) ,  lui  dçs  prin- 
cipaux seigneurs  de  Rome,  dit  un 
jpiir  puBltguemept  :  «  C'est  un 
grand  raalhejiir  que  de  vi\Te  sous 
M n  prince  oii  tout  est  défendu} 
inais  c'en  est  un  plus  grand , 
d'être  sous  celui  où  tout  est  per- 
Afiis.»  L'excessive  facilité  de  NerVa 
Jni  fut  reprochée  ingénieusement 
par  Junius  Mauricus.  Ce  grav^ 
êénateur  ,  de*retour  de  l'exil  au- 
q\iel  Domitien  Ta  Voit  condamné  , 
ftoit  à  table  avec  l'empereur  , 
et  vojoit  parmi  les  convives 
Veïento  ,  l'un  des  instrumens  de 
la  tyrannie  de  Doraifien.  On  vint 
k  parier  de  Taveugle'  CatuUus 
Messalîfius  qui  ne  vivort  plus 
alors  et  dont  la  mémoire  etoit 
en  exécration  à  cause  de  ses  dé- 
lations odieuses  ,  et  des  avis  san- 
guinaires qu'il  avoit  toujours  été 
le  premier  a  mivrir  dans  le  sénat. 
Comme  chacun  en  disoît  beau- 
coup de  mal ,  Nerva  lui-même 
proposa  cette  question  :  <(  Que 
pensei-voùs  qu'il  lui  fût  arrivé , 
s*U  eût  vécu  jusqu'à  ce  jour  ?  — 
Il  souperoit  avec  nous ,  répondît 
Mauricus.  »  Ner^'a  aimoit  tes  let- 
tres ,  et  récompensoil  ceux  qui 
s'y  adonnoient.  Néron  Tavoit  beau- 
coup aimé  ,  k  cause  de  son  talent 
pour  la  poésie  ,  qu'il  cultivoit  en 
nomme  sage  ,  sans  trop  s'y  ap-, 
pliquQr, 

KERVET  (  IVIÎchei  ) ,  médecin  , 
né  a.  Evreux  ,  mort  en  1729  , 
à,  66  ans,  exerça  sa  profession 
dans  sa  patrie  avec  ujstînctiou. 
L'étude  aes  langues  grecque  et 
liébraïqué  remplit  les  momens 
de  loisir  que  lui  laissoit  le  soin 
xles  malades.  Elle  lui  facilita  les 
moyens  de  travailler  avec  suc- 
cès dans  l'interprétation  de  TE- 
criture  sainte*  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  ^otes  \  en  ma- 
nuscrit ,  sur  les  livres  sacrés.  On 
H  de  lui  quatre  explications  sur 


NES'L 


459. 


Imitant  de  passages  du  nouveau 
Testament ,  dans    les   Mîémoires 
.  du  p.  Desmojets  ,  tome  5  ,  partie 
première  ,  pag.  162. 

*  NÉRY  (Jean-Bapliste),  né. 
dans  le  tetTÎtoire  de  Bologne  dans 
le  17*  siècle,  étudia  dans  ce t^ 
ville  la  philosophie  et  la  méde-^ 
cine ,  qu'il  abandonna  bientôt 
pour  cultiver  les  belles-lettres  et 
Àur-tout  la  poésie  ,  dans  laquelio 
il  suivit  les  traces  des  Achrilini ,' 
des  Guarini  et  des  autres  '•poëtc's 
dece  temps.  Secrétaire  d'un  prince 
romain ,  il  sortit  de  chez  lui  sans 
autre»* , ressources  pour  vivre  qu« 
ses  productions  poétiques  ,  et 
mourjit  de  misère  le  11  aoïU  1 7*26^ 
On  a  de  lui  des  Oratorios  et  de* 
Drames  assez  estimés   en  Italie. 

*  NESBÏT  (  Thomas  ) ,  lepluA 
jeune  des  fils  du  lord  préfiiaeni^ 
Nesbit  de  Dirlton,  né  à  E<lim- 
bourg  en  167Q ,  se  livra  à  spii 
go^itpour  les  antiquités  et  s'y^^p- 
pliqu«a  avec  succès»  Son  excejlenjÇ 
om'rage  sur  le  blason  p'a  été  sur-» 
passé  par  aucune  production  dé 
ce  genre  en  anglais.  Il  a  écrit  uqq^ 
Dépense  des  antiquités  fT Ecosse . 
dont  le  manuscrit  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  des  avocats  k 
Edimbourg.  Il  mourut  k  Dirlton 
en   1 7^5  ,  âgé  de  56  ans. 

I.  NESLE.  Foy.  Mailly  ,  n«>  II* 

tu.  NESLE  (N...  de),  pé  à 
Meaux  ,  cultiva  d'abord  la  poé- 
sie ,  et  fit  beaucoup  de  vers  mé- 
diocres. Son  poëme  du  Sanson-^ 
net ,  imitation  de  Vert-Vert,  est 
ce  qu'il  a  fait  de  plus  passable  eu 
ce  genre  :  on  y  trouve  quelques 
détails  agréables.  Ayant  quitté  la 
poésie  pour  la  prose,  il  donna 
des  ouvrages  aussi  médiocres  que 
ses  vers.  Les  principaux  sont , 
I.  UAristippe  moderne  ,  1758  ^  , 
^.-12;  écrite  sans  énergie,  et. 
plein  dd  choses   communes.  IIa. 
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Préjugés  du  public^  *747  >  ? 
vol.  ,m-i2.  llï.  Préju^s  des 
anciens  et  des  nouveaux  phi- 
iosophes  sur  tome  humaine  ,  Pa- 
ris ,  1765^  a  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage est  un  recueil  des  plus 
forts  argumens  an'on  ait  oppo- 
ser aux  matérialistes.  IV»  Pi'é- 
Jugés  du  public  sur  Fkonneur  , 
Faris,  1765,  3  vol.  in-12.  Quoi- 
que ce  livre  ,  ainsi  que  ceux  du 
même  auteur  ,  soit  d'un  style 
fbible  ,  et  rempli  de  trivialités, 
on  l'estime,  parce  que  l'honnêteté 
de  Técrivain  a  passé  dans  ses  ou- 
vrages. De  Nesle  mourut  pauvre 
à  Paris,  en  1767,  dansun  âge  avan- 
cé, après  avoir  soutenu  l'indigence 
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t  NESMONDfHenride),  d'une 
Ikmillë  illustre  de  l'Angoumois , 
distingué  de  bonne  heure  par 
son  éloquence  ,  fut  élevé  k  l'e- 
vêcîhé  de  Montauhan  ,  ensuite  à 
Tarchevêché  tfAlbi,  et  enfin  a 
celui  de  Toulouse.  L'académie 
française  se  l'associa  en  1710. 
Louis  XIV  faisoit  un  cas  particu- 
culier  de  ce  prélat.  Uu  jour  qu'il 
haranguoit  ce  prince  ,  la  mé- 
moire lui  manqua  :  «Je  suis  bien 
aise  ,  lui  dit  le  roi  avec  bonté , 
que  vous  me  donniez  le  temps  de 
goûter  les  belles  choses  que  vous 
jne  d^es.  >»  Il  mourut  en  1727. 
On  a  un  recueil  de  ses  Discours\y 
Sermons  ,  etc. ,  imprimé  k  Paris  , 
1734)  in- 12.  Son  st^Ie  est  sim- 
ple ,  soutenu  ;  mais  il  manque 
souvent  de  chaleur.  Il  dit  un 
jour  k  un  curé ,  qui  s'excusoit  de 
«l'être  trouvé  kim  repas  de  noces , 
sur  l'exemple  de  Jé^us-Christ  aux 
noces  de  Cana  :  «  Ce  n'est  pas  )k 
le  plus  bel  endroit  de  sa  vie.  » 
Ce  prélat  étoit  neveu  du  vertueux 
François  de  ^Nssmond,  évéqu&de 
Bajeux  y  dont  la  mémoire  est  en- 
core en  grande  vénération  dans 
ce  diocèse  pour  tous  les  bienfaits 
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qu'il  j  a  répandus,  et  qui  motinit 
en  1715 ,  doyen  des  ^éques  de 
France.  On  ne  sut  qu'après  sa 
mort  qu'il  faisoît  a  rinfortuoé 
Jacques  II  une  pension  de  trente 
mille  livres. 

*  I.  NESSEL  (Daniel) ,  savant 
historien  et  bibliographe  alle- 
mand, sur4a  fm  du  17*  siècle, 
a  publié  différons  ouifragés  , 
dont  les  pnncipaox  sont ,  L 
Catalogue  des  manuscrits  grecs 
et  orientaux  de  ta  bibliothèque 
de  Vienne  ,  1690  ,  ^enne  ,  in- 
folio.  II.  Supplementum  Brus- 
chiamun ,  sive  Gasparis  Brusckd 
monasteriorum  et  episcopatwan 
Germaniœ  chronicon,  sit^e  centu- 
ria  secunda  ex  auctons^^utogror 
pho ,  édita  à  Daniele  de  Nessel^ 
Vienne  ,  1692 ,  in-4*.  M-  Pro- 
dromus  paci/icatorius  ,  seu  cata- 
logus  chronologicus  tractatuum  in 
toto  otife  terrdftim ,  abanno  1^00 
adannum  \6$S  ,  Vienne  ,  1600  , 
in-4'*  ;  projet  très-curieuX  ,  dit 
l'abbé  Lenglet ,  mais  qui  n'a  pas 
eu  son  exécution.  Nessei  étoit 
versé  daos  tous  les  genres  d'éra- 
dition  ,  et  son  savoir  lui  mérita 
la  place  de  chef  de  la  bibliothè- 
que impériale  k  Vienne* 

*n.  NESSEL  (Edmond), né 
k  Liège  en  i658^,  où  il  monrut 
en  i75i  ,  étudia  la  médecine  à 
Lejue  et  en  France.  Après  s'être 
mis  en  état  de  pratiquer  sa  pro- 
fession  d'une  manière  distinguée, 
il  revint  dans  sa  patrie  ,  où  sa 
réputation  l'avoit  précédé.  Il  fat 
recherché  ,  et  bientôt  célèbre  par 
les  cures  les  plus  difficiles.  Nessei 
mourut  revêtu  du  titre  de  pre- 
mier médecin  de  George-Louisdc 
Berghes  ,  évêque  de  Liège.  On  a 
de  lui  Traité  analytique  des  eaux 
de  Spa ,  de  leurs  vertus  et  mo' 
ges  ,  Liège  ,  ï56o  ,  in-12.  Dcnx 
manusjents ,  dans  lesquels  il  aveit 
recuinlli  ce  que  le&meilletu^écn- 
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TaÎBS  ont  dit  sur  les  simples  leâ 

Ï»his  «n  usage  ,  et  lu  méthode  qui 
ui  a  le  mieux  réussi  dans  tes 
maladies  extraordinaires ,  sont 
restes  aux  mains  de  son  fils , 
Matthieu  Nessel  ,  conseiller  de  la 
eour  allodiale  de  Liège  ,^  qui  lui- 
même  a  écrit  Jpoîosie  aes  eaux 
deSpa^  liège,  17 13  ,in-8<». 

*  NESSON  (Pierre)  ,  poète  <et 
attacha  à  la  maison  de  Jean ,  pre- 
mier du  nom ,  duc  de  Bourbon 
et  ofBcier  dans  le  comté  de  Mont- 
pensier  ,  florissoit ,  vers  la  fin  du 
i4*  €t  au  commencement  du  i5* 
siècles.  Pendant  que  son  maître , 
pns  à  la  bataille  d'Azincourt, 
étoit  prisonnier  en  Angleterre, 
NessoB ,  afin  de  charmer  les  en- 
nuis de  sa  captivité  ,  lui  envoya 
mi  poëme  de  sa  composition  ,  m- 
tîtalé  le  Lay  de  la  guerre.  Il  j 
déplore  les  calamités  au'entraîne 
ce  fléau  de  la  société.  Il  est  aussi 
Vauteur  de  f  Oraison  à  la  p^ierge 
Marie  ,  laquelle  est  imprimée 
dans  un  ouvrage  intitulé  le  Grand 
calendrier  et   com^tost  des  ben- 

f^ers.  La  Groix-^u-Maine  cite  de 
ai  ^Hommage fait  àNotre-Dame^ 
qui  Commence  par  ces  vers  t 

Ma  dottlce  nourrice  pucell« 

QttMle  Tostre  tendre  namAelle,  etc. 

Do  Verdier  lui  attribue  les  Neuf 
Lèçàns  de  Job  en  rimes.  Tous  les 
écrivains  de  son  temps  font  de  lui 
le  plus  grand  éloge  et  vantent  son 
doux  langage.  Ses  OEuares  n'ont 
point  été  recueillies.  Il  avoit  avec 
lui  une  fille  ou  une  nièce  appelée 
Jeannette  y  dont  les  vers  qui  nous 
sont  inconnus  lurent  l'objet  de 
plusieurs  louanges  poétiques  ,  oii 
elle  étoit  appelée  uue  seconde 
Minerve, 

NESSUS  <  Mythol.  ),  centaure  , 
fils  d'Ixion  et  de  la  Nue ,  offrit  ses 
services  à  Hercule  pour  porter  Dé- 
ianire  an-delà  du.  fleuve  Evène. 
jLiorsqa'il  Teut  passée ,  il  voulut 
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Tenlever;  mais  Hercule  le  tuad*un 
coup  de  flèche  :  le  centaure  donna 
en  mourant  une  chemise  teinte  de 
soti  sang  a  Déjanire,  l'assurant  que 
cette  chemise  auroit  la  vertu  de 
rappeler  Hercule  ,  lorsqu'il  vou- 
droit  s'attacher  à  quelqn'autre  mai- 
tresse.  Elle  étoit  imprégnée  d'un 
{>oison  très-subtil  ,  qui  fit  perdre 
a  vie  à  ce  héros. 

♦  I.  NESTOR  (Denjs),  natif 
deNovare  ,  descendoit  de  la  no- 
ble famille  des  Arvenada,  et  étoit 
de  l'ordre  des  frères-mineurs. 
Son  Vocabulaire  de  la  langue  la^ 
Une  y  imprimé  in-fol.  en  1433,  k 
Milan,  et  k  Venise  en  1488  ,  est 
recommandable  comme  un  des 
premiers  efforts  faits  par  les  mo- 
dernes pour  faciliter  l'étude  dé 
cette  langue.  Il  cultivoit  aussi  la 
poésie  latine.  On  a  encore  de  lui 
Dissertatio  de  prœcipuis  Lexicis 
latinis,  a  la  tête  du  Thésaurus  de 
J.  M.  Gessner. 

t  n.  NESTOR,  fils  de  Nélée 
et  de  Ghloris  ,  roi  de  Pylos^ 
ville  du  Péloponnèse  ,  près  da 
fleuve  ^raathe  en  Arcadie.  Après 
être  édiappé  au  malheur  de  ses 
frères ,  qm  furent  tous  tués  par 
Hercule  ,  il  fit  la  guerre  fort 
jeune ,  et ,  du  vivant  de  son  père , 
auX'Ëpéens  ,  peuple  du  Pélo- 
ponikèse  ,  appelés  dans  la  suite 
Eléens.  Etant  aux  noces  de  Piri- 
thoi^s  ,  il  combattit  contre  les 
centaures  qui  vouloient  enlever 

SHippodamie.  La  vieillesse  ne  l'em- 
écna  pas  de  partir  pour  la  gaen^ 
e  Troie  avec  les  auti-es  princes 
e'recs,  autquels  il  fut  si  utile  par 
la  sagesse  de  ses  conseils,  qu'Aga- 
memnon  disoit  que  s'il  avoit  uix 
Nestor  dans  son  armée ,  il  prcn^ 
droit  la  ville  d'Ilion  en  peu  de 
temps.  Son  éloquence  étoit  si 
douce  et  si  touchante  ,  qu'Ho- 
mèr^  dit  que  le  miel  couloit  de 
ses  lèvr^es  quand  il  {)arloit.  Il  avoit 
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époufié  Earydîce,fille  d^  Climène, 
dont  il  eut  sept  fils  et  une  fille. 
Homère  ditqu'ilvécuttrois  siècles, 
ce  qui  ne  peut  être  pris  que  pour 
une  fiction  poétique. 

m.  IVESTOR  ou  Letopis  Nes- 
TEAOYÀ  ,  historien  russe  ,  né  en 
io56  ,  entra  k  l'âge  de  29  bus  au 
monastère  de  Peczerich  k  Kiow , 
oix  il  mourut  dans  un  âge  avancé. 
il  a  laissé  une  Chronique  de 
Russie  y  qui  va  jusqu^k  l'an  iii5* 
£lle  a  été  continuée  par  Sylvestre, 
fi^oine  k  Kiow ,  et  ensuite  évêqiiie 
de  Péréaslaw ,  et  par  d'autres  qui 
llont  inconnus.  Elle  se  termine  k 
Tan  1206.  Cette  chronique  a  été 
puhliée  k  Pétersbourg  ,  in  -  4*  # 
1767,  d'après  un  manuscrit  trouvé 
k<  KonigsDcrg ,  et  qui  a  été  recon- 
IMi  par  les  critiqMes  comme  le 
plus  fidèle  de  tous  ceux  que  l'on 
connoissoit.  La  simplicité  et  la 
«M^ïveté  lorjyieut  le  caraclère  de 
cette  chronique  estimée  chez  les 
Busses  ;  c'est  le  plus  ancien  mo- 
numept  de  leur  histoire. 

t  NESTORIUS ,  né  k  Germa- 
oicie  dans  la  Syrie  ,  embrassa  la 
rie  monastique  près  d'Ântioche  , 
€t  se  consacra  a  la  prédication. 
C'étoit  le  chemin  des  dignités  ,  et 
il  avoit  tous  les  talens  uécessjsires 
pour  réussir.  Un  esprit  vif  et  pé- 
nétrant ,  un  extérieur  plein  de 
modestie  ,  son  visage  exténué  , 
iout  concourut  k  lui  conciher  le 
respect  et  l'admiration  des  peu- 
ples. Après  la  mort  de  Sisinnius , 
en  4^8,  Théodose-le-Jeune  l'éleva 
3ur  le  siège  de  Constantinople. 
^estorius ,  enflammé  par  un  zèle 
ianatique  ,  tâcha  de  l'inspirer  k 
jce  prince.  Il  lui  dit  dans  son  pre- 
«lier  sermo.n  :  «  Donnez  -  moi  la 
4erre  purgée  d'hérétiques  ,  et  je 
'VOUS  donnerai  le  ciel.  Secondez- 
moi  pour  exterminer  les  ennemis 
de  Dieu  ,  et  je  vous  promets  un 
«ecours  eÛkace  contre  ceux  de 
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votre  em^re.  »  A|>r^  aveir^tsr 
bli  son  crédit  par  4es  édits  rigoiw 
reux  qu'il  obti^U  de  l'em.p^cm^ 
contre  les  ariens ,  il  crut  que  \$ 
temps  étoit  venu  de  donner  unf 
nouvelle  forme  au  chrisUanisme» 
Un  jprétre  ,  noi^mé  Anaatase , 
prêcha  par  son  ordre  qVon  194 
de  voit  point  appeler  la  Vier^  li 
mère  de  Dieu  ,  et  Nestorius  mon- 
ta bientôt  en  chaini  pour  soutenir 
cette  doctrine.  Il  talloit  ,  selorî 
lui ,  reconnoître  en  Jésus-Christ 
deux  personnes  aussi  bien  que 
deux  natures,  le  Dieu  et  Thomnia: 
de  façon  qu'on  ne  devoit  pas  ap- 
peler Marie  mère  de  Dieu  ,  mais 
mère  du  Christ.  Cette  opinion 
anéantissoit  le  ^mystère  de  Pincar- 
nation ,  qui  consiste  dans  f  anioo 
des  deux  natures  divine  et  hu- 
maine en  la  personne  du  Verbe  j . 
d'où  résulte  Î'homme-Dieu  ,  ap- 

Ï)elé  Jésus-Christ.  Voici,  sai^iint 
'abbé  Pluquet ,  quelles  étoient 
les  raisons  sur  lesquelles  Nesto- 
rius  appuyoit  son  héi'ésic.  a  On 
ne  peut,  dîsoit-il,  admettre  entre 
la  nature  humaine  et  la  natnre 
divine  d'union  qui  rende  la  Di- 
vinité sujette  aux  passions  et  aul 
foiblesscs  de  l'humanité  :  et  c'est 
ce  qu'il  faudroit  reconnoître  ,  si 
le  Verbe  étoit  uni  a  la  nature  hu- 
maine ,  de  manière  qu'il  n'y  eàt 
en  Jésus-Christ  qu'une  personne. 
Il  faudroit  reconnoître  en  Jésns* 
Christ  un  Dieu  né  ,  un  Dien  de 
trois  mois  ,  un  Dieu  qui  devient 
grand ,  qui  s'instruit.  J'avone , 
disoit  Nestorius  ,   qu'il    ne  faut 

Ï>as  séparer  le  Verbe  du  Christ  ; 
e  Fils  de  l'Homme  de  la  per- 
sonne divme  :  nous  n'avons  pas 
deux  Christs  ,     deux    Fils  ,  un 

Ï)remier  ,  un  second.  Cependant 
es  deux  natures  qui  forment  ee 
Fils  sont  très  *-  disting-uée^t  et 
ne  peuvent  jamais  se  confondre. 
L'Ecriture  distingue  expressé- 
ment ce  qui  convient  au  Fil&> 
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0  çp^ni  contient  au  Verbe,  hors^ 
que  saint  Paut  parle  de  Jësus- 
*  christ ,  il  dit  :  «  Dieu  a  envoyé 
^n  tilsjlait  d'uxie  femme.  »  Lors- 
que le  même  apôtre  dit  que  nous 
avons  été  réconciliés  à  Dieu  par 
la   mort  de  son  Fils^  il  ne  dit 

§as  ,  par  la  mort  du  Verbe.  C'est 
o^uc  parler  d'i^e  manière  peu 
conforme  a  TEcriture  ,  crue  de 
dire  que  Marie  est  la  mère  de 
pieu.  D'ailleurs  ce  langage  est 
un  obstacle  k  la  conversion  des 
païens.  Comment  combattre  les 
fjueixx  du  paganisme ,  en  ad- 
mettant qu'un  Dieu  meure ,  qu'il 
jsst  né  ,  qu'il  a  souffert?  Pour- 
rolt-on ,  en  tenant  ce  langage  , 
réfuter  ies  ariens  ,  qui  soutien- 
nent que  le  Verbe  est  une  créa- 
ture ?  L'union  ou  l'association 
de  la  nature  divine  avec  la  na- 
ture humaine  n'a  pas  changé  la 
nature  divine.  La  nature  divine 
^'esï  unie  à  la  nature  humaine  , 
comnie  un  homme  qui  veut  en 
relever  un  autre  s'unit  à  lui. 
Elle  est  restée  ce  qu'elle  étoit  ; 
elle  n'a  pas  un  '  attriput  différent 
de  ceux  qu'elle  a  voit  avant  son 
^ion  :  elle  n'est  donc  plus  sus- 
ceptible dVucune  nouvelle  dé- 
nomination ,  même  après  Son 
union  avec  la  nature  numaine  ; 
f^  c'est  ;i ne,  absurdité  d'attri- 
buer au  Verbe  ce -qui  convient 
i.  la  nature  humaine.  L'homme 
auquel  le  Verbe  s'est  uni  est  donc 
un  temple  dans  lequel  il  habite. 
ïl  le  dirige  ,  il  lé  conduit  ,  il 
l'anime  ,  et  ne  fait  qu'un  avec 
lui  ;  voila  la  seule  union  possible 
entre  1^  nature  humaine  et  la 
nature  divine..,.  »  Nestorius  nioit 
donc  l'union  hypostatique,  et  sup- 

Sosoit  en  effet  aeux  personnes  en 
ësuis-Christ.  Ainsi  le  nestoria- 
nîsme  n'est  pas  une  logomachie 
ou  une  dispute  de  mots  ,  comme 
iWt  pensé  quelques  savans  , 
vraisemblablement    parce  qull»^ 
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étoient  prévenus  contre  saiqt 
CyriBe  ,  ou  parce  qu'ils  ont  jugé 
de  la  doctrine  de  Nesloiiu^  par 

?|uelques  aveux  équivoques  qu'il 
aisoït  ,  et  parce  qu'ils  n'ont  pas 
assez  examiné  les  principes  Je 
cet  évêq,ue.  Il  me  paroît  clair  par 
les  sermons  de  Nestorius ,  et  par 
ses  réponses  aux   ana thèmes  de 
saint  Cyrille  ,    .qu'il    n'îidmeltoit 
qu'une    union    morale    entre  le 
verbe   et  la  nature  humaine.  » 
Les  nouveautés  de  Nestorius  exi- 
citèrent    une   indignation    géné- 
rale. Èusèbç.,  depuis  évêque  dfe 
Doryléé  ,   alors   simple   avoCat  \ 
l'interrompit    au  milieu  de    so^ 
discours.  Le  peuple  se  souleva 
contre  Nestorius,  qui  se  servit  d^ 
son  crédit  pour  faire  arrêter,  em- 
prisonner ,  et  fouetter  ses  princi- 
paux adversaires.  CeuJt-ci  s  adres- 
sèrent à  saint  Cyrille  ,  patriarche 
d'Alexandrie  ,   qui    décida    que 
le  patriarche  de  Constantinoplt 
étoit  dans  l'erreur.   Cette  oppo- 
sition de  deux  prélats  alluma  lé 
feu   delà  discorde.' Il  se  forma 
deux  partis  dans  Constantinople  j 
et  ces  deux  factions  n'oublièrent 
rien  pour  rendre  réciproqueinen| 
leur  doctrine  odieuse.  Lés"  enne- 
mis de  Nestorius  raccusoient  de 
nier  indirectement  la  divinité  de 
Jésus-Christ .  qu'il  appeloit  seu- 
lement Porte-Dieu  ,  et   qu'il   ré- 
duisoit  à  la  condition  d'un  simple 
homme.  Les  partisans  de  Nesto- 
rius, au  contraire ,  représentoienl; 
saint  Cyrille  comme  avili ssant^  la 
Divinité  et    l'abaissant   à   toute* 
les  iniirmités  humaines.  Bientôt 
les  deux  patriarches  informèrent 
toute  TEglise  de  leurs  contesta- 
tions.  Acace   de  Bérée  et  Jean 
d'Anlioche  approuvèrent  la  doc- 
trine de  saint  C vrille  ,  et  condam- 
nèrent celle  de  Ni.'Slorius  ;  mais  i\$ 
conseillèrent ,  dit  l'abbé  Plu  que  t^ 
au  premier  de  ne  pas  relever  avec 
ta^t  de  chaleur  dés  exprcsâious 
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peu  e3;acte$  ,  et  d'apaiser  par 
un  sage  silence  une  querelle  qiii 
poorroit  ^tre  funeste.  Le  pape 
Célestin ,  auquel  les  deux  adver- 
saires avoient  écrit ,  assembla  un 
concile  ^  Rome ,  en  4^o  ,  qui  ap- 
prouva Cyrille  et  ànathématisa 
Kestorius.  Le  patnarche  d'Ale- 
xandrie ,  fort  de  Fapprobation 
de  Rome  ,  assembla  un  concile  à 
Alexandrie ,  dans  lequel  il  lança 
douze  anathèmes  contre  toutes 
les  propositions  de  Neitorius. 
Celui-ci  n'y  répondit  que  par 
douze  autres  anathèmes.   L'em- 

J>ereur  Théodose  ordonna  que 
'on  çonvoqueroit  un  concile  ffé- 
iiéral  k  Ephèse ,  en  43i .  Nestonus 
fut  appelé  à  cette  assemblée ,  et 
refusa  de  s'y  trouver  ,  sous  pré- 
texte que  le  concile  ne  devoit  pas 
commencer  avant  l'arrivée  des 
Orientaux.  Les  évéqoes  n'eurent 
point  d'égard  k  ces  raisons ,  et 
lis  le  déposèrent  après  avoir  con- 
damné son  système.  Quelques 
jours  après  ,  Jean  d'Antioche  , 
arrivé  à  Ephèse  avec  ses  évéques, 
prononça  aussi  sentence  de  dé- 
position contre  Cyrille ,  accusé 
d'avoir  dans  ses  douze  anathèmes 
renouvelé  l'erreur  d'Apollinaire. 
{  Fojrez  Jean',  n»  LaXX.  )  Ce 
concile  ne  mit  pas  fin  aux  que- 
relles. Les  évéques  d'Egyple  et 
ceux  d'Orient ,  après  s'être  lancé 
plusieurs  excommunications ,  en- 
voyèrent chacun  de  leur  côté  des 
députés  à  l'empereur.  Les  cour-  ^ 
tisans  prirent  parti  dans  cette  af- 
faire; ceux-ci  pour  Cyrille ,  ceux- 
là  pour  Nestonus.  Les  unsétoient 
d'avis  que  l'empereur  déclarât 
que  ce  qui  avoit  été  fait  de  part 
et  d'autre  étoit  légitime  ;  les 
autres  disoient  qu'if  falloit  dé-- 
clarer  tout  nul ,  et  faire  venir 
des  évéques  désintéressés  pour 
examiner  tout  ce  qui  s'étoit  passé 
a  Ephèse.  Théodoseflotta  quelque 
temps  entre  les  deux  partie ,  et 
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se  décida  enfin  k  approuver  la 
déposition  de  Nestonus  et  celle 
de  saint  Cyrille  x  persuadé  qa'en 
ce  qui  regardoit  la  foi ,  ils  étoient 
tous  d'accord ,  puisqu'ils  rece- 
voient  tous  le  concile  de  Nicëe. 
Le  |ugement  de  Théodosc  ne  ré- 
tabht  pas  la  paix  :  les  partisans 
de  Nestorius  et  les  défenseurs  da 
concile  passèrent  de  la  discussion 
aux  insultes  ,  et  des  insultes  aux 
armes,  et  l'on  vit  bientôt  une 
guerre  sanglante  prête  k  éclater 
entre  les  deux  partis.  Théodose, 
prince  d'un  caractère  doux ,  foible 
et  pacifique ,  fut  également,  ir- 
rité contre  Nestorius  et  contre 
Cyrille.  Il  fit  venir  l'un  et  l'autre 
en  sa  présence ,  écouta  leurs  rai^ 
sons,  et  crut  voir, que  ce  qu'A 
avoit  pris  dans  Nestorius  pour  da 
zèle  et  pour  de  la  fermeté  n'étoit 
que  l'enet  d'une  humeur  violente 
et  superbe.  11  passa  de  l'estime  et 
de  l'amitié  au  mépris  et  k  l'a- 
version. (  Foy^  Cyrille  ,  n"  H , 
k  la  fin^  ^  Cet  hérésiarque  devint 
donc  odieux  k  toute  la  cour  ;  son 
nom  seul  excitôit  l'indication 
des  courtisans ,  et  l'on  traitoit  de 
séditieux  tous  ceux  qui  osoient 
agir  pour  loi.  Il  en  fut  informé , 
et  demanda  k  se  retirer  dans  le 
monastère  oh  il  étoit  avant  de 
parvenir  au  siège  de  Censtanti- 
nople.  Il  en  obtint  la  permission, 
et  partit  aussitôt  avec  une  fierté 
stoïque  qui  ne  l'abandonna  ja- 
mais. Du  fond  de  son  monastère, 
il  excita  des  factions  et  des  ca- 
bales. L'empereur ,  informé  de 
ses  intrigues  ,  le  relésua  l'an  4?^ 
dans  la  Thébaïde  >  ou  il  mourut 
dans  la  misère.  Sa  fin  ne  fut  pas 
celle  de  l'hérésie.  Elle  passa  de 
l'empire  romain  en  Perse  ,  oh 
elle  fit  des  progrès  rapides  ;  de 
Ik  elle  se  ^panait  aux  extrémités 
de  l'Asie ,  et  elle  y  est  encore 
aujourd'hui  professée  par.  les 
duldéens  ou  pestoriens  de  Syrie. 
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Hestorius  avoit  composé  àesSer^ 
morts  et  d^autres  ouvrages ,  dont 

il  nous  reste  des  fragmens 

(fTTr.l^istoireduMestorianisme,     tre  de  dessin.  Un  vitrier ,  le  seul 


par  le  P.  Doucin ,  jésuite ,  1698  , 
in-4®  >  et  Tarticle  Lib^at  n«  îil, 
dans  ce  dictionnaire).  On  a  de  lui 
Es^angelium  iiifantiœ  ,  vel  liber 
apocrypkus  de  infantid  Seryato- 
ris  ,  arabicè  ,  eaente  cum.  iatimf 
versione  et  notis  Henrico  Sike. 
Utrecht ,   1697  >  i^^-S*- 

t  NETHENUS  (  Mathias  ), 
théologien  de  la  religion  protes- 
tante ^  né  en  1 5 18  dains  le  pajrs  de 
Joliers  ,  fut  quelque  temps  mi- 
nistre à  Glèves  ,  puis  professeur 
de  théologie  k  Utrecht  en  1646  , 
cnsaite  pasteur  et  professeur  de 
théologie  a  Herboru  ,  où  il  mou- 
rut en  1686.  On  a  de  lui  divers 
livres  de  théologie  et  de  contro- 
verse ,  où  il  j  a  plus  de  vivacité 
que  de  raison.  L^s  plus  connus 
sont  le  traité  De  interpretatione 
Scripturœ^  Herborn,  1675,  in- 
4*,  À  celui  De  Transsubstantia- 
tioTte.  Crénius  rapporte  que  Ne* 
thâius  croyoit  qu'î^^dam  n'étoit 
point  sauve ,  et  qu'il  étoit  telle- 
ment infatué  de  cette  opinion , 
qu'il  la  faisoit  entrer  dans  tous 
ses  sermons  k  Herborn  ,  et  même 
dans  ses  prières. 

t  I.  NETSCHER  (  Caspard  ) , 
peintre ,  né  k  Prague  en  i656  , 
mort  k  La  Haje  en  1684  >  étoit 
fils  4'un  ingénieur  mort  au  service 
du  roi  de  PM^gne.  Sa  mère ,  qui 
professoit  fa  religion  catholique  , 
nit  obligée  de  sortir  de  Prague. 
Elle  se  retira  avec  ses  trois  enfans 
dans  un  château  assiégé  ,  où  elle 
vit  périr  de  faim  deux  de  ses  01s» 
lie  même  sort  la  menaçoit  ;  elle 
se  sauta  une  nuit ,  tenant  Gas- 
pard entre  ses  bras  ,  et  vint  k  j 
Amheim ,  où  un  méde<^n  t^mmé 
Tolkens  lui  donna  du  se^coVirs  et 
prit  soia  dtt  jaune  NeUcher.  Il 


le  deslinolt  k  sa  profession;  mais 
la  nature  en  avéit  décidé  autre- 
ment: il  fallut  lui  donner  un  maî- 


homme  qui  sût  un  peu  peindre  k 
Arnheim ,  lui  montra  les  premiers 
principes  de  IVrt.  Bientôt  l'élève 
surpassa  le  maître.  Il  alla  k  De^ 
venter  chçx  Paul  Terburg  »  pein- 
tre célèbre  et  bourgmestre  de 
ce tte .ville ,  pour  se  perlectionner. 
Netscher  faisoit  tout  d'après  na- 
ture ;  il  avoit  un  talent  singulier 
Êour  peindre  les  étoiles  et  le  linge. 
>es  marchands  de  tableaux  occu- 
pèrent long- temps  son  pinceau  , 
achetant  k  très-bas  prix  ce  qu'ils 
Vendoient  fort  cher.  Gaspard  s'en 
aperçut  et  résolut  d'aller  k  Rome  : 
on  l'arrêta  en  chemin  ;  il  se  logea 
k  Bordeaux  ehez  un    marchand 

Sui  avoit  une  nièce  fort  aimable  ; 
etscher  ne  put  se  défendre  de 
l'aimer  et  de  l'épouser.  Il  ne  son- 
gea plus  k  son  vojage  et  retourna 
en  Hollande.  Ce  peintre  s'appli- 
4qua  au  portrait ,  acquit  beaucoup 
de  réputation  dans  ce  genre,  et 
se  fit  une  flptune  honnête.  Il  pré- 
féra même  son  état  k  une  pensioii 
considérable  que  Charles  II ,  roi 
d'Angleterre ,  lui  fit  offrir  pour 
l'attirer  k  son  service.  Netscher  a 
travaillé  en  petit  ;  il  avoit  un  godt 
de  dessin  a'ssez  correct ,  mais  qui 
tenoit  toujours  du  goût  flamand. 
Sa  touche  est  fine ,  délicate  et 
moelleuse;  ses  couleurs  locales 
sont  bonnes.  Il  avoit  aussi  une 
grande  intelligence  du  clair-obs- 
cur. Sa  coutume  étoit  de  répan- 
dre sur  ses  tableaux  un  vernis  , 
avant  d'j  mettre  la  dernière  main; . 
il  ranimoit  ensuite  les  couleurs  , 
les  lioit  et  les  fondoit  ensemble. 
Le  musée  Napoléon  possède  plu- 
sieurs de  ses  tableaux, 

*  n.  NETSCHER  (Théodore), 
fils  du  précédent ,  né  k  Bordeaux 
en  166 1  f  mort  k  Hulst  en  ijS^  , 


416  NEUB 

célèbre  dans  le  genre  du  por^ 
trait  :  ses  ouvrages  sont  encore 
recherchés. 

♦  m.  NETSCHER  (  Constan- 
tin )  ,  frère  du  précédent ,  né  en 
1670  ,  mort  en  lyi^  ,  sans  être 
J>ar\'enu  au  talent  de  son  père , 
obtint  de  très-grands  succès  qu'il 
dut  k  Tart  qu'il  avoitde  fbtter  le 
ffortrait  des  femmes  y  ^ans  nuire 
à  la  resseiiiblance. 

NETTER  (Thomas),  théolo- 
gien de  Tordre  des  carmes ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Thomas 
WaldansisoudeWalden,  village 
d'Angleterre  où  il  prit  naissance, 
l'ut  emplojé  par  ses  souyerains 
dans  plusieurs  affaires  importan- 
tes, il  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Constance,  0(1  il  terrassa 
let»  hussites  et  les  wicléfites.  Il 
mourut  Tan  i45o,  après  avoir  été 
élevé  aux  premières  charges  de 
son  ordre.  On  a  de  lui  un  Traité 
intitulé  Doctrinale  Antiquita- 
tum  fidei  Ecclesiœ  catholicœ ,  3  " 
vol.  in-fol.,  Venise,  ^bi*  Cette 
édition  ,  qui  est  rare  ,^t  la  plus 
estimée.  Il  a  fait  d'autres  ouvra- 
ges pleins  d'érudition. 

NEU  (Jean-Christian) ,  profes- 
seur d'histoire ,  d'éloquence  et 
de  poésie  à  Tubinge  ,  où  il  mou- 
rut en  1720 ,  est  auteur  de  quel- 
ques ouvf*ages  historiques  dans 
lesquels  on  remarcjue  un  savoir 
profond  et  une  critique  exacte. 

I.  KEUBAUER (Ernest-Frédé- 
ric), théologien  protestant ,  né  à 
Magdebourg  en  1705  ,  profes- 
Beut  d'antiquités ,  de  langue ,  puis 
de  théologie  à  Giessen  ,  ou  il 
mourut  en  1748  à  4^  ans.  On  a 
de  lui ,  I.  Des  Dissertât  ions  aca-  \ 
démiques.  U.  Des  Explications 
heureuses  de  divers  textes  de 
l'Ecriture  sainte.  III.  I)es  Ser- 
ruons,  IV.  Des  Recueils  de  petits 
UVailés  des  savans  de  Hesse.  V. 
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Les  Vies  des  professeurs  en  th^ 
logie  de  Giessen.  L'érudition  qui 
règne  dans  ces  divers  ouvrages 
lui  a  acquis  un  nom  parmi  les 
savans  d'Allemagne. 

♦IL  NEUBAUER  (François), 
musicien ,  né  en  Bohème ,  mort 
en  1705  ,  étudia  son  art  a 
et  à  Vienne ,  fut  ensuite 
de  musique  de  la  chapelle  do: 
prince  de  Nassau ,  et  se  distingua 
par  des  pièces  d'une  belle  com- 
position. Cet  artiste  auroit  atteiaft 
au  plus  haut  talent,  si  l'ivrogoe^ 
rie  excessive  k  laqudle  il  s'étoit 
abandonné  ne  l'eût  arrêté  dans  sa 
carrière. 

NEUBRIDGE.  FojezUtv^. 

*  NEUCRAP^TZ  (  Pau!  ) ,  doc- 
teur en  médecine ,  né  k  Rostock 
en  i6o5  ,  mort  k  Lubeck,  avecla 
qualité  de  physicien  de  cette  ville, 
en  167 1 ,  a  écrit ,  I.  De  purpurd 
liber  singutaris  ,  in  quojefpiuni 
malignarum  natura  et  curatis 
propomtur  ,  Lubecae  ,  1648 ,  in- 
4**  ;  Francofurti  ^  1660  ,  in-4*.  II. 
De  harengo  exercitatio  medica , 
in  qud  principis  piscium  exqui- 
sitissima  bonitas ,  summaque^h- 
n'a  asserta  et  vindicata,  LubecaS^ 
1654,  in-4**.  lU.  Idea  perfecti  m^ 
dici^  ibidem,  f655.  C'est  Toraison 
funèbre  de  Henri  Meibonius. 

♦  NEVE  (  Timothée  ) ,  i^db 
Wotton  dans  le  ^ov/jÈ  de  Sjhrop, 
maître  d'école  k  ^^alding  oii 
il  fonda  une  société  littéraire  d^t 
il  fut  le  secrétaire  ,  fut  ^cces^ 
sivement  chanoine  de  Peterbo- 
rough  ,  prébeadier  de  Uncobi , 
archidiacre  de  HiH>tingdon  ,  fi 
curé  d'Alvralton.  Il  préseuU)  eu 
17(27  ,  k  la  société  de  Spalding? 
un  Essai  sur  tinvention  de  tink- 
primerie  et  sur  les  premiers  inh 
primeurs  en  jfngict^fre^  lXJ^9^f^ 
rut  en  1740* 
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I.  îfÇVERS  (  Jean  ,  comte  de). 
Foyez  iiEAv  ,  n*»  LXVII. 

II.  NEVERS  (  Louis  de  Gon- 
8àGUE,5  duc  de  Nevers  )  ,  fils  de 
Frédéric   II ,  duc  de   Mantoiie  , 
naquit  en  i538.  Avant  passif  de 
bonne-  heure  en  France ,  il  de- 
vint duc  de  Nevers  en   i565  par 
$im    mariage  avec  Henriette  de 
Cièves  ,  héritière  de  ce  duché. 
Il   Stetvit    dvec    distinction,  sous 
Henri  H  i  Charles  IX  et  Henri  III. 
Il    obtint    le    gouvernement    de 
Champagne,  et    fut  le  premier 
chevalier  de    Tordre    du    Saint- 
Esprit.  Nevers  avoitété  blessé  à  la 
caisse  en, 1 567,   en  combattant 
contre  les  calvinistes.  On  a  pré- 
tendu que  des  propos  durs  que 
Henri   IV  lui  tint  dans  le  conseil 
TaiiCgèrent    tellement,   que    ses 
blessures  se  rouvrirent,  il  mou- 
rut peu  de  jours  après ,   en  oc- 
tobre iSqS.  Si  la  cause  de  sa  mort 
est  véritable ,  on  peut  dire  qu'il 
méritoit  un  meilleur  sort  ;  car  s'il 
«ut  des  emplois  considérables  en 
France ,  il  en  fut  digne   par  ses 
lalens  ,  ses  vertus  et  ses  services. 
Turpin  a  publié  son  Histoire,  Pa- 
ris ,   L790  ,   in- 12.    Nous  avions 
déjà  ses  Mémoires   publiés  par 
jGomberville ,  ^665 ,  2  vol.  in-tol. 
Ils  renferment  des  choses  curieu- 
ses ,    et  .s'étendent  depuis  1674 
iasqn'en  iSgS.  On  y  a  joint  beau- 
coap  de  pièces  intéressantes,  dont 
<pietqiies-unes  vont  jusqu'en  1610, 
«nnée  de  la  mort  de  Henri  IV. 

m.  NEVERS  (PhilipDe-Juiien 
Mazarin-Mancini,  due  de),  che- 
valier dés  ordres  du  roi  ,  ne- 
veu du  cardinal  Mazarin  ,  qui 
le  fit  confirmer  dans  la  possession 
de  ses  états  par  le  traitié  de  Quié- 
Vasque  en  i63i .  H  naquit  à  Rome, 
et  reçut  de  la  nature  beaucoup 
de  goût  et  de  talens  pour  les 
telles -lettres  ;  mais  ce  coût  ne 
{>arat  point  dans  ^s  cabotas  pour 
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la  PîièAe  de  Pradon  contre  celle 
de  Racine.  Madame  des  Houliè- 
res  fit ,  au  sortir  de  la  première 
représentation  d'un  des  chcfs- 
d'nenvre  de  la  scène  française ,  1© 
fameux' sonnet  : 

Dans  un  fauteuil  doré^  Phèdre ,  trtmblancç 

et  blérae , 
Dit  des  TCirs  où  d'abord  personne  n'en* 

tend  rien ,  etc. 

mais  fl  nej^arut  point  sotis  <ioû. 
nom.  On  chercha  par-tout  à  de- 
viner l'auteur  de  ces  vers.  Les 
amis  de  Racine  les  attribuèrent 
aa  duc  de  Nevers,  et  parodiè- 
rent le  sonnet  : 

Dans  un  palais  doré,  Damon,  jaloux  et 

bIJrae , 
Fait  des  rers  où  iamals  personne  n'entend 

rien  ,  etc. 

G'étoit  aussi  peu  rehdre  justice  k 
ce  duc ,  dont  on  a  des  vers  fort 
agréables  ,  3"'il  la  rendoit  pen 
lui-même  à  Racine,  dont  il  n'esti- 
moit  point  les  ouvrages.  Mais  les 
couleurs  dont  on  peignoit  le  duc 
dans  la  parodie  étoietit  affreuses; 
on  y  traita  sa  sœur  encojie  plus 
indignement  : 

(Une  soeur  vagabonde  ,  aux  crins  plus  noire 

que  blonds, 
Va  dans  toutes  les  cours  «  etc. 

Il  ne  douta  point  que  cette  atrol 
'cité  ne  vînt  de  Despréaux  et  de 
Racine.  Dans  son  premier  trans^ 
port ,  il  parla  de  les  faire  assom-», 
mer.  Tous  deux  désavouèreat  les 
vers  dont  le  duc  les  cro^f oit  las 
auteurs  :  ils  en  appréhendèrent 
les  suites  terribles.  Cette  aâaii'ë 
eût  pu  réellement  en  avoir ,  ssm^ 
le  prince  de  Condé  ,  fils  du  grand 
Condé  ,  qui  prit  Racine  et  Des  -> 
préaux  sous  sa  protection.  Il  fît 
dire  au  duc  de  Nevers ,  cf  mém^ 
en  termes  assez  durs,  qu'il rè^aï*- 
deroit  comme  faites  k  lui  -  mente 
les  incultes  qu'on  s'a^viscroét-  de 
leur  faire.  Il  fit  même  ^wr  ^au&t 
deux  amis'Phêtel  de  Condé  pour 
retraite,  «  Si  vous  êtes  iànocens, 

(     ' 


448 


NEUF 


leur  dlNll ,  venez-j  ;  et  «i  vous 
êtes  coupables,  venez-y  encore.  » 
Cette  querelle  fut  éteinte ,  lors- 

Su*on  sut  que  le  chevalier  de 
[antouillet ,  le  comte  de  Fiesque, 
Manîcamp  ,  et  quelques  autres 
seigneurs  de  distinction  ,  avoient 
lait  dans  un  repas  la  parodie  du 
sonnet.  Le  duc  de  Nevers  mou- 
rut en  1707,  après  «voir  publié 
plusieurs  Pièces  de  Poésies  y  d'un 
goût  singulier,  et  qui  ne  man- 
quent ni  d'esprit  j  ni  d'imagina- 
tion. On  a  de  lui ,  I.  Défense 
du  poème  héroïque  ,  avec  quel- 
ques Remarques  sur  les  OEuvres 
satiriques  du  sieur  D***  (Des- 
préaux) ,  Paris ,  1674  ,  in  -  12. 
Cette  critique  a  été  faite  en  so- 
ciété avec  l'abbé  Regnier-Des- 
marets  et  Tabbé  Testu.  II.  Lç 
Parfait  cocher  ^  publié  par  La 
Chesnaje  des  Bois  ,  Paris  ,  1744» 
in-8».  On  connoît  ses  vers  contre 
Tabbé  deRancé,  réformateur  de 
la  Trappe  ,  qui  avoit  écrit  contre 
l'archevêque  Fénélon  : 

Cer  abbé  <|ii'on  crc/y<^c  pétri  de  Mtateté  , 
Vieilli  dans  la  retraite  et  dans  l'humilité  , 
Org ueilUnz  de  t^  crola  ,  bouffi  'de  ses 

souffrances  , 
Rbmpt  ses  sacrés  statuts  en  rompant  le  si- 
lence ; 
Et  contre  im  saint  prélat  s'animant  aujour- 
d'hui. 
Du  fond  de  ses  déserts  déciame  contre  lui  | 
Et ,  moins  humble  de  coeur  que  6er  de  sa 

doctrine  , 
Il  ose  éédder  ce  que  Rome  examine. 

Son  esprit  et  ses  talens  se  sont* 

Î perfectionnés  dans  son  petit-fils 
e  duc  de  Nivemois.  Voyez  Ni- 

VERNOIS. 

t  NEVEU  (  Guillaume  ) ,  avo- 
cat au  présidial  de  Lyon,  édi^ 
leur  des  OEuvres  de  Nicolas 
Boyer  ,  président  an  parlement 
de  Bourgogne  en  i558. 

♦  NEUFCHATEL  (Charles  de), 
fils  de  Jean  de  Neufchâtel ,  lieu- 
tenant-général au  duché  et  comté 
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de  Botmogne  ,  cbambdUan  du 
roi  de  France ,  et  diic  de  Bour- 
gogne ,    né    en    144^  >   n'avoit 
pas  encore  21  ans  qu'il  fut  élu 
archevêque   de  Besançon ,    par 
voie  de  postulation ,  le  4  janvier 
i463  y  et  fit  son  entrée  dans  cette 
ville  le  10  juillet  suivant ,  accom- 
pagné de   800    gentils  hommes 
allemands  et  comtois  >  etc.  £d 
1480  le  roi  Louis  XI  lui  donna 
l'administration    de  l'évéché  de 
Baveux  ;  pendant  son  absence  il 
établit  un  sufiiagant  à  Besancon , 
et  ne  négligea  pas  pour  cela  le 
soin  de  son  premier  diocèse.  Il  iiit 
le  premier  prélat  qui  fit  imprimer 
des  Missels  et  des  Bréviaires.  En 
1489  il  fit  faire  une  éditioii  do 
Bréviaire  ,  Paris  /  in-S*» ,  carac- 
tères   gothiques.    En    i4^7   ^ 
avoit  fait  imprimer   ses  SiAuts 
synodaux,  en  latin ,  in-8* ,  carac- 
tères gothiques.  Comme  ces  sta- 
tuts peigpent  l'esprit  du  temps  ^ 
on  nous  permettra  d'en  citer  quel- 
ques-uns ,   dont  voici  la  traduc- 
tion. «  Tous  les  ecclésiastiques 
doivent  porter  une  tonsure  con- 
venable a  l'ordre  qu'ils  ont  reçu  ; 
ils  ne  doivent  entretenir  ni  leur 
chevelure  ni  leur  barbe  ,  mais 
les  couper  toutes  les   semaines 
ou  chaque  quinzaine  au  moins. 
Leurs  habits  ne  doivent  être  ni 
longs  ni  courts.  I^urs  chausses 
ni  leurs   capuchons  ne    doivent 
être  ni   verts  ni  rouges.  —  Les 
ecclésiastiques  qui  n'ont  pas  un 
revenu  suffisant  pour  vivre  doi- 
vent chercher  à  gagner  leur  vie 
honnêtement ,  soit  en  copiant  des 
livres  ,  ou  de  toute  autre  manière^ 
qu'ils   s'abstiennent   sur-tout  de 
tenir  des  cabarets  et  d'ouvrir  des 
boutiques.  —  Le5  doyens  ruraux 
rapporteront ,  par    écrit  ,    dans 
chaque  synode,  les  noms  des  adul- 
tères ,   des    coucubiuaires  ,   an 
usuriers  publics ,   des   soiciers, 
de^  hérétiques  ,  des  blasphéni&* 
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seigneurs  temporels  ou  leurs  of- 
ficiera ,  d'otliger  par  saisie  de 
leurs  biens  ou  pri^e  de  corps  un 
tel  eicommunië  de  satisfaire  il  ses 
créanciers.  —  Quand  les  églises 
sont  interdites,  on.ue  petit  sonner 
les  cloches,  on  doit  réciter  tes 
ofiJces  à  voix  busse ,  et  ne  point 
soui&ir  que  1^  interdits  ou  let 
^cornmnniéS'  entnident  la  messe 
derrière  les  portes  ou  aux  fenêtres 
des^elises.  — S!  les  eicommuniës 
malades  demandent  à  se-  con- 
fesser ,  on  poa[TH  ,  mo^mnant 
nue  caution  suSisante  qu'il s|  fa ur- 
niiOfit ,  leur  adininistf^r  les  sa- 
cre qten  s  de  pëuileuce,  eucharistie 
et  exti'énie  -  opctîot),  Lei  ,cu>-és 
Avertiront,  ceux  qui  ont.  cautionne 
ies  excommuniés  malades,  que, 
ijninze  jours  après  U  mort  desdils 
malades,  iU  aient  ,(t  satisfaire 
leurs.  Créanciers  i.f^ule  de  quoi  ils 
seroal  excommuniés  eux-mêmes. 
—  Les. calices  doivent  Ati-e  d'or 
ou  .d'argent ,  ou  d'étaîm ,  en  cas 
<['extri&ne  pauvreté  ;  mais  il  n'esl 
p«s  (Permis  de  se  sen  îrde  vases  de 
vene  ,  de  pierre  ,  de  bois  ,  de 
plomb  ,  d'airain  ,  de  cuivre  ,  ou 
ije  fer.  »  Charles  de  Neurchîllel 
jiipurut  eo  149a ,  dans  sciadiocèse 
Je  Bayeux. 

fNEUFGEBMAINCLouisde)  , 
}>uëte  fraticais  ,  sous  le  rèjjne 
.de  Lrf>uisXllI,étoit  unpeufuu, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  et 
sei-voit  d^  jçuet,  au  duc  d'Or- 
léaqs  ,  au  cardinal  ,«le  Bichelieu , 
et  aux  beaux»espritj  de  ce  temps- 
ïi.II  s'avisa  de  faire  des  vers  dout 
les  rimes  étoient  forinées  des  syl- 
Jsbes  qui  corapnsoient.  le  nom 
(je  ceux  qu'il  .prétendoit  Ifiuer. 
Voiture  tourna  en  ridir.ule  celte 
pédanta^ue.  ,  Nevfger' 


449 


N.EU.f 

jnaîn  VQHljit  lifi  /épopdre  ; 
c'étoit  hi  brqbis  qui  fe  ^aiioil 
conti^ite.liaD.  Cet.homme  singu- 
lier se  qualifio|t  de  .poêle  {iétécor 
clile  de^fonsleur,  trère  unique 
de  Sa  îin'feué.  ^ei  polies ,  ftaX 
été  im[>i:iin^es  ta  .ifi^p'ét.  .ifô?  1 
a  vol.  in-4*. 
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le  temps  qu'on  tenoit  une  assem- 
I>lée  dês  notables.  On  a  xles  Mé- 
moires imprimés  sous  son  nom , 
en  4  vol.  in^8*» ,  Paris  ,  i634  ®* 
i656,  réimprimés  k  Trévoux  en 
*/  vol.  in-i!2',  en  y  comprenant 
la  continuation.  Ils  contiennent 
moins  de  particularités  curieuses 
et  intéressantes  qu'une  apologie 
de  sa  conduite ,  et  des  leçons  pour 
les  ministres  et  pour  les  peuples. 
Le  stjle  n'en  est  pas  léger  ,  mais 
le  fond  en  est  îuoicieux  et  solide. 
On  y  trouve  plusieurs  pièces  im- 
portantes SUT  les  afifkirès  qui  se 
sont  traitées  depuis  1567  jusqu'en 
1604.  Ils  ont  été  continués  jus- 


qu'en t62o,  parDumesnilBasire; 
qui  a  été  Téditeur  de  l'impressioil 
ae  1734.  Ce  qui  les  rend  sur-tout 
recommandanles  ,  c'est  Tidée 
avântâ^u:ïe  qu'ils  donnent  dé 
Villeroi.  Habile  politique  ,  mi- 
nistre appliqué ,  humain ,  ennemi 
de  la  flatterie  et  des  flatteurs  ,  ! 
protecteui'  des  gens  de  bien  et  des 
gens  de  lettres  ,  ami  fidèle  ,  bon 
père ,  bon  mari  ,  maître  géné- 
reux ,  il  fut  le  modèle  des  bons 
citoyens.  Voici  sons  quels  traits 
ïe  peig^iit  Henri  IV.  Un  jour  qu'il 
s'entretenoit  avec  ses  courtisans 
des  talens  de  ses  difi^rens  minis- 
tres :  «  Vîileroi ,  dit-il  ,*  a  une 
grande  routide  dans  les  afBsiirés , 
et  Une  conifioissance  entière  dans 
celles  qui' i^e  sont  faite^  de  son 
temps,  auxquelles^il  a  été  employé 
dès  sa  pretniérejeunesse.  Il  tient 
ùîi  grandoi^dre  dans  ràdniinistra- 
rion  de  ka  charge ,  et  dans  la  dis- 

'  {rib'ntioii  des  expéditions  qui  pas- 
sent ipsit  -sèf  mains.  Il  a*,  le  cœur 
fi;énéretix  ,  '  et   fait  garoître  son 

'  nabilété'dans  sbh  l^ehce  et  ^'a 

Îrande  reteniie  k  parloir  en  public, 
lepenidànt  il    ne  petit  soufiHr 
qu\>ti  contredise  ses  opinions, 
'  M'oyànt  qu'elles  doivent  tenir  lieu 
de  raison  ;  il  les  réduit  à  tempo- 
riser, à  patieuttr^  etii  s'attendre 
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aux  fautes  d'autruî  ;  de  quoi  je  me 
suis  pourtant  très  -  bien  trouvé.  » 
'(  Mémoires  de  Sujly  ,  liv.  a6.  ) 
Vû^ez  AuBESPiNE ,  n*»  IV. 

I  L  NEUFVILLE  (  aarles 
de  ) ,  3eigneur  de  ViUeroi ,  fils  du 
précédent^  gouverneur  du  Lyon- 
nais ,  et  ambassadeur  à  Rome , 
mourut  le  18  janvier  164^  ,  à  70 
ans. — Son  filsKicolas  fut  gouver- 
neur de  Louis  XIV  en  1646.  Ce 
prince  le  fit  duc  deVilleroi  ,pair 
et  maréchal  de  France,  chef  du 
conseil  royal  des  finances  ^  etc. 
Ce  duc  mourut  le  128  novembre 
i685 ,  à  88  ans»  avec  la  réputatioo 
d'un  courtisan,  honnête  homme. 

ni.  NEÛFVILLÊ(  François 
de  ) ,  fils  de  ce  dernier  ,  duc  de 
Villeroi  ,  pair  et  maréchal  de 
France  ,  etc.  ,  commanda  en 
Lombardie ,  oh  îl  fut  fait  pri- 
sonnier k  Crémone  îe  prehiier 
février  170a.  Lorsqu'il  fut  choisi 
pour  aller  commander  en  Italie, 
toute  la  cour  s'empressa  de  le 
complimenter  ;  lé  maréchal  de 
Duras  fut  le  seul  qui  lui  dit  :  «Je 
garde  mon  compliment  pour  Votre 
•retour.»  JjC?  ennemi  s  le  rendirent 
sans'rançdn  :  ce  qui  nous  coûta 

Ï>lus  cher ,  dit  DuClos ,  que  si  ou 
'eût  payée  pour  le  faire  retenir. 
Ati  lieu  de  se  Tïomer  au  métier 
de  Courtisan^ ,  ^1  allk'  en  Flan- 
dre ,  et  eut  encore  le -malheur  de 
Î>erdre  la  bataille  4^  Ramillies, 
e  a3  niai  1706.  La  perte  étoit 
égale  de  pai4  et- d'autre,  lorsque 
les  troupes  françaises  se  déban- 
dèrent pour  fuir  'plus  vite.  L'en- 
nemi ,  avefti  de  ce  désordre , 
détacha  sa  cavalerie  après  les 
fuyards;  un  gr^nd  nombre  fiit 
pris ,  avec  l'arullérie ,  les  bagages 
et  les  caissons  qui  se  trouvèrent 
abandonnés.  Malheureux  à  U 
guerre,  il.  fut  plus  heureux  dans 
le  Cabinet,  fl  atvint  ministre  d'é- 
tat; dief  do-conseil  dee finance», 
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«I  ^ctTeraenr  du  roi  Louis  XV , 
auquel  il  parla  peut-être  plus  de 
■a  puissaricë'qué  'd^  ses  devoirs' 

■  l'égard  de  son  peuple.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  i8  juillet  1730,  k 
87  ans  ,  regardé  comme  un  gé- 
néral incapable  et  un  seigneur 
kautain  ,  mais  comme  un  honnête' 
homme  fidèle  'à  l'amitié  ,  géné- 
reux et  bienfaisant.  (  Fa^.   Mos-' 

du  le  favori  de  Louis  XIV.  Dans 
les  orages,  de  la  <?our,  il  parla 
kantement  pour  ses  amis.  Lors- 
(jae  les  sceaux  furent  filés  au  chan- 
oelier  d'Aguesseau  ,  il  s'éleva 
contre  cette  inj||stiçe,  et  il  dit  11 
d'Armenonville,  son  successeur  i 

■  Je  ne  vous  faispointiie  ctlmpli' 
ment ,  persuadé  que  vous  êtes  (3- 
«bé  de  succéder  ^  Uil  homni« 
<H>mme  d'Aguesseau:.        ' 

t  MEOHOPF  (  Théodore  de  ) , 
|rentilhomme  allema  iid ,  d  u  comté 
3e  lia  Marck,  porta  d'abord  leï 
armes  en  France  ,  et  ensuite  en 
Bspagne  :  le  cardinal  Atberoni 
lai  donna  lé  grade  de  colonel.  Il 


neur  de  la  reine.  S'étant  saisi  des 
bijpui:  et  de  la  gard^robede  son 
épouse,  il  vint  à  Paris  ,  se  lia 
avec  le  fameuxLaw,  nui  lui  fit 
une  fortune  aussi  brillante  que 
passagère.  Nruhofl  ,  ruiné ,  se 
relira  en  Angleterre ,  puis  en  Hol- 
lande. E^lîn  ,  après  avoir  voyagé 
«t  cherché  fortune  dans  toute 
l'Éinrope,- il  se  trouva  à  Livourue 
ea  1736.  Il  eut  des  correspon- 
dances avec  les  meconicns  de 
Corse  ,  et  leur  ofirit  ses  services. 
Il  s'embarqua  pour  l^nu ,  y  aé- 
cocia  de  leur  part,  en  rapporta 
des  armes  ,  des  ntutùtÏMis  et  de 
l'argent,  entra  dans  la  Corse  avec 
ce  secours ,  et  enfin  s'y  Kt  pro- 
clamer roi.  Il  fut  CQJnt  d'une  cou- 
rtani  é»  Uurien ,  et  rcconnn 
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dans'l^le,  oii  il  maintint  la  guerre. 
Le  aênrat  de-Génes  mit  sa  tâte  k 
pr«;  Mais  n'evanlpu'le-faire  as- 
sassiner ,  ui  soumeltre  les  re- 
belles ,  on  eut  recours  i  la  Fran- 
ce ,  qui  envoya  successiveineut 
des  gënéraui  et'  des  troupes. 
Théodore  fut  chassé.  11  se  retira  ' 
dans  Amsterdam ,  oii  ses  créan- 
ciers le  fireat  mettre  en  prison. 
Du  fond  de  celte  prison  d  pro- 
mellnit  toujours  : 
vietidi'oit  bientôt 


étrangers  établis 
CDiiime  il  avoit  II 
la  Corse.  Il  leur 
seulement  de  pa_ 
mais  de  charger  u 

de  guerre  et  de 
beaucoup  de  mai 
■  -  qu'il; 
del 


Théodore   n'étoit 


^  quel 


.  Il  f 


qu'en  débarquant  en  Corsa 
ues  armes ,  en  parbissant  avee 
quelque  argent ,  toute  l'île  se  ' 
rangeroit  incontinent  sous  ses  ' 
cli'a peaux ,  malgré  les  Français  et 
les  Génois.  Il  ne  put  aborder  j  il 
se  sauva  à  Livoume ,  et  ses  créan- 
ciers de  Hollande  furent  ruinés. 
Bientdl   il  se   réfugia   en  Angle- 

délies  k  Londres  ,  comme  il  l'a- 
Toitéié'ii  Amsterdam.  Itv  resta' 
jusqu'au  commencement  ae  l'au-  : 
née  1756.  M.  Walpole  eut  la  gé-  ■  ■ 
nérosité  de  faire  pour  lui  un* 
souscription ,  moyennant  laquelle 
il  apaisa  ses  créanciers  ,  et  dé- 
livra de  prisas  ce  prétendu  mo- 
narque ,  qui  mourut  misérahle- 
jmat  le  a  décembre  d*  la  mina 
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année.  On  grava  sur  son  'tom« 
beau  «Que  la  fortune  lui  ayoît 
donné  un  royaume  ,  et  refusié  du 
pain.  »  On  a  fait  plusieurs  ouvra- 

Ses  sur  les   événemens  bizark^s 
e  la  vie  de  ce  monarque. 

*  NÉVIANUS  (Marc),   6u^ 
Neefs,  owbE.NEEF,  né,  selon  Pa- 
quôt ,  k  Gràmmonl  en  Flandre  ' 
vers  i53o,  se  distingua  dans  sa 

E'atne  Comme  médecin  et  comme 
ourgmeslre.  Ayaiit  été  pourvu 
d'un  bénéfice ,  il  se  fit  prêtre  et 
alla  s'établir  k  Gand,  ou  il  de- 
meura jusqu'en  iSjS.  Névianus, 
aimant  le  travail  ,  consacra  ses 
talens  poétiques  a  la  médocine; 
mais ,  différent  de  Macer  et  de  Ni- 
câudre  qu'il  voulôit  imitôr  ,  il  ne 
mit  aucune  beauté  dans  ses  vet-s!. 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  De  planta- 
mm  viribus  poêmation ,  Lovanii , 
i563,  in-S®.  Ce  poëme  fut  dédié 
par  l'auteur  au  comté  d'Egmond , 
gouverneur  de  Flandre.  II.  De 
quaUtatibus  primis  ,  secundis  , 
terliis  ,  iisque  quas  natura  tegit 
occultas  àbditasve  ,  poêmation  , 
Candavi ,  i573  ,  in-8*».  III.  De 
curartdis  morois  poêmation  ,  ibi- 
dem, i573,  1575,  in-S".  IV. /« 
Poêmation  suum  de  curandis 
morbis ,  coroNarium  defobribus 
agens , ibidem ,  iSyS ,  in-8».  Tous 
ces  poëmes  montrent  plus  de  sa- 
voir que  de  talent  poétique;  d'ail- 
leurs la  médecine  est  peu  propre 
à  exalter  l'imagination  d'un  dis- 
ciple d'Apollon. 

t  NÉVISAN  (Jean  ) ,  juriscon- 
sulte ,  né  k  Asti,,  mort  en  i54o  , 
étudia  le  droit  k  Padoue ,;  et  l'en- 
seigna ensuite  k  Turin.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé  Syhœ 
nuptialis  Ubri  sex ,  in  quibus  ma- 
t^ria  matHmonii ,  dotium  ,  filia' 
tionis  ^adultéra ,  </i^ii/i/ur,  Paris,, 
itïai ,  .in-8»  ;  Lyon,  iSii.  Les. 
detix  premiers  bvre$  roulent  sur 
la  thèse ,  qu'il  ne  faut  pas  se  ma» 
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[  rier  ;  et  les  deux  suÎTans  sur-celW 
qu'il  faut  se  marier,  ce  qui  lait 
voir  que  l'auteur  agite  cette  ques- 
tion problém^tiquepent.  Les  deux 
derniers  livres ,  qui  sont  entière* 
ment  étrangers  aux  précédeos, 
examinent  tes  règles  qu'un  jugç 
doit  suivre  dans  ses  jugemens, 
quomodb  judicanJum,    Ce  Jivi^ 
curieux  souleva  contre  lui  lesfem-t 
mes.  Il  y  débite   des  plaisaote- 
ries ,  et  y  étale  une  érudition  as- 
saisonnée de   diversités  amosan-' 
te$,  mais   mal  digérée.   Il  avoit 
tellement  la  fiireur  de  citer ,  que , 
lorsqu'il  rapporte  un  passage  de, 
l'Ecriture ,  il  ne^e  contente  pas 
de  marquer  l'enuroit  d'où  il  est 
pris ,  il  y  joint  encore  les  citations 
de  cinq  ou  six  jurisconsultes  qui 
eo  ont  fait  usage,  t^'étoit  la  nié-, 
thode  des  autres  jurisconsultes  de, 
son  temps.  Au  reste  on  trouve 
dans,  l'ouvrage  bien  des  choses 
singulières  et  des  pensées  origi- 
nales. Il  dit  que  Dieu  ne  créa  pas 
la   femme   en  même  temps  que 
l'homme  ,  mais  qu'il  se  réserva 
de  la  créer  avec  les  autres  ani- 
ma ux;que  dans  la  révolte  des  anges 
contre  Dieu ,  ceux  qui  demeurè- 
rent neutres    ne    fuirent    point 
précipités  dans  les  .enfers  ,  mais 

3ue  Dieu  les  envoya  dans  les  corps 
es  femmes  pour  faire  enrager 
les  hommes.  Il  soutient  que  la 
simj)le  foroicatioii  n'est  pas  un 
pécné  mortel.  Les  dames  de  Tu- 
rin ,  choquées  de  ses  déclamations 
contre  leur ,  sexe ,  le  chassèreai , 
dit-on ,  de  leur  ville  k  coups  de 
pierres  ,  et  ne  lui  permirent  de 
revenir  qu'après  une  amende  ho- 
norable, qu^ilfit  k  leurs  genoux; 
ce  qui  donna  ben  aux  deux  pré- 
tendus vers  suivans: 

RuiHeui  est  ¥fri  qui  nrpia  dieit  dt  muiiùrt. 
Nom  stimus  vtrl  quod  ùww*  smmus  à*  mÊÊ» 
lier*, 

Névisan  est  le  premier  qui  ait  en- 
ti^prisuQ  catalogue  des  juriscon-. 


matlles  ,  sous  le  titre  de  Judffx 
scHptomm  inutroquejure  y  Lyon, 
i5a3.  On  a  encore  de  lui  un  livre 
intitulé  Quatstio  de  librorum 
multituditw  resecandd,  Cologne , 
i6o^  ,  ift-8*-  Si  Néyisan  se  plai- 
gnoit.déjà  de  son  temps  de  la 
multitude  des  livres ,  qu'eût  -  il 
dit  s'il  eût  vécu  dans  ce  siècle  ? 
Ce  seroit  un  problème  a  propo- 
ser :  ce  L'abondance  des  livrés  est- 
elle  un  bien  ou  un  mal  ?  »  La  soiu-: 
tion  en  seroit  peut-être  difHcile. 

t  NEUKIRCH ,  conseiller  d'é- 
tat  du  mar«^rave  d'Anspach)  fut 
un  poëte  agréable  ,  quoique  dans 
sa  jeunesse  il  ait  déparé  ses  poé- 
sies par  une  foule  ue  comparai- 
sons orientales  ,  que  les  fréquens 
yojages  aux  Indes  rendoient  à 
ia  mode  dans  son  pa js.  Ayant  été 
nomnié  gouverneur  du  fjls  du 
margrave ,  il  traduisit  le  Téléma- 
que  en  vers  pour  son  élève.  U  es^ 
«dort  au  milieu  du  1 8"  siècle. 

t  T.  NEUMANN  (  Gaspard  )  , 
Aéologien  allemand,  mort  Ife  27 
janvier  1715  ,  à  Breslaw ,  où  11 
étoit  pasteur  ,  et  inspecteur  des 
églises  et  des  écoles ,  a  donné  , 
ï.  Une  grammaire  hébraïque , 
sous  le  titre  de  Ç lavis  domûs  Me- 
her,  II.  De  punctis  Hebrœorums 
Utterariis,  III.  Genesis  Unguçe 
sanctœ.  Il  j  a  dans  cet  ouvrage 
des  choses  que  les  théologiens 
regardent  commehasardées.  Weu* 
niann,  homme  d'une  imagina- 
tion vive  mais  bizarre,  écrivoit 
mieux  en  allemand  qu'en  latin. 
On  a  encore  de  lui  d'îjutres 
ouvrages. 

If.  NEUMANN( Jean-George), 
né  en  166^  ,  professeur  de  poé- 
sie et  de  théologie,  et  biblio- 
chécaire  de  l'université  de  Wir- 
temberg ,  oii  il  mourut  le  5  sep- 
tembre 1709  ,  à  4^  ans.  On  a  de 
lui  des  Dissevii^iions  oumuses ,  | 
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maïs  trop  proliites  ,  sj?r  des  ma- 
tières de  controverse  et  de  théo- 
logie. 

♦  III.  NEtJMANN  (  Gaspard) , 
né  k  Zullichau ,  dans  le  duché  d^ 
Crossen , en  i683 ,  mortconseîller 
auliqive'de  Sa  Majesté  prussienne 
a  Berlin ,  en  1737 ,  voyagea  heaur 
coup  p#ur  étendre  ses  connois-^ 
sanees  dans  la  pharmacie  ,  la 
chimie  et  la  botani(|iie.  Au  retou^ 
de  ses  voyages ,  d  fut  nommé 
professeur  de  chimie  pratique  à 
Berlin  ,  membre  du  collège  et  d^ 
la  société  royale  de  Londres.  Reçu 
docteur  en  la  faculté  de  mètle- 
cine  k  Hall ,  il  fut  agrégé  ,  puis 
membre  de  l'académie  àe&  cu- 
rieux de  la  nature  et  de  l'institut  '  - 
de  Bologne.  Neumann  a  laissé  , 

î.  Dans  les  Actes  des  curieux  de, 
la  nature ,  Tractatus  de  oleo  des- 
tillato  formicarum  œthereo.  II. 
Tractatus  de  albumine  ovi  suc- 
ciiio  simili,  III.  Dansles  Mélanges 
de  la  société  royale  dé  Berlin  , 
dont  il  étoit  membre  ,  Disquisi- 
tio  de  camphord,  \S >  De  expe- , 
rimento  probandi  spiritum  vinl 
gallici.  V.  De  salibus  alcalino 
jlxis.  On  a  en  outre  de  lui ,  VI. 
Lsctiones.  chimicœ  de  salibus  al- 
calino -ûxis  et  de  camphord , 
Berolini ,  1727  ,  in-4**^  VU*  ^^ 
suocino  ,  opio ,  carrophillis  aro- 
maticis  et  castoreo. ,  ibidem  , 
1730.  VIll.  Disqmsitia  de  amhr^ 
grised ,  Dresdae ,  1736. 

♦  NEUMAYR  (François),  né 
a  Munich  en  1697,  entra  chez  les 
jésuites  en  1712.  Après  avoir 
enseigné  les  belles -lettres  et  la 
théologie  i  dirio;ea  la  congréga^ 
tion  latine  de  Notre-Dame  a  Mu- 
nich ,  et  devint  prédicateur  de  la 
cathédrale  d'Ausbourg.  Ses  ou- 
vrages.,, écrits  tantôt  en  aîle- 
mand«  tantôt  en  latin  ,  ont  été 
riépandus  dans  toute  l'Allemagne  , 
et  le$ .  oerniecs  dans  toute  1  f^R-"- 
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tope  éathpli(}tie.  Oa  distingue 
parmi' ceux-ci  ,1.  Gratin  voca-^ 
tionis  sacerdotis,  IL  Theatrum 
ascetiium,  III.  Theatrum  pat- 
éicum.  IV.  Correctio  fraterna,  V. 
Exierminiwn  acediœ.  VI.  Reme- 
dium  meluncoliœ.  Vil.  Virtutes 
theoio^icœ.  Le  plus  considérable 
de  ses  ouvrages  écrits  en  alle- 
mands,  sonl  ses  Sermons  de  con- 
troverse ,  3  vol.  in-4°.  Il  mourut 
à  Ausbourgle  premier  mai  1760. 

t  NEURÊ  (  Malhurin  de) ,  ha- 
bile inathématicieu  du  i^*  siècle, 
né  à  de  Chinon  ,  précepteur  des 
enl'ans  de  Champigny  ,  jnten- 
daut  de  justice  a  Aix  ,  fui  chargé 
ensuite  de  Téducation  des  prin- 
ces de  Longueville.  Ses  ouvrages 
sont,  L  Deux  Lettres  en  français, 
en  faveur  de  Gassendi,  contre  Mo- 
rin,  Paris,.  i65o,  in-4**.  IL  Une 
autre  Lettre  fort  longue,  en  latin," 
au  même  philosophe  ,qu*on  trou- 
ve dans  la  dernière  édition  de 
siù  OEuvres.  III.  Et  un  Ecrit 
aussi  en  latin  ,  de  61  pag.  in-^o, 
sur  quelques  coutiunes  ridicules 
et  superstitieuses  des  Proven- 
çaux. Neuré  cultivoit  les  muses 
latines  ;  mais  il  manquoit  de  goût  : 
Tenflure  est  le  principal  défaut 
de  son  stjle. 

♦NEUSER  (Adam),  celui 
des  émissaires  sociniens  qui ,  le 
pi-emier  ,  infecta  l'Allemagne  de 
ct^tte  doctrine  ,  dont  il  ■  oatroit 
mente  les  prindpes.  Sanuiel 
Crellius  le  représente  comme 
Pauleur  de  cette  opinion  ,  qui 
condamne  toute  espèce  de  culte 
rendu  à  J-C.  (  ^oy-e»  Cbellius , 
Tkesaur,  epist,  crozian,,  tom.  I, 
p.  3.)  Neuser  fut  banni  pour  ses 
erreurs  et  ses  intrigues  ,  et  ayant 
passé  en  Turquie  ,  il  finit  par  se 
laire  janissaire. 

NEUSTAÎN.  roje*  AlmAh- 
toiKï ,  n<>  IL  -     ; 


fï- NEUVILLE  (l>iérre.Char* 
les  Fjret  de  ) ,  né  à  Granville  et 
^69^,  d'une  famille  noble,  établie 
en  Bretagne,  entra  de  bonne  heum 
dans  la  société  des  jésuites.  Ayant 
le  génie  de  Tadimnistrâtion ,  H 
obtmt  tous  les  grades  de  son  or* 
dre ,  et  fut  deux  fois  nommé  j^ro* 
TÎncial.  Ainsi  que  son  frère ,  il 
avoit  pour  la  chaire  et  l'art  ora* 
toire  des  talens  distingués  ;  ses 
sermons ,  au  nombre  de  seize,  ont 
été  publiés  par  les  abbés  Quer* 
beut  et  May  ,  ex-jésuites ,  et  im- 
primés à  Rouen  ,  1778 ,  2  yoL 
m-12;  ils  sont  peut-être  moins 
brillans  que  ceux  de  son  cadei; 
mais  ils  sont  plus  solides.  Après 
la  destruction  de  sa  société ,  Neu- 
ville se  retira  à  Lennes,  oii  il  est 
mort  en  1773,  âgé  de  81  ans,  re- 
gretté de  tous  ceux  qui  Favdient 
connu.  On  lui  doit  encoreOA5fr- 
vations  sur  l'institut  de  la  société 
des    jésuites  ,  Avignon  ,    1771  » 


m-ia. 


t^II.  NEUVILLE  (Annc-Jo* 
seph- Claude  Fret  de  ) ,  frère  (lu 
précédent  ,  né  à  Vitré  en  1695, 
suivit  l'exemple  de  son  frère  en 
entrant  chez  les  jésuites.  Il  fit 
retentir  les  chaires  de  la  cour  et 
de  la  capitale  de  sa  voix  élo- 
quente pendant  plus  de  trente 
ans.  Ce  ne  fut  qu'en  1736  qu'il 
prêcha  pour  la  .  première  fois  ; 
niais  il  ht  dès-lors  une  sensation 
très-grande.  Sop  Oraison Junèbre 
au  cardinal  de  Fleury  est  ua 
chef-d'œuvre  ,  quoique  ce  fût  son 
essai  en  ce  genre;  et  celle  du 
maréchal  de  fielle-Isle  ,  quoique 
laite  dans  un  âge  avancé  ,  a  le 
mérite  de  ses  autres  productions. 
Après  la  destruction  desa  société 
«n  France ,  le  P.  Neuville  se  re- 
tira a  Compiègne ,  où  il  eut  It 
■permission  de  tlemeurer  ,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  rempli  les  coudi- 
ons exigées  par  £s  parleuieii«<^ 
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hBS  bienfiiits  du  roi  et  de  la  fâf- 
miHe  royale  vinrent  le  chercher 
dacis  sa  retraite  et  répandre  qael- 

3ue  doac^ur  sur/  sa  vieillesse.  Ce 
igné  religieux  mourut  à  Saint-  . 
Germain-en-Laje ,  le  i3  juillet 
17^4» dan^ sa  8 1*  année.Sàconver-> 
sa  tien  étott  aussi  brillante  aue  ses 
discours.  Dans  l'entretien  le  plus 
familier  on  retrouvoit  cette  abon- 
dance ,  cette  facilité  ,  cette  pro- 
priété de  tefmes  qui  étonnoient. 
d'autant  plus  qu'il  n'y  mettoit 
point  la  recherche  que  quelques 
-critiques  reprochoient  hk  ses  Ser- 
mons^ qui  ont  été  publiés  à  Paris, 
J776 ,  en  8  vol.  in-io».  Quelques- 
uns  de  ces  discours  sont  remar- 
quables par  la  beauté  des  plans, 
la  vivacité  des  idées  ,  Theureuse 
application  de  TEcriture,  la  sin- 
gulière abondance  d'un  style  pit- 
toresque et  original.  Il  n'a  nilan- 
que  au  P.  Neuville  que  d'avoir  sû 
resserrer  son  éloquence  dans  de 
justes  bornes,  d'avoir  évité  les 
écueils  du  bel-  cspirit  et  TafFecta-. 
tion  de  Tanlithèfte.  On  a  encore  ■ 
de  lui  ,  I.  Quelques  volumes  de 
Lettres  éc^fiarUes  et  curieuses. 
IJ.  F'ie  de  ^aint  Jean  -,  Fran- 
çois Régis  f  de  la  compagnie  de 
Jésus  ,  Paris  ,  1737,  in- 12.  III. 
Morale  du  nouveau  Testament  j 
partagée  en  réflexions  pour  tous 
les  jours  de.  Vannée  ,  Pari  s ,  1 768 , 
4  vol.  in-i2.  Le  P.  Neuville  , 
ayant  beaucoup  de  goût  poi^r 
rhistoire,  avoit  rassemblé  trois 
volumes  à^  Observations  histo- 
riques et  critiques,  La  crainte 
qu'on  ne  trouvât  d^ns  cet  ouvrage 
autre  chose  que  ciMpu'il  vouloit 
dire  ,  le  détermina  a  le  brûler 
quelques  mois.a,vani  ^a  murl. , 

t  III.  NEUVILLE  (Didier- 
Pierre  Chicanao  de) ,  né  à  Nanci , 
d'une  famille  noble,  tul  succès-' 
siveiiieni  gaide.  du  roi  de  Pologne 
Siuuisias  ,  avocat  >  ^peeteui-  de 
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là  Tibcaine  à  Nîmes ,  eèclésias- 
ti<|ue,  et  enfin  professeur  d'his- 
toure  au  collège  royal  de  Tou- 
louse :  c'est  dans  cette  ville  qu'il 
mourut  en  1781.  On  a  de  lui ,  I. 
U abeille  du  Parnasse,  oaJh- 
cueil  de  maximes  tirées  des  poè- 
te^ français  ,  Londres ,  1 767  , 
^  vol.  in-2.  II»  Le*  etventures^  de 
Chansi  et  de  Ranné^  Amsterdam, 
175©  y  2. vol.  in- 12.  Elles  se  trou- 
vent à  la  suite  du  Moyen  d'être 
heureux ,  ou  leTemple  deCythère, 
par  Rivière.  III.  Considérations 
sur  les  ouvrages,  d'esprit  ^  Ams- 
terdam ,  Paris  y  1748  >  in^iîi-  IV* 
Dictionnaire  philosophique  ,  ou 
Introduction  à  la  connoissctnce 
de  r homme  ,  Londres  (  Paris  )  y 
1751,  1,756,  176a,  in-8*.  Vau- 
veoargues  ,  Duclos  ,  Trublet  , 
d'Alembert,  sont  les  auteurs  daas 
lesquels  le  rédacteur  a  princip^- 
lemenlj  puisé.  V.  Esprit  de  F  abbé 
dç  Saint  -  Real ,  Paris ,  1768  , 
in-i2. 

IV>  NEUVILLE  ,  Fô^ez  Neuf- 

VILIE.    —   BaILLET.' PONCV.    — ■ 

QuiEW. 

^  <  T 

NEWCASTLE.   Fof es  Ca- 

VENDISH  ,  n«  IL 

*  NEWCOMB  (  Thomas  ) ,  fils 
d'un  ministre  du  comté  d'Here- 
ford  ,  arrière-petit-fils  ,  du  c6té 
maternel  du  poëte  Spencer  «  étoit 
chapelain  clu  second  diic  jà9 
Kicaemondf  et  curé  de  Stopham^ 
lorsqu'en  1734  il  publia  une  Tra- 
duction  de  Velleius  Paterculus. 
fxmg-temps  auparavant  il  avoit 
donné  un  poëme  sous  le  titre  de 
Bibliothèque  ,  qui  est  imprimé 
dans  le  troisième  voltpne  de  la 
Collection  choisie  de  NfchoU ,  et , 
en  1723  ,  un  autre  poème  en 
douze  livi^s,  intitulé  le  dernier 
Jugement  des  hommes  et  des 
anges  ,  à  l'imitation  de  Milton  « 
17^3  y  in-£ol.  On  lui  doit  eucofe 
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vneTratùtcUon  de  la  mort  d'Albel 
1763  ,  in-i3.  ,  et  beaucoup  d'au-i 
très  pièces  jugitives  reçue!  Hies 
en  1764  >  en  2  vol.  in- 12.  New- 
con^  avoit  été  infim ornent  lié 
avec  le  docteur  Young. 

♦  NEWCOMEN  (Maltirieu), 
théologieD ,  curé  de  Dedkam  au 
comté  4*1^^  9  membre  de  ras- 
semblée des  théologien^  à  West- 
minster, eut  l)eauponp  de  plart 
au  catécl^isme  qui  y  fut  rédigé. 
il  fut  aussi  un  des  cinq  auteurs, 
'  du  Smectjrmnus  ,  ouvrage  com- 
posé en  opposition  de  la  Défense 
île  Tépiscopat ,  par  l'éréque  Hall. 
Le  titi'e  de  ce  livre  étoit  iortaé 
des  initiales  des  noms,  des  au- 
teurs, à  savoir,  S,tephen  ,  M,ars- 
hal ,  E,muDd  ,  C,aiaray,  T,ho- 
mas  Y,oung  ,  M,att}iew,  N,ew- 
çomen ,  W,flliam ,  S,purstovr. 
Neweomen,  après  avoir  perdu 
son  bénéfice  pour  non  conformité, 
se  retira  à  Lej  de ,  où  il  est  mort 
en  1666. 

♦  NEWLAND  (Pierre)  , 
auteur  hollandais  •,  fils  d*tin 
charpentier  de  Dimn»ermeer,près 
d'Amsterdani ,  où. il  naquit  en 
1764,  mort  en  17949  donna  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  des  in- 
dices d'un  génie  supérieur  ;  k 
dix  ans  il  avoit  composé  des  /7/è-. 
cts  de  Vers  ,  et  trouvé  de  lui- 
même  la  soiaiion  de  plusieurs 
problèmes  de  mathématiques.  Le 
gouvernement  de  fiatavie  le  nom-r 
ma  dans  la  commission  des  longi- 
tudes ,  et  il  fut  successivement 
professeur  dfe  mathématiques  et 
de  philosophie  à  Utrecht  et  à 
Amsterdam.  Cet  homme  extraor- 
dinaire a  donné  beaucoup  d'ou- 
vrages, I.  Poésies  hollatmaises, 
IL  Des  moyens  d-éclairer  le 
peuple,  III.  Utilité  générale  des 
n^ithématiques.  IV.  Du  système 
{le  Lavoisier.  V.  ^Re  lafanne  du 
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gkibe,  VI*  Du  cours  'des  cùmètes, 
et  de  rineertitude  de  leur  refei/fr, 
VII.  De  la  méthode  pour  les  lati- 
tudes en  me  If.  VIU.  Treûté  de 
mu^ieatioTi, 

t  PîEWTON  (Isaac),  né  le 
jour  de  Noël  164^  ,  d'une  famille 
noble ,  à  Wolstrop ,  dans  la  pro- 
vince de  Lincoln  ,  s'adonna  de 
bonne  heure  a  la  géométrie  e| 
aux  mathématiques.  Desçartes  çt' 
Kepler  furent  les  auteurs  où  il 
en  puisa  la  première  connoisr 
sançe.  On  prétend  qu'il  avoit  fai^ 
à  vingt-quatre  ans  ses  grandes 
découvertes  an  géométrie  ,  et  posé 
les  fondemens  de  ses  deuxcéi^ 
bres  ouvrages  ,  Içs  Principes ,  et 
VOptique,  11  projetoit  dès-lors  de 
donner  une  nouvelle  face  Si  la 
philosophie.  Ce  ^rand  génie  vit 
qu'il  étoit  temps  de  bannir  de  la 
physique  \e»  conjectures  et  les 
ir^potnéses ,  et  de  soutnettre  cette 
science  aux  expériences  çt  à  la 
géométrie.  C'est  peut-être  dans 
cette  vue  qu'il  commença  par 
inventer  le  Calcul  de  F  Infini  et 
la  Méthode  des  Suites,  Les  usa^çs 
de  ses  découvertes ,  si  étendas 
dans  la  géométrie  ,  le  sont  cot 
core  davantage  pour  ç^éterDiiner 
les  effets  çomphqués  qu'on  obr 
serve  dans  la  nature  ,  où  tout 
Semblç  s'exécuter  par  Abs  espèces 
de  progressionsr infinies.  Les  ei(* 
périences  de  la  pesanteur  et  les 
observations  de  Kenler  fournie 
rent  ensuite  au  philosophe  an- 
glais d6s  conjectures  heureuses, 
sur  la  force  qui  retient  les  pla- 
nètes ^ans  l^dfts  orbites.  Il  tâcliA 
de  distmgueries  causes  de  leurs 
mouvemeas  ^  et  de  les  calculer 
avec  exactitude.  Ce  fut  en  1687 
qu'il  découvrit  ce  qu'il  pensoit 
sur  cet  objet  important.  Ses  Prin- 
cipia  mathematica  philosophia 
naturalis  ,  traduits  en  français 
par  madame  du  Châtelet,  ouvrage 
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ôh  la  géométrie  sert  de  base  a* 
une  physique  toute  nouvelle  ,, 
parurent  cette  année  en  latin  , 
in-4*  9  et  furent  réimprimés  à 
Geqève  en  1760,  4  part,  en  5  vol. 
in-4** ,  17^6.  En  même  temps  qu'il 
travailloit  à  ce  livre  ,  il  en  com- 
posoit  un  autre  aussi  original  et 
finssi  netif.  Cest  son  Optique  , 
ou  Traité  de  la  lumière  et 
des  couleurs  ,  qui  vit  le  jour 
pour  la  première  fois  en  1704  > 
et  qui  a  été  traduit  en  latin  par 
Clarke ,  a  Londres,  1719  «  in-4°, 
^t  en  français  par  Coste ,  d'abord 
à  Paris  ,  17Î12  ,  in-4*  >  ensuite  à 
Lausanne ,  1740  ,  in-4*^  >  puis  par 
Maret ,  Paris ,  1787  ,  2  vol.  in-S®, 
publiés  par  de  Beauzée.  On  n'ar 
voit  avwit  lui  que  des  idées 
confuses  de  la  lumière  :  il  cher- 
cha k  la  faire  connoitre  aux  hom- 
mes en  la  décomposant  >  etana- 
fomisant  ses  rayons.  C'est, là  que , 
laissant  son  siècle  bien  loin  der- 
rière lui ,  il  déposa  une  foule  d'i- 
dées neuves  et  profondes  que  l'état 
<les  sciences  physiques  ne  permet^ 
toit  pas  alors  de  vérifier  ou  de 
poursuivre  ,  et  qui ,  pour  la  plu- 
part ,  ont  été  déjà  confirmées  de- 
puis. De  ce  nombre  sont  l'exis- 
tence d'un  principe  combustible 
dans  l'eau  et  dans  le  diamant. 
Newton  avoit  prévu  ces  résultats 
d'après  l'action  de  ces  deux  subs- 
tances sur  la  lumière ,  en  obser- 
vant que  leur  force  réfringente  est 
analogue  à  celle  des  huiles  et  des 
autres  substances  dans  lesquelles 
l'existence  d'un  principe  combus- 
tible n'est  pas  contenu.  11  perfec-i 
tionna  aussi  les  télescopes ,  et  il 
en  inventa  un  qui  montre  les  objets 
par  réflexion  ;  invention  dont  Jac- 
ques Gregory  pouvoit  avoit  eu  l'i- 
dée ,  mais  qu'on  attribue  commu- 
nément au  philosophe  anglais  , 
parce  qu'il  exécuta  ce  que  d'aru- 
tre?  n'avoient  que  soupçonné.  11 
brille  dmiâ  tous  ses  ouvrages  unç 
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haute  et  fine  géométrie  qui ,  lui 
appartient.  L'Allemagne  voulut 
donner  la  gloire  k  Leibnitz  des 
découvertes  de  Newton  en  ce  gen-> 
re  ;  mais  on  sait  avec  quelle  cha« 
leur  l'Angleterre  dé£radit  New- 
^ton  contre  les  partisans  de  Leib- 
niti.  (  Voyez  Leibmitz.  )  Ce 
zèle  é<oit  bien  juste  :  Newton 
étoit  la  gloire  de  sa  nation  ;  aussi 
l'honora  *  t  -  elle  comme  elle  le 
devoit.  En  1696  le  roi  GuiU 
laume  le  créa  garde  des  mon- 
noies.  Le  philosophe  rendit  de% 
services  importans  dans  cette 
charge  ,  à  l'occasion  de  la  grande 
refonte  qui  se  ht  alors.  Trois  ans 
après  il  fut  maître  de  la  mon^ 
noie ,  emploi  d'un  reveftu  très- 
con sidéraâe ,  qu'il  exerça  jusqu'à 
sa  mort  avec  désintéressement 
et  une  intégrité  peu  iïommune. 
Toiis  les  savane  d'Angleten-e  le 
nûrent  à  leur  tête,  par  une  es- 
pèce d'acclamation  unanime  ;  iU 
le  reconnurent  pour  chef  et  pour 
maître.  On  lui  donna  ,  en  1703 , 
la  place  de  président  de  la  so* 
ciété  royale  ,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  «mort ,  pendant  vingt- 
trois  ans  :  f  xempie  unique  ,  dont 
on  ne  crut  pas  devoir  craindre 
\es  conséquences.  La  reine  Anne 
le  fit  chevalier  en  1705., Il  fut 
plus  connu  que  jamais  à  la  cour 
sous  le  roi  George.  La  princesse 
de  Galles  ,  depuis  reine  d'An- 
gleterre ,  digne  admiratrice  de  ce 
grand  homme  ,     disoit   souvent 

Qu'elle  se  tenoit  heureuse  de  vivre 
e  son  temps.  Dès  que  l'académie 
des  sciences  de  Paris  put  choisir 
des  associés  étrangers  ,  elle  ne 
manqua  pas  d'orner  sa  H^te  du 
granu  nom  de  Newton....  Depuis 
que  ce  réformateur  de  la  philo- 
sophie fut  employé  à  la  monnoie,. 
il  ne  s'engagea  plus  dans  auçunç 
entreprise  considérable  de  mathé» 
matiquesni  de  physique.  Il  eut  le 
j  plaisir^  touchant  pour  un  bon  ci- 
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iùyen ,  d'être  utile  à  sa  patrie  dans 
les  affaires  d'état ,    après    avoir 
servi  si  utilement  toute  l'Europe 
dans  les  connoissances  spécula^ 
tives.   «   Ce  grand  homme,  dit 
Voltaire ,  n'entendoit  jamais  pro- 
ftoncer  le  nom  de  Dieu  satns  laire 
•ne    inclination    profonde ,    qui 
martjuoit  et  son  respect   et  son 
admiration  pour  les  œuvres  du 
Créateur.  Le  même  écrivain  a  dit 
encore  dans  un  mouvement  d'en- 
thousiasme ;  «  C'e»tleplus  grand 
génie  qui  ait  existé.  Quancf  tous 
les  gémes  de  l'univers  seroient 
arrangés,  il  conduiroit  la  bande.»' 
Newton  posséda ,  jusqu'il  Fâge  de 
quatre  -  vingts    ans  ,   une  santé 
toujours  égale.  Il  mourut  le  20 
mars  1727.  Dès  cpie  la  cour  de 
Londres  eut  appris  sa  mort ,  elle 
ordonna  que    son  corps ,  après 
avoir  été   exposé  sur  un  Jit  de 
parade ,    comme  les    personnes 
du    plus    haut    rang ,    fdt    en- 
suite transporté    dans    l'abbaje 
de  Westminster.  Le  poêle  du  cei^ 
cueil  fut  soutenu  par  le  grand- 
ehancelier    et    par    trois .  pairs 
d'Angleterre.    On  lui  éleva   un 
tombeau  magnifique  ,«sur  leqviel 
est  gravée  l'épitaphe  la  plus  ho- 
norable. Elle  finit  ainsi  :    «  Que 
les  mortels  se    félicitent  de  ce 
qu'un  d'entr'eux  a  fait   tant  hon- 
neur k  l'humanité.  Sibi  gratulen- 
tur  martales  ,    taie    tatitumque 
éxstitisse  hwnani  generis  decus. 
Il  ne  se  maria  point ,  et  Pon  pré- 
tend qu'il  ne  connut  jamais  les 
plaisirs  de  l'amour.  Le  calme  de 
sa  vie  ne  fut  jamais  troublé  par 
aucun  orage  httéraire.  Le  célèbre 
Pope  lui  fil  aussi  une  épitaphe  en 
vers  anglais  ,  qui  commence  par 
ceux-ci  : 


Dieu  dit<  Que  ^cmon  soir......  SptidaN 

le  jour  parut. 
Four   second   créateur   tout   l'univers   1« 

nomme. 
Interrogez  le  ciel ,  lar  nature  ,  Icfeigpï.; 
Ces?  un  ûieu ,  diront-ilt ,  il  ne  craint  tic» 

desaas 

Hélas!    cTe    marbre  seul  atteste  qu'il: 

homme. 


Haturc  and  nature* s  laws  lay  in  nigke. 

G4>d  saièiNewfn  bt;  and  allvfas  light,  etc. 

poral  l'a  ainsi  traduite  : 

Ir'épaissç  nuit  régnolt  sur  le  monde  encor 

]»ruc^ 


Nevrton  ne  cherchoitpas  la  gloire^ 
a  Je  me  reprocherois  ,  disoit-il , 
mon  imprudence  ,  de  perdre  unr 
chose  aussi  réelle  que  le  repos  y. 

f>our  courir  après  une  ombre.  » 
Ine  cherchoit  point  à    faire  la^ 
cour  aux  rois  et  aux  grands.  Un 
jour  qu'il  donnoit  k  dîner  k  quel- 
ques philosophes ,  on  voulut  sui- 
vre l'usage  d'Angleterre ,  de  boire 
à  la  fin  du  repaj  k  la  âasté  des 
princes.  Newton  dit  :   «  Buvons  a 
ta    santé    de  tous  les  honniétes^ 
gens ,   de   quelque   pays    qu'ils 
soient.    Ils    sont    ordinairement 
tous  amis  ,  parce  qu'ils  tendeut 
au  seul  but  digne  de  l'homme , 
la  connoissance  de  la   vérité.  » 
L'abondance  où  il  se  trouvoit  par 
son  patrimoine,  par  son  emploi  ^ 
par  ses  épargnes ,  ne  lui  donnoit 
pas  inutilement  les   moyens  de 
Faire  du  bien.  Il  ne  crojoit  pas 
que,  laisser  par  testament  ,'ce  l'ât 
véritablement  donner.  Ce  fut  de 
son  vivant  qu'il  fit  ses  libéralités. 
Quand    la    bienséance    exigeoit 
quelque  dépense  d'éclat ,  il  étoit 
magnifique  sans  regrets  ;  hors  de 
là ,  le  faste  étoit  retranché  ,  et  le» 
fonds  réservés  pour  àes  usages* 
utiles    ou  pour  les  besoins  aes 
malheureux.  Quoiqu'il  fût  attaché 
sincèrement  à  TEglise  anglicane , 
il  n'eût  pas  persécuté  les  non-con- 
formistes pour  les  y  ramener.  Il 
jugeoit     les     hommes    par    les 
mœurs  ;  et  les  vrais  non-eonfor- 
mistes  étoient  pour  lui  les  vicieux 
et  les  mxichans.  Ce  n'est  pas  ce- 
pendant qu'il  s'en  tînt  à  la  reli- 
gion   naturelle.    Il   étoit  ferme- 
ment persuadé  de  La   révéiatioii.^ 
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Une  preuve  de  sa  bonne  foi ,  c'est 
mt'il  a  commenté*  V Apocalypse, 
Voltaire  à  comparé  Newton  finas- 
sant par  commtmter  rApocaljpse, 
k  une  aigle  qui^  après  avoir  plané 
au-dessus  des  nues  ,  s'abat  sur  un 
fumier;  II  y  trouve  clairenient 
que  le  pape  est  l'antechrist,  et 
les  autres  chimères  que  les  pro- 
testans  y  ont  découvertes  contre 
l'Eglise  romaine.  Il  y  trouve  l'his- 
toire des  empereurs  et  des  Turcs, 
jusqu'à  la  prise  de  Constantino- 
ple  en  i453.c(  Apparemment  qu'il 
a  voulu  par  ses  rêveries ,  dit  un 
homme  d'esprit  ,  consoler  la 
racehtimaine  de  la  supériorité 
qu'il  avoit  sur  elle.  11  est  vrai 
qu'il  ne  les  publia  pas  lui-même  v 
et  que  ce  ne  fut  qu'en  i^53  i  sept 
ans  après  sa  mort ,  qu'elles  virent 
le  jour ,  par  l'extrême  complai- 
sance 4le  ses  éditeurs.  On  a  dit 
que  Newton  ,  dans  sa  vieillesse  , 
n'entendoit  plus  ses  propres  ou- 
vrages* Pentbertou  assure  expres- 
sément le  contraire.  Sa  têle  ne 
s'aâbiblit  que  trois  mois  avant 
sa  mort.  On  a  de  lui ,  outre  ses 
Principes  et  5on  Optique ,  I.y  La 
Chronologie  des  anciens  rojrau-^ 
mes ,  cork^igée  ,  k  laquelle  on 
a  joint  une  chronique  abrégée , 
qui  contient  ce  qui  s'est  passé  an- 
ciennement en  Europe ,  jusqu'à 
la  conquête  de  la  Perse .  par 
Alexandre-le-(vrapd ,  traduite  en 
français  par  l'abbé  Granet,  aidé 
d'un  Anglais  nommé  Martfa»n , 
qui  résidoit  alors  à  Paris  #  Il  y  a 
aans  cet  ouvrage,  dont  J.  Ant. 
Butini  a  fait  un  abrégé ,  Genève 
1745  >  in-8»,  et  dont  on  trouve 
un  lonff  extrait  dans  la  ftblio* 
thèque  irançaise  ou  Histoire  litt4r 
raire  de.  la  France  ,  par  du  Sau* 
zet ,  tome  i4  9-  première  partie  ^ 
des  sentiraens  et  un  système  très* 
diâferens  des  autres  ehrouologiâ'' 
tes;  Frèret  attaqua  ce  système  ^ 
et  N^Wtoiilui  répondit  avec  vi^ 
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vacîfëen  1726.  Le  pèreSoueiet^ 
jésuite  ,  s'éleva  aussi  contre  la 
chronologie  de  Newton  dans 
plusieurs  dissertations.  On  re-( 
proche  en  Angleterre  *aux  deur 
savans  français  de  n'avoir  pas 
trop  lûen  entendu  la  partie  as- 
tronomique de  ce  systèine.  Quoi 
qu'ail  en  soit  ,  Newton  change 
beaucoup  d'idées  reçues  en  ehro-* 
nologie  ,  et  place  le  voyage  des 
Argonautes  et  la  guerre  de  Troie 
cinq  cents  ans  plus  près  de  Tèt^ 
chrétienne  que  ne  font  les  autres 
chronologistes.  Il  réduit  là  durée 
du  règne  de  chaque  roi  à  vingt 
ans  l'un  portant  l'autre.  Si  ses 
idées  ue  sont  pas  vraies  ,  elles 
sont^u  moins  iort  ingénieuses  « 
et  prouvent  beaucoup  de  sagacités 
IL  Une  Arithmétique  universelle^ 
en  latin  ,  Amsterda<m ,  i  jSa  ,  in-» 
4**,  avec  les  notes  vde  s'Gràve- 
sajaiâe>,  qui  en  fut  l'édilmir ,  ré* 
imprimée  dans  la  même  ville  en 
1761  ,  deux  vol.  in-4*5  avec  des 
commentaires  de  Castillon.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  français 
par  N.  Beaudéux ,  Paris  ,  i8o!i  1 
1  voL  in-4'.  m.  Analysis  per 
quantitatum  séries ,  Jluxiones  et 
differentias  y  1716 ,  in-4'',  tra- 
duite en  français  par  de  Bufibn  » 
Paris,  1740,  volume  in-4°.  IV- 
Plusieurs  Lettres  dans  le  Corn*' 
mercium  epistoiicum.  Lès  décou* 
vertes  de  Newton  déposent  en 
faveur  de  •  son  génie ,  tout  à  la 
fois  étendu  ,  juste  et  profond.  On 
lui;  demandait  comment  il  avoit 
pu  faire  aes  découvertes  ;  il  répon- 
dit ,  «  en- les  cherchant  toujours.  » 
£n  enrichissant  la  philosophie 
par  une  gbaude  quantité  de  biens 
réels ,  Newtoii  a  mérite  san» 
doute  toute  sa  reconnciissance  % 
nmais  il  a  peut-être  plu^  fait  pour 
elle ,  dit  un  philosophe ,  >  eu  lui 
apprleuamt  à  être  sage  ,  et  à  con^ 
tenir  dans  de  justes  ))orne«  cett«r 
espèce  d'ai^dace  que  1«»  circon»^ 
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taaces  àvoieut  forcé  Deieartês  k 
lui  donner.» Sa  Théorie  du  monde 
est  aujourd'hui  si  généralement 
reçue  ,  qu'on  commence  k  dispu- 
ter à  l'auteur  l'honneur  de  1  in- 
vention. On  veut  que  les  Grecs 
en  aient  eu  l'idée  ;  mais  oe  qui  n'é- 
toit  chea»4es  philosophes  de  l'an- 
tiquité qu'un  système  hasardé  et 
romanesque ,  est  devenu  une  es- 
pèce de  démonstration  dans  les 
mains  du  philosophe  moderne. 
S'il  a  rendu  de  grands  services  à 
la  phjrsique  ,  en  l'unissant  k  la 
géométrie  ,  U  l'ant  convenir  aussi 
qu'il  a  poussé  cette  alliance  si 
loin  y  qu  elle  a  paru  dégénérer  en 
abus  ,  et  que  la  science  de  la  na- 
ture n'est  presque  devenue  qu'une 
combinaison  de  mesures  et  de 
nombres.  Dans  cet  état  décharné, 
la  physique  n'a  présenté  k  la  |eu^ 
nesse  qu  un  aspect  rebutant.  L'in- 
fluence d'une  étude  purement  jd-i 
gébrique  sur  les  belles-lettres  n'i^ 
pointété  favorable  k  leurs  progrès. 
£n  réprimant  1  essor  de  l'imagina- 
tion', elle  a  diminué  les  ressources 
(du  génie  :  des  efforts  pénibles  et 
des  calculs  arides  ont  remplacé 
cet  enthousiasme  qui  produit  les 
beautés  naturelles  et  touchantes. 
On  a  souvent  comparé  Descartes 
et  Newton  ;  parmi  les  difierens 
parallèles  qu'on  en  a  faits ,  nous 
choisirons  quelques  traits  tirés  de 
l'Eloge  de  Newton ,  par  Fonte- 
nelle ,  et  de  celui  de  Descaries , 
par  Thomas,  a  L'attraction  et  le 
vide  bannis  de  ta  physique  par 
X)e9cartes  ,  et  bannis  pour  ja- 
mais ,  selon  les  apparences  ,  y 
furent  ramenés  ,  dit  Fontenelle  , 
par  ]>(ewton  ,  armés  d'une  force 
toute  "nouvelle  dont  on  ne  les 
croyoit  pas  capables.  Ces  deux 

trands  hommes  ,  qui  se  trouvent 
ans  une  si  grande  opposition , 
ont  eu  de  grands  rapports.  Tons 
4«ux  «nt  été  des  génies  du  premier 
^d^eynéspottr(tomiiiei:6ur  Içs  ^xj^. 
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très  esprits ,  et  pour  fonder  des 
empilées  ;  tous  deux.  <,  géomètres 
excellons ,  ont  vu  la  nëce;isité  de 
transporter  la  géométrie  dans  la 
physKrue.  Tous  deux  ont  foadé 
leur  physique  sur  une  géométrie 
qu'ils  ne  tenoient  presque  que 
de  leurs  propres  lumières.  Mais 
l'un,  prenant  un  vol  hardi,  a 
voulu  se  placer  k  la  source  de 
tout ,  se  rendre  maître  des  pre» 
miers  principes  par  quelques  iclées 
claires  et  lonaamentales  ,  pour 
n'avoir  plus  qu  a  descendre  aux 
phénomènes  cie  la  nature ,  comme 
à  des  conséquences  nécessaires. 
L'autre,  plus  timide  ou  plus  mon 
deste ,  a  commencé  sa  marcha 
par  l'appuyer  suites  phénomènes, 
po«r  remonter  k  des  principes  ia« 
connus ,  r^olu  d^  les  admettre, 
qwels  que  pût  les  donner  l'enchaii 
nement  des  conséquences.  L'un 
part  dfi  ce  qu'il  en  tend  nçttçm^nt, 
poar  trouver  la  cause  de  ce  qu'il 
voit.  L'autre  part  de  ce  qu'il 
voit ,  pour  en  trouver  la  cause , 
soit  claire ,  soit  obscure.  Les  priu*^ 
cipes  évidens  de  l'un  ce  le  con-^ 
duisent  pas  toujours  aux  phéno^ 
mènes  teb  qu'ils  sont.  Les  phé*, 
nomènes  ne  conduisent  pas  tou« 
■jours  l'autre  k  de&  principes  évi- 
dens. Les  bornes  qui  »  dans  ces 
deux  routes  contraires  ,  ont  pu 
arrêter  deux  hommes  de  cetCé  es- 
pèce ,  ne  sont  pas  les  bornes  de 
leur  esprit ,  mais  celles  de  l'esprit 
humain.  »  La  comparaison  que 
Thomas  a  faite  de  Newton  avec 
Descartes  est  très  -  avantageuse 
k  ce  dernier  philosophe i^  «  Des* 
cartes  ,  dit  l'éloqUent  orateur,  a 
méritS  d'être  mis  k  côté  de  New- 
t#n  ,  parce  qu'il  a  créé  une  par- 
tie de  Newton  ,  et  qu'il  n'a  été 
créé  que  par  lui  -  même  ^  parce 
que ,  si  l'un  a  découvei*t  plus  de 
ventés ,  l'autre  a  ouvert  là  roule 
de  toutes  les  vérités.  Géomètre 
aiissi  sublima ,  q^uoiqu'U  n'ait  pa4 
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Élit  un  aussi  ffrand  us^ff^ç  et  1»  |  et  fut  en  même  temps  prédioa-* 
gëoinétrle;  puis  originai  par  son    '  ^     '       *        "      '    '^ 

génie ,  quoique  ce  génie  l  ait  sou- 
vent trompe  ;  plus  universel  4^ns 
ses  connoissances  comme  dans 
ses  talens  ,  quoique  moins  sage 
et  moins  assuré  dans  sa  marche  ; 
ajaut  peut-être  en  étendue  ce 
Que  Pautre  avoit  en  profondeur  ; 
lait  pour  concevoir  en  grand  ,> 
mais  peu  fait  pour  suivre  les  dé- 
tails ,  tandis  que  Newto«  donnoit 
aux  plus  petits  détails  l'empreinte 
4u  génie  ,  moius  a4iYiii'Al>Ae  sans 
^oute  pour  la  connoissance  des 
cieuY^  mais  bien  plus  ^tile  pour 
le  genre  humain  par  sa  grande 
influenc*^  sur  les  esprits.  »  Voy, 
i^ssi  l'article  Castei.  ,  n»  VI. 

♦  II.  NEWTON  (  Jean  ) ,  ma- 
rîiématicien  anglais  ,  né  en  iGaa  ,' 
dans  le  comté,  de  Northampton ,  ' 
s'appliqua  avec  succès  à  l'étude 
des  mathématiques ,  et  a*  laissé 
plusieurs  ouvrages  qui  font  hon- 
neitr  k  s^s  talens  et  à  ses  con- 
naissances ;  tels  sont ,  I.  Astro- 
tiomia  Britariica  ,  i656,in-4'*, 
Spart.  II.  Trigonometria  Britan" 
nica  ,  in-folj ,  a  vol. ,  i658.  III. 
Cbiliatiescentum  loganthmorum, 
à  la  suite  desa  Trigonométrie  géo- 
métrique, 1659.  IV.  Elémens  de 
mathématiques  en  3  parties  ',  1660, 

iri'-4*»  V*  -^«''^  ^^  fa  Jauge  pMti- 
que  y  1669.  VI.  Arithmétique  na- 
turelle en  nombres  entiers ,  frac- 
tions ordinaires  et  décimales  , 
1671 ,  in-8».  VII.  Une  Cosmogra' 
phie.  VIII.  Introduction  à  Vas- 
t'r*6nom,ie*  IX.  Introduction  à  la 
géographie ,  1678 ,  in-8»,* 

"^  lU.  NEWTON  (Thomas  ) , 
savant  prélat  anglais ,  né  en  1704 
il  iiithc6eld ,  au  comté  de  Staf- 
ford  ,  mort  en  178a  ,  prit, les  or- 
dres et  obtint  une  cure  à  Loudres  ; 
epsuite  il  aida  dans  les  f bne- 
tions  ecclésiastiques  ,  le  docteur 


teur  de  la   chapelle  de;  Grosve- 
nor.  En  1744  »  Newton  pb^iqf  |e 
rectorat  de  Sainte-Marie4e*Bow;  9 
k  Londres  «  et  fut  rççu  docteur  e^ 
théologie.  En  174?  il  Att  i^ommé 
lecteur  de  SaintrGeorge ,   et  en 
1 749  il  donna  une  édition,  du  F,ara- 
dis  .perdu  avec   des  notes  :   la 
plupart  sont  de  difierèns  sauteurs, 
et    quelques  -  unes    de    lui  ^  i| 
ajouta  aussi  k  cette  édition  une 
F'ie  de  l'auteur  fort  cufiei^e  et 
bien  écrite.  En    1756,  Newton., 
nommé    chapelain  ordinaire  du 
roi  y.    ob^tint    ensuite      un    ca« 
iionicat    de    Téglisè     de   Sainte- 
Pierre    k    Westminster.     Ajant 
perdu  son  épouse  ,  il  épousa  e,i| 
secondes  noces  la  veuve  du  ré«> 
vérend   M.    Uand  y  fille    de   sir 
Jean  ,  lord  Lilburn/s.  Cette  mê* 
me  année  le    chanoine   fut    ad- 
mis k   rhonneur    de  baiser    la, 
main  du  roi ,  qui  le  nomma   k 
l'évêché  de  Bristol  ;.il  reçta  dans 
ce  siège  jusqu'à  sa  mort.*  La  pri- 
matie  d'Irlande  avoit  ^x^  offerte 
k   ce   prélat ,  mais ,  il  la  refusa. 
Quatre  ans  après   il  accepta  le 
doyenné  de  Saint- Paul ^  de  Lon- 
dres ,    qu'il  réunit  k  son  jévéché. 
L'évêque  Newton  fut  recoi^man<- 
dable  par  ^on   savoir  et  par  sa 
piété.,  son  exactitude  k*9eû  de- 
voirs ,  et  sa  libéralité.  11  a  laissé, 
entre  autres  oui^rages ,  une  Misr 
sertation  sur  les  prophètes  ^  .% 
vol.  in-S" ,  €%  après  sa  mort  /on.a , 
publié  ses  Mémoires  écrits  par* 
lui-même  ,  et  ses  OEuvres  mêlées*  ■ 

*  IV.  NEWTON .  (  Richard  ) , 
docteur  en  théologie  ,   se  livra, 
tout  entier  au  ministèi^  ecclésias- 
tique ,  et  fut  chargé  ^en  17  tp ,  de 
surveiller  l'éducation  du  dernier  . 
duc  de  Newcastle  >  et  il  vécut 
quelque ,  temps  dans  la  famille  . 
du  loBd,  !Pelh#m.  Trop  loodeste , 


Trcb^k,  dont  il  épousât  h  fille  ,.J  pour  soilif^l^.  4es  plae^S:^,  il  / , 
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fat  oublié,  lora  d*être  prévenu ,  et 
ce  ne  fut  que  long-temps  aprèd 
cfu'il  obtint  un  canonicat  sans 
l'église  de  Christ ,  et  la  place  de 
principal  du  collège  d'Hertford. 
flen  rat  Te  bienfaiteur  en  obte- 
nait d'j  réunir  Hart-hall ,  une 
des  dépendances  du  collège  d'Ëxe- 
ter  y  il  n'y  parvint  pas  sans  de 
grandes  dépenses ,  et  consacra 
K  produit  entier  de  sa  Tmduc' 
Hôn  latine  des  caractères  deThéo- 
phraste  avec  dés  Notés  anglaises , 
qui  paYut .  k  Oxforden  en  i  ^54  > 
ita-8<» ,  après  sa  mort.  Il  mourut 
à  Lav^don ,  pleure  '  des  pau- 
ws  dont  il  avoit  été  le  bienfai- 
teur et  l'appui  ;  de  ses  amis  et 
é€  ^vCé  ceux' qui  avoient  eu  quel- 
ques'lkisons  avec  lui.  Il  ordonna 
avant  'de^mourir  de  hrûlef  tous 
^s  papiers  ,  et  il  n'est  que  trop 
problaole  que  ses  ^  volontés  ont 
élé  exaetertien^  accomplies. 

'  ♦  V.  NEWTON  (  Guillaume  ) , 
savant  -architecte,  auteur  d'une 
bonne  '  TtnJuctioh  anglaise  de 
Vicruve ,  fut  aussi  le  premier  con- 
tinuQt^ui* ,  c^ëst-k-dire  Véditeur 
dtt'  sec<wd'  volume  des  Antiqui- 
tés'd'Athènes  de  Stuart;  11  est 
mort  en'  Ï79Ï. 

*  VI.  NEWTON  (Henri) ,  dent  le 
nom  a  été  latinisé  eh  Celui  de  iVb- 
tfa- Pailla  y  membre  de  là  société 
liiJyalei^ie'  Londres,'  de  l'acadé- 
mie dès  arcades,  •  de  celles  de 
Florence  et  délia  Crûsca ,  fut ,  au 
comtiieocementdu  4^ •siècle  ,  en- 
voyé extraordinaire  de  sa  majesté 
biitannique  auprès  dii  gran(j-^duc 
d«  Toseane  et  de  là  république 
ée  Génea.  Pendant  son  séjour  en 
Italie 'il  y  Jouit  de'  béààcoiip  de 
consid^ai^n,  et  son  gôût|>our 
les  lettrés  le  lia  avec  la*  plu^att 
des^  hommes  de 'mérite  qui  les 
cultivofMti  La  preuvelen  e^CdiEius 
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/(«p,  Orationes  et  Camdndy  im- 
primé à  Lucqneâ  en  17 10;  une 
partie  du  volume  consbte  en 
Cà^mina  adoptiva^ 

*  NEYRA  (  Alvarès  MEimAiïi 
de) ,  très-célH>re  navigateur  cs- 

{»agnol ,  et  après  Magellan  ce- 
ui  auquel  on  doit  le  oltis  de 
i découvertes  dans  la  mèr  a\x  Sud, 
ou  l'océan  PaciOqtie.  11  fit  le  pre- 
mier de  ies  voyages  en  1567  ,  et 
le  dernier  çn  i5q5.  Neyran  fut  tué 
dans  une  des  iies  Sak>mon ,  sur 
la  position  desquelles  l'on  n'est 
'point  aujditrd'hui  d'accord.  Lcj 
navigateuf s  mbdemes  ont  pris  à 
tâche  de  donner  d'a,utres  noms 
•  aux  îles  dt  aux  côtes  découverte?- 
par  Meodana  et  les  marins  por- 
tugais et  espagnols ,  pour  donner 
plus  d'importance  à  leurs  vo^a*, 
ses  \  c^  qui  met  bien  de  la  con- 
fusion 'dans  Içs,  notions  4^  rhf- 
drogée.  M.  Dnlpuà  ,  dans  un  tiès- 
savant  traité  ,  a  fait  Ténuméra- 
tion  à^s  découvertes  des  anciens 
attribuées  aux  modernes.  La  géo- 
graphie peut  fournir  un  long  ar- 
ticle à  cett  ouvrage. 

i.  NICÀISE  («aint) ,  évéque  de 
Reims  au  i5*  siècle,  fut  mar- 
tyrisé par  les  Vandales.  —  Il 
ne  faut  pas  le.  confondre  avec 
saint  Nie  AISE  ,  martyr  du  Vexîa , 
que  l'on  piarquepour  le  premier, 
archevêque  de  i^ouen,  au  milieuv 
du  3*  siècle,        , 

f  ÏI.  NiGAiSE  (Claude),  de 
Dij.on ,  oii  son  frère  étoit  procu- 
reur-général (le  la  chambre  des 
complëë  ,'  embrassa  l'état-  ecclé- 
siastiqi^éi^  et  ^  iivk^à  tout  entier 
à  l'étude  et  à-  là  recherche  des 
mbnumens  antiques.  Cette  étude 
lui  fit  prendre  la  résolution  d'aJ- 
ier>  à  Ro*tte  j  et  dans  ce  dessein ,  ' 
il  se  d^it-  d'un  canonicat  qu'il 
i  avait  À  la  Sailkt^'  Chapelle  d«  Di- 
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|bn.  n  demeura  plusieurs;  atmëet. 
dâjfts  <?»4ttc  piatrie  des  art* ,  jouis- 
sant de  FiDstime  et  de  Pamitié  d'un 
grand  nombre  de  saVans  et  de 
personnes  distinguées.  De  retour 
en  France,  il  cultita  les  lettre» 

J'usqu'à  sa  nrtôrt,  arrivée  au  TÎl- 
age  de  Velley ,  en  octobre  1701  , 
k  78  ans.  Oiia-dè  lui  quelques 
^rits  sur  des  ihatières  d'érudi- 
tion i  entre  autres ,  VExpHca^ 
tien  ffun  ancien  monument  trouvé 
en  Guiertne  ,  Paris  ,  1689  ,  in-4**  ; 
et  un  Discours  sur  les  syrènes  , 
Paris,  i6ç)ï  ,in-4*.  Il  f  prétend 
qu'elles*  étoienfc  des  tyiseaux,  et 
non  jp(as  des  poissons  pu  des 
inbHstres  marins.  ;  On  lui  cfoit  en- 
core Jye  Wàmô  PàntkèO  Hadriani 
ifnp,    ad  iiïustrem   Spanhemium 


par  tes  relations  qu 
noit  avec  iine  partie  des  sàvans 
de  l'Europe..  Janjtais ,  on  n'a  tant 
écrit  et  tant  reçu  dé  lettres.  Les 
cardinaux  Barba  ri  go  et  Noris  ,  le 
pape  Cléiiient  ICI  y  avant  son 
exjaltâtion  au  poiitificat?  entre- 
tenoient  avec  lui  une  correspond 
dance  régulière^  La  Monnôye  fît 
cette  épitaphe  singulière  à  l'abbé 
riicaise. 

Ci-gtt  ritiustre  «bbé  Nieaiie, 
Qui  '.  1  a  plume  en  main  ,  dans  ta  chaif • 
Mettoit  )tti  seul  en  mouTemcnt, 
Toscan  «  Français,  Belge  ,  Allemind... 
De  cous  côtés  à  son  adresse , 
Avis,  journaux  Teq61ént  sans  cesse  9 
Gazettes ,  li>^res  frais  écios  , 
Soit  en  paqners  ,  soit  en  balietl....       v 
Palloit-tl  écrire  an  bureau 
Sur  uo  phénomène  nouveau  ; 
Annoncer  l'heureuse  trouvaille 
D'un  manufcrit  d'une  médaille; 
S'ériger  en  solliciteur 
De  touanges  pour  un  auteur  $ 
D'Amauld  m5rt  avertir  la  Trappe  ^ 
•     féliciter  un  nouveau  pape  ?  ,    ^ 

L'habile  e:  fi.!èle  écrivain  • 
N'avoit  pas  la  goutte  à  la  raain« 
6'éroit  le  facteur  du  Parnasse,  ' 

Or  fie  -  il  y  «t  cette  disgrâce  < 
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FHt  perdre  aux  Huett,  aux  Norti^ 
Aux  Tdinirds  ,  Cuper  et  Leibnics» 
A  B^snage  le  îourniliste  , 
A  Ba^le  le  vocabuliste  , 
Adx  commentateurs  Graevias  , 
Lttlndus  ,  •Pcrixonins  y 

Mai|ite,C4c|etise  riposte.,  r 

Mais  nul  n'y  perd  tant  que  la  poste. 

t  NIC  AND  RE  {Nicander}^ 
grammairien  ,  poète  et  médecii» 
grec ,  dans  l 'lonie ,  demeura  long- 
temps en  ËtoHe  ,  et  s'acquit  una 
grande  réputation  par  ses  oupra* 

Ses,  Il  ne. nous  reste  de  lui  que 
eux  PoëmeS  esûmés  iTheriaca 
et.  Alexipbarmuca ,  grec  et  latin , 
dans  lie  Corpus  poètarum  Grœco^ 
nmi^  Genève,  i6o6  et  i6i4)  ^ 
vol.  in  *-  folio ,  et  séparément 
pair  Goris  ,  d'abord  k  Venise  ^ 
i5qî  '  et  i5a3  ,  in-4*'  j  à  Paris  ^ 
1557  >  iû''4''  î  Hall  ,  11^  y  in-8»  , 
avec  les  notes  de.J.  ;  Goitlieli 
Sobneider,  et  à  Florence  yji  764  # 
in-8^  ;  traduits  en  français ,  par 
Grevin ,  Anvers ,  1667  ,  iû-4'* 
Les  anciens  les  citent  souvent  av«9 
élo4^.  Nicandre  vivoit  l'an  tigo 
avant  Jésus-'Gbrist* 


t      M> 


I.  NIGANOR,  général;!  des 
armées  du  roi  de  Sjrie,  et,  grand 
ennemi  des  Juifs  ,  vint  d'aHord 
en  Judée  par  ordre  de  Lj-sias  , 
régent  du  royaume  pendant'  l'ab- 
sence d'Antiochus  ,'pour  s'oppo- 
ser aux  entreprises  ae  Jùdâs  Mâ- 
chabéé.  Cç  clémier  Fayaiit  vainctl 
dansW  pferaîer  combat ,  quoi- 
i;[u'il.n'edt  «fite^ooo  homnt«s,  Ni- 
canoi^v  plem  u'admiratioii  et  de 
respect  pour  ce  gran4  bonim^j 
se  lia.  a'amitié  avec  lui. ,  Cett^ 
liaison  dura  jusqu'à  ce  que  ses 
envieoj:  .le  calomnièrent  auprèf 
du  roi  ,  l'accusant  de  s'en  tend  rf 
avec  Judas  Macbabée  pour  le 
trahir.  X^ef  roi  9  ajoutant  lot  aiqc 
calomnies  ,jécrivit  k  Niçanor  qu'il 
trouvoit .  fortv  mauvais  4|u'il  eû^ 
fait  alliaiice  avec  Machabée,  e^t 
lui  prdouua  de  le  .faire  pic^ndi'e 
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\if,  et  de  l'envoyer  pieds  etmaîns 
liés  à  Antiocbe.  Nicanor  fut  sur- 
pris et  affligé  de  cet  ordre  ;  mais 
Bie  pouvant  résister  k  la  volonté 
du  roi ,  il  chercha  l'oecasion.de 
se  saisir  de  Judas.  Celui-ci,  se  dé- 
liant de  ses  mauvais  desseins , 
•e  retira  avec  quelques  troupes , 
avec  lesquelles  il  battit  Nicanor^ 
qui  l'avoit  poursuivi*  Ce  géné- 
ral ,  désespéré  4^  voir  échapper 
sn  proie,  vint  au  temple,  et,  levant 
la  main  contre  le  saint  lieu ,  jura 
qu'il  détruiroit  le  temple  •ius'^ 
qu'aux  fondemens  ,  et  qu'a  eh 
élèveroit  Un  en  Thonneitr.  de 
Bacchtts,  si  on  ne  lui  remettoit 
Jndas  entre  les  mains.  Equité , 
irvant  appris  qu'il  étoit  sur  les 
terreS'de  Saqiarie  ,  il  résolut  de 
l'attaquer  avec  toutes  ses  foroev 
le  pour -du  sabbat.  Il  marcha  donc 
comme  kune  victoire  assnrëe, 
au  son  des  trompettes,  contre 
Judas  ,  •  qui ,  i  ne  <  mettant  son  sa- 
lut qu'en  Dieu,  lui  livra  bataille  , 
letdéfit^^tlui  tua  i5ooo  hommes^ 
IVicanor  lui  -  même  .perdit  hk  vie 
dans  cette  bataille  ,  et  son  corps 
ayant  'été  reconnu  ,  Judas  lui  ut 
couper  la  t^te  et  la* main  droite, 
qn'n  fit  porter  k  J^usalem* 

♦  n.  NICANQjt .  fils.  dUer- 
mias,  étoit  un  grammairien  d'A- 
lexandrie, du  temps  de  l'empe- 
reur Adrien.  Auteur  d'iiu  long 
traité  sur  la  matière  de  1^  ponc- 
tuation ,  il  fut  sumommé.X7/!}j/jU4* 
luif.  Son  oovrage  fTtfl  ÇLyfiif 
'tfii  Ktti&K»,  (  d^  la  (pènctua*^ 
tion  en  général  ) ,  étoit  eu  six 
livres.  Il  en  avoit  fait  lui^^ivième 
ten  abrégé  en  un  sedl.  îl  avoit 
Composé  encore  d'autres -oyMi^cM- 
lês  sur  la  ponctuation  d'H«mère , 
de  Callimaqne  ,  etc  D'Ans»e  de 
Villôison  a  donné  des-  extraits  de. 
ce'  NîcaÉDf  dans  >  ses  Aneaiotu 
Grt^cày  tom.  II,' p.  i58  et  suiv.. 
(Venise ,- 1781  ,  iiH4*«  )  La  ptus  . 
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grande  partie  du  traité  de  Nieanoc 
sur  la  ponctuation  des  poëmp^ 
d'Homère  se  retrouve  dans  les 
scqlies  sur  l'Iliade ,  que  le  même 
a  publiées  d'après  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc^ 
Venise  iu-fol, ,   1788,. 

'  ni*  NJÇANOR,  natif  de  11^ 
de  Chvpre ,  fut  un  des  sept  dia-^ 
cres  clhoi^is  par  les  apôtres.  Oa 
dit  qu'il  prêcha  dans  son  .pays  | 
et  qu'il  y  fut  martyrisé* 

.  IV.  NICANOR.  Foyez  Sélesh 
eus  y  et  DéuÉTRivs  ^  n**  III^ 

• 

NICAUSIS,  c'est  le'npifl 
qu'on  donne  à  la  reine  de.  Saba , 
qui  vint  rendre  hommage  à  I4 
^gesse  de  Salomon.  Cette.prin- 
cesse  le  mit  d'abord,  à  l'épreuve 
par  de&  questions  obscures  4  ppar 
s'assurer  de  ses  lumières.  Salomoi^ 
satisfit  pleinement  k  toutes  ses 
diflicnltés.  Il  jalieude  penserqull 
^ftira  cette  princf^^e  au  culte  di| 
vrai  Dieu.  La  reine  , .éblouie  de; 
tout  l'éalat^eiâ  magnificence  diÇ 
Salomon,  mais  plus  enchantée 
encore  des^ charmes  de  sa  sagessç^ 
envia  le  bonheur  de  ce\ix  qui  po\h 
voient  puiser  sans  cesse  k  cell6 
source  intarissable  de  lumières'^ 
Elle  Ht  de-maeniâques  présens  k 
ce-rei,  qui,  de  son  côté  ,  lui  eu 
offrit  de  plus  grands,  et  la  coni'' 
bla  d'honneurs.  Les  sentimens 
sont  partagés  sur  le  pays  d'où  tint 
celte  reine  :  quelques  -  uns  nré- 
teu  dent  «qu'elle  ré^noiten  Araoie, 
et  d'autres  en  Ethiopie.  Ceux  qoi 
suivent  ce  dernier  sentiment  di* 
sent  que  Saba  est  i'aneien  nom  dé 
la  ville  de  Meroë ,  ainsi  nommée 
de  la  s^eur  de  Cambyse  ;  que  Fil<ï 
de  iléRoë  est  quelquefois  com- 
prise dans  l'Ethiopie  ;  qu'elle  est 
au  midi  de  la  Palestine  ;  et  que 
l'eunuque  baptisé  par  Philippe 
étoit  oiliciei*. d'une. pcincesie  jcia 


Nice 

même  pays.  Ceux  qui  la  font' 
venir  d'Arabie,  outre  plusieurs 
raisons  qu'ils  apportent  de  leur 
sentiment,  se  fondent  sur  ce  que 
les  prësens  d'or,  d'argent,  d'aro- 
mates, de  pierres  précieuses,  que 
fit  cette  princesse  a  Salomon,  se 
trouvent  plus  facilement  dans 
TArabie  que  dans  Tîle  de  Méroë. 

*  MCCOLAl  (Jean-Baptiste), 
Vénitien ,  Tun  des  plus  profonds 
mathématiciens  de  son  temps  , 
né  en  1716 ,  et  pendant  quelques 
années  ptofesseur  à  Padoue  ,  fut 
archiprélre  de  'Padernelio  dans 
le  Trévisan ,  et  mourut  à  Schio 
dans  le  Vicentîn  ,  en  1 793 ,  âgé 
de  67  ans.  On  Pa  blâmé  d'avoir 
essayé  ,  dans  ses  ouvrages ,  de 
renverser  le  système  de  l'algèbre , 
comme  étant  fondé  sur  des  prin- 
cipes faux  ,  et  d'avoir  voulu  en 
élever  un  nouveau ,  en  cherchant 
\k  rendre  douteuse  la  plus  certaine 
de  toutes  les  sciences.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  1,'MemO' 
rie  sopra  una  nuova  Genesi  délie 
Curve.  Ces  mémoires  furent  pu- 
bliés dans  les  premier  et  deuxième 
volumes  des  actes  de  l'académie 
de  Padoue.  H.  Wova  analjrseas 
elementa,  Patavii ,  1791  ,!i  vol. 
iu-4°  >  ouvrage  digne  de  fixer  Tat- 
tention  des  sa^^ns.  III.  Memorie 
sul  caso  irreducibite.  Ses  autres 
ouvrages  ont  été  insérés  dans  le 
second  recueil  de  Calogerano  , 
continué  par  le  P.  Mandeili.  Nic- 
colai  a  laissé  beaucoup  d'autres 
ouvrages  manuscrits  ,  dans  les- 
quels il  laisse  toujours  aperce- 
voir la  passion  d'introduire  de 
nouvelles  méthodes  dans-  les 
sciences. 

*  NICCOLTCCHU  (  Marc- 
Antoine  ),  de  Messine,  né  1679, 
avoit  desconnoissances  étendues 
en  jurisprudence  ,  en  médecine  , 
et  dans  beaucoup  d'autres  scien- 
ces. On  a  de  loi  un  .grand  nombre 
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d'ouvrages ,  dont  \çs  principaux 
sont  des  poésies  ,  des  drames  , 
àes  élégies  ,  des  inscriptions  , 
des  épigrammes ,  des  anagrant' 
mes  ,  etc,  ;  un  Traité  sur  1  usage 
et  l'abus  du  ta]>ac  ;  des  préceptes 
sur  la  poésie  toscane,  etc, ,  etc. 

/NICCOLO-NICCOLI, 

citoyen  de  Florence  ,  avoit  ras- 
semblé 800  manuscrits  que  Cômè 
de  Médicis  acheta  de  ses  hérîtiei*s 
et  fit  dépos<*r  dans  le  monastère 
des  bénédictins  de  Saint  -  Maro 
de  Florence,  pour  l'usage  pu- 
blic. Telle  est  l'origine  de  la  Bi- 
hliotheca  Marciana,  V.  Roscoe, 
Vie  de  Laur.  de  Méd.  1. 1,  p.  94  ; 
ibid,  tom.  II ,  p.  244» 

NICÉARQUE  ,  un  des  plus 
habiles  peintres  de  l'antiquité.  On 
admiroit  Hir-tout ,  I.  Une  Vertus 
au  milieu  détruis  Grâces.  II.  Un 
Cupidon.  ni.  Un  Hercule  vaincu 
par  l'Amour.  Les  auteurs  anciens 
en  parlent  conmie  de  trois  chefs— 
d^œuvre. 

I.  NICÉPHORE  (  saint  ) ,  mar- 
tyr d'Antioche  sous  l'empereur 
Val^^m ,  vers  l'an  260.  Une  ten- 
dre^H^ié  l'avoit  lié  avec  le  préti;^ 
Sapnce  ;  mais  ils  se  brouillèrent. 
La  persécution  s'étant  allumée 
au  moment  de  leur  désunion  ^ 
Saprice  fut  condamné  h  avoir 
la  tête  tranchée  ;  en  vain  son  en- 
nemi fît  tout  ce  au'il  put  pour  à« 
réconcilier  av^c  lui,  jamais  Sa- 
price ne  voulut  lui  pardonner  j  il 
renonça  même  a  la  religion  chré- 
tienne. Alors  Nicéphoré  se  déclara 
chrétien ,  et  eut  la  tête  tranchée 
à  la  place  de  Saprice. 

tïî.  NICÉPHORÉ  (saint)  ,pa. 
triarchede  Constantinople ,  Suc- 
cesseur de  Taraise,  en  806  j  défen- 
dit avec  zèle  le  culte  des  images, 
contre  l'en^pereur  Léon  l'Armé- 
nien,  qui  l'exila  en3i5  dans  ua 
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monastère ,  où  il  mourut  en  828  , 
à  70  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Chro- 
noîogia  tripartitay  traduite  en  la- 
tin par  Anastase  le  bibliothécaire. 
C'est  une  chronologie  dépuis  la 
création  du  monde  jusqu'au  temps 
où  vivoit  le  saint.  On  y  a  fait 
quelques  additions  dans  les  siè- 
cles postérieurs.  Le  P.  Goar,  do- 
minicain ,  la  publia  k  Paris ,  en 
i65t2,  in-Col.  avec  des  notes  à  la 
suite  de  George  Sjncelle.  On  la 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,  qui  fait  partie  de  la  col- 
lection dite  Byzantine.  Il .  Historiœ 
Breviarium,  publiées  parle  P.  Pe- 
tau  en  1616,  in-8<*,  et  traduites 
parle  président  Cousin.  Cet  abré- 
gé historique  ,  écrit  d'une  ma- 
nière trop  sèche  et  trop  succincte, 
mais  exacte  ,  s'étend  depuis  la 
mort  de  l'empereur  Maurice  jus- 
qu'à Léon  IV  :  il  a  été  réimprimé 
au  Louvre  en  1648 ,  in  -  folio  ,  et 
fait  partie  de  la  Byzantine.  IIL 
La  Slicometriey  c'est-k-dire  l'énu- 
mération  des  livres  sacrés  ;  elle 
est  ordinairement  jointe  à  la  chro- 
nologie. IV.  Les  Antirrhétiques  , 
ou  écrits  contre  les  iconoclastes , 
dont  quelques  -  uns  se  ^Mvent 
dans  la  Bibliothèque  d^PRres. 
V.  Dix^sept  canons  insérés  dans 
la  collection  des  conciles  ,  etc. 
Dom  Anselme  Banduri  avoit  pro- 
*eté  de  donner  une  édition  de  tous 
es  ouvîxiges  de  saint  ISicéphore  ; 
niais  la  mort  l'eà  a  empêché.  Il 
en  avoit  publié  en  1706  le  pros- 
pectus ,  qui  a  été  inséré  tout  en- 
tier dans  la  Bibliothèque  grecque 
de  Fabricius,  tome  VI ,  page  64o. 
Ces  ouvrages  sont  des  monumens 
de  la  saine  critique  et  de  l'érudi- 
tion de  Nicéphore,  qui  étoit  aussi 
grand  évêque  qu'écrivain  judi- 
cieux. 

III.  NICEPHORE ,  fils  d'Ar- 
tabasde  et  d'Anne,  sœur  de  Cons- 
tantin-Copronjme  ,  reçut  le^  titre 
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d'empereur  lorsque  le  sénat  et 
le  peuple  de  Constantinople  l'eu- 
rent donné  à  son  père  en  ^'p. 
Coustantin-Copronjme  vint  les 
attaquer ,  les  vainquit ,  et  leur  fit 
crever  les  yeux.  Nicéphore  avoit 
beaucoup  de  mérite  ,  et  s'étoit 
signalé  par  son  courage.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Nicé- 
phore ,  second  fils  de  Constactin- 
Copronyme,  honoré  du  titre  de 
César  par  son  père  en  769.  Cons- 
tantin VI,  son  neveu,  jaloux  du 
crédit  que  ses  talens  et  ses  vertus 
lui  donnoient  à  Constantinople , 
lui  fit  crever  les  yeux  en  792  ;  et, 
comme  s'il  eût  été  encore  à  crain- 
dre dans  cet  état,  l'impérafrice 
Irène  le  fit  mourir,  cinq  ans  wrës 
k  Athènes ,  où  il  avoit  été  exîx. 

t  IV.  NICEPHORE  I-,  empe- 
reur d'Orient,  sumotaméLo^ 
thète ,  c'est-k-dire  intendant  oes 
finances  et  chancelier  de  l'empire, 
s'empara  du  trône,  en  803 ,  sor 
l'impératrice  Irène  ,  qu'il  ret^a 
dans  111e  de  Mételin.  Il  envoya 
des  ambassadeurs  k  ChairlaaEiggiie, 
et  fit  un  traité  avec  cç  pnflfce 
pour  régler  les  bornes  de  hfm 
empires.  Un  de  ses  premiersMRis 
fut  d'établir  une  chambre  éft  JBS- 
tice  contre  ceux  qui  avoi^t  {31^ 
le  peuple  \  mais ,  au  b'eu  ilém- 
dre  aux  pauvres  le  bien'l 
leur  avoit  enlevé ,  il  se  l^j 
pria.  Pour  s^afFermir  sui*  Ic,^ 
et  l'assurer  k  sa  famille ,  ild^ 
Auguste ,  l'an  802 ,  son  îAsï 
race.  Une  telle  précaution  t.*^ 
d'arrêter  les  révoltes,  ne  fit&m 
citer  les  mécontens.  PU 
périrent  dans  l'exil  parle  _ 
ou  par  le  dernier  supplnÀ 
cruautés  allumèrent  la  Ininfe] 
nérale.  Les  troupes  d'Asie  [ 
nièrent  empereur  BardanCi 
nommé  le  Turc ,  patrice  et  gAïë- 
ral  d'Orient.  Le  nouvel  empereRr« 
désespérant  de  faire  entrer  Coi 
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tantîûople  dans  sa  révolte,  pro- 
pose à  rîicéphore  de  se  dépouiller 
de  la  pourpre  impériale,  si  ce  prin- 
ce veut  lui  accorder  son  pardon. 
L'empereur,  prenant  le  masque 
de  la  clémence,  se  contente  de 
l'enfermer  dans  un  monastère  ; 
mais  quelque  temps  après  il  lui 
fait  crever  les  jeux  et  poursuit  ses 
complices.  Des  affaires  impor- 
tantes interrompirent  ces  exécu- 
tions. Les  Sarrasins  ravagent  la 
Cappadoce  ,  prennent  Thyane  ; 
Nicéphore  marche  contre  eux,  est 
battu  et  obtient  la  paix  en  8o4  > 
moyennant  un  tj^ibut  annuel  de 
trente  -  trois  mille  pièces  d'or. 
Libre  des  horreurs  de  la  guerre , 
il  désola  ses  peuples  pendant 
la  paix.  On  établit  un  impîât  sur 
toutes  les  denrées  et  sur  tous  les 
chefs  de  famille.  Le  droit  de  feu 
fut  taxé ,  et  peu  s'en  fallut  que 
ses  sujets  ne  payassent  l'air  qu'ils 
respiroient.  Un  assassin,  déguisé 
en  moine ,  se  glissa  dans  le  palais 
pour  attenter  a  sa  vie  ;  il  fut  dé- 
couvert ,  et  condamné  à  une  pri- 
son perpétuelle.  Cependant  les 
Bulgares  ravageoient  la  Thrace. 
Nicéphore  prend  les  armes  ,  et 
met  tout  k  feu  et  k  sang  dans  la 
Bulgarie.  Crumne  ,  roi  de  ces 
peuples ,  ferme  les  passages  qui 

Ï vouvoient  lui  servir  de  retraite  , 
e  poursuit ,  taille  son  armée  en 
Pièces  ,  e^  le  tue  le  35  j  uillet  8 1 1 . 
poussa  la  vengeance  jusqu'à 
faire  enchâsser  son  crâne  pour  lui 
servir  de  coupe.  Il  n'y  a  point 
de  terme  qui  exprime  l'horreur 
que  le  nom  de  Nicéphore  pré- 
tente à  l'esprit.  «  Fier ,  avare  , 
vindicatif  k  l'excès  ,  il  ne  crai- 
gnit plus  rien,  dit  l'abbé  Guyon, 
quand  il  crut  avoir  acquis  ¥e  droit 
cte  tout  oser.  On  ne  sait  ce  qu'il 
aimoit  davantage  ,  ou  l'or ,  ou  le 
sang  des  peuples.  » 

V.   NICEPHORE  II  , 
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(Phogas)  ,^ d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  Constantin6« 
pie,  se  signala,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse ,  par  ses  exploits.  Craint 
des  ennemis  ,  aimé  des  soldats 
et  respecté  des  peuples,  il  fut 
élevé  a  l'empire  par  ses  trou, 
pes  j  et  l'impératrice  Théopha- 
non ,  veuve  de  Romain-le- Jeune, 
lui  donna  sa  main  en  963.  Il  for^ 
ma  dès-lors  le  projet  de  rassem- 
bler tous  les  menibres  épars  de 
l'empire  romain.  Il  attaqua  les  Sar- 
rasins, qui  étoient  le  premier  obs- 
tacle k  ses  projets ,  prit  sur  eux 
Ï>lusieurs  places ,  et  les  chassa  de 
a  Cilicie ,  d'Antioche  ,  et  d'une 
Sartie  de  l'Asie.  Son  zèle  pour  la 
iscipline  contribua  beaucoup  k 
ses  conquêtes  :  il  retenoit  le  sol- 
dat dans  le  devoir ,  moins  par  le 
châtiment  que  par  son  exemple  , 
évitant  les  femmes  ,  supportant 
les  rigueurs  des  saisons ,  et  cou- 
chant sur  la  dure.  Si  Nicéphore 
fut  la  terreur  des  ennemis  ,  il  fut 
le  fléau  des  citoyens.  Il  augmenta 
tous  les  impôts  ,  confisqua  les 
biens  des  particuliers  ,  altéfa  les 
monnoies  ,  et  fit  passer  dans  les 
camps  toutes  les  ricnesses  de  l'état. 
Ses  sujets ,  las  d'avoir  un  tyran  k 
leur  tête ,  et  sa  femme,  non  moins 
lasse  d'avoir  pour  époux  l'homme 
le  plus  laid  et  le  plus  cruel  de 
l'empire ,  conspirèrent  contre  lui. 
Jean  Zimiscès  est  introduit  ,  ca- 
ché dans  une  corbeille  ,  avec  cinq 
autres  conjurés,  dans  la  chambre 
de  l'empereur  qui  dormoit.  Ce 
prince  est  éveillé  au  bruit  des  as- 
sassins ,  et  mis  k  mort  le  1 1  dé- 
cembre 969 ,  après  avoir  régné 
six  ans  et  quelques  mbi^. 

VL  NICEPHORE  IH 
(Botoniate)  passoit  pour  un 
des  descendans  des  Fabius  de 
l'ancienne  Rome.  Il  montra  quel- 
ques talens  avant  de  monter 
[  sur  le  trône  }  mais  dès  qu'il  y 
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fiii  élevé  ,  en  1077  ,  par  Tannée 
qu'il  commaudoit  en  Orient  ,  od 
ne  vit  plus  en  lui  qu'un  vieil- 
lard folme  et  imprudent.  Nic;é- 
phcre-Brvenne  ,  nommé  empe- 
reur lûi-méme  en  Occident  par 
ses  troupes ,  ayant  reiusé  de  re- 
connoître  Nicéphore-Botoniate  , 
celui-ci  envoya  contre  son  rival 
Alexis-Comnene ,  qui  le  ifit  pri- 
sonnier. Dotoniate  eut  la  cruauté 
de  lui  faire  crever  les  yeux.  Un 
autre  rebelle  ,vaiucu  par  Alexis, 
essuya  le  même  traitemeûti  Une 
troisième  conjuration  se  forma 
en  Asie  ;  Nicéphore  envoya  de 
nouveau  Alexis  pour  la  îlissiper  ; 
mais  les  soldats  rayant  pVociamé 
lui-même  empereur  le  i"  avril 
1081  ,  il  ôta  le  sceptre  II  Boto- 
niate  ,  et  le  relégua  dans  un 
couvent ,  où  il  toiourut  peu  ^e 
temps  après.  T^Icé^phore  quitta  la 
pourpre  avec  autant  d'indilTé- 
rence  qu'il  Favoit  aimée  passion- 
nément. 


VU.mCÉPHORE  Cabtophïlax, 
c*est*ik-dire  ,  garde  des  archives  , 
auteufr  grec ,  flori&soit  au  com- 
mencement du  g'  siècle,  II  nous 
reste  de  lui  quelques  ^ouvrages , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  et 
dans  leRecu^il  du  droit  grec  ro- 
main. 

VUI,  NICÊPHORE  Bbyênne. 
Fojrez  BKtEvtit, 

IX.  NI  C  É P  H O  R E  Bliîmiii. 
SAS  ,  savant  abbé  grec  du  mont 
Athos  ,  refusa  le  patriarcat  de 
Constantinoplé  en  i255,  et  fut 
favorable  aux  Latins.  On  a  de 
lui  deux  Traités  de  ia  procession 
du  saint  Esprit ,  imprimés  avec, 
d'autres  Théologiens  grecs ,  à 
Rome ,  i652  et  loSg ,  2  volumes 
in-4". 

X.  NidÉPHORE  Çrégobas  , 
l>ibliothécairè  de  l'éclise  de  Cous* 
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tanlinople  ,  au  x4^  siècle  ,  eut 
beaucoup  de  part  aux  aiiairesde 
son  temps.  On  a  de  lui  une  His^ 
toire  des  empereurs  grecs  ^  de- 
pois  Tan  1204  jusqii'en  i54(*  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
est  celle  du  Louvre^  en  grec  et 
en  latin ,  en  deux  volumes  in- 
folio  ,  170^2  ,  qui  fait  partie  de  h 
collection  dite  Byzantine.  Fojei 
BoiviN ,  n®  III. 

XL  NICÉPhORE ,  dit  Co/- 
^^ste  ,  parce  qu'il  éloît  ^s  de 
Calliste ,  vivoit  au  i4'  siède^ 
sous  Tempire  d'AlidronicrPaléo- 
logue  l'Ancien,  auquel  il  «dédia 
son  Histoire  ecclésiastique  dt- 
puis  la  naissance  de  JéiuS'Chriâ 
jusqu'à  la  InôH  de  fempermr 
Phocas  en  610.  Cette  Histoàe, 
imprimée  a  -Paris,  16S0  ,_at<d. 
in-folio ,  renferihe  des  iHils({u'4i& 
ne  trouve  pas  ailleurs  ;  mtû 
quelques-uns  parûil^sent  avoir  ëi 
inventés  par  TaUteur.  Tel tisXh 
portrait  qu'il  fait  de  la  Viér^Qi 
et  dont  on  ne  voit  aucune  trâee 
dans  les  ancien^.  H  dît  fiiSiqk 
étoit  d'une  tàîBe  Ql'éliôc|r0^  le 
teiht  dje  la  Couleur  du  ûitmàk^ 
les  cheveux  blbiïds,  les  jeidt^^ 
la  prunelle  tirant  ém  le  tMjp^, 
les  sourcils  tioirs  e\  èù.  d^ôdh^r- 
cle,  Iç  nèz  assez  loBe^^'le^lk)^ 
vermeilles ,  les  ihàin^  et  lêsimps 
longs  ,  ràir  simple  et  fatodA^* 
les  habits  propres  sa^  Wttf^^ 
et  de  la  couleur  naturëfik  ^1%^ 
laine.  Il  est  enCdrie  le  t>r^ër, 
selon  D.  Gâlntét  >  'qili  ait  ^ 
bien  expreâséinénl  ^Uei^Uil^ 
étoit  pemtré  ,  et  qu^d  aV$n|:'pMt 
la  Vierge.  On  ne  i^omidit  qêm 
manuscrit  de  cet  oUvr^j{||r  >iMt 
existoit  dans  la  biblioibèj|«%  w 
Matdiias  Corvin,  roi  deHiâ^ipè, 
^ui  le  trouva  parmi  d'a^M8  li- 
vres pris  chez  tes  ïui^s*  On  at- 
tribue d^autre^  pièces  k  \Iîio^ 
'phore  i  leâ  autaors  de  la  Bjma- 
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fine  donnent  un  Catalogue  deS 
empereurs  et  des  patriarches  de 
Constantinople  j  composé  par  Ni- 
céphore  ;  et  on  a  imprimé  a  Bâie, 
en  i536>  un  Abrégé  de  la  Bible , 
en  versf  ïamfoiqpes ,  qu'on  rer 
garde  comme  étant  de  lui. 

fl.  NlCÉaON(J^ii-François), 
religieux,  minime  ,  né  à  Pans  en 
161 0,  et  mort  à  Aix  le  ^22  sçpr 
tembre  i645  ,  s'appUqji^  à  Topt^r 
que  ,  et  fui  ami, du  célèbre  Des- 
cartes.  Ce  jeune  auteiur  donnoit 
les  nlus  grandes  espérances»  \ots^ 
qu'ils  fut  moissonné  a  la,  fleur  de 
son  âge.  Au  milieu  àe^  occupar 
tionset  des  voyagea  qi^i  de,\îoient 
le  distraire,  il  sut  ménager  les 
moindres  momeps  pour  les  con- 
sacrer à  l'étude.  On  a  de  lui 
Interprétation  des  chiffi^es,  ou 
Règles' pour  bien  entendre- et^  ex- 
pliquer solidement  toutes^  sortes 
de  chiffres  simples  ,  traduite  de 
Vitalien  d'Antonio-Mari»  Cospi , 
augmentjée  et  accommodée,  par- 
ticulièrement à  l'u^a^e  des.lan- 
guesi  française  et  espagnole  ,  Pa- 
ris ,  inr8<> ,  i64i.  Il*  Perspec- 
tive curieuse^  ou  Magie,  artifi- 
cielle des  effets  merveilleux  de. 
toptique  ,  avec  la  catopjtrique, 
da  P.  Mei^nne.,  Paris  ,  iSBa  ,' 
in-folio.  UL  Thaumaturgus  ap- 
Ucus  ,  in-folio  y  1646»  L'iouvi^ge 
précédent  n'est  qu'un  essai,  qui: 
est  beaucoup  développé  .  dans  ce- 
lui-ci. 

fU.  KICÉRON(J^an-Pierre),. 
parent  du  précédenjt.,  nérà  Pari^ 
en  i6fô  ,  entra  dans.  la.  cQOgi-éga- 
tion  des.  clereA  régfilÂers  de  ^int- 
Paul ,  coniias,  sous  le  nom  de. 
barnabites.  Apr^èa  avoir  professa 
]«s  humanités  ,  la  philosophie  et 
la  théologie  dans  son  ordre,  il 
ie  conëàcra  k  la  chaire  ,  à  la  di- 
rection et.au  cabinet.  Les  langues 
vivantes  et  mortes  lui  devinrent 
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familières;  11  a'adoi^na  sur- tout 
avec,  siu^ès  à  la»  bibliographie  et 
à  riiistoire  bttçraîre*  11  mqurut  à 
Paris  le  8  juillet  1753.  Ses p^Vira- 
geft  sp?3l,  J.  Mémoires  fiourserr 
\*ir  à.  r Histoire  d^s-  homf^esi,  U^ 
lustres   dar%  la.  répidfliqy^  des 
lettres ,  avec,  uu  Ca$alçgife  rai^ 
Sonfiéde  leur^.  auvfogçs^ ,   Psgri^  , 
in- 1 a.  Le  I  "  vok  de  cett^compil»* 
tion.  parut  eu  ijx)»    Les  a^tre^ 
onti  été   dopniés.  ^uccessii^inent 
jusqu'au.  59«,  q^i  a  paru  qu  175SI  ; 
le.  qu^r^ntièqfi^   parujt  en.  I73p/, 
p^r  les  aoin^  du  P*  Oudin  ,  J .  i^ 
Micbault  et  l^abbé   Gouje.t; ,  se» 
collaborateurs ,  qui   ont  donne 
depuis  trois  autres  volumes,  dans 
lesquels  il  y  a  plusieurs»  ^liales 
qui  ne.  sont  point  di^  P.  Niçéro.n. 
Quoique,  son  style  soit  nédig^ , 
et  q^u'il  ne  démêle,  p^as  a^jec  beau- 
coup, de  finesse.  Ias  caractères  das 
diâërens  personnages»  on  q^peut 
que  iQuer.  SOM  travail.    Sfees  r^- 
cberches  sqnt  en  général  utiles 
et  souvent  curieiiseis,  L'a^utettr  ne 
promcitf  dans   sou  titre  qi\e   les. 
.Vies. des,  hommes^  iliusires^;  mais 
il  jr  a.  fait  entrer  une  foule  d'au- 
teurs ,  dont  ptusieujcs  ne  sont  qjtie 
médiocres.    Il  est;  aisé   de  voir 
qu*il    ne    s'est  jamais  reprermé 
'  dans  le  plan  annoncé  par  le  titre 
de  son  Jivre ,  et  qu'à  mesure  qu'il 
avoit  rassemblé  ae.«J  faits  sur  uti 
écrivain  ,  il  en  çublioit  la  vie  ,^ 
soit  qu'il  fut  illustré  ou  obscur. 
Pour  donner  des  mémoires  exacts 
et   curieux,  il    auroit  fîillti  lire 
avec  soin  les  oi^vrag^  de  Qhaque 
, auteur.   Le  P.    Nicéron.  l'A  tait 
quaiqaefois  *,  mais  pi»sa^.d0.four- 
nir  sa.  caiicièi^  >  i^  a  sêQuvonti  co- 
pie les  feutes,  des  jourualistos 
çt  des.  bibliographe^.  He.ureqse- 
ment ,  dan^l^  êîiipplém^us don- 
nés de  loin  eu.  loin ,  on  en  9  cor- 
rigé plusieurs,  et  fait. dçs  addi- 
tions importantes.  On  lui  a  en- 
core reproché  de  n'avoir   poiut 
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gardé  l'ordre  des  temps.  Son  [ 
recueil  forme  44.  volumes  -,  parce 
que  le  dixième  a  deux  parties 
qui  se  relient  séparément.  U.  Le 
Grand  Fébrifuge  y  oii  Von  fait 
ifoir  que  Feau  commune  est  le 
meilleur  remède  ^^r  les  fie- 
vres  ,  et  vraisemblablement  pour 
la  peste  ,  traduit  de  l'anglais  de 
Jean  Ha^^ock,  1724  >  réimprimé 
en  1726  ,  in-i2.  Ce  livre  eut  beau- 
coup de  cours.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Paris  ,  chez 
Cavdier,  en  1730,  sous  le  titre 
de  Traité  de  Feau  commune , 
2  vol.  in- 12.  in.  La  Conversion 
de  F  Angleterre  au  christianisme , 
comparée  avec  sa  prétendue  ré- 
JbrnuUion  y  traduite  de  Tanglais , 
in-S".  IV.  Traduction  des  ré- 
ponses de  Woodwardau  docteur 
Camérarius ,  sur  la  géographie 
physique  ou  Histoire  naturelle 
de  la  terre  ,  in-4*.  V.  Voyage  de 
Jean  Owington  yjait  à  Surate  et 
en  d'autres  lieux  de  F  Asie  et  de 
F  Afrique ,  Paris  ,  1  vol.  in-i2  , 
1725.  Voy.  son  Éloge ,  par  l'abbé 
Goujet ,  dans  le  tome  4o*  de  ses 
Mémoires  pour  l'Histoire  des  hom- 
mes illustres. 


1 1.  NICET  (Flavius  Nicelius), 
l'un  à^^  plus  éloqnens  orateurs 
et  jurisconsultes  des  Gaules,  sor- 
toit  d'une  famille  de  sénateurs. 
A  ]a  cérémonie  du  consulat  d'As- 
ière  ,  faite  à  Lyon  en  449  >  ^  ^^' 
rangua  le  peuple,  et  l'enchanta  par 
lés  agrémens  de  son  éloquence. 

*n.  NICET  (saint),  évéque 
de  Trêves ,  vivoit  dans  le  6*  siècle. 
Grégoire  de  Tours  le  place  dans 
la  liste  des  grands  hommes  du 
6«  siècle;  etl^ortunat  de  Poitiers 
en  fait  le  plus  grand  éloge  au  9« 
chapitre  du  troisième  livre  de  ses 
poésies ,  comme  on  en  peut  juger 
par  les  six  vers  suivans  : 

SpUttdorf  apex  fidei ,  ren<randi  menti  Nteeti, 
TotUu  Qrhii  amor  ^pQatifieumfueuifuti 
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Summus  ëpOitoUeo  preueflens  pMStor  oviU^ 
Auxisti  merhis  quidquid  honoris  kahes. 

Divino  insistens  operi  terrena  relinqiUs  , 
Cui  moritur  mundus  ,  non  moriture  ^nmes. 

IJ  nous  reste  deux  petits  traités  dt 
l'évêque  Nieet  :  l'un  intitulé  JDe 
vigiliis  servorum  Dei  ;  et  fautre 
De  psalmodiœ  bono,  La  diction  de 
«ces  deux  écrits  ascétiques  est  assez 
correcte  ;  mais  l'auteur  ne  fiiit 
qu'ébaucher  sa  matière.  Ce  sont 
des  lieux  communs  sur  les  avan- 
tages de  la  prière  nocturne  ,  tou- 
jours énoncés  avec  cette  séche- 
resse qui  nous  a  paru  caractériser 
le  style  de  cet  évêque.  On  a  ai- 
core  de  lui  deux  Z^^^fv^  adressées 
à  la  reine  Clodosinde  et  a  Jcuti- 
nien  ,  qui  ne  sont  pas  d'un  grand 
intérêt.  Nicet  mourut  le  5  décem- 
bre 566. 

I.  NICÉTAS  (  âaint)  ,  de  Césa- 
rée  en  Bithynie  ,  abbé  des  ace- 
mètes  ,  daqs  le  monastère  deMé- 
dicée  sur  le  mont  Olympe  >  et 
mort  en  824^  soufirit  beaucoœ 
sous  l'empire  de  Léon  l'Armé- 
nien ,  qui  le  persécuta  à  cause 
de  son  zèle  pour  le  coite  des 
images. 


♦  n.  NICÉTAS  (  David) ,  hit- 
^  torien  ^grec  ,  natif  de  Paphlago- 
nie  ,  fleurit  a  la  fin  du  9*  siècle.  Il 
est  auteur  d'une  Vie  de  swd 
Ignace  ,  patriarche  de  ConÊta^ 
tinople  y  traduite  en  latin jpafTM- 
dénc  Mutius ,  évéque  de  Termoli: 
c'est  cette  version  latine  qiMBa- 
ronius  a  employée  ;  mais  il  en 
existe  une  autre  par  le  P.  Bfait- 
thieu  Raderi ,  imprimée  k  Ing^ 
stadt  en  t6o4«  Un  n  du  msa» 
Nicétas  des  Panégyriques  des 
apôtres  et  d'autres  saints  ^  recnefl- 
lis  dans  la  dernière  continuatun 
de  la  bibliothèque  des  Pëies  par 
Combefis*  Alla  tins  et  Gessnerfont 
mention  de  plusieurs  auteurs  Ai 
même  nom. 
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m.  NICÉTAS-SERRON ,  dia- 
«re  de  l'église  de  Çonstantinople 
dans  le  !!•  siècle,  puis  évêque 
d*Héraclée  ,  connu  par  plusieurs 
ouvrages.  On  lui  attribue ,  I.  Une 
Cliaine  des  Pères  grecs  sur  le 
livre  de  Job  ,  Lonares  ,  1637  , 
in-folio  ,  en  grec  et  en  latin.  II. 
Une  autre  sur  les  Psaumes  et  le 
Cantique  des  cantiques  ,  inipri- 
méeiiBâle  en  i552.lil.Des  Corn- 
mentaires  sur  une  partie  des  Œu- 
vres de  saint  Grégoire  de  Nazian- 
ze,  imprimés  h  Venise  sous  le  nom 
de  Nicétas  de  Paphlagonie.  Il 
recueillit  dans  ces  différentes  com- 
pilations les  passades  des  plus 
savans  écrivains  de  TËglise  grec- 
que. 

IV.  MCÉTAS-ACHOMIN  ATE , 

historien  grec,  surnommé  ChO' 
ninte  ,  parce  qu'il  étoit  de  Chone 
ville  de  Phrygie ,  exerça  des  em- 
plois considérables  ^  la  cour  des 
empereurs  de  Çonstantinople. 
Après  la  prise  de  cette  ville  par 
les  Français,  en  i2o4  >  il  fie  re- 
tira a  Nicée  ,  oii  il  mourut  eu 
1206^  On  a  de  lui ,  I.  Une  His^ 
toire  depuis  1118  jusqu'à  i2o5. 
Cet  ouvrage ,  traduit  en.  latin  par 
Jérôme  Wolf  ,  et  en  français 
par  le  président  Cousin  ,  est  plus 
agréable  dans  ces  copies  que  dans 
l'original.  Son  style  est  emphati- 
que ,  obscur  j'embaiYassé  ;  mais 
il  y  a  assez  d'exactitude  dans 
las  faits.    On  le  trouve  dans  le 


corps  de  l'Histoire  byzantine, 
édition  du  Louvre^  où.  on  l'im- 
prima en  1657  ,  in-folio.  II.  Tré^ 
soroxx.  Traité  de  la  foi  orthodoxe , 
et  d'autres  ouvrages,  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Nicetas  le 
Paphlagonien ,  né  à  Çonstanti- 
nople dàus  le  9*  siècle ,  et  auteur 
d'une  Vie  de  saint  Ignace  ,  pa- 
triarche de  Çonstantinople ,  pu- 
bliée par  Mutius  ,  évoque  de  Ter- 
moli  a  Ingolstadt,  en  i5o4* 
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*  NICHOLAS  (  Abraham  )  , 
maître  écrivain  anglais ,  qui  s'est 
fait  une  réputation.  On  a  de  lui 
des  Pièces  gravées  par  George 
Bickam  ,  1715  et  1717  ;  le  Guide 
de  r écrivain  y.  1719,  et  une  suite 
de  trente-une  pièces  ,  in-folio  , 
gravées  par  la  méfne  main.  Ni- 
chojas  mourut  en  1744*  ' 

*  NICHOLLS  (  Frank) ,  méde- 
cin, né  à  Londres  en  1699  '  ^pi'è^ 
avoir  perfectionné  ses  études  k 
Paris  ,  vint  se  fixer  à  Londres  , 
011  il  donna  avec  succès  des  cours 
de. physiologie.  Il  fut  admis  dans 
la  société  royale  ,  et  épousa  la 
fille  du  célèbre  docteur  Méad  , 
dont  il  eut  cinq  cnfans.  A  la  mort 
4e  sir  Hans  Sioane,  il  lui  succéda 
dans  la  place  de  médecin  de  S.  M. 
NichoUs  a  donné  deux  éditions  do 
*on  traité  De  anirnit'  medicd,  et 
une  disserta tiun  intitulée  i>ema/i£ 
cordis  et  sanguinis  in  liomine  nato 
et  non  nato.  Il  mourut  à  Tâge  de 
80  ans.  Le  docteur  Lawrence  , 
président  du  collège  de  médecine 
a  écrit  sa  Vie  en  latin. 

'^NICHOLS  rWiUiam),  ec- 
clésiastique anglais ,  ué  à  Do- 
nington  en  1664  >  recommanda - 
ble  par  ses  vertus  ,  ses  con- 
noissances  et  ses  nombreux  ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont, 
I,  Essai  pratique  sur  le  mé- 
pris du  monde,  wgj^,  in-S»,  réim- 
primé en  1704.  H.  Vue  Traduc- 
tion de  l'Introduction  k  la  vie 
dévote  de  François- de -Sales  , 
époque  et  prince  de  Genève.  III. 
Consolations  pour  les  parens  qui 
ont  perdu  leurs  enfans  ,1701  , 
in-B®.  IV.  Entretiens  avec  une 
déiste  ,  en  cinq  parties  ,  170^  , 
in-8",  dont  la  3*  édition  avec  révi- 
sion et  augmentations,  a  paru  en 
lyiS  ,  en  a  vol.  in-S*»-.  V.  La  Re- 
ligion du  prince  ,  ou  Fon  démon- 
ire  que  les  préceptes  de  l'Ecriture 
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sont  les  meilfeutvs  maximes  du 
gouifernement ,  1704  ?  in-S*».  On 
a  de  lui  un  gr^nd  nombre  de  Dis^ 
cours ,  de  Sermons  ,  d'ouif rages 
polémiques ,  ou  destines  à  Fins- 
truc  tion  de  la  jeunesse. 

tl.  NICIAS  ,  capitmne  a|bé- 
BÎcn  ,  s'éleva  par  son  mérite  aux 
premières  places  de  sa  patrie.  11 
se  signala  dans  la  giif  rre  du  Pé- 
loponnèse ,  qu'il  eut  la  gloire  de 
terminer.  La  république  a^aut 
résolu  d'armer  contre  la  Sicile  , 
il  iut  nommé  général  avec  Euri- 
inédon  et  Démosthènes.  Cos  trois 
généraux  formèrent  le  siège  de 
ojracuse  ,  qui  se  défendit  pen- 
dant plus  ae  deux  ans  sans  se 
rendre.  La  consternation  se  mît 

J>armi  les  assiégeaiis.  Résolus  de 
ever  le  siège  et  de  se  retirer ,  ils 
hasardent  en  vain  un  combat  sur 
mer  ,  pour  forcer  les  passages 
ique  l'ennemi  tenoit  fermés.  Ils 
sont  obligés  de  se  sauver  par 
terre.  L'ai*mée ,  épuisée  de  fati- 
gues ,  est  accablée  par  \c^  Svra- 
cusains.  Démosthèues  et  l^cias 
se  rendent  avec  le  reste  de  leur 
troupes  ,  à  condition  qu'on  leur 
laissera  la  vie,  et  qu'on  ne  pourra 
les  retenir  dans  une  prison  per- 
pétuelle. On  le  leur  promet  ,  et 
on  les  met  à  mort  Fan  ^i5  avant 
J.  C.  Athènes  pleura  surr-toiit 
.Nicias  ,  guerrier  aussi  prudent 
que  brave.  Il  étoît  respecté  par 
ses  compatriotes  et  craint  de  leurs 
ennemis.  On  connoît  encoi'e  im 
autre  Nicias  ,  grammairien ,  ami 
de  Pompée  et  cie  Cicëron ,  qui  en 
parle  avec  éloge  dans  une  lettre  à 
Atticus  ,  et  dans  une  autre  a  Do- 
labella.  . 

t  n.  Nia  AS ,  fils  de  Nicomè- 
de  ,  peintre  atliénien  ,  qui  floris- 
soit  en.  Grèce  vers  ta  i  iti*  olym- 
piade ,  élève  d'Antidote  ,  ob- 
ser^'a  avec  le  plus  grand  soin  les 
effets  d«  l'ombre  et  de  la  luiaière. 
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ce  qui  produit  le  clair-obscur ,  et 
porta  jusqu'à  une  espèce  de  ma- 
gie cetto  partie  de  Fart  :  il  peiatit 
aussi  les  fcitimes  d'une  manière 
naturelle    et    séduisante.   Nicias 
travailloit    avec    tant  d activité, 
qu'oubliant  tout^  il    demandoit 
souvent  s'il  avoit  été    au  bain, 
ou  s'il  avoit  dîné.  Ces  distractions 
lui  arrivèrent  plusieurs  fois,  lors- 
qu'il fit  son  tableau  ôH Ulysse  évo- 
quant hs  ombres  des  morts,  At- 
tale    (Plutarque,  dit  Ploléméc] 
lui  oiirit  de  ce  tableau  soixante 
taleus    (  deux  cent  soixante-dix 
mille  livres  de  notre  monnoie); 
mais  Nicias ,  extrêmement  riche, 
aima  mieux  eu  faire  hommage  a 
sa  patrie.  On  a  de  de  cet  artiste 
célèbre  ,  outre  son  tableau  d'U- 
lysse ,   I.  Némée  assise  sur  un 
Uon ,  apportée  d'Asie  a  Rome  par 
Syllanus.  TT.  Un  Bacchùs  ,  dans 
le  teuiplede  la  Concorde  à  Borne, 
et  Hyacinthe ,  d'une  beauté  par- 
faite ,  pour  j jistifier  la  tendresse 
.qu'eut  pour  lui  Apollon.  Apràs 
s  êti-e  rendu  maître  d'Alexandrie,, 
Auguste  lit  auportjBr  cet  ouvrage 
à  Home,  et.  lifière   le.  consacra 
dans  le  temple  de  son  père  d'a- 
doption. On  faisoit  un  crandcas 
de  la  Çaljrpso  et  de  V^Io  Je  Nicias, 
ainsi  que  de  son^iexamire.  Selon 
Pausanias  ,  il  existait   k  l'entrée 
,de  Tritia  un  tombeau  de  marbre 
blanc^  aligne  d'attirer  les  regards, 
principalement. par  les  peintures 
qui    le   d«3Coroient  :   elles  étoient 
Je  Nicias.  Ony  voyoit  assise  sur 
jm  trône  d'ivoire  une  jenne  femrae 
très-belle  ;  une  esclave  placée  ao*  J 
près  d'elle  tenoit  un  parasol;  on   ' 
jeune  homme,  eûcore  imberbe, 
vêtu  d'une  tunique  couverte  d'aw 
clamvde  de  pourpre  ,  éloit  de* 
bout",  ayant. près  ae  lui  un  valet 
tenant  Je»   javelots,,  et  condui- 
sant des  chiens  de  chasse. 

I.  NICO  CLÉS  ,  fils  el^cces- 
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S€ur  dIEvaçoras,  roi  de  Chypre 
etdeSalaminel-an  ^/^By2tniJ\  €., 
étoit  un  prince  ma  epifique  et  vo- 
luptueux. C'est  k  lui  qu'Isocrate 
aclresse  ses  deux  Discours  intitu* 
lés  Nicociès. 

IL  NICCXCLÈS,  roi  de  Pa- 
pbos  ,  rëgnoit  sous  la  proloction 
de  Ptolomée  ,  fils  de  Lagus  ;  mais 
il  abandonna  le  parti  de  son  bîen^ 
faiteur  pour  prendre  cekii  d'An- 
tîçone.  Ptolomée  voulant  inti- 
mider les  princes  qui  auroientpu 


ci,  ne  pouvant  se  résoudre  à  exé- 
cuter cet  ordre  par  eux-méine*, 
Î tressèrent  vivement  Nicociès  de 
es  prévenir  par  une  mort  vo- 
lontaire. C'est  le  parti  qu'il  prit; 
et ,  se  voyant  sans  ressource ,  il 
se  tua  lui-même-  La  i*eine ,  ne 
pouvant  survivre  à  sa  douleur, 
après  avoir  donné  de  sa  propre 
main  le  coup-mortel  h  ses  fiUcs^ , 
et  avoir  exhorté  les  autres  prin- 
cesses ses  belles-sœurs  à  ne  pas 
survivre  au  malheur  qui  veuoît 
d'aiTiver  au  roi  leur  fi'ère  ,  s'Ôta 
la  vie  aussi  à  elle-même.  La  mort 
de  ces  princesses  ftit  suivie  de 
celle  de  leurs  époux ,  qui ,  avant 
de  se  tuer,  mirent  le  fbu  aux 
aaatre  coins  du  palais.  Telle  fnt 
Ihorrible  et  sanglante  tragédie 
qui  se  passa  en  Cûj:pre  Pan  5io 
avant  «T.!  C. 

t  nï.  NîCOCLÈS ,  poëte  an- 
cien ,  dont  on  a  souvent  répété 
ce  sarcasme  contre  les  médecins. 
M  Us  sont  heureux  ,  disoit  -  il 
dans  une  de  ses  pièces ,  parce 
qne  la  lumière  éclaire  leurs 
succès  ,  et  que  la  terre  cache 
leurs  fautes.  »  C'est  ce  que 'Beau- 
marchais t'ait  dire  ,  dans  son  Bar- 
bier de  Séviile ,  au  comte  déguisé 
en  solddt. 
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NTCOCRATE,  P'oyez  les 
Tables  chronologiques  ,  article 
Abgos. 

MCOCBÉOjy.     rojez  Ana- 

XARQUE. 

I.   WGODÈME,    disciple    de 
Jésus-Christ ,  sénateur  juif  de  la 
secte  des  pharisiens.  J.  C.  ayant 
annoncé  qu'il   faiioit  renaître  de 
nouveau    pour    entrer    dans    le 
ciel ,  Nicodème  fut  étonné  ;  mais 
le  divin  maître  voulut  bien  lui 
dire  qu'il  étoit  que^ion  de  la  re- 
naissance spirituelle  ,  qui  devoit 
se  faire ipar  le  baptême  :  dès-lors 
Nicodème  s'attacna  à  lui ,  et  de- 
vint un  de  ses^  pkis  zélés  dic^i- 
pies,  mais  en  secret.  Il  se  déclara 
ouvertement ,  lorsqu'il  vint  avec 
Joseph  d'Aiimathie  pour  rendre 
les    derniers    devoirs    k    J.     C. 
crucifié.     Ils   embaumèrent   son 
corps  et  l'enterrèrent.   L'Ecriture 
ne   nous   appi^nd  plus  rien  de 
Nicodème.    La    tradition   ajoute 
qu'ayant  reçu  le  baptême  ,  avant 
ou  après  la  passion  ,  les  juiis  le 
déposèrent  de  sa  diepi^é  de  sé- 
nateur ,  rexcommunièrent ,  et  le 
chassèrent  de  Jérusalem.  Ils  vou- 
loient  même  ,   dit-  on  ,   le  faire 
mourir  ;  cependant ,  en  considé- 
ration de  Gamaliel  son  parent ,  ils 
lui  laissèrent  la  vie  ;  n\ais  ils  le 
chargèrent  de  coups  et  pillèrent 
son  Bien  :  alors  il  demeura  jus- 
qu'à sa  mort  chez  Gamaliel  ^  qui 
le    fit  enterrer  auprès    de  saint 
Etienne.  Leiu's  corps. furent  trou- 
vés  en  ^i5  ,  avec  celui  de  Gama- 
liel. II  y  a  sous  le  nom  de  Nico- 
dème un  évangile  plein  d'erreurs 
et  de  faussetés   qui  a  été  compo- 
sé par  lès.  mauiçhéeAS* 

*  IL  NICODÈ!>]ffi:  r  François  ) , 
Napolitain  ,  vivoit  aaus  le  17* 
siècle.  Nicolas  Toppi ,  ayant  ou- 
blié à  Naples,  en  167S,  fa  j?/^?ia- 
thèque  napolitaine ,  dans  laquelle 
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s^'étoient  glissées  une  foule  d'er- 
reurs et  de  fautes ,  Wicodème ,  aidé 
de  Mégliabecchi ,  Qt ,  sous  le  uom 
de  Lëouard ,  un  grand  nombre 
d^additions  et  de  corrections  à 
cette  Bibliothèque ,  qui  parurent  à 
Naples  en  i683 ,  in-fol  ;  car  l'en- 
trepicise  auroit  été  trop  grande  de 
vouloir  corriger  toutes  les  fautes 
dont'  cette  Bibliothèaue  fourmil- 
loit.La  Série  chronologique  dès 
écrivains  napolitains,  par  Ta furi, 
est  plus  exacte  et  plus  correcte  ; 
mais  ce  qu'on  a  de  meilleur  dans 
cette  partie  sont  les  Mémoires  des 
écrivains  du  rojanme  de  Naples 
du  P.  Afflitto  ,  qui  parurent  dans 
cette  ville  en  178a. 

t  I.  NICOLAÏ  ( Nicolas  de)  , 
gentihomme  dauphinais,  mort  k 
Paris  en  i583  ,  mit  au  jour  l'his- 
toire de  ses  voyages  sous  le  titre 
des  quatre  premiers  livres  des 
navigations  et  des  pérégrinations 
orientales ,  avec  les  Jigures  au 
naturel^  tant  <f hommes  que  de 
femmes  y  selon  la  diversité  des 
nations  y  Lyon,  i568  ,  in-fol. 
réimprimés  à  Anvers,  1577  ^* 
.i586 ,  in«-4® ,  avec  des  figures  en 
bois ,  gravées  d'après  le  Titien , 
qui  rendent  ce  livre  cher.  L'his- 
toire est  assez  curieuse ,  mais  elle 
est  quelquefob  inexacte. 

IL  NICOLAÎ  (Philippe)  , 
luthérien,  né  dans  le  landgra- 
viat  de  Hesse  vers  la  fin  du 
\ù^  siècle  ,  connu  par  demt 
satires  violentes  contre  le  pontife 
romain ,  intitulées  ,  l'une ,  De 
duobus  antickristis  ,  Mahumete 
et  pontifice  Romano  ,  Marpurg , 
iSqo  ,  m-8«  j  l'autre  ,  De  an- 
tichristo  Romano  perditioni^  fi- 
lio  co^flictus  ,  Rostock  ,  1600  , 
in-8°.  L'exactitude  avec  laquelle 
on  a  supprimé  ces  deux  linelles 
les  a  rendus  rare^s  j  sur-tout  le 
premier. 
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m.  IfICOLAÏ  (Jean),  do- 
minicain ,  né  k  Mouza  dans  le 
diocèse    de   Verdun    en    i594} 

E rit' le  bonnet  de  docteur  de  Sor- 
oune  en    i63^.  Pendant  20  ans 

théologie  à  Paris 
ement  par  ses 
par  ses  vertos.  Il 
,  mourut  le  7  mai  1675  ,  dans  le 
couvent  de  Saint-Jacques  dont 
il  avoit  été  prieur.  On  a  de 
lui ,  L  Une  excellente  édition  de 
la  Somme  de  saint  Thomas  y  avec 
des  notes  ,  et  de  tous  les  ouvrages 
de  ce  saint  docteur ,  Lyon,  io6q 
et  années  suivantes  ,  19  volumes 
in-folio.  U  avoit  passé  une  parlle 
de  sa  vie  k  concilier  les  principes 
de  ce  Père  avec  ceux  des  théor 
logiens  qui  ne  sont  pas  de  son 
école.  IL  Cinq  Dissertations 
pleines  d'érudition  sur  plusieurs 
points  de  la  discipline  ecclésias- 
tique ,  contre  Launoy ,  in  - 12. 
L'auteur  critiqué  répondit  bru- 
talement «  qu'il  craignoit  moiqs 
sa  plume  que  son  canif.  III.  Ju£' 
cium ,  seu  Censortum  sujffragium 
de  propositione  Antonii  Arfuddi^ 
in-4**«  C'est  le  jugement  de  la 
facuké  de  théologie  de  Paris 
contre  la  proposition  d'Amauld , 
Dejuit  gratia  Petro ,  etc.  Le 
Père  Nicolaï  donna  aussi  cet 
écrit  en  français  ,  sous  le  titre 
à! Avis  délihératif;  et  il  combat- 
toit  la  doctrine  de  Jansénius, 
quoiqu'il  fit  profession  de  sou- 
tenir celle  des  thomistes  ,  et  de 
rejeter  les  sentimens  de  Moliiia. 
IV.  Ludovici  Justi  XIII  trium- 
phaliç  monumenta.  C'est  1^ 
poëme  latin  de  Charles  Bejs  , 
que  Nicolaï  traduisit  en  français. 
Cet  ouvrage  ,  semé  d'emblèmes  / 
de  figures  et  de  vers  latins  et 
français  ,  les  uns  et,  les  autres 
assez  mauvais  ,  valut  à  l'auteur 
une  pension  de  600  liv.  V.  l)es 
Thèses  sur  la  grâce,  attaquées 
par  Nicole  dans  la  Causa  Araat'^ 
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àina»  VI.  Quelques  autres  écrits , 
où  il  s'éloigne  quelquefois  des 
sentimens  reçus.  —  On  trouve 
encore  Philippe  et  Michel  Nico- 
LAÏ  ,  professeurs  de  théologie  re- 
nommés ,  doDt  on  a  des  ou- 
vrages. Le  premicçr  mourut  en 
1608  (  le  second  en  i656«  k  Tu- 
bÎDgen* 

*   IV.  NICOLAI  ( Jean  )   pro- 
fesseur extraordinaire  en  antiqui- 
tés dans  l'université  de  Tubingne, 
mort  dans  cette  ville  le   iî>  août 
1708  ,  est  connu  par  les  ouvrages 
suivans  :  I.  Disquitio  de  clùrotlie- 
carum    usu   et   abusu  ,   Giess3e 
Hassorum,  1 701 ,  in- 12.  II.  Trac- 
tatus  de  siglis  veterum ,  Lugduni 
Ba  tavorum ,    1 703 ,  •  in-4° .    1 1 1  • 
Tractatus  de  synedryo  yEgjrptio- 
rum ,    morumque    legibus    ibid. 
1706,  in -8°.  IV.  De  sepulchris 
Hebrœorum   lib,  IF  y    in  quibus 
Dariorum  populorum  mores  pro- 
pohuntur j  eic, y  ibid,  1706,  in- 
4*  >  figures. 

* V.  NICOLAÏ  (  Henri-Albert) , 
né  en  inoi  k  Lubeck  ,  étudia 
la  médecine  k  Strasbourg  ,  où  il 
prit  le  bonnet  de  docteur.  Nicolaï 
est  connu  par  les  ouvrages  sui- 
vans :  I.  Ùecas  observationum 
illustrium  anatomicarum,  Argen- 
tinae,  1725,  in-4'*.  H.  De  direc- 
tione  vasorum  ,  ibidem ,    1725  , 

in-4"- 

fl.  NICOLAS ,  prosélyte  d'An- 
tioche ,  qui ,  de  païen  s'étant  fait 
juif ,  embrassa  ensuite  la  religion 
chrétienne ,    et    fut  choisi    pour 


iputa 

tort  ou  k  raison  ,  d'avoir  été  l'au- 
teur de  la  secte  des  nicolaïtes  , 
ou  du  moins  d'j  avoir  donné  lieu. 
Quelques-uns  prétendent  qu'ayant 
été  blâmé  par  les  apôtres  de  ce 
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qu'il  avoit  repris  sa  femme ,  dont 
il  s'étoit  séparé  pour  garder  la 
continence  9  il  se  ht  des  priucipes 
opposés  k  la  vérité  et  k  la  pureté , 
et  se  livra  aux  derniers  excès. 
D'autres  soutiennent  qu'il  ne  don- 
na jamais  dans  ces  excès ,  mais 
que  quelques  personnes,,  abusant 
de  certaines  expressions  équivo- 

3ues  échappées  a  Nicolas ,  avoient 
bnné  lieu  k  une  hérésie  qu'ils 
appelèrent  de  son  nom  pour  Tac- 
créditer.  On  dit  que  Nicolas  fut 
établi  évêque  de  Samarie.  Les 
sectaires  qui  se  parèrent  de  son 
nom  avoient  des  sentimens  hé-y 
térodoxes  sur  la  Divinité  ,  sur  la 
communauté  des  femmes ,  et  pra* 
tiquoient  sans  scrupule  toutes  les 
impiétés  du  paganisme. 

n.  NICOLAS  (  saint  ) ,  évêque 
de  Myre  en  Lycie  ,  étoit  honoré 
par  un  culte  public  dès  le  6* 
siècle  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  bien 
certain  sur  les  circonstances  de 
sa  vie  et  de  sa  mort.  On  trouve 
une  bonne  Dissertation  sur  saint 
Nicolas  ,  dans  les  Mémoires  de 
littérature  et  d'histoire  du  P.  Des- 
molets  ,  tom.  I ,  pag.  106.  Il  y 
est  prouvé  ,  contre  ïillemont.  et 
Baillet ,  que  le  saint  évêque  de 
Myre  vivoit  sous  Constantin  -  le- 
Grand,  et  qu'il  assista  au  premier 
concile  général  de  Nicée.  Fofez 
aussi  son  Histoire  ,  par  D.  De- 
lisle  ,   ly^i  in- 12. 

ni.    NICOLAS    DE    ToLtINTW 

(  saint)  ,  né  k  Tolentin  en  1259  , 
et  chanoine  de  cette  ville , 
entra  ensuite  dans  l'ordre  des 
aiigustins ,  et  s'acquit  une  grande 
réputation  par  ses  austérités.  Il 
mourut  k  Tolentin  le  10  septem- 
bre loio  ,  et  fut  inscrit  peu  de 
temps  après  dans  le  catalogue 
des  saints. 

t  IV.  NICOLAS  I« ,  dit  Je 
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Grand ,  fils  de  Théodore  >  et 
diaere  de  l'Eglise  de  Rome  sa 
patiie/tut  élu  pape  après  Be- 
noît m ,  le  a4  avril  85â  ,  et  Eut 
•acre  le  même  jour  dans  Téglise 
de  Saint-Pierre ,  en  présence  de 
l'empereur  Louis  U.  Il  envoya 
des  légats  à  Constantipople  en 
860  pour  examiner  l'affaire  de 
saint  Ignace ,  et  firappa  d'ana- 
thème  Photius.  Cette  démarche 
fut  l'origine  du  s<^sme  qui  sub  • 
siste  encore  entre  l'Eglise  grec- 
que et  l'Eglise  latine.  Nicolas  , 
aoimé  par  un  zèle  fanatique , 
excommunia  ensuite  Lothaire  , 
Toi  de  Lorraine  ,  et  Valdrade  , 
concubine  de  ce  prince.  Les  évé- 

2ues  de  France  n'eurent  aucun 
gard  à  ses  censures  ,  et  ne  vou- 
lurent pas  le  reconnoître    pour 
juge.  Les  soins  que  se  donna  le 
pape  pour  la  propagation  de  la 
toi    produisirent    la    conversion 
de  Bogoris  ,  roi  des  Bulgares.  Ce 
prince  embrassa  la  religion  chré- 
tienne ,  ^vec  une  partie  de  sa  na- 
tion ,  en  865.  H  envoya   Tannée 
d'après  son  fils  à  Rome  ,  accom- 
pagné de    plusienrs   seigneurs  , 
chargés  de  demander  des  évécpes 
et  des  prêtres  ,  et  de  consulter  le 
pape  sur  plusieurs  questions  de 
rehgion.  Nicolas  fit  une  ample 
réponse  k  leur  consultatipn ,  et 
leur  accorda  tout  ce  qu'ils  de- 
inandoient.  Il  envoya  en  même 
temps  trois    légats  k  Constanti- 
nople  ;   mais ,  ayant  été  arrêté^ 
et  maltraités  sur  les  frontières  de 
.  l'empire  ,  ils  furent   obligés   de 
revenir  sur  leurs  pas.  Les  affaire^ 
venoîent  de  changer  de  face  \ 
Constantinople.    Pkotiuh   triom- 
phoit  ;  il  assembla  un  concile , 
dans  lequel  il  prononça  une  sen- 
tence de  déposition  contre  Nico- 
las y  et  d'excommunication  con- 
tre ceux   qui   communiqueroient 
avec  lui.  l'hotius  prétendoit  que 
<•  lorsque  Ic^  empereurs  avoient 
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assé  de  Rome  à  Constantitio{)le, 
a  primauté  de  l'Église  romaine 
et  ses  privilèges  avoient  passé 
à  l'Eglise  de  Constantinople.  » 
Le  pape  écrivit  aux  évêques  de 
France  en  867  ,  pour  les  infor- 
mer de  ces  prétentions  ,  et  des  re- 
proches injustes  que  les  Grecs  fai- 
soient  k  l'Eglise  de  Rome.  «  Avant 
que  nous  leur  eussions  envoyé 
nos.  légats  >  dit  le  pape ,  ils  nous 
combloient  de  louanges  ,  et  re- 
levoient  Vautorité  du  saint-siége  : 
mais  depuis  que  nous  av(»s  cou* 
damné  leurs  excès  ,  ils  ont  parié 
un  langage  tout  contraire  ,  et 
nous  ont  chargés  d'injures  :  et 
n'ayant  trouvé  ,  gi:aoes  k  Dieu, 
rien,  de  personnel  k  nous  repro- 
cher ,  iU  se  sont  avisés  d'attaquer 
les  traditions  de  nos  pères ,  qt>e 
jamais  leurs  ancêtres  n'ont  ùii 
reprendre.  »  Il  mourut  le  i3  no- 
vembre de  la  même  année.  Son 
zèle  ,  sa  fermeté  ,  sa  charité ,  loi 
ontmériténne  place  dans  le  Mas- 
ty reloge  romain.  On  a  délai  un 
grand  nombre  de  Lettres  sur  dif- 
férens-  points  de  morale  et  de 
discipline  y  recueillies  k  Rome , 
en  i54^  9  in-iblio. 

t  y,  M€(XAS  n  (Gérard M 
BouBGooNE  )  y  né  dans  le  comté 
de  Bourgogne ,  Bit  placé  par  ses 
talens  et  ses  vertus  sur  le  sié^de 
Florence ,   ensuite  sur  celui  de 


premier  pape  dont  rmstox^ 
marqué  \e  cpuronnemei^t.HneiaP- 
tion  lui  opposa  Jean  ,  évêque  de 
Vélétri ,  connu  sous  le  nom  de 
Benoît  X ,  mais  il  le  fit  ^épt^x 

Ear  les  évêques  de  Toscane  et  de 
omi)ardie  assemblés  k  Sutril  Un 
second  concile,  convoqué  k  Rome, 
régla  qu'k  la  mort  au  pap^  fe* 
é  veques-ca  rdina  ux  traiteroiçnt  en- 
semble les  premiers  de  l'élection, 
qu'ils  y  appelleroiènl  ensuite  fc$ 
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€lercs-cardinaux  ,  et  enfin  que  le 
reste  du  clergé  et  du  peuple  y 
donneroit  son  consentement.  «  On 
choisira  ,  ajonte  le  décret  ,  dans 
le  sein  de  rEglise  môme  ,   s*il  s'y 
trouve  un  sujet  capable  ;  sinon  , 
dans   un  autre  ,    sauf  rhonneur 
di-  à  notre  cher  fils  Henri ,  qui 
est  maintenant  roi ,  et  qui  sera  , 
s'il    plaît    a    Dieu ,     empereur , 
comme  nous  lui  avons  Ui^jà  ac- 
cordé ;    et  on   rendra 'le   même 
ho)ineur  à  ses  successeurs  ,  à  qui 
le  saint- siège  àora   personnèlie- 
ment  accordé  le  mêrtie  dix)ît..i) 
Nicolas  passa    ehSmtle    dïins  la 
Pouilie  ,   k  la   priéi-e    dès    Nor- 
mands ,   qui  lui   restituèrent  les 
domaines    de    TEglise   roraairte 
dont  ils  s'étoietit     emparés.   Le 
pape  y  fit   im  traité  avec  eux  , 
après  avoir  levé  Tana thème  qu'ils 
avoieut  encouru.   Richard,   Pun 
de  leurs  chefs  ,  fut  confirmé  dans 
Ja    principauté  de   CapbUe   qu'il 
aTOit  conquise  sur  les  Èomha'rds. 
Robert  Guichard ,  autre  chef  de 
ces  conquérans,  fut  confirmé  dan*s 
Je  duché  de  la  Pouilie  et  dé  la 
Calabre  ,  et  dans  ses  pr^^ientiorts 
snrda  Sicile  qu'il    ettlevoit  aux 
Sarrasins.  Il  promit  au  pape  ufae* 
redevance  annuelle  et  se  rendit 
son  vassal.  CVàt  Forigine  de  la 
suzeraineté  du  Saint-siëge  sur  îe 
rof  aume  de  Nuples,  Selon Fleury. 
Les  Normands  thavaiHèrêntaussi-*^ 
tôt  à  délivrer  Rbmedes  Seigneurs 
qui  la  tyranhîSoiéntdepùis  si  long- 
temps, et  k  raser  les  forteresses 
qu'ils  avôîent  aux  environs.  Ni- 
colas mourut  peu  dé  fehips  après, 
en  1061  ,  avec  la  réputation  ti'un 
assez  bon  politique.  Il  garda  le 
,  siège  de   Florence  pentfant   son 
pontificat.  On  a  de  lui  neuf  Let- 
tres   concernant  les  -affaires  de 
France. 

t  VI.  NICOLAS  m ï Jean 
Gantait  ) ,  de  Fillvistre  familxe  des 
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1  Ursins  ,  éloit  cardinal  -  diacre  , 
lorsqu'il  obtint  la  tiare  le  25  no- 
vembre M  727  ,  après  Jean  XXL  ' 
Sa  prudiMiee  étoit  si  connue , 
qu'avant  son  'élection  on  ne  l'ap- 
pelôit  que  le  cardinal  composé  , 
cardinails  compositus.  Il  envoya 
sans  fruit  des  légats  k  Michel-Pa- 
léblogiié  ,  empereur  d'Orient ,  et 
des  missionnaires  en  Tartarie.  Ce 
pontife  avoit  de  grandes  q^aalités , 
mais  son  attachement  excessif  à 
ses  pareils  ,  et  les  injustices  qu'il 
cohimît  pôrir  les  enrichir,  ter- 
nirent l'éclat  dé  ses  vertus.  11  nfe 
Vtiilblia  pas  moins  dans  la  hain^ 
infuste  qu'il  cottç ut  contre  Charleii 
d'Anjou ,  roi  de  Sicile  ,  qui  avoit 
Tttél^risé  son  alliance.  Il  obligea 
Tce  roi  k  se  démettre  de  ses  char- 
gés de  vicaire  de  l'empire  et  de 
gouverneur  de  Rome.  Sa  ven- 
geance n'étant  pas  encore  assou- 
vie ,  il  fit ,  dit-on  ,  avec  le  roi 
d*Aragon  une  ligue  qui  produi- 
iht  bientôt  après  l'horrible  mas- 
sacre connu  sous  le  nom  de  f^<^- 
ptts  siciliennes,  Nicolas  ne  fut 
cependant  ni  témoin  ,  ni  complice 
de  cette  barbarie  ,  qui  ,  selon. 
Voltaire  ihêiile  ,  ne  fut  pas  pré- 
méditée. Il  ^toit  mort  deux  ans 
auparavant ,  d'une  attaque  d'apo- 
|ilexie  ,  le  22  août  1280.  Ce  pon- 
tiïe  aimoit  la  vertu  et  les  lettres  , 
et  les  récompensait .  On  lui  attri- 
btteun  ti'aiïié  Deelectione  digni- 
tatum» 

VII.  NICOLAS  IV  (N.deRit- 
iBEisJ  ,  général  des  frères  mineurs, 
sous  le  nom  de  frère  Jérôme ,  ué 
k  Ascoli  dans  la  Marche  d' An- 
cône  ,  élevé  sur  le  sîége  ponti- 
fical le  22  février  1288  ,  renoû- 
ça  deux  fois  à  son  élection  ,  et 
n'y  coQseUtit  qu'avec  beaucoup 
de  peine.  Le  commencement  de 
son  pontificat  fut  marqué  par  une 
ambassade  d'Argon  ,  kan  des  Tar- 
tares.  Ce  prince   demandoit  ha 
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baptême  ,  et  promettoit  dé  faire 
la  conquête  ae  Jérusalem  pour 
les  ehrëtieiis  ;  mais  ces  projets 
s'évanouireiH*  La  Palestine  étoit 
alors  en  proie  aux  musulmans. 
Acre  fut  prise  et  pilléç  ;  les  chré- 
tiens de  Tyr  abandonnèrent  leur 
ville  sans  la  défendre  :  enfin  les 
Latins  perdirent  tout  ce  qu'il  leur 
rcstoît  dans  ce, pays.  A  ces  nou- 
velles ,  Nicolas  redoubla  ses  ef- 
forts pour  exciter  le  zèle  des  prin- 
ces chrétiens.  Il  donna  des  bulles 
pour  une  nouvelle  croisade;  il  fit 
assembler  des  conciles  ;  mais  sa 
mort ,  arrivée  le  4  avril  iig2  , 
rendit  tous  ses  efforts  inutiJe"^. 
Ce  pontife  joignoit  à  des  inten- 
tions pures  les  talens  nécessai- 
res pour  remplir  sa  place.  Il  sa- 
•Voit  ce  qu'on  pouvoit  savoir  de 
son  temps.  Il  érigea  en  1289  Tu- 
niversiite  de  Moutpellier ,  et  com- 
posa plusieurs  ouvrages.  I.  Des 
Commentaires  sur  l'Ëcriture.  II. 
-—  Sur  le  Maître  des  Sentences. 
m.  Plusieurs  Bulles  en  faveur 
des  franciscains  ses  confrères,  etc. 

t  Vin.  NICOLAS  V  (Thomas 
DE  Sabza^ne)  ,  cardinal ,  évêque 
de  Bologne ,  né  dans  un  bourg 
près  de  Luni,  élu  pape  mal- 
gré lui  après  Eugène  ly,  le  16 
mars  i447*  ^^^  premier  soin,  dès 
qu'il  fut  assis  sur  le  trône  ponti- 
fical ,  fut  de  travailler  à  la  paix 
de  l'Eglise  et  de  l'Italie  ;  il  y 
réussit  heureusement.  Les  Alle- 
mands le  reconnurent,  et  renon- 
cèrent a  toute  communication 
avec  l'antipape  Félix  IV.  Charles 
VIII  ,  roi  de  France ,  approuva 
aussi  cette  élection ,  et  envoya 
rendre  obéissance  au  nouveau 
pape  par  une  magnifique  ambas- 
sade ,  que  Mézeray  croit  avoir 
donné  lieu  à  la  pompe  et  à  la 
dépense^  de  ces  grandes  ambas- 
sades d'obédience ,  que  les  rois 
envoy oient  à  chaque  mutaitionde 
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pontife.  L'antipape  Félit  seprétt 
a  la  paix ,  et  fut  traité  généreu- 
sement par  Nicolas,  qui  le  nom- 
ma 4oyen  des  cardinaux.  Cette 
modération  lui  acquit  l'estime  et 
l'amitié  des  grands.  Les  princes 
d'Italie  se  reproçnèrent  d'être  en 
guerre ,  tandis  que  la  paix  étoit 
enfin  rendue  à  l'Eglise.  L'année 
i45o  fut  célèbre  par  l'puverture 
du  jubilé.  Cette  solennité  attira 
tant  de  monde  k  Rome  »  que  pla- 
sieurs  personnes  furent  étonnées 
dans  les  églises  et  ailleurs.  {Foy, 
Frede'ric  IV,  n®  V.  )  Jusqu'alors 
Nicolas  avoit  gouverné  avecbeao- 
coup  de  bonheur  ;  mais  la  conju- 
ration formée  contre  lui  et  contre 
les  cardinaux  par  un  Etienne  Por- 
cario,  etlaprisedeConstantinople 
par  les  Turcs ,  en  i453,  empoison- 
nèrent sa  félicité.  Il  avoit  exhorta 
Î)endant  long-temps  les  princes  et 
es  peuples  à  secourir  les  Grecs, 
mais  son  zèle  ne  produisit  ancnn 
fruit.  Les  malheurs  des  chrétiens 
orientaux  lui  causèrent  une  tris- 
tesse si  vive  ,  qu'il  en  mourut  le 
Î24  mars  i455  ,  à  5j  ans.  Nicolas 
cultiva  les  lettres ,  et  répandit  ses 
bienfaits  sur  ceux  qui  s'y  cfosa- 
crèrent.  Sa  bibliothèque  fut  en- 
richie des  plus  beaux  manuscrits 
grecs  et  latins  ,  recueillis  parsdn 
ordre  dans  tous  les  lieux  du  mon- 
de. Il  fit  traduire  les  ouvrages  . 
grecs ,  et  récompensa  magnifique* 
ment  ceux  à  qui  il  confioit  ces 
traductions^  et  la  recherche  des 
livres.  On  prétend  qu'il  promît 
cinq  mille  ducats  à  celui  qui  loi 
apporteroit  l'Evangile  de  saint  \  | 
Matthieu  en  hébreu.  Des  ouvra- 
ges publics  élevés  à  Rome  et  ail- 
ïrurs  ,  des  palais  ,  des. églises, 
des  ponts ,  ues  fortifications .  les 
Çrecs  réfugiés  et  les  pauvres  geû- 
tilshommes  secourus  avec  libéra- 
lité ,  les  filles  mariées  honora- 
blement ,  les  bénéfices  et  les  char- 
ges  contiérés  au  seul  mérite  :  toot 
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dépose  en  faveur  de  Finclmation 
de  ce  pontife  pour  le  bien  du 
peuple  ,  rhonneur  des  lettres,  et 
la  gloire  de  la  religion.  Ceux  qui 
voudront  connoître  plus  particu- 
lièrement Nicolas  V  doivent  con- 
sulter sa  Vie  publiée  en  174^ ,  à 
Rome  ,  in-4'^,  en  latin ,  par  l'abbé 
GeoTgî ,  chapelain  de  Benoît  XIV. 

t  IX.  NICOLAS  DE  Damas  , 
philosophe,  poète  et  historien  du 
temps  d'Auguste  ,  ami  de  cet 
empereur,  et  l'un  des  plus  savans 
hommes  de  son  siècle.  Constan- 
tin Porphyrogénète  assure ,  mais 
sans  eç  donner  de  preuves ,  que 
Nicolas  étoit  secrétaire  d'Hérode, 
roi  de  Judée.  Il  ne  nous  reste  que 
desfragmens  de  ses  nçmbreux  ou- 
vrages ,  publiés  par  Henri  de  Va- 
lois ,  Paris,  1634  j  I  vol.  in-4*> ,  et 
dans  leProdromus  grec ,  imprimé 
à  Paris  en  1806.  Le  plus  considé- 
rable des  écrits  de  mcolas  de  Da- 
mas est  une  Histoire  universelle 
en  i44  livres.  Il  avoit  fait  aussi ,  I. 
lies  tragédies  et  des  comédies  ^ 
dont  une  cinquantaine  de  vers 
très-élégans  nous  a  été  conservée 

Sar  Stobée,  mais  qui  ne  peuvent 
onner  une  idée  précise  des  ta- 
Idns  de  cet  auteur  dans  l'art  dra- 
matiaue.  II.  Une  vie  à^ Auguste  , 
que  l'on  doit  regretter.  III.  Des 
Ttaités  de  philosophie  sur  les 
dieux ,  les  premiers  principes  , 
Pâme  ,  le  ciel ,  les  devoirs  de  la 
▼ic  civile.  IV.  Un  recueil  des  cou- 
tumes singulières  des  peuples. 
V.  Un  Commentaire  sur  la  méta- 
physique d'Aristote.  VI.  Des  Mé- 
moires sur  sa  vie.  On  peut  juger 
par  ce  qui  nous  reste  de  cet 
anteur  que  son  style  étoit  clair 
et  noble,  sans  affectation,  ni' vaine 
rechoit^he.  M.  Orell,  chez  l'étran- 

fcr ,    et  le    docteur    Coray    en 
rance  ,  sont  les  éditeurs  les  plus 
l^ens  de  Nicolas  de  Damas  « 

X.  NICOLAS ,  le  grammairien; 
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I  patriarche  de  Constantinople  en 
1084,  s'employa  fortement  avec 
l'empereur  Alexis-Comnène,  pour 
dissiper  une  secte  qui  s'étoit  for- 
mée d'une  espèce  de  manichéens , 
depuis  plusieurs  années.  Il  mou- 
rut en  II II.  On  a  de  lui  des 
Décrets  et  une  Epitre  synodala 
dans  les  Basiliques  de  Fabrot. 
—  Il  faut  le  distinguer  du  pa- 
triarche Nicolas  ,  que  Léon  VI , 
empereur  de  Constantinople,  lit 
déposer  ,  parce  qu'il  avoit  excom- 
munié ce  prince  qui  convoloit  en 
quatrièmes  noces. 

*  H.  NICOLAS  (le  père), 
capucin  et  prédicateur ,  né  à  Di- 
jon ,  et  mort  k  Lyon  en  1694  > 
après  avoir  été  plusieurs  foisdé* 
fîniteur  et  provincial  de  son  or- 
dre ,  a  laissé  un  grand  nombre 
de  sermons  qui  ont  été  imprimés 
k  Lyon.  Les  plus  estimés  sont 
ceux  qu'il  composa  sur  les  Evan- 
giles du  carême  ;  ils  furent  tra- 
duits d'abord  en  italien,  et  pa- 
rurent à  Venise  sous  le  titre  de 
Carême  du  P,  Nicolas,  Les  ser- 
mons de  ce  prédicateur  portent 
le  cachet  de  son  temps. 

Xn.  NICOLAS  DE  Clawvatt», 
disciple  et  secrétaire  de  saint 
Bernard ,  se  retira  ensuite  dans 
le  monastère  de  Montiramey ,  ou 
il  mourut  vers  ii8o.  On  a  de  lui 
un  volume  de  Lettres  ,  assez 
peu  intéressantes ,  mais  qui  sont 
utiles  pour  la  connoissance  des 
affaires  de  son  temps.  On  les 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères, 


♦  XIII.  NICOLAS  BE  CuRBio  , 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois, vivoit  dans  le  i3«  siècle; 
le  pape  Innocent  IV,  qui  avoit 
beaucoup  d'estime  pour  lui ,  le 
retint  k  Kome,  pour  être  son  cha- 
pelain et  sou  confesseur ,   et  1* 
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nomma  ensiûteà  Fëvêchë  d'As- 
sise. Ce  pontife  ëtant  mort ,  Ni- 
colas ëcnvit  sa  Vie  ;  cette  vie  est 
*une  pièce  importante  pour  l'his- 
toire ecclésiastique  de  ce  temps. 
Baliize  l'a  insérée  dans  le  *]•  vo- 
lume de  ses  Mélanges. 

+  XIV.  NICOLAS  DE  CusA , 
Cusanus ,  fils  d'un  pêcheur  ,  né 
en  i4oi  à  Cusa  ,  village  situé 
sur  la  Moselle  ,  au  diocèse  de 
Trêves.  I^  comte  de  Mander- 
cheidt  l'availt  pris  à  son  service 
<3ès  sou  eniaijce  ,  lui  trotiva  des 
'  dispositions  ,  et  l'envoj'a  a  De- 
venter  pont-  le.  l'aire  éliïdier.  Ni- 
colas de  Cusa  fit  des  progrès  con- 
sidérables. 11  héqnenla  ensuite 
les  plus  célèbres  universités  d'Al- 
lemagne et  dltalie,  prit  à  Padoue 
le  bonnet  de  docteur  en  droit 
canon  ,  à  l'âj^^e  de  22  ans ,  et  se 
rendit  hnbile  daus  les  langues  ,  et 
dans  les  sciences.  Il  se  passionna 
sur  -tout  pour  la  scolastiquc  et 
pour  la  métaphysique  antienne  , 
qui  domine  un  peu  trop  dans 
ses  ouvrages.  Ce  défaut  les  rend 
obscurs  et  abstraits ,  quoiqu'ils 
soient  écrits  d'ailleurs  d'un  style 
net  et  facile  ,  sans  allectation  et 
sans  vains  omemens.  il  paroît 
constant  qu'il  n'a  fait  profession 
dans  aucun  ordre  religieux.  Il  de- 
vint curé  de  Saint  -  rlorehtin  h 
Coblentz,  puis  archidiacre  de 
Liège.  Il  assista  en  cette  qualité  / 
l'an  i43£  ,  au  concile  de  Bâle , 
dont  il  fut  un  des  plus  grands 
défenseurs .  EugèneîV»  se  l'a  Itacha 
et  l'envoya  en  qualité  de  légat  à 
Coustantinople  ,  puis  en  Alle- 
magne et  en  France.  Après  la 
mort  de  ce  pape  ,  Cusa  se  retira 
dans  son  arcniuiaconnat  de  Liège. 
Mais  Nicolas  V  ,  zélé  protecteur 
des  gens  de  lettres ,  le  tira  de  la 
r^trailepôm' l'honorer  de  la  pour- 
pre en  144^  >  ®*'  ^*^*  donna  re- 
pêché de  Brixen  dans  le  Tyrol. 
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Le  nouveau  cardinal  assista  a  l'ou' 
verture  du  jubilé  en  i45o  ,  et  fut 
envoyé  en  qualité  de  légat  à  la- 
tere  vers  les  princes  d'Alle- 
magne ,  pour  les  porter  à  faire 
la  paix  entre  eux  et  k  tourner 
leurs  armes  tîoûtre  Mahomet  II, 
qui  meuaçoit  là  chrétienté.  Il  fit 
publier  en  même  temps  dans  ce 
pays  les  indulgences  du  jubilé, 
et  se  comporta  dans  sa  légation 
avec  tant  de  prudence ,  de  vertu 
et  de  désiutéreaseraent ,  qu'il  mé- 
rita l'estime  et  la  vénération  des 
peuples.  Rien  u'étoit  plus  sûnple 
que  son  équipage.  Il  étoit  monté 
sur  une  mule.  Son  domestique 
étoit  très-ptu  nombreux.  Sa  cour 
n'ctoit  pas  composée  de  flatteurs, 
mais  de  gens  de  leKres.  Les  prin- 
ces et  les  prélats  alloieut  au  de- 
vant de  lui  avec  une  foule  de 
peuple,  et  Cusa  n'en  étoit  que 
plus  modeste.  Il  refusa  tous  les 
présens  qui  lui  furent  offerts  ,  et 
voulut  que  ceux  de  sa  suite  l'imi- 
tassent dans  ce  désintéressement. 
L'Allemagne  ne  l'admira  pas 
moins  ,  lorsqu'il  y  fut  envoyé  de 
nouveau  ,  en  qualité  de  légat , 
par  les  papes  Câlixte  lïlet  Pie  U. 
Ce  dernier  pontife  fit  ce  qu'il  put 
pour  réconcilier  Cusa  avec  l'aechi- 
ducSigismond,  qui  s'étoit  brouil- 
lé avec  lui  à  l'occasibn  d'un 
monastère  oh  le  cardinal  avoit 
voulu  introduire  la  réforme  ea 
retoutnant  à  Borne  avec  Càlixte 
III.  Sigismond  fit  les  plus  belles 
proinesscs  ;  mais  à  .peine  le  car- 
dinal de  Cusa  eut-il  remis  le  pied 
dans  son  diocèse ,  qu'il  fut  enlevé 
et  mis  en  prison  par  ordre  de 
l'archiduc.  Dès  ce  moment  on 
cessa  l'ofiice  divin  dans  presque 
tout  son  diocèse.  Le  pape  excom- 
munia Sigismoud  ;  et  celui-ci  re- 
lâcha enhn  le  cardinal  de  Cusa, 
îi  des^  conditions  injustes  et  très- 
dures.  Ce  prélat  mourut  quelque 
temps  aptes  k  Todi ,  !«  11  ^o^l 
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1 454- Toutes  ses  Ofcluyres  furent 
imprimées  à  Bâle  en  i565  ,  en 
5  tomes  iu-fol.  On  trouve  dans 
le  premier  vol.  ï.  Les  Traités 
théo logiques  sur  les  Mystères, 
II.  Trois  livres  De  la  docte  igno- 
rance ,  dont  il  i'ait  l'apologie, 
m.  Un  écrit  touchant  la  Filia- 
tion de  Dieu.  IV.  Des  Dialogues 
sur  la  Genèse  et  sur  la  Sagesse,,, 
l^  deuxième  volume  comprend , 
I.  De  savantes  Exercitations ,  II. 
La  Concordance  catholique ,  en 
trois  livres.  lU.  Plusieurs  Trai- 
tés de  controverse  ,  dont  l'un  , 
intitulé  VAlcoran  criblé  y  offre 
sous  un  titre  bizaiTC  des  choses 
judicieuses  ;  et  l'autre ,  intitulé 
Conjectut^es  sur  les  derniers 
temps ,  traduit  en  français  , 
1700  ,  in- 8",  est  une  rêverie  ex- 
travagante. L'iauteur  y  place  la 
défaite  de  l'Anlechrist  et  la  ré' 
surrection  de  TËgli^je  aVant  l'an- 
née 1734'  Le  troisième  volume 
renferme  àesOuvrages  de  mathé- 
matiques ,  de  géométrie  et  d'as- 
tronoaiie.  On  sait  que  le  cardinal 
de  C usa  tâcha  de  ressusciter  l'hy- 
pothèse  du  mouvement  delà  terre, 
oubliée  depuis  Fythagore ,  mais 
que  ses  efforts  eurent  peu  de  suc- 
cès :  Copernic  et  Galilée  furent 
plus  heureux.  Nicolas ,  homme 
savant  et  pieux,  mais  en  même 
temps  esprit  faux  et  vision- 
naire ,  se  laissoit  dominer  par 
une  imagination  déréglée.  Il  fut 
singulier  dans  ses  sentimens,  sub- 
til jusqu'à  se  rendre  inintelligi- 
ble ,  ennemi  du  naturel ,  ama- 
teur de  l'allégorie  jusqu'au  plus 
ridicule  excès.  Sa  Vie,  en  latin 
et  sagement  écrite  par  le  P.  Hartz- 
heini ,  jésuite  ,  a  été  imprimée 
à  Trêves,  en  i73o.  Voyez  l'art. 
•CAÀiu.i£Ry  n»  I ,  a  la  fin. 

*  XV.  NICOLAS  DE  ïltuE  (en 
Utjn  de  Rùpe  ou  de  Saxo  ,  en 
irançais  de  La  Moche  )^  ermite 

T.  XM. 
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sni^  ,  célèbre  par  une  absti-» 
nence  de  ^o  ans  ,  pendant  les- 
quels il  ne  prit ,  dit-on  ,  aucun^  ^ 
nourriture  autre  crue  l'Eucha- 
tie  ;  il  mourut  en  i^SS  :  on  l'ho- 
nore d'un  culte  public  à  Sauleii 
dans  le  comté  d'Untervralden, 
auoiqu'il  n'ait  pas  été  canonisé, 
oa  Fie  a  été  donnée  par  plusieurs 
auteurs ,  notamment  par  le  jé- 
suite suisse  Pierre  Uugon. 

t.XVL  NICOLAS  DE  M^THONf , 
ainàï  appelé ,  parce  qu'il  étoit 
évéaue  de  cette  ville  dans  le  ii« 
siècle.  On  trouve  ,  dans  V^éuc- 
tUarium  de  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,  un  Traité  de  cet  évêqne 
sur  la  'ûérité  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ  en  f  eucharistie  : 
et  dans  Allatius  un  Traité  de  la 
procession  du  Saint-Esprit» 

t. XVII.  NICOLAS  DE  Lym, 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  petite  ville  de  Norman- 
die au  diocèse  d'Evreux.  On  a 
dit  qu'il  étoit  né  juîf^  et  qi^il 
avoit  commencé  d'étudier  sous 
les  rabbins  :  mais  le  P.  Berthier 
révoque  en  doute  cette  origine 
hébi'aïque.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
il  prit  l'habit  des  frères  mi- 
neurs l'an  1^9?  ,  et  vint  k  Pa 
ris  ,  où.  il  fut  reçu  docteur ,  et 
où  il  expliqua  long-temps  l'Ecri- 
ture sainte  dans  le  grand  cou- 
vent de  son  ordre.  Ses  talens  lui 
concilièrent  l'estime  de  la  reine 
Jeanne ,  comtesse  de  Bourgogne , 
femme  du  roi  Philippe  V  ,  ait  le 
Long.  Cette  princesse  le  nomma 
parmi  les  exécuteurs  de  son  tes* 
tament  fait  l'an  iSaS.  Nicolas  mou- 
rut a  Parvs  le  ^3  octobre  i54o, 
dans  un  âge  avancé ,  après  avoir 
été  provincial  de  son  ordre.  Ou 
a  de  lui ,   I.   Des  Pos tilles   021 

getits  Commentaires  sur  toute  U 
ible  ,  qui  ont  été  autrefois  très- 
constdtés.  L'édition  la  plus  rar^. 
csst  de  Eonie,  1^73 ,  en  7  tome^ 


1 


483 


NICO 


)n-to!io  ;  et  la  meilleure,  d'An- 
vers, 1634  ,  six  vol.  iu-l^l.  Ces 
Coimn^taires  sont  refondus  dans 
le  Biblia  maximal  Paris,  f66o., 
13  vo|.  in-folio.  11  y  en  a  une 
tradiïction  frattcaige  ,  Paris,  i5ii 
et  iSi'i  ,  çiuq  vol.  in-folio.  La 
méthode  de  Nicolas  de  L>re 
est  estimable,  l^esens  littéral  est 
son  premier  objet  :  viennent  en- 
suite les  divers  sentimens  des  rab- 
Im^  9  <?t  il  P«  manque  D?s  ^e  les 
îéfuter  ,  ^u«ind  il?  melept  dçs 
fvl>l^  ap3^  y^ri^^;^  d^  livras  ^aiats. 
On  pe^t  l^i  nepro^er  qii%  qç^ 
^ar4  il  enU»  qu/plqu^fois  4i»U9 
4e6  dctaijs  yiM^tes.  0<i  tvQ^v^ 
fiussi  qvi'il  n'est  pat  a^s^^  ^a 
garde  ço»tre  la  philosophie  de 
i9D  ieqips  ;il  la  ramfBoe  fr^i^^ir 
ment ,  il  suhtiji^  trop  ,  ^  s'^p- 
puië,8ouven|  sivAxisto^.  U.  Une 
dispute  cpntre  les  juifs  ,  in-fol. 
m.  Un  Traité  contre  un  rabbin , 
qui  se  servoit  du  nouveau  Te$- 
tament  pour  combattre  la  région 
chrétienne ,  e|  d'autres  ouvrages. 
Cet  auteur  possëdoit  la  languç 
hébraïque  beaucoup  mieux  que 
la  grecque  ;  aussi  a  - 1  -  H  mieu^ 
réussi  à  expliquer  rancien  Testa- 
ment que  le  nouveau.  On  lui 
donna  dans  les  écoles  le  titre  de 
docteur  utile. 

t  Xyin.  NICOLAS  m  Pisb 
florissoit  au  i3*  siècle  ,  et  se  fit 
une  grande  réputation  dans  l'ar- 
chiteciui'e  et  fa  sculpture.  C'est 
lui  qui  constndsit ,  à  Bologne , 
IVfflise  et  le  couvent  des  frères 
prêcheurs ,  après  avoir  érigé  un 
tombeau  en  maii>re ,  destiné  à  re- 
cevoir le  corps  de  saint  Domi- 
nique ,  fondateur  de  cet  ordre. 
Celui  des  ouvrages  de  Nicolas 
qui  met  le  sceau  à  sa  réputation, 
est  le  clocher  des  Augustins  de 
Sienne,  octogone  au  dehors  et 
circulaire  en  dedans  ,  avec,  un 
9ScaUér  en  Hmaçou ,  au  milieu 
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duquel  est  un  espace  vide  qui 
forme  une  sorte  de  puits.  L'é' 
^Hse  de  la  Sainte-Trinké  a  Flo- 
rence ,  constmite  d'après  ses  des- 
sins ,  est  si  belle  par  ^s  pro^ 
f>ortions,  que  Michel-Ange  se  sa 
assoit  point  dç  l'admirer  ,  etTap- 
peloit  sa  dame  favorite.  Ses  àer* 
niers  ouvrages  sont  VEaïise  et  VM- 
ùfiye  superbes  qu'il  nâtii  à  ta- 
pies ,  daus  l'endroit  nommé  Ta- 
cita  càz^  (  champ  des  coups  ) , 
en  commémoration  de  la  victoire 
décisive  que  Charies  d'Anjou  J 
remporta  sur  Conradin. 

t  3fîX.  JSICQL4$-  EYWe- 
i[iIC^ ,  dowiiçajiy  de  Glroi^ije , 
mort  dîïnç  sa  p^^rie  çn  jîgg ,  H 
iu(}uisiteur  itérai  pon;trele9  V|iu^ 
4w  SQus  le  pape  Innocent  Vl; 
puis  çhapehun  dp  Grimoire  ]p, 
ssX  juge  d^3  ca<^se^  dlhér^si^.  Soi» 
principal  ouvrage^est  infixé  jf 
Pirt^ctoire  dçs  U¥fuUit&irs\  Ç^ 
OMvrage ,  impridi^  ^  Rf^^e,  j.{^, 
in-fs^l.;  ^^  y<înise,  1607, pffi? 
des  ^ia)CL9(ie^  «xtr^GMiwiaines ,  ^ 
dévfU^p^^  d?ns  dçs  Cpipi^eff- 
UiTt^  qui  ne  1^  sont  p^ns^AÎm*  ïk^ 
troi^parti<Bsqui  cpijp^ÇkS^itç^.liTiS» 
l«i  pcc^^èrçeAt  consacrée  à  éttabW 
le  pouvoir  de  rip<yiy^p|i  ^nr  ^ 
hérétique?  et  ^^«p?  fayicwrs  41><W- 
sie ,  et  la  dernîèrf  i«;f^i^Ql^  ^' 
me  dfi  prçcéfier  cootrç  .«"?*-  lif 
partiç^I)er^ne  sonJt  pas  ^ujeuji^ 
soumis  k  ce  ;rit>ui|«4  i  h  ^^^ 
toire  j  somnetlçs  rM.if  ftufrjf^im^ 
Il  eçt  vi;ai  qi^t?  ceMx-^i  «wi|  i|i§^ 
seci^te^^n^  L>l^b^  ^fi^Uet  f 
donnée  en  1765^,  m-itf  m 
abrégé  du  Wr^g^oir^  i^  d^  Ç<n(i- 
m^ntaires. 

XX.  NICOLAS  DE  Mimmi 
(  Henri  ).,  auteur  d^une  secte  q» 
s'appeloit  Famille  ou  Maisoli 
d'Amojiir,  se  prétendit  d'abord 
inspiré  ,  et  se  donna  ensuite  poor 
nn  homme  déifié.  H  se  vastott 
,  d'être  plus  grand  que  J.  €.  ^  qm» 
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disoit-Jl ,  n'avoit  qniB  son  type  ^ 
pu  s&n  image.  Vers  Tan  i54o  il 
iâcJia  de  pervertir  Théodore  Yol- 
kars  -  j^riuhei't.  J-.eiur$  disputes 
furem  au^si  fréqjimites  qu'inu- 
tiles; car  ^uiand  J>}icolas  oe  sa- 
voit  pjijis  qup  répondue  k  Tlxéo- 
dore ,  il  a\oi^  reçoprs  à  l'esprit  ^ 
qui  lui  orjdQniXQJit ,  disoit-il  ,  dp 
se  taire.  Cet  enthousiaste  np 
laissa  pas  de  se  faire  bien  des  dis- 
ciples ,  qui  conmie  lui  se  croyoïent 
des  hommes  ëëifiës.  Nicolas  f?t 
quelques  livres  :  tels  fureat  VE 
vangile  eh  reyixume  ;  la  TensB 
de  paix,  etc.  La  Secte  de  la  Fa- 
mine rfArtiour  reparut  ch  Angle- 
terre l'an  1-604.  fcM«P*'^sentà  au 
roi  Jacques  V*  «ne  confession 
defoi,  dans  laquelle  elle  se  déclare 
séparée  de&  browniste*.  Cette 
secte  l'ait  ppofessioo  d'obéir  aux 
juagistrats  de  cpielqiije  religion 
Qu'ils  puissent  être  :  p'est  un  point 
tondamei^tal  cb^  eiU^< 
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XXI.    WICOLAfi  (  Gabriel  ). 
Voy,  Eeinms. 

tXXU.  WGOLAS  (Augustin), 
avocat  de  Besançon  sa  patrie  , 
conseiller  -  d'état  du  duc  Char- 
îes  de  Lorriiine ,  dont  il  avoit  sol- 
licité ^élargissement  auprès  du 
roi  d'Espagne  >  fut  pourvu  d'une 
charge    de  niîitre   des  requêtes 
au  parlement  de  DAte  ,  k  la  solli- 
citation  de  don  Lbuis  de  Haro, 
tl  mourut  k  Pesan^on  en   169S. 
Cet  antenr  écrivoit  lacileraent  en 
Vers  et  en  prose.  '  0«  a  d#  kit , 
î.  Des  Poésies ,  réimprimées  k 
"Besançon    en    16^^',    in-8*.    IL 
tJne  assez  bonne  Relation  dé  la 
<^eimière  révolution  de  Naples  -, 
Amsterijam  ,  1660  ,  in-S»  ;  i«>* 
aihre   de  la  campame  de  1664 
en  ffcmgrie ,  avec  diverses  Piè^ 
ves  kistorigues,  ili.   Discours 
sur  les  succès  des  armes  de  léi 
Mr^mee  danç  h  CQVdé  de  Bout- 
gpgn^  ^n  :i66S  et  1673 ,  Ain*- 


terdam ,  1677 ,  in-i^«.  IV.  Dis^ 
sertation  iziorale  e(.  judicieuse  ^ 
savoir  :  Si  ta  lortuve  est  i^n  mojet^ 
^r  de  vérifier  (es  cnmçs  secrets , 
AjprSterdam  ,  i6Ça  ,  ip-8°.  C^* 
livre ,  diftipile  à  tr,Q:v>(Br;  fist  l^  . 
meilleur  oh  le  moins  lûédipcre  de 
ceux  qu'a  produits  .JVicola^.  Il  ^ 
été  traduit  eu  latin  ,  et  i^ap^iip^ 
«Strasbourg,  en  1^7  ,  ip-Ç<».  U 
dit  daus  ;$on  ^Jjtre  4iédicaloir« 
au  roi  Lpui^  XtV  t  «ilu'^ppar- 
tient  ,  Sire  ,  qu'à  un  jcox  au^âi 
çrand  qiie  vpus  de  corriger  leji 
a^bus  màe  ces  derniers  siètSes  ont 
puisés  ctansies  Auteurs  de^  temps 
l^  plufii  9QrrQqijpus,  C'eit  à  un 
monarque  de  France  ^'e^^rp^r 
dans  son  royaume ,  par  5pn  pou- 
voir absolu  ,  et  d'inviter,  par  un 
exemple  .aussi  noble  que  )e  sien , 
'les  autres  priçcçs  chrétiens  k 
corriget^ant  d'injustes  moyens  de 
v^nir  à  la  conuoissance  et  au  châ- 
tin^ent  des  crimes.  Tant  de  pau- 
vres ianocens  aurpéris$eçrt  depuis 
si  long  ^  temps  par  les  horrinles 
violencet  de  la  lotture  ;  tant  d^ 
pauvres  femmes  aussi  cruelle- 
ment i^artjrisées  <^u'iojustemept 
condamnées  de  sortilège ,  sur  de» 
confessons  arr;tchée$  h  force  de 
ton  rmens  insupportables  ,te^dai^t 
leurs  mains  suppliantes  au  trône 
du  ^ratïd  monairque  de  l'univers 
qui  Tbus  a  cemmi3  le  goTlvemer 
ment  dé  tant  depetrple».  «  OrL  Ht 
une  anecdote  a'sse^  singulière  ; 
fage  <534§rôi|V4agp  M  Nicolas, 
«f  Au  ii^p^en  de  1«  :t«krtnre ,  ^i , 

4it|ril:,  donnoit  t^VJo,ur«  d«  »OU- 

v^^auic  ^ecup<é«:,  dçiut  p«é^flppriui 
aorcierss  ^^riairi?!  pAP^'iQQuir 
fiition  di»  h^$ii^m  »  4li^WiCUik'\k 
(jik9rg/§  i'iflqmsit^r  die  l'avoir  V4 
«M  sabbat ,  et  si  le  ^«nt  o^ce  d^ 
iReme  n'eAt  ppini  pri#  ^oio  d'ar- 
rêter les  pf^éduc^s  „  l'inquisi-^ 
teiir  et  tout  sm  (?ouv«ot  ajloij^nt 
^tre  eflab^rraissiéii  dam  qfi9.  pr-or 
€««  privilégiés,  i»  t%r  <9bo#«  «ût 
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paru  assez  plaisante.  Malgré  les 
excellentes  raisons,  sans  réplique, 
que  Nicolas  a  données  dans  son 
outrage  conirc  la  torture  ,  ce 
'  n'est  qu'un  siècle  après  qu'elie  a 
été  entièrement  abolie.  Cet  au- 
teur avoit  voyaçé  de  bonne  heure, 
et  possédoit  ijicn  les  langues 
espagnole ,  latine  et  italienne. 
Ménage  trouve  ses  vers  latins  et 
français  détestables  ;  mais  il  loue 
ceux  qu'il  a  composés  en  italien 
et  en  espagnol. 

XXÏIl.  NICOLAS  leCa|abiuis. 
f^of.  GoNSALv*  ,  n"  11*  (  Martin  ). 

XXÏV.  NICOLAS  DE  Paleume. 

l^'oy.  TuDEsciii. 

*  I  NICOLE  (  Nicolas  ) ,  mé- 
<lecio ,  né  à  Florence ,  vécut  au 
1  j"  siècle.  Il  est  cité  avc^c  beaucoup 
d'élojges  par  Léandre  Alberti  , 
pravmciat  des  dominicains*  com- 
me appartenant  à  la  classe  des 
hommes  illustres  de  son  ordre , 
auquel  il  s*étoit  agrégé ,  et  princi- 
j)aienientpour  ses  ouvrages  enmé- 
iiecinc,  intitulés,  I.  Sermonesme- 
ituinales  septem  ,  Venetiis ,  i49ï  > 
i5o7,  i533,4voI.in-fol.  II.  Com- 
tiMcntum  super  aphorismos  Hip- 
pocratis  y  Bonomae  ,  1622,  in-8». 
m.  De  febribus  epitome  ,  col- 
kcîio»  de  Venise.  Nicole  ,  qui  a 
j^ussi  écrit  sur  la  philosophie  et 
la  cosmographie  ,  mourut  k  Flo- 
rence eu  i4>o  3  àg^  ^  73  ans. 

♦  IL  NICOLE  (  Jean  ) ,  né  à 
rih^rtrei  en  1600  ,  d'une  famille 
rc^spèctable  ^  avocat  a  a  parle- 
ment.  et  juge  officiai  de  l'évéque 
de  Chaires,  eut  plutôt  les  ta- 
lons d'un  oi^at^r  que  ceux  d'un 
jurisconsulte.  Son  mérite  le  plus 
essentiel  fut  d'avoir  donné  le  jour 
au  célèbre  Pierre  Nicole.  Ses 
discours  et  ses  plaidoyers  tou- 
jours ampoulés,  étqient hérissés 
ile  citations ,  de  morceaux  de 
poéstt  dont  «n  trouva  dans  ses 
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papiers, h  sa  mort,  un  recuetlim- 
mense  que  son  fils  fitbrûler.ll  a  tra- 
duit en  français  une  déclamation 
de  Quintilien,  imprimée  à  Parisen 
1642  >  et  dédiée  h  M.  Seof,  évoque 
de  Chartres.  L'abbé  de  Marolles , 
l'un  de  ses  amis  et  de  ses  con- 
temporains, dit  avoir  reçu  sou- 
vent de  lui  des  vers  latins  et  fran- 


çais. 

* 


*  m.  NICOLE  (Gilles),  au- 
teur de  Hœresium  ac  hœresiar' 
charum  latinis  versibus  eluai- 
brata  synopsis^  imprimée  k  Rouen 
en  1700,  in- 12,  dont  la  rédaction 
ne  vaut  pas  mieux  que  le  sujet. 
L'auteur  se  désigne  lui-même,  sur 
le  litre  de  son  livre,- par  ces  deux 
vers: 

Exifuum  quoi  ofut^  tleut  sppmdtbat  ëmitis. 
Rtctor  in  Ingro^i  Ni*cl*9$  ttciait. 

La  dédicace  est  adressée  a  l'évé- 
que de  Coutances  ,  C.  F.  de  Lo- 
ménîe  de  Brienne.  Le  début  fait 
allusion  k  d'antres  productions 
sorties  de  sa  plume  ;  mais  nous 
n'en  savons  pas  davantage,  ni 
sur  sa  personne  ,  ni  sur  ses  ou- 
vrages. 

t  IV.  NICOLE  (Claude] ,  con- 
seiller du  roi ,  puis  président  de 
l'élection  de  Chartres ,  sa  patrie, 
cultiva  les  muses  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  %i  novembre  i685 ,  à 
74  ans.  On  a  de  lui  un  Itecueil 
de  diverses  pièces  choisies ,  tra- 
duites des  plus  fameux  poètes 
latin*,  Paris  ,  1657  >  in-i^»  réim- 

Erimé  en  1695  ,  en  2  vol.  in-12. 
e  stjle  eu  est  foible  et  languis- 
sant. On  y  trouve  des  imitations 
de  différeus  morceaux  dé  Virgile, 
d'Horace ,  d'0\  ide ,  de  Juvénal , 
de  Perse.  On  a  encora  du  même 
écrivain  des  Pensées  amoureuses 
de  Catulle  ,  Lucrèce  ,  Pétrone , 
et  autres,  Paris,  1666,  in-i3. 

t  V.  NICOLE  (Pierre),  pa- 
rent du  précédent,  né  k  Ciûr- 
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très  Je  19  octobre  i6a5,  fil»  de 
Jean  Nicole ,  possédoit  parl'aite- 
ineot,  dès  l'âge  de  i4ans,  le  latin 
et  le  grec.  Son  père,  sous  les  jeux 
duquel  il  avoit  faîtseshumanités  » 
l'envoya  k  Paris  pour  faire  son 
cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie. Il  s'adonna  k  ces  deux 
,  sciences  avec  d'autant  plus  de 
fruit ,  que  son  esprit  avoit  la  matu- 
rité ,  la  profondeur  et  la  Justesse 
Qu'elles  demandent.  Oe  fut  pen- 
ant  son  cours  qu'il  connut  les 
cénobites  de  Fort-Royal.  Ils  trou- 
vèrent en  lui  ce  qu'ils  cherchoient 
a\^  c  tant  d'empressement  ,  l'es- 
prit ,  les  mœurs  ,  et  la  docilité. 
Nicole  donna  une  partie  de  son 
temp^  k  l'instruction  delà  jeunesse 
qu'on  éfévoit  dans  cette  solitude. 
£n  formant  des  élèves  distingués , 
il  se  forma  lui-même.  Il  acquit 
une  facilité  extrême  d'écHre  en 
latin.  Après  ses  trois  années  or- 
dinaires de  théologie  ,  il  soutint 
sa  tentative  avec  un  succès  peu 
commun.  Le  jeune  théologie*  se 

Î>réparoit  k  entrer  en  licence ,  mais 
es  querelles  que  les  cinq  proposi- 
tions avoient  allumées  uaus  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  le  dé- 
tenninèrent  k  se  contenter  du 
baccalauréat,  qu'il  reçut  en  1^49* 
Plus  libre  alors ,  ses  engagemens 
avec  Port-Royal  devinreut  plus 
suivis  et  plus  étroits;  il  fréquenta 
cette  pieuse  et  savante  maison  ; 
il  y  fit  même  d'assez  longs  sé- 
jours ,  et  travailla  avec  le  grand 
Amauld  k  plusieurs  écrits  pour 
la  défeuse  de  Janséuius  et  de  sa 
doctrine.  En  1664  *1  ^®  rendit , 
avec  ce  célèbre  écrivain  ,  à  Ciiâ- 
tillon  près  de  Paris  ,  et  y  con- 
sacra son  temps  à  défeniire  TK- 
glise  de  deux  ennemis  ligués  con- 
tre elle ,  les  cailvinistes  et  les  ca- 
suistes  relâchés.  IVicole  sortait  de 
temps  en  temps  de  celte  retraite  , 
pçur  aller,  tantôt  k  Porl-Pioyal  , 
tantôt  k    Paris.    Au   couimeucc- 
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ment  de  1676 ,  sollicité  d'entrer 
dans  les  ordres  sacrés ,  il  euu- 
sulta  Pavillon  ,  évêque  d'Alet , 
auprès  duquel  il  s'étoit  rendu. 
La  décision  qu'il  lui  demandoit 
fut  bientôt  donnée.  Pour  entrer 
dans  les  ordres  sacrés,  il  avoiC 
besoin  du  consentement  de  l'é- 
vêque  de  Chartres  ;  et  ce  prélat ,. 

f prévenu  contre  ses  opinions  ,  le 
ui  refusoit.  L'évéque  d'Alet  lui 
fit  envisager  ce  refus,  conuns 
une  disposition  de  la^  Providence  , 

3ui  vouloit  le  retenir  dans  l'état 
e,  simple  clerc.  Une  Lettre  qu'il 
écrivit  Vannée  d'après ,  en  1^77  ^ 
pour  les  évoques  (le  Saint-Pont  et 
d'Arras ,  au  pape  Innocent  XI , 
contre  le  relâchement  des  casuis- 
tes  ,  atlh^a  sur  lui  un  orage  qui  l'o* 
bligea  de  quitter  la  capitale.  Tj» 
mort  de  la  duchesse  de  Longue- 
ville  Ja  plus  ardente  protectrice  du 
jansénisme,  arrivée  en  1Ç79  »  lui 
donna  du  dégoût  pour  la  France» 
«  J'ai  perdu ,  dit  -  il ,  tout*  mon 
crédit,  j'ai  même  perdu  mort  ab- 
baye :  car  celte  princesse  étoit 
la  seule  qui  m'appelât  M.  l'abhé.  a 
Il  Quitta  son  pays  au  printemps 
de  la  même  année.  Celte  retrailc 
fut  un  peu  forcée  ;  mais  aprè* 
diiTcrcntes  courses,  il  obtint  la 
liberté  de  revenir  a  Chartres  ,  sa 
pallie  ,  et  quelque  temps  après 
a  Paris.  L'illustre  fu^ilif  profita 
du  repos  dont  il  Jouissoit  pour 
enrichir  l'iiglise  de  différentes 
productions.  Il  entra  ,  k  la  (in  de 
ses  jours  ,  dans  deux  querelles 
célèbres  :  celle  des  études  mouas^ 
tiques  ,  el  celle  du  quiétisme.  Il 
défendit  les  senti  mens  de  Mahil- 
lou  dans  la  première ,  et  ceux  de 
Bossuet  dans  la  seconde  ,  mais 
sans  donner  dans  les  emporte- 
mens  ordinaires  aux  écrivains 
polémiques.  «Je  n'aime  pas,  di- 
se it -il ,  les  guerres  civiles.»  (  /  o/. 
x\rnaut.d  ,  K*  W,  )  11  mourut  le  i$ 
noVetubre    1675.    Nicole    est    le 
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Ikoëce  6n  le  Rodriçuès  dé  la 
France.  Ses  Ëssars  de  morale  otit 
f>fodaii  beaucoup  de  bien.  ÏA 
térité  et  la  ifiéthode  caracU^risent 
^et  ouvrage.  Si  la  marcbe  de  Pau- 
feur  tsi  lenîe,  elle  est  ordinaire- 
ment sûre.  Ses  raisonneiftens  sont 
pleins  d'utte  justesse  qui  vaut 
^fuèlquefc^iS  autant  qde  la  cha- 
leur. Il  va  de  prirtcipe  en  prin- 
cipe ,  de  conséqjience  en  consé- 
3uence  :  «'Aussi ,  disoit  un  incré- 
ule ,  quand  ou  le  Kl  r  il  faut 
Jjrendre  carde  k  soi  ;  si  on  lui 
passe  quelque  cho^e  ,  on  est  bien- 
tôt confondu  :  ai^rétez  -  le  dès  le 
toremier;  pas.  »  Cet  homme,  si 
fort  la  plume  à  la  maih,nebrillolt 
pas  dans  la  conversa tioù.  Il  disoit 
au  sujet  de  Tréville  ,  homme 
d'esprit  et  qui  pàrloit  bien  !  «  Il 
ine  Dàt  dans  la  chrynbre  ;   mais 

I'e  ne  suis  pas  plutôt  au  bats  de 
'escalier  ,  que  je  l'ai  confondu.  » 
Simple,  timide  j  sans  aucun 
usage  du  monde  ,  il  amusoît 
souvent ,  par  ses  naïvetés  ,  les 
solitaires  de  Port  -  Rojal.  tJne 
demoiselle  ëtolt  venue  le  con- 
sulter sur  un  cas  de  conscience. 
Au  milieu  de  Tentreticn  ,  arrive 
le  P.  Fouquet ,  de  l'Oratoire ,  6ls 
du  fameux  surintendant  ;  Nicole, 
du  plus  loin  qu'il  l'aperçoit ,  s'é- 
crle  :  «  Voici  ,  mademoiselle, 
'  quelqu'un  qui  décidera  la  chose»; 
éX  sur -le  -  champ  il  conte  au  P. 
Fouquet  toute  l'histoire  de  la  de- 
ifioisellë  ,  qui  rougit  beaucoup. 
On  fit  des  reproches  à  Nicole  ae 
èette  imprudence  ;  il  s'excusa  sur 
ce  que  cet  oratorien  ëtoit  son  coii- 
jfesseur.  «f  Puisque  je  n'ai ,  dit-il , 
rien  de  caché  pour  ce  père  ,  ma- 
demoiselle ne  doit  pas  <itre-réser- 
véepour  lui.  »  Ce  célèbre  écrivain 
^tôit  enfant  a  bien  des  égards.  11 
iVu  logé  très-loiig-teiUps  au  faù- 
Èourij  Saint-Marcel.  Quand  on  lui 
ci\  demandojl  la  raison  :  <(  C'est , 
rëpondit-il  ,  que  les  ennemis  qui 


rtvagent  tout  en  ÉBsuidre  et  me- 
nacent Paris  entreront  par  U 
porte  Saint  -  Martin.  La  crainte 
continuelle  qu'il  ne  bii  tombât 
quelque  tuîle  sur  la  tête  l'em- 
pêchoilde  paroître  dans  lès  mes. 
Les  nombreux  ouvrages  sortis  de 
sa  plume  sont  ,  1.  Les  Essais  de 
Morale  ^  en  quatorze  vol.  iti-ia, 
àf  Paris  ,  1704  ,  bàrmi  lesquels  on 
trouve  trois  volumes  de  Lettres, 
Cet  ouvrage  est  solide ,  nfïâis  sec 
et  froid.  Sort  Traité  ècs  Moyens 
de  conserver  Va  paix  dans  la 
société  mérite  d'être  distincué. 
Dans  les  autres  tratfés  il  y  a  trop 
d'idées  communes  et  délayées 
souvent  dans  un  style  un  peu 
lâche.  Les  Réflexions  morales 
sur  les  Epitres  et  Evangiles  de 
Tannée ,  en  cinq  volumes  in-12 , 
sont  cçmpHses  aans  les  quatorze 
volumes  àQ%  Essais  de  morale. 
Et  si  on  y  joiùt  les  Instructions 
théohgioues  sur  les  Sacremens^ 
deux  volumes  ;  sur  lé  Symbole , 
dtiix  volumes  ;  sur  le  Pàter , 
nn  volume;  sur  le  T^écafo^ , 
deu^  volumes  ;  et  6ur  le  Traité 
de  la  prière  ,  cieul  volumes  ;  cela 
forme  vingt-trois  volumes.  Oi^ 
ne  peut  mieux  fair'e  connoître  le 
mérite  de  ces  instructions  théo- 
logf^uf*s  qu'en  rîipporlant  lé  ju- 
gement des  journalistes  de  Tré- 
voux (  février  1707.  )  «  Oti  J  re^ 
comioft ,  disent  -ilis ,  M.  Nicole , 
au  soin  d'approfondir  les  matières 
et  de  les  rédiger  dans  un  Bel 
ordre  ,  k  la  précision  des  idées , 
hi  la  justesse  des  concrusions  ti- 
rées dàs  principeà  ,  ert^iti  à  la  sé- 
cheresse presque  inséparable  dé 
cette  exactitude  géométrique  dont 
il  ftit  profession  ;  on  doit  «ijouter, 
h  une  grande  connoissance  du 
cœur  humain ,  et  a  une'  expres- 
sion toujours  pure.  Ou  voit  bleu 
qu*il  a  toajouri  suivi  Tordre  dû 
Catéchisme  romain.  Sou  des- 
sein a  été  de  dégager  la  théoloj^iè 
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éèi  siibtîHtés  et  des  loi^^tieufs  de 
Fécole  «  ei  de  la  ^ettre  à  la  portée 
de»  gens  d'à  motide  ^  et  de  oer^ 
teins  eecléskistiqitës  trop  occtt|)é^ 
potir  s'eng^aser  dans  des  ♦étude» 
profondes  :  il  a  été  an  -  delà  de 
«on  projet  ;  et  les  savans  peuTènt 
Kre  ses-  Instructions  y  comme  le 
système  théologique  d'un  auteui* 
Je  réputation.  L'ouvrage  est  écrit 
en  fni'ine  de  dialogues  ;  c'est  la 
meilleure  manière  de  composer 
les  instrucliotis  :  cette  mélhodis 
edutribue  béiracoap  à  les  rendvd 
ékures  et  précises.  »'  Ce  -grand 
morsliste  airoit  peu  de  talent  pour 
les  sermons ,  encore  moins  pour 
les  panégyriques  ,  quoiqu'il  eût 
ikit  quelques  discours  de  ce  genre 

Ï>our  -ses  amis  ,  entre  antres  pour 
'abbé  <le  Roquette ,  contre  lequel 
en  Ot  cette  épi  gramme  : 

On  dit  que;  l'abbé  Roquetc« 
l^réche  les  sermons  d'autrai  j 
Moi  qui  sais  qu*îl  I«l  acitète  , 
Je  soutiens  qti'iU  sont  à  lui. 

Nicolfe  auroit  pu  le  mieux  servir. 
Il  n'avoit  aucun  talent  pour  Té- 
loq^ence  de  la  chaire  :  «  il  falloit 
qu'/l  eût  quelque  chose âi  prouver  et 
h  démêler  ,  sans  cela  il  tomboit  »  , 
C'ïnimc  il  le  dit  lui-même.  Il .  Trai- 
té ch  la  foi  humeàne  ,  composé 
avec  ArAauid,  1664^  in-4**  »  Lyon , 
1695  ,  in-  11*  C'est ,  suivant  de 
bons  juges  ,  .un  chef-d'œuvre  en 
aoo  genre.  III.  La  Perpétuité  de  la 
foi  de  VEgîise  catJioU^ue  tou- 
cîtant  r eucharistie ,  Paris,  1670- 
1714  »  5  vol.  in-4'*  ,-«vec  Amauld 
et  Ëusèhe  Renaudot ,  qui  y  a  eu 
peu  de  p^rt.  Nicole  a  aussi  publié^ 
^ons  le  nom  de  Barthélemi  ,  un 
petit  volume  intitulé  La  Perpé- 
tuité de  la  foi  de  V  Eglise  catko- 
li/jftÊ^  towcivini  reuc^aristie ,  avec 
la  réfutation  de  l'écrit  d'un  mi- 
nistre (  Claude  )  contre  ce  Traité  , 
Paris  f  i664i  in-12.  La  4*  édition 
parut  en  1666.    Ou  appelle  ce 
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j  volume  hi  petite  perpétuité.  W. 
Les  Pi^jugés  légitimes ,,  contre  le» 
(^Ivinistes  ,  Paiis  ,  ijaS  yin-i'i* 
V.  Tï^aité  de  Vanité  de  rÈgUse  , 
contre  le  ministre  jtineu ,  nouent 
1708  ,  in- 13.  VI.  Les  prétendus 
réformés  convaincus  de  schisme  , 
Paris  ,  1684  ,  in-i2  ,  et  quelques 
ouvrages  de  controverse.,,  esti- 
mables s>ottr  la  scieuce  et  la  so- 


l 


nabies  pQt 
idit(5.  vii. 


Dix-Huit  lettres  ima- 


ginaires  et  visionnaires,  deut 
ydlumes  in -12,  Liège,  i6^7« 
Elles  f'urentcommencées  en  1664  > 
et  &iies  en  1666.  L'auteur  y  ré- 
iule  ibrt  bien  les  rêveries  de  des 
Maréts  de  Saint-Sorlin.  Staîs  en 
lejs  Comparant  aux  Provinciales, 
on  les  trouvera  communes  et 
verbeuses.  VllL  Un  très-grana 
nombre  d*Oui>rit0}ës  pdùt  la  dé- 

':  fètîst  de  .îàrtïâénius  et  d*Ai»îia\i1d. 
rX.  Plusfeuraf  EcHti  contré  U 
mofâle  dés  tAmHtes  téltchêê. 
X.  OiJdîqtfes-urtïS  eut  U  ^rdcé 
général)^,  fèctteillis  en  4  vol .  ih-  i  4 , 
avec  les  écrit*  d'Afftàrtld  ,  de 
Qnesuel,  et  dés  duttérf  tôédlbgiehj* 
qui  oui  combattu  te  système.  Il  f 
en  a  une  éditioïi  de  1715  ,  en  2 
vol.  iu-ia,  avec  une  préface  dé 
l'éditeur.  XI.  Un  cboiit  d^éjîi^ 
grammes  latines ,  intitulé  Epi- 
grahimettum  détectas,  i65g,  in-12. 
f /^.  Lance^ot  ,  n»  lir,  vefs  la  firt. ) 
Xll.  Traduction  latine  des  Lettres 
ptiyvinciales,  avec  des  notes  ,  etc. 
sous  le  nom  de  Wendrock,  Tout 
ce  ou'a  fait  Nicole  sous  ce  nom 
a  été  traduit  eti  fVattÇais  pak*  ma- 

r demoiselle  de  Joucout.  La  pi*e- 
mière  édhidn  dés  Provinciale^ 
latines  parut  en  i658  ;  la  4"  9  qui 
est  bt^ancoup  plus  ample ,  est  de 
l'année  i665.  Pascal  revit  cette 
version  dont  on  A  loué  la  fidélité 
et  rélégaiice ,  mais  non  pas  Isi 
pureté.  Sa  latinité  est ,  ait-on  , 
celle  de  Térenoe ,  qu'il  a  voit  bi 
plusiefirs  fois  ,  et  sur  laquelle  il 
avoit  formé  son  style.  «  A  cela  , 
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dit  d'Alembert ,  je  n'ai  qu'une 
question  à  faire  :  Croit  -  on  que 
le  style  épistolaire  doive  être  Je 
«même  que  celui  de  ]a  comédie?  » 
Scroit-ce  en  eflfet  louer  un  auteur 
de  lettres  écrites  en  français ,  et 
ouMout  de  lettres  théologiques  , 
de  dire  qu'en  le  lisant  on  croit 
j'irc  Molière  ?  XITI.  Belga  per- 
contator ,  contre  la  relation  ânti- 
jansénienne  de  Marca  ,  1667  * 
in-4*.  (  Foy,  rUistoire  deia  vie 
cl  des  ouvrages  de  Nicole  ,  1^33  , 
in  -  17  ,  par  l'abbé  Goujet  ;  le 
tome  XXIX  des  Méimnres  de 
^icéron,  et  le  nouveau  Moréri, 
dans  lequel  il  y  a  une  liste  exacte 
des  productions  de  cet  écrivain 
célèbre.  ) 

t  VI.  NICOLE  (François)  ,  né 
à  Paris  en  i6d5,  montra  beau- 
coup de  génie  pour  les  mathé- 
matiques. Il  donna  ,  en  1706, à 
racauémie  des  sciences,  un  £ssni 
iw*  la  tJteorie  des  roulettes ,  qui 
)e  fit  recevoir  l'année  suivante 
âi*r:S  cette  compagnie.  Il  com- 
iiiCï  ça  en  1717  un  Traité  du 
lalail  des  aiffei-ences  finies  , 
»ur  lequel  il  a  fait  ensuite  beau- 
coup lie  Mémoires.  Eu  i7'iÇ)  il 
donna  à  l'académie  un  Tiniite  des 
h^ nés  du  troisième  on/re  ,  plus 
complet  que  celui  de  IVewion.  ÏCn 
179.7  il  se  iil  adjuger  et  céda  h 
3'iJôtel-Dieu  de  Lyon  un  prix  de 
/î.ijoo  livres  ,  que  xMalhuloii  aveit 
déposéfîs  pour  celui  qui  démon- 
treroit  la  lausseté  d'une  quadra- 
ture du  cercle  qu^il  croyoïl  avoir 
trouvée.  Il  mourut  le  10  janvier 
175)8. 

*  NICOLEAU  (  Pierre  )  ,  né  à 

faiDl-Pé,départemeut  des  i  tautes- 
y  renées  ,  en  I75A,  fit  ses  études 
à  Toulouse  ,  ou  il  soutint  publi- 
er rîVRient  a>ec  succès  plusieurs 
tnèses  sur  la  philosophie  et  la 
physique  ;  quelque  temps  api-ès 
il  réimporta  plusieuri  prix  a  l'aca-  [ 
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demie  des  jeux  floraut  de  cette 
fille.  Ajyrès  avoir  professé  avec 
distinction  pendant  dix-huit  «d» 
la  rhétorique  k  Toulouse ,  il  qaitts 
cette  vifle  ,  et  vint  se  fixera  Paris, 
où  il  établit  une  maison  d'édu- 
cation destinée  aux  jeunes  gens 
qui  se  proposoient  de  parcourir 
la  carrière  du  génie  ,  de  l'artille- 
rie et  de  la  marine  ,  maison  qui 
parvint  à  rivaliser  avec  l'EeoIe 
royale  militaire.  En  1784  il  aban- 
donna entièrement  réducatiou  de 
la  jeunesse ,  a  laquelle  il  s'étoit  li- 
vré pendant  trente-huit  ans ,  et 
se  préparoit  à  jouir  d'un  repos 
justement  mérite  ,  lorsque  la  ré- 
volution vint  k  éclater.  Nommé 
successivement  électeur,  membre 
du  conseil  de  la  commune ,  ofïi- 
cier  municipal ,  et  enfin  prési- 
dent de  l'administration  centrale 
du  département ,  il  fut  incai-céré 
pendant  onze  mors  ,  au  bout  des- 
quels il  fut  rendu  à  ses  fouclioi  s, 
qu'il  ne  quitta  que  pour  celle 
de  bibliotliécaire  de  la  ville  de 
Paris,  qu'il  remplit  jusqu'à  sa 
mort  ,  arrivée  le  2>î  mars  1810. 
On  a  de  lui  ,  I.  Enitre  ou  Itis- 
truction  de  la  reine  Christine 
aux  soui^rairrs  f  Angers,  1770, 
in-8*.  II.  Discours  academi/,ue 
sur  ce  sujet  :  Déterminer  ce  qud 
y  a  de  fixe  et  d'arbitraire  acns 
le  goût ,  Angers,  1770,  in-8«.  lll. 
Discours  académique  surce  sujet: 
La  Frivolité  nuit  également  aux 
lettres  y  1770,  iR-8».  IV.  Vorgucd 
de  r homme  confondu,  V.  Stances 
philosophiques  couronnées  eu 
1771  par  l'académie  de  Rouen, 
177Î»  ,  in*8*.  VI.  Elémens  du  cal- 
cul numérique  et  algébrique  , 
ibid.  1773  ,  iu-ia. 

♦NICOLET  (  Bernard -An- 
toine )  ,  né  à  Paris  en  1764  »  s'est 
distingué  en  gi*«v*»»ît  des  viy,netles 
c\  des  médaiïlohsC\^^\MéiiVM  cW\n  , 
le  Désastre  de  la   mer  d'aprè» 
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Vefnet,  et  divers  autres  moreeatuè 
d'après  diffërens  maîtres. 

fl;  NICOLLE  de  La  Cboix 
(Lôuis-Antoiné  ),  ecclésiastique 
d'iin  savoir  assez  étendu,  mort 
le  i4  septembre  1760  à  Paris,  sa 

Î>atrie  ,  a  56  ^ns.  On  a  de 
»i  ,  1 .  Méthode  d'étudier ,  tif^e 
des  ouvrages  de  saint  Augustin  , 
traduite  de  Fitaiien  du  P.  Balle- 
rini ,  Paris ,  1760  ,  in- 1-2.  IL  Géo- 
graphie moderne  ,  1756  ,  réim- 
primée avec  des  augmentations 
coftÀidérables ,  par  Biiirheau  dejji\ 
Bruyère  ,  en  1763  ,  2  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  eul  beaucoup  de 
succès  ,  quoiqu'il  n«  fût  pas 
exempt  de  fautes ,  et  on  ]e  lit  avec 
fruit  ;  il  est  ÎDstruelif,  clair,  mé- 
thodique* M»  Victor  Comeiraseo 
a  donné  unie  nouvelle  édition  , 
Paris,  1804 5.2  voLin-8*»  et  Atlas  < 
qui  est  très- augmentée.  III.  Abré- 
ffé  de  la  géographie,  à  t usage  des 
jeunes  pei^sonnes  ,  petit  volume 
111-12.  C'est  un  extrait  de  sa  Géo- 
graphie moderne. 

L  NICOLO  DEL  Abbate  ,  pein- 
tre ,  né  à  Modène  en  i5i2.  On 
lui  a  donné  le  SMvnomdei Abbate, 
parce  qu'il  étoit  élève  du  Pri ma- 
lice-, abbé  de  Saint- Martin.  Le 
Primatice  ^  ayant  connu  son  méri- 
te, l'amena  avec  lui  eu  France ,  Tan 
i552 ,  et  1  j  employa  à  peindre 
à  fresque  sur  ses  dessins ,  dans  le 
château  ik  Fontainebleau.  Ni- 
colo  excelloit  sur- tout  dans  le 
■cViloris  ;  ses  dessins ,  arrêtés  (Fun 
-trait  déplume  et  lavés  au  bistre  ^ 
sont  la    plupart    terminés.    Son 

août  de  a«fistu  approche  ue  celui 
e  Jules  Romain  et  du  Parmesan. 
La  chapelle  de  l'hôtel  Soiibise 
est  ornée  des  peintures  de  Nicolo  : 
il  a  ausiri  lait  plusieui'S  dessus  de 
portes  à  Fhritcl  de  Toulouse.  On 
voyoît  autrefois  au  Palais  Rojal 
un  de  ses  tableaux,  représentant 
VJHéiièvement  de  Proserp,ine« 
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IL  NICOLO-FRANCO./^o^^rf 
Franco  ,  n«  IV. 

NICOLOSIO  (  Jean-Baptiste  ), 
Sicilien  ,  très  -  versé  dans  V» 
mathématiques  et  la  géogra- 
phie ,  mort  à  Rome  en  1670  ^ 
mérita  l'estime  d'Alexandre  VIL 
On  a  de  lui ,  I.  Hercules  Siculus 
siv^  Studium  geographicum  ,  2 
vol.  IL  Guida  alto  studio  geo~ 
grafico.  III.  La  Teorica  det 
gîobo  terrestre.  IV.  Orbis  des- 
criptio  ,  en  dix  grandes  cartes. 
V.  Une  Description  de  Fétat  de 
rSglisei  VL  —  du  royaume  de 
Naples,  ViL  Dés  Cartes  ave<i  des 
notes  pour  l'histoire  d'Alexandre, 
par  Quinte-Curce ,  ^tc. 

♦  NICOI-^ON  (  WiUianf  ) ,  sa- 
vant 'évêque  anglais  ,  né  vers 
i055  k  Orloni  dans  le  comté  de 
Gunfberland, voyagea  aVec  beau- 
coup de  fruit  en  Allemagne  etert 
France.  Il  fut  successivcmeiit  ar- 
chidiacre et  évéque  de  Carlisle  , 
de  London-Deriy  en  Irlande ,  et 
promu  à  Farchevêché  de  Casse! . 
Il  succéda  dans  la  primatie  de 
Munster  au  D.  William  PalUser 
eii  1727  ;  mais  sa  mort  subite , 
su>^'enne  le  i3  février  suivant  , 
Fîémpecha  de  prendre  possession 
de  cette  dernière  dignité.  On  doit 
à  Nicolson  plusieurs  parties  de 
FAtlas  anglais  de  Pit,  savoir,  la 
Description  cU  la  Pologne  et  du 
Danemark  ,  1680  ;  la  Desciip- 
tion  de  V empire  d  Allemagne  et 
du  royaume  cle  Bohême ,  i68i  ; 
là  Suite  de  V  empire  d  Allemagne^ 
V archiduché d" Autriche  y  le  royau- 
me de  Hongrie  ,  ta  principauté 
de  Tiniisyh'ajûe  ,  io83;le  tout 
formant  5  VoL  in- fol  ,  indépen- 
damment de  plusieurs  ouvrages 
sur  des  objets  d'antiquités  ,  et  de 
quelques  Sermons.  Il  à  publié" 
une  Bibliothèque  historique  an- 
glaise,  en  trois  parties  ;  la  i«'"''en 
1(596 ,  la  2"  en   1697  ,  la  3*  crf 
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ft)99  9  ^°î  ont  été  r^tmprliftëél  , 
en  1714  >  en  un  seul  volume 
in-folio  ,  et  ensuite  format  , 
îti-4*.  ;  Bibliothèque  historique 
d'Ecosse  ,  1701 ,  in-S»  ;  et  ,  eh- 
Hn  Éibliottièque  historique  d^ Ir- 
lande ,  in-8«>.  Cet  auteur ,  re- 
Commandable  par  fëtendue  de 
•es  connoissanccs ,  il'cst  exempt 
lîi  de  préjugés  ,  ni  d'impar- 
tialité ;  et ,  à  défaut  d'exacti- 
tude dans  SCS  recherches  ,  il 
tombe  dans  des  erreurs  assez  fré- 
quentes. 

*  I.  NICOMAQUE ,  de  Sta- 
g|irè  datif  la  Maoédome ,  père  d'A^ 
ristote  ,  vif  oh  Vwi  36  dti  monde. 
Il  fut  médeeki  du  roi  Amintasf , 
p^  de  Philippe.  Nicomac^ne  a 
écrit ,  s'il  faut  en  croire  Suidas  , 
six  Livres  concernant  la  méde- 
cine,  et  un  (uUre  de  la  physicpe  ; 
mais  aucun  de  ses  ouvrages  n'est 
parvenu  jus/|u'à  nous. 

♦  II.  NrcOMAQtJÊ  ,  ffls  et 
&hve  du  peititre'  Aristodèmé  , 
estmis  par  Pline  aurangd'Apelîe, 
de  Protogène  ,  d'Asclépiodore  : 
Plutarqde  a  dit  de  lui  «  qu'il 
peignoit  aussi  facilement  et  aiissi 
bien  (Ju'Homère  faisoit  des  vers.  ^ 
Cette  facilité ,  qui  ne  nuisoit  point 
k  son  talent  ,  ]ç  distingua  de  tons 
Sss  contemporains.  Aristrate  ,  ty- 
ran de  Sicjone  ,  le  chargea  d'un 
ouvrage;  le  jour  où  il  devoit  être 
fini  étoit  fixé  ;  Nicomaque  ne  pa- 
roissoit  pas.  tiCtjran  irrité  se  ais- 
j)osoit  à  le  punir  ;  mais  enfin  il 
arrive ,  et  l'ouvrage  est  terminé 
.avec  autant  d'art  que  de  vitesse. 
Quelqu'un  critiquoit  devant  lui 
l'Hélène  deT^euxis  :  «  Prends  mes 
yeux  ,  lui  dit-il ,  elle  te  pàroîtra 
une  dJesse.  »  A  combien  de  cri- 
tiques né  pourroit-on  pas  dire  : 
«r  Emprunte  ce  qui  te  manque ,  et 
tu  jugeras  mieux.  » 

I.  NICOiMÈDE  I»' ,  roi  de  Bi- 
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thyme  i  ^  de  Zipoëte  ;  fonda- 
teur de  cette  monarchie ,  monté 
sur  le  trône  après  son  père  l'an 
278  avrfnt  3.  C. ,  traita  ses  frères 
avec  ta  cruauté  d'an  tvrari.  Oh 
pi»<*te>id  (Jtie  c'est  lui  qm  bâtit  Ni- 
coinédie ,  et  lui  donna  sott  notii. 

t  II.  NieOMÈDE  II  ,  sar- 
nommé  par  dérisicbi  Philopntor  ^ 
petit-fils  du  précédent^,  r^t  le 
sceptre  si  Pmsias  son  père  ,  qu'il 
fit  assassiner  dans  un  temple  où 
il  s*étoit  réfugié  ,  l'an  i48  avant 
J.  C*  Il  régna  ensuite  en  paix.  La 
fin  de  sa  vie  fat  agitée  par  k 
crftinte  de  la  puissance  de  withri- 
date  ,  dont  il  avoit  épousé  la 
so^r  ,  veuve  d'Ariaratiae.  Il  fît 
paroitre  on  jeune  homme ,  c(a'il 
disoit  être  troisième  fiis  d'Ariara- 
the.  Les  Romains ,  pour  mortifiei* 
les  denx  rois  rivaux ,  6tènent  la 
Gappadoce  à  Mithridate^  et  U 
Paphiagonie  ^  Nicomède ,  qui 
mourut  l'an  90  crvaurt  J«  G.  €é 
monarque  parricide  Ée  concilia 
l'amour  de  ses  sujets  par  la  dou- 
ceur de  son  caractère  et  par  les 
qualités  qui  font  un  bon  roi. 

lir.  NÎCOWÈDÊ  m  ,  fils  da 
précédent  et  son  successeur  ,  fut 
détrôné  par  son  frèi^  aitté  ,  ap- 
pelé Socratéj  puis  parMithTridate; 
mais  les  Romains  lé  rétablirent. 
Il  mourut  sans  étifkns,  l'an  y3 
avaYit  J.  G. ,  lai^ant  lés  Romaips 
héritiers  de  sou  rôyau«re  de  Bi- 
thynie ,  qui  fut  réduit  en  provirice. 

IV.  NIGOMÈDE  ,  géomètre, 
célèbre  par  l'invention  de  la 
courbe  appelée  Conckffïffe ,  ont 
sert  également  k  iû  résodotion  des 
denx  problèmes  de  la  duplication 
du  cube .  et  de  la  trisection  de 
l'angle.  Il  vivoit  peu  après  Era- 
tostnène  ,  puisqtCil  badinoit  ce. 
géomètre  sur  le  mécanisme  fie 
son  mésolabc  ;  et  que  Geminus  » 
.qui  vivait  dans  le  2»  ftècle  anaut 


J.  C. ,  atoit  ëcrit  ^«r  ccitfe  Côft- 
ehoïde  ,  dont  cer  Nîconièdè  ëtoit 
néanmoins  réputé  Vinvent^ur, 
Cetcr  qui  Toiit  placé  4  on  â  siècles 
après  J.  G.  ignorent  ceis  faits  ^ 
qui  déterminent  à  p6u  près  le 
temps  où  il  vivôif . 

L  NICON  (tfaint),  moine  du 
io*  siècle  ,  surnommé  ifif^/a/foiVe, 
ayant  travaillé  à  la  conversion 
des  Arméniens,  laissa  un  TVyzi/^ 
sur  la  relig^ion  de  ces  peuples , 
ou'où  troiïve  dans  la  Bif)Iiothéque 
des  Pères.  Il  mourut  en  998  à 
Corimhe.  ' 

n.  NICON.  rojezmiLon 

t  NICOT  (  Jean  ),  né  a  Nîmes, 
d'an  notaire  de  cette  ville  ,  quitta 
sa  patrie  de  bonne  heure  ,  et  s'in- 
troduisit à  la  cour ,  où  son  mé- 
rite lui  procura  les  bonnes  grâces 
de  Henri  Ilet  de  François  1".  On 
fe  nomma  ambassadeur  en  Por^ 
tugal  ;  âl  son  refour  it  àpporfa  en 
France  la  plante  qu'on  appelle 
Nicotiane  de  son  nom.  Cftle 
plante  est  connue  aujourd'hui 
àous  le  nom  de  Tabac,  qu'elle 
tire  de  Hle  de  Tabago.  Elle  fut 
présentée  a  la  reine  Catherine  de 
Médicis  ,  et  de  là  lui  vlîU  son 
tiom  à^ Herbe  à  la  reine.  On  l'ap- 
pela sixxssi  Herbe  dit  Grand-prieur, 
î>arce  que  le  grand-prieur  en  pre- 
noit  beaucoup.  {Fojez  Gohorrt.) 
Nicot  njourut  à  Paris  en  1600 , 
laissant  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits. Il  ^  publié  Trésor  de 
la  langue  française  tant  ancienne 
que  moderne^  Ce  Dictionnaire  , 
qui  eut  beaucoup  de  cours  dans 
son  temps  ,  ne  parut  qu'après  la 
Tnortdei  auteur ,  en  1606 ,  in-fôl. , 
et  trois  ou  quatre  ibis  depuis. 

.*  NIDER  (Jean  ) ,  natif  de  là 
Souabe  ,  dominicain  ,  fut  prolîr's- 
seiir  en  ihéologîc  à  Paris ,  et  inqui- 
siteur de  la. foi.  11  as6'i:>ts ,  en  1 4  H  7 


au  cmiéiié  de  Coiisflbée.  C'est 
lui  qui  nous  apj^rend  qu'il  étoif 
venu  dans  cette  ville ,  kl  occasion 
de  té  toneile  ,  une  multitude  in- 
croyable de  fournies  publiques, 
Incredibilis  inehetricum  nuiltitudù 
aderat.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sont  :  I.  De  Refortnationt 
religiosontm  ,  imprimé  k  Anvers  , 
1611,  in-B*'.  11.  FormicaHum  de 
maleficis  et  eorurfi  deceptionibus , 
qui  se  trouve  imprimé  dans  la 
première  partie  du  livre  intitulé 
ffialleus  tnaleficorwn ,  k  Lyon  , 
i584  >  cl  à^ns  \es  autres  édition^ 
de  ée  recueil.  Nider  a  recueilli 
dans  ce  dernier  ouvrage  tous  les 
contes  ,  toutes  les  opinions  ridi- 
cules sur  les  revenans ,  les  fan- 
tômes, les  incubes  et  les  succubes, 
la  divination  ,  les  sortilèges ,  les 
exorcismes  ,  les  diables  et  leurs 
malices ,  rapportés  par  les  an- 
ciens et  par  ses  contemporains. 
De  tels  ouvrages  font  rire  de  pitié. 
Us  ont  aussi  l'avantaee  d'instruire 
sur  l'état  des  connoissances  ,  an 
temps  où  ils  ont  été  composés ,  et 
de  mettre  en  évidence  les  étran- 
ges aberrations  de  la  raison  hu- 
maine, et  l'épaisseur  des  ténè- 
bres dont  nous  sortons  k  peine. 
C'est  un  terme  de  comparaison 
qui  nous  fait  mieux  sentir  le  bîen- 
/ait  des  lumières.  Nider  avoue 
ingénument  que  tout  ce  qulil  a 
dit  des  sorciers  et  des  magicien^ 
dans  le  5«  et  dernier  livre  de  son 
Formicarium  ,  il  fa^roit  appris 
d'un  juge  de  Berne  et  d'un  moine 
bénédictin  ,  qui ,  avant  sa  con- 
version ,  a  voit  été  Sorcier  et  très- 
habile  baladin  et  escamoteur. 
(  f^oy.  Mallëolus.  )  Ilf.  Conso*- 
latorium  timoratœ  conscienttœ  » 
Paris,  1494  ^^  Rome,  1604.  Il 
avoit  au^si  composé  un  ouvrage 
intitulé  De  helw  moraU ,  que  Ta 
mort  l'empêcha  d'achercr.  Sort 
Dlspositorium  morîehfH  ,  m -4°  > 
imprimé  sans  nom  de  lieu  et  sans 
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date,  est  très-rare.  Nidér  BK>tt- 
rut  à  Nuremberg  en  i^^ô, 

t  NIDHABD  ou  NiTHAi»  , 
(  Jean-Everard) ,  né  aa  obâteàu 
de  Falkensteki  en  Autriche  Tan 
1607,  entra  dans  la  société  des 
jésnîtes  eiv  i63i .  Appelé  h  la  cour, 
de  l'empereur  Ferdinand  III ,  il 
iut  confesseur  de  l'archiduchesse 
Marie ,  qu'il  suivit  en  Espagne 
lorsqu'elle  épousa  Philippe  IV. 
Ce  monarque  conçut  tant  d'es- 
time pour  lui ,  qu'il  voulut  le 
faire  décorer  de  la  pourpre  ro- 
maine. Après  la  mort  de  Philippe , 
la  reine^mère  lui  donna  la  clmrge 
d'inquisiteur  général ,  et  le  (it  en- 
trer dans  le  ministère.  Le  P.  l^id- 
hard  étoit  plus  capable  de  domi- 
ner sur  l'ame  ibikle  de  sa  péni- 
tente que  de  gouverner  un  état. 
Il  osa  dire  un  jour  au  duc  de 
Ijerme ,  son  rival  en  crédit  et  en 
pouvoir  :  «  C'est  vous  qui  noe  de- 
vez du  respect ,  puisque  j'ai  tous 
tes  jours  votre  Dieu  dans  mes 
mains,  et  votre  reine  k  mes 
pieds.  »  Tandis  que  le  jésuite  et 
|e  duc  se  disputoient  l'autorité  , 
le  trésor  étoit  sans  argent,  les 
places  de  la  monarchie  en  ruine  , 
les  ports  sans  vaisseaux ,  les  ar- 
mées sans  discipline  et  sans  chef 
3ui  sut  les  condiiire*  L'incapacité 
u  minisire  jésuite  et  des  géné- 
raux contribua  aux  premiers 
succès  de  Louis  XIV  ,  quand  il 
Kttaqua  son  beau-frère  et  sa  belle- 
sœur  en  1667 ,  et  qu'il  leiu*  ravit 
uuc  partie  de  la  Flandre  et  toute 
la  Franche-Comté.  Cependant  il 
se  forma  contre  Nidhard  un  parti 
suscité  par  le  duc  de  Lerme  ,  et 
.«'Ouleuu  par  don  Juan  d'Autriche, 
/ils  naturel  de  Philippe  IV  ;  et 
malgré  la  protection  de  la  reine  , 
il  fallut  que  son  confesseur  cédât 
a  l'orage.  Le  minisire  disgracié 
se  retira  k  Bome,  ou  il  fut  am- 
Laisadeur  d'Espagne  anprès   du 
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pape.  Clément  X  l'élcfva  au  tàf" 
dinalat  en  1672  ,  et  lui  donna 
l'archevêché  d'EdeSse.  Le  cardi- 
nal Nidhard  mourut  le  premier 
février  1681.  On  a  de  lui  quel" 
ques  ouvrages  sur  la  Conception 
immaculée  de  la  F'ierge,  impri^ 
mes  k  Paris,  1677  '  ^  ^^^*  ^^'^^' 

f  'NIEL  (Laurent) ,  nousicica 
français,  mort  à  Paris  vers  1760, 
fut     un    compositeur    agréable. 
On   lui    doit  ,    I.   La    Musique 
de  plusieurs  grands    ballets  de 
Topera.  IL  Au  môme  théâtre  ,  en 
1736,  les   Vojages  de  F  Amour  y 
paroles  de  Bouueval.  III.  L'an- 
née suivante  ,  Les  Romans,  pa- 
roles du  précédent. Quelques-uos 
prétendent  que  les  paroles  de  cet 
otivrage  sont  de  Monsemi ,  con-» 
seiller  au  parlement.  IV.  L'Ecele  ' 
fhs  amans ,  paroles  de  Fuselier, 
représentée  en  1744* 

t  NIEBEMBERG  (Jean-Eusèbe 
de  ) ,  iésuite  ,  Allemand  d'on- 
gîne,  nomme  austère  et  très-la- 
bt)rieux ,  né  k  Madrid  en  1690 , 
où  il  mourut  le  7  avril  i658  ,  à 
68  ans  ,  a  beaucoup  écrit  ;  et 
la  plupart  de  ses  ouvrages  de 
piété  ,  composés  soit  en  espa- 
gnol ,  soit  en  latin  ^  ont  été 
traduits  en  diverses  langues , 
et  quelques-uns  en  français.  Le 
Traité  au  discernement  du  temps 
et  de  ré  te  mité  ,  ou  de  la  diffé- 
rence du  temps  et  de  t  éternité  , 
n'a  pas  seulement  été  «mis  en 
français  par  le  P.  Brignon,  il  la 
été  aussi  en  arabe  par  le  P.  Fro- 
mage ,  de  la  môme  société.  Ce- 
lui de  ses  ouvrages  qui  est  le  plus 
recherché  des  curieux  ,  est  sa 
Curiosa  y  Jilosojîa  de  las  ma- 
ravUlas  de  naturalezza  ,  Ma- 
drid ,  1645,  in-4'.  On  a  encoi-e 
de  lui  ,  1.  ij Eloge  des  jésuites  ^ 
en  espagnol,  Madrid,  164^*  ^ 
vol.  in- fol.  II.  Traité  de  Forigine 
de  rtcritufv sainte  y  Lyon,  ib^if 
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.in-folio.  lïl.  Historia  natur*œ , 
Anvers  ,  i635  ,  in-folio.  IV.  La 
f^ie  de  saint  Ignace  de  Loyola  , 
en  espagnol ,  Maiirid  ,  i65i ,  in- 
8°.  V.  La  Vie  de  saint  François 
de  Borgia  ,  Madrid  ,  i644>  in-^o'- 
Le  P.  Cienfuegos ,  j^ésuite  espa- 
gnol,  mais  retiré  en  Allemagne, 
dit  i'abbé  Lenglet ,  et  depuis 
cardinal ,  fit  aussi  une  Histoire 
du  même  saint ,  et  la  dédia  à 
l'amirante  de  Castille.  L'épître  dé- 
dicatoire  est  beaucoup  plus  lon- 
gue que  la  Vie  du  saint  ;  ce  qui 
ht  dire  alors  en  Espagne  que  le 
P.  Cienfuegos  avoit  dédié  à  saint 
François  de  Borgia  la  Vie  de  l'a- 
mirante de  Castille. 

WIEUHOFF,  (Jean  de) ,  au- 
teur hollandais ,  né  vers  le  com- 
mencement du  17*  siècle  ,  à  qui 
nous  devons  une  relation  esti- 
mée de  son  Ambassade  de  la 
compagnie  orientale  des  Provin- 
ces-Unies ,  vers  rempereur  de 
la  Chine,  Cette  relation  curieuse 
est  en  hollandais.  Jean  Le  Car- 
pentier  en  a  donné  une  bonne 
traduction  en  français  ,  2  parties 
en  un  volume ,  in-fol.  ,  Leyde  , 
i665.  Cette  édition  est  rare ,  et 
le  livre  est  recherché. 

t  NIEULANT  (  Guillaume)  , 
né  hi  Anvers  en  1 5B4  >  mort  a 
Amsterdam  en  i635  ,  peintre  de 
J*école  âamande,  mérite  aussi  une 
place  parmi  les  graveurs  au  bu- 
rin et  à  l'eau-fortei»  et  même  parmi 
ies  poètes.  Nieulant  ,  élève  de 
^avari ,  avoit  d'abord  adopté  la 
manière  de  Paul  Bril,  qu'il  avoit 
accompagné  en  Italie;  mais  étant 
venu  s'établir  à  Amsterdam  ,  il  se 
créa  un  genre  qui  le  ht  distin- 
guer. Nourri  de  la  connoissance 
des  monufifiens  antiques  qu'il 
avoit  étudiés  k  Rome  ,  il  choisit 
pour  sujet  de  ses  tableaux  des 
Jiuinefi  ,  des  Bains,  des  Mauso- 
lées^ des  jires  de  triomphe ,  et 
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]  ses  om*rages  furent  jugés  dignes 
d'occuper  le  burin  des  plus  ha-? 
biles  graveurs. 

*  NIEUPOORT  (Guillaume^ 
Henri) ,  habile  professeur  hollan- 
dais, vivoit  sur  la  fin  du  17*  siècle 
et  au.  commencement  du  suivant. 
On  a  de  lui ,  L  Abrégé  latin  des 
Antiquités  romaines  ,  imprimé 
pour  la  première  fois  en  17;^, 
et  souvent  réimprimé  depuis  > 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
d'Ulrecht,  i774>g«'and  in-8°.  Il 
a  été  traduit  en  français.  II.  His- 
toire de  la  république  et  de  i em- 
pire romain,  écrite  en  latin, 
Utrecht  ,  1723  ,  2  vol.  in-S», . 

t  NIEUWENTYT  (Bernard 
de  ) ,  né  a  Westgraafdjck ,  en 
Nordt-Hollande  ,  l^n  i6:j4  9  mar- 
qua dès  sa  première  jeunesse  de 
Finclination  pour  les  sciences  ;• 
mais  avec  le  désir  de  tout  savoir  ,- 
il  eut  la  sagesse  de  se  borner.  U 
s'attacha  d'abord  à  l'art  de  rai« 
sonner  juste  ,  et  pénétra  ensuite 
dans  ce  que  les  mathématique:» 
ont  de  plus  profond.  Il  passa  à 
la  médecine  et  au  droit,  et  se% 
progrès*  dans  ces  deux  sciences 
ne  furent  pas  moins  rapides.  11 
devint  bonphilosophe,  grand  m{)'-% 
thématicien  ,  médecin  célèbre  , 
magistrat  habile.  11  fut  conseil" 
1er  et  bourgmestre  de  la  ville  d« 
Purmerende  ,  où  il  demeuroii  , 
sans  briguer  des  emplois  qui 
l'auroient  tiré  de  son  cabinet.- 
Ce  savant  mourut  le  5o  mai  171^^^ 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  Ij 
Un  Traité  en  hollandais ,  traduiè 
en  français  par  Noguez ,  sous  ce 
ce  titre  :  L'existetu^e  de  Dieu  dé- 
montrée par  les  merveilles  de  la 
nature,  in-4* > Paris  ,  172S ,  péim- 
prîméen  1740.  Cet  ouvrage  ,  ex- 
cellent en  son  genre ,  s'il  étoit 
moins  diÛTus  ,  et  si  l'auteur  ne 
se  trompoit  quelquefois ,  est  di* 
visé  en  trois  parties»  4^tt6   \t$^ 


494 


NIEU 


quelles  il  traite  de  la  structure  da 
CQi'ps  humain  ,  des  éiémeus ,  de# 
astres  et  de  leurs  divers  effets. 
On  en  a  donné,  sous  le  tifre  du 
Philosophe  religieux ,  une  tra- 
duction anglaise  ,  qui  a  été^  ainsi 
que  Toriginal,  imprimée  trois  ou 
quatre  fois.  IL  Upe  Réfutation 
de  Spinosa,  in-4*  ,"en  liollandais. 
lu.  Analysis  infini torum  ,  Ams- 
terdam ,  1698  ,  m-4*.  Cet  ouvragç 
Fengaeea  dans  une  dispute  ^vec 
X^eibmtz  ,  dans  laquelle  liermann 
^ut  part.  iV.  Censidèrationes 
secundœ  circa  calculi  differen- 
tiaîis  principia  ,  Amsterdam  , 
i(i()6  ,  in-4''.  [Voyez  Heamann, 
n*»  II.  )  Il  avoit  donné  ,  deux  ans 
auparavant,  no/d  Brochure  sur  la 
loemo  matière. 

*  NIEUWLAND  (Pierre )  ,  né 
daas  un  hameau  près  d'Ainster- 
dam  le  S  novemtoe  1764  >  unis- 
soit  au  génie  poétique  un  talent 
décidé  ponr  les  mathématiques. 
U  s'appliqua  k  toutes  les  sciences  , 
et  dans  teutes  il  réussit.  Belles- 
ktires ,  histoire ,  philosophie,  tout 
lui  devint  familier.  Doué  lie  la 
mémoire  la  plus  heureuse ,  il  ap- 
prijt  les  langues  avec  la  même 
laciiûté.  il  savoit  tr^s-bien  le  grec, 
le  Jalin ,  le  français  ,  l'italien , 
l'anglais  et  l'aliefiianiL  11  a  (/vi-. 
éUùt  esa.  vers  hollandais  tout  ce  que 
les  jpoëles  grecs  et  latins  oàtt  dit 
de  l'état  4JLc  l'ame  appès  la  mort. 
Scy»  épouse  qu'il  p«rdit  le  d;éter- 
mina  a  quitter  la  Hollande  pour 

Sneiq^^c  teokps  ,  et  il  se  rendit  à 
rojtha,  en  Saxe  ,  uii  il  .eaaplova 
%e6  ioi»rs  à  l'étude  ^o  Vaslroiio^ 
mîfS.  Nommé  par  i'amiraiii^ 
d'Amsterdam  u»embi*e  df  la  coai^ 
misaion  qui  deicoit  déteraûner  les 
longitudes  sur  mer ,  il  oeviut 
daJM  aa  patrie  pour  remplir  son 
emploi ,  et  travailla  sur  Cette  sta- 
tière  avec  autafit  d'aptitude  qii« 
ft'Un'oèiiaipais  £E4t  att-tœ  chose. 
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Deux  ans  après  i)  obtînt  ]sl  plac^ 
de  lecteur  en  mathémiitiqaes  « 
aslrpqoinie  et  marine,  à  Tathénéc  \ 
d'Amsterdam  %  d'où  il  passa  k  la 
chaire  de  professeur  de  pbf^ 
^que  ,  haujlçs  matb^mafiques  , 
l).ydr^ulique  ,  astronomie  ,  ar- 
çhitccMire  cîvilo  et  piilitaire  ,  d# 
J'uuiversité  de  Ltejjde  ,  qn'il  rem* 
plil  avec  distÂoctiott  jusqu'^  sa 
mort,  arrivée  le  i4  novembce 
J794.  Ses  -  ouvrages  sont  des 
Poésies  hollandaises  ,  Amster^ 
dam  ,  1 7S8 ,  parjni  lesquelles  oi| 
distingue  sua  poème  A'Oiiion^ 
Pans  Tes  volumes  5  , 6  >  7  et  }^  de 
la  sufû^é  de  La  Haj^e  ,  se  Aroui- 
vent  les  picpcs  suivantes  :  I.  JM 
la  vnlmr  relative  des  différentes 
hinnches  des  coniioissances  hu- 
maines, lï.  De  tétai  des  sciences 
comparé  à  celui  des  belles-lettres, 
I[I.  l)es  moyens  d éclairer  le  peu- 
ple ,  et  de  i^endre  plus  communs 
te  jugement ,  te  bon  esprit  et  le 
gouï,  IV.  L'amour  de  ta  pairie^ 
regardé  comme  devoir  religieux, 
V.  Dissertation  sur  les  aimanta- 
ges  que  le  per/ectionnement  de  lu 
navigation  a  déjà  procuré  catx 
hommes  ,  et  doit  leur /aire  espé" 
rer  encore,  VI.  De  Futilité  géiié^ 
raie  des  mathématiques,  VII. 
Jdées  des  unciem  sur  Vétat  de 
fximfi  mpris  la  mofi ,  traduit  da 
latin.de  Wvtembach  et  de  fiosch. 
VIII.  Du  vrai  et  dujatw  génie  ^ 
traduit  du  latin  de  UoUing|er.  IX, 
De  la  sensibilité,  X.  Du  srsièma 
de  Lavoisier,  XI.  Meckerckcs 
pbysico^chimiaues •  XII.  De  h 
forme  du^  gippç*  XIII.  De  insit 
gnibus  astronomie^  incréments 
novissimm  captis ,  al  etiammu 
sperandis.  XlV.  Dm  cours  de$ 
comètvs ,  et  de  Fin^ertitu^k  d^ 
ceUe  qui  est  ,atlendi»e  (  A7Û0). 
XV.  il^  TaugmaultUioR  et  de  k 
dimimUion  pépiodHfue  de  la  iu^ 
mière  de  quelques  étwies  Jixes* 
XVL  i^tf^  triangks  gkduil^ifTi 
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wt  ffu  compas  de  Le  Guin.  XVH. 
iDffla  selenO'topographie  deSchœ- 
ffer,  3CVI1I.  Des  ïntyyens  de  trou-, 
per  la  latitude  sur  mer  ,  df  Fu- 
mage des  sextants  ,  et  de  t horizon 
artificiel.  On  »    encore  de  cet 
babîle  pix>iesséar',  I.  De  la  navi- 
ffation  ,   Amsterdam,    i^ûS^  in- 
é*  ,   onvrage  iAMporlant ,  dont  le 
mérite  consiste  dans  4a  clarté  d^s 
idées  ,  dans  la  justesse  des  prin^ 
çipes ,  dans  l'abondance  des  cho- 
ses utiles  qu'on  y  trouve  ,  dans 
ie  manière  avec  la({uelle  l'auteur 
^e$  présente  ,   et  dansT  une  Ibule 
d'idées  neu^.  H.  AhnanachnaU' 
tique.    Cet    ouVrage  ,    entrepns 
par  l'ordre  de  l'amirauté ,  con- 
tient ,  !•  une  traduction  dii  Nau- 
tîcal ,  almanach  anglais ,  adapté 
«u  méridien  de  ïénéiîffe  ;  a®  une 
collection  de  tables  arec  des  ex- 
plications ;  3«    des   Traités   sur 
Tusaçe  des  instrumens ,  sur  les 
obsen'atioBS ,  etc.  Il  prouve  éaf^ 
-l'auteur  une   profonde  connois- 
^Qce  des  diâerentes  parties  des 
mathématiques  ,     beaucoup    de 
discernement  dans  le  choir  d'une 
naélthoâe  facile  et  si^re ,  et  lé  talent 
d'eacpliquer     si     cUireinettC    lc|s 
choses ,  que  ceux  qui  en  avoient 
le  moins  d'expérience  passent  les 
mettre  en  pratique ,  et  qu'elles 
fournissent  auxsavans  des  matiè- 
res il  spéculation.  IH.  Traitéde  la, 
métkaiiê del^ouwes pour  trouver 
iaiatitudey  etc.  Corneille  Dou- 
«i^fes  avoit  enseigné  aux  naviga- 
teurs un  moyen  pour  d^ermin^r 
-la  latitude  o&  -Us  se  trouvent ,  em' 
d'autres  instans   que    celui    du 
midi  ;  mais    l'invention    resloit 
imparfeite;  Miewland  s'en  m^  : 
îl  a  indiqué  les  temps  favorables , 
les  ctrconstanees  où  Ton  peut  se 
'.trouver ,  les  fautes  qu'on  y  peut 
commettre.  Il  a  tellement  perfec- 
tionné cette  mé^ode  quoo  ^t 
prêt  de  la  préférer  k  toutes  celles 
^'oQ  »  «ues  jos^'ici. 
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*  «ÏGEL- WIRCKEa  ,  bftrd« 
ou  poète  anglais  du  i2<  siècle  , 
a  laissé  un  poème  intitulé  SppcU" 
(uni  êtultorum  ou  BruneUus ,  et 
dont  on  a  donné  plusieurs  édi- 
tions. Tott9  les  moines,  à  l'ex- 
ception des  chartrevx  »  j  sont 
yiven^ent  censurés. 

I.  NTGf:R.PERÂ9ri5  un 
des  pins  vaUlans  )iommes  de  son 
temps  parmi  les  Juifs ,  coipman- 
doit  dans  la  province  d'Idu- 
mée  au  commencement  de  la 
guerre  de  ce  peuple  contre  les 
floniains  :   il    se    signala    dans 

Ïdusieurs  rencontres  ,  principa- 
ement  contre  Cestius  Gallus  ,  a 
Oabaon  et  à  Ascalon*  Simon  et 
Jean  ayan(  usurpé  toute  l'autorité 
dans  Jérusalem  ,  Niger ,  dont  les 
talens  excitoient  leur  jalousie  , 
fut  un  des  premiers  qn^  accu- 
sèrent d'intelligenoe  avec  4es  Ro- 
mains. Ils  lui  firent  mille  outra- 
ges, et  le  traînèrent  enfin  hors  des 
murailles  de  Jérusalem  ,  où  ils 
le  fireot  iiss'ommer  k  coups  de 
pierre ,  sans  vouloir  lui  permettre 
de  se  justifier  des  crimes  don| 
il  étoit  accusé. 

t  n  NIGER  (C.  Pescennius 
Ju^itus  )  ,  gouverneur  de  Syrie  , 
se  signala  par  sa  v^ur  ^  sa  pri|- 
dence.  Les  logions  romaines  ie 
saluèrent  emp^eor  k  Aotiocke  , 
vers-  la  an  d'avril  i  gS ,  sur  la  noo- 
v^lle  de>la  mort*  de  Pertiaax»  Il  se 
proposa  d'imiter  Tite,Traj«n9  An- 
•tonin,  Marc^Aurèle.  Ni^r  avoit 
des  vues ,  de  la  fermeté.. La  for- 
tune ne  l'enivra  point  ;  il  dédat-^ 
gna  la  flatterie.  Un  pratour  ajamt 
voulu  célébrer  son  ai^nementk 
l'empire  par  un  panégyrique  : 
«  Composez  plutôt,  lui  dk  Niger  , 
l'éloge  de  quelque  fameuse  capi- 
taine qui  soit  mort ,  et  retrace&tà 
nos  jeux  ses  belles  actions  pour 
B014S  servir  '  de  -modèle*  C'est  ^ 
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nocpier  que  d'encenser  les  vÎTans, 
SQr-tout  les  princes ,  dont  il  jr  a 
toii}ours  quelque  chose  à  crain- 
dre ou  à  espérer.  Pour  moi ,  je 
Teux  faire  du  bien  pendant  ma 
vie  y  et  n'être  loue  (ju'après  ma 
mort..  »  ?iiger  ne  jouit  pas  long^ 
temps  de  la  puissance  ;   il  perdit 
plusieurs    batailles    contre    Se- 
irère,   et  enfin  l'empire  avec  la 
vie  dans  les  premiers  mois  de 
l'an  iqS  de  Jésus-Christ.  (  F'ay. 
Clément,  w*  1.  )  Ce  priqce  > 
sorti  d'une  famille  de  chevaliers 
romains  >    né    probablement  à 
Aquinum  ,   o^  son    grand-père 
exerça  l'emploi   d'intendant  des 
Césars ,  pnt   dans    sa  jeunesse 
quelque  teintiure  des  lettres.   Se 
,  sentant  plus  de  courage  et  d'am- 
bition que  de  fortune ,  il  se  con- 
duisit ,  dans  les  diiSiérens  degrés 
de  la  milice  par  lesquels  il  passa, 
4e  manière  à  mériter  les  éloges  de 
Alaix-Aurèle.  Sous  Commode,  il 
^  signala  dans  une  guerre  con- 
tre les  barbares  voisms  du  Da- 
nube. Il  fût  aussi  employé  dans 
)a    guerre-   des    déserteurs    qui 
a\ oient  inondé  les  Gaules;  et  il 
y  réussit  si  bien  ,  que  Sévère , 
alors  gouverneur   de    la   Lyon- 
naise ,  lui  rendit  auprès  de  l'em- 
pereur le  plus  glorieux  témoigna- 
ge, l'appelai^  un  homme  néces- 
saire k  lÂ  république,  ^iger  par- 
TiiU  au  consulat  par  une  voie  ho- 
norable ,  c  est-à-dire  sur  la  re- 
conunAndation  des  officiers  qui 
servoient  sous  ses  ordres.  Sa  fer- 
meté  a  maintenir   la  discipline 
étoii.si    connue  ,    que    Sé\ère 
lui-même  ,    son  ennemi  déclaré 
et  soi^  vainqueur  y  le  citoit  pour 
>  modèle  à  ceux  auxquels  il  don- 
.  noit  le  commandement  des  trou- 
.  pes.  Jamais  un  soldat  de  Niger 
ti'exi^a  d'un  sujet  de  l'empire  , 
i'iû  bois  ,.ni  huile  ,  ni  corvée  ;  ou 
'  si  ;  quelques-uns  violèrent  en  ce 
point  les  défenses.  4^  leur  génér 
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rai,  ils  en  furent  sévèrement  pu* 
nis.  11  ordonna  que  l'on  trancnàt 
la  tête  k  dix  soldats ,  qui  avoieot 
mangé  une  poule  volée  par  Tua 
d'eux.  Les  murmures  de  rarroét 
l'ayant  empêché  de  faire  ejéciiler 
un  ordre  si  sévère.,  il  voulut  4» 
moins  que  les  coupables  rendis* 
sent  chifcun  dix  poules  pourcelie^ 
qui  avoit  été  enlevée  :  il  les  coa- 
aamna  de  plus  ii  ne  point  iaiit 
de  feu  de  toute  la  campagne  ,  à 
ne  manger  rien  de  chaud ,  et  à 
se  contenter  d'eau  et  de  nour* 
ritures    froides ,    et  leur   donna 
des  surveillans  pour  les  contrain* 
dre  d'observer  la  loi    qu'il  leur 
imposoit.....  Il  se  montrott  eu* 
uemi  déclaré  de  tout  ce  qui  res- 
sentoit  le  luxe  et  la  mollesse  dani 
une   armée.  Ayant  remarqué  de$ 
soldats  qui ,  pendant  qu'où  étoil 
en  marche  pour  aller  à  l'etlnenu, 
buvoient   dans    une  «tasse  d'ar- 
gent ,  il  interdit  l'usage  de  toutes 
pièces  d'argenterie  d^ns  le  camp. 
11  disoit  que  la  vaisselle  de  bo>^ 
d/ivoit  suffire  ,  et  qu'il  ne  falioit 
pas   que  le&  barbares,  s'ils  vè« 
noient  k  s'emiparer  des  bagages, 
pussent  tirer  vanité  d'une  argen- 
terie conquise  SMr  les  Romains. 
Il  ne  soufh'oit  point  de  boulanger 
dans  l'armée  durant  les  expédia 
tions ,  et  réduisoit  au  biscuit  les 
soldats  et' les  officiers.  U  proscri- 
vit le  vin  ,  voulant  qu'on  se  con- 
tentât de  vinaigre  mêlé  avec  de 
l'e^u»  suivant  l'ancien  usage.  On 
peut  juger  qu'une  telle  réforme  dé- 
plaisoit   beaucoup  aux  troupes. 
ÀJais  Niger  tint  terme  ,  et  des  soi* 
dats  q  ui  gardoient  les  frontières  de 
r£gy  pte lui  ayant  deniandédu  vin  : 
«  Que  dites-vous ,  leur  répondit- 
il  ?  Vous  avez  le  Nd ,  et  le  vin  vous 
est  nécessaire  l  «  Dans  une  auti«e 
occasion  ,  des  troupes  vaincu^ 
par  les  Sarrasins  s'excusèrent  sur 
l'épuisement    de    leurs    forces. 
«  Belle  raison  ,  leur  dit-il ,  v«s 
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vainqueurs  ne  boivent  c|ue  de 
Teau  !...»  et  il  ne  prescrivit  rien., 
qu'il  ne  le  pratiquait  lui-même.  Il 
ifcut  à  la  fia  se  taire  craindre  des 
soldats ,  et  aimer  des  peuples. 

*  ni.  NIGER  ou  NioRim  (  An- 
toîne  )  f  u^A  Breslau ,  après  avoir 
euseîftnéj'^istoire,  naturelle  et  la 
langue  grecque  à  Marpurg,  fut 
«n  |556  à  Padoue,  oii  il  prit  le 
l^onfiet  d^  dipQtptir  dans  la  lacfilté 
4e  in^ae<4ne^.  f)e  retour  en  Ailè- 
mçigue.r  la.. ville  de  Brunswick  se 
l'attacha  cpm^  médecin  ordi» 
ii^i*e  i.  ^1  roqurut  dans  cet  emploi 
en  i5J^.  Qn  a  de  Niger  \es  oiir 
y rages. suivaps,  plusieurs  /oi&rér 
imprima,:  {.^  Çonsilmm  de  tuen- 
da  vaietu^iney  Lipsiae,  i554', 
4^58 ,  in-8"  i  yitieberg ae  ,  i5y5 , 
^581,  in-ft*.  lu  De  iiecem  prter 
qifmi^^  etrorib^s  et  abusibus 
prppler  ç.i^s,  apud.  nonnùUas  gen^ 
^s  pixecl^ra /nc€Ucin<e  ars  tnu^ 
tferc/uiis,j^^œis  ac  in^storibuà^ 
veluti  prçBcLa  reliçta  ,  miserèçue 
iff/a/n^^,  côn^tupraiaçue  jacei , 
Hamburgi,  iSqo  ,  in-S**. 
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.,  *  ÇftGETTI  (  Matthieu  )  ,  de 
îloren<;^ ,  .f^rchitejcte  et  sculp- 
feur,,dispiple  de  fiontalentî,  eut 
srandepi^rt  à  la. construction  dit 
If  alaiç  Sf  rozzi  à  Florence.  11  donl- 
na  \e^  plaiu  de  plusiears  églises 
de  cette  vifle^  dont  il  suivit  l'exé- 
cution ^^s  la  direction  de  Jean 
fie  IViédici^  ,  célèbre  capitaine  , 
gui  montrai  autant  de  talens  k  la 
guerre^e  de  goût  pour  les  beaux- 
arts»  Niffetti  ne  réussit  pas  moins 
i  travailler  le  marbre  qui  embel- 
t  la  galerie.de  St.-Laurent;  «t 
i^  montra  sur^tout  son  savoir  et 
ton  h|t|)ileté  dans  la  décohttion 
^VL,  meicveîUeux  ciboire  de  la  cha- 
pelle 4le  cette  église. 
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t,NlGB)IJ75rFîGU^US  (Ba- 

bUus  ) ,  bon  humaniste  ,  habile 

T.  Ul. 


philosophe  >  et  grand  astrologue, 
passa  pour  le  plus  savant  des  Ro- 
mains après  Varron.  Ses  talent 
lui   procurèrent    les  charges   de 

Ï>rét^ur  et  de  sâiateur.  11  tut  uti- 
e  k  Cicéron  pour  dissiper  la  con^ 
juratiqn  de  Catilina  ;  mais  ayant 
pris  le  parti  de  Pompée  eontre 
Oésar ,  il  fut  exilé ,  et  mourut 
dans  son  exil  Tan  4^  9vant  J.  C% 
Cicéron.,  qui  fait  ^de  lui  Je  plus 
^and  éloge  ,  lui  écrivit  i^ne  belle 
lettré  de  consolation.  Saint  Au- 
^stin  dit  qu'il  lut  surnommé  /i- 
gubfs  y  c'est-k-dirç  Potier ,  parce 
qti  il  se  servit  d'un  exemple  tiré 
dé  la  roué  de  potier ,  pour  répoii- 
dre  k  cette  qfuestion  qu'on  lui  t'ài- 
soit  contre  rastrologle  ;  «  Pour- 
quoi la  fortune  de  deux  enlans 
jumeaux  n'est-elle  pas  la  môme  ?f» 
il  ne  nous  reste  de  ses  ouvrageà 
que    dés    firagmens. 

♦  NIGIDO  (  Placide ),  préirè 
sicilien ,  mort  en  i64o ,  a  fait 
imprimer, 'J.jStt/ww^a^acrap  Afa- 
riçlpgiœ^ll»  in.  Çanfica  CctrUico- 
rum.  Ul.  In  Tfffepos  ysiyelft* 
n^entationes  Jeremiœ ,  exposition 
nés  variœ ,  etc, 

*4.  NliçfllS  (  Jean  -  Antoine 
de)  ,  de  Campagna  ,  Juriscon- 
smie  du  i6*  siècle  ,  a  publié  Su^ 
per  cdpitulis  regni  et  recollée tis 
qdd^ionihus  Jo*  Mf'camoni  ,  Na^ 
po4am  ,  etc.  Clemenlis  jp7/,  ex- 
ir(iy.  const,  contra  cleriços  non 
incedentes  in  l^abitu  et  tonsurdy 
una  cumapparatu  et  additionibus 
tam  in  materidspoJiorum  ,  et  re^ 
nunciatione  beneficiorum ,  etc» 

*  1,1.  NlGRlS  (  N.  N,  de  ) ,  prê- 
tî«e  napolitain  etni^décin ,  passoit 
k^Naple^  pour  ay.oir  i^p  secret  qui 
avo'it  fa  vertu  de  faire  engendrer 
aux  femmei  des  enfans  mâles.  Il 
^Uà  en  1730  k  Viéni^e  9  pour  tirer 
^u  parti  avantageux  de  son  se- 
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cret  ;  mais  le  succès  iie  répondit 
pas  à  son  attente ,  et  il  fut  obJigé 
de  sortir  de  cette  ville,  avec  la  ré- 
putation d'un  charlatan. 

I.  NIGRTSOU  (  Jérôme  ) ,  sa- 
vant médecin ,  mort  à  Ferra  re 
en  4689 ,  k  69  ans  ,  pratiqua  son 
art  avec  succès  :  il  a  t'ait  imprimer 
k  Guastalla,  i665,  .PfH)gjrmnaS' 
matamedica. 

IL  NIGRISOLI  (François- 
Marie  ]  ,  fils  du  précédent,, 
mort  à  Ferrare  le  10  décembre 
1727  ,  k  79  ans  5  ne  se  rendit 
pas  moins  habile  que  son  père 
dans  la  médecine,  il  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  ,  dont  la  plupart 
furent  bien  accueillis  :  «ntre  au- 
tres un  Traité  du  quinquina ,  en 
lalin,  Ferrare  ,  1 700 ,  10-4",  et 
Pharmacopœa  reriwriensis .  On 
Ignore  k  qui  du  père  ou  du  fils  on 
doit  attribuer  une  dissertation 
1res  -  érudite  :  De  chartd  veterum 
ejusque  usu. 

NIHUSIUS  (Barthold) ,  né  Pan 
i589  k  Wolpe  ,  dans  les  états  de 
Brunswick ,  d'une  famille  luthé- 
ïîenne ,  embrassa  k  Cologne  la 
religion  catholique  v/rs  1611. 
Après  avoir  en  pour  premier  em- 
ploi la  direction  du  collège  des 
Trosélj/tes ,  il  devînt  abbé  d'Ilfeld 
en  16*29,  puis  suffragant  de  l'a r- 
dievêque  de  Majence  ,  sous  le 
tilre  d'évêque  de  Mysie.  Il  mou- 
rut au  commencement  de  mars 
i655,  k  6G  ans.  On  a  de  lui, 
2,  Armotationes  de  communione 
Orientalium  sub  specie  Unicd , 
in-4"  î  Cologne,  1648.  II.  Trac- 
tatus  chorographicus  de  nonnui- 
iis  Asiœ  provinciis  ad  Tigrim  , 
Euphratem ,  i658  ,  in-S"  j  et  d'au- 
tres ouvrages  de 'littérature  ,  de 
théologiejde  controverse  et  d'his- 
toire. 

.  '^JMKUNtpeintre  de  portraits^ 
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envoyé  par  Pierre -le -Grand  et 
Italie  pour  j  faire  ses  études', 
se  rendit  ensuite  k  Paris ,  ok  il 
travailla  pendant  quelque  temps 
sous  I^rgiJière.  On  a  de  lui  plir- 
sieurs  portraits,  parmi  lesquels 
celui  du  baron  Gregorewitsch- 
Stroganov7  est  le  plus  estimé. 
On  Ignore  l'époque  de  la  naii 
sance  et  de  )a  mort  de  ce  peintre 
russe.  • 

t  NIKON ,  né  en  i6i3  ,  d'unt 
famille  obsenre  ,  dans  le  gouver- 
nement de  No vogorod  en  Russie  > 
embrassa  Tétat  monastique ,  de- 
vint successivement  archiman- 
drite ,'  métropolite  de  Novogo- 
rod ,  et  eniin  patriarche  de  Rus^ 
sie  en  1662.  Le  czar  Alexiowitz 
lui  donna  toute  sa  confiance.  11 
inti^duisit  le  chant  dans  l'Église 
russe ,  k  l'exemple  de  l'Eglise 
grecque  ,  et  assembla  une  espèce 
ae- concile  pour  la  r^stitation  du 
texte^acré.  Nikon  avoit  remarqué 
dans  les  exemplaires  dont  on  se 
servoit  beaucoup  de  passages  al- 
térés, peu  conformes  k  la  version 
des  Septante.  On  rassembla  les 
anciennes  versions  slaves  ,  dont 
quelques-unes  avoient  au  moins 
cinq  siècles  d'antiquité.  Les  mm- 
nes  du  mont  Athos  et  les  Greos 
de  l'OrienC  fournirent  beaucoup 
de  copies  des  livres  saints.  Il  j 
fut  prononcé  que  l'aiicienne  ver^ 
sion  slavonoe  étoit  fidèle  ,  et  qu'il 
ne  s'j  étoit  glissé  <)es  fautes  ^e 
par  la  multiplication  des  copies. 
On  en  fit  une  nouvelle  édition  k 
Moscow ,  que  Nikon  signa.  Ces 
changemens  causèrent  une  divi- 
sion dans  cette  F^lise.  Ceui^  qui 
étoient  attachés  aux  anciens  usa- 
ges ^  '  farent  appelés  Raskolniki, 
Ce  Schisme  n'est  pas  encore  fini. 
La  faveur  dont  Nikon  jouissoit 
auprès  du  .  pVince  fut  suivie 
d'une  disgrâce  qui  lui  donna  le 
loi^  de   rassemislak'  âifierestes 
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•famnîqaes  ,  de  les  confV'onter , 
.  de  les  corriger  l'une  par  l'autre,  et 
•peut-être  de  Ifsaltérer  ;  il  en  com- 
posa iine  Histoire  qui  conduit  jus>- 
qu^ù  règtie  du  czar  Aleîuowitz  , 
Saint-Pétersbourg,'  1767  ,  1  vo- 
lumes in-4°.  Nikon  fut.  obligé  , 
en  i658  ,  d'abdiquer  sa  dignité 
de  patriarche ,  et  ^es  ennemis 
parvinrent  k  le  faire  emprisonner; 
ce  ne  fut  même  qttàprès  un 
nombi'e  d'années  qu'il  obtint  sa 
liberté ,  et  la  perrriission  de  re- 
tourner dans  sa  cejlule.  11  mou- 
rat  en  route ,  en  1679 ,  \  l'âge  de 
66  ans.  Nikon  avoit  été  marié ,  et 
la  perte  de  ses  en  fans ,  qui  l'aâecta 
vivement ,  l'avoit  engagé  à  em- 
brasser l'état  monastique ,  et  k 
persuader  à  sa  femme  de  pren- 
dre le  voile. 

f -I.  NIL  (  saint  )  ,  Nilus ,  dis- 
ciple de  saint  *  Chrysostôme  , 
(étoit  déjà  connu  àhs  le  commen- 
cement du  5' siècle.  On  dit  qu'il 
ëtoit  de  la  première  noblesse 
de  Conslantinopie.  Après  avoir 
eu  deux  enfans ,  il  se  sépara  de 
sa  femme,  et  se  retira  dans  la 
solitude  avec  son  fiis ,  nommé 
Théodule ,  laissant  sa  filjie  avec 
0a  femme.  Il  alla  au  désert  du 
mont  Sinaï ,  et  y  vécut  long-temps 
ftvec  des  moines,  qui  demeuroient 
dans  des  cavernes  ou  dans  des 
«cellules  qu'ils  bâtissoient  eux- 
inémes ,  éloignées  les  unes  des 
autres.  La  plupart  ne  mangeoient 
bas  de  pain  \  mais  seulement  des 
fruits  sauvages  et  des  herbes 
crues  ;  quelques  -  uns  ne  man- 
geoient, dît-on,  qu'une  fois  la  se- 
maine, ils  avoiént  un  prôtre  ,  et 
s'assembloient  le  dîmaûche  dans 
l'église  ,  pour  recevoir  la  commu- 
nion, et  s'èntre*eTiir  de  choses 
religieuses.  Des  Sanrasins  atta- 
quèrent les  solitaires  de  Sînaî ,  en 
tuèrent  plusieurs ,  en  emmenèrent 
i'autres  captifs  9  «t  donnèrent  à 
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quelques-uns  de  ceux  qtû  étoieat 
plus  âgés  la  liberté  de  se  retirer* 
Saint  Nil  fut  de  ces  derniers  ^  mais 
non  son  fils  THéodule.  On  exposa 
cebiî-ci  en  venté  ,  *  et  personne 
n'en  voulant  donner  ce  que  ie» 
Çarrasins  demiandoienl  v  ces  bar^ 
bares  vouloient  le  mettre  à  mort. 
A  force  de  larmes  il  obtint  qu'on 
Tachetât,  Il  fut  revendu  a  jf'évè» 
que  d'Êluze,  qui ,  ayant  reconnu 
son  mente ,  l'éleva  k  la  clérica* 
ture.  Saint  Nil  alla  chercher  son 
fils  chez  l'évêque  d'Êluze ,  qui 
n'usa  de  son  autorité|de  maître 
qi^e  par  la  violence  .  qu'il  fit  au 

Ï>ère  et  au  fils  de  leur  imposer 
es  mains  pour  l'ordre  sacré  de  la 
prêtrise.  L'histoire  ne  nous  ap- 
prend plus  rien  de  saint  Nil^ 
mais  il  y  a  apparence  qu'il  écrivoit 
encore  vers  1  an  45o  ,  temps  au- 
quel on  place  ordinairement  sa 
mort.  Parmi  ises  ouvrages  ;  ou 
estime  principalement  ses  Epftrei 
et  ses  Exhortations  à  la  vie  spi-^ 
rituelle  ,'dont  on  a  une  belle  édi- 
tion ,  avec  la  -  traduction' latine 
du  P.  Poussine ,  donnée  k  Paris 
en  1657  >  *'*-4'**  L'édition  de  se» 
Œuvres  ,  donnée  par  Allatius  et 
Snarès,  en  1  vol.  in-fol. ,  Rome  y 
i6j5 ,  est  en  gtec  et  en  latine  Ni-  • 
colas  Fontaine  a  traduit  en  £nn* 
çais  les  Opuscules  de  S.  Nil.  Ott 
les  trouve  k  la  suite  des  OEuvres 
de  saint  Clément  d'Alexandrie  > 
Paris  ,'  1696,   in-8». 

n.  NIL ,»  aAîhevéqne  de  Thes- 
salonique  dans  le  i4*  siècle, "écri- 
vit contre  la.  primauté  du  pape. 
Barlaam  ,  après  avoir  écrit,  en  far 
veur  du  siège  de  Rome ,  adopta 
l'opinion  de  Nil ,  et  la  soutint  dans 
un  Traité  semblable  pour  le  fond 
k  celui  '  de  '  ce  schismatique.  Ce» 
deux  Traités  ;  réunis  par  Sau- 
mai  se  ,  ont  été  imprimés  en  un 
vol.  în-^  en  i645,  CJé  cominen- 
tatèiir  ixifatigable  y  à  ajouté  dod 
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<ioteâ  et  quelques  autres  traites. 
tih  i6oS  il  eu  avoit  donné  une 
éifîtion  in-6« ,  moins  ample  que 
teïie  que  nbus  venons  de  citer. 

IH.  KÎL,  mtnomtûé  D&xôpà- 
itws  ,  anehvmandrite  (  e'ê^t-à- 
dif e  alE>bé  d'un  mbnasrtèf è  grée  ) , 
«ompM» ,  par  ordre  de  Koger  , 
rt>i  lie  Sime,  à  la  fin  du  ti« 
•i^le  ,  Un  Tfaité  des  cinq  p^- 
triartats  de  Rome  ,  d'Antio- 
cbe  f  d'Alexandrie  ,  de  Jérusa- 
lem et  de  Constantinôple*  Etienne 
Le  Moine'en  a  donné  ttne  écKtion 
^re<}c(uée|  latine  ^  Lejde,  k695  , 
in-4*. 

NILHISDALE  (  N.  ) ,  An^biiie 
eélèbre  par  sa  tendresse  Qon^- 
gale;  ^  saava  la  m  i^  son  épowc  I 
condamné  k  mort  en  i^tô  » 
commLe  ajçimt  secondé  le  irei  Jac* 
ques  dans  son  entrepjrifle  pour 
remonter  sur  le  trône.  La  veilk 
fin  jour  G%é  pour  Texécution  ^ 
miladi  Nilhisdiale  entre  dana  k 
tour  «  un  mouchoir  sur  les  jeuot, 
et  dans  ^attitude  d*une  feuime 
d^ojée.  A^ossilôt  elle  change  de 
vêtement  avec  son.mari ,  qui  étoit 
de  même  taille  qu'elle  >  et  le^  fait 
^ader.  h^  lendemain  le  ministre, 
qui  vint  pour  préparer  le  piir 
fonnier  ^  son  dermer  moment  > 
^ou^ira  uue  femme  au  lieu  d'un 
hoçame»  La  <;our ,  consultée  sUr 
cet  évooem.ent  »  ordonna  de  met;- 
tre  en  liberté  miladi  Nilhisdale , 
£UH  alla  rejoindre  son;  nf arl  en 
rrance» 

'  •^Ttt^ŒAUnVUS  (Grégoire)  ,cé- 
\hhte  professeur  d'ânatômie  et  de 
})otanique  k  Wittemberg  sa  patrie, 

pu  il  mojurut  en  i633  ,  Igé  de 
j^  ans  ,  est  auteur  d'^a  Traité 
'  de  tapi^^lep,e,^  en  latin  ,  imprima 
dans  çei^e  ville  en  1609  et  1670^ 
iXkT^* ,  et  d^une  Dissertation  cur 
pense  sur.  1|  ^îe  cUi  fioetu^  »  dan^ 
kK|u«]Ic    U  f^ttacfre  k  prouver 
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qu'un  enfant  vit  dans  le  sein  de  su 
mère  ,  de  sa  propre  substance  ^ 
puisque  souvent  ta  mère  venant 
a  périr  ,  on  peut  souvent  le  tir^ 
de  son  corps  encore  vivant ,  et 
sans  qu'il  ait  éprouvé  la  moindoe 
altération. 

*  NINA,  Sicî tienne i  la  plus  au- 
clenne  femme  poète  ou  ait  pr(j- 
duite  l'Italie  ,  fioiis^oit  dans  le 
i4*  siècle,  fi  y  avoit  dans  le 
même  iemps  .un  pajsan  floren- 
tin ,  appe)^  Dapte  de  Majano,, 
avec  lequel  le  célèbre  Dante  np 
dédaigna  pas  de  lier  une  corres- 
pondance poétique.  Son  nom  par- 
vint à  Nina,  il  se  forma  entre  ces 
deux  personnages  singulier:»,  uà 
commerce  de  vers  et  d'amooi:. 
Sans  s'être  jamais  vus ,  ils  s'en- 
voyèrent l'un  et  Faulre ,  tant 
qu'ils  vécurent ,  ,deS  poésies  qqi 
respirent  la  passion,  lia  Sicilienms 
voulut  être  appelée  la  Nina  da 
Dante  ,  et  le  laboureur  poète  vX 
retentir  toute  Fltah'e  des  accens 
de  son  amour  chimérique.  L^ 
vers  de  Nina  se  trouvent  dans  1^ 
recueil  des  Gianti ,  ainsi  que  ceuï 
de  DantiS  de  Majanow 

NINIAS  ,  ou  Siifus  tè  Jeune , 

fih  de  Ninus  et  de  SémiramiSt 

monta ,  vers  l^itï  af  08  avant  Jif 

sus-Christ ,  sur  le  tronè  d'Assï- 

rie ,  après  sa  mère  >  qui  avoit  abr 
Al jtxi : o^^i:^., -«-af. 


parce  qu'eue  1  avoit  8ou]cil& 

âuoi  qu'il  en  soit  ;  il  ne  fut  p^ 
utôt  affermi  dans  ses  ^ats ,  qay 
en  abandonna  le  soin  k  ses  m^ 
nistres ,  et  se  renferma  parmi 
ses  femmes  4^ .  9on  ]Mlais ,  ol 
il  mena  la  vie  la  plus  vcmiptueusc^ 
ne  se  faisant  voir  que  très-rare- 
men^  en  public.  On  lui,  donne 
trente-huit  ans  de  règne.  Ses  so^r 
isesseurs  nç  /iuivi«^t  que  tr«j 
l'exemple  de  ce  pnin:e  lache  tt 
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•  I:  NfflO  ,  iwnteteur  prepo  , 
fiorifisoit  vers  l'an  tS^o  ;  il  'aîdà 
son  pèi-e  dMos  la  direction  de  la' 
ocmstructton  ije  }n  porte  dé  bronzç 
de' l'église  dt  Ssint-Jean.  On  voit' 
b  Florence-,  i  P^é  et  à  Bfaplps 
pnisteDrs  statues  ef  bijsles  de  sa 
feçon,  qui  proiiTent  quecescnlp- 
tçnr  avoit  «tudié  les  anciens. 

tu.  N1M>  DE  CuttAu  (Jean) , 
penu-B  ,  Ji^  i  Madrid  en  liSi  > 
mtrx  en  169P  ,  i'uC^lève  deMi» 
(^elfilBBrique.iriantaud ,  disoipitt 
de  Rnbeas.  Quoique  par  C«(te 
raiaon>le9  proiJuabong  de  Nioo 
timnCHt  dëlli'  manière  flamande  4- 
oa  est  généra  lemeat  d'accord' 
q>e  ealartîstB  u'i^vott  pris  que  le 
boadoi  dïveuios  écolea  qn'ilavoil 
fcéqneotâes,  c|t  oD  le  resarde 
cdmiBtfun  des  meilUurs  pemtrei 
qiit<  ait  existé  eu  Espagne.-  Les 
«iUas  de  Grenade  ,  M  Malsga  , 
de  Cordone.  possèdent  dans  lears 
«igtiees  des  tableaux  àm  Gucvara, 
râDoor^nablcs  par  ta  beauté  du 
ooleiû;  nu*  toucbe  ferm»  et  vi- 
gUareuM ,  et  sur-tout  par  la  cor- 
rttclioa  du  deisin.  ; 

.  EHNON.  Vojxt*  Luctoi. 

MINUS,  premier  roi  des 
Assyriens  ,  (ils ,  dit-on  ,  de  B^- 
Ids ,'  subjugua  plusieun  p^ys  , 
dopais  l'Egypte  )usqu'^  l'Inde,  et 
làBactrianei  et  ï  son  retour  ,  il 
I^tit  «itiive  ,  yirie  calibre  ,  gi- 
-  tii^p  4ur  le  bord  griumal  d»  Ti- 
gfce.  Après  ce  grand  oiHrage  ,  il 
marcha  contre  les  Bactriens  ,  qi^'il 
nVvoit  eficpre  osé  ^\t»c\afi^,  se 
rendit  iDa!tréd'uagra[Ml'T|p^bre 
de  tillçs  ,  et  sineii]ière(n,ça't  de 
Ubctres  ,  capitale  du  paj'S.  Nïnus 
dut   en    partie  la  pri>>e  de  cette 

5 lace  fortç  à  Sénuramis  ,  fenirov 
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jour  venger  FoÙtragé  fait  îi'fekr* 
mere^,,  percèrent  à  c^oup  dépêches 
tous  les  enian's'dê  Niobé  sons  Ses 
jeux.  Cette  hiè'rè  infortunée  *  Tut! 

f)énetré'e"dVine' si  Vive  d oui eWr  a* 
a  vue  de  ce  spectsde  ,  du*ëtlô'eh 
demeura  immoblie  ,  et  les  dieux 
la  changèréûl  éii  rocîier  près  de, 
là  ville  de  Sipile  sa  patrie:  —  Elle 
est  ditiiérente  dç  Niobé  ;  61le  de 
Phoronee ,  et  mère  d'Argus  et 
de  PetasgiiS. 

f  I.  NïPHTS  (  Anguâtio  )/  né 
à  Jopoh  dans  la  Calal>r^  'Vers* 
ï473  ,  fk  la  plus  ^urati de  parti "e 
de  ses  études  a  Tiopea.  A^aiit, 
ferdu  son  perè  j^t  sa  i^ièrê,  il 
entra  chefe,  un  bôlirge^ïs'"  île 
Sessa  ;  pouf»  être  prc^c iptèdi*  de 
àes  eniTins.  11  SI  iv il  ensuite  ses 
disciples  ^  Padoue' ,  qu  i)  s^appli- 
qua  a  la  philosophie  sous  "Nfcolas 
Verbia.'  De  rf four  à'  Sëssa ,  i|' 
éy  (Harik.  Quelqne*^emps.a'j)rès 
on  lur  donna  une  chaire  de  phi- 
loaoplne  à  Naples.'A  peine  y  fut-' 
il  arrivé,  qu'il  composa  un  Traité 
De  intellectu  et  dœmoniUus , 
dans  lequel  it  soulenoit  qu'il' ù*y 
a  qu'un  Wul  entendement.  CeV 
écrit  souleva  aussitôt  tout  le 
inonde,  snr-tout  les  religielix  , 
contre  Niphus  :  îT  lui  enaurnit 
peut-être  coûté  la  vie,  sî  Pierre 
Borocci,  évoque  de  Pado'ùe  ,  n'eiU' 
dcf(\nrné  l'orage  ,  en  rengageant 
à  publier  spn  Traité  avec  des  cor- 
rections. Il  parut  en  i49^)  ili*v 
fol. ,  avec  les  changemens'detxiân- 
dés  ,  et  fut  réimprimé  en  f5ô3 
et  en  1527.  INiphus  a  depuis  ce 
temps  publié  une  suite  d'au- 
tres ouvrages  qui  lui  acquirent 
une  grande  réputation.  Les  plus 
célèbres  universités  d'Italie  lui  of- 
frirent des  chaires  avec  des  ho- 
noraires considérables.  Il  esfcons-  ' 
tant  qu'il  avoit  mille  écus  d'or 
d'âppointemens ,  lorsqu'il' profes- 
»oit  a  Pise  vers  iSao.  Le  pape 
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L'ébd  X^/ admirateur  de'  ses  It- 
lens  V  le  éték  comte  pahtin  ,  lui 
peru^it  de  joindra  a  se*  «rmes  cel- 
les de  la  ipaison,  (ip  ^édiçis  ,;  .Ct 
lui  4pnna  ie  ppuypir^o  ^r^er  det 
maitresrès-arts  ,  des  bachelier  «^ 
des .  (içenç^  •,    d^%   docteurs ,  ed, 
tliéolu^ie    et  en    4fpit  wil  ci 
,ca;iQ|)ii^,,,  de  légitimer  des  W-^ 
tard^.,  et  d'anoblir  trois ,  person^. 
nés.  Les ,  lettres  -pafteiite<s  de  ce5 
privilèges  singuliers  sont  du  i5 
juin   ij'2it  il  Aoanit  vers  l^a 
1060.  Niphii&,  philosophe,  d'assez 
luiîiAvaisQ    ihino  ,    parioit>  aT«c 
gi'itce  ;^  jaiujoit.  la   xninnfiijcliècè 
;e(  leii  piais*rsi.  Il  'as  oit  leAàlent 
d'amjpsev  par  sesicoiytes' et  par 
ses  bons  mQti»<  ^n  bn^ooemeat 
lltii    prctcitra    de*  l'accès    auprèi 
des  graud^  seigneurs  et  des  da-r 
'  mes  detcpi/sidiéra lion.,  et*  il  pro*i 
fiUi   ^e*cet'aceès  pour  satisfaire 
les  passions  dont  u  étoit  dévoré*  • 
Ou'préteud  qbe,  dans  un  de  ces 
enlhoiisiasn^e&  !^ae:  lui'  kispiroit' 
Torgiieil  y  *il  dit  à  Cèkai^-Qniat:  : 
«  Je  -suis  empereur  des  tàtrei^ 
comme  vous  êtes  empereur  c^sSol-< 
dâts.  Ce  prince  luL  ayant  denan-^ 
dé  '(Gomment  les  roi^  pouvoienti 
bien  gouverner  leurs  états  11  te  Ct^ 
sera  ,  lui  répondit-il ,  «  en  se  ser- 
vant de  m«s  semblables  »  /(les  phi- 
losophes. )  On  a  de  lui  .,1.  Des 
Commentaires  latms'sur  Aristole 
et  *  Averro'ès  ,  en  14  vol.  in-folio. 
U.  Des  Opuscules  de  Morale  et 
de  Politique ,  Paris  ,    i645  ,  vol. 
iti-4«».'  m.  Des  Bpîtres,  IV.  Un 
Traité  de  V immortalité  de  famé 
contre  Pomponacè  ,  etc. ,    1618  » 
ip-fôlîo.  V.  De  am.ore  ,  de pul- 
chro  ,    yeneris  et  Cupidinis  ve- 
nales ,  Le^de ,   1641  >  vol^  m-i6. 
Vi.    Un    Traité    très-rare  :    De 
'/discf[  âilùyii  proguosticatione , 
quœ  ex'  corwentu  omnium  plane^ 
tarum  qui  in  piscibus  continget , 
afiJiO  ib'i^ ydivulgata  est ,  Roinc^ 
i5!n  ,  iu-4°.  Tovu  tes  OHvrageë» 
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d^un  style  diffus  6t  incorrect  >  sont 
écrits  en  latin. 

*  n.  NIPHDS  (  Fabio  ) ,  petit- 
£ls  du  précédent ,  enseigna  la  mé- 
decine a  Padoue.  Forcé  de  quit- 
ter cette  ville ,  comme  très-atta- 
«hé  à  la  doctrine  des  réformés , 
il  se  réfugia  à  Pans  ,  où  il  fit  un 
«burs  de  mathématiques.  Il  vojra- 
gesL  ensuite  en  Angleterre  ,  puis 
en  Hollande.  C'est  pendant  son 
séjour  à  Lejde  quil  composa 
«n  ouvrage  intitulé  Ophinum  , 
sive  de  cœlesti  animorum  pro^ 
génie  ^  et  publié  en  1617.  Ni- 
phus  enfin  se  fixa  en  Flandre  oii 
il  fît  un  mariage  avantageux. 

*  NIQUILLE,né  en  Suisse, 
pjrit  part  aux  troubles  de  la  Fran- 
ce ,    et    figura     dans  les   intrir 

fués  subalternes  de  la  police. 
1  eut  Tart  de  se  faire  Tintermé- 
diaire  des  manœuvres  qu'em- 
ploy  oient  réciproquement  la  cour 
et  lîîes  clubs,  tout  en  se  vantant  de 
sou  attachement  au  parti  révolu- 
tionnaire ;  ou  croit  même  assez  gé- 
néralement dans  ce  parti ,  qu*il 
rendit  de  grands  ^services  au  10 
août.  D'un  autre  côté ,  il  est  dé- 
signé dans  l'histoire  de  Bertrand 
de  Moleville  comme  un  agent 
secret.  Après  le  10  août,  il  con- 
tinua de  suivre  la  révolte  ,  et  à  la 
fin  de  i^goî  il  fut  agent  de  la  com- 
mune de  Paris  ,  pour  la  saisie  du 
mobilier  des  prévenus  d'émigra- 
tion. Il  fut  attaché  depuis  à  la  po- 
lice ,  en  qualité  d'inspecteur-gé- 
néral 5  tantôt  écarté ,  tantôt  rap- 
pelé. Après  le  18  brumaire ,'  il 
lut  renfermé  momentanément  à 
la  conciergerie,  mais,  a  ce  que  l'on 
cmt,  pour  rendre  compte  des 
opinions  des  autres  jacobins  ar- 
rêtés ;.  cependant  à  la  suite  de 
l'explosion  du  3  nivôse ,  il  fut 
compris  dans  la  liste  de  déporta- 
tion ,  et  embarqué  avec  les  autres. 
11  est  mort  à  Sinamarj  en  iSo4« 
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*  INIRAM ,  poète  persan  estimé, 
auteur  de  Fables  et  de  Contes^ 
qu'un  éditeur  anonyme  a  publiés 
pour  la  première  fois  ,  en  jdo2, 
a  Leipsick ,  en  un  petit  in-fol.  de 
1  aO'p. ,  avec  une  traduction  latine , 
des  notes  et  un  vocabulaire. 

NIKËE  ,  roi  de  Samos ,  dont 
la  beauté  étoit  passée;  en,  pro- 
verbe ,  formoit  un  parfait  con- 
traste avec  Thersite  ,  Thommc 
le  plus  laid  du  camp  des  Grecs. 

^*.NISBET  (Sir  John),  lord 
avocat  d'Ecosse  sous  le  règne  de 
Ghafles  II,  jurisconsulte  dish'n- 
gué  ,  excellent  humaniste  ,  re- 
commandable  par  sa  probité  , 
honora  sa  mémoire  en  s'élevant 
contre    le    projet   d'une    milice 

Ï)ermanente  en  Ecosse.  11  fut 
'un  des  commissaires  nommés 
pour  travailler  à  la  réunion  àes 
deux  royaumes  d'Angleterre  et 
d'Ecosse. 

♦  NISSOLE  (Guillaume),  né  à 
Montpellier  en  1647  »  s. Y  fitï'ece- 
voir  docteur  en  médecine ,  passa 
trois  ans  à  Paris  pour  se. per- 
fectionner par  le  commerce  des 
savans  ,  revint  dans  sa  patrie ,  et 
s'y  fit  avantageusement  connoître. 
Nissôle  s'appliqua  sur-tout  a  l'é- 
tude de  rniâtoire  naturelle  et  ' 
de  la  botanique.  L'académie  de 
Montpellier  conservé  dans  ses 
mémoires  beaucoup  de  descrip' 
lions  de  plantes  faites  par  ce  sa- 
vant ,  commes  celles  du  ricinioi^ 
des  ,  de  tafypum  monspelianufn , 
de  r arachnoïdes  americana ,  du 
phaseolus  indicus  ,  du  luffa  airi" 
bum.  On  y  remarque  encore  une 
dissertation  sur  rétablissement 
de  quelques  nouveaux  geni*es  de 
plantes,  année  1711  ,  et  une  autre 
sur  l'origine  et  la  nature  du  }(er- 
mes,  année  i7i4-  Ce  célèbre 
médecin-hotaniste  naourut  àMofit- 
Cellier  l'an  1735. 
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1.  NlStJS ,  roi  de  Mégare  en 
Achaïfi  ,  «voit ,  p^rmî  ses  «Ne- 
veux blanc^  ,  nn  cheveu  de  coù- 
leui'  de  pourpre  sur  le  haut  de 
sa  tête  j  d*où  dépeodoit ,  selon 
Tofacle ,  la  conservation  de  son 
royaume.  Scylla  ,  sa  fille ,  ajant 
conçu  de  Tamour  pour  Minos  ^ 
qui    assiégcoit    Mégare  y  '  coupa 

Î)fn<]aM(:  le  sommeil  de  sort  père 
e  cli'r-veu  i?ïtal,  et  alla  le  porter  a 
Minos  ,  qui'  peu'  après  se  reudit 
ihattre  de  la  mUc.  NisuS  en  con- 
çut tant  de  deplt  qu'il  sécha  de 
douleur,  et  les  dieux,  touchés  de 
compassion  lechaagèrent  en  éper- 
vier.  ScjUa,  se  voyant  méprisée  de 
Miuos,  qui  manqua  à  STi  parole  en 
partant  sans  elle  ,  se.  jeta  4^  dé- 


gée  en  alouette  ,  Tépi 

aussitôt  sur  elle,  et  devint  son  plus 

cruel  ennemi. 

II.  NISUS  ,  héros  trojen , 
qui  suivit  Enée  en  Italie.  Avant 
vôuki  venger  la  mort  de  son  ami 
Euriale,  tué  parles  Rutulés,  il  fut 
la  victime  de  son  courage  et  de 
téu  amitié. 

I.  NITARD.   f^.  NiDHABi). 

t  II.  NIT ARD  ou  NiTHARD ,  his- 
torien  ,  né  Tnn  ygo  ,  d'Angilbert , 
depuis  abhé  de  Cent u le  ,  et  de 
Bertbe  fille  de-  l'empereur  Char*" 
leiriagne ,  s'attacha  a  Charles-le- 
Chauve.  On  a  de  lui ,  dans  le 
recueil  de  Duchesne ,  une  His- 
taire  des  Guerres  entre  les  trois 
fils  de  Louis-4e>  Débonnaire.  L'au- 
teur y  remonte  à  l'origine  de  ces 
divisions,  qu'il  décrit  avec  plus  de 
méthode  qufe  de  grâces.  Son  stylé 
militaire  et  décharné  se  ressent  dû 
métier  de  l'anteur ,  dont  la  desti- 
née fut  de  combattre  et  de  mou- 
rir pour  les  )ii*inces  ses  maîtres. 
Cette  histoire  est  utile  pour  con- 
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noitre  les  événement  4c  9<m  sîè* 
*de.Nitàrd  mout^ut  de  ses  bWsnres 
vers  853.  Ctt  auteur  est  le  seul 
qui  rapporte  le  \Gxy^  du  çe^ment 
prêté  a  Strasboiirg  }e  lQ  des  ;ca« 
tendes  de  naars  84^  par  Cj^arle»- 
le-Ç^uve  et  Louis  -  Ij»  -  €^mi^- 
nique  son  fr^rç.  Ce  scrmept  c&k- 
bre  dans  les  Anngles  de  la  lan- 
gue française  #  été  public  par 
tilusieurs  autçur^,  et  en  dernii^ 
ii^u  dans  le  I''  vol.  4a  Glossaire 
de  la  langue  romane ,  par  M.  J. 
B.  Ç.  Bo^uefoH»  JRsii'is  ,  i8oS  ,  ' 
iri-§*  »  qui  en  a  dpçné  une  copie 
figurée  (  ou  j^  simile  )  ,  tirée  du 
manuscrit  de  ])(iiar4j  bibliothèque 
impériale,  n"  19^4 )  in-4*9^on(U 
du  Vatican.  Ce  manuscrit ,  ci|é 
dans  tous  les  ouvrages  qui  trai- 
tent de  notre  Histoire ,  est  d^une 
superbe  c6nservkti6u  :  on  le  Croit 
umque. 

NIT^US.  Foy.  Rossi. 

lyiTOCRIS  ,    reine  de  Baby- 
lone  ,    rompit*  le  cours  de  l'Eu- 
phrate  ,  et  fit  bâtir  un  pont  sur 
ce  fleuve.   Çlîe  se  fit  élever  un , 
tombeau    au-dessus    d'nne   des 

f sortes  les   plus  remarquables  de 
a  ville ,  avec  ces  paroles  :  «  Sîqnel- 


cre ,  ei  qu  u  en  puise  autant  qu  il 
voudra  ;  mais  qu*il  rCy  touche 
point  sans  îine  extrême  nécessité , 
sinon  sa  peine  sera'  p^r^ue.  «  L^ 
tombeau  demeura  iermé  iusqn'^u 
règne' de  Darius',  fils  cfl^slas- 

Pe»  ,  qui  l'ayant  fait  ouvrir  yçrs 
an  n 6  avant  J<$ us-Ç!hisI  >  «« 
lieu  des  trésors  iinin(^ses  qu'il 
seflattoit  d'en  iirèr,"n*y  trouva 
qu'un  cadavre  et  celte  ii[iscr^ 
tjon  :  «  Si  tu  n^étois  insatiable 
d'argent  et  dévoré  p^r  une  basse 
avance,  tu  n'âuroisL  pas  violé  la 
sépulturç  iies  mort^.  ' 

L  NIVELLE  (Jean  de  Mont- 


HIVE- 


Mon 


pèr< 


del  - 

gàj  : 

Cptl  - 

rètl 

II.  NIVELLî:  dk  L*  Çhws- 
■ÏE  (Pierre-Claude),  bë  à  Pa- 
rts en  1693  ,  d'ime  famille,  ri- 
cïie ,  fît  des  vers  qu'il  n^  mo^- 
trnlt  d'abord  (jii'à  ses  intiiiviisaniîs. 
l(  D^gligeoit  indme '4^pi4>^  Wj- 
tëmps  les  ulens  <{ù'il  avoit  reçijç 
4e  la  Dàlùre  ,  lorsque  lï^  I^tl\e , 
ect  espnt  si  l'écond  en  p'aradoife? 
in^iiieux ,  ti\  parpîlrp  son  '^yslç- 
rfie  do  la  poésie  eji  prb^e.  Tj* 
Cbaugsée  prit  le,  parlï  d^es  vçfs. 
Ce  fui  ce  qui  dopna  npissanç^  à 
Son  Epitrek  Clio  !  onyr^ge  pl^ilj 
<l'u ne  saine  critique,  sâge,  m^îs 

fréiil.  «'.eliyn,,  «11.™=  ,n  iftàr 

Ire.  Ijes  laurier^  qui]  f  cueillit 
lAi  méritèrent  une  place  à  Vàcà- 
dfemie  française.  Il  y  Hxi  r^-  -n 
1356.   Soh  discours  de  r  ;î- 

ment ,     moitié    prose  .et  ié 

vers',  Tut  applàudb.  Ce|  a<  i- 

cieii  mourut  le  14  mar  _  £. 
Il  s'étoil  opposé  à  la  réception 
de  QqugiiiDville  ,  qui ,  ambitieux 
dh  litre  '  d'acadéipicteo  ,  avoit, 
elnployé^  toutes  sortes  de  inoyeiis 
pour  Pob^ir.  li»  Cl»aus»ée  ,  ré- 
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a^kisRW'  W'apfliî  H  "ÏPTt  (w 
candidat  devoit  trouver  |no)^f 
d'obstacles ,  dit  fi^W  $^ï  iJ!trniers> 
■Kpmeiif  :  ■  11  $erpif  prisant 
le  ma  plapç  lui  lût  donpée.  h 
.  le  le  lut  en  effet,  çl  Poiigni;)-. 
TÎlIe  loua  I^  Gl)Bujsëe  ,  comme 
s'il  ayoJt  eu  il  s'en  louer.  Çç  poète 
n'oublioit  pas  au^î  fqçjl^menlle» 
offeiiseaqiiesoiisviçcesseur.  Aj'BDt 
à  se'  plaindre  de  Pjron  ,  aulejir 
d'une  épigramme  contre  ses  00-" 
médics ,  il  traversa  son  élection 
à  la  place  d'académicien.  Aussi 
les  amis  de  Piron  le  comparè- 
rent-ils au  La  Gancune  du  Uoniau 
comique  de>Scarron.  La  Ctian.s- 
sée  Ëloil  d'ailleurs  un  homme 
aimable  et  un  honnête  bomr(ic. 
Quant  à  son  mérite  dramatiqi|e  , 
cet  anfeiir  à  dé  la  ratsoù  ',  de  la 
noblesse  j  du  sentipiept ,  di^  p}-' 
t^é^ique  ,  çt  il  tourne  bien  un 
vers.  Il  s'est  eïercé  avec  siicc^s 
dan^  le  comique  larntoyant.  Q9 
peut  metlr^  k  là  tétç  4^.  se9  cçt- 
médies  l'école  tfes  Jffér^t,  lepfier 
mler  pe)it-âlre  des  di^ai^es  rQma- 

^"° Une  m^èrg  qui  voit  le<i 

s(  :  son  51s ,  qui  le^  sgnt  > 

e1  p,t^pt  9■e^^p^c^^c^  (Iç  les 

la  ,    lori^ie  uti    contraste 

t(  nt  ave^  ta  fermeié,  du 

b,  11,1 ,  hpniiFI^  sÎTOlje,  sqga 

ej  licule-  lifélanifttr,  pLeîqq 

d  en( ,  d^e  clfalçur  ,  et  de, 

A  etj  rendus,  fut  i^ii;u^  . 

o  'i^^.  coumw  te  liiofn.- . 

p  ChaHs^Ç-   ya,ctiçi|.  çsS 

u  ;  dans,  Içs  pr«ni(y», 

ai  cllç    inajrchfi.^vp;^. 

vl  j   les     doriiie/s^    1^. 

Cl  ,  )^|pui  4e  voir  Me-, 

lî  ;lur(ièmesucç*5q,u«. 

Is  le ,   pUisautji  k^a.V- . 

Cl  comédies   atteijdris- 

si  cimparoit  h  àe  froids 

sermopSi.  <^  Tt^  vas  donc  ei4len4^-a 
prêche^  \ç  V.  La  Chausse  >*  dii« 
il  un  jour  '»  ui)  de  ses  amis,  qu'il 
rçv*lp(ltf,t.4lîo^àMâlanide.»  Un.. 


&o6  NIVE 

lui  attribua  même  âes  eouplets 
fort  piquans  ,  dont  Cbllé  est  le 
véritable  auteur.  Le  éomique  lar- 
moyant y  est  représenté  comme 
tin  genre  fantasque,  comme!  une 
comédie  bâtarde  ,  avorton  de  la 
tragédie.  On  y  dit  .des^  pièces  de 
La  Chaussée,  que  les  plans- sem- 
blent faitâ  par  La  Grange,  et  les 
vers  par  l'abbé  Peilegrih.  On  finît 
par  ce  couplet  : 

Révérend  père  La  Chaussée  , 
Frédicaicnr  du  f  aiot  Villon  , 
Porte  ta  morale  glacée 
Loin  des  neuf  Sœurs  et  d'Apollon. 
Ke  crois  pas,  Cotin  df amatlq^ae  , 
A  la  Muse  du  vrai  comique 
Devoir  tes  pasvagers  succès  : 
Non  ,  la  véritable  ThaUe 
S'en  dormit  à  chaque  homélie 
Que  tu  fis  prêcher  aux  Français* 

*  Cependant ,  dit  La  Harpe ,  ï'An- 
drîenne  dès  anciens  ,  transportée 
sur  notre  théâtre,  étoît  amolu- 
ment  une  comédie  larmoyante. 
£llé  offroit  un  fonds  d'aventures 
romanesques ,  des  caractères  pas- 
sionnés ,  et  l'intérêt  allolt  quel- 
quefois jusqu'aux  larmes  ;  c'est 
qu'en  effet  la  comédie  n'exclut 
rien  de  tout  cela.  La  peinture  de 
là  vie  humaine  doit  nouB  présen- 
ter '  des  passions  ,  comme  elle 
nous, montre  des  travers  et  des 
ridicules  ;  et  tous  ces  objets  sont 
également  du  ressort  de  la  bonne 
comédie.  Nous  '  nous  sommes 
long-temps  persuadés  que  la  co- 
médie ne  de  voit  que  faire  rire,  et 
c'est  avec  ces  préjugés  étroits 
que  Ton  circonscrit  l'étendue  des 
aMs  et  le  vol  du  génie.  Certaine- 
ment le  Misantrope  et  le  Tartuffe, 
deux  chefs-d'œuvre  de  l'espritjiu-  , 
main ,  ne  sont  pa^  toujours  plai- 
sans  ,  quoiqu'ils  le  soiedt  souvent 
et  beaucoup.*  La  Chaussée  est 
venu  ensuite  ,  et  trouvant  qu'on 
avoit  saisi  les  grands  caractères 
et  les  grands  ridicules  ,  il  a  taché 
4e  joindra  une  morale  douc«  et 


utile  à  seà  situations  touchantes.^ 
Ce  sont  des  romans  en  dialogue^, 
mais  ces  romans  peignent  des 
mbeur^  vraies  j  ils  intéressent , 
et  iont  versifiés  en  général  avec 
assez  de  pureté  et  d'élégance. 
Voilà  sans  -doute  assez  de  mé- 
rite pour  justifier  tous  les  succès: 
qu'on  lui  a  tant  reproches  de  son  ' 
vivant,  et  qiii  ont  augmenté  après 
sa  mort.  »  MàqcimiUen  ,  tragédie 
bien  conduite  ,  a  quelqties  beau- 
tés ,  ainsi.  qUé  le  Préjugé  à  la 
mode  j  qui  est  intéressant ,  mal- 
gré quelques  scènes  froides  et 
languissauteà  dans  les  premiers 
actes  ,  àuelques  caractères  ou- 
trés ,  et  des  plaisanteries  froides. 
Mais  le  fonas  du  sujet ,  le  ton 
de  vertu  qui  y  règne  ,  Pélégance 
et  la  pureté  du  style  ,  un  grand 
nombre  de  vers  heureux  ,  et  la 
chaleur  qui  anime  les  derniers 
actes ,  la  leront  toujours  lire  avcc^ 
plaisir.  Après  ces  quatre  pièces , 
auxquelles  on  poui*roit  joindre 
encore  la  Gouvernante  ,  pièce  en 
cinq  actes  ,  on  ne  voit  plus  chez 
lui  que  des  ouvrages  très-médio- 
cres ,  où  règne  un  mauvais  goût 
de  roman.  Son  style  ,  dans  sel 
mauvaises  pièces  ,  est  lâche  ,  dif- 
fus ,  traînant ,  et  souvent  froid. 
Malgré  ces  obseivations  sévères , 
il*  aui*a  un  rang  distingué  sur  le 
Parnasse  ;  il' sera  regardé  coranit 
un  des  premiers  auteurs  dans  une 
branche  du  théâtre  ,  connue' 
avant  lui  ,  mais  qu'il  a  fait  re- 
vivre, n  Voici  ,  suivant  Voltaire  | 
k  quelle  occasion  il  ressuscita 
ce  genre.  Quelques  personnes  s'a- 
musoient  à  jouer  dans  un  châ- 
teau de  petites  comédies  ,  qui 
tenoient  ue  ces  Tarées  qu'on  ap- 
pelle parades*  On  en  fit  une  en 
1^3^,  dont  le  principal  person- 
nage étoit  le  fils  d'un  négociant 
de  Bordeaux ,  très-bon  homme  , 
et  marin  fort  grossier  ,  lequel, 
ayant  perdu  sa  lemme  et  son  fils  > 


r 


mvE 

Tcnoit  se  rcnjari'er  k  Paris  ,^après 
lin  long  voyage  dans  nii'de.  Sa 
fetnmè  élôit    liiie /iriiperliucnie  ^ 

3'uî  étoit  venue  faire  la  gi'ande 
ame^  dans  la  C£^pltale  ,  manger 
uûe  b'Ônàe  partie  dtr  bien  acquis 
par  son  mari ,  et  marier  son  fils 
K  une  deifioiselle  de  CQ^ditiou. 
ïiç  Uls,  beai^oup.  plus  imperti'- 
nenl  que  ,  la  m^re  ,  se  donnoit 
des  airs  de  seigpevir  ;  et  son  .plus 
grana  3irjétoitile,  mépriser  lieauj 
coup  ia  Jenjiiï|e^,,  J^quelLç,  étoi\ 

vin  m6dclejde,,Yprt,V  ^^  ^6.  Raison, 
Çe^te  je^up^  feipinp.Vaqcftl^^it  de 
bons^procjéd^s  sans 'ce  plaindre, , 
payoït  js^s  dettes  secrètement 
q,u^najl  aypit  joué  et  perdu  sur 
sâ.p^rëïê  ,  et  lui  iaiji^p^t^^ç^jïir  de 
pe^tii^  présens  ^  très  -  galans  sous 
dës^p^ns  supposés!  Cefie  çonr 
d'iule  rendçif, notre  jeune  homme 

venQJt  à   la^  fipdiç,U  pièce  ,   et; 

Une  actrice- 


;  a  la  tip;  aç,lî 
it  ordre^à  tout.  » 
'is,  fille  (le  teat 


mettoit 

de  Paris,  fille  (le  beaucoup  (tes- 
pril  ,ji'ojïui[iée  ma  demoiselle  Qui» 
niçiuU^j^jaut  vu  cette  lârce  ,  con- 
çiit  qjï'^|i^  jçn  pourroit  l'aire  une 
«ôm^^i^e  très-;intéf^.5sapte,  et  d'ui^ 
genre  t()utuouveaupour les  Fran- 
çais^ eo  exposant  sur  le  théâtre 
le  contrasté,  (Tùn  jeiine  homme 
qiiî^  croiroii  en,'  effet  que  n^'est  un 
ridrculç  diiimer  sa  femme  »  et 
dNine  épouse  respectable. qui  for- 
cçroil  enfin  son  mari  à  Vaimer 
piJ>liciuement.  Elle  pressa  Vol- 
taire (l'irai  faire  une  pièce  régu- 
lière' ,  noblement  écrite  ;  mais^ 
ayant  été  refusée  ,  elle  demanda 
permission,  de  donner  ce  sujet  à 
La  Chaussée ,  jeune  homme  qni 
faisoit  très-bien  '  les  ver» ,  et  qui 
«voit  de  la  correction  dans  le 
itvle.  Ce  fut  ce  qui  valut  au  pu- 
blic le  Préjugé  à  la  mode.  Cette 
Êièce ,  quoique  attendrissante  et 
ien  écrite,  étoit  froide  auprès  de 
celles  de  Molière  et  de  Regttard  ; 
•Ue  pcssembloit ,  dit  un  homme 
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de  goût' ,'  k  un  homn^  un  peu, 
pesant ,.  qui  danse  avec  plus  de 
justesse  que  de  grâce.  L  auteur 
vouliit  mêler  la  plaisanterie  au 
sentiment  ;  ,  inais    ses    railleries, 
sont   presque  toujours  froides  et 
lorcées.  «  La  comédie  larmoyante, 
dit  Voltaire ,  n'est  au  fond  qu'un 
monstre,    hé    de^  l'impuissance 
d'être  ou   plaisant  ou    tragique. 
Celui  qui  n'a  pas  le  don  du  co- 
mique cherche  k  y  suppléer  par, 
l'intérêt;  il  ne  peut  s'élever  au; 
cothurne  ;  il  rehausse  un  peu  le 
brodequin.  Il  peut  arriver  ,  sans 
doute,,  des    aventures  très-fu-. 
nestes   k     de  simples   citoyens  ;^ 
mais  elles  sont  bien  moins  atta- 1 
chantes^  que  celles  des  souverains^  ^ 
dont  le   sort   entraîne  celui  .des\ 
nations.  Un  bourgeois  peut'  être 
assàsvsiné,  comme  ,  Pompée  \  mais 
la  mort  de  Pompée  fera  toujours 
un  tout  autre  effet  que  celle  d'un 
bourg\?ois.  »  ljesOEui*res  de  théâ- 
tre de  La  Chaussée  ont  été  publiée*  , 
par  Sablier  eh  1^65  ,  5  vol.  in-i2. 
Ou  ne  sait  pourquoi  l'éditeur. n  jr 
a  pas  mis,  les  pièces  suivantes: 
I.  Élfse^  ovL  la  Rancune  officieuse^ 
comédie  en  cinq  actes  ,  en  vtri  , 
représentée  k  Berhi.  II.  Le  vieil-  , 
lard  amoureux  ,  comédie  en  trois  » 
actes ,  en  vers ,  faite  pour  le  même 
ihéêitr:éiltl'%*  Eco  le  de  jeunesse  y  \ 
coniédie'  en  cinq  actes ,  en  vers ,  . 
représentée'  le   T2  février  ly^g» 
IV*   Pamélii  ,   comédie   en  cinq 
actes,  en  vers ,  représentée  le  6 
décembre  1745.  V.  U Homme  de 
fortune  ,  comédie  en  cinq  actes  , 
en  vers  ,  représentée  au  château 
de  Bellevue  en  janvier  iy5i.  VI. 
La  Princesse  de  Sidon  ,  trajgi-co- 
médie  en  trois  actes ,  en  vers ,  qui 
avoit  clé  faite  pour  la  cour.  Ni- 
velle de  La  Chaussée  est  encore 
auteur  de  plusieurs /nècey  pour 
le  théâtre  italien. 


ÎII.  mVELLE  (  Gabriel  -  Nico^ 
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las  ) ,  prêtre ,  pweur  comi^ande-r 
taire  de  Saint-Géréon  ,  Jipcèse 
de  Nanljes ,   né  à  Paris  ,  ihourut 
le  7  janvier  1761 ,  ^gé  de  74  ans. 
Comme  il  aimoit  la  retraite  et  Té- 
thde-,  il  s'étoit  retiré    de  boi;ine 
heure  an  séminaire  de  Saîut-Ma- 
^oire ,  d'où  il  fut  obligé  (1$  sortir 
en  1723 ,  époque  des  changeniens 
arrivés  k  ce  séminaire.  Son  oppo- 
sition à  la  J3uUé  Unig0nUus  le  fît 
renfermer  quatre  mois  k  la  Bas- 
tille en  1730.  Il  a  publié,  I.  les 
Relations  de    cl'  qui  s^est  passé 
^ans  lu  faculté  îk'  théohe^ie  de 
Paris  y  au  sujet  de  la  con^itllutioii 
Unigenitus  ,  7  vol.  ita-ii.  II.   Le 
cHae  la  foi  j  5  vol.in-ia',  1719. 
IIÏ.  La    Constitution  Unigenitus 
déférée  à  l'Eglise  uniiferseÛç  ,  ou 
Recueil  général  des  a(:tés  d'appel, 
1757  ,  4  vol.  ÎD-folio.  L'histoire 
romaine  est  moins  volumineuse 
que  cette  compilation.  L'éditeur 
j  a|outa  des  préfiB^ces  historiques, 
des  obseryatiçns  qui  en  lient  les 
parties  ,  et  l'analyse  des  ouvrages 
considérables  qu'il   ne  crlit   pas 
devoir  faire  entrer  dans  son  entier. 
IV.  t/n  Catalogue  manuscrit  de 
tous  les  ouvrages  faits  sur  Iq  jan- 
sériisme  et  l'a  constitution  j  usqu^en 
ijSS  11  est  conservé  dans  Iri  biobo- 
thèque  impériale ,  et  on  a  suivi 
l'ordre  dans  l'ari-angemeijlt  (fu  Ca- 
talogue de  cette  bibliothèque  Jtom. 
II  de  la  théologie.  P^oj",  son  éloge 
dtfns  ie  Supplément  au  Nécrqjogé 
dès  défenseurs  delà  Vérité,  1703, 
m- 12. 

s 

NTVELON  (  N.  )  fut  le  plus 
célèbre  danseur  de  son  temps. 
Il  avoit  imaginé  une  danse  de 
Suisses,  dans  laquelle  il  excel- 
loit.  Sur  la  fin  de  sfi%  jours  il  de- 
vint eiltreprene^r  d'up  spectacle, 
où  il  se  ruina,  et  qui  fut  fermé 
en^  171Q.  —  Son  fils  ,  héritier  de 
ses  talens  ,  débuta  a  Paris  ,  en 
jij-jiB  y  pai;'  une  entrée  de  paysan 


tc^  s^bois ,  qui  fit  CQttrit  toutft 
la  vm<?.  u  exéçutpit  l<^s  4^nse9 
grqitçsquies  avec  l^  plu^  Çrandç 
Téçèreté  ^  et  en  conn'gosoit  lui- 
même  les  airs.  I^  a  téçi:^é  \  ^ 
famille  son  gpùt  ppijr  W  «JÔnse 
et  ses  $ucc^^. 

t  NIVERNOIS  (Louis-  Jiile* 
Maiccinî  ,  duc  de) ,  ministre  d'état; 
membre  de  l'académie  française 
et  de  celle  des  belles  -  lèt^es , 
né  k  Pai;is  le  ij6  décembre  ifi6  , 
étoit  petit -bis  du  du^  de  Ne- 
vers  ,  fîonnu  par  so'n  esprit ,  ^pn 
grû  t  boùr  là  ioésié ,  e^  sa  baîoéi 
injnstèjjyour  mcine.  (  V.  INivers, 
n»  I.)  ^[près  aV'iir  suivi  <|açtque 
temps  la  carrière  militaiire" ,'  Icf 

i'cuné  NiVe;Aiois  fut  nomm^"  âm-* 
)asSadeur  \  Rome,'  puis  a  Beffin, 
où  il  fut  ti^s  accueilli  de  Frédéric;, 
epfin  a  Londres ,  où  il  négocia  la 
paix  dé  1 763.  PaMout  il  se  condui-' 
sit  en  ministfë  éclairé,  sage  et  pru- 
dent. De  retour  k  P^ris,  i|  s^adoi(ws^ 
uniqoeitient  auj^  lettres*.  La  faci- 
lité de  son  esprit  se  inontre  d9ns 
la  variété  de  ses  productions.  Sçs 
imitations  de  Virgile ,  dlloi^ce  , 
de  Tibullç,  dévide,  de  FArioste, 
ef  de  Mi  hou,  sont  faites  ayecjjoût. 
Sesfablfs  et  ses  chemisons  furent' 
renommées  iiar  leur  délicatesse. 
Lès  /?o!^^^  fugitives  dç  Papteur 
ont  de  Fâ-prppos  ,  et  respirent 
quelquefois  les  gi^acès  de  ceues  de 
Voltaire /'telle  çst  cçtle  réponse 
à  m£(dame  de  Mircpoix  <pjii  lai 
avoit  envoyé  de  ses  cheveux 
pls^ncs  ; 

Quoi  !  roas  psriei  de  çft«reisx  bHacs! 
Lapons ,  laissons  cott|ir  le  temps  9 
Quf  ^9f»%  m^pftft  ^on  rici4gie  f 
Les  ampttijs  »Qnt  coiiiQiM;s  cref^Mf» 
Et  les  grace^  sont  d^  tout  ^^ 
Pour  moi  ,  Thémi^  ,  je  le  sens  , 
Je  suis  tou|ours  àans  mon  printemps 
Quand-  ie  tous  offre  moa  ^omm^ge. 
Si  jen'ay.oif,<^e  dÎJ^-feiit  v^  , 
Je  poarirois  aiiqer  plu4  k>n|?temp^y 
«tajs  nçn  paj  «tim^  daT W^C^ 


Wvèrtioîs  tati  eh  ptison ,  ftialgrt 
iK>u  gradd  à^e ,  Sous  le  goilvëN 
tïertïërlt  de  Robesjpiérré ,   t  resta 

ÎkiÂ<tU'àYi  1^  âic^ihiddr  ïj^;  maïs 
l  tie  fouit  que  dettx  vns  de  sa  li- 
berté, étant  mbit  en  1796,  ïl 
Vànf^tytL  jusqu'au  dernier  itto- 
meilt  son  goût  poerr  la  ))ôésie  ; 
tt  dans  {a  mâtiniée  tntd'me  du  jour 
"rfe  sa  mort ,  il  écHtït  à  ion  mé- 
dectn  ce  billet  en  ^cfs ,  pour  le 
di^9i!nrder  d'en  à^eJéf  d'antfes 
•n  consultation  t 

lf«  contoltotfs  ^int  à'Èt^cu». 
.  Iit|>p«cr«te  ne  vi«n4r«ifi  pi|« 

Je  n*ea  venx  point  d'autre  en  ma  cnre, 
"J'^  ramitté ,  l'ai  la  nkture  . 

Qui  Font  bonne  gucrté  iU  tf£]fâ'i<; 
-  £airpe«c-étfe  damé  nataHd 

A  tf«^  éécidé  oïdii  en  f 

Ah!  du  ffloins  «  «an*  ohjmgfr  dNiilore^ 

Je  veax  mourir  entke  vos  bras* 

Les  ouvrages  de  cet  àtitétir  ^otit , 
I.  Léittirès  sur  l'di^a|[e  de  Pejl- 
hr\t  dans  la  Société,  la  sofi- 
hxdè  et  lei  atfdireâ.  H.  Qtiàti'è 
"jÙialoguet  dès  morts ,  qui  of- 
fi^nt  des  rapfprochetnëùs  heu- 
^nH  et  |^biidso(>l)rcrû45.  lit.  Èé- 
JtetîùHs  sur  Té  génie  d*Hôrdce  , 
dé  DespréauiT  et  de  Je&n-Ëâp- 
tiste  Kousséau ,  iti-isi.  «  Malgi*é 
fa  contagion  (fif  mauvais  exemple 

Ëe  Cbitimertçoifettt  \  donàér  quel- 
cs  gens  de  lettres ,  dit  M.  Pk- 
56t ,  Nivet-tiois  rend  &  Des- 
.  6i-éau<  une  justîfcé  qtre  l*oii affecté 
aujourd'hui  de  lui  réfti^i-,  mêhiè  ^ 
âàhs  des  ^oéâque^.  il  àous  Seiti- 
BTe  à  cet  égard  d*antàrit  plus 
aigrie  d'^ogés ,  qu'il  aVoit  à  com- 
battre les  préjugés  de  nos  beaux- 
esprits  ,  et  un  setïtinietit'd*aVèrsidii 
pour  le  genre  saiiriqne  ,  qU'il  ne 
dissimule  pas  ,  et  qui  t^tUdit  sànâ 
iloute  k  Tàménit^  de  ^n  carac- 
tère. »  IV.  TràdUdtîùh  déT  l'Essai 
^ur  Part  desiardius  ttlodèrliÊS  , 
par  Horace  Wâlbole,  I7«5,iti-4n 
Cet  ouvrage  ^  été' tiré  k  uh  très- 
ptftlt  noadbre  d'cfkteiAplàitièir  d«r- 


WiVE  509 

^ès  k  être  donnés  en  présent .» 
y.  Notice  sur  la  Vie  de  l'abbl 
Barthélemi  ,  1795.  Ce  demieV 
ftft  lié  avec  l'auteur  de  la  plus 
étrôitft  amitié.  Eti  sortant  de  pri- 
son ,  après  le  9  thermidor  ,  il  af>- 
prit  la  noutelle  de  la  mort  de  son 
ami ,  et  pbu^  calmer  sa  douleur  , 
il  cûfnsajcra'  les  p  emiers  instans 
de  sa  liberté  k  écrii-e  sa  vie.  VI. 
Réflexions  SUT  Alexandre  et  Char- 
les XII.  C'est  une  comparaisoU 
enire  ces  deux  grands  nommés 
de  guerre.  VU.  Traduction  de  Ik 
Vie  d'Agricola  ,  par  Tacite.  VJII. 
jiUtre  en  vêts,  de  l'Essai  sur 
rhorhmé  de  Pope.  IX.  Portrait 
de  Frédéric  -le-  Grand ,  roi  dt 
PHiss^,  X.  Adonis  et  Richardet\ 
pôëmeS  tl-aduïts  en  vers  de  l'ila- 
mh  :  Pé  pi^emiet"  d'après  le  ca- 
Vtflîër  Mariai ,  et  le  second  d'a- 
près Fortigaerra.  11  n'est  aucun 
de  ces  buVi-ages  qui  n'offre  des 
beauté^  particulières.  Ce  ne  sont 
^as  sans  doute  des  productions 
marquées  au  coin  du  génie  ;  mais 
elles  annôncetit  toutes  un  bon 
littérateur  et  ûti  écrivain  doué 
d'utie  grande  fttcilitél  XI.  A?- 
cUeil  £s  fables.  Elles  ne  furent 
réunies  qu'en  1796.  On  y  trouvé 
beaufcôùp  d'ésbrit  et  de  finesse  , 
mais  quelquefois  de  l'afféterie", 
et  cette  recherche  de  traits  saif- 
lanjs  qui  exclut  la  naïveté.  Plui- 
sieurs  sont  aussi  ingénieuses  que 
belles  de  La  Mothe,  ex  ^résen^ 
tënt  les  mâmés  défauts.  On  i 
publié  en  Tan  4  (1796),  k  Pa- 
ris, les  OEuvres  dp  Mvertiois; 
8  volumes  in  -  80.  M.  François 
(  de  Neufchâteau  )  sf  ajouté  à 
cette  collection  deux  nouveaui 
volumes  sous  le  titre  A^ÔÈuvre^ 
posthumes  du  dUc  de  Nwernois  ]' 
publiées  k  la  suite  de  soh  éWe'. 
Ces  deux  volumes  renferment  de» 
lÉfttrfe»  adressées  k  différentes 
perS^otmes ,  des  discours  acadéf 
miqûes  ,  dés  mémoires  sur  d> 
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vers  sujets ,  la  correspondanee 
diplomatique  de  Tauteur  avec  le 
duc  de  Choisenl  ,  et  son  théâtre 
de  société.  Cette  variété  d  ob- 
jots  n'est  pas  le  seul  agrénient 
«ju'en  promet  la  lecture  ;  on  y 
trouvera  de  plus  des  anecdotes 
curieuses  et  peu  connues  y  des 
modèles  de  style  académique  , 
une  diction  fleurie  ,  la  raison 
toujours  assaisonnée  de  grâces  , 
et  des  hommages  constamment 
i*endus  aux  beaux -arts  et  aux 
bonnes  mœurs. 

*NIVERS  (Gabriel), néà 
Paris  ,  maître  de  musique  et  or- 
ganiste de  Saint-Sulpice  et  de  la 
chapelle  de  Louis  XIV ,  se  dis- 
'tingua  autant  par  ss^  touche  sa- 
vante et  légère ,  que  par  ses  com^ 
positions  et  par  ses  ouvrages  théo- 
riques. On  a  de  lui ,  I..  Traité  de 
la  compçsition  de  la  .  ^usi^ne  , 
Paris  ,  1668  ,  in-8*,  réimprimé  à 
Amsterdam  en  1697.  V'ùi  Gam" 
me  du  si  ,  ouvrage  qui  fit  sen- 
sation à  l'époque  où  il  parut ,  et 
qui  aida   beaucoup  à   liaire  dis- 

Ïiaroître  le  système  des  nuances. 
II.  Dissertation  sur  le  e/tanf 
grégorien  ,  Paris  ,  i683  ,  in-B». 
Traité  curieux  ,  que  l'on  recher- 
che encore ,  a  cause  des  grandes 
connoissances  dont  Fauteur  a  fai^ 
preuve.  On  a  encore  de  Ni  vers 
%\n  Traité  de  la  musique  des  en- 
cans et  i5  Livres  d'orgue  qiù  son^ 
fînçore  fort  estimés*  Cet  orga- 
niste mourut  vers  i  jjo  ,  dans  un 
âge  fort  axajacé,  ,  ' 

NIXES,  iV/ariï  DU  (Mytli*  )>  | 
dieux,  au  nombre  de  trois,  qu^oi^ 
învoquoit  dans  les  accouchemens 
•diHiciles,    et  quand   on    croyoit 
qu'il  y  a  voit  plusieurs  enfans. 

t  NIZOLIUS  X  Marins) ,  gram- 
mairien italien  de  BerseUo  dans 
le  Modénois^  Goutribua  beaucoup 
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I  à  la  renaissance  des  lettres  4tiif 
le    16*  siècle  par   son  esprit  et 
par  son  érudition.  On  a  de  loi , 
I.  De  verts  principiis  elverdra- 
tione  philosophaïuli  contrapseu- 
do  -  philospphos   libri    auatuor, 
Parme  ,   i553  ,  in-4®.  Il  y  attar 
que  vivement    les    scolastiques, 
sur  la  barbarie  de  leurs  tei-mes ,  et 
sur  leurs  ridicules  opinions  en  plu- 
sieurs points.   «  Les  faux  philo- 
sophes,  dit   FonteneUe,  étoieat 
tous  les  scola  s  tiques  passés  et  pré- 
sens -y  et  Nizolius  s'élève  avec  It 
dernière  hardiesse  contre   leurs 
idées  monstrueuses  et  Ifur  lan- 
gage  barbare  ,  jusque  -  là  qu'il 
traite  saint  Thomas  lui-même  de 
borgne   entre  des   aveugles.    La 
longue  et    constante  admiratioa 
qu'on  avoit   eue    pour  ^ristott 
ne    pronvoit ,    disoit-il ,   que  la 
multitude  des  sots  et  la  durée  de 
la  sottise.»  Le  célèbre  Leibniti , 
charmé  de  l'élégance  et  de  la  so- 
lidité de  cet  ouvrage,  en  donna 
en   1670  ,  k  Franclprt  ,  une  nou- 
velle édition  in-4*  ;  mais  en  hom- 
me impartial,  il  prit   k  certains 
égards  la  défense  u'Aristote  et  de 
saint  Thomas.  II.  Thésaurus  Ci- 
ceronianus ,  ou  Apparatus  Unguœ^ 
latinœ  è  scriptis  Tullii  Ciceronis 
collée  tus  ,  in  folio.  C'est  un»boQ 
Dictionnaire  latin  ,  composé  des 
mots  et  des  expressions  de  Cicé- 
ron ,  par  prdre  alphabétique.  Il 
fut  imprimé  pour  la  première  fois 
au  Pràto  jflboini  in  œdibus  co- 
mitibus  Gambarœ  ,  en  i535  ,  in- 
folio ,  sous  le  titre  de  Observa» 
iïones  in  M,  Tulhiim  Ciceronem , 
et  réimprimé  depuis  sous  le  titre 
ci-dessus  énonce.  Nizolius  est  un 
des  premiers  qui  aient  composé 
Cjes  sortes  de   Dictionnaires    dfj 
écrits  de   Cicéron.   Quoique  cet 
ouvrage  ne  soit  qu'une  compila- 
tion ,,  rautèur  avoit  un  génie  fort 
supérieur   à  .celui    des  simples 
compilateurs.  Ses remarc[ues  phi- 


lQlogig[^es  sont  utiles ,  et  les, édi- 
teurs "ae  rbrateur  romain  en  ont 
profité.  Cet  auteur  mourut  en 
i566  ,  k  7.8  ans. 

*  NIZZOU  (  Jean-toominique), 
éle  Bologne  ,  poëte  et  aveu- 
gle. On  a  de  lui ,  I.  Voyage  de 
intentent  VUl  à  ferrare  ,  poè- 
me en  octaves.  Qnadrio  ,  qui 
iait  mention  de  ce  poëme  dans  le 
4*  volume  de  son  Histoire  raisoii- 
hée  de  la  poésie,  ajoute  :  «  TJnè 
|p!>ande  partie  du  conimeucemenl 
'de  ce  poëme  ,  qui  étoit  utke  satire 
contre  une  famille  illustre ,  en  a 
été  supprimée.  »  II.  iVwot'rt  im- 
ptesa  ai  Pèirara  coW  itmto  ai 
tutti  i  pnncipi  cristiani  infcd^ore 
di  Sarita-Chiesa  ,  poème  en  oc- 
taves ,•  Rome,  Bologne  et  Ç'io- 
rence ,'  iSgp,  in-8<».  lu.  //  digiuno 
di  Christo  nel  d^setto  aile  téntà^ 
uiartc  del  demûnio  ,  Bologne  , 
1611 ,   in-8«. 

WOADIAS.   yoyezSiviiiks. 

T.  NOAILLES  (  Antoine  dé  ) , 
«^evalier  de  l'ordre  du  roi ,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  sa  cham- 
bre ,  '  gouverneur  de  Bordeaux  , 
d'une  illustre  et  ancienne  maison 
du  Limousin,  qui  possède  de- 
i>uis  uu  temps  immémorial  la 
terre  et  le  château  de  Noailles 
5itué  près  de  Brives,  naquit  en 
i5o4*  Son  mérite  l'êleva  aux 
places  d'amhassadeur  d'Angle- 
terre ,  de  chambellan  des  enfans 
de  France ,  et  d'amiral  de  Guieii- 
îie ,  puiis  de  France  en  i545. 
11  ménagea  ,  pendant  son  am- 
bassade d'Angleterre  ,  la"  trèvé 
faite  a  Vaucelies  entre  llem-i  II 
et  Philippe  II ,  roi  de  France  et 
d'Espagne.  A  son  retour  il  chassa 
ïes«huguenots,de  la  ville  de  lior- 
d'eafux  dont  ils  s'étoient  emparés  ,' 
«t  mourut  le  11  mars  i5^2  ,"  ^e- 
iardé  comme  tm  h^mme  égale- 
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ment  propre  aux  négociations  et 
aux  armés. 

II,  WOAiLtES  (  François  de), 
frère  du  précédent ,  éveque  .  d« 
Dax  ,  et  Tun  des  plus  habiles  né- 
gociateurs de  son  siècle ,  am- 
bassa'deùr'eh  Angleterre  ,  à  Ro- 
me ,  à  Venise  et  à  Constanti- 
nople,  mourut  à  Baïonne  le  16 
septembre  1 585  ,  a  06  ans.  Hen- 
ri III  et  Cathenne  de  MéiWctm  le 
consultoieiit  dans  les  afiaires  les 
plus  épineuses.  Ce  f'ut  sur  son 
a\  îs  qu'ils  résolurent  de  porter  la 
guerre  en  Espagne  >  pour  délivreir 
la  France  de  cjçïlcau.  Ses  Amlq-s- 
sades  en  Angleterre ,  et  celles  de 
son .  frère  ont  é^lé  impriméjes  à  Pa- 
ris en  ij65 ,  3  vol.  in-ia. 

fin.  NO  AILLES  (Anne- 
Jules  dé  )V  duc  et  pair  ,et  ma- 
réchal dé  France  ,  etc.  ,  fils 
d'Anne  de  Noailles,  en  faveur  du- 
quel le  comté  d'Ajen  fut  érig^ 
en  duché-pairie  au  mois  de  dé- 
cembre ,  i663.  Anne  ,  petit -iili 
d'Antoine  ,  mourut  le  i5  fé- 
vrier 1678  ,  après  avoir  bien  mé- 
rité de  la  patrie.  Anne- Jules  , 
né  en  i6jo,  fait  premier  capi* 
taine  des  gardes  du  corps,  en  sur- 
vivance de  son  père  ,  eut  le  com- 
mandement de  la  maison  du  roi 
en  Flandre ,  l'an  1G80,  commanda 
en  chef  dans  le  Roussillon  et  la 
Catalogne  en  1689 ,  et.  fut  fait 
maréchal  de  France  au  mois  de 
mars  lôgS.  Il  |;agna  la  bataille  du 
Tlier  le  11  mai  de  Tannée  suivan- 
te ,  prit  les  villes  de  Palamos  » 
de  Gironne  ,  et  mourut  à  Ver- 
saîtlesle  20  octobre  1708.  Il  avoit 
épousé  Marie-Françojse  de  Bour- 
Qonville^  et  la  marquise  dé  Noail- 
les fut  l'une  des  femmes  de  sou 
tempsla  plushabile  dans  la  science 
de  la  conr.Elie avoit  beaucoup  vu 
Fénélon  pendant  son  séjour  a 
Versailles ,  et  là  disgrâce  de  l'ar* 
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chevêqne  de  Cawbrâî  ne  l'empê- 
cha pas  de  profiter ,  iéng  affecta- 
tion ,  de  toutes  les  occasions  qai 
se  prësentoient  pourliii  faîre  par- 
venir des  tékiioignàgés  dé  son  at- 
tachement et  de  son  estime.  Elfe 
tenta  de  le  rstpproèner  du  cardi- 
nal de  Noaillés ,  sjmî  beaù-frére  ; 
mais  elle  réussit  peu  daiis  cette 
négociation. 

IV.  NOAILLÉS  (Adrièn- 
HfauHcë^  ddc  de  h  fils  dii  pr^ 
cédelit.  Né  en  1678 ,  avec  dék 
Païens  tlour  la  guerre,  il  servit 
de  bonne  heure ,  et  se  trouva 
a  tons  lés  ^i^es  Sie  le  duc  son 
J)ère  fil  dans^  là  Catalojgnè  ,  en 
1*653  et  i6§$.  It  se  sigiiàtâ  én-^ 
suite  so'às  le  duc  dé  Véndiômè 
dansia  même  province ,  passa  en 
Flandre  T^ri  iO(}6 ,  et  continua 
~dy  nidniréi'  sa  valeur  et  sa  pru- 
âencé.  Ûek  deux  qualités  le  firent 
choisir  en  170P  pour  accom- 
pagner Ib  roi  d'Ëspàgiié  jusqu'à 
Madrid.  Per^ofine  n*igi1oré  les  sèr- 
ticés  (Jii'il  rèiidit  en  Catalogne 
pt^ndant  là  guerre  dé  la  succés- 
sîori  d'Éôpagnè.  On  le  distinguoit 
dês-lors  comtné  un  lloi'nrnë  dont 
les  talens  et  les  quàlitéis  étoîent 
âti-dessns  dii  comniun.  <r  Une 
Belle  amc  ,  lin  esprit  supérieur  , 
6t]<e  gàietié  charmante  ,  beaucoup 
d*àmabilité  et  Beaucoup  de  cul- 
ture ;  ramoUr  du  roi  et  de  la  pa- 
irie ,  lé'  zèle  dii  bien  public  ,  une 
ardeur  prbdigieiise  pour  lé  tra- 
vail ,  une  émulation  vive  pour 
tout  ce  qui  est  digne  d'éloges, 
fdrrooiènt,  dit  Fàb^é  Miftot ,  lé 
fonds  dé  son  caractère.  Ses  dé- 
fauts mêmes  teh oient  à  de  grandes 
qualités.  Une  conception  rapide 
lui  faisait  voir  d*un  coup-u^œil 
trop  d'objets  ,  pour  né'  pas  le 
leiidré  quelquefois  indécis  ou 
trop  lent  a  se' décider.  La  passion 
lie  bien  faire  ,  lé  désir  de  mériter 
\^^  sunrages^,  iui  inspiroient  tine 
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sorte  d^inqùiétude  sur  les  jngi- 
mens  d'autrui ,  capable  d'altérer 
àon  âme  ,  quan^  il  se  croyçit  dl 
butte  à  des  injustices.  ÂYdentnoiir 
tous  ses  detoirs,  il  éXxki  sujet  k 
remporter  quand  on  ne  rempli^ 
soit  pas  lés  siebs  ;  mai^  sa  ccuère 
étoit  celle  d'un  homme  vertuei^ 
qui  se  calmé  aisément  et  qui  pai^ 
qon^e  sans  p^ëin^.  Uni  à  madamç 
dé  ^faintenoà  par  son  m^nan 
avec  ^lademoiseUe  d'AuHign^ ,  ^^ 
éncoï-e  plus  bar  une  esUme.etune 
amitie  mutuelles  ,  il  étoit  bJus  que 
personne  a  portée  de  tout  obtev 
nfr,  et  il  ai^bitîônnort   ^ur-toi^ 


souvent  ficfée  cfe  la  yerUi.  Que 
phitpsophé  dësaVoiieroit  ce  qa'i 
ecriVoît,  eh  1703,  à  itiadaine, db^ 
Maintenôni^  «L'iiommeai^elali; 
berté  et  n*eÀ  peut  jamais  arracher 
de  son  cœur  le  désir ,  quoiqu'il 
fasse  chaque  jour  tou9  ^\  eâMs 
pour  là  perdre.  La  diltërence qu'il 
y  a  p'armi  Içs  hommes  ,  est  que 
lés  uns  sont  enchàmés^  ayec  q^ 
chaînes  drqr.  et  lés  autres  avec  des 
chaînés  de  fer  ;  et  ceux  àjui  ^nl 
dans  les  plus  émioéntes^  oighitâ 
sont  obligés  de  rècoi^bttne  quéj 
s'ils  oiit  oes  bieiis  et  ^és  Konneùiis 
qui  lès  flattent  êl  les  pi^l^nguent  dâ 
côinimiin  ,  ils  ont  desjieaies  pliis 
cuisianlesqu'e  lés  autres.  Mvîé  cbii^ 
traintë  ,  qui  ne  lés  abândou'fié  iîh 
mais,  yen|^e  ^s^ez  les  autres  hom- 
mes diçs  pp^féreiicé"s  de^la  fortu- 
ne. »  £n  apprbiondissànf  la  mo^ 
raie  ,  il  ne  négli^ëoit'  pas  isl  lille^ 
rature,  et  en  ioi4nànt  dès  cor^ 
respondànces  littéraires  avec  les 
savans  et  les  ^beaux-^smrits  de  soij 
sifecle ,  ilcultivoii e'n  ui$i'në^temps 
la  science  militai re^  Général  jsa 
armées  du  roi  en  tloussillôn  ,  t( 
i  remporta  èii  \n6!^  et  170Q 
plusieurs  avantages  sur  les  enne- 
mis*  a  la  fin  ue  1710  ,  et  dam  M 


»  '  ■ 

iWîll«n  de  fhîver,  il  se  renaît  niaf- 
Ire  ctt?'  Giron  ne  ,  une  dc;s  pl^is 
{hi{>ort^nlcS  pîaces  dé  la  Câtalof- 
giie:  Ceffe  VîMè  ,  que  des*  événe- 
tneDS  fortuifs  avoîeîit  délivrée  de 
plusieurs  SHiges ,  crojoit  encore 
elre  sauvée  ceTte  fois-cî  par  16 
secours  dit  ciel.  Des  pluleà  ex- 
tfaorflinâfres  ÎDondèretit  lecanip 
tfes  assî^gfeans  ;  qoarante-sept  e$- 
cadVons  et  huft  Datai ftons  uireut 
enfermes  par  les  eâu^  pehJarit 
qu:«tré  jours,  sans  pain  ni  Ibhr- 
fÀgé.  Le  dnç  de  NôâilTcs  lùttà 
contré  les  élémens  et  contre  les 
enneiiiîs.  On  le  conjura  de  le- 
ver le  si^gei  il  le  continua,  lift 
boulet  dé  canon  l'appi^och'a  de 
fort  prèis ,  au  moment  qu*i\  vi^- 
toîl  une  batterie  dressée  contre 
ta  tçiit- Gironélfe  (Jui  fatigiioît  la 
trancliiée  ;  il  dit  k  Rigolo  ,  qui 
comteandoit  Partilïerie ,  et  qcii 
ëfoît  Sotird  :  «  Ent0ndez-vbtt3  cette 
imiis1ç[ué  ?  —  Jç  ne  prends  jamais 
garde  ,  répondît  Blieolo  ,  a  ceiik 
qui  Vienîient ,  je  ne  laiS  attention 
qu'à  oéux  qui  vont.  »  Trois  jours 
aprè^  la  ces&ation  des  pluies  ,  la 
ville  haute  et  ba^se  se  rendit ,  et 
força  le  reste  de  FAra^ori  k  se 
soumettre.  Ce  service  signalé  fut 
recompensé  en  i(5ii  ,  par  Pbi- 
Jîppe  y  ,  du  titre  de  grand  dT2s- 

£âgrie  àe  la  première  classe. 
<)uîs  XlV,  aussi  sensible  h  son 
mérite  que  son  petit-fils  ,  Favoit 
fait  brigadier  en  1703  ,  maréchal 
de  camp  en  170^,  lieutenant  gé- 
néral en  1706;  et  il  avoit  été  reçu 
duc  et  pair  en  1708.  Les  dispdtes 
au  sujet  de  la  bulle  Unigenitus 
aigrirent  Louis  XIV  contre  le 
cardinal  son  oncle  ;  mais  il  mar- 
qua toujours  la  même  amitié  au 
neveu.  Le  roi  ne  put  pourtant 
s'empêcher  de  lui  dire  ;  «  Que  le 
rom  de  Noailleâ  excitoit  quelque- 
fors  de  lâcheuses  idées  datis  son  es- 
prit. «  Xie  duc  répondit  ^  en  cour- 
tisan faatîile  :  ft  Sire,  jt  ^baoge- 
T.  xu. 
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raî  de  nom  si  votre  majesté  me 
l^ordonme.  J*aî  a  J)prîs  de  mes  pères 
à  n'avoir  dVvitre'volonté  que  celîe 
de  mes  maîfres')»  ;  et  il  conservia 
la  faveur  jusi^u'k  la  mort  du  mo- 
narque. Le  récent  empîoja  sc?s 
talens.  NoaJlles,  réunissant  en  liii 
le  doublé'  mérite  d*homme  de 
guerre  et  d'hftminç  d'état ,  Ait 
nommé  président  du  conseil  dés 
finances  en  tjiS  ,  et  conseiller  au 
conseil  de  r^gent^e  en  1718.  L'etl- 
ttrée  di^  cAfdhiàl'dii'  mh  ^^ 
cotiié\,t)i'i'jity  après  SJ^  nq- 
nii nation  à  la  pt>arpre  ,  occa- 
sionna une  dispute  ,  qui  fat  pour 
'Noailfes  la  cause  d\me  disgracfe 
passa  gèrei  Le  chancelier ,  le  ma- 
réchal de  Villeroi  ,  le  duc  de 
"Noailles  ,  refùisorent  d'accorder 
Id  préséance  aux  cardinaux.  Oh 
écrivit ,  OH  s'échaûfTa ,   et    cc^te 

Ï)etite  querelle  se  termina  par  des 
etfres  de  cachet.  «  Le  jour  même 
qu'elle  conimença  ^  Noailles  avant 
rencontré  au  Louvre  le  cardinal 
du  Bois  ,  lui  dit  (  selon  les  Mé- 
moires de  la  régence  )  :  Cette 
JQumée  s^ra  fameuse  dans  l'his- 
toire ,  monsieur  !  on  n'onbHera 
pas  d*jr  lUarquer  que  votre  en- 
trée dans  le  conseil  en  a  fait  dé- 
serter les  grands  du  rojaume...  » 
D'Aeuesseau  fut  exilé  pour  la  se- 
conde {ois  ;  et  Noailles  le  fiit  en- 
suite ,  malgréraffbction  duprinc» 
k  S01I  égara ,  parce  que  ses  prin- 
cipes né  s'accordoient  point  avec 
ceux  du  ministère.  Dû  Bois  lài 
avoit  fait  sa  cour  sous  le  règne  de 
Louis  XIV  ;  il  lui  mandoit  dés 
nouvelles  pendant  la  canipagne 
de  Catalofipe  de  1711  ,  il  lui  té- 
moignoit  dans  ses  lettre^  un  grand 
désir  de  loi  plaire  et  de  sHissurer 
de  sa  protection.Ce  même  hom- 
me devint  Fauteur  de  sa  disgrâce. 
Le  fils  derapothicairé  d'unçrand 
^çeigneur  ,  né  dans  une  de  ses 
[terres,  aùssli  vicieux  que'*Ie  sèi- 
f  gnedr  étioiit  distingué  par  son  lio^- 
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rite  ,  remporta  sur  lui  ce  trîofii-  [  roi.  En  ij^^  /NosiiWeB  îvii  Boni': 
phe.  Parmi  taot  de  jeux  bizarres  •  mé  chevalier  des  oi-dres  du  roi. 
€le  la  fortune  ,  ce  n  étoit  poijit  le  j  Dons  la  guerre  de  i  yo5  il  servit 
étonnant.   Noailles  con- |  an  siège  de  Philipsboure  >  pen- 
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serva  pendant  son  exil  nn  crédit  i  daut  lequel  il  fut  honoré  uu  bâton 
extraordinaire  ,  et  Temploja  en  de  maréclial  de  France.  Il  eut  le 
faveur  de  la  noblesse  de  sa  pro-  j  commandement  des  troupes  peu- 
vince:  toutce^u'ildemandoit  au  dant  l'hiver,  de  1734»  et  obli- 
régent^  il  étoit  presque  sûr  de  gea  lés  AUeraands  d'abandonner 
rootenir.  «  Dn  Bois  étant  mort    Worms  dont  ils  s'étaient  emparés. 


au  mois  d'août  1713 ,  le  duc  d'Or- 
léans ,  qui  ne  dédaigna  point  de 
prendre  après  lui  la  qualité  de 
premier  roînistre ,  rappela  d'exil 
Je  duc  de  écailles  ,  qu'il  avoit 
toujours  aimé  autant  qu'il  l'esti- 
moit.  A  la  première  entrevue  »  il 
l'embrasse  tendrement,  lui  pro- 
teste   que   sa  disgrâce  n'est  ve- 
nue que  de  ce  coquin  de  cardi- 
nal du  Bois  (  pour  me  servir  de 
•es  propres  termes.  )  £h  bien  ! 
que  dirons  nous,  ajoute-t-il  avec 
une  sorte    d'embarras?  Noailles 
répond  ,   en   homme    d'esprit  : 
Pax  vwis  ,  Requies  dtfunctis  ! 
(    Mémoires    dn    maréchal    de 
Noailles  ,  sons  l'année.  \f'i^%)  » 
Pendant  que  Noailles  présidft  au 
•onseil  des  finances ,  il  fit  des 
réforniés    utiles.    Il   étoit    neuf 
dans  cette  administration ,  mais 
il  étoit  appliqué ,  ardent  au  tra- 
vail, capable  de  s'instruire   de 
tout  et  de  travailler  dans  tous,  les 
genres*  L'état  avoit  k  pa;f  er  neuf 
cent  mdlions  de  dettes ,  et  les  re- 
venus du  roi  ne  produisoient  pas 
soixante-neuf  mutions ,  à  trente 
francs  le  marc.  Le  duc  de  Noailles 
eut  recoiohrs,  en  1716,  à  l'établis- 
sement d'une  chambre  de  justice 
contre  les  financiers.  On  recher- 
cha la  fortune de4)4i  o  personnes; 
et  le  total  des  taxes  ou  des  resti- 
tutions auxquelles  on  les  assujet- 
tit fut  d'environ  deux  cent  aix- 
neuf  millions  quatre  cent  mille 
livres  -,  mais  de  cette  somme  im- 
mense 1  ne  rentra  que  soixante 
tt  dix  millions  dans  les  coA^s  du 


Nommé  en  1735  général  en  chrf 
des   troupes    françaises  en    Ita- 
lie ,  il  alla  cueillir  de  nouveaux 
lauriers.  Si   la  guerre  de    1741 
ne  prouva  pas  son  bonheur,  elle 
montra  du  moins  »es  talens.  L'af- 
faire d'Ëttingen  en  Allemagne, 
doq't  un  événement  malheureux 
fit  manquer  le  succès  en  i745| 
avoit  été  préparée  par  la  plus  st- 
vaute  manœuvre  ,   et    ménagée 
avec   une  intelligence  digne  des 
plus    erands  capitaines.   Enfin  ^ 
dans   là    dernière   guerre  ,  so6 
erand  Age  ne  lui  perinef  tant  pas 
a  être  k  la  tête  d'une  armée ,  il 
entra  dans  le  ministère  ,  et  servit 
l'état  de  ses.  conseils.  FI  mourut 
k  Paris  le  'Jt4  j^i^  1766.  Il  joi- 
gnoità  beaucoup  de  facilité  d'es- 
prit l'art  de  développer  ses  pen- 
sées avec,  force  et.  avec  élégance. 
Personne  n'a.  écrit  des  dépêches 
mieux  que  lui.  a  Si  nous  le  con- 
sidérons  comme    général  ,  dit 
l'abbé  Millot ,  les  vrais  connois- 
seurs  ont  toujours  admiré  son  ts- 
lent  pour  les  plans  de  campagn^ 
mais  ils  lui  ont  reproché  d'avoir 
manqué  de  vigueur  dans  PexéGu- 
tion.  Nul  homme  n'est  sans  dé* 
fauts.  Quelquefois  indécis  à  force 
de  prévoyance  ,  quelquefois  trop 
vivement  agité  par  les  contradic-  ^ 
tions  ou  par  de  justes  sujets  d'iih 
quiétude ,  il  put ,    en  certaiotf 
conjonctures  ,  perdre  des  mo- 
mens  favorables.  Il  put  aussi  pa- 
roitre  timide,  lorscp  il  n'étoif  ans 
prudent.  Quoi  qu'il  en  soit,  a^ 
puis  ses  preinièrescampagnes  j  ui- 
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{qu*aax  dernières  ,  on  vit  des  ;  de  M^întenoa  à  Téglise ,  et  entre^i 
l^alts  frappans  d'activité  et  de  tiot  une  fille  d'openi ,  au  coin-*' 
courage  ,  et  des  résolution^  égar  ,  noencenaent  de  la  régence,  pour* 
lément  promptes  et  heureuses^  être  au  ton  régnant.  Le  désir  dt> 
couronnées  par  le  succès.  »  Du-  '■  plaire  à  tous  les  partis  lui  a  iaît' 
clos  ne  pense  pas  aussi  favorable-  !  jouer  des  rôles  embarrassant  ,• 
meut  du  maréchaj  de  jVoaiiles  ;  souvent  ridicules ,  et  quelquelbis  ' 
que  Tabbé  Millot  ;  eti|  n'est  point  :  huniilians.  Citoyen  a4$lé  quand  * 
.étonnant  0[ue  deux  portraits  ,  Yua  ^  son  intérêt  propre  le  lui  permet  »' 

{ait  par  un  historien  non  payé  ,    il  s'appliqua  à  rétablir  les  finan**' 
'àutt'e  par  un  peintre  gratitiépar    ces  ,  et  y  seroit  ^ut<^tr«  parvenu 
lu   faniillç  ,    ne  se    ressemblent    si  le  régent  Teût  laissé  continuer  ' 
pas  en  tout.  Voici  celui  de  Duclos.     ses  opérations.  Quelque  fortune 


«  A  regard  de  Noailïes,  prési 
ileot  du  conseil  des  finances  ^  en 
le  décomposant  on  en  auroit  fait 
plusieurs    bomnuïs  ,  dont  ^uel- 
i|ues-nns  auroient  eu  leur  prix»  Il 
A  (  car  il  vit  encore  )  beaucoup  et 
de   toute    sorte    d'esprit  ,    une 
^o^uence  naturelle  ,  flexible  et 
«issortie  aux  différentes  matières  ; 
fëdat$ant  dans  la  conversation  , 
prenant  le  ton  de  tous  ceux  à  qui 
il  parle  ,  et  souvent  par-lk  leur 
faisant  adopter  ses  idées  ,  quand 
ils  croient  lui  communiquer  les 
leurs  ;  line  imagination  féconde  et 
▼ive  ,    toutefois   plus  fertile  en 
projets    qu'en   mo;j^ens.  Sujet   ^ 
g^éblouir   lui-même ,    i(   conçoit 
mvec  feu  ,  commence  avec  cha- 
leur ^  et  quitte   subitement    la 
route  ^qu'il  Suivoit  poilr  prendre 
celle  qui  vieiit  la  traverse»'  :  il  n'a 
de    suitis   que  pour   son  intérêt 
personnel  !  qu'if  n'a  iamais  perdu 
jde  yné.  Maître  alors  de  Iui>iM^me, 
il  paroit  tranquille  quand  il  est 
le    ]^ius  agite.  Sa   conversation 
^ratit  mieux  que  ses  écrits  ;  car  eu 
voulant  éomblner  ses  idées  »  a 
fytiSe  de  vouloir  analyser  ,  ij  fait 
ibut  évap<^rér..Ses  cannoissaucQS 
^nt  étendues  ,    variées  et  peu 
profondes.  Il*  accueille  fort  les 
gens  de  lettres.».  Dévot  ou  liber- 
tin >.  suivant  les  circonstances  ,  il 
0e  fit  drsjgracier  en  Espagne  ,  en 
proposi^t  une  maîtresse  k  Phi- 


que^oailles  se.  fût  procui-ee  ,  ce 
ne  pouvoit   être  un  objet  pour* 
l'état.  On  auroit  du  moins  évité 
la  secousse  du  pernicieux  sjstè:ne  - 
de  Law ,  etc>  De  son  mariage  «  | 
célébré  en    1698  avec  Françoise 
d'Aubigné ,  fille,  unique  du  comté 
d'Aubigné ,  frère  de  madame  da 
Main  tenon.,  il  eut  deux  fils  ,  Tua  '  " 
et  l'autre  maréchaux  de  France ,  • 
l'un   sous  le  nom  de  Noailles» 
et  Tautre  sous  celai  de  Motichi. 
L'abbé  Millot  a  4)ubUé  ses  Mé^  * 
moires  en  1777  ,  en  6.  vol.  in-ja. 
On  les  a  lus  avec  empressement , 
parce  qu'ils  sont  curieu|[  ,  ini^' 
tructifs  et  sagement    écrits.   La- 
froideur  ^  Tuniformité  de  style  • 
qu'on  a  reprochées  au  rédacteur' 
etoient  diuiciles  à  éviter  dans  uu' 
livre  qui  est  une  espèce  de  jour*' 
ual ,  et  où  il  faut  sans  pesse  cou^* 
per  la  narration  pac  les  extraits  ' 
des  lettres  de  I^ouis  XIV  ,    d« 
Louis  XV,  de  Çlûlippe  V ,  du 
duc  d'Orléa«&,.  de  madame  de  ' 
Matntenon  ,.  de    plusieurs  géué-*' 
raux>  et  de  divers  ministre^.  Ko. 
supprimant  ces.  lettres  et  les  ré-^  ' 
flexions  qu'elles  font  naître  ,  la  ' 
diction   auroit  été   plus  intéres- 
sante et  plu$  rapide  ;  mais  onau-^ 
roit  perdu  du  coté  de  l'instruotiou 
ce  qu'on  auroit  gagné  du  côté  d« 
l'agrément. 

V.  NO  AIL  LES  (Loujs. 
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députié  <le  la  in>bik:a»e  da  bai)- 
liagede  Nemours  aux  états-géné- 
raux en  i7Bo»  Ce  jeune  koitimé, 
19$  ûveo  de  respiit,  de  la  cha- 
Içur  »  de  Taotivité ,  emhtkssu  le 
p^ri  de  la  i-évoltttiof»,  et  se  dé- 
djnm  dès  Tonverture  des  étfeis-gé- 
n^rauxpour  la  rénmoîl  dès  ôr- 
diie«*  Ce  fut  lui  qui,  SLi\  li  ioil^ 
l«t  178^  I  annoiiçaiè  8&«dèYétnetit 
d^  Pana  ^  la  prise  de  là  Bastille  ,  ^ 
el.lf^  mort  de  dé  Lttunaj.  Dans 
1%  oui  t.  du  4  f^^^  i^  ^rôvo^a 
h  prenû^  le  clergé  et  là  uob^sse 
à:  renoncer  à  leurs  pri^ilég^s  y  et 
49nna  le  signal  de  la  suppression 
4es    droits   féodaux  ,   en    dttri- 
iMuint  les  désordres  des  campà- 
pi^es  à,  Tatlenle  trop  long^temps 
tfflnH^ée  du  soulagement  qa^atten- 
llpit  le  peuple,  lié  18  sepfeùibjrè 
f^ivant  il  présentai   un    rapport 
êyr  l'organisation  de  l'arMfée.  SJt 
5  juin  1 7^0  il  fit  y  nux  jacobins^ 
la  motion  de  défendre  a  tous  les 
n^embres  de  ce     dub  €te   por^- 
t^i;  des  éto0es  étrangères  ,  ce  qui 
fut  ar^té*   Le  19  du  même  mois 
il*  contribua  k  aire  décréter  là 
mippre9siQii  àes  titres  et  qualités 
de  la  noblesse  ,  ainsi  que  là  li- 
vrée* Dans  le  courant  de  mai  tt 
te  battit  au  pistolet  avec  Bamave  ; 
mgis,  aprè&  avoir  es^^é  le  feu  de 
cç  dernier  ,  il  tira  en  l'air,  et 
om  le^  raccommoda.  En  }ailletiï 
^  lin  nouveau  ra^pidrt  sur  la  forée 
elTorganisatioB  ae  Tarmée^  et/ 
quelques  jours  après  f  pftrk  des 
pirojetsdes  puissances  ééangères, 
des  moyens  qu'on   avoit  à  leur 
opposer  t  et  conclut  que  la  France 
leroit  invincible ,  si  elle  restoit 
unie*  En  septembre  11  dénonça 
d^S  manœuvres  pour  agiter  lés 
gprdes-çuisses  ,  et  fit  détendre  .k 
toute  association  ou  corporaSIiélI 
de  correspondre   avec   les  ,régi- 
n^ens  français  c^  étrangers.  Le  22 
^^cetxd^rt  ilfild^ayétti  Ferguntsà- 
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t?6ii  de  la  fi^endannerîe  Datlçnal^^ 
et  fut  élu  président  le  26  février 
1 7^1 .  Lé  o  avril  il  parut  à  h  tri-^ 
bun<}  du  club  des  jacôDÎïis ,  pour 
les,  tranquilliser  sur  la  situation 
politique  de  l'Alsace ,   où  il  àvoit 
été   envoyé.  Le  19  il  accusa  ï^ 
inînisiré  tl&à  afiçiîrës  étraogeres  ^ 
à'  Toccà^on  des  mouvemens  (le 
troupes  dj^^  puissances  voisides  : 
«  A  quoi  servent ,  dit-il,  lés  agen% 
les  espions  ,  les  ambassadeurs  ^ 
si  ce  n'est  pas  pour  satvoir  c^  ^u 
se  passe  soùâ  leurs  yeux.  »  Le  u9, 
\\  vota  fàdihission  Je  (ôns  lès  ii- 
tojêns  dans  là  gardé  nationale  » 
et  citi  l'exeinpte  de  ïa  HoilaDcIf  j 
oïi  la  dérûiéi^e  classe  dq  la  sQpi^t^ 
fejeté'e  dé  cette  garde,  élqit  ueve*. 
nue  l'instrumenl  du  despotisii^^ 
On   le  vitj  le  29,  appuyer  les 
commubica^ns    des     miritalrfis 
avec  iés  clùbs  «  aHîi  de.leuirûiuir 
•Trer  l'amour  cie  la  cpnstiiutiop* 
)é  5  ihài  il  lut  à  rassemblée  un 
iscourS  long  et  raisomé  sur  Té* 
mission  des  assignats  de  cinq^  li- 
vres* On  né    peut  refuser  à  do, 
Nokilles  dés  moyens  assez  éten- 
dus: Le  29  du  même  nrois  il&t 
eiivoyé  a  Colmar ,  à    la  t^te  d^ 
son  régiment,  pour  y  ètà^ffér  un^ 
insurrection.  Arrivé  à  Faris  |è  lea^, 
demain  de  la  fuite  de  Lom^^jf^ 
(21  iàm  1791  j,£pr|taaf  suite 
son  serment  de  naélitét^  la  Qft- 
tioti  et  ii  I'jASsemi>léé.;  L^  5  sep- 
tembre .  il  parla  lonjg^^t^is^pé  sur 
là  ^tùation  politique  et  mitiu^n&t' 
dé  la  K-àuce  ,  prôiiyU  ai^^oit  «^ 
prénbiit  pas  assez  dé  préciqiutipni 
côntr^  une  aitaciiie  SjponfUwè>  et 
in'diqtta  un  pl&iit  nouir  iissurâ  It- 
sÂiîètè   de  Pétat  et   ramener  la 
cbi^nce  inténèui^,.  quîil  âéi^igiu 
côh^né  l'arme  là  plust  sAre  cou* 
tre  toute  entrej^tisê  étrangère,  i^ 
la  fib  de  ta  session  il  se  repdit 
aux  armées,  et  écrivît  (té  Sedaii» 
en    nàvéniËife.    une    lettre   sur 
le  rèttà  qà^  tm  XVlaTpilM 
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fSlt  ÊmatUovmer  le  décrél  contre 
les  léi^iigraos.  EjmM  1793  UcoiBr 
i(^a«^la  ia  ehaiue  ées  avttot-posteB 
4a  e%mp  de  Vaiencîennes.;  maîli 
Il  tie4arda  :jpais  k  donner  sa  dé- 
^i&MOn  el  4  se  retirer  fea  ^ys 
élnan^er.  Echappé  aux  praccs  ré- 
9olut40iuiaires  ,  il  i^eprit  au^ser- 
9nto  dans  ies  troupes  francarises  , 
paâ»«  en  Amérique  en  qualité  de 
gx*ttéral  de  Ji>rigade  ,  et  iht  tué , 
«a  i6o3  »  dans  un  combat  aayoi 
jqual  ftontifit  colore  les  An^^iaîs  ,  i 
)ors  de  Tévacoatioii  de  SaiM^Dc-  \ 
oungue  ,  et  dans  sa  traversée  ii  ! 
rUe  de  Cuba.  Il  donna  dans  cette 
occasion  des  preuves  de  vateur^ 
^l  fui^pWiré  par  ses  grenadiers , 
^aos  les  bras  desquels  il  enyira^ 
ftaé^mè  deJNoailles  ,  âgée  de  54 
^B5 ,  avoit  été  condamt^e  k  moK 
le  4  ibermidor  fm  3  (2a  juillet 
^?94)'  P^'^  ^^  tribunal  révolu- 
éioBjuire  de  Paris,  «  comme  com- 
plice d*«iAe  conspiration  dans  les 
prisons  du  Luxembourg ,  0k  eUe  ; 
lStott.deAeniie.il 

*  f  VI^NOAILl^SCLouis'Antotae 
iAe  )  «  frère  d'Ana.e-Jules  ,  dci^t 
fiods  «vons  parié  am  n«  f H  ,  né  ! 
)(e  dn  mai  loSi ,  embrassa  Tétat 
jecdesiastiqne  ,  et  en  remplit  le^ 
idevoir^  avec  im  sèle  ^  exem- 
plaire i  ique  sa  mère ,  femme 
ll'ooe  baute  vertu  ,  n'eut  point 
^'jiutne  confesseur  que  lui.  Aprè9 
pvoir  fait  sa  licence  en  Sorboune 
avec  distinction ,  il  prit  le  bonnet 
de  docteur   en  1676.   Le  roi  le 


Mé  de  édUtràdietioDs  dàite  Ik  cA- 
-pttaie  ;  ^^  aurott  pbtir  eVin<j- 
inis  les  j^siiites ,  domt  il  n'époii^ 
seroit  pas'les  pa«$ions  ,  etles^jarr- 
sénistés,  dont  il  coifibâttrôjt '1^ 
sentimems.  »  — ^Vt^iHi  bien  des  eni- 
nemis ,  Itii  dît  le  roî  ;  mais  tdl)^ 
pouvez  (compter  sur  toute  nliôb 
«lutori  té ..... .  »  Noaillès  ayant  ac- 
cepté, Louis  KIV  dit  aui  eottrtî- 
sakis:  te  Si  j^atois  eofnnu  utihomtne 
ptus  dignfe-de  cette  place  ,  l'éyÔ- 
qae  de  Qbâfons  ne  Taufoit  pâs 
eue.  »  Lenonvel archevêque,  plus 
indilTéfent  ^ur  son  élévation  qùk 
sot  celle  de  sa  fantilfe  ^  sie  servît 
d'un  !6ur  il  peu  près  pardi  potir 
oi»Cenir  que  l'abbé  d^  Noailles  , 
sén  ftëre ,  lui  snccéd^t  k  Cbâlons. 
«f  Sire  ,  dit-il  au  roi ,  si  je  con- 
ooissois  un  meilleur  sujet,  jevons 
le  proposerois.  »  L'archevêque  de 
Paris  ,   comme  il  l'&voit  prévu  , 

{»erdit  la  tranquittité  dont  il  avoft 
oui  dans  soh  premier  évêché. 
Noaillës  aVoit  donné ,  en  i685  , 
«-étant  encore  qti'évêquè  dé  Châ- 
4oos ,  une  approbation  ihu^ii- 
tiqne  .aut  Radions  morales  du 
P.  Quesnél ,  ou  plutôt  il  en  avoit 
continué  TapproDation  ;  car  son 
prédécesseur,  Félix Vjalart ,  IV 
voit  accordée  pour  son  diocèse. 
Devenu  arche^qùe  de  Paris  ,  il 
chargea  plusieurs  docteuis  d'exà- 
nhnèr  ce  livre  ;  et  te  fut  aprè^ 
tette  révision  que  parut  Téditioù 
de  i6gg.  Ce  n  est  pas  quil  pen- 
sât comme  Quesnel  ;  il  avoit  con  • 
damné ,  en  t6g6 ,  le  livre  de  Tab- 


pomma  k  l'évêché  de  Gahors  en  1  bé  de  Bak*cps  ,  intitulé  ExpoSÎ- 
1679.  H  fut  transféré  k  Ghâlons-  i  tion  de  la  foi  cathodique  touâiamt 
«ur-Mame  l'année  d'après  ,  et  ^  la  grâce  ;  mais  éj^ïkt  approuvé 
rappôla  dans  ces  deux  villes  la  :  d'arbord  le  livre  de  l'oratorien  ,  ri 
tnéinoire  des  évêques  d^s  pre-  j  ?e  Crut  engagé  d'honneur  k  le  dé^ 
miers  siècWs  de  l'Ëglise.  L'arChe-  <  fendre.  lies  ennemis  de  cet  ou- 
yéché  de  Paris  étant  ^enu  k  va-  -  vrage  lui  parurent  les  ^iens.  LÀ 
«uer  en   1695,  Louis  XIV  jeta  *  — --^ ^  -'-^' 


■Tes  jeux  sur  lui  pour  remplir  ce 
#iège  important.  Noailles  repré- 
seat>  ati  rci  «  qu'il  deroit  «ccà- 


^ërfe  ne  tarda  pas  k  s^àllumer 
entre  lui  et  les  jésuites.  Le  P.  Doi^» 
cin  en  donna  le  signal  en  i6gS. 
Il  publia  le  fameux  probl^m^  , 
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«.Auquel  fdllpit^tl  croire  jùu  db  | 
M»  àe  ^oailles ,    archevêque  de 
Paris  ,   coudampaut  i'Expositioû 
(le  Ija  foi  ,   ou  de  M.  de  Noaiiles, 
CYêque  de  Châlons ,  approuva bt 
les  ïléflexion»  morales  ?  »  Cette 
méchanceté  >  attribuée  ttux  jésui- 
tes ,  ne  le  disposa  pas  iavorable- 
ment  pour  eux*  Il  ayoit  dit  au 
p.  Boiirdaloue  «  qu'il  vouloît  tou- 
jours élre  lami  des  jésuites  et  ja- 
mais leur  valet  ;  et  il  ne  fut  bien- 
tôt ni  Fun  ni  l'autre.  Dans  l'as- 
semblée de    1 700  y  à  laquelle  il 
présida  ,  il  fît  condîamner  127  pro- 
positions tirées  des  dilférens  ca- 
suistçs  ,   parmi  lesquels  plusieurs 
étoient  jésuites.  La  pourpre,  dont 
il  iut  hooorë  cetle  même  année  , 
loin  de  désariper  l'envie ,  ne  fit 
oue  l'exciter.  Lorsque  le  nouveau 
cardinal  vint  remercier  Louis  XIV, 
qui   lui  avoit   fait  obteoir  cette 
grâce,  ce  prince  lui  dit  r  «  Je  suîs^ 
assuré  ,  moosiem^Ie  cacdinal,  que 
}*ai  eu  plus  de  plaisir  à  vous  don- 
)itit    le  chapeau   que  vous  n'en 
a\ez  eu  aie  recevoir.   »  Malgré 
ce  propos  obligeant ,  ce  prince  ne 
larda  pas  à. être  indisposée  contre 
loi.  On  proposa  ,  en  1701»  unpro- 
"blème   théologique  ,   qu'on    ap- 
pela le  Cas    de  conscience  par 
excellence.   «  Pouvoit  -  on  don- 
ner les   sacremens  à  nn  homme 
qui  auroil  signé  le  formulaire  , 
«n  croyant  dans  le  fond  de  son 
cœur  que  le  pape  et  même  l'Hlglise 
peuvent  se  h-omper  sur  le  fait?  » 
Quarante  docteurs  signèrent  qu'on 
pouvoit  donner  l'absolution  à  cet 
Iiomme.  I^e  carilioal  delMoailles 
ordonna  qu'on  crût  le  droit  d'une 
foi  divine  ,  et  le  fait  d'une  foi  hu- 
maine. Les   autres  évêques  exi- 
fèie?it  la  foi  divine  pour  le  fait. 
M(''ment    XI    crut    terminer    la 
querelle  en   donnant,  en    1705, 
Jâ    biîile   rineam   JJofnini ,    par 
laquelle,   il    ordonna    de    croire 
le  «ait ,  sans  expliquer  si  c'étoit 
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d'une  foi  divine  ou  Â^oiiê  f&i 
humaine.  L'assemblée  du  elergé 
de  la  mêuie  année  reçut  tefte' 
bulle  ,  mais  avec  la  clause  que 
«  les  évcques  l'acceptôient  par 
▼oie  de  jitgement.  »  Celte  clause  ; 
suggérée  par  le  éai'dinal  de  Noail* 
les ,  indi^osa  Clément  XI  contre 
lui^  Cependant  le  cardinal  voulat 
faire  signer  la  bulle  aux  religieuset 
de  Pqrt-Royal-des-Ghamps.  Elles 
i»igaèrent ,  mais  en  ajoutant  quir 
«  c'étoit  sans  dérogef  k  Ce  qui 
s'étoit  fait  k  leur  égard  à  la  pait 
de  Clément  XL  »  Cette  déclara^ 
tion  fut  mal  interprétée.  Le  rot 
demanda  une  bulle  au  pape  poor 
la  suppression  de  ce  monastei'e  i 
et  eu  170g  il  fut  démoli  de  fond 
en  comble.  Le  cardinal  deNoailles, 
qui  avoit  dit  plusieurs  fois  que 
Port-Royal  étoit  le  séjour  de  I'hh 
noceuee-,  se  prêta  a  sa  destruC'' 
tion  ,  parce  qu'il  crut  voir  ensuite 

Îue  c'étoit  celui  de  l'opiniâtreté* 
'année  d'auparavant,  1 708 ,  Ck-* 
ment  XI  avoit  porté  un  décrit 
contre  les    Réflexions  morales; 
mais  le    parlement    de   Paris  y 
ajrant  trouvé  des  nullités ,  il  ne 
fut  point   reçu  en.  France.  Les 
fbuares  lancés  contre  Quesnel  ne 
produisirent  leur  effet  qu'en  ijiS, 
9nnée  dans  laquelle  la  fameuse 
constitution  Unigenitus  vitle  jour. 
Cette  huile  fut  sollicitée  en  partie 
par  le  P.  Le  Tellier ,  confesseur 
du  roi.  Ce  jésuite ,  homme  dur  i 
sombre  ,  ardent ,  vindicat^,  iu- 
flexihlo ,   étoit  mat  personnelle^ 
ment  avec ie  cardinal- archevêque. 
11  remua  toute  l'Eglise  de  France , 
et  dressa  dt^  mandemens  et  des 
lettres  contre  l'ouvrage  de  Ques* 
nel  ,   que.  des  évoques  devoieut 
ligner, et  lui  eovover  avec  un  ca- 
chet volant.  Une  lettre  de  l'abbé 
Bochart,  neveu   de   l'évêque  de 
Clennont ,  découvrit  cetle  ma- 
nœuvre. Noailies,  au  désespoir,  m 
[  demapde  justice  au  roi,  au  (lac 
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de  Bom^gnie  ,  ^  madame  de 
Maintenoa ,  et  n'est  écouté  de  per- 
sonne. Le  eardinal-arclievêc[ue  , 
opprimé  par  un  jésuite ,  s'en  prit 
à  tous  les  jésuites  :  il  leur  ôta  le 
pouvoir  de  prêcher  et  de  confes- 
ser. LeTellier,  dans  les  premiers 
^ouvemens  du  ressentiment,  dit, 
à  ce  qu'on  prétend ,  «  qu^l  falloit 

2u'il  perdît. sa  place  ,  ou  le  csœ-' 
inalla  sienne.  »  Il  n'est  pas  sûr 
qu'ail  tint  ce  propos  ;  mais  on  le 
lui  prêta  ,  et  on  peut  juger  par-là 
de  quoi  .on  le  croyoit  capable. 
EnGn  la  bulle  Unigemtus  arriva  , 
et  cette  guerre  civile  n'en  fut  que 
plus  vive.  Une  partie  de  la  nation 
accueillit  d'abord  peu  favorable- 
ment ce  décret,  une  nombreuse 
.  assemblée  d'évêques  fut  convo- 
quée \  Paris  f  les  uns  acceptèrent 
la  buUe  movennaot  quelques  ex- 
plicatioàis  ;  les  autres  ne  voulurent 
ni  de  la  bulle  ,  ni  des  correctifs. 
Le  cardinal  de  Noailles  se  mit  à 
la  tête  de  ces  derniers ,  qui  étoient 
au  nombre  de  sept.  Louis  XW  , 
croyant  que  sa  conscience  l'obli- 
geoit  à  écouter   son  confesseur 
contre  son  archevêque ,  défendit 
à  celui-ci  de  paroitre  b  la  cour  > 
et  renvoya  les  éyêqnes  ses  adhé- 
rens  dans  leurs  diocèses.  Le  cardi- 
nal ,  exilé  de  Versailles  ,  n'en  eut 
2 ne  plus  de  partisans  a  Paris, 
beaucoup  de  personnes  de  tous 
les  corps  de  létat  se  joignirent 
à  lui  contre  Rome  et  la  cour  ; 
mais  quoique  la  bulle  n'eût  pas 
d  abord  la  pluralité  des  suffrages, 
elle  fut  enfiu  enregisti-ée  par  la 
Soriiionoe  et  par  le  parlement. 
La  quatre-vingt-onzième  propo- 
sition   condamnée  paroissoit   si 
vraie  aux  magistrats ,  que  la  pro- 
position   contraire    auroit    été , 
selon  eux  ,  une  hérésie  politique  | 
dans  tous  les  gouvernemens.  «  L«i 
crainte    d'une  excommunication 
injuste  ne  doit  pas  nous  empé- 
eber,  diioît  Quesnel>  de  l'aire  | 
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notre  déroir.  »  Le  paHement 
pensoit  que  si  eette  ma<xime  étoit 
iausse ,  aueun  souverain  ne  se- 
roit  en  sûreté  contre  tm  sujet 
superstitieux.  Cependant  il  enre- 
gistra la  buUe  f  mais  avec  des 
modifications.  Les  ennemis  dur 
cardinal  triomphoient.  On  pré- 
tend que  le  confesseur  du  roi. 
prpposa  de  donner  une  décla- 
ration par  laquelle  <v  tout  évêque 
qui  B^auroit  pas  reçu  la  bulle 
purement  et  simplement  seroit 
tenu  ôkj  souscrire ,  ou  poursuivi 
à  la  requête  du  prociuieur-gë^ 
néral.  »  Mais ,  après  1»  mort  dé 
Louis  XIV,  en  1 7 1 5 ,  tout  changea 
dé  face.  Le  duc  d'Orléans ,  ré^ 
gent  du  royaume ,  exila  LeTellier  , 
et  mit  le  cardinal  de  Noailles  k 
la  tête  du  cotiseil  de  Conscience.^ 
Gè  prélat  étant  bien  aceueilii  ^ 
la  cour  du  régent,  tous  les  évêques 
Dpposés  a  la  bulle  appelèreut  et 
reaji^pelèrent  à  un  fulur  concile*: 
Noailles  appela  aussi  en  1717  ^- 
mais  il  ne  vouloit  point  d'éclat  ,• 
et  son  appel  fut  impvimé  malgré- 
lui.  Le  régent  détcstmt  ces  que"- 
relies  ;  il  ordonna  le  silence  aux^ 
deux  partis.  Cette  loi  du  silence  r 
toujours  recommandée  et  tou- 
jours violée ,  ne  fnt  observée  par 
aucun.  La  cour  de  France  et  1» 
cour  de  Rome  se  consumoient 
inutilement  en  né«(ociations  , 
lorsque  le  sjrstème  des  Jinances^ 
calma  les  espnts ,  et  tourna  leur^ 
activité  vers  les  espérances  que 
la  fortune  donnoît.  l^w  fit,  lui 
seal ,  ce  que  tant  d'évêques  ,  ni 
Louis  XlV  ,ni  le  pape ,  n'avoient 

Ïm  faire.  Ces  momeus  favorables- 
urent  employés  à  réunir  TEglise 
de  France,  l^cardinal-archevèque 
se  prêta  à  tout;  il  rétracta  soi» 
appel ,  et  scm  mandement  de  ré- 
tractalion  fut  affiché  le  ^i  août> 
i7'2o.  Cette  réunion  du  clergé  de 
France  fut  principalemen    l'on-  • 
vrage  du.aoïivel  aiciievèEpie  d». 
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Camlmii ,  du  Bois ,  £ls  d^im  ttpo*  ) 
thiôMre  ,  depms  eovdioal  et  «pue-  ' 
micr  «miBistre»  Noaiiles  accepta 
porement  et  simplement  la  ooi»- 
titation  pat  un  mandement  du 
%*'  octobre  1738.  Il  mourut  le  4 
mai  de  Tannée  suivante.  Ses  cha- 
ntes ëtoient  immienses  ;  stsmeu- 
liles  vendus  et  toutes  les  dépenses 
payées  ,  il  ne  laissa  pas  plus  de 
îbo  livres.  Ses  ennei|MS  ne  purent 
refuser  de  voir  en  loi  les  meil- 
lenres  intentions.  Il  aimoii  le  bien 
et  le  faisoit,  Ëcntore  sainte , 
Pères  de  TE^se  y  Tradilion  ^ 
Théologie  positive  ,  Théologie 
morale ,  il  savoit  tout  ce  /pi'un 
^éque  doit  savoir.  Ilétoitdoux 
et  agréable  dans  la  société  y  bril- 
lant même  dans  la  conversation  , 
sensible  ii  Tainkié  ,  ^ein  de  can- 
deur et  de  franchise.  Ses  adver- 
saires crurent  voir  on  lui  un  mé- 
lange de  grandeur  et  de  foildesse , 
de  courage  et  d'irr^oâution  ;  et  il 
faudroit  en  juger  ainsi ,  s'il  ëtoît 
vrad  iju'il  existât  deux  actes  de 
aia  main  ,  datés  de  1726  et  1729  , 
oii  il  protesta  oonire  toute  ac- 
ceptation arrachée  à  sa  vieillesse. 
liC  chancelier  d'Agueoseau  le 
représente  dans  ses  Mémoires 
eomrae  un  homtne  accoutumé  à 
se  battre  en  iuyanl»,  et^e^^l  a  plus 
ùài  dans  sa  vie' de  IveUes  retraites 
<|ue  de'belles  «défonses.  Plein  de 
betaiè  loi  ,  il  soutenmt  des  gens 
'^\)ti  accusoit' d*en  mancpier.  11 
ravoiisoit  les  jansénistes ,  sans 
l^tre  Itti-^néme.  L'idée  seule  de 
faction  le  révoltoil:  il  aimoit  la 
paix ,  et  il  auroit  voulu  la  donner 
a  l'Eglise.  Un  évéi|ue  ,  en  lui  fai- 
sant une  visité ,  lui  dit  :  «  Je  viens 
me  rangera  votre  parti.  —  Je  ne 
anis ,  a^ïondit  i-arcmevéque  «  blo- 
qué du  terme ,  il^ucon  autre  par- 
ts que  de  celui  de  Jésus-CInisA.  » 
Malgré  jces  dispositions ,  son  épis- 
copat  fui  continuellement  agité. 
Montant  par  un  a»3chant  escalier 


FOBÎ 

pèuf  «lier  voir  une  réparid^fc 
qu'on  avoit  faîte  au  hasu  de  Ti- 
glise  de  Notin^^ante  ^  <t  Jamais» 
ait*il ,  en  n'a  ^t  passer  aèebe* 
véqne  par  d'aussi  mamvais  qhe^ 
min  qjie  moL  v  Son  adîniiMstra- 
tion  prouve  très-bien  que  ,  pour 
goèvemer  k  ia  satisfaction  de  toot 
le  monde  ^  il  ne  suffit  pas  d'être 
vertnetix.  On  loi  dut  en  partie 
rétabèissemeiiJt  de  la.  maison  des 
prêtres  de  St.-françoiâ-d&iSales. 
(  yor^z  WiTASSE.  )  «Gaston-Jean- 
BaptistenLouis  dz  Noai&les  ,.so]^ 
frère ,  qui  lui  succéda  dans  i^é- 
védié  de  Châloiss  ,«  avpit  les 
mêmes  sèntimens  que  lui ,  et  jr 
étott  plus  attaché,  il  mourut  en 
i7!io,  à  5!2  ans. ^Xies  dautfràres 
se  ressemdiloiefft  pour  les  pertos 
et  les  lumières,  ^ous  ajoiiteroBS 
que  r^éque  de  Oh&ions  avoit 
moins  de  douceur  que  l'arcke- 
vèépm  de  Paris  ,  et  qu'il  étoit  ar* 
detkt  et  entier  dans  tout  ce  qa^l 
vooloit ,  sur^Htout  s^il  orofoit  \t 
vouloir  pour  le  bien  de  l'irise 
ou  de  son  diocèse. 

*  NOBÎLl  (  César  > ,  né  d'une 
famille  illustre  de  Luoques ,  vi- 
voit  dans  le  16*  siècle.  t>D  a  de 
lui ,  Oratio  hahitu  in  pukUco 
consisiorio  ad  ^Itmeniém  #^/i/, 
P*  M,  pro  obediemtid  reip.  4«- 
oensis  <,  Rom»,  i5^3  ,  in-4''* 
Deax  religieux  de  Cette  famille  > 
et  de  la  congrégation  de  la  Mère 
de  £)ieu ,  se  sont  dii^itigués  dam 
ce  siècle  par  leurs  vertus  et  leur 
science,  savoir ,  le -P.  Vioeerrt- 
Marie  Ncmu  9  qni  a  pul^ië  Opè- 
re pnedicabiii  ,  contenenti  le- 
zioni  sac^e  e  wwt^U  <sopra  la 
divina  serittura  >  17S0  ,  4  ^^'* 
iB-4^  )  ^  ^^  ^*  Bomifiique  -  Marie 
NoBiu-dontOB  a  des  Semttons  et 

Un  ia«ltre  Nobili  (  H^eCnlfee  ) , 
Roma'in,  del'brdre  despnécheors, 
a  doané^un  CMi?j«g^  eurieicx»  ia- 
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laldé  a  vagébmkio\  m^eno  &^étT( 
ja  de*  birbmUi  -e  vambondit 
apera  miova  »  aelia  ^fttme  si  sao^ 
ptrpMO  4e  Jiraudi ,  umiizie ,  >êd  i«- 
ganm  di  coiora^  che  vanne  gi- 
nand&Hmondo  alie  spese  étkrui^ 
e  vi  si  4*4wcontano  )moîti  casi  io 
dnmrsi  dùoghi  e  éempi  succàssi; 
Veaùéjet  MacÊrata ,  1Ô47  '  ^'^''' 

m  IL 

.  t  ^  O  B  L Ê    i  Eirtteche J«) , 
écujiîr ,  m&otY  (k  Ténéliève ,  »é  à 
Tro^  en    1645 ,    dkiae  l'aiDÎUe 
distinguée  ,  «procareur  -  général 
du  {parlement  d€  Mete  >  «jonigaott 
^ime    ffép«t8fûo9    brHuiate    et 
d*aiie  fortntie  assee  iX)Bsidéi;ftble^ 
lorsqu'il  fut  ficcoBé  tl'avoir  lait  à 
s«i   profit    de    fcrux  aoles.  Mis 
ea   jprison  ait  >Ckâtelet ,  «ft  con- 
damné à  faire  amende  4Mweral>le 
et  à  on  l>atttiÎ6seineat   de  jaeiif 
ans ,  he  ^M»  «ppe^  de  wlte 
setttence  qui  n'étoili^ue  tràip  insie, 
et  ^t  transféré  a  la  lÉoneiengeiùe. 
Gabrielle  Perreau  ,  connue  Bons 
lonoinde  la  b^e  ëpicière  ,^oit 
alors  en  cette  prison ,  oit  son.mari 
Tavoit  fait  mettre  pour  son  incon- 
daite.  lé  Jîoiièe  la  connut,   T-ai- 
ma  ,  et  «e  chargea  d^ètrc  son  avo- 
cat. Cette  i'eoHiœ  me  i'at.pas  in- 
sensible  :  une  fi^ui«  prévenante  , 
beaucoup  d'esprit  )  une  imagina* 
tion  vive ,  une  facilité  extrême  de 
parier  et  d'écrire ,  tout  eu  lui  an- 
noaçoit  i^onûtie  aimable.     Cet 
aDftour  mutneL  eut  à»i  sailes  :  la 
l^lle  épicière  demanda  à  être  en- 
fermée dans  un  couvent ,  poor  y 
acxoadier  secvéteme&t  entre  les 
mattM  d'une  sage-femiae  que  Le 
Noble  j  ùx  entrer  >c«ttti«»e  pen- 
lionnaire.  Le  fruit  de  ses  désor- 
dres pamt  bientôt  au- jour,  ttt>e}|e 
fut  transférée  dans  un  aolrë  oc^u- 
vent,  d'nù  sUe  trouva  le  moyen 
de  sp  saiAv«r*  ln^  Noble  stév^da 
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anssi'  ic[uelque'  temps  après.  d# 
la  Conci^r^^e ,  en  nvnl  i%5  > 
pour  rejWdre  «a-maiti*eBse.  iU 
véccNfonit  ensemble  quciqœtemps; 
mais  ils  •obnngeoient  souvent  de 
qoMtieret  de  nom  ,  de  peur  àm 
surprise.  Pendant  cette  vie  errante 
eile  aeooacka  de  nouveau.    Le 
Noble  ,  repris  et  «lis  en  prison  , 
fut   jugé    cq^iime    faussaire     le 
4i4  iMirs  rÔgS ,  et  condamné  de 
rechefÀ  l'aire  nne  amende  bonora- 
\Àe  dans  la^^iambre  du  Cbât^et, 
Qtà'Utt  ^nniasement  de  9  ans. 
Sa  maltpesse  lut  jugée  au  moi*  de 
nkat  «nivnnt ,  «et   nar  l^rrét  Le 
Noble  'fut^argé  de  trois  eniâns 
déclarés  bâtards.  Malgré  ce  non* 
vel  incident ,  i>l  obéint  la  permis- 
sion de  <pevenir>eB  France ,  à  con- 
dition  de  ne  point  e'iercer   de 
cbai^  dejudicature.  Sesmalbeurs 
ne  Ta^oient  >  point  coirigé.  Il  <fut 
,diâBipa4eur  et  déréglé  foule    sa 
vie  ,  1^'ii  termina  dans  'la  misère 
k  t^aris ,  ie  ï3  Janyi**  1711.  H 
ïtkhA  «[ue  ta  ebarrté  de  la  paroisse 
Saint  -  Severiti    fît    enterrer    cet 
boRHne«C[ui  avoit  fait  -gagner  pins 
de  cent  mille  écus  k  ses  impri- 
meurs. On  a  de4uiun  grand -nom- 
bre éHiMi^rages ,  recueillis  en  i^ 
volumes  in- 1*2.  On  peut  les  di- 
viser en  5  classes;    dans  la   i«^ 
nous  placerons  les  ouvrages  se-* 
rtenx,  dans  la  3*  les  ouvrages 
romanes€|ae8  ,et  dan^kitroisièine 
les    ouvrages  poétiques.   On    a 
de  lui  i  dans  le  premier  genre  , 
I.  UHistoire  de  Fétablissefnent 
de  la   mpuhUqme  de  'HolUmdB\ 
c'est  un  extrait ,  fait  avec  trop  dé 
précipitation  ,  <de   PHifitoire  de 
'Grotius ,  en  2  vol  itt-ï2  ,  Paris  > 
1689  et  x^o/à,  Cet  ouvrage ,  pen 
favorable  aox    Hollandais  ,    fut 

S'osent  dans  les  états  de  fft  répn- 
i<|ae  >  quoique  )'aafei!ir  eût  dit 
la  vérité ,  ou  plutôt  parée  qu'il 
l'aTok  dite.  II.  ÂxfiutioH  ^  tetut 
de  Certes ,  iWi»  ,  i685,  in-12  t 
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ouvrage  tupfnrfÎGiel.  III.  TrmHé 
de  la  monnoie  de  Metz,  in-i2« 
L*auteur  y  donne  un  tarif  de  $a 
réduction  avee  celle  de  France* 
IV.  Dissertation  chrohoto^ique 
de  tannée  de  la  naissance  de  Je'- 
sus-Christ ,  Paris ,  iÇigS  ,  in-'i'i* 
\,  Le  bouclier  de  la  France  ,  on 
les  Sentimehs  de  Gerson  et  des 
canonistes  toHchant  les  diffîérens 
des  papes  et  des  rais  de  France  y 
Colegne  $  1691  ,  iD-12.  Cet  on- 
yrage  a  aussi  paru  sous  le  titre  de 
l'Esprit  de  Gerson  ^  Londres  > 
i7io,in-ii.  Vi.  Une  Traduction 
des  Psaumes  »  en  prose  eten  ters, 
^vec  des  r^lextous  et  le  texte  latin 
à  eôtë  ,  ce  qui  forme  un  volume 
ia-8<',  à  trois  colonnes.  Vil.  En- 
treliens  politiques  sur  les  affaires 
du  temps  :  ouvi^age  périouique  y 
plein  de  saillies  heureuses  et  de 
plaisanteries  basses  ,  qui  eut  le 
plus  grand  succès  dans  sa  nais- 
sance. On  a  de  lui  dans  lé  se- 
cond genre  »  L  Histoire  secrète 
de  la  conjuration  des  Pazzi  con- 
tre les  Médicis,  II.  La  fausse 
comtesse  d'Isatnbert*  Ili.  Mi^ 
ii)i\l  Coui^tenajr*  IV.  Epicaris, 
V.  ildegerte ,  reine  de  JS'orwège^ 
Paris,  1694*  in-i2.  VI.  Zulima. 
\ il.  Mémoires  du  chevalier  B^d* 
tbazar*  VI II.  Ai^entures  provins 
dates •  LX.  Les  promenades.  X. 
Nouvelles  africaines,  XI.  Le  Ga* 
getouclw'é  XII.  UEcoledumondey 
production  qui  renierme  beau- 
Coup  de  bonne  morale ,  mai^ 
écrit  avec  la  légèreté  propre  à  un 
ouvrage  frivole.  XllI.  VHistoire 
du  detrànement  de  Mahomet  If^. 
Dans  ces  difierens  ouvrages  moi- 
tié romanesques  et  moitié  his- 
toriques ,  on  tiouve  de  loin  en 
loin  quelques  morceaux  intéres- 
&aDs  ;  mais  le  total  n'en  vaut  rien 
ordinairement.  Le  style  ,  presque 
toujours  facile  et  abondant ,  man- 
ue  de  précision  ,  de  pureté  , 
eW^ance  «t  de  délicatesse^  On  ^ 
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aperçoit  cependant  k  traveH  car 
défauts  de  Fe&prit ,  du  feu  et  de» 
coanoissances  variées.  On  a  <fe 
lui ,  dantf  le  troisième  gen^  f 
I.  Des  Traductions  rampantes  < 
en  ver»,  deti  sattre»>de  Per»e>  et 
de  quelque»  odes  d'Horace.  U. 
lies  Contes  et  des  FaàksYMmu 
vol.  îa-tir^Datts  cet  ouvrage  r 
plusieurs  fois  réimprimé ,  et  qcd 
né  le^  mérite  guère,  i^  règne 
une  prolixité  froide ,  un  ton  tà^ 
milierement  bas,  un  etyle  lan- 
guissant. Les  moralités-  n'y  sont 
pa»  rendues  avec  finesse  ,  et 
les  images  y  sont  mal  choisiesr 
Ces  fables  eurent  pourtant  quel- 
que vogue  dans  le  temps ,  parce 
qu'elles  étoient  lelatives  aux  évé- 
nemens  qui  faisoient  la  matière 
de  ses  pasquinades.  III.  Des  Co-' 
médies  et  Tragédies  qu'on  ne 
joue  plus  ;  le  bon  comique  y  do- 
mine moins  que  la  graveiure.  IV. 
Des  Epitres ,  des  Stances  et  des 
Sonnets ,  qui  ne  sont  -  guère  au- 
dessus  du  médiocre.  Le  Nobk 
a  encore  traduit  les  curieux  Foya" 
ges  de  Gemellt  Carreri  ,•  Pari». 
1727,  1719-177^)  6  vôlttiue» 
in-ia. 

IL  NOBLE  (  Pierre  le  ) ,  subs^ 
titut  du  procureur- général  d« 
parlement  de  Rouen  ,  mort  en 
1720,  ,  a  donné  un  Âecueil  de 
plaidoyers  wiàes  sujets  utiles  ou 
curieux. 

*  NOBLEVIUiE,  srarnommé 
XAmi  des  pauvres ,  né  à  Orléao»- 
le  !23  déceinbce  1701  ,  et  nu)rtsnr 
la  fin  du  \%*  siècle  y  après  avoir 
étudié  les  mathématiques  sooi 
CUairaut  >  s'appliqua  k  la  chimk  1 
k  la  botanique  ,  à  l'anatomie  et 
sur*  tout  «  la  médedine ,  au'il  pra- . 
tiqua  avec  Imitant  de  talens  que 
de  distinctioB.  «  Que  xAt^i  eaû- 
frèresy  disoit41,  se  chargent  du 
trai&enicat  diss   p^soaxies  ûpur^ 
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^tkièÉ  ,  je  ine  dévoue  cntièr^eménl 
■  celles  oui  sorpt  dans  rindigence. 
^^  me  laissera  ,  j'espère  ,  cette 
P^rt  que  je  me  SUIS  faite.  »  Ce 
ù'étoit  point  assez  pour  Nobïe- 


pomt  assez  pou 
ville  d'avoir  des  malades  k  traiter, 
tous  les  siens  ^toient  h  nourrir^ 
3Lâ  misère  ëtôit  quelquefois  leur 
plus  grand  mal.  Le  plaisir,  ati*il 
éprouvent  k  les  obliger  penaant 
âa  vie  lui  fit  naître  le  projet  dé 
leur  être  encore  utile  même  ^ua^d 
il  ne  seroit  plus.  tJne  maison  gran- 
de et  coniinode  fut  achetée  à  leur 
Jjrofit ,  et ,  en  la  donnant  au  col- 
ère de  la  faculté  de  médecine,  il 
Hiit  pour  Condition  expresse  que, 
si  ce  collège  cessoit  ou  n^tigeoit 
les  consultations  gratuites  ^  la 
maison  Àppartiendroit ,  dàs  ce 
moment ,  a  lOi^pital  général  de 
la  ville.  Cette  clause  courageuse 
prouve  qu'il  tçnoit  iitoins  à  sa 
compagnie  qu'kliiiimanité.  Nom- 
mé ^administrateur  àl'Hàtel-éiea, 
il  remplit  cette  place  avec  atitant 
de  sagesse  que  de  désintéresse- 
ment. Son  économie  nV  fot  pas 
lefruiidc  Tactivîté  k  plus  écfai- 
i-éc.  On  a  de  lui  ,  Manuel  des 
dames  de  la  chanté  y  dans  le- 
quel il  donne  quélcjues  lumières 
a  ce  sexe  compatissant  ,  dans 
l'exercice  de  leurs  nobles  fonc- 
tions auprès  des  pauvres  et  des 
malades^ 

*NOBODÎ(C....),  ûédans 
les  environs  de  Beauvais  en  l 'jdS, 

Jeune  pdëte  à  qui  la  funeste  ha- 
litnde  de  Popium  fit  perdre  , 
en  moins  de  deux  ans  ,  la  santé, 
rimaginàtion  ,  la  mémoire  et  le 
goût  au  travail ,  et  qui  finit  par 
se  tuer  Im-mtêrtïe  aun  coup  dé 
pistolet  le  1 1  juin  1787,  4  P«fis  ^ 
oii  il  demeuroit  aepuis  1775. 
La  seule  de  ses  productions  a  la-* 

3uelle  il  ait  mis  la  dernière  main, 
ans  le  peu  d'intervalles  lueidcs 
^ùe  lui  liéisoit  le  ddp^riissemenl 
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progressif  de  çe^  organes ,  est 
une  bagatelle  erotique  ,  iutitul<fe 
ta  messe  de  Gnide ,  Paris  ,  an 
2  de  là  république  (  1793  ) ,  ài-ii 
de  35  p. 


♦  ÏÎOCÉftA  (  jrosepb  ) ,  né  k 
Messine  en  i645,  reçu  docteur 
en  philosophie  et  en  médecio# 
Tan  i664*  Son  ifnérite  ne  tar*- 
da  pas  à  se  faire  connoitre.  Doât 
Françoh  Benavidès  ,  viee-^roi  de 
Sicile  ,  le  nomma  assesseur  dit 
conseil  dc  santé  ,  et  la  VilJ[e<]é 
Messine  le  choisit  p<?ur  son  pre- 
mier médecin.  Le  ducdtJzéd»^ 
qui  succéda  à  Benavidès  ,  fit  No«> 
eera  médecin  d'un  régiment  es-* 
paguol ,  et  de  rhèpitafrojrat.  Odt 
a  de  Ce  savant  un  ouvrage  sur. la 
saignée ,  en  réponse  à  celui  de 
La  Scala ,  ennemi  déclaré  de  la 
phlébolomie }  il  est  intitulé,  Opus 
medico  -  pliysicum  contemplatif 
vum ,  in  qùo  variœ  tnedieantium 
sectœ  circa  phtebotomiam  etphar- 
fhaciam  discutiuntUr ,  Srstenia  dé 

fehribus  , .  nondùrti  cuirè  divut" 
gatum,/Uxla  Dehiocriti  etEpicu- 
ri  dogmata  nosns  ratïonihus  aï 
experimentis  propugnatur^  Mc*- 
sanae,  1696  ,  in-8**. 

KOCÊtI  (Charles),  jésuite, 
né  à  Pontre-Moli ,  enseigna  là 
théologie  au  collège  romani ,  î(\ï 
donné  pour  coadjuteur  au  père 
Turàno ,  péniiencter  de  Saint- 
Pierre  ,  et  l'un  des  examinateurs 
des  évéques.  11  mourut  à  Rome 
en  i'i^  Où  a  de  lui  Veritas 
%fîmlicata  y  en  2  vol.  C'est  uue 
criliqùe  de  '^la  Theologla  chris- 
tiana  du  P.  Conciua  ,  qui'  fil 
beaucoup  de  bruit.  Noceti  éfoit 
bon  poète  y  comme  on  l.e  voit  par 
ses  JLglogues  et  pai;  les  Poèmes 
sur  l'are -en -ciel  et  l'aurore  ho* 
tésiie* 

*  JNGCÉTO  (  JeaH-Bémard  J  V 
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Vé  à  IVfessîne  en  i655  ,  d'une  fa- 
Inillê  noi9le  de  Floivence  ,  prélat 
domestiaue  du  pape  Clément  Xt, 
ai  put)tie  des  Poésies  ,  des  Set^ 
^dri!s ,  des  Discours  académiques 
et  d*aatres  ouvrages;  il  eSt  encore 
nuieur  4'ime  ^:^èce  de  J^thf- 
>anihe  en  tlionneur  de  saint  Phi- 
lippe de  Nëri ,  tjiii  fut  imprûné  h 
'Rome  en  1703,  avec  un  grand 
\\x%e  typographique. 

♦  TCOtlTUS  ou  Nôciio  (  Gé- 
rard )  ^  apothicaire  s  cîlien  ,  né 
)i  Sacca ,  llorissoit  vers  la  Rn  du 
i5*  siècle  et  au  commencement 
tlu  16'.  n  se  distingua  parla  con- 
noissance  des  plantes  «t  la  compo- 
sition des  méuicamens.  Paschal , 
dans  sa  Bibliothèque  médicinale, 
parle  de  Nocitus  avec  éloge ,  et 
oylvio  Boccone  cite  de  lui  un 
ouvrage  estimé  sur  le  temps  pro- 
pre à  cueitlir  les  plantes.  On  a 
encore  de  cet  auteur  Expos itio 
super  libro  simplicium  médicinal 
ntm  novitçr  campilatcL,  Neapoli , 
i5ii  ,  in -4°»  *vec  son  Lucida- 
rium  medicinœ,  C*est  l'ouvrage 
.dont  parle  Boccone. 

WODTNUS  ,  NoDiTis  cm  Nodu- 
Ttis  (  Mythol.  ) ,  dieu  qui  prési- 
doit  aux  moissons  lorsqu'elles  ger- 
moient ,  et  que  les  nœuds  se  for- 
moient  aux  chaumes. 

t  NODOT  (  François)  ,  auteur 
connu  par  des  Jragmens  de  Pé- 
trone ,  qi^'il  prétendit  avoir  trou- 
vés à  Eelgcade  en  iCS8,  et  qu*il 
publia  à  Piaris  en  1694*  Les  sa- 
vans  Se  sont  partagés  sur  Tau- 
ihenticité  de  ces  fragmeus  ,  dans 
lesquels  on  trouve  des  expres- 
sions que  ni  Cicéron ,  ni  Vir- 
gile ,  ni  Horace  n*ont  jamais  em- 
ployées. Nodot  donna  en  1706 
la  Contré-criïique  dé  Pétrone  , 
pour  répondre  à  wses  critiqués.  On 
\m  doit  eacQrc  le  Munitionn^ire 


des  armées  ,  t  Histoire  Je  ffehç 
sine  ,  imprimée  ii  Paris  eu  i^ 
et  en  1700,  ip-ia.  Rompra  ancien 
qu'il  refit  diaprés  Jean  o'Arras.  ^ 
reJGl  aussi  VHistoi^  de  GeoÇroj' 
a  la  Grand-dent,  imité  du  roman 
de  Melnsine  ,  et  trui  parut  k  Pari$ 
en  1700  ,  iû-ia.  rcjret  P^oke^ 

y  î.  ïfOÊ ,  ffis  Ae  L^mecli , 
tié  fan  2978  avant  j.  C. ,  fiijt 
}n*te ,  et  trotiv?  grâce  devant  I^ 
Seigneur, qui,  voyant  la  malice  des 
hommes,  aitPEcritnre ,  t^sdlut  de 
làire  périr  par  un  déitige  tout  et 
qui  respiroit  sur  ja  terre.  Dieu  or- 
donna doue  k  Ifoé  de  bâtir  une 
arc^  pour  se  sauver  du  déluge, 
lui  et  toute  sa  famille  ,  avec  des 
bêtes  et  des  oiseaux  de  toute  es- 
pèce ,  raÀles  et  femelles.  H  mar« 
qua  lui-même  la  forme,  lesme- 
mres  et  les  proportions  de  ce 
grand  vaisseau  :  n  devoit  être  dé 
la  figure  d'un  cofire  ^  long  de  5qo 
couaées  ,  large  de  5o ,  et  haut  d* 
5o,  enduit  de  bitume,  et  dis- 
tribué en  trois  étages ,  dont 
chacun  devôît  avoir  plusieurs  lo- 

fes.  Le  premier  pouè.lës  animaux 
quatre  pieds ,  le  second  pour 
les  provisions  ,  -et  le  troisième 
pour  les  oiseaux  et  fa  famille  de 
Wôé.  11  y  avoit  uiie  porte  au  pre- 
mier étage ,  éft  une  grande  fe- 
nêtre au  troisième ,  outre  plu- 
sieurs petites  pour  donner  4u  jour 
à  tous  les  étages.  Quelqueâ-uns 
en  «nettent  quatre  ,  dont  le  plus 
bas  étoit  destiné  à  .recevoir  les 
immondices  dt  l*àrché.  I^ans 
chacun  de  ces  étages  il  y  avoiJ 
différens  compartipaens ,  séparés 
par  des  cloisons  .pour  les  diâ'é- 
rentes  espèces  d'animaux,  et  pour 
ies  provisions  néèessaires.  De 
toutes  les  descriptions  qui  ont 
été  faites  de  l'arche  ,  celle  de 
Le  Pelletier  paroU  la  plus  com- 
mode et  la  plus  vraise^nblaUe. 
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Il  tiit  voit  que  tarcHu,  dUpos^ 
AiuB  son  sj^stènie ,  pouvoit  con- 
leuîc  il  l'aise  t.ous  les  homnies  , 
animaux  él  oiseaux  qui  Jevoieiit 
y  Ô(re  renfermés ,  ave*  le»  pro- 
lîsfb'ns  néccsaaii-es  pour  les  noiir- 
1-ir  pehilknl  un  ou  ,  et  que  les 
personnes  qui  étaient  dans  l'nrche 
pouvoleni  en  avoir  soia  chaque 

eur,  Moé  crut  '  k  la  parole  de 
ieu ,  et  exécuta  tout  ce  qu'il 
àvtnt  csmaiandé.  Après  qu'ireut 
ffiit  povfer  ilàns  l'ài-clie  toutes  leS 
iMasés  nâcessnirés  pour  la  tie 
oes  tiommec  et  des  amihaux  ,sept. 
jours  avanl' le  déluge  ,  Dieu  lui 
ordonna  (fyenlreravee  sa  femme,- 
•es  trois  fils  et  leurs  femmes ,  et 
dés  anima ui  de  toute  espèce.- ft 
étoil  alors  îgé  de  600  ans.  Lejouc 
âe  la  vengeance  éloit  venu,  Id  mer 
■e  déborda  Ae  tous  calés ,  et  it 
tbml)a  une  pluie  horrible  peudâDt 
^ojourset  quarante  tùiils.Toiileld 
terre  fut  inondée,  et  tout  périt, 
excepta  ce  qui  Étoit  daiis  l'arcbe. 
Apres  que  les  eaiix  eurent  Cou- 
vert la  face  de  la  terre  pendajit 
îSoj'ourSjfKeuGt  souffler  ungrand 
veaiiquî  commença  h  Jairéitîmi- 
nuer  les  eaux.  Sept  mois  après  le 
commencement  au  délitge  ,  l'ar- 
die  se  reposa  sûr  lés  niootagnes 
d'Arménie  ou  lé  moul  Araralh', 
près  la  ville  d'Erivan.  Lé  dixième 
jour  dii  dixième  mois  ,  les  som- 
jhets  des  montagnes  se  décou-' 
prirent ,  et  ^o  jours  s'élant  passés 
ijepuis  que  l'on  eut  commencé  à 
les  apercevair,  Noé  ouvrit  la 
fenêtre  dq  l'arcbe ,  et  Ucbâ  uu 
corbeau  qui  ne  rentra  plus.  Il 
envoj'a  ensuite  It  colombe  ,  qui 
n'ajant  pa  Irouvar  sb  posar  le 
pied,  revînt  dans  Inrcnaisepl 
jours  après  il  la  renvoj^a.dc  nou- 
veau,et  elle  reviut,  portant danS' 
•^n  ttec  un  rameau  4^'oIivierdQnt 
iw'feuilles  éloietit  toutes  vertes. 
tioi  sortil  de  l'arefae  un  an  après 
gu'il  j  fut  nitr<>  Son  premier  sein 
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fiitdeâresserunauteraiiSeigReur, 
et  de  lui  oUi-ir  en  botoaausta 
un  çle  fous  les  aniinàux  put-s  qui 
éloiëiit  daijs  farctiË.  Diéii  Ih  une 
ilfianceéteraciriiàvéc  lui,elTou- 


Ibl  q 


e  l'arc-en-cic-I  en  filt  ci 


jpe.   Cette  grande  catestro- 

Èhe  au  globe  ,  décrite  dans  là 
Ible,  s'est  conservée  dans  lèsou- 
vèjiir  da  toulesles  nations.  ■  Point 
de  vérité  bistoriijtie  ,  dit  un  criti- 
que moderne ,  mieux  pi-ouvëe  que 
celle  du  délage.  Itérose  Te  Chai.' 
déen  nous  parle  de  l'archeqai  s'ar- 
rêta vers  la  fin  du  déluge  siA*  une 
montagne  d'Arméiiie.  Nicolas  de 
Damas  ,  dans  le  96-  livre  d«  se4 
histoires ,  dit  qu'au  temps  dii  dé- 
luge ,  il  j  eiit  un  homme  qui , 
arrivant  avec  une  arche  ou  un 
vaisseau  sur  une  haute  montagne 
d'Arménie ,  Echappa  il  ce  Réa^ 
universel ,  et  que  lés  restes  dft' 
i^Ite  arche  se  sont  long  -temps' 
conservés   sur   cette    montagne. 


générale  établie  atûrs  chez  les' 
Orientaux.  On  vècra  lés  mémeS- 
cboses  dans  le  premier  iiVre  drt 
Afélam«rphases  d'I^vtde.  Var- 
ron  parle  du  Ismps  qui  s'écoul^ 
depuis  Adam  jusqu'au  déluge  , 
ab  hominum  priiicipia  ad  catti'' 
c/i«munt.Les  Cbiboisdisentqu'uâ  ' 
cer^in  Puen-Cuus  échappa  seat' 
avec  sa  famille  du  déltige  uni- 
versel. Jeia  deliaël  et  Lesiïarbol 
rapportent  ta  tradition  C0njtant4' 
du  déluge  parmi  les  Indiens  dé 
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4iQela  plupart  des  usages  defiiii^ 
nqnité  sont  autaat  de  monumens 
de  la  révolution  arrivée  sur  notre 

âlobe  par  le .  déluge.  Les  divers 
éluges,  dont  les  historiens   et 
l^s mytho^logistes  ont  fait  mention , 
ne  sont  danis  le  fait  qiie  celui  de 
Noé,  défiguré  par  des  traits  qui 
nVm  pèchent  pas  qu'on  ne  le  re^ 
connoîsse   très  -  distinctement.  » 
Après  le  déluge  ,  Noé  cultiva  U 
terre ,  et  planta  la  vigne.  El ie  étoit 
connue  avant  ce  temps-la  ;   mais 
il  fut  le  premier  qui  la  planta  avec 
ordre,   et  qui   découvrit  Tusage 
qu'on  pouvoit  faire  du  raisin  çn 
cxpnraantsa  liqueur.  Ayaot  don(* 
f'iit  du  vin ,  il  eo  but,  et  comme 
il  nW  avoit  point  encore  éprouvé 
)»  force ,  il  sVnivra  ,  et  s  endor- 
mît duns  sa  tente.  Cham  son  (ils  ,^ 
Tayaut    trouvé   découvert  d'un^ 
manière  indécente  «  s'en   moqua 
et  en  donna  avis  à  ses  frères  ^ 
qui ,  maroh^Ut  en  arrière ,  cou- 
vrirent d'un  manteau  la  nudité 
de  leur  père.  Noé  ,  ^  son  réveil , 
apprenant  ce  qui  s'étoit  pa^sé , 
maudit  Chanaan  ,  fils  de  Chant  j 
dont  les  descendans  furent  dans 
)a  suite  extermiûés  par  les  Israé* 
lîtes ,  et  bénit  Sem  çt  Japhet.  Ce 
saiol  homme  véput  encore  55o 
ans  depuis  lé  déluge ,  et  mourut 
i  r^e  de  oSoj  l'an  aoag  avant 
Jt.  C.   Queiques  commentateurs 
ont  cru  que  Tarc-eu-ciel  ne  pa- 
roissoit  point   avant  le  déluge  , 
parce  qu^  le   texte  sacré    nous 
apprend  que  Dieu  l'établit  pour 
être  un  signe  que  le  déluge  u'i* 
uonderoit   plus.    D'autres   assu- 
rent   que  Parc-eu-ciel  étant  un 
météore  naturel ,   il  avoit  paru 
daxïs  les  premiers  siècles  du  mon- 
de; mais   qu'après  le  tléluge  il 
commença  d*étre  un  signe   sui- 
\ant  4'ordr^  de   Dieu,  ce  qu'il 
xi*ét6it  pas  auparavant......    On 

demande  si  Noe  eut  des  çnfans 
4prfs  le  déluge  ,  ou  s'il  n'y  eut 
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que  Sem  ,  Cham  et  Japhet  qo{* 
multiplièrent  le  genre  numam^ 
Dieu  ayant  béni  Noé ,  et  lui 
ayant  commandé  de  croître  et  d< 
multiplijer ,  il  n'est  pas  croyable 
que  ce  patriarche  n  ait  pas  con- 
tribué a  repeupler  la  terre ,  pen-»^ 
dânt  les  530  ans  qu'il  vécut  de- 
puis. Cajetan  semble  être  de  ce 
sentiment  ;  mais  Pérerius  et  d'au* 
très  soutiennent  le  contraire, 
parce  que  l'Ecnture  ne  parle  que 
de  Sein ,  de  Cham  et  de  Japhet» 
Les  rabbins  rapportent  à  ce  sujet 
une  fuble ,  seiiiblable  a  celle  de 
Cœlus  et  de  Saturne.  Ils  disent 
que  Cham  employa  -un  secret 
magique  pour  rendre  son  père 
impuissant  tandis  qu!il  dormoit. 
Les  Chaldéens  donnent  k  Noé  un 
fils  ,  nommé  Junithum  ;  mais  et 
Junîthum  étoit  un  petit  -  lils  de 
Noé ,  et  non  pas  son  fils.  On  t 
dionué  le  nom  de  Noachîdes  aiu^ 
descendans  de  Noé  ,  et  les  pré- 
ceptes des  Noachîdes  sont  ceu;( 
que  les  juifs  disent  avoir  été  dca-f' 
nés  à  Noé.  et  .àî  ses  eufans,  les* 
quels  i^e  renferment  que  le  droit 
Tlaturel ,  et  sont  d'une  pratique 
indispensable  pour  tous  les  hom"- 
mes»  Ces  prcceptesBônt  au  nombre 
de  sept.  Le  premier  défend  l'ido»' 
;  l&trie  >  )e  second  ordonne  de  bénir 
le  nom  de  Dieu  ;  le  troisiènr>e  dé<> 
fend  l'homicide  ^  le  quatrième 
condamne  Tadoltère  et  Tinceste; 
le  cinquième  défend  \è  larcjn  ;  le 
sixième  commande  de  rendre  U 
justice  et  d'y  obéir;  le  septième 
défend  dé  manger  la  chair  qtii 
aura  été  coupée  d'un  animal  qui 
étoit  encore  en  vie. 

t  n.  NOÉ  (  Marc-Antoine  de), 
d'une  famille  ancienne  de  Gas* 
cogne,  né  dans  le  diocèse  de 
La  Rochelle  en  172^.  D'abord 
grand -vicaire  de  l'arcnevéque  de 
Rouen  ,  il  fut  nommé  évéque  d^ 
Lescar  «n  1763,  (»t  su  fit.  aimer 
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dt'Se^  diocésains  par  sa  bicnfai- 
•ancc  et  sa  popalarité.  Après  le 
eoDcordat  il  pa^sa  aa  siège  de 
Trojes,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  tSot.  Noé  possédoit  rhëbreu 
et  le  grec ,  etiî  a  laissé  des  ouvra* 
ges  estimés,  tels  qa^un  Discours 
sur  une.bénédictioD  de  drapeaux,, 
une  Lettre  sur  une  <5pi7ootie  ,  un 
antre  Discours  sur  l'état  futur  de 
rEglise  ,  où  Von  trouve  de  l'élo- 
quence ,  des  idées  fortement  con- 
çues ,  et  une  sorte  de  prédiction 
de  tout  ce  qui  devoit  arriver  au 
clergé  dix  ans  après. 

*  NOËL  (François)  ,  jésuite 
missionnaire  ,  a  recueilli  et  tra- 
duit du  chinois  en  latin  les  livres 
classiques  de  Temnirede  la  Ciiine, 
sous  le  titre  de  Sin^nsis  întperii 
libri  classici  Vl  ,  è  kinico  idlo^ 
mate  in  latinum  versi ,  Pragse, 
1711  ,  in-4**  Ils  ont  été  traduits 
du  latin  en  français  par  Fabbé 
Pinquet ,  précédés  d'observations 
du  traducteur  français  sur  Torî- 
ffîne,  la  nature  et  les  effets  de 
la  philosophie  morale  et  poli- 
tique de  cet  empire  ,  Paris  ,  1784 
et  1786  ,  n  vol.  in -18.  On  ajoute 
quelquefois  ces  7  volumes  à  la 
collection  des  moralistes. 

NOÉMA ,  fille  de  Lamech  et 
de  Sella  sa  seconde  femme , 
pasisa  pour  avoir  inventé  la  ma- 
nière .de  filer  la  laine  et  de  faire 
la.  tpiie.  Quelques-  uns  ont  cru 
qu'elle  avoit  épousé  Noé ,  et  d'an- 
tres qu'elle  étoit  la  même  que  la 
Minerve  des  Grecs,  nommé  aussi 
Nemanoon. 

NOÉMI  ,  femme  d^imélech, 
de  la  tribu  de  Benjamin ,  ajant 
été  obligée  de-  suivre  son  mari 
dans  le  pays  de  Moabites,  i'v 
perdit ,  et  maria  ses  deux  fils 
Cbélion  et  Mahalon  ,  à  Orpha 
tt  à  Hutb,  filles  mdabites.  Ces 
deux  [eiHaes  époux  étant  morts 
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sans  laisser  d'enfans  ,  Noémi  ré* 
soliit  |)e  retourner  dans  la  Judée* 
Ruth  ne  voulut  point  la  quitter  «^ 
et  elles  arrivèrent  ensemble  à 
Bethléhem,  dans  le  temps  crue 
l'on  commençoit  à  couper  les 
orges.  Ruth  alla  glaner  dans  le, 
champ  de  Booz ,  homme  fort^ 
riche,  et  le  proche  parent  d'Eli- 
mélech ,  qui  l'invita  k  suivre  ses 
moissonneurs  et  à  manger  avee 
eux.  Ruth  deretour  a  la  maison^ 
ayant  appris  à  Noén^i  ce  qui 
s^étoit  passé  ,  celle* ci  l'avertit 
que  Booz  étoit  son  proche  parent, 
et  elle  lui  donna  un  expédieoi; 
pour  le  déterminer  à  l'épouser.. 
IVuth  suivit  le  conseil  de  sa  belles 
mère  ,  et  parvint  \  se  marier  avec. 
Booz ,  dont  elle  eut  un  fils  nom^ 
nié  Obed  ;  qui  fut  un  des  ancêtres 
de  J.  C.  f^oyez  Ruth.  Florian  ^ 
fait  sur  ce  sujet  une  espèce  d'E-^ 
glogue  sainte,  qui  respire  une 
douce  sensibilité.  C'est  peu^étre 
un  des  meilleurs  morceaux  de 
poésie  de  cet  auteur. 

*  NOëRGA^D  ,  auditeur  gé-' 
néral  du  département  de  la  ma*^ 
nue,  un  des  plus  habiles  juh»^ 
consultes  de  Danemarck ,  et  pror 
fesseur  de  droit  èi  l'université  dm 
Copenhague ,  mort  dans  c^tie 
ville  le  1 3  février  i8o4,  ^  donnée 
Système  dà  droit  danois  y  qui 
sert  cjcpuis  long-temps  de  gnide 
k  ceux  qui  entrent  dans  cette 
carrière. 

t  WOET,  NoetHS  ,  hérésiar. 

2ue  du  3*  siècle  ,  maître  de  Sa- 
ellius ,  -enseigna  que  J.  C.  n'é- 
toit  pas  différent  au  Père  ;  qu'il 
n'y  avoit  qu'une  seule  persouqé 
en  Dieu , .  qui  preaoit  tantôt  le 
nom  de  Père,  tantôt  celui  de 
Fils  ,  qid  s'étoit  incamé  ,  qui 
étoit  né  de  la  Vierge ,  et  a\  oit 
souffert  sur  la  croix.  Ayant  été 
cité  devant  les  prêtres,  il  àé^s,^ 
voua  d'abord  sfs  opini^as.  U  s», 
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changea  cependant  pas  d'avis ,  et 
arant  troiivé  le  moyen  de  faire 
aciôpter  sou  système  a  une  rfour 
ïaine  de  pei-scfnnes  ,  il  le  professa 
haatemenf ,  et  se  ôt  chef  de 
fleete  ;  il  prit  le  nofm  de  MôySC  , 
et  donna  te  n»m  d'Aaro'Q  k  son 
tmfrère.  Ses  seEtateury  s'appe- 
lèréfnt  n obtiens.  Letirs  hérésies 
étoient  les  mêmes  que  ceUes  de 
Pratéas  et  de  Sabreili'us. 

1.  NOOAHËT*  Foyez  Valbtte. 

ir.  N0GART:T  (  Gninaume 
àe  )  ,  cbafgépafr  l^flippe-le-Bel', 
«faller  sj gainer  an  pape  Soni-- 
ftice  VIll  fappel  au  futur  con- 
cile des  btîlïrs  dont  le  roi  se 
plaignoit,  s'acqiiffla  de  sa  com- 
mission avec  beaucoup  de  du- 
teté  (  yofei  Bo^Nn-ACÉ,  n»  X).et 
revint'  en  FVaiYce  oir  H.  obtint  lés 
Sccaui  en  t'5by ,  ef  la  place  de 
chancelier  l'année  strivante.  IT 
sMlicila  Kabsolûfion  pnur  les  vio- 
lences qu*if  aroit  laissé  commet- 
tre contre  le  pape  ;  il  ne  Febttnt 
qu*à  condi^i«»  de  passer*  lèm 
la  Torre-s^inle ,  et  dé  o^'en  jmA 
revenir.  U  mcmmi  en  i3»S,  avan^ 
de  partir.  $9k  postévité  finit  à  ie« 
|ietiMiU. 

*  I,  NOGARI  (  Pârià)  V  iieiotrfe 
romain  ,  prati^a  aussi  la  m»^ 
i»»a(are*  L^s  papesGrégpîre  J&UIy 
Sixte  V ,  et  Clément  VIH ,  en- 
plojèrent  ses  talens  k^dscorer  et 
embellir  les  loges  ,  les  salles  ,  la 
galerie  du  Vatican  ,  Saint-Jean 
de*  Latran ,  et  d'autres  églises  de 
Borne*  Sur  la  fin  de  ses  jours 
il  ne  s'adonna  plus  qu'èi  la  mima- 
éitre  et  K  la  gravure  au  burin. 
Ce  peintre  mourut  k  Honie  k 
râgede65an$. 

*  II.  NÔGAM  (Joseph) ,  pein- 
tre et    graveur,  élève  de  Baîes- 

trt ,  n€^n  1699 ,  mort  en  1763 , 


hi  Tcnise.  Ne  se  sentant  pas  W 
dispositions  nécessaires  pour' 
réussir  dans  la  peinturé  derbis- 
toire  ,  il  se  borna  à  celle  des 
têtes  de  caractère.  Ses  ouvrages^ 
d*un  dessin  juste,  et  dHme  cou- 
leur brillante ,  ont  été  très-re-' 
cherchés,  et  se  trouvent  dao^ 
différens  cabinets  de  PËurope. 
Peiroleri  en  a  gravé,  un  grand 
nombre.  Nogari  fàisôii  aussi  lé 
portrait. 


t  I.  NOGAROLA  (îsoffa)^ 
fille  savante  de  Vérone  ,  poss^- 
doix  les  langues  >  I^  philosophie , 
la  4hé<>}^pe  ,  et  jnéine  les  Pèret 
,  de  l'Eglise.  Le  cardimtl  Bessas 
rion  fit  eiLprès  \»  voyage  de  Vé-» 
I  rone  pnur  s'entretenir  avec  el]e# 
Isottà  étoit  en  relation  avec  U 
plupart  det.savansdeson  temps^ 
Ses  ktfres  ~te^  charmoient ,  par 
ta  profondeur  dti  savoir  et  pas 
les  grâces  do  style.  Elle  monrtif 
en  1468  »  à  58  ans,  laissant  i*Q 
JMalogue  sur  la  .  question  ,  Qui 
à'ddarn^  ou  d^Eite  .avoit  péeké  M 
[ihis  grièvement  en  mangefant  dki 
ji^t  d^fèndiL?  fil»  pHt  le  parti 
de  la  £emme,  contre  Louis  to^ 
caro  qqi  défendit,  vivement  fo 
premier  hompie. . 


t  II.  NOGAROIiA  (Louis), 
Véronais,  de  la  famille  d«  la  pré^ 
cédeftite  s'acicfitit  beaueoup  dé  té* 
pntation  par  s«s  J^rcuhictions  dé 
plnsÎ€«rrs  livres  ^tets  en  latin; 
Il  parut  avec  éclat  au  coneSe  dé 
Trente,  ent  de$  emplois  honora^ 
blés  dans  sa  patrie,  et  moniHI 
k  Vérone  ea  loSg ,  «gé  d'environ 
5o  ans.  On  a  de  lui  divers  our 
vrages, 

t  NOGABOLE  (les) ,  cinq  da- 
mes de  Vérone,  d^une  famille  uln» 
tre  ,  qui  se  distinguèrent  par  leor 
esprit  dans  le,  16**  siècle^.  Antoi- 
nette, célèbre  par* son  savoir  ttfl« 
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beaiitë,  époQsa  Salvalico  Bona* 
cole  ,  smgneur  de  Mantoue.  — 
Aneèle  ,  fille  de  la  précédente, 
belle  el  vertueuse  ,  s'étant  li- 
vrée à  l'élude  de  l'Ecriture  sainte, 
mit  en  vers  Texplication  des  mys- 
tères et  les  prophéties.  —  Isotta 
savoit  les  langues  et  la  philoso- 
phie ,  prononça  diverses  haran- 
gues au  concile  de  Manloue  ,  et 
devant  les  papes  Nicolas  V  et 
Pîe  II.  La  bibliothèque  de  M.  de 
Thou  possédoit  un  recueil  de  566 
lettres  en  manuscrit  dç  cette  sa- 
vante ,  sur  divers  sujets.  (  Voyez 
son  ai*ticle.  )  —  Geneviève  et 
Lanrë ,  ses  sœurs  ,  suivirent  ses 
traces  dans  la  littérature.  Elles 
^jpoQsèrait  des  sénateurs  véni- 
tiens. 

*  NOGHERA  (Jean-Baptiste) , 
né  à  Berbeno  dans  la  Valteline 
en  1^19,  entra  <ians  Tordre  des 
jésuites  en  i^JS  ,  et  s  y  fit  une 
grande  réputation  par.  ses  talens 
et  sou  érudition.  Après  avoir 
professé  l'éloquence  à  Milan^  à 
Vienne  et  dans  d'autres  villes  , 
il  fut  employé  par  son  ordre  à 
écrire  contre  ceux  qui  provo- 
quoient  sa  destruction.  Ses  au> 
vrages  en  ce  genre  ont  le  mérite 
de  réunir  à  une  saine  logique  los 
grands  mouvemens  d'une  élo^ 
quence  aussi  vive  que  touchante. 
Les  efforts  qu'il  fit  pour  justifier 
seul  ordre-  furent  inutiles  ;  on 
lui  enjoignit,  de  ne  plus  écrire. 
Affligé  de  se  voir  réduit  au 
silence  ,  il  se  retira  dans  éa  pa- 
trie en  178a ,  et  y  mourut  en 
1784»  âgé  de  65  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux: sont ,  hSulîa 
infallibilità  '  del  papa  nel  ma- 
gistero  dogmatico ,  Bassano ,  1 776. 
II«  De  Cousis  ejpguentiœ  ^  ibi- 
dem ,  1786.  m.  kagionamet^i 
sa  i  Tuwvi  sis  terni. e  metodo  din- 
segnare  le  belle  kttere  ^  ibidem  ; 
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1787.  Tous  ses  oui^rages  oni  été. 
recueillis  et  imprimés  en  17  vol. 
in-S*» ,  Bassano  ,  1790. 

tNOlNVILLE  (Jacques-Ber- 
nard DuREY  de)  ,  président  ho* 
noraire  au  grand-conseil,  membre 
de  l'académie  des  inscriptions  , 
mort  le  19  juillet  1768.  Il  se 
rendit  recommandable  dans  cettQ 
compagnie  par  son  caractère,  son 
savoir ,  et  svH'-tout  par  un  prix  dm 
400  l'r.  qu'il  fonda  en  1733.  On 
a  de  lui,  i, dissertation  sur  les. 
bibliothèques  ,  avec  une  table  al^ 
phabétique ,  tant  des  ouvrages 
publiés  sou4^  le  titre  de  Bibîio^ 
tlièque  ,  que  des  Catalogues  im^- 
primés  de  plusieurs  caoinets  de. 
Fixince  et  des  pays  étrangers ,  Pa- 
ris ,  1768  ,  in  -  la.  Cette  dis-, 
sertation  se  trouve  souvent  à 
la  suite  de  celle  intitulée  Table ^ 
alphabétique  des  Dictionnaires  en 
toutes  sortes  de  langues  et  sur 
toutes  sortes  de  sciences  et  d'arts  ^ 
Paris,  1768,  in-i2.  Ces  deux., 
dissertations^  qui  manquoient  de- 
puis lonç-teriaps  et  qui  étoientfort 
incomplètes ,  vont  bien  tôt  paroître^ 
en  un  fort  volume  in-8<*.  Le  nou- 
vel éditeur  n'a  rien  néghgé  pour 
rendre  aussi  exacte  qu'il  étoit  pos- 
sible cette  dernière  table  des  dic- 
tionnaires. IL  Alrnanach  nou- 
veau pour  Vannée  1 768  ,  avec  un% 
dissertation  sur  les  calefuiriers  , 
les  almahachs  ,  etc. ,  Paris ,  1762, 
in-16.  IlL  Histoire  du  théâtre 
de  f  Opéra  en  Frartce  ,  depuis  ré- 
tablissement de  r académie  royale 
de  musiaue  jusqtt à  présent  ^  Pa- 
ris ,  1753  ,  in-8i'  f  réimprimée;^, 
1757,  en  2.  vol.  in-8».  ' 

I.  NOIR  (le  princç).  Foyez 
Edouard  ,  no  X. 

t  n.  NOIR  (  Jean  le  ) ,  fameux 
chanoine  et  théologal  de  Séez  y 
fils  d'iu^  coQ^eiUer  au  présidial 
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4'Âknçon ,  prêcha  à  Paris  «t  en 
province    avec    réputation.    Son 
zèle  inconsidéré  le  brouilla  avec 
son  évéque ,   qui  avoit  donné  un 
mandement  pour  la  publication 
du  formulaire.  Le^oir  l'accusa  de 
j^lu^ieurs  erreurs  dans  des  écrits 
publics.  Il  dénonça  un  Catéchisme 
publié  dans  le  diocèse  par  le  sieur 
Êaquessen  ,   sous  ce  titre   :  Le 
Chrétien  champêtre.  On  y  lisoit 
ir  qu'il  y   avoit  quatre  personnes 
divines  qui   dévoient  être  l'objet 
de  la   dévotion  ,  des  %dèles  ;  sa- 
Toir ,  Jésus-Christ ,  saint  Joseph , 
sliinte  Anna  ,  et  saint  Joachim..* 
Que  notre  Seigneur  ëtoit  dans  le 
saint  sacrement  de  Fautel ,  com- 
ité un  poulet  dans  la  coque  d'uu 
œuf.  »  Le  i*efus  que  lit  Tévêque 
de   Séez    de  fairç    droit  sur   sa 
dénonciation  porta  le  théologal 
}k  accuser  juridiquement  ce  pré- 
lat de  favoriser    les  erreurs.    Il 
préscDta  sa  requête  au  roi ,  et  lui 
dénonça    plusieurs    propositions 
qu'il  croyoit  hérétiques.  \jq  Noir 
publia  k  et  sujet  des  écrits  oh  il 
iranchissoit  toutes  les  bornes  de 
ki  modération  k  l'égard   de  son 
évê^e  el  a  l'égard  oe  son  métro- 
politain. Entre  antres  principes ,  il 
avançoit  celui-ci   :    «c  Dès  qu'un 
évéque  est  coupable  de  quelque 
crime ,  il  est  uéchu  de  Tépisco- 
pat ,  quoiqu'il  ne  soit  ni  jugé ,  ni- 
«ondamné ,  ni  déposé  canonique- 
ment;  On  nomma  de»  commis- 
saires pour  le  juger ,  et  sur  la  re- 
présentation ae   ses  libelles,  il 
mt;Çondamné,  le  24  avril  1684  > 
«  faire  amende  honorable  devant 
l^ëghse  métropolitaine  de  Paris, 
et  aux  galères- k  perpétuité*  Quel^ 

Sues  jours  après  ce  Jugement  on 
tcouririine  Complainte  latine , 
dans  laquelle  on  disoit  «  Qu'il 
étoit  Ttoir  de  nom ,  mais  blanc  par 
ses  vertus  et  son  caractère.  »  Ce- 
pendant là  peine  de^galères  aj^ant 
été  commuée ,  il  fut  conduit  k 
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Saint-lNf alo  y  puis  dans  les  pri- 
sons de  Brest  ,  et  enfin  dans 
celles  de  Nantes  ,  où  il  mourut 
le  a^  avril  169a.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvntges  écrits  d'an 
style  vif  et  singulier ,  mais  rem- 
plis d'injures  et  d'emportement. 
Les  principaux  sont ,  L  Recueil 
de  ses  Requêtes  et  Faclums,  in- 
folio. On  y  trouve  une  éloquence 
impétueuse ,  et  une  connoissance 
du  droit  peu  commune.  II.  2>a- 
duction  de  l'Echelle  du  cloître. 
Ouvrage  attribué  k  saint  Ber- 
nard. Il  la  dédia  k  s^s  sœurs , 
religieuses  de  la  congrégation 
de  Notre-Dame  d'Alençon.  III. 
Les  avantages  de  V Eglise  sur  les 
calvinistes  ,  Paris  ,  lOyS  ,  in  -  8«. 
IV.  Les  nouvelles  lumièt^s  peU- 
tiques  sur  le  gouvernement  de 
PÈglise  ,  bu  rÉvangile  nouveau 
du  cardinal  Pallavicini ,  révélé 
par  lui  dans  son  Histoire  du 
concile  de  Trente,  Amsterdam, 
16^,  in-ia  ;  écrit  qui  fit  sap- 
prmver  la  traduction  française 
qu'on  préparoit  die  l'Histoire  dt 
Pallavicini.  V.  L'iiérésie  de  la 
domination  épiscopale  que  Fan 
établit  en  France,  in-ia.  Vï. 
L'évéque  de  cour  opposé  m-  revi* 
que  apostolique ,  Colore,  1^1, 
2  vol.  in- 12.  VIL  Protestation 
contre  les  assemblées  du  clergé 
de  168 1 ,  in-4'*  ;  et  plusieurs  au- 
très,  tant  imprimés  que  manus- 
crits ,  dont  le  plus  curieux  est  un 
écrit  contre  le  Catéchisme  de 
deez* 

NOLASQtJE.  roj^ez  Piesbe, 
n'IL 

t  NOLDÏUS  (  Christian  ) ,  né  a  l 
Hojrbià  en  Scanie  l'an  1626  )  | 
nommé  en  i65o  recteur  du  col- 
lège de  Landscroon,  charge  qu'il 
remplit  pendant  quatre  ans  , 
voyagea  ensuite  en  Allemagne, 
en  Hollande ,  en  Angleterre ,  en 
Fraucey  et  rstourua  dans  sapa- 
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trîe  en  1607.  Trois  ans  après  îl 
obtint  la  place  de  gouverneur  des 
enfans  du  seigneur  de  Gersto^fT, 
grand-maître  de  la  cour  de  Dane- 
niaVck.  Il  devint,  en  1664  »  minis- 
tre et  professeur  de  théoloçîe  a 
Copenhague  ,  où  il  mourut  Te  o.^ 
août  1680.  Noldius  ,  savant  labo- 
rieux, a  donné  plusieurs  oui>rages  ; 
les  principaux  sont,  I.  Concor- 
dantiœparticularum  hebrœo-chal- 
daïcaf'um  ,  ouvrage  estimé ,  donl 
la  meilleure  édition  est  celle 
dlène  ,*en  1^54  ,  in-4*'  II.  His- 
toria  Idumœa  t  seu  De  vititetges- 
tis  Herodum  diatribe,  lïl.  Sacra- 
ntm  historiarum  çt  antiquitatum 
synopsis»  ly.  Logicn  V.  Une 
nouvelle  Edition  de  l'historien  Jo- 
sephe ,  etc.  Noldius  est  un  des 
Premiers  qui  ont  soutenu  «  que 
les  diables  ne  peuvent  faire  au- 
cun miracle  pour  introduire  ou 
autoriser  le  vice.  » 

*  NOLFI  (VicenzioJ,  né  à 
Fano  vers  1617,  connu  par  plu- 
sieurs oi/cmge^qiii  annoncent  une 
fête  bien  organisée  et  remplie  de 
la  lecture  des  bons  poëtes  de  l'an- 
tiquité. Il  se  distingua  par  dif- 
férentes Canzoni  ,  et  par  un 
erand     opéra  ,   //  Bellerojbnte  , 

.  imprimé  a  Venise  en  i64'i»  et  re- 
présenté trois  ans  .après.  On  lui 
doit  eneore ,  I.  Romilda  ,  tragé^ 
die,  Venise ,  i643.  II,  Un  Poëme 

,  jrtç/v/ surNotre-Dame  de  Lorette, 
eh  dix  chants  ,  que  la  mort  Tem- 
pécha  d'achever. 


•f-I.  NOLIN  (Denys) ,  avocat  au 
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1.  Lettre  de  N,  Indes  ,  théologien 
de  Salamanque ,  oli  F  on  propose 
la  manière  de  cor*riger  la  if  ers  ion 
glrec4fue  des  Septante  ,  avec  des 
étiaircissemens  sdr  quelques  dif- 
ftcitUés  f    Paris.,    1^08,  "in-12. 


II.  Deux  Dissertations ,  Tune 
sur  les  Bibles  françaises  jusqu'à 
l'an  i54i  ;  et  l'autre  sur  l'éclair- 
cissement du  phénomène  litté- 
raire ,  et  lettre  critique  de  la  Dis- 
sertation anonyme  et  des  lettres 
de  Richard  Simon  touchant  les 
antiquités  des  Chaldéens  et  des' 
Egyptiens  ,  in- 12.  Nolin  mourut 
en  1710.  Sa  bibliothèque,  bieu 
composée ,  fut  ,  après  sa  mort  ^ 
le    partage    des   pauvres    de  sa 

Earoisse ,    dont    il  avoit  été    I# 
ienfaiteur  durant  sa  vie. 

IL  NOLIN  (Jean-Baptiste); 
géographe  de  Paris  ,  mort  le 
premier  juillet  1762  ,  âgé  de  7^ 
ans  ,  travailloit  avec  applica* 
tion ,  et  donnoit  de  la  netteté  et  de 
la  grâce  à  ses  cartes.  On  estime^ 
pour  leur  exactitude ,  celles  sur- 
tout qdi  portent  le  nom  du  sieur 
Tillemond,  c'est-à-dire  de  M.  du 
Trélage. 

t  NOLLKT  (Jean  -  Antoine)  , 
diacre  ,  licencié  en  théologie  , 
maître  de  physique  et  d'histoire 
naturelle  des  enfans  de  France , 
professeur  royal  de  physique  au 
colléffe  de  Navarre,  membre  dô 
racaaéraie  des  sciences  de  Paris, 
de  la  société  royale  de  Londres  , 
de  l'institut  de  Bologne ,  de  Ta 
cadémie  des  sciei.ces  d'Erfort  ; 
naquit  à  Pimbré  ,  diocèse  dp' 
Noyon  ,  le  17  novembre  1700  , 
de  pa refis  honnêtes  ,  mais  peu 
accommodés  des  biens  de  la  for- 
tune. Au  défaut  des  richesses  , 
ils  voulurent  assurer  à  leur  fils 
l'avantage  d'une  bonne  éducation» 
Ils  le  mirent  au  collège  de  Cler- 
moiit  en  Beanvoisis,  ensuite  \ 
Beauvais  pour  y  achever  \se&  hu- 
manités. Les  succès  qu'il  eut  dans 
ses  classes  ,  les  déterminèrent  à 
l'envoyer  à  Paris  pour  y  faire  sa 

Ï>hilosophi^.  Us  le  destinoient  à^.^ 
ors^  à  rétat  ecclésiastique  ;  à^i 
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^loeurs  pures  et  sévères  ,  beau- 
coup d'application  au  travail  , 
leur  parurent  des  preuves  suf!i- 
f unies  de  vocation.  Le  jeune  Nol- 
let  obëit  sans  répugnance  à  lu  vo- 
lonté de  ses  parens.  Le  soût  qu'il 
«voit  annoncé  pour  la  physique  , 
dès  qu'il  avoit  été  cupable  de 
montrer  quelque  inclination  ,  n'é- 
toit  pas  devenu  sa  passion  domi- 
nante. Il  le  sacrifia  k  l'étude  de 
kl-  théologie  scolastique  ,  et  s'y 
Hvra  tout  entier  pendant  son  cours 
de  licence  en  1728.  A  peine  eîit- 
îl  reçu  le  diaconat ,  qu  il  sollicita 
etobtitit  une  dispense  pour  prê- 
cher. Ce  nouveau  genre  d'occu- 
patien  ne  put  cependant  lui  faire 
perdre  entièrement  de  vue  les 
premiers  objets  dé  ses  études.  In- 
sensiblement le  partage  de  son 
temps  se  fit ,  même  sans  qu'il 
it^en  aperçût ,  d'une  manière  plus 
4gale.  L'amour  des  sciences  lem- 

Ï'>orta  ,  et  dès  ce  moment  il  se 
ivra  à  Fétude  de  la  physique 
avrc  une  ardeur  que  l'espèce  de 
privation  dani  laquelle  il  vivoit 
depuis  si  longtemps  avoit  encore 
augmentée.  Il  fut  reçu  de  la  so- 
tiété  des  arts  établie  k  Paris 
sous  la  protection  du  comte  de 
Clermont.  En  1740  il  travailla 
conjointement  avec  Réaumur  et 
Dulay,  de  l'académie  des  scien> 
ces.  En  1754  il  fit  un  voyagea 
Londres  avec  Dufa^ ,  Diinamel 
et  Jussieu.  Son  mértte  le  fit  rece* 
Toir  de  la  société  royale,  sans 
qu'il  eût  brigué  cet  honneur. 
Deux  ans  après  il  passa  en  Hol- 
lande ,  où  u  se  lia  étroitnnent 
avec  Desaguliers,  s'Gravesande 
•t  Musscbenbroëck.  De  retour  à 
Paris  ,  il  reprit  le  cours  de  plty- 
siquq  expérimentale  aull  avoit 
ouvert  en  1755  ,  et  quil  a  conti- 
nué jusqu'en  1760.  Ce  sont  ces 
cours  de  physique  qui  ont  fait 
Çâitre  l'idée  des  cours  partie u- 
mts  c»  d'autres  genres  ^  tels  ^a« 
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ceux  de  chimie  ,  d'anatoim«  » 
d'histoire  naturelle  ,  etc.  '  En 
1 758  le  comte  de  Maurepas  fit 
agréer  au  cardinal  de  Fleury  l'é- 
tablissement d'Qne  chaire  puh!i« 
que  de  phj'sique  expérimeutal« 
à  Paris  ,  dont  l'abbé  Nollet  fut 
nommé  le  premier  professeur. 
Au  commencement  de  1759  il 
fut  reçu  h  l'académie  royale  des 
sciences  ,  et  au  mois  d'avnl  sui- 
vant ,  le  roi  de  Sardaigne ,  vou- 
lant établir  une  chaire^de  physî- 
3ue  k  Turin ,  appela  l'abbé  Nolt^ 
ans  ses  états.  Delà  il  fit  un  voyagt 
en  Italie.  En  i744*'  ^*^  l'honneur 
d'être  appelé  a  Versailles,  pour 
donner  au  dauphin  des  leçons  à% 
physique  expérimentale  auxquel- 
les le  roi  et  la  famille  royale  as- 
sistèrent souvent  ;  son  august» 
élève  eût  désiré  qu'il  songeât  on 
pcn  plus  k  sa  fortune.  Il  l'engt- 
^ea  d'aller  faire  sa  cour  k  an 
nomme  en  place  ,  dont  la  pro- 
tection pouvoit  lui  étrcf  utile. 
L'abbé  Nollet  lui  fit  une  visite  » 
et  lui  présenta  sé%  ouvrages,  Li 
protecteur  dit  froidement ,  en  j 
jetant  les  yeux  «qu'il  ne  Hsoitpas 
ces  sortes  d'ouvrages.  —  Mon- 
sieur, lui  répondit  rabbé  NoUet, 
voulez-vous  permettre  que  je  les 
laisse  dans  votre  antichambre  ? 
Il  s^  trouvera  peut-être  des  gen« 
d'esprit  cpii  les  liront  avec  plai- 
sir. ...»  Au  nrois  d'avril  1 749  d  f»^ 
envoyé  en  Italie,  pour  taire  des 
ob$«rvations.  L'abbé  Nollet  parut 
k  Tufin ,  k  Venise ,  a  Bologne  , 
comme  le  député  des  physiciens 
du  re^te  de  1  Europe.  Les  mer- 
veilles de  l'électricité  ne  furent 
pas  le  seul  objet  de  ses  recher^ 
ches  jpendapt  le  peu  de  séjour 
qu'il  nt  en  Italie  ;  toutes  les  pnf- 
ties  de  la  physique  ,  les  arts , 
l'agrieul^re  ,  etc. ,  furent  égale- 
ment de  son  ressort.  A  son  retour 
par  Turin  ,  le  roi  de  Sardaigne 
{ lui  fit  oftsir  Tordre  de  Siônt-Mau- 


TÎce  ,  qu'il  lîe  crut  pas  devoir 
ïK^e<pter  sans  la  permission  de 
»on  maître.  En  1^53  le  roi  éta- 
blit une  chaire  de  physique  ex- 
périmentale au  collège  royal  de 
Navarre ,  et  en  nomma  protesseur 
Tabbé  Nollet.  En  1757  il  obtint 
du  roi  le  brevet  de  maître  de 
physique  et  d'histoire  naturelle 
des  enfans  de  France.  Au  mois 
d'août  de  la  métnc  année  il  fht 
nommé  professeur  de  physique 
expérimentale  à  Técole  clés  élèves 
de  ^artillerie  ,  établie  alors  a  La 
Fère.  Au  mois  de  novembre  sui- 
vant il  fut  reçu  pensionnaire  de 
l'académie  royale  des  sciences. 
M.  de  Cremîlle ,  directeur  géné- 
ral de  T-artillerie  et  du  génie , 
ayant  fait  établir  à  Mézières  ,  en 
1761  ,  un  cours  de  physique  ex- 
pîérimentale  »  Tabbé  Mollet  en  fut 
nommé  prolesseur.  Ce  célèbre  et 
laborieux  physicien  ,  qui  a  rendu 
à  la  physique  les  services  les  plus 
importons ,  par  les  vues  nouvelles 
dont  il  a  enrichi  cette  science,  et 
particulièrement  Tékctricité  , 
mourut  a  Paris  le  aSaviil  1770. 
Ses  ouvrages  sont  ,  I.  Plusieurs 
Afémoires  insérés  dans  ceux  de 
l'académie  des'  sciences  ;  on  en 
distingue  un  sur  VOuie  des  pois- 
sons ^  qui  est  très-estimé.  II.  Le- 
çons de  physique  expérimentale , 
6  vol.  \n-\i  :  livre  bien  fait,  et 
aussi  agréable  qu'utile.  C'est  à 
tort  qu  on  regarde^  l'abbé  Nollet 
comme  le  père  de  la  physique 
expérimentale  en  France  :  On  'lîe 
doit  pas  ravir  cet  honneur  à  Pierre 
Polinière ,  qui ,  le  premier,  fit  des 
expériences  publiqties  k  Paris. 
L'abbé  NoUet ,  doué  d'une  élo- 
cittionplus  facile  que  son  prédé- 
côtffteur  ,  a  su  donner  à  ses  dé- 
monstrations plus  de  charme  et 
•^d'intérêt  ,etil  a  fait  faire  de  j^rands 
progrès  à  la  science;  IlL  Hecueil 
de  lettres  sur  l'éleet/icilé ,  trbb 
irol.  in-ia  ;  ty55»  IV.  £jSai  sut 


NOLT  553 

Téiecèricité  des  corps,  un  voL 
in-ia.  V.  Recherches  sur  les  cau- 
ses particulières  des  phénomènes 
électriques  y  un  vol.  in-12.  Vï. 
UArt  aes  expérieiwes^  5  vol. in- 1 2 , 
avec  figures  ,  .1770.  (  ^o/.MoBiif, 
n*  IX  ,  et  BoYLE ,  n»  iV.  ) 


*  NOLLTKINS  (Joseph-Fran- 
ois  ) ,  peintre  d'Anvers ,  élève  dé 
illemans  ,  vint  s'établir  dans  sa 

ieunesse  en  Ancrlelerre.  Il  avoit 
eaucoup  étudié  les  ouvrages  de 
Walteau  et  de  Panini ,  et  s'adonna 
au  même  genre.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  des  Paysages  ,  des 
Fêtes  y  des  Jeux  d'enjatis,  etc. 
Lord  Cobhatn  à  Stowe  et  le  comte 
de  Tilney  l'ont  beaucoup  em- 
plov<5.  Il  mourut  le  21  janvier 
1748.       • 

*  NOLPE  (Piéter) ,  peintre  et 
habile  graveur,  né  à  La  Haye  ea 
1601  ,  a  illustré  son  burin  par 
des  Estampes  représentant  df^s 
sujets  historiques-,  des  Plies  et 
des  Paysages,  On  cite  particuliè- 
rement, I.  Judas  et  Thamar.  li. 
Lps  Digues  rompues  ,  morceau 
très-rare  et  regardé  comme  ua 
chef-d'œuvre.  III.  Huit  mois  Se 
Vannée^  oii  se  trouve  ugÉitempéte 
qui  égale  ce  qui  a  été  fart  de  meiU 
leur  en  ce  genre.  ÏV.  Trois  sujets 
historiques ,  intitulés  les  Ponts- 
levis  de  Hollande.  V.  Saint  Paul , 
ermite  y  nourri  par  un  aigle, dans 
le  désert ,  d'aprèfi  Pierre  Potter. 
VI.  Enfin ,  une  Cavalcade  faite 
en  i568  jpar  les  bourgeois  d'Ams- 
terdam pour  la  réception  de  la 
reine  de  France ,  Marie  de  Médi* 
cis ,  dansleurville^  d'après  Molya* 
le  jeune. 

*  NOLTENIUS  (  Jean-Amold  ), 
d'une  famille  origiîiaire  des  Pays- 
Bas  ,  né  le  16 avril  i6d5  à  Sparem- 
berg  dans  le  comté  de  Ràvensperg, 
fit  tt^  très  -  bonnes  études  >  reni^ 
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plit  les  fonctions  pastorale^  âe  mi- 
nistre à  Hanover,  occHpn  ensuite 
nne  chaire  de  théologie  à  Franc- 
fort -sur-  roder ,  et  mou  rut  le  a 
mars  1740»  On  a  de  lui  plusieurs 
cuivrages  ,  dont  les  principaux 
sont ,  î.  La  Confession  de  foi 
dt Albert  ff^olfgang,  comte  de  Ùp- 
pe  »  hrsqu*U  embrassa  la  religk>n 
réformée  dans  l'église  reformée 
d^Hanovi*e  en  1712.  11.  Courte  ré- 
ponse à  la  question  :  Si  l'église 
anglicane  approche  plus  des  ré- 
formés ou  des  luthériens ,  en  alle- 
mand. IIL  Dejudiciis  Sanctonun 
in  mundum  et  angelos ,  diatriba 
ad  dictum  Pauli,  I  Cor,  VI,  a  , 
Brime,  1718,  in-4®.  IV.  Un  grand 
nombre  de  Dissertations, 

NOMIUS  (  Myth.  ) ,  fils  d'A- 
'polloaet  de  Cj'i^ne.  On  adoroit 
aussi  sous  ce  nom  Jupiter  et 
Apollon  ,  comme  dieiix  protec- 
teurs des  campagnes  ,  des  pâtu- 
rages sur-tout  ,  eldes  bergers. 

NOMPAR  de  Caumort.  Foy. 

Force. 

t  T.  NONIUS  ,  sénateur  ro- 
main ,  contemporain  de  Marc- 
An  loine  ,  ppssédoit  nue  opale 
estimée  20  mille  se^terces.  Le* 
triumvir l^ii  ayant  dt»mandé  son 
magnifique  bijou ,  Nonius  aima 
mieux  quitter  la  ville  que  de  se 
dessaisir  d'une  pierre  dont  le  rc-^ 
fus  pouvoît  avoir  des  suites  très- 
funestes  pour  le  possesseur.  Il  en 
fut  quitte  pour  l'exil. 

1 1 1 .  ]\  ONIUS-M ARCELLUS , 
grankmairien  et  philosophe  pé- 
ripatéticien ,  était  natif  de  la  \iUe 
de  Tibur ,  aujourd  hui  Tivoli.  On 
ignore  le  temps  où  il  vivoit;  il 
est  probable ,  d'apri^s  les  auteurs 
f}u'il  cke ,  et  dont  Tépoque  de  la 
vie  est  connue,  qu'il  ôerbsoit 
vers  le  3*  siècle  de  notre  ère  vul- 
gaire ou  peu  de  tamp^  après.  Le 
seul  outrage  qui  nous  veste  de  ' 
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lui^st  intitule  De  Proptiétaie  H^ 
monis.  Il  y  donne  TinterpA^ta- 
tion  d'tm  grand  nombre  de  moty 
latina ,  et  cite  des  franneiis,  de 
plusieurs  auteurs  de  Tantiquité 
qui  seroient  inconuos  sans  son 
ouvrage.  Les  éditions  les  plus 
rares  sont  celles  de  i^jieX  i4j6. 
Plantin  en  donna  nne  en  i5<)5, 
dans  une  édition  de  Paris  de 
iSgS.  On  a  ^oiut  l'ouvraee  die 
Fulgence  Placiades^  intitulé  De 
prisco  sermoné,  La  ijoeilleure 
édition  est  celle  que  Josias  Mer- 
cier publia  à  Paris  en  16149^1^'^'* 
Elle  est  emichie  de  no  tes  savantes. 

h 

III.  NONIUS  (  Ferdinand.  ) 
Voyez  Nu  NEE. 

ï.  N04VNTUS  ow  Nonibs 
(  Pierre  ) ,  en  espagnol  Nonnfs, 
médecin  et  mathéfnaticien  porti;-' 
gais,  natif  d'Alançar-do^sal, 
préceptenr  de  don  Henri,  fils 
du  ro»  Kmmaniiel ,  enseigna  Ifs 
mathématiqaea  dim$  riuuversité 
de  Ceïmbré,  «vec  une  répata* 
tion  extraordinaire.  On  a  de  lui  » 

I.  Deux  Kvres  De  art^  navignndi, 
Coïmbre  ,  t^j^  ,  in-folio ,  qui 
furent  très-bien  reçus  fi  la  cour 
du  roi  de  Portugal ,  parce  qu'ils 
serv oient  aux  grands  desseias 
qu'avoit  ce  prince  de  pousser  ses 
expé<litions  maritinies  en  orieat. 

II.  De  Crepuseulis  ^  in-4'*.  lU. 
Opéra  mathematica  ,  Bâle ,  iSos» 
iil-folio  ,  parmi  lesquels  en  dis- 
tingue un  Traité  dalgèbtfe  qu'il 
estmH)il  beaucoup ,  éerit  en  poiv 
tugais ,  et  qu'il  traduisit  en  cas- 
tillui  lorsqu'il  vooiutle  pub^: 
il  le  dédia  ,  en  1 564  >  à  son  an- 
cien disciple  le  -  prince  Henri , 
cardinal-immt  ,  •  etc.  Nonniiis , 
mort  eu  1677  ,  k  So  ans  ,• 
passa  pour  nn  des  plus  habiles 
Bon^me^  de  son  temps*  Il  possé- 
doit  les  hautes  aeieaces^  et  sa* 
voit  les  IsQgQes  ;  el ,  ce  qui  est 


I 


y' 


frONH 

«toe^ir  t'kls  est^ablc ,  il  ne  se 
^révaioit  pastivpde  sê$  eoimois- 
«aaces. 

n.  NONNmS  (  Louis  ) ,  n»é- 
(fteciA  d'Aii?er««u  i^*  suècle ,  dis- 
tingué par  sou  habUeté  daps  aon 
art,  et  .par  une  érudilîon  peu 
coaMnune.  Ou  a  de  lui*,  T.  Un 
:excelleQt  Traité  ,  intitulé  Diœt»- 
ticon ,  sive  De  m  cibarid ,  A  n- 
vers  ,  1646  ,  inr4''  •  «Hivrage  utfle 
^  agréable.  U.  Un  Commentaire 
iWrt  étendu  ,  en.i  vol.  in-fo]io  , 
i&zof ,  sur  le<  médailles  de  la 
Grèce ,  sur  celles  de  Jules  César, 
d'Âueiiste  et  de  Tibère»  Il  con- 
tient les  deuf  ouvrages  de  Golt- 
zius  sur  ie  môme  sujet.  III. 
HUpamia  ,  sive  populorum  et 
urbium  aceurathr  descriptio  , 
Anvers  ,  in-8*,  16*7  :  descri|>r 
tion  nécessaire  pour  la  counois^ 
sance  de  l'ancienne  £spatgne. 
IV.  Un  Commentaire  sur  la 
Grèce  ,  le»  lies  »  etc. ,  de  Golt- 
zius;  «Mivragesavant.  V.  Ichthyo- 
phagia  ,  swe  De  piscium-  esu , 
in-S»  ,  AuTcrs  ,  1616.  Il  y  fait 
■voir  qiie  le  poisson  est  un  aliment 
très-salutaire  Avst  personnes  sé- 
dentaires, aux  vieillards  ,.aux 
malades ,  et  aux  geos  de  l'oible 
•ooiplexioB,  parce  qu'ii  l'ait  un 
sang  de^  moyenne  consistance , 
propre  à  leur  tempérament.  VI. 
Des  Poésies  assez  toibles. 

*NONNOTTE  (Cl.Ad.  )  , 
ci^e¥«nt  jésuite,  né  à  Besançon, 
vers  171 1  ,  d'un  peintre  est ij né 
dans  cette  ville ,  lit  d'excellentes 
éludes  et  s'adonna  sur-tout  à 
l'iiistoire  ecclésiatique  et  à  la 
théologie*  11  se  6t  d  abord  f^- 
stol^e  par  le  livi«  intitulé^es 
Erreurs  de  Folltiire  ,  I-^<m  , 
17^3  ,  2  voL  in- 13 ,  5*  édition  , 
n  1770  ,  in-43.  Cet  ouvrage  se  l'ait 
lire  avec  plaisir  ;  il  y  règne  au- 
'tiiu^  d'émaition  que  de  décence 
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dsns  la  critique  :  Voltaii*en'a  pas 
répliqué  sur  le  même  ton  à  son 
adversaire.  Nonnotte  a  en  pour 
irut  dans  cette  prodaCtion  de  re- 
lever les  fautes  échappées  ht  Vol- 
taire dans  son  Essai  sur  les 
^ntBU^•s  et  l'esprit  des  iTations  , 
sur-^tottt  celles  qui  tenoient  aui( 
opinions,  philosophiques  ;  car  on 
sait  que  Voltaire  arran^oit  h^s- 
faits  suivant  ses  vues  particulîèves, 
qu'il  cherchoit  à  plaire ,  et  qu'il 
n'étoit  pas  esclave  de  la  vérité 
quand  il  pouvoit  prêter  «in  ridi- 
cule ou  un  vice  k  l'ËgJise  romaine» 
lies  autres  ouvrages  de  Nonnotte 
sont  ,  I.  Dictionnaire  philoso' 
pfdque  de  la  religion  ,  Avignon  , 
1773,  4  volumes  in-12  :  on  crott 
qu'il  avoitparu  k  Besançon  ,  dè& 
ï74i  ,  2  vol.  in- ta.  il.  Lettrm 
a  un  ami  à  un  ami  sur  les  tion^ 
nétetes  littéraires  ,  1767  ,  in-^^ 
m.  Principes  de  fritiqi^e  sur 
répoque  de  rétablissement  de  la 
religion  chrétienne  dans  les  Gaii^ 
les,  Avignon,  1789,  i  vol.  iri- 
12.  IV.  Les  Philosophes  des  trois 
premiers  siècles  de  r  Eglise  y  etc.  ; 
Paris,  1789,  I  vol.  în-12.  Mal- 
gré les  injures  de  Voltaire  ,  là. 
modération  de  Nonnotte  ne  se  dé- 
mentit pas;  il  continua  ses  ti^- 
vaux  littéraires  avec  le  même 
zèle.  .11  étoit  extrêmement  simple^ 
dans  ses  habillemeas  et  dans  son 
logement  j  il  a  voit  une  fortune 
aisée  et  unç  maison  k  lui ,  quoi 

3 n'en  ait  dit  Voltaire  :  racademie 
e  Besançon  lui  donna  une  preuve 
d'eflime  en  l'admettant  dans  soli: 
sein.  U  mourut  ^ans  le  com- 
mencement de  1790. 

t  I.  NONNUS  ,poëlcgrec ,  de. 
Panopolis  en  Eeypte  ,  vivoit  dans 
.le  5*  siècle  après  J.  C.  ,  suivant 
quelques  écrivains  ,  vers  4'^  > 
S!iivai>i  d'autres  ,  vers  49^  »  P*^^ 
avant  le  règne  d'À^nastase.  II  est 
auteur  d'un  Poëmt  en'veishéroiH^ 
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ques  y  en  4S  livres,  intitule  Diéfty^ 
siaca  (  les  Dionysiaques  ) ,  gn»c. 
0liat,  ^xversione  Lubini ,  Hanau, 
i6o5,in-8*>  jXej^dc  >  1610,  in-8*  ; 
la  preinière édition, chez plantin , 
iSog  ,  esJl  fort  rare.  Le  principal 
sujet  des  Dionysiaques  est  l'ex- 
pédition de  Diony^is  ou  Bacchus 
dans  ilnde.  INonnus  a  copié  non 
seulement  les  ouvrages  des  an- 
ciens poètes  ,  usais  il  a  réuni  en 
un  seul  les  •  sujets  .de  plusieurs 
fables  relatives  h  Dionysus  ou 
Bacchus.  Ces  Dionysiaques  ne 
sont  donc  qu'un  assemblage  de 
morceaux  des  poètes  cycliques  , 
dans  lesquels  ils  traitoient  des  fa- 
bles de  Êaccldus.  On  ne  peut. ce- 
pendant refuser  à  l'auteur  quel- 
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"^11.  NONNUS ,  ac(À\vm  di 
Grégoire  de  Nazianze  ,  ^st 'diffé- 
rent du  poêle  Nonnus.  Bentley  l^à 
savamment  prouvé  dans  sa  Ré- 
ponse à  BoyVe  sur  les  Lettres^  at- 
tjnbuëes  à  Phalans ,  p.  10  de  k 
trad.  latk 

*  III.  NONNUS  (  Tbëophane  ) , 
aussi  appelé  Nonus ,  étott  proba- 
blement un  moine  ,quivivoit  dans 
le*  10*  siècle  ,  et  étoit  attaché 
comme  médecin  (  oii  croit  aussi 
comme  maître  de  la  garde-robe)  k 
la  personne  de  Constantin  W 
.  Porphjrogénète.  Il  nous  reste  de 
lui  un  petit  Traité  qu'il  composa 
à  la  demande  de  ce  prince ,  sur  la 
guérison  d«ss  maladies.  Le  savant 


que  talent  pour  la    manière  de  |  Jean  -  Ëtieàne   Bernard    nous  a 


traiter  son  sujet  ;  mais  ce  talent 
litoit  peu  cultivé  'et  manquoit  de 
ce  charme  que  donne  le  senti- 
ment du  vrai  et  du  beau  ;  son 
style  est  enflé  et  diffus  ,  ses  des- 
criptions sont  trop  détiûllées  , 
les  épithètes  sont  souvent  accu- 
mulées sans  nécessité  ,  et  péni- 
blement recherchées.  Il  étoit  ver- 
sificateur plutôt  que  poète.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  français 

Î>ar  Boitet ,  sous  le  titre  suivant  : 
es  Dionysiaques  ou  les  Vovages , 
les  amours  et  les  conquêtes  de 
Bacchus  aux  Indes  ,lPans ,  i()25 , 
in-8<».  On  lui  doit  encore  une 
'Paraphn^se  en  vers  sur  TEvan- 
gile  saint  Jean  ,  1677,  in-S^jquise 
trouve  dans  la  Bix)tiolhèque  des 
Pères,  Cette  Paraphrase  ,  estimée 
quant  au  fond ,  peut  servi r*  de 
commentaire  ;  elle  est  fort  claire, 
mais  très-peu  poétique.  La  pre- 
mière édition   est   celle   d'Aide    ^       ^ 

Manuce,  à  Venise ,  en  i5oi  ;  elle  qu^queibis  fort  loin.  Lorsque  ses 
a  été  traduite  en  latin  par  Chris.  ;  étdnians  s'en  éloignoient  dans 
Hegendorf ,  Jean  Burdet  et  Erard  \  leurs  disputes  ,  il  leur  indiquoit 
Hedeneccius  ;  il  y  en  a  eu  plu-  j  lui-^nêraece  qu'ils po «voient  avoir 
sieurs  éditions  avec  les  notes  de  oublié 'de  favorable  à  leur  of)i- 
Frauçois  Nausius ,  Daniel  Hein-  nion.  Quand  il  ne  ^oiivoit  rien 
ams  et  Sylburgius.    ;  |  dè.satisâkmnt  sur  certftiaes^  diUi' 


procuré  une  bonne  édition  de  ce 
médiocre  ouvrage.  Elle  a  paru 
après  sa  mort  k  Gotha ,  en  1794  » 
sous  ce  titre  :  Tkeophânis  ^onni 
Epitome  de  miraiione  morborum 
grœcè  et  lot, ,  ope  codd,  MSS. 
recensait  noêas4fue  adjecit  /.  E. 
Bernard ,  in-S* ,  de  4^3  p. 

t  NOODT  (  Gérard  )  ,  profes- 
seur  en  droit  à  Nimègue  ,  heu  de 
sa  naissance ,  puis  k  Franger ,  à 
Utreebt ,  et  enfin  k  L^de ,  oà  il 
mourut  le  i5  aoât  1^25,  à  78  ans. 
Noodt  débuta ,  e»«a  qualité  d'avo- 
cat,  par  un  plaidoyer  dont  il 
avoit  été  chargé  par  le  magistrat 
de  Nimègue  ,  dans  une  affaire 
criniiilelle  ;  il  s'en  acquitta  avec 
tant  d'habileté  et  de  succès  qu'il 
fut  la  même  année  nooïmé  ^ti- 
fesseur  en  droit  de  l'université.  11 
porta  dans  l'étude  du  droit  l'es- 
prit philosophique  ;  il  le  poussa 


r  enlisa  qui  se  reruiontrerit  dans 
Vèiqplieatibn  ou  dans  la  eoQcilia- 
tion  des  lois  ,  il  lie  décidoit  rien;, 
il  avoiioit  de  bonae  foi  son  igno- 
rance. «c-Ce  n'est nas  ma  oontnme, 
disoit^l ,  d'enseigner  aiix  autres 
ce  que  j'iguore  moi-même*  »  Il 
avoit  beaucoup  In  les  originaux 
de  la  jurisprudence  ronistine  ,  et 
les  auteurs  de  l'antiquité  qui  ser- 
vent a  les  écîaircir;  c'est  ce  qu'on 
.voit  par  son  style  pur  ,  mais  trop 
concis.  11  est  dilBcile  h  entendre 
pour  ceux  qui  ne  sont  pas  versés 
dans  la  lectuçe  dc^  PÎine  et  de 
Tacite.  On  a  dé  lui  de  savans 
Traités  sur  des  matières  de  juris- 
priidence ,  dont  il  donna  un  re- 
enell  à  Leyde  en  1735 ,  iu-foL , 
qui  a  depuis  été  plusieurs  fois 
ramprimé  ,  et  en  dernier  lieu  en 
a  volumes .  Noodt  p'ossédoit  les 
belle9-lc;;ttres,  riitstoire^l  s  lan- 
gues ,  etc.  harbeyrac  a  irsduit  et 
commenté  le  Traité  de  JXoodt  sur 
le  pouvoir  des  souverains  et  la 
liberté  de  conscience  ,  Amster- 
dam, 1715  ,  in-i2.  Dans  le  pre- 
mier, Noodt  parle  de  Tautorité 
de»  rois  en-  républicain  onti*é  -, 
dans  le  second  ^  il  prêche  une  to- 
lérance absolue,  tant  eeclésiasti- 
qne  que  civile  .  et  ne  vent  pas 
qu'on  inquiète,  ceux  qui  s'eiior- 
çent  dïntroduire  de  nouvelles  re- 
ligions dans  un  état;  ii^n'en  excepte 
pas  même  l'idolâtrie  déclai*ée. 

♦  NOORT  (Olivier  Van) ,  naUi- 
ralisle  d'Ulrecht ,  le  premier  na- 
vigateur qui  ait  fait  le  to«iiç  du 
globe.  Il  partit  en  159S  ,  et /ut 
aeretonren  1601. 


^Om||tt|pi£  NounAODiN  ,  fils 
de  SanguâXlPitrement  Ëmaded- 
dki) ,  soudait  d'Alep  et  de  IVinive, 
tué  par  ses  eunuques  mx  siège  de 
^algembar  «a  i  i45 ,  partagea  les 
états  de  son  père  avec  Seiâedin 
êou  Srér^  aioé.  JLa  souv«r^e(é 
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d*Alep  étant  tombée  dans  le  pai^ 
tage  de  Nora^lin  ,  il  l'augmenta 
par  ses  armes  et  par  sa  prudence, 
et  devint  un   des  plus  puissaus 
princes   d'Asie.   Oétoit  alors   le 
'temps  des  croisades  :  Noradin  si- 
gnala sa  valeur  co'ntre  les  oodsés- 
(  voy^z  Am AUBc, n"^  111*  )>  ^^*  ^^^~ 
sel  in  ,  comte  d'Edesse ,  se  i-cndit 
maître  de  ses  états  ,  ,et  le  fit  pri- 
sonnier ,  après  avoir  vaincu  Rai- 
mond^  prmce  d'AntiocHe ,  dans"' 
ui>e  bâslaille  oii  ce  derriîer  fut  tué. 
Le  conquérant  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  le  sultan   d'Icône  i 
qui  fut  vaincu  à  son  tour.  Celui 
a  Egypte  ,  détrôné  par  Margan  , . 
ayant  appelé  Noraain  à  son  se- 
cours ,  lui  donna  occasion  de  le 
dépouiller  lui-mêine.  Gyracon  , 
général  de  ses  armées^;  se  fit  éta- 
blir Soudan  d'Egypte  ,  an  préju- 
dice de  Noradin,  son  maître;  mais 
ce  nouveau  sondan  mourut    en 
^iiyo,  11   laissa   pour  successeur 
le    grand   Saladin  qui  époi^sd  , 
dit  -  on  ,   la  veuve  de   Noradin  , 
mort  en  1174?  avec  la  réputation 
d'un    grand    capitaine.    Noradin 
n'avoitrien  de  barbare  que  lenom. 
Sa  valeur  étoit  soutenue  par  heau^ 
coup  de  prudence  j  de  religion  et 
de  générosité.   Baud<j>in  ,  roi   de 
Jérusalem  «  ayant  été  empoisonné 

Sar  son  inédèein,  à  l'âge  de  5^  ans, 
[oradin  refusa  de  tirer  avantage 
de  cette  mort  :  «  Compatissons 
plutôt^  dit-il,  à  la  douleur  qn'elle 
cause,  |>uisqu'on  pleure  la  mort 
d'un  prince  qni  ne  laisse  point 
d^égal  après  lui.  » 

NORBERG.  Foyez  Noriwjbrg. 

t  NORBERT  («aint)  ♦né  l'a» 
1082  à  Sanlen ,  «îans  le  duché  de 
Clèves,  d'une  des  plus  illustres 
familles  d'Allemagne,  passai  la 
cour  de  l'emyercur  Henri  V  son 
parent.  Il  y  biiil»  par  les  agré- 
I  mens  de  sou^p4t  et  de  sa«%iu!*e, 
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\ 


£5$ 


3NORB 


ci  y  piot  par  Fenjouemcift  ^  ^ 
vivacité  de  sod  oaraetère.  La  coQr 
adoucit  et  corrompit  ses  mœiirâ. 
Mais  bientôt  il  se  démit  de  ses 
l>étuHiçes ,  veodit  son  patrimoine 
et  en  donoa  le  prix  aiix  pauvre&. 
Dëgsigé  de  tous  les  liens  qui  le 
feteuoient  au  monde ,  il  s'en  alla 
«rédier  de  ville  ea  ville.  Baribé- 
iemi ,  é\équ('  de  Laon  ,  lui  ajant 
dotmé  un  vallon  solitaire  nommé 
Prëmontré  >  il  s'y  retira  en  i  i3o , 
et  y  tond»  l'ordre  des  chitioines 
régtdiers  qui  porte  le  nom  de  ce 
désert.  Ses  germons,  appuyëspar 
seseacemples  ,  lui  attirèrent  une 
foula  de  disciples  ;  il  leur  donna 
3a  règle  de  saint  Augustin,  et 
i'iittbit  iklaiie  qui  étoit  eelui  des 
cleres  ;  mais  tout  de  laine  et  sans 
linge.  Cette  nouvelle  milice  ec- 
elësiastique  gardoit  un  silence 
perpétuel,  jeûnoit  en  tout  temps, 
et  ne  bisoit  qu'un  repas  très-fru- 
•gm\  par  i^ur.  Cet  ordre,  con&mé 
six  ans  apiès ,  en  1 126 ,  par  Ho- 
noritts  11  ,  avoit  alors  huit  ab- 
baj^es  (ondées ,  outre  Prémontré. 
Saint  fvorbert ,  ajant  été  appelé  k 
Anvers,  pour  couibatlre  Ixieré ti- 
que Taiichelin ,  se  distingua  cou*- 
tielui.  L'archevèebé  de  Magde- 
bourg  ayant  vaqué  ,  le  clergé  et 
■le  peuple  le  cboisireut  pour  le 
reatplir.  il  «^^pela  ses  chanoines 
dajas  cette  ville,  et  leur  vie  «aus- 
tère étonna  eeux  du  ^chapitre  de 
Magdebourg  ,  sanâ  les  x^hanger. 
Le  dessein  de  rct'orine  que  leur 
arcbevt'que  méditpit  les  anima 
peuiLiiil  un  temps  d'une  kat%e 
si  .violente^  qu'ils  atlenlèrent  plu- 
sieurs iois  siu^  sa-vie.  Le  coiicile 
da  R^im»  le  rappela  en  France 
j^oor  quelque  temps  ;  et  après 
avoir  y\x^  niniapn  de  Prémontré 
peuplée  de  5oo  religieux,  il  «lia 
.mourir  dans  sa  viUe  épiscopale, 
le  6  juin  II 54»  Grégoire  XUl  le 
plaça  dans  le  «ataiogue  dt*s«aÛ9ts 
^l^iâ^4*  ^»  aiU  ibue  k  s^t  I^»r- 
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Jwt^  des  Sepmùfis  -et  trots  Urtm 
de  ses  faisions  ;  mais  il  j  a  «pp^- 
rence  que  ce  deioiier  ouvrage  a 
été  enlanté  par  que^itf  tête  mew 
bien  réglée  que  la  sienne.  Fojrez 
l'Histoire  de  cei»aiot  ardievéque 
par  do»  Hugo  ,  qui  a  aussi  éctk 
celle  des  préoontrés. 

tn.  NORBERT  (le Père),€apii. 
ein ,  dont  le  vrai  nom  étoh  Pierre 
Parisot ,  né  à  Bar-le-Doe  l'an 
169^,  d'un  tisserand,  à  œ  que  dit 
Cnevrier,  fil  profession  ebez  les 
capucins  deSaint-âlibiel  en  1716. 
Le  provincial ,  allant  à  Rome , 
pour  assister    à   l'élection   d'uft 

Î général ,  en  17349  emmeita  wndC 
ai  le  P.  Norb^rl  eu  qualité  d© 
secrétaire.  Le  capucin  lorrain^ 
•vee  l'air  lourd ,  avoit  le  caractère 
iutrigMit.  Les  cardinaux ,  dont  il 
se  procura  la  bienveillamce ,  li^ 
firent  avoir  la  place  do  procureur- 
général  des  missions  étrangère». 
£n  1756  il  étoit  à.  Porididiery , 
bien  accueilli  par  Dupleix,  qiu  le 
fit  nommercuré  de  ceHeville.  Ler 
iésuttes ,  auxquels  il  faisoit  ombnp- 
ge>,  vinrent  a  bout  de  lui  £ùie 
perdre  sa  «fire.  Des  Indes  oriea>- 
talc^s  il  passa  en  Amérique.  Après 
y  avoir  ex^roé  les  fopetions  da. 
mnistère  .pendant  deux  ou  trois 
ans ,  il  revint  à  Borne  en  174^ 
Il  s'y  oceupa  do  son  ouvrage  sur 
le$  rits  mM^bares  ^  Rtais  crai- 
gnant les  intrigues  des  jésuites  , 
il  se  retira  à  Lucques  ,  oit  ii  fit 
paroitre  son  livce  en  deux  vol. 
10-4^-9  sous  le  titre  àe- Mémoires 
i  hisîoti^nes  sur  les  missions  des 
Indes '  Cet  ouvrage  n^al  écrit, 
mais  plein  de  faits  ciuBJÉj^  ,  fît 
une  grande  scnsati^flMlPIé  au'il 
dévoiloit  tous  to»4JpojeDS  tloat 
les  missionnaires  de  la  société  ie 
seiwoiep^fHHip  faire  des  Béop%- 
tes ,  et  pour  les  eooserver  «malgré 
leaf  .attaebement  aux    aupersti- 


ùméci  Uabb^  des  Fonlamf^  «  s<U^' 
m-is  4e  cette  levée  de  bouclier  de 
la  part  d'un  capucin,  dont  l'ordre 

f^assoit  pour  attaché  aux  jésuites^ 
ui  appliqua  ces  mots  coni^us  : 
Et  tu  quoque^  Brute  l  qu'il  tradui- 
sis ainsi  :  et  toi  apssi  »  brute! 
Quelques  confrères  du  P,  Norbert 
désapprouvèrent ,  dit-on ,  sa  har- 
diesse. La  crainte  d'être  exposé 
9  iles  tracasseries,  claustrales  ,  et 
peut-être  l'inconstance,  l'obligè- 
rent de  passer  à  Venise  ,  en  Hol- 
lande, en  Angleterre, -où il  établit 
k  trois  milles  de  Londres 4eujK  ma- 
nu%tf4ures  de  tapisseries  ,  l'une 
d'après  les  Gobelins  ,  l'auto  d'a- 
près celle  de  Chailloi.  De  là  il  se 
rendit  en  Prusse,. jet  daHiS  le  du- 
ché  de  Brunswick.  Ce  fut  dans  ce 
dernier  asile  qu'il  r^eçut^dii  pape^ 
en  1759,  un  bref  qui  lui  permet- 
toit  de  porter  Tbabit  de  prêtre 
séculier.  Il  prit  le  noua  d'abbé 
Platel ,  reparut  ^1  France  ,  et  la 
quitta  pour  passer  en  Portugal , 
où  ses  démêlés  avec  les  jésuites 
lui  procurèrent  une  pen^on  con- 
sidérable. Enfin  il  revint  en 
France  faireréimprimev  son  grand 
Ouvrage  contre  les  jésuites ,  en 
six  vol.  in-4*»  Il  rentra  dans  l'or- 
dre des  capucins  à  GouMneçci,  en 
sortit  de  nouveau  ,  et  se  .^tjv'a 
enHn  dans  une  <^am|)a«  d'un  mi- 
sérable village  de  Lorraine  ,  où  il 
finit  sa  vie  errante  en  1770.  §es 
écrits  anti  -  jésuitiques  ne  sont 
que  de  prolixes  compilations. 
u  écrivoit  sans  correction  et^sans 
grâces.  Chevrier  donna  sa  Vie 
en  1^62  ,  in-12;  c'est  un  tissu  de 
méchancetés. 

♦  NORBY  (  Sévenii  ) ,  gentij- 
homnie  de  Norw^ègc ,  fameux  ami^ 
rai  sous  les  rois  Jean  et  Chrib- 
tiern  II,  se  distingua  sur  la  mer 
Baltique  et  sur  celle  du  Nord , 
par  des  actions  si  éclatantes  , 
ij^'il  devint  la  t^reor  4ef  ^>^£l 
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1  «n»éàt«f(ies  :  lors  du  massaci»^ 
I  qui  se  (it  à  Stoddiol-a ,  sous  Chris-* 
tiera  II ,  il  sauva  phisieura  Soé^ 
dois.  Attaché  sincèreni^it  à  (Sod 
.roi  y  lors  même  qu'il  fut  àétu/kié , 
il  s'^^n^ara  de  Me  de  Gothlaed  ^ 
mi^  vojtant  eiiéin  tme  tout  le  Sept 
iêntrion  avoitiurélaperte.df  son 
BMÎtre,  il  quitta  lejroyaume.  Îj» 
tempête  l'ayant  jeté  sur  les  côtes  de 
Nerva  ,  il  fut  pris  et  conduit  piri-» 
sonnier  0a  Moscovie ,  où  il  resta 
jusqu'en  i5q(9  ,  époque  1  laquelle 
il  fut  mis  en  liberté  par  reniretime 
de  Chatlefi* Quant,  au  service  dii^ 
quel  il  eotfa  en  qualité  de  géné^ 
rai.  Il  étoit  occupé  à  pousser  ie 
siéçe  de  Florence ,  en.  i3i3o ,  lors- 
que! fut  emporté  par  ma.  bouWt 
de  canon.  Goméhus  Scépénts  lui 
a  consacré  upe  épitaphe  latine* 

*  NOBCHIAtl  (  Jean  ) ,  <le^ 
Poggibouzy,  ecclésiastique  du  i6" 
siècle,  fut  conduit -dès  son  en- 
fance à  Florence,  où  il  demeura 
deptiis  et  où  il  devint  chanoine  de 
Saint-Laurent,  a  écrit  un  Traité 
des  dipïtthon^es  ,  et  composé  uit 
Vocahulaïre  des  mots  qui  sont 
adaptés  aux  ai*ts  les  plus  luéc^ni*» 
ques  et  aux  métiers.  Pour  effec- 
tuer ce  travail  ,  on  Je  vit  parcou- 
rir Itfs  n^anufactures  ,  et  ali«r  de 
bontique  en  boulic^e  ,  en  déri- 
vant les  Tioms  des  outys ,  leur 
usage ,  et  la  manière  de  s'en  ser^ 
vir.  Mais  cet  ouvrage  n'a  pas  eft-» 
G€Hre4lé  publié. 

t  ^OilDBEftG  (J.  A.),  chape- 
lain de  Chai4esXIt,  morte»  174^^ 
sui\  it  ce  prinoe  dans  tonte»  -  se» 
campâmes.  Il  en  a  écrit  l'fif/jç«oi«9. 
Cet  ouvrage  ,  traduit  du  ^Mé^ 
dois  en  français  par  Walmotli ,  et 
imprimé  à  La  •  Haye  'en  17^  , 
en  4  ^^^^  in-4«  j  ^ot  rechenché , 
à  cause  des  renkasques  Critiques  * 
de  l'historien  sur  ceux  quf. a  voient 
pftrt^  ^fmk  ilui    de .  son  iiér«s« 
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«  C'est,  dit  Voltaire  ,  un  ouvrage 
bien  mal  digéré  et  bien  mal  écrit, 
dans  lequel  on  trouve  trop  de  pe- 
tits faits  étrangers  à  son  su|ct ,  et 
cil  le^  grands  évènemens  devien- 
Jûçnt  petits  ,  tant  ils  sont  mal 
rapportés.  C'est  un  tissu  de .  res^ 
crits  «  de  déclarations ,  de  publi- 
cations, qui  se  t'ont  d'ordinaire  au 
nom  des  rois  quand  ils  sont  en 
guerre.  Elles  ne  servent  jamais  à 
laire  connoltre  le  fond  des  évè- 
nemens. Elles  sont  inutiles  au  mi- 
litaire et  au  politique,  et  sont  en- 
nuj'euses  pour  le  lecteur.  Un  écri- 
vain peut  seulement  le>  consulter 
quelquefois  dans  le  besoin ,  pour 
en  tirer  Quelques  lumières ,  ainsi 
qu'un  arcnitecle  emploie  des  dé* 
«omlH^s  dans  un  édifice.  » 

♦  I.  NORDEN  (  Jean  )  ,  livré 
k  la  topographie  sous  Jacques  II, 
«voit  formé  le  projet  d'une  des- 
cription chorograpbique  d'Angle- 
terre. Son  ouvrage  intitulé  Spé- 
culum BrilannicB  lui  a  fait  beau- 
coup d'honneur.  Il  fut  le  premier 
auteur  du  Guide  des  voyageurs 
anglais  ,  et  son  Guide  de  t arpen- 
teur ^  ouvrage  de  mérite  ,  est  ré- 
cherché. On  ignore  le  lieu  de  sa 
naissance  et  l'époque  de  sa  mort. 

t  II.  NORDEN  (  Frédéric- 
Louis  )  ,  né  à  Gluckstadt  dans 
le  liolstein  le  11  octobre  1708  , 
d'un  lieutenant-colonel  d'artille- 
rie ,  entra  en  i^tMt  dans  le  corps 
des  cadets  destinés  à  la  marine. 
M.  Delerche,  grand-maître  des 
cérémonies  de  la  cour  de  Da- 
nemarck ,  fut  le  premier  qui  re- 
marqua les  dispositions  heureu- 
ses du  jeuneNorden.  nie  présenta 
au  roi  et  obtint  pour  lui  la  per- 
mission et  les  moyens  de  voyager. 
S.  M.  lui  aiccorda  une  pension ,  le 
gradede  lieutenant  en  second,  elle 
chargea  d'étudier  la  construction 
des  bâtimens  de  la  Méditerranée, 
parûculièrement  des  bâtioiem  à 
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rames*.  H  se  rendit  à  Marseille  par 
la  Hollande ,  et  de  là  àUvoume , 
où  il  rassembla  une  suite  de  mo- 
dèles de  toutes  les  sortes  de  bâti* 
mens  à  ranges  usités  sur  la  Médi- 
terrannée,  qu'on  voit  encore  dans 
Old-Holm.  A  Florence  il  fut  ad- 
mis parmi  les  membres  de  l'aca- 
démie de  dessin ,  et  j  reçut  Tor^ 
i  dre  de  S.  M.  de  se  rendre  en 
Egypte.  Christian  VI  désiroit  une 
description  circonstanciée  d'un 
pays  SI  célèbre ,  faite  par  tin  obser- 
vateur inteUigent,  et  personne 
ne  pouvoit  mieux  que  Norden  se- 
conder ses  vues.  A  la  fleur  de  son 
âge,  doué  de  talens ,  de  goût,  et 
d'un  courage  à  tonte  épi-euve, 
excellent  m^diématicien ,  grand 
dessinateur ,  il  joignoit  a  tous  ces 
avantages  un  aésir  ardent  d^oh-' 
sei-ver  sur  les  lieux  les  merveille^ 
mi'ofire  l'Egypte  ;  et  ses  voyages 
dans  cette  contrée,  ainsi  qu'en  JNu- 
bie ,  attestent  avec  quel  succès  il 
s'acquitta  d'une  commission  qui- 
favorisoit  si  bien  ses  goûts.  A  son 
retour  le  comte  Danneskiold-Sam- 
soe,  chargé  du  département  de  la 
marine,  leprésenta  au  roi,  qui  lé 
nomma  capitaine  dans  la  marliie 
royale  et  commissaire  poar  la 
constructiomQuelque  temps  après 
il  eut  la  permission  de  passer  4?u 

3ualité  de  ,  volontaire  au  service 
^Angleterre  ,  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  distinction  et  admis 
dans  la  société  royale  de  Ijoq- 
dres.  Sa  santé  paroissant  s'affoi- 
blir ,  il  vint  à  Paris  ,  dans  l'idée  que 
le  changement  de  climat  aideroit 
à  son  rétablissement  :  il  y  mourut 
en  1 74*2  >  à  54  ans,  regretté  comme- 
un  homme  qui  honoroit  sou  pa  t  s? 
et  sur  lequel  le  monde  entier  pou*, 
voit  encore  fonder  de  vastes  es- 

Eérances^  liCS  mémoires  de  cet 
abile  voyageur  ont  été  imprimés 
k  Copenbaguc  en  1735,  2  vol. 
in-fol.  en  français ,  et  réimprimés 
à  Pam  mi  dernier  lieu;  en  trois 
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Tolumes  in-4**>  avec  des  notes  par 
M.  Lanelès.  Ifs  sont  très-curieux 
et  très-lin  portan s  ,  sur- tout  pour 
ceux  qui  aiment  l'antiquité.  Un  y 
voit  les  dessins  des  monumens 
qui  subsistent  dans  la  Thébaïde. 
Ce  voyageur  mérite  plus  de 
croyance  que  ceux  qui  Favoieut 
précédé. 

NORDENFLEICHT(Chedevig- 
Charlotte  de) ,  née  à  Stockholm , 
et  connue  sous  le  nom  de  la  Ber^ 
gère  du  Nord,  a  fait  passer  dans 
la  poésie  suédoise  la  chaleur  , 
l'énergie  et  les  beautés  des  poètes 
anciens.  Parmi  ses  ouvrages  ,  ou 
xiistingue  deux  poëmes;  le  pre- 
mier, intitulé  le  Passage  des  Belts. 
Ce  sont  deux  petits  détroits  de  la 
mer  JB^ltique  que  Charles  Gus- 
tave passa  sur  la  glace  ayec  son 
ar/née  en  i658  ,  pour  aller  com- 
battre les  Danois.  Le  second  a 
Eour  titre:  Apologie  des  Femmes, 
l'auteur  y  combat  particulière- 
ment J.  J.  Rousseau  »  qui ,  dans  sa 
Zécttre  sur  les  spectacles  ,  refuse 
au  l>eau  sexe  la  iorce  et  les  talens 
nécessaires  pour  exceUer  dans  les 
sciences ,  et  suiMout  dans  Tart 
du  eoùvernement..  Madame  de 
Noruenjfleicht  est  morte  dans  sa 

Strie  le.  29  juin  1793,  à  l'âge  de 
ans. . 

NORDENSCHOLD ,  Suédois  , 
gouverneur  de  Finlande  ,  che-. 
valier  de  Tordi*©  de  FEpée  , 
distingué  par  ses  connoissances 
daifô  l'économie  politique ,  et  par 
pi u sieu  r s  Mémoires,  qu'i I  a  p ub  1  iés 
sur  cette  partie  ,  est  mort  en 
1764  J  et  sou  éloge  a  été  pro- 
noncé publiquement  à  l'académie 
de  Stockholm ,  dont  il  étoit  mem- 
bre ,  par  M.  Kryger ,  commissaire 
au  bureau  des  manufactures. 

♦   NORENNA  (  Alfonse  de  ) , 
domitiicain  espagnol ,  fut  choisi , 
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les  Indes  occidentales.  Ayant  ap- 
pris en  peu  de  temps  la  langue* 
mexicaine  ,    et    quelques  autres" 
langues ,  il  se  rendit  bientôt  re- 
commandabfe  par  sou  zèie  et  ses 
services  ,  et  remplit  ley  premierr 
emplois  de  son  ordre  dans  la  pro-' 
vince  de  Chiapa.  I^e  siège  épis-' 
Copaïde  celte  province  étant  va-' 
cant,  îi  gouviema  ce  diocèse  éh' 
qualité  de  seul  grand-vicaire,  de- 
puis 1567  jusqu'en  i574'  Il  mow 
rut  en   iSgo ,  et  laissa  plusieurs 
ouif rages  qui  n'ont  pas  été  im- 
primés ,  entre  autres  un  de  V Elec- 
tion canonique ,  et  un  autre  du 
Gouvernement   spirituel  des  fi- 
dèles dans  les  Indes, 

NORÈS  (Jasonde),  littéra- 
teur ,  poëte  et  philosophe ,  né  à 
Nicosie  dans  nie  de  Chjrpre , 
fut  dépouillé  de  ses  biens  par  les 
Turcs  ,  qui  s'emparèrent  de  sa 
patrie  en  1750.  Il  se  retira  à  Pa»- 
doue^  où  il  enseigna  la  philo- 
sophie morale  avec  beaucoup  dd 
réputation»  Ce  savant  avoit  cette, 
dureté  de  caractère  ({\\e  l'oti 
contracte  quelquefois  dans  la 
poussière  de  l'école.  C'étoit  un 
de  ces  homities  infatués  d'Aris- 
tote  ,  qui  discutent  tout  et  Tie 
sentent  rien.  Le  Pastor  Fldo  de 
Guarini  parut-  :  les  Pastorales- 
étoient  devenues  la  lecture  àja 
mode  dans  toute  l'Italie.  Norès"", 
que  ne  godtort  pas  ces  sortes  de 
p;*oductions ,  attaqua  celle  éo- 
Quarini ,  qui  le  foudroya  par  une 
brochure  imprimée  à  Ferrare  en 
i588.  Norès  répliqua  deux  ans 
après  ,  et  le  poëte  lui  préparait 
une  réponse  eùcore  plus  piquante 
que  la  première,  lorsque  sOn 
adversaire  mourut  t:ettq  année 
de  la  douleur  que  lui  causa  l'exil 
de  son  fils  unique ,  banni  pour 
avoir  tué  un  Vénitien  dans  une 
querelle, -On  a  de  lui  un  grand 
novs;^^  iJhu^rugffS ,  los  uns  eut  * 
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italien  et  les  antres  en  latin.  Lei 
prfticipaax  en  italieli  sont ,  I.  La 
Poétique ,  Padoue ,  i5&8,  in-4*  ; 
retle  édition  est  rare,  II .  Un  Traité 
de  la  république^   iSyS ,  in-4'*  , 

3a'il  forme  sur  le  modèle  de  celle 
es  Vénitiens  ,  ses  souverains, 
lîî.  Un  Traité  du  monde  et  de 
ses  parties  ,  k  Venise ,  l'Syi  , 
itt-8**.  IV.  Introduction  aux  trois 
libres  de  la  Rhétorique  à*Aristate, 
Venise,  i584  >  10-4**;  estimée. 
V.  Traité  de  ce  que  la  comédie , 
la  tragédie  "et  le  poème  héroïque 
petti>ertt  recevoir  de  la  philoso- 
phie morale,  etc.  Ceux  qu'il  a 
<^its  en  latin  sont  ,  I.  institutia 
in  Phiiosophiam  Ciceronis ,  Pa- 
tloue ,  1676  ,  in-8».  II.  Brevis  et 
disiincùi  Summa 'prasceptorwn  , 
dé  mie  discendi  ,  ev  Ubris  Cice- 
ronis collecta  y  Venise ,  i555  , 
in-8»  :  bon  ouvrage.  \\\,  De  Cons- 
trtutione  partium  humatHC  et  ci- 
inlis  philosophiœ ,  ixx'/j^,  IV.  In- 
terpretatio  in  Artem  poëticam 
Moralii  ,  etc.  On  remarque  dans 
tous  ce^  ouvrages  beaucoup  de 
méfhode  et  de  clarté ,  nne  pro- 
ïetiàe  érudition  ,  àes  expressions 
heureuses  ^  un  style  élevé  ,  mais 
quelquefois  emphatique.  —  Pierre 
OEE  IVoRis  sota  fils ,  successive^ 
ment  secrétaire  de  plusieurs  car- 
dfvaux  ,  komme  de  lettrets  et 
hamme  d'aâaires ,  laiss»  divers 
ainfntges  aiannscrits,  entité  au* 
très  la  ^ie  du  ptp«  Paul  IV, 
en  italien. 

NOBFOLCk,  (Le  duc  de) , 
Jtoy,  Elizapeth  ,  n»  XII. 

NORGATE  (Edoua»d),  habile 
jenlumineur  du  commeneemei^  dn 
i6« siècle,  dont  une  circonstance 
p«rrticBlière»failyifvre  le  souve- 
nir. Le  courte  de  StiHkig  reçut 
d^mt  de  ses  paren»  une  boîte 
/contenant  d'anciens  titres ,  oii  se 
tiiotrvoitie  titre  original  de  la  no- 
iflàiialicm ,  par  Cfaariao  I  ^ 
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Icxandre ,  comte  de  Stlrling ,  de 
commandant  en  chef  de  la  Nou-^ 
velle- Ecosse.  Dans  la  lettre  ini- 
tiale du  diplôme  un  voit  le  por- 
trait du  roi ,  sur  son  trône  ,  déli* 
vrant  au  comte  son  brevet ,  et  la 
bordure  représente  en  miniature 
les  habillemens  ,  la  manière  de 
pêcher ,  de  chasser  des  habitans 
du  pays,  ainsi  que  «es  produc- 
tions, peints  avec  une  élégance  et 
une  perfection  de  dessin  dignes 
du  pinceau  de  Von  -  Dyck.  M, 
Walpole  r&ttribue  k  ÎVorgate,' 
qui ,  ^u  rapport  de  Fuller ,  étoil 
employé  à  faire  les  lettres  initiales 
des  patentes  des  ■  pairs  ,  et  des 
commissions  des  ambassadeurs. 
Norgate  mourut  en  1649. 

t  ï.  NORIS  (Henri)  ,  en  lalîn 
Noristus ,  vtii  des  plus  illustres 
sa  vans  du  ly  siècle ,  né  à  Vé- 
roiie  le  29  août  i63i  ,  d'une 
famille  orignai|«dtrlande,  mon- 
tra ,  dès  son  enfance  ,  beaucoup 
d'esprit  et  d'application  à  Tétude. 
Son  père ,  son  premier  maître , 
eut  la  consolation  de  voir  dans 
son  fils  un  élève  qui  donnoit  les 
plus  grandes  espérances.  Sou 
goût  pour  les  ouvrages  de  saint 
Augustin  l'engagea  à  prendre 
lliabit  des  ermites  qm  portent 
le  nom  de  ce  Père  de  l'Eglise, 
Le  génénral,  instruit  de  soû  mé- 
rite ,  l'appela  a  Bmme.  Le  jeufi« 
Noris  passoit  le  }our  et  une  par- 
tie de  la  nuit  dans  la  bibliothèque. 
Il  étudioit  ordinairement  qua- 
torze heures  par  jour,  et  il  con- 
tinua ce  travail  jusqu'à  ee  qu'il 
fût  honoré  de  la  pourpre.  Ses 
talens  le  firent  choisir  pour  pro- 
fesser dans  différentes  maisons  d^ 
son  brdrçy  II  s'en  acquitta  avec 
tant  de  succès  ,  ^ue  le  grand-duc 
de  Toscane  l'appela  à  Florence 
en  1764  ,  le  prit  pour  son  théo* 
logien ,  et  Itti  eonlia  la  chaire 
ii'Mi|off9^!ealésÂasti€[«f  d^a»  Tih 
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vmûnité    de   Pise.    Le  premier  î 
oitvrage    qu'il    publia     mt    son 
Histoire    au   pélagianisme ,   im- 

Î primée  \k  Florence  en  1673  ,  in- 
blio*  Cet.  ouvrage  excita  l'envie  , 
et  lit  un  nom  à  son  auteur.  On 
iança  une  foule  (f  écrits  contre  lui  ; 
il  répondit.  La  querelle  s'échauffa, 
et  fut  portée  »u  tribunal  de  Tiu- 
quisitLoQ.  Son  ouvrage  y  fut  mis 
au  creuset ,  et  en  sortit  sans  la 
moindj-e  flétrissure.  Le^  ennemis 
dé  la  doctrine  de  saint  Augu^tin^ 
sont  revenus  depuis  à  la  charge. 
lie  jésuite  de  Colonia  l'a  mis 
dans  sa  Bibliothèque  janséhiste. 
Le  grand  inquisiteur  d'Espagne 
suivit  l'exemple  de  cet  écrivain  , 
et  plaça ,  en  1747  »  VTfistoire 
péîagienn*:  dans  l'index  des  li- 
vres proscrits  par  le  saint  office. 
Benoit  XIV  s'éleva  eu  1748  contre 
eette  censure ,  dans  une  lettre  à 
cet  inquisiteur  ,  qui  n'y  eut  au- 
cun égard;  mais  son  successeur 
défendit  en  1758,  sous  peine 
d'excominunicalion ,  de  se  pré- 
valoir jamais  de  cette  espèce 
de  flétrissure ,  et  l'annulla  par 
un  décret  solennel...  Clément  X 
vengea  Noris  de  ses  adversaires  , 
en  le  nommant  qualificateur  du 
saint  ofliçe.  Linocent  XII  l'ap- 
pela k  Rome  en  1692  ,'  et  le 
nomma  sous-  bibliothécaire  du 
Vatican.  Cet  emploi  l'approchant 
du  cardinalat ,  l'envie  se  déchaîna 
plus  que  jamais.  Le  livre  fut  exa- 
vnmé  de  nouveau ,  et  les  témoi- 
gnages des  examinateurs  furent 
*s\  avantageux  ,  que  le  pape  le  fit 
consulteur  de  1  inquisition  ,  et 
bientôt  après  cardinal  en  1695. 
Les  devoirs  de  sa  dignité  absor- 
bèrent une  partie  de  son  temps  , 
et  le  laborieux  Noris  regretta  sou- 
vent l'obscurité  de  son  cloîti-e.' 
lie  caixlinal  Casanate,  bibliothé- 
caire du  Vatican  ,  élant  mort  en 
1700,  Noiis  eut  sa  place.  Nom- 
vêéy    deux     ans    apMs ,    poujp 
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travailler  a  la  réforfne  du  ca- 
lendrier,^ il  ne  put  pas  s'oc- 
cuper lone- temps  de  ce  grand 
ouvrage.  Il  mourut  le  23  février. 
Le  cardinal  Noris  passe  pour  un 
des  hommes  à  qui  l'Italie  doit  le 
plus  ,  en  fait  de  littérature.  Une 
critique  presque  toujours  judi- 
cieuse ,  une  grande  exactittide  , 
un  style  assez  pur  et  souvent  él  • 
gant ,  caractérisent  ses  produc- 
tions. Ses  ouvrages  ont  été  re» 
cueillis  en  5  vol.  in-fol. ,  par  les 
soins  des  frères  Balle rini ,  qui 
ont  composé  la  vie  du  cardinal 
de  Noris  ,  qui  se  trouve  en  tête, 
du  1*»^  vol.  de  cette  collection.  I-<es 

J>rincipaux  sout,  L  Hlstoriœ  Pe- 
agiaiiœ  Ubri  duo ,  II.  Dissertatlp 
Idslorica  de  &ynodo  quintd  œcw- 
menicd.  111.  Vindiciœ  Augustl- 
nianœ,  I V.  Dissertatio  de  Uno 
ex  Trinitate  in  came  pdsso ,  V- 
Apologia  monachorum  Scjthiœ  , 
ab  anonjrmi  scrupulis  vindicata, 
V\.  Ànonjmi  scrupuli  cil^a  ve- 
teres  semi-pelagianorum  sectatc^' 
res ,  evulsi  ac  eradicerti.  Yïl,  Rei  - 
ponsio  ad  Appendicem  auctoris 
scrupulorum.  VlII.  Janseniai  i. 
erroris  calumnia  sublata.  ÏX. 
Somnia  Francisai  Macedo,  X. 
Epochœ  SyrO'Macedonum  ;  in  - 
primés  séparément  ,  in-folio  et 
m-4®.  C'est  avec  le  secours  des. 
médailles  que  l'illustre  aatei;r 
éclaircit  les  diâPérentes  époques 
des  Syro-Macédoniens.  Cet  ou*, 
vrage  important ,  lé  fruit  des 
recherches  les  plus  laborieuses^ 
est  marqué  au  coin  d'une  pro- 
fonde érudition  et  d'une  grande 
exactitude.  XI.  De  dnobus  num- 
mis  Diocletiani  et  Licinii  disser^ 
tatio  duplex»  Production  digne 
de  la  précédente.  XII.  Patxtmc^. 
sis  ad  pat  rem  Harduinum,  Le 
cardinal  Noris  a  voit  relevé  les 
extravagances  de  ce  Jésuite  daus 
plusieurs  de  ^es  écrits  ;  il  Ife  fait 
éaaSi^  «elui-çi  d'iufi»  luanière  pai»> 
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ticulière.  Ce  n'est  pas  le  seul 
homme  contre  lequel  il  ait  ëcrif. 
-  Il  almoit  assez  les  guerres  de 
plume  :  sensible  à  la  critique  et 
aux  éloges  ,  il  se  permeltoit  cou- 
tre  ses  censeurs  les  railleries  et 
les  injures  ,  et  on  les  lui  ren- 
doit  de  manière  à  l'inquiéter. 
Xni.  Cœnotaphia  Pisana  Cail 
et  Lucii  Cœsarum  ,  in-folio.  Il  y 
a  une  édition  de  l'Histoire  péla- 
gJenne  ,  de  Louvaîn  ,  à  laquelle 
I  on  joignit  cinq  Dissertations  his- 
toriques. 

,*  IL  NOBtS  (ÎVÎatlljieu),  un 
êiiis  poètes  les  plus  fertiles  pour 
l'invention,  et  des  plus  singu- 
liers pour  la  versifîcatioïlf,  né  à 
Venise  vers  i639  ,  peut  être 
comparé,  par  le  nombre  de 
ses  productions  dramatiques,  k 
notre  Alexandre  Hardy  et  au 
Lopèz  de  Véga  des  Espagnols. 
La  somme  des  pièces  fournies 
par  Noris  aux  différons  théâtres 
a  Italie  ,  et  en  particulier  a  ceux 
de  Venise ,  est  vraiment  incon- 
cevable. Ce  poète  avoit  un  génie 
v^ste  ,  hardi ,  mais  une  imagina- 
tion déréglée  ,  et  souvent  même 
un  goi1t  dépravé.  Avec  beaucoup 
d'esprit  ,  d'érudition  ,  et  .  une 
pi*oaigieuse  facilité  à  se  servir 
de  toutes  les  sortes  de  rimes,  Noris 
n'est  renommé  que  par  son  goût 
décidé  pour  le  gigantesque  et  le 
boursoufflé.  Ses  oui^rages  sont 
remplis  de  beautés  du  premier 
ordre ,  et  parsemés  en  abondance 
des  plus  beaux  traits  de  poésie 
passionnée,  doçt  le  langage  est 
plus  uniforme  et  moins  sujet  aux 
caprices  du  goût ,  ou  plutôt  de 
la  mode.  Jamais  le  poète  n'éfoit 
plus  grand  que  lorsque  son  gé- 
me  lui  iaisoitvoir  ries  dillicultes, 
et  lorsqu'il  croyoit  ne  pas  réus- 
sir à  atteindre  a  ce  qu'il  vouloit. 
C'est  sur-tout  dans  les  sujets  ma- 
giques que  Noris  laissoit  uiae  li- 


NORM 

hre  carrière  à  son  imagination. 
"Dans  Manlius  y  Tadieu  de  Ti- 
tus à  Servilie  avant  d'aller  à  la 
mort  est  sublime  ,  tendre  et  hé-  * 
.  roïque. Cette  pièce  est  la  première 
en  Italie  où  Ton  ne  trouve  plus 
de  rules  bouffons.  Depuis  16G0  jus- 
qu'en 1710  ,  Noris  régna  sur  tous 
les  théâtres  italiens.  On  prétend 
que  le  nombre  de  ses  ouvrages 
s  élève  h  plus  de  deux  cents  ,  et 
que  èe^poète  mourut  dans  sa  patrie 
vers  le  commencemeut  de  1 7 1 1 . 

♦  NORMAND  (  Claude-Jèan  ) , 
médecin  il  Dole  dans  le  18*  siè- 
cle ,  adonné  avec  ardeur  à  la  pra- 
tique et  à  Tétude  de  la  méde- 
cine ,  se  délassoil  dans  l'étude  " 
de  l'antiquité  et  de  l'histoire,  ^es 
ouvrages  imprimés  sont ,  I.  Ana- 
lyse des  eaux  de  Jougue ,  près  de. 
la  ville  de  Dole^  Dole  ,  1740  ,  »"- 
12.  II.  Dissetiation  historique 
et  critique  sur  Tantîquité  de  la 
ville  de  Dole  en  Franche-Comiéy 
Dole  ,  1744?  iîï"ï2  ,  III.  Suppléa 
ment  à  cette  dissertation  ,  en  ré- 
ponse à  la  critique  ^un  anonyme, 
Dole  ,  1746  ,  in- 19/.  — Un  autre 
Normand  ,  avocat  et  ensuite  con- 
seiller au  parlement  de  Dijon,  a 
publié  ,  I.  Ves  partages  par  sou- 
che et  par  représentation  ,  Dijon, 
173©,  in-8«.  II.  Du  double  lien 
suivant  la  coutume  du  duché  de 
Bourgogne ,  D'iion  y  lyZo,  in-8». 

t  NORMANT  r  Alexis)  ,  cé- 
lèbre avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, fils  d'un  procureur  au  même 
parlement ,  naquit  avec  beau- 
coup (^'élévation  dans  l'esprit,  un 
discernement  sûr  et  un  amour  sin- 
cère du  vrai.Nprmant  joiguoitàces 
qualités  le  talent  de  la  parole ,  la 
beauté  de  la  voix  et  les  grâces  de 
la  représentation.  Son  mérite  dis- 
tinclif  étoil  l'art  de  discuter  avec 
autant  de  lènneté  que  de  no- 
blesse, plutôt  que  cette  éloquence 
vive  et' touchante ,  qui  pare  toutes 


/ 


NORR 

Ws  idées  d\ne  grâce  toujours 
nouvelle  ;  mais  ce^e  éloquen.ce 
a  II  roi  t  peut-être  été  déplacée  au 
barreau.  Ayant  de  se  charger 
d'une  cause  ,il  Texaminoit  en  ju^e 
impartial  ,  avec,  la  plub  grande 
sévérité  :  cruand  il  en  a  voit  une 
fois  senti  nnjuçtice,  il  n'y  avoit 
nulle  sorte  d'autorité  qui  le  pût 
engager  h  la  défendre.  11  devint 
Je  conseil  des  maisons  les  plus 
illustres ,  et  l'arbitre  des  grands 
ditlerens.  Nonnaut  avoit  l'esprit 
pénétrant  et  juste.  Il dèmêloit par- 
tout le  vrai ,  autant  par  sentiment 
et  par  instinct  que  par  étude  et 
parréflexion.  Aussi  dis-oit-on  com- 
munément de  lui  «  qu'il  devinoit 
la  loi  ,  et  qu'il  devinoit  juste.  » 
Cette  justesse  d'esprit  et  la  droi- 
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due  k  ses  écrits  ,  sur- tout  k  ceux 
de  théologie  pratique.  Nous  n'ea 
citerons  qu'une  partie,!.  Le  Ta^ 
bleau  de  r amour  dçvoité  ^  traduc- 
tion en  apglaisde  V Effigies  Amo-^ 
ris  y  i68a  ,  in- 12.  II.  La  Tmduo- 
tion  du  Commentaire  d'HiérOclèft 
sur  les  vers  dorés  de  Py thagore , 
i68a,  în-8<».  III.  Idée éti bonheur^ 
etc.  y  i683  ,  in-4".  IV.  Poésies  et 
Di^ours,  1684,  in-B»,  réimpri*- 
més  en  1710,, pour. la  cinquième 
fois  ,  sons  le  titre  de  Mélanges,  Vw 
Une  traductïon^n^s\se  des  quatre 
derniers  livres  de  la  Cyropédie  {ft 
Xénophon  ,  i685i  in-8".  VI.  L^ 
Théorie  et  la  conduite  de  Famour", 
1688 ,  ia-8*.  VII.  Les  fondemçris 
et  la  mesure  de  la  dévotion,  1689^ 
in-8°i  VIII.   Discours  prcUiques 


ture  defcn  cœur  lui  avoijent  (ailm^ur  differens  sujets  y  1691,,  lOQ'i  , 


une  telle  réputation  ,  que  souvent 
Jes  parties  le  prenoient  poiir  juge 
de  leurs  procès.  Il  ex^celloix  sur- 
tout dans  Fart  de  la  conciliation. 
Telis  éleit  sa  générosité  ,  qu'il 
suffisoit  d'avoir  du  mérite  ou  des 
besoins  pour  avoir  droit  k  son 
cœur.  Ayant  conseillé  k  une  de 
ses  clientes  de  placer  sur  une  cer- 
taine personne  une  somme  de 
vingt  mille  livres,  et  quelques  an- 
nées après  cette  personne  étant 
devenue  insolvable  ,  il  s^  crut 
qbligé  de  restituer  ces  vingtlmillê 
livres.  Il  mourut  le  4  juin  i74^  9 
9  SB  ans.  Voyez  Co«hin  ,  n«  1. 

*  N  O  R  RI  S  (Jean  ) ,  savant 
théologien  anglais  ,  né  en.  1667  , 
dans  le  comté  de  Wilts.  Platon 
devint  son  auteur  fipivori.  Né  avec 
une  imagination  ardente,  toutes 
ses  productions  portent  un  carac- 
tère d'enthousiasme  ;  en  philoso- 
{>hîe  il  s'attacha  aux  principes  de 
'idéidisme ,  euthéotogie  son  goût 
le  porta  k  la  mysticités'  Mais  si  on 
a  à  cet  égard  de  légères  erreurs  k 
lui  reprocher  ,  elles  sont  bien  ca- 
chetées par  restime  généralement 

T.   XII, 


1693 ,  et  1698  ,  iu-^*  ,  4  vol.,  pluf 
sieurs  fois  réimprimés.  IX.  Avis 
d*un  père  à  ses  enfans  ,  1694W 
X.  Essai  sur'  la  théorie  du  monde 
idéal  ou  intellectuel ,  in-8<» ,  deux 
parties,  1701  et  1704  ,  etc.  Un 
travail  assidu  ,  joint  aux  devoirs 
de  son  ministère)  altéra  sa  sant^ 
et  le  conduisit  au  tombeau  dans  la 
55*  année  de  son  âge.  U  moûrtit 
k  fiemerton  en  1711.  —  Il  y  a  ed 
un  autre  Jean  Norris  ,  curé  dé 
Nevyton-Saint-Lo ,  dans  le  comté 
de  Sommerset ,  qui ,  ainsi  qiié^ 
celui  dont  nous  venons  de  parler  » 
avoit  suivi  les  opinions  de  Maie- 
branche ,.  et  qui  a  laissa  quelques 
écrits. 

♦  I.  NORTH  (  François  ) ,  lord 
Guilford  et  lord-garde  du  grand- 
sceau  so^s  les  règnes  de  Charles  II 
et  de  Jacques  II ,  5*  &s  de  Du-^ 
dlej,  ai»  lord  North,  bacon  de 
Kertling ,  avoit  été  de&tiné  k  l'é- 
tude du  droif  ^  mais  sans  s'éloigner 
de  ce  premier  but  y  il  avoit  cherché^ 
k  acquérir  les  cônnoissances  qui 
entrent  dans  l'éducation  d'un 
(gentilhomme  accompli.  JVonth  fut*' 
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d'abord  adjoint  au  comte  d'Ox- 
ford ,  lord  -  chef-  justice  de  la 
gruerie ,  il  succéda  à  sir  Edward 
Tumer  /soUiciteur-^énëral  pour 
le  roi ,  l'ut  membre  cie  la  chambre 
des  communes  pour  le  bourg 
de  Ljrnn ,  et  peu  de  temps  après 
procureur-général.  Ses  vœux  lui 
laisoient  ambitionner  la  place  de 
lord-chef  de  justice  de  la  cour 
des  plaids  communs  ;  ils  furent 
remplis  ;  et  dans  tous  les  postes 
du'ji  occupa  il  sut  se  concilier 
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Ï estime  générale  et  là  confiance 
e  son  souverain,  qui  l'admit  dans 
\«on  conseil  privé.  Souvent  il  fut 
\)bligé  de  remplacer  le  chancelier 
Kottingtiam  dans  les    fonctions 
d'or^ti^  et  de  prr^sident  de  la 
chambre  hante.  AiissiL  à  sa  mort 


1«  graMd- sceau 


a.vti9aft^«a  aa  *uvi 

fut  -  u  confié 
North  ,^réé  en  môme  temps 
barou  du  rovaume,  sous  le  titre 
de  lord  Gi^ord.  La  mort^^  roi 
Charles  Inrfit  désirer  sa  retraite, 
il  voulut  résider  le  g^nd-sceau  : 
mais  il  ne  put  Tobtenii*  ;  sa  sjmté 


♦  IL  NORTH  (  docteur  John  ), 
frère  du  précédent ,  né  en  sep- 
tembre 1645  ,  fut  destiné  k 
Tétat  ecclésiastique.  Il  succéda  , 
en  1667,  ^^  docteur  Isaac  Bar- 
row,  qui  étoit  k  la  tête  du 
collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge ;  et  pendant  son  exercice 
il  continua  la  belle  bibliothèque 
que  son  prédécesseur  avoijt  com- 
mencé à  rassembler.  Sa  santé 
étoit  extrêmement  Ibible  ;  il  ter- 
mina sa  carrière  en  i683.  Le  doc- 
teur North  avoit  beaucoup  de 
counoissances  et  d'éj  udition  ,  ii 
étoit  grand  admirateur  des  écrits 
de.  Platon  :  il  a  donné  une  édi- 
tion de  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages ,  tels  que  l'Apologie  de 
,  LSocrate  ,    Criton  ,  Phé^n,  etc. 


venant  à  déchneV^  il  eut  la  per>*    k  un  ilbei)^ ,  intitulé  Tlmperti- 


lambridge ,   1673. 

*in.  NORTH  (  George  ) ,  né  en 
1707 ,  d'un  potier  d'étain  de 
I^ndres  ,  entra  dans  l'état  ec* 
clé:|iastique ,  et  publia  en^  1^4' > 
sans^ioipm  d'auteur  ,  une  réponse 


missiôa  de  chfingar  d'air  et  d'ha- 
biter aTa  maison  de\Vroxton,  où 
il  mourut  en  1685.  Od  a  quelques 
éctits  ,du  lortl  'Guilibrty  un  mor- 
ceau êurla  gravitaUohdés^fluideâ 
con$idéf*ée.dans  la  vessie  à  air 
des  poissons  ,  qu'on  trouve  dans 
l'Abrégé  des  Transactions  philo- 
sophiques. —  Une  Réponse  à  sir 
Samufil  Moreland  sur  son  Baro- 
mètre statique.  Elle  n'a  pas  été 
publiée  ;  mais  il- est  k  remarquer 
que  c'est  depuis  lord  North  qn^on 
a  vu  s?introauire  dans  la  société 
fusage  des  baromètres ,  qui  jus- 
que-Hi  étoient  encore  relégués 
yarmi  1^  insirumens  de  physique 
et  dans  les  cabin^^àe^^savaùs. 
Essai  philosophiqUe^sur  la  nutsi- 
que ,  1677»  On  a  aussi  plusieurs 
Pièces  ae  musique  de  sa  composi- 
tion et  quelques  PampiâeU  ]poli- 
lique^. 


li^nce  et  rfmposture  des  anti- 
quaires modernes  dévoilée.  Cette 
^ponse^  fort  bien  faite ,  fixa  par- 
ticulièrement Tattention  des  sa- 
vans  donl  il  avoit  pris  si  géné- 
reusement la  défense ,  leur  étant 
entièrement  éti^anger.  La  société 
des  antiquaires  s'emptTssa  de 
l'admettre  au  nombre  de  ses 
membres.  En  174'^  et  1755  il 
dressa  les  Catalogues  du  médail- 
1er  du  comte  d'Oxlbrd  et  de  celui 
du  docteur  Méad.  Il  a  publié 
des  Remarques  sur  plusieurs  des 
anciennes  médailles  anglaises  et 
sur  les  monnoies  d'Angleterre 
depuis  leur  première  origine  : 
personne  ne  pouvoit  mieux  que 
North  remplir  Cette  tâche  utife  et 
diificile,  parce  qu'jl  avoit  étudié 
k  fond  l'histoire  des  monnoies 
ïinglaises.  11  avoit  commencé  à 
éciire  à^%  Rétorques  stirles  moB- 
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ttoîesde  HenriIII,<]ui  n'ont  pas 
élé  atjievëes  ;  iJ  laiS:ia  uae  laèle 
manuscrite  de  .toutes  les  m'oii- 
noies  d'argent  d'Angleterre  de- 
puis la  cooquéle  jusqu'à  la  ré- 
publii^ue  ,  ainsi  qu'une  HiUoire 
lie  la  société  des  antiquattes  , 
incomplète,  qu'il  a  brûlée  peu  de 
temps  Hvant  sa  mort  ,  ar>ivée  en 
1772.  Norlh,  borné  au  simple  re- 
venu d'un  Irès-pétit bénéfice,  ré- 
élit dans  uae  série  (l'obscurité:  ■' 

'  a  légué  au  doclcur  Asken  sa  bi- 
bliothèque  et    sa    collectioii   de 

.médailles  anglaises. 

•IV.  NORTH  (Frédéric),  comte 
deGuillbrd,  né  en  1733,  suc- 
céda à  Charles  Tnwnsend ,  en  sa 
qualité  de  .directeur  de  la  cham- 
bre des  communes  ,  et  de  chan- 
celiei'  de  l'échiquier.  En  1770 
nommé  premisr.  lord  de  la  tré- 
sorerie ,  il  a  rempli  cette  place 
jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  d'A- 
mérique. Nortb  ,  recommanda- 
ble  par  la  justesse  dé  _soa 
jugement  ,  son  habileté  ^  ma- 
nier la  parole ,  et  les  qualités 
ai  m  a  11  les  qui  le  rendirent  cher  à 
la  sociélé  ,  .mourut  .en  1791  , 
également  regrel  té  par  sa  famille 
et  par  ses  amis. 

PfORTHOFPf  Levold  'a  ).  né 
dans  le  comté  de  La  M'arcli  le 
•31  Jauvier  1378,  chanoina  de 
l'église  de  Liège ,  et  abltë  sé- 
cuFier  de  \'i^  en  i522  ,  présiila 
k  l'éducation  d'Engttlbert,  Hsdu 
comte  (le  La.  Marck  ,.  l'accompa- 
gna dans  ses  voyages  en  Italie  , 
obtint 'des  bénéfrçes  à  Ron^e,  et 
passa  le  reste  de  sa  vie  au  ser- 
\  ice  deà  .Comtes  de  I.S  Marpk.  Il 
\ivoii  encore  en  i36o.  O9  a.  de 
lui  Origines  •  Marckanas ,,  sive 
Ckronicoit  comitum  de  Iffarckit 
^Itenit.  Cet  ouvrage ,  écrit  d'un 
Bivie  barbare  ,  a  ^é  corrigé  ,  mis 
•u  bon  latin,  et  enrichi  de  nolçs  sa- 
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VBnt«s  ,  par  Henri  Meibomius  , 
Hanovre  .  iG\b',  in-lblio  ;  puis 
inséré  dans  Scrifilores  reniai. 
Germanicarum  ,  tome  premier  , 
édition  de   i€88. 

tNORTHUMBEflLAND. 
Foyes  Oui,  H"  I.   (Jeanne), 

•'l.  NORTON  (Thomas  1 ,  avo^ 
cat,  etcalviniste  zélédans  le  com- 
mencement duiigne  dçlirâne 
Ehzabeth,,  éWtTToodseil  de  U 
compagoie  des  slationnair^s ,  siir 
lesregîsires  de  laquelteotf  voitle  ' 
comble  des  honoraires  qn'eUe  lui 
payoit  annuellement ,  et  qui  liiris- 
sen  t  eni  re  1 585  et  1 58j},  prolJal>le. 
ment  k-  l'époque  de  sa  mort, 
Norton  ,  conlei^por^  de  Stcru- 
hold  et  d'Hopkiiu  ,  Jes  aida  dan^ 
la  version  notée  qiuls  ontdbuuéç 
des  Psaumes.  O^  en  trouve.  37  , 
qui ,  dans  toutes  les éditio'ne'qu'on 
en  a  données  Importent  les  tetlres 
initiales  de  sotir  nom.  Il  a  trailùit 
etf  anglais  pkisietirs  ouvrages  .la-  ' 
lin^  ,  et  fut  intimefnêut  hé  avec 
Thomas  Sackf  ille  <;om)e  de  Dor- 
set  ,  aieQ  lequel  il  travailla  ^ 
une  pièce  dramatique ,  inliliiléé 
Feri-ex  and  Porrex ,  dont  Nor- 
ton composa  les  Iroî;;  premieci 
Bclea.  On  ne  peut  pas  la- juge  t 
absolemeat  dâiiuée  de  tout  Rié- 
rile  ,  car  elle  a  été  iiim|*iméç 
ensuite  avec  ijieaucoup'de  cli^ii- 
geinens,  sous  le  titre  de  Corboiiuc, 
nom  que  des  oreilles  délïcale^e 
trouveront  pas  sans  doute  MU% 
harmonieux  que  le  premier, 
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pauv  pour  poor  ,  d*après  le  mot 
paUpef*  ',  inimie  pour  enémy  ^ 
d'aprèà  inimicus  ;  nome  pour 
name ,  d'après  nomen  ,  elc.  Uait- 
teur  de  cette  méthode  ne  paroît 
atoir  ni  assez  de  jugement  ,  ni 
assez  d'érudition  pour  une  entre- 
prise aussi  difficile  que  celle  de 
réformer  une  langue. 


*  lU.  NORTON  (  làdy  Fran- 
çoise  )  ,  dame  anglaise,  de  Tan- 
cienne  famille   des   Frekes  ,   au 
comté  de  Dorset ,  vers  le  milieu 
du   17*  siècle,  morte  en  1720  , 
reçut  l'éducation  la  plus  soignée, 
«t  épousa  sir  George  Norton ,  du 
comté  de  Sommerset.  Ce  seigneur 
eut    d'elle   trois  enfans  ,  parmi 
lesquels  éloit   une  fille  ,  qui  fut 
mariée  à  sir  Richard  Gelhin,  et 
qfui  mourut  peu  après  son  ma- 
nage.  Ladv  Norton  ,  sa   mère , 
composa  deux  ouvrages    sur  sa 
mort  :  I.  Les  Eloges  de  la  vertu, 
in-4».  n.  Mémento  mori ,  ou  iWe- 
ditations  sur  la  mort. 

*  NOSSIS ,  Locriennè ,  vîvoit 
vers  la  ii4'  olympiade,  qui 
tombe  sur  l'an  5q3  avant  J.  G. 
Elle  se  distingua  parmi  les  poètes 
de  son  temps.  Brunck  a  recueilli 
d'elle  douze  Pièces  dans  son  An- 
thologie grecque ,  tom.  I. 

t  I.    NOSTRADAMUS 
^u  Nostre-Dame  (  Michel  )  , 
né  à  Saint -Rémi  en   iProvence  , 
l^an  i5o3,   d*une  famille  autre- 
fois juive  ,  se  prétendoit   de  la 
tribu    d'Issachar  ,  parce  qu'i!  est 
dit  dans  les  Paralipomènes  :  De 
fdiU  quoque  Issachar  viri  eru- 
diti  9  qyi  noverant  omnia  tem* 
porà.  Après  avoir  été  reçu  doc- 
teur en  médecine  k  Montpelliier; 
il  parcourut  la    France    et  prit 
«ne  femme  k  Agen.  Devenu  yédfv 
îl  retourna  en  Provence  ,  et  ob-* 
tint  une  pension  d€i  la  ville  cTAi^» 
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I  qu'il  avoit  secourue  dans  un  temps 
ae  contagion.  Il  s'établit  ensuit^ 
h  Salon  ,  et  s'y  maria  une  second* 
fois.  Le  loisir  dont  il  jouit  dans 
sa  nouvelle  retr|ite  l'engagea  k 
se  livrer  k  l'étude  ,  et  sur-tout  k 
celle  de  l'astronomie,  11  se  mêla 
de  "faire  des  prédictions  ,  qu'il 
renferma  dans  des  quatrains  ri- 
mes  ,  divisés  en  centuries.  La 
première  édition  de  cet  ouvrage 
extravagant ,  imprimée  k  Lyon  en 

i555  ,  in-8»  ,  n'en  contient  qu« 

_  -         •••       »». 


prena  ,  1  assurance  aveu  laqui 
il  y  parle,  joint  k  sa  réputation, 
les  firent  rechercher.  Ennardi  par 
ce  succès  ,  il  en  publia  de  non-, 
velles  :  il  mit  au  jour  ,  en  i558et 
i568 ,  les  8s  9*  et  io«  centuries  , 
I  qu'il  dédia  au  roi  Henri  II.  C'étoit 
alors  le  règne  de  l'astrologie  et 
des  prédictions.  Ce  prince,  entéfé 
de  cette  folie ,  voulut  voir  l'au- 
teur ,  et  le  récompensa.  On  l'en- 
voya k  Blois  pour  faire  l'horos- 
cope des  jeunes  princes.   Il  se 
tira  le  mieux  qu  "  put  de  cette 
commission  difficile  :   mais  on  ne 
sait  point  ce  qu'il  dit.   Henri  II 
étant  mort  l'année  d'après ,  d'une 
blessure  reçue  dans  un  tournoi , 
on  appliqua  k  ce  triste  événcnient 
le  35*  quatrain  de  la  première 

centurie  de  NoStradamus  .' 
LcUoojel»nele▼î«ux•ttmlonte^a;    ^^. 
En  chanpbellique  par  singulier  daef;'' 
Dans  c«fe  d'or  les  ymtx^  crèvera. 
Deux  ^«i«s  une,  puis  mwir  ;  mort  cmfUe  t 

Cette  sottise  augmenta  beaucoup 
larépUtation  du  prophète ,  qui  ^é- 
toit retiré  k  Salon,  comblé  d'hon- 
BeuVsetdebiens,  llreçutdânscctt* 
vîlléia  visite  d'Emmanuel,  duc  dq 
Savoie ,  de  la  princesseltfarguerito 
:sa  femme,  et,  quelque  temps  après^ 
de  CharleslX.  Ce  monarque  lui  fît 
.  donner  àeut  cents  écus  d'Or ,  avec 
I  ail  bre?^  dç  médecin  drdiniiNre 


NOST 

f       V 

du  roi  ,  et  des  appôîntemens«i 
Nostradarons  mourut  16  inoi§ 
après ,  en  i566 ,  a  Saïon ,  regarde 
par  le  peuple  comme  un  homme 
qui  connoissoit  autant  ravenir 
mie  le  passé.  Gassendi  rapporte , 
dans  le  premier  volume  de  sa 
Physique ,  que ,  dans  un  voyage 

Su'il  fit  à  Salon  en  i638 ,  «feaur 
aptiste  Suffren  ,  juge'de  cette 
ville  ,  lui  communiqua  l'horos- 
cope d'Antoine  Suffren  son  père. 
Cet  horoscope  étoit  écrit  de  la 
propre  main  de  Nostradâmus. 
Charmé  de  cptte  découverte  ,  le 
philosophe  voulut  examiner  cette 

£ièce  ;  il  interrogea  Suffren  sur 
;s  circonstances  de  la  vie  de  sou 
père  ^et  elles  se  trouvèrent  pré- 
cisément toutes  contraires  aux 
prédictions  de  l'astrologue.  Le 
tombeau  de  Nostradâmus  est 
dans  ^égH^  des  cordeliers ,  âiar- 
gé  d'une  'magnifique  épitaphe 
que  le  temps  a  effacée.  On  j  traité 
5a  plume  dé  divine.  Nostradâ- 
mus ,  avant  de  faire  des  prophé- 
ties,,avoit  débité  une  poudre  pur- 
gaitive.  Outre  ses  douze  Centu- 
ries ,  imprimées  en  Hollande  , 
1668  ,  in- 12  ,  et  réimprimées  plu- 
sieurs'fois  avec  la  Vie  de  l'auteur, 
on  a  de  luf  des  Ouvrages  de  mé- 
decine ,  qui  ne  valent  pas  mieux 
que  ses  prédictions  (  roy,  Cha- 
ViGNY.  )  Jo délie  a  fait  ce  distique 
sur'  ce  faux  prophète  : 

Nostra  damus  càm  falsa  damus  ,  m*u  falUrt 
ttostrum  est  i 
Et   eàn  falsa   damia  ,    nil    nisi  uostra 
damus» 

Salpn ,  patrie  de  Nostradâmus  , 
donna  le  jour,  dans  le  17»  siècle  , 
à  un  autre  insensé.  C'est  le  nom- 
mé François  Miciiel  ,  maréchal 
ferraut.  Ce  prétendu  devin  s'a- 
dressa U  l'intendant  de  Provence , 
pour  lui  annoncer  qu'un  spectre , 
qui  lui  étoit  apparu  ,  lui  avoit 
ordonné  d'aller  révéler  au  roi  les 
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choses  les  plus  importantes  et 
les  plus  secrètesi  On  eut  Ja 
bonté  d^  le  faire  partir  pour  la 
cour  dans  le  mois  d'avril  1697* 
Leà  uns  assurent  qu'il  parla,  k 
Louis  XIV  ,  d'autres  disent  que 
le  roi  refusa  de  le  voir»  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  vrai,  ajoute-t-on,  c'est 
qu'au  lieu  de  l'envoyer  aux  Petites- 
maisons  ,  on  lui  donna  de  l'argent 
pour  son  vojage ,  et  l'exemption 
des  tailles  et  des  autres  imposi- 
tions royales.  Cet  imposteur  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps» 
y^oyez  l'Histoire  de  Louis  AlV 
^ar  Larrey ,  tom.  VL 

t   II.    NCfSTRADAMUS   au 
Nostre-Dame  (Jean),  frère  puî- 
tié  du  précédent ,   exerça  long- 
temps ,  avec  honneur ,  la  charge 
de  procureur   au  parlement  de 
Provence.    11  cultivoit   les    mji- 
ses   provençales  ,  et  i^isoit  des 
chansons  assez   peu    délicates  j.^ 
mais  qui  plaisoient  à  ses  compa* 
triotes.  On   a   de  lui  une  plate 
rapsodie,plei,ne  de  fables  et  d'ab- 
surdités,   sous  le  titre  de  Vies 
des  anciens  pqètes  provençaux  , 
Lyon,  1575  >in-^«;  Jean  Giudicc 
perdit  son  tempç,  \  les  traduire 
en  italien.   Nostradâmus  prit  si 
fort  k  cœur  l'histoire  des  trou- 
badours ,  qu'il  a  inventé  les  noms , 
les  vies  et  lesfragmens  d'ouvrages 
de   plusieurs   poètes    qui   n'ont 
jamais  existé  qu^  dans  son  imagi- 
nation. U  n'y  \  pas  de  sottises 
qu'il  n'ait  rapportées  sur  les  ri* 
meurs  provençaux  ,    et   malgré 
cela  ces    citâtes  sont  souvent 
données  comnS  des  échantillo^ns 
d'anciez;in«s  poésies! 

III.  n()STRADAMÙS  (  Cé- 
sar ) ,  fits  aîné,  de  Michel ,  né  m 
Salon  en  i555,  mort  en  1639  ,  a 
74  ans ,  se  niêla  de  rimer.  Le, 
necaeil  de  ses  productions  en  cé 
genre  parut  k  Toulouse  en  1606 
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et  1608  ,  a  vol.  in-ia.  Il  laissa 
kiissi  une  Hiëtoire  et  Chronique 
de  Provence  ,  irt- folio  ^  Lyon  , 
t6î4'  C'est  une  compilation  fprf 
tnal  éerite ,  et  qui  n'est  esttniat)le 
^ue  pour  les  recherches  qu'elle 
renferme.  , , 

ÏV.  NOSÏRAiDAMtJS  (Mi- 
chel  )  ,  appelé  le  Jeune ,  frère  <lu 
précédent  >  livré  à  l'aslrologie 
comme  win  père^  fit  imprimer 
ses  Prbpnéties  dans  un  Aima- 
tiach,  en  l'année  i568.  Ses  ora^^ 
clés  lui  coûtèrent  cher.  La  Mothe- 
Je  -  Va^er  dit  qu'il  prédit  que  Le 
.Pousin ,  âetaùt  lecftrel  on  avoit 
mis  le  siège  en  1629 ,  pérircit  par 
le  feu;  que  pour  ne  pas  passer 
pour  faux  prophète  j  on /le  vit , 
a  la  prise  de  cette  plafee  9  mettre 
le  feu  par- tout  dans  le  tumulte  du 
pillage;  et  que  Saint-Luc  j  indigné, 
lui  ht  passer  soit  cheval  sur  le 
\  entre  et  le  tuâ.  Mais  l'abbé  Le 
Clerc  doute  de  ne  fait ,  attendu 
^e  Nostradamus  avoit  alors  74 
ans.  Michel  Nostfadamus  faisoit 
passablement  des  vers  proven- 
^çaux. 

t  NOSTRE  (  André  le  )  ,  né  k 
î*aris  en  i6i3  ,  mort  dans  la  même 
VilJe en  septembre  inoù ,  succes- 
seur de  son  père  dans  l'emploi 
d'intendant  des  jardins  dés  Tuile- 
He^fi ,  mérita  ',  par  ses  talens ,  d'être 
tiomnié  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel ,  contrôleur-général 
des  bâtimens  du  roi ,  et  dessina- 
teur àes  jardins.  Choifi  par  Fouc- 
qiiet  pour  décorer, ceux  du  châ- 
teau de  Vaux  -lu  -  Vicomte  ,  il 
iea  (it^^  séjour  enchanté  ^  par 
le»,  omemens  nouveaux  et  pleins 
de  magnilicence  qu'il  v*prodi|^a. 
On  Vit  alpVs  ,  pour  la  première' 
fois  ,  dès  portiqiies ,  des  ber- 
fceMtix ,  des  grottes  ,  deà  treilla- 
ges <  des  labyrindies  ,  e<€. ,  em- 
l'at  et  varier  les  spectacles  dte 
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grands  jardins.  Le  roi ,  témoin  iiH 
ces  merveilles";  lui  donna  la  di- 
rection de  tous  ses  parcs.  |1^-. 
bellit,  par  son  aft  ,  Versailles, 
Trianon ,  et  fil  à  Saint-Germaia 
cette  famèus^  terrasse  qu'on  voit 
toujours  avec  urie  nouvelle  ad- 
miration. Les  jardins  de  Clagûv, 
de   Chantilly  /  de  Saint-CloïKl , 
(le   Meudon  ,  de  Seaux  ,  le  par- 
terre du  Tibre  ,    les  canaux  qui 
ornent  ce  lieu  champêtre  à  Fon- 
tainebleau ,  sont  encore  son  o'u- 
vrage.  II  demanda  k  faire  le  vevag« 
d'Italie  i  dans  l'espérance  3  ac- 
quérir de  nouvelles  conpoissaDcesj 
mais  son  génie  oréateiir  Tayoïi 
Conduit  k  la  perfection  :  il  ne  vit 
tien  de   eômpai*a'blè  k;  ce   qu'il 
avoit  fait  en  France.  U  connut  k 
Rome   le   cavalier   Bernini  ,  qui 
a  voie  alcn's  une  pension  de  deux 
millf  écus  pour   travailler,  k  k 
statue  équestre  àe  L^uis  XIV.  Il 
engagea  ce  prince  k  faire  ¥emr  cet 
ouvrage  en   France,   malgré  la 
voix  publique  qui  le  hlâmpit.  Le 
pape  Innocent  %lf   iustruit  de 
sou  mérité  ^  voulut  le  voir  et  Jui 
donna  une  assez  ïongue  audieoôe^ 
sur  la  fin  de  laquelle  Le  Nôstre 
s'écria  ,  en  s'^dressaht  au  pape .. 
n  J'ai  vu   les  deux  plus  grands 
ho)nmes  du  monde  i   votre  sain* 
teté  et  le  roîi  mon  maître.  —  Il 
y  a    grande  ^iiliéreuce ,    dit  le 
pape  :  le  roi*éit  un  grand  pripeç 
victorieux  ;  je  suis  un  palivte  prê- 
tre ,   servi tetir  des  serviteurs  ^ 
Dieu...  »  Le  Nostre ,  charmé  oe 
cette  réponse,   oublia  qui  la  lui 
faisoit ,  et ,  frappant  sUr  Tépaule 
du  pape ,  kti  répondit  a  son  tour  i 
«  Mon  révércHu  pèi;^e,  vous  vous 

{>ortez  bien,  et  tous  enterrert  iÂovd 
e  sacré  coUéôe.  »  Le  pap^;  q?'^ 
entjendoii  le  iS^nçâis,  nt  ou  pro- 
^ostid.  On  raqonte  cfue  le  pape 
^aut  piroposé  ^cs  iàdttlgen<i^s  k 
I^Nostre,  celui-ci  répondit  a<< 
saint  père    qu'il  aiuieroH.JEkM'?^^ 
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des  lentolions.  Madame  du  Chas^ 
telel  rappo rie  celte  anecdote  danii 
ses  Hçlleiioas  sur  ie  bonheur, 
epusctdeposthume ,  i]Ui  ^e  (roiive 
parmi  les  Opuscules  philosophi- 
ques et  littéraires ,  I  vol.  in- 11, 
imprimé  h  Pnris ,  1796-  Le  Nos~ 
tie,  cbarmé  de  pKis  en  plus  de 
sa  faonld  et  de  l'estime  particu- 
liére  qu'il  témoignoît  pour  le  roi , 
se  jeta  au  eou  du  pape  et  l'em- 
brass4.  C'éloltau  reste  sa  eou- 
luine  dVmbrasser  tous  ceui  qui 

Sjbli oient  tes  louBD^es  de  Louis 
IV  ,  et  il  embrassoit  le  roi  lui- 
même,  toutes  les  fois  (jue  ce 
Çincerevenoit  de  ses  campagnes, 
otiaîre  dit  que  le  conte  des  em- 
brassades laite»  au  pape  et  au  roi 
eut  trèï-ltiux ,  el  qu'il  le  lient  de 
Collinean ,  élè?e  de  I<e  Hostre. 
'Quoi  qu'il  eu  soit,  Le  Nuslre 
ay aut  un  jour  trouvé  le  roi  d^iis 
lesjardius  de  Alarli,  ce  monar- 
que moota  dans  sa  chaise  cou- 
-verte  ,  traînée  par  des  Suisses  , 
et  voulut  que  LeNostrepril  place 
dans  une  autre  k  peu  pris  sem- 
blable. Ce  vénérable  vieillard  , 
les  Iftrmes  aux  yeux  ,  se  voyant 
s  câté  du  roi ,  et  reniarquaut 
Mausard ,  surintendant  des  Mli- 
meoi ,  qu'il  avoit  produit  à  la 
fHtur,  marchant  à  pied,  s'écria  ; 
iiSîre,eDvénté,monbon  homme 
de  père  oovFÎroit  de  grands  yeux, 
s'il  me  vuToit  auprès  du  plus 
^(Rud  roidelaterrclifautavouer 
^e  votre  majesté  traite  bien  son 
Wçon  et  sou  jardinier.  'Eu  1675 , 
Louis  XIV,  lu>  ajaiil  accordé  des 
lettres  de  noblesse  el  la  croix  de 
SiiInt-IVLcbel ,  voulut  lui  donner 
des  aroies  i  mais  il  réi>oiidIl  qu'il 
avojt  les  «ienues ,  qni  etoieni  troit 
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>  Sire^'ioula  -  I-Q,, 
-  je  oublier  ma  bêche  f 
Combien  doit-elle  ni'élre  chère  '. 
?j'est-ce  pas  à  elle  que  je  d,(>js 
les   bontés   dont   votre  majesté 
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mTiooore? >.  Le  Nostre  avoit 

beaucoup  de  vivacité  dans  l'ei^  . 
prit,  un  ^odt  iulini  pour  les  art» 
en  général  ,  et  particulièrement 
poar  la  peintnn;.  il  a  eorichi  le 
cabinet  du  roi  de  quelques  mor- 
ceaux d'un  prix  meslimable.  Sd^ 
Vie  a  e'fé  publiée  par  .'on  neveu 
Desgots,  « 

•  NOTAKI  (  Constantin  de  ) , 
de  Note  ,  rt^igieux  du  Jilonl- 
Cassiu,  a  publié  au  coiimieiice- 
ment  du  ly  siècle  U  Duello 
delP  ignorama  e  delta  scienza  ^ 
ia-^-.  Dut  momio  piccolo  ammi- 
rabile ,  in-4°.  //  cittadino  iÙ!t\ 
cielo  ,  liel  moaelâ  grande,  etc. 

t  NOTGER,  ÎMtt  tfoneillustrc 
famille  de.  Suabe  ,  embiiassa  la 
vie  monastique  de  Saint-Gai  ,  et 
s'j  distingua  tellement  par  son 
érudition,  qu'il  lut  appeV  dauï 
le  célèbre  nM>nastère  do  Htavelut 


Saiul-Gid  ,  et  enlîn  élevé  sur  le 
siège  ^Iscopal  de  ïiiÈije  l'an  gT  1 , 
n  s'y  comporta  dtgnemenl,  él 
mourut  l'ao  1007.  Aubert  Le  Mire 
croit  qu'il  a  composa,  avec  Ui:ri' 
Ijèrc  ,  abbé  deLobbes  ,  hiorl  l'aa 
louj  ,  l'Histoire  des.  év^ues  de 
Liège }  mais  il  est  ^s  vraiseni- 
blable  que  Herigèrs  ra  composa 
seul ,  à  la  solIlGilaliou'Qe  Notger. 
Ëlk  est  insérée  dans  tes  Gesta 
pontijicunt  Leondiensmn  de  Cb»- 
pcauville.  ' 

NOTHUS.    Voret    Dimic» , 
n°  m. 


fNOTKERt 
Nolke/vt  Balb 
Suiut-Gat ,   mo 
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nuscrits  de  saint  Notker  dans  la 
bibliothèque  de  Saint  -  Gai  et 
dans  la  bibliothèque  impériale  : 
I.  Lés  Fies  des  saints  Gai  et 
f^ridolin ,  abbé.  II.  Pafaphrfsey 
^n  langue  teu tonique ,  des  Psau- 
mes. Lambëcius ,  pour  en  donner 
une  idée  ^  a  inséré  la  paraphrase 
du  premiir  psaume  dans  son 
Commentaire  de  la  bibliothèque 
de  Vienne,  liv.  II ,  chap.  V.  On 
trouve  plusieurs  ouvrages  de  ce 
saint  dans  le  Novus  thésaurus 
monumentorum  de  àoùï  Pez  , 
Ausbourg^  1^21  à  1729,  5  vol. 
,în-fol.  ;  dans  les  Scriptotes  eccle- 
siastici  de  musied  sacrd potissi- 
miim ,  par  le  savant  Martin  Ger- 
bert.  On  trouve  dans  le  tome 
premier  de  cette  collection  ,  pag. 
gS  ,  le  système  de  musique  in- 
venté par  Notker. 

I.  NOTRE-DAME  (  les  reli- 
gieuses de),  f^oj*. Lestonac. 

II.  NOTRE-DAME  de  la  Mi- 

siRicoioiE  (  les   religieuses   de  ). 
F'ay.  YvAN. 

*  NOTTURNO  ,  poète  napo- 
litain ,  ilorissuit  vers  Tan  i4So. 
Son  Recueil  de  poésies  lyriques 
fut  imprimé  dans  le  16*  siècle  , 
sans  indication  de  lieu  ni  d'année. 
'  On  trouve  dans  la  bibliothèque 
d'Est  plusieurs  recueils  de  poé- 
sies de  Nottumo  ,  pubhés  sépa- 
rément à  Bologne,  vers  Tan  1D17 
et  iSig,  dont  chaque  est  intitulé 
Opéra  nuova  de  Nottumo  ,  Nea- 
pûlitano ,  nella  quale  vi  sono  ca- 
pitoli  i  epistole ,  eXç,  Dans  quel- 
(^es-unes  des  pièces  qui  ont  pour 
titre  le  Voyage  y  Nottumo  assure 
avoir  parcouru  TEurope,  TAsie 
et  ]ii!Vtnque.  On  a  encore  de  lui 
des  Sonnets  dans  le  dialecte  ber- 
gamasque  ,  qui  semblent  indiquer 
qu'il  habita  quelque  temps  Èer- 
game.  On  conjecture  avec  assez 
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de  probabilité  qu'il  mourut  veM 
Pan  iSig. 

*  NOVAIRI ,  auteur  arabe  du 
7*  siècle,  a  écrit  une  espèce  d'En- 
cyclopédie ,  dont  une  partie  est 
consacrée  au  récit  des  événemens 
anciens  et  modernes. Ce  fragment 
de  Novairi  a  été  tradnit  en  fran- 
çais par  M^  Caussin  ,ii  la  suite  des 
Voyages  de  Riédcsel. 

*  I.  NOyARA( Dominique-Ma- 
rie), célèbre  astronome,  né  k 
Ferrare  en  1464  ,  d'abord  pro- 
fesseur d'astronomie  dans  cette 
ville  ,  ensuite  k  Bologne  ,  k  Pé- 
ruse  et  à  Rome ,  mais  dont  le  plus 
long  séjour  fut  k  Bologne,  où  , 
il  mourut  en  i5i4  >  euti'avantage 
d'avoir  pour  élève  et  pour  associé 
dans  ses  observations  astrono- 
miques Copernic  ;  et  peut-être 
donna -t- il  k  ce  célèbre  astro- 
nome les  premières  idées  du  Sys- 
tème du  monde  ,  que  ce  der- 
nier  publia  quelque  temps  après. 
Novara  voulut  mêler  l'astrolo- 
gie dans  ses  observations  as- 
tronomiques ,  et  n'eut  pas  le  cou- 
raçe  de  s'écarter  de  l'opinion  vul- 
gaire. Dans  rinscription  qu'on 
mit  sur  son  tombeau  ,  parmi  les 
éloges  qu'on  lui  prodigue  ,  on 
lui  eu  donne  un  quil  eût  été  k 
désirer  qu'il  n'eût  pas  mérité. 

Qui  rttpottsa   dabat   cali  interntuteius   orê 
VtritUeo  ,  fati  siitr»  sacra  proboMs. 

*  IL  NOVARA  (Nestor-Denys), 
de  l'ordre  des  frères  mineurs,  issu 
d'une  famille  noble ,  pubHa  un 
Vocabulaire  latin  quelque  temps 
après  celui  que  mit  au  jour  le 
Napolitain  Magius  en  1475  ,  et 
qui  parut  k  Naples  sous  le  titre 
De  priscorum  pr-oprietate  ver- 
ùomniy  qui  n'est  autre  chose qa\in 
Vocabulaire,  et  le  plus  ancien  que 
Ton    connoisse,    puisqu'il    date 

I>our  ainsi  dire   de  l'origine  de 
'ûmprimerie.La  première  édiôon 
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de  Touvrage  de  Novara ,  faite 
k  Milan  en  i485  ,  fut  suivie  de 
plusieut'S  autres.  Celui  d'Am- 
Brbise  Calepin,  qui  parut  le  siècle 
suivant ,  augmenté  et  enrichi  par 
Facciolati ,  quoique  pieilleur  que 
les  deuit  premiers  ,  ne  peut  di- 
minuer la  part  de  gloire  due  à 
ees  deux  écrivains. 

NOVARINI  (Louis),  reli- 
gieux théatin  de  Vérone,  mort 
en   i65o ,  à  56   ans  ,    exerça  les 
premiers  emplois  de  son  ordre. 
«  Il  savoit  suffire  a  tout ,  dit  Ni- 
céron ,  et  ménager  si  bien   sou 
temps,  quHlen  a  trouyé  assez  pour 
'composer  un  nombre  prodigieux 
iVoup rages  qui  font  connoitre qu'il 
avoit  extrêmement    la,    et   fait 
de  grands  recueils  de  ses  lectu- 
res. On  assure  qu*il  savoit  bien 
les  langaes  grecque  ,   hébraïque 
et  syriaque  ;  et  il  ne  manque  pas 
de  faire  parade  de  sa  science  en 
ce  genre  dans  ses  ouvrages.  Sa 
vivacité  naturelle  ne  lui  permet- 
'toil  pas  de  polir  ses  productions. 
Il  mettoit  indistinctement  sur  le 
papier  tout  ce  qu'il  trouvoit  dans 
sesrecueils^soit  bon,  soit  mau- 
vais ,   sur  ïe  sujet   qu'il   avoit  à 
traiter.   L'envie  d'employer  tout 
ce   qu'il   avoit  ramassé  le  jetoit 
souvent  dans  des  écarts  qui  ne 
'servoient  qu'il  enfler   ses  livres. 
Aussi  son geoit-ii  plutôt  à  faire  de 
^os   et  oe  nombreux  ouvrages 
qu'à   en  jçpmposer   de  bons...  » 
Les principatmc sont, L  Des  Com- 
mentaires sur  les  quatre  Evan- 
giles et  sur  les  Actes  des  apôties , 
4  vol.  in- fol.  IL  Etecta  iSacra ,  6 
vol.  in-fol.    lll^  jârlagia  sancto- 
rum  Patrum  ,  etc. ,  2  vol.  in-fol. 
IV.  Calamità  de*  cuori ,  Vérone , 
1647  5    in-  16.    C'est  sous    ce 
titre  singulier  qu'il  a  écrit  la  vie 
de  Jésus-Christ  dans  le  sein  de 
la  sainte  Vierge.  V.  Paradiso  di 
Betelemme ,  Vérone ,    1646 ,  in- 
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16.  C'est  la  vie  de  Jésus-Christ 
dans  la  crèche.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  sont  reqjierchés 
pour  leur  singularité. 

*  NOVARIO  (  Jean-Marie  )  , 
jurisconsulte  de  Lucanie ,  'dans  le 
17»  siècle,  et  auditeur  provincial, 
a  publié  Collectanea  et  utilia  , 
tum  priscarum  ,  tum  neoteri'ca' 
rum  impressarum  et  non  impres- 
sarum  totius  universi  oréis  deci- 
sionum  reportata  ;  Tractatus  de  in 
solutum  bonorum  dotatione,  etc. 
Singularium  et  practicabilium, 
postremi  recentiorisque  juris  ca- 
nonici  decisarum  conclusionum, 
opusculum  primum;  Tractatus  de 
miserabilium  personarum  privi- 
fégiis. 

t.lVOVAT,  Novatus,  prêtre 
de  1  église  de  Carthage  au  troi- 
sième siècle.  Cet  homme  perfide , 
arrogant  ,  dévoré  par  iine  ex- 
trême avarice,  et  qui  pilloit  ef- 
frontément les  biens  de  l'Église  , 
des  pupilles  et  des  pauvres ,  crut 
éviter  fa  punition  de  ses  crimes  9 
en  se  joignant  au  diacre  Félicis- 
sime  contre  saint  Cyprien  ,  et 
prétendit  avec  lui  qu'on  devoit  re- 
cevoir les  laps  k  la  communion  , 
sans  aucune  pénitence.  Etant  allé 
k  Rome  en  iSi  ,  il  s'unit  avec 
Novatien  et  embrassa  l'opinion 
de  celui-ci,  diamétralement  op- 
posée à  celle  qu'il  avoit  soutenue 
en  Afrique. 

NOVAtlEN,  philosophe 
païen,  se  trouvant  dangereuse- 
sement  malade  ,  demanda  le  bap- 
tême ,  et  on  le  lui  conféra  dans 
son  lit.  Etant  relevé  de  sa  ma- 
ladie ,  il  fut  quelque  temps  après 
ordonné  prêtre  ,  contre  les  rè^ 
gles  canoniques  et  contre  l'avis 
de  son  évêque.  Son  éloquence  lui 
acquit  une  grande  réputation.  Cet 
aniDitieux  portoit  ses  vues  sur  It 
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«iége  de  Bome,  et  fut  si  outré 
de  se  voir  préférer  Cbrueille  après 
la  mort  du  pape  Fabien  ,  qu'il 
pubUa  dçs  calomnies  atroces  con- 
tre son  successeur*  S'étant  uni 
avec  Novat ,  ils  firent  venir  trois 
évéques  simples  et  ignorans  ;  et 
les  ajant  fait  boire ,  il  les  obli- 
gèrent d'orcionner  Novafien  cvê- 
cjoe  de  Rome.  Cette  ordination 
irrégulière  produisit  un  schisme 
funeste ,  qui  dégénéra  en  héré- 
sie ;  car  Novatiçn  soutint»  que 
TEglise  n'gvoit  pas  le  pouvoir  de 
recevoir  à  la  communion  ceux 
qui  étoient  tombés  dans  „Vidolâ- 
trie ,  et  se  sépara  de  Corneille. 
Ses  premiers  disciples  n'étendi- 
rent pas  plus  loin  la  sévérité  de 
leur  discipline.  Dans  la  suite  ,  ils 
exclurent  pour  toujours  ceux  qui' 
avoient  commis  des  péché*' pour 
lesquels  on  étoit  rais  en  |)émr 
tence  ;  tels  étoient  l'adultère  ,  la 
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taUien  ;  et  «ne  Lettre ,  qtt'oO 
trouve  parmi  celtes  de  saint  Cy-' 
prien.  C'est  lui  et  non  pas  No*» 
vat  qui  a  donné  son  nom  aux 
hérétiqi^es  appelés  novatiens....« 
Jackson  a  publié  à  Londres  en 
17Q8,  in-4'*  9  une  édition  de  tou# 
les  Ouvragfs  de  Novatien. 

NOIH  (  la  ) ,   Voyez   Ménajkd  , 
»•  IV. 

NOTJCHIREVAÎV ,  roidePer- 
'  se  ,  prince  très-enclin  à  la  colè« 
re ,  avoit  condamné  à  mort  uû 
de  ses  pages ,  pour  avoir  répandu 
sur  lui  par  mégarde  de  la  saac« 
en  le  servant  à  table.  Le  page,  ne 
voyant  aucune  espérance  de  par- 
don ,  versa  le  plat  tout  entier  sur 
ce  ttiaitre  implacable.  Nouchire' 
va»,  plus  étonné  qu'indigné  d'une 

Ï>aT€ille  audace ,  en  voii^ut  «avoir 
a  raison.  uPrince,  lui  ditlepagie, 


fornication  ;  ils  condamnèrent  j'ai  voulu  que  ma  mort  ne  fit  au- 
ensuite  les  secondes  noces.  La  se-  ï  eim  tort  ^  votre  reiM>aimée.  Vou^ 
térité  de  Novatien  k  Tégard  de  passez  pour  le  plus  juste  des  mo- 
ceux  c[ui  étoient  tombés  dans  Ti-  [  narqvies;  mais  vous  perdriez  ce 
dolatrie  étoit  en  usage  :  ainsi  il  j  titre,  si  la  postérité  savoit  que  vous 
ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  qu'il  '  avez  conoaniné  un  de  vos  sujets 
trouva  des  partisa^n^  ,  même  '  p^^^  une  faute  si  légère.  »  JSou- 
parmi  les  évéqnes  ;  m^s  presque  •  ^'reyiaQ,  revenu  à  Ibi-raên^,  eut 
tous  rabandonnèrent;  Il  y  avi^j^  thon  te. 4^  soni^rrét  sanguinaire,  et 
encore  d^s  novatiens  en  4i<*^^^  lui  fit  grâce, 
du  temps  de  saint  Léon,  et  en  Oc-  f 

cident  jusqu'au  8«  siècle.  Les  \  .f  l.NOUE  (  François  de  la  ) , 
novatiens  prirent  le  nom  de  Ca-  1  surnommé  Btct^'àe-Jer  ,  gen- 
thares,  c'est-à-dire,  purs»  ils  1  tiJ^oi\ime  breton,  né  en  id5i, 
avoient  un  grand  mépris  pour  i  d!une  maison  ancienne  ,  porta 
les  catholiques ,  et  lorsq^ue  quel-  <  le^  armes  àhs  .  son  enfance ,  et 
qu'un  d'eux  em]9i*flSSoit  ijeurseu-^  !  se  signala  d'abord  en  Italie.  De 
timent,  ils  le  rebaptisoient.  No-  "retour,  en  France,  il  embrassa 
valien  ne  laisoit  que  renouveler  le  parti  des  calvinistes  ,  aux- 
le  systèm^edesmontanistes.  (/^o^.  \  quels  il  rendit  les  plus  grands 
MoNTAN,  n*  r  ).  Sa  sévérité  venoit  ':  services.  Ce  hi^s  prit  Orléans 
en  partie  de  Son  caractère  dur  et  :  sur  les  catholiques  en  i567  ,  cou- 
austère,  n  étoit  stoïcien,  et  il  duisit  l'arrière-garde  à  la  b«- 
avoit  une  mauvaise  santé.  On  lui  ;  taille  de  Jamac  en  iSôp,  et  se 
attribue  le  Traité  de  la  Trinité  y  ;  rendit  maître  de  Fontenay  ,  d'O- 
le Liifre  de^  viandes  juives  ,  qui  leron  ,  de  Màrennes,  de  Soubise 
ftoiit  parmi  les  Oeuvres  de  Ter-    et  de  {^rouage  Ce  fut  à  la  pris* 
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i^e  FdBteliay  qu'il  i^eçut  au  bras 
gauche  un  coup  qui  lui  brisH  l'os. 
On  le  lui  coupa  à  La  Rochelle, 
et  on  lui  en  fit  un  mécanique  en 
1er  ,  dont  il  se  servoit  très-bien 
pour  manier  la  bifide  de  son  che- 
val. Envoyé  dans  les  Pajs-Bas 
en  i5yi  i  il  y  Surpfit  Valen- 
ci^nnes.  A  son  retour  en  France  , 
après  l'affreuse  journée  delà  Saînt- 
Èarthélemi ,  le  roi  le  nomma  gé- 
néral des  troupes  eavoyées  pour 
le  , siège,  de  La  Rochelfe  ;  il  s'en 
servit  "pour  fortifier  le  parti  des 
rebelles 
celte 
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les  Pays-Bas,  fit  pfisoïJnier^  Iç 
comte  d'Egmont  a  la  prise  de  ISi- 
uove,  et  inspira  une  telle  ardeur  - 
aux  soldats ,  que  «  lom  de  piller, 
ils  négligèrent  méine  de  receYoi]ïj 
leur  paie.  On  leur  annonce  ^l^e 
leurs  soldes  sont  arrivées  k  Menm; 
ils  répondent  «qu'ils  ne  savent 
point  perdre  a  compter  de  l'ar- 
gfîrit  un  temps  qu'ils  peuvent  eni* 
plojcr  à  vaincre.  >»  Le  Courage 
de  La  Noue  ne  Tcmpécha  pa» 
d'être  fait  prisonnier  en  i58o  , 
et  il  n'obtint  sa  liberté  que  cinr^ 
les.  Le  reipordsqué'lui  causa  ânsapjrès.  Pendant  les  troublée 
perfidie  hii  inspira  la  ré-  de.  la  Ligue  ,  il  se  signala  contre 
solution   de  chercher  une  mort    «lie.  Les  ligueurs  entreprirent  le 

siège  de  Seulis  eniSSg.  Comme 
les  rojf'alistes  n'avoienl  pas  du 
forces  sufiisantes  pour  "attafuier 
les  assiégea  us  ,  ils  se  bornèreiiMk 
vouloir  taire  entrer  dans  la  place 
des  munitions  de  guerre  et  de  : 
bouche.  Les  marchands  ne  vou- 
lurent par  les  livrer  sans  argent,  et 
les  trait  ans  refusèrent  de  l'a vancer* 
«  Oh  !  oj^'  !  dit  La  Noue  *  ce  sera 
donc  moi  ^ui  ferai  la  dépense  ! 
Garde  son  àrgenl  quiconque  J'es*^ 
timera  -.plus  que  son  hojpneur* 
Taudis  queîj'aurai  une' gd*n tte.de 
sang  et  un   arpent  de   terre ,  je 

4^iploierai  pour  la  défense  d(! 
Vlfit^it  où  .Dieu  m'a  fait  naître.  >^  H 
engage  aussitôt  la  terré  deafTour- 

^  nelles  aux  marchands  qui  dévoient 
fournir  les  munitions,  l^a  Noue 
coiilinua  de  servir  avec  gloire  sous 
Henri  IV ,  qui  avoit  une  affection 
particidi^re  pour  lui*  Ce  liéAos. 
bienfaisautpént  au  siège  deli«m* 
balle  )e4û<>ût  iSqij  le  i7*  jour 
après  avoir  yeçu  lincoUp  a'aiVju*** 
buse  il  la  tête,  qui  ne  fut  mortel  que 
par  l'impéritie.ou  la\méchaucelé 
du  ehlrurgieu  ,.  qui  ne  voulut  jr* 
mais  que  La  Noue  fûttréj^né.  It 
iuVpleuré  des  «Catholiques  et  des 

'  protestans.  Aui^- vertus  du  ci* o^ert 
et  aux  qualilés^du  guerrier  il  joi-ï' 
gngit  l^s  Gonn^iâsauces  de  Thorn» 


honorable  d^s  les  sorties  que 
firent  les  assiégés.  Il  se  mêla  une 
fois  si  avant  ,  qu'il  eût  été  tué , 
sans  un  gentilhomme  nommé 
Marcel  ,  qui  se  n^it  au-devant 
du  coup  dont  il  alloit  être  percé. 
Pendant  ce  siège  ,  il  proposa  à 
diverses  reprises  des  voies  de  conr 
ci  lia  (Ion  entre  les  dei)x  pa.rtïs.  Le 
iiiinistœ  La  Place^  protestant,  d'un 
caractère  inquiet  et  arden^ ,  ou- 
tré de  cette  modération ,  pro- 
digua k  ce  héros  magnifique  les 
noms  les  plus  odieux  ,  et  finit 
par  lui  donner  un  souîïlet,  1a 
houe,  calme  jusque  dans-sespie- 
tniers  mouvemens  ,  se  boruâ  à 
renvpj'er  le  bt-utal  à  sa  femme , 
H  pour  remédier ,  dit-il ,  au  déi^an- 
gement  de  sa  -raison.  »  Cette  mo-< 
'^ypalion  s'accordoit  avec  ses  prÎQ- 
^>es^  «  La. cause  de  la  fureuf 
des  duels  ,  a^t>il  écrit ,  gît  len 
nos  erreurs  et  folies ,  et  est  un 
faux  honneur.  C'est  aux  guerires 
qu'on  doit  montrej  sa  valeur , 
et  hasarder  librement  sa  vie.  Mais 
quant  k  ceux  qui  Vont  précipitant . 
leur  yaleuf  dans  des  qu^elles 
personnelles  ,  il  faut  crture  qu'ils 
iie  s'estiment  point  à  grand  prix.* 
Sa  valeur  et  ,*»  veut u' n'éclatè- 
rent pas  moins  en  i5nS,  Il  passa 
*u  service  desi^^tats-généinpkd^ud 
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me  de  lettres.  Il  laissa  des  Dis- 
cours politiques  et  militaires, 
imprimés  a  bâle  par  les  soins  de 
Dufresne-Canaje  ,  1687  ,  in-4*  > 
mi'ofn  estime  encore ,  et  qui  ont 
été  imprimés  plusieurs  fois;  il 
les  composa  pendant  sa  prison. 
Amirauit ,  ministre  protestant , 
a  écrit  sa  Vie,  Leyde,  1661  ,in-4'*. 
Ce  livre,  écrit  d'un  style  dur,  in- 
correct', et  dont  les  réflexions 
s'ont  languissantes  ,  offre  de^  re- 
cherches ;  mais  il  loue  son  héros 
pour  les  choses  les  plus  ordinaires 
Se  la  vie.  yoyez  Montluc  ,  n*  I, 

tïï.NOUE(OD£TdeIa),  fils 
aîné  du  précédent ,  fut  employé 
avec  distinction  au  service  de 
Henri  IV,  qui  Faimoit  beaucoi^ , 
.  ^  qui  lui  en  donna  des  preuves  , 
lorsque  ce  prince  fit  son  entrée  à 
Paris  en  i594*  Des  sergens  ve- 
noient  d^arréter  l'équipage  de  La 
Noue  pour  des  engagemens  que 
son  père  a  voit  pris  pour  sonte- 
tenir  son  parti.  Il  alla  se  plain- 
dre du  roi  de  cette  insolence  : 
«  La  Noue,  lui  dit  publique- 
ment le  roi ,  il  faut  payer  ses 
dettes  ;  je  paye  bien  les  miennes.  » 
Ensuite  le  tirant  à  l'écart ,  il 
lui  donna  ses  pierreries  pour  les 
engager  aux  créanciers  a  la  place 
de  ce  qui  avoit  été  saisi.  Ce  brave 
ûfïicier  mourut  vers  1618.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui 
prouvent  plus  de  piété  que  de 
génie,  et  on  y  remarque,  I.  Para- 
doxes ,  que  les  aaversités  sont 
plus  nécessaires  que  les  pros- 
pérités ,  et  qu'entre  toutes ,  tétât 
d'une  étroite  prison  est  le  plus 
doux  et  le  plus  profitable  ,  ou- 
irragêen  vers,  La  Rochelle,  i588  , 
in-o».  II.  F'ive  description  de  la 
tyrannie  et  des  tyrans  ,  avec  les 
moyens  de  se  garantir  d^  leur 
Joug ,  Reims  ,  1577  ,  in-16,  III. 
Poésies  chrétiennes  ,  Genève  , 
i5y4  >  itt-8»,  etc. 
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t  ITï.  NOUE  (  Stanîslas-Loms 
DE  Vero  de  la  ),- comte  de  Vair  ,dc 
la  niémtt  famille  que  les  précé- 
dens  ,^  né'  »«  château  de  Nazel- 
les    près    Chinon  en    1729,   le 
cinquième   de  six    frères,  qui  , 
tous   à    l'exemple  de  leurs  an- 
cêtres ,  servirent  l'état  avec  dis- 
tinction. Entré  dès  l'âge  de  douze 
ans  au  service  i  il  se  signala  dans 
nombre  d'actions  de  la    guerre 
de  1741  ,  et  continua   de  se  dis- 
tin^ii^er  dans  celle  de  1736  ,  au 
pomt  qu'il  obtint  le  commande- 
ment d  un  corps  de  1600  volon- 
taires ,  '  k  la  tête  desquels  il  se 
fit  beaucoup  de  réputation.  Il  fut 
tué  à  Faffaire  de  Saxcpahausen  en 
1760.  Louis  XV  dit  k  cette  oca- 
sion  :    a  Je  viens  de  perdre  un! 
homme  qui  seroit  devenu  leLau- 
don   de  la  France.  »   Le  comte 
de  Vair,   habile  k   se  concilier 
l'estime   et  rattachement  de  ses*, 
égaux  et  de   ses  supérieurs,  ne 
l'étoit   pas    moins   k    gagner  -^a 
confiance  et  l'affection  du    sol- 
dat, n  cultivoit  aussi  les  belles- 
lettres  ,  sans  négliger  les  devoirs 
et  l'étude  de  sa  profession.  Oa 
a  de  lui  un  livre  intitulé  Nou- 
velles     constitutions     miliiaîres 
avec  une  tactique  adapte  ttleurs 
principes  ,  grand  in-8®.  imprimé 
k  Francfort  (Paris)   en  1766,  et 
accompagné  de  20  planches   en 
taille-aouce.    Il  s^f  montre   zélé 
partisan  de  l'ordre  profond.  S» 
Vie  a  été  écrite  par  le   vicomte 
de  Tous  tain ,  major  de  cavalerie , 
qui  l'a  dédiée  aux  trois  princes  , 
enfans  du  duc  de  Chartres  ,  sous 
le   titre  de  Précis  historique  siu* 
le  comte  de  Vair  y  commandant 
les  volontaires  de  l'arçnée  ,  in-S»  / 
Rennes ,  1782. 

IV.  NOUE  (Denys  delà), 
imprimeur   de  Paris  ,   renommé 
par  son  savoir,  publia  un  grand 
.  coiobre  dabeUes  éditions ,  parmi 


NOUE 

lesquelles  on  distingue  la  Somme 
de  saint  Thomas,  et  une  Concor- 
dance de  la  Bible  ,  publiée  en 
i635  ,  et  recherchée  pour  la  net- 
teté de  l'impressioii  et  Texacti- 
tude  de  la  correction.  Il  mourut 
«n  i65(v 

V.  NOUÉ  (  N.  la  )  fameux  fi- 
nancier sur  la  fin  du  17*  siècle, 
jdoiit  le  faste  et  les  dépenses  ex- 
cessives efiaçoient  les  plus  grands 
seigneurs  du  royaume,  fit  démolir 
et  reconstruire  plusieurs  fois  le 
superbe  hôtel  qu'il  faisoit  bâtir  ; 
«t  lorsqu'il  fut  achevé ,  tout  Paris 
courut  en  foule  ♦'oir  ce  magnifi- 
que édifice.  Un  Gas^Jôn  ,  s'étant 
promené  dans  tous  les  apparté- 
mens  ,  aperçut  une  porte  qu'on 
n'ouvroit  pomt.  Il  demanda  ce 
^ue  c'étoît  ?  «  C'est ,  lui  dit-^ 
on  ,  un  escalier  dérobé.  —  Juste- 
ment, repartit  le  Gascon  ;  dérové, 
«omme  tout  le  resté  de  la  mai- 
son. »  Les  malversations  de  h^ 
Noue  le  firent  condamner  quel- 
que temps  après,  en  i7o5  ,  à  neuf 
«ns  de  galères  ,i  et  k  être  mis  au 
pilori.  La  nuit  d'avant  le  jour 
qu'il  subit  sa  sentence ,  on  afficha 
au  pilori  ce  quatrain.         '^ 

* 

I>*Hfi  financie/* ,  jadis  laquais. 
Ainsi  la  fortune  se  jone»^ 
le  TOUS  Boatre  aujourd'hui  la  Noue  ,  ' 
Vous  Terres  bientdc  Bourralais. 

l«a  prédiction  se  vérifia  pour  Bour- 
▼alais  k  certains  égards.  (  Voyez 
ce  mot.  )  Il  étoit  cependant  plus 
sage  ,  et  généreux  sans  être  pro- 
digue. La  Noue  étoit  au  contraire 
un  fou  sans  conduite  ,  k  qui  ses 
l>iens  immenses  avoient  tourné  la 
tête,  et  qui  ne  reasembîoit  k  Bour- 
valais  que  par  l'obscurité  de  son 
extraction  et  la  rapifiité  de  sa 
fortune. 

y 

tVi;  NOUE  (Jean -Baptiste 
Sivvi  d«  la  )  I  naquit  à  Meaux 
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en  1701.    Entrahié  par  son  goûl 
pour  le  théâtre  ,   il  se  fit  comé- 
dien au  sortir  du  collège  ,  et  dé- 
buta   k  Lyon  par   les    premiers» 
rôles  k  l'âge  de  vingt  ^ns.  Ayant 
obtenu  le  privilège  de  lever  une 
troupe  de  comédiens  pour  le  théâ- 
tre  de  Rouen  ,     il  y  resta   cinq 
ans ,  et  passa  de  Ik  k  Lille.  Sol- 
licité, au  nom  du  roi  de  Prusse  , 
de  se  rendre  k  Berlin  ,  il  leva  une 
nouvelle  troupe.   La  guerre  qui 
surtint  fit  échouer  ce  projet  :  il  fut 
obligé  dç  congédier  ses  acteur|5,  et 
de  les  paver  k  ses  dépens.  H  revint 
alors  a  taris  .  et  débuta  k  Fon- 
tainebleau ,  mi4mai  ijSq,   par 
le   comte    d'Essex.    On.    trouva 
son  jeu  naturel  ,  rempli  d'intel- 
ligence ,  de  noblesse ,   de  senti- 
ment ,    quoiqu'il  eût  contre    lui 
la  figure  et  la  taille.    Comme  if 
étoit  k   la  fois  auteur  et  acteur , 
la  cour  le  chargea  d'un  Divertis^ 
sèment  pour  le  mariage  du  dau- 
phin. Il  se  trouva  le  concurrepl 
de  Voltaire  ,  gui  composa  pour 
cette  fête  la  princesse  de  Navarre, 
La  Noue  fit  Ze'lisca,  qui  lui  valut 
la  place  dé  répétiteur  des  spec- 
tacles des   petits    appartemens , 
avec  1000  livres  de  pension.  Le 
Mi\c  d'Orléans  lui    donna  la  di- 
irection   de  son  tiiéâtre  k  Saint- 
Cloud  ,  k  peu  près  dans  le  même 
temps.  Dégoûté  de  la  vie  de-  co- 
médien ,  il  la  quitta  ,   en  1 757  , 
pour  achever  quelques  ouvrages 
dont  il  avoit  traité  le   canevas  j 
mais  la  mort  l'enleva  le  i3  no- 
vemV^   '7^**   Ses   mœurs,  son 
caractère    et  sa   probité  le    fài- 
soient  rechercher  par  les  person- 
nes les  plus  respectables.  LesOEw- 
vres  de  théâtre  de  La  Nouis  oht 
"été  publiées  k  Parfs,  1765,  in-ia. 
Lespièces  qui  composent  cen?;cueil 
sont ,  I.  Mahomet  second  ,   tra- 
gédie ,  représentée  le  23  février 
1739.  Le  style  de  cette  pièice  est 
inégal ,  le  dialogue  enffê  c^t  peu 
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diamatique  ,  les  scènes  en   sont 
trop  peu  liées  ,  et  le  dénouement 
1)  est  pas  heureux.  Elle  eut  ce- 
pendant quelque    succès   sur  le 
théâtre  ;   mais  elle  le  perdit  k  la 
lecture.  Quelques  personnes  ont 
cm  que  celte  pièce  étoit  de  l'in- 
tendant des  guerres  Guvot,  qui  , 
}i'oâattt  la  risquer  sous  son  nom  , 
de  crainte  de  porter  atteinte  à  sa 
considération  dans  lès  affaires,  la 
lit  jouer  sous   celui  de  La  Noue. 
W.Zé/isca,  comédie-ballet,   en 
trois    actes  et  en   prose,    174^. 
III.    Le  Retour  de  Mars  ,  pièce 
semée    dVllusions    fines    et    de 
iraits  agréables.  \S ,  La  Coquftte 
corrigée ,  comédie  en  vers  et  en 
cinq  actes  ,    1757.  Celte  nièce  , 
qui  est  la  meilleure  de  La  Noue  , 
&*'it  applaudie  au  théâtre  italien; 
<f»  Il  y  trouve  dé    l'élégance  et  de 
ï'asprit.  L'auteur,  k  Ta  première 
1  ervrésentàtion,  joua  le    rôle   de 
i  >Iitandre ,   et    nVn  soutint   pas 
mieux  sa  pièce,  qui  futsilHée.  Ë|le 
sp  releva  aux   autres  représenta- 
ti  01QS.  Il  y  règne  souvent  un  as- 
sez mauvais  ton,  mais  qui  étoit 
oehii  du  temps  oii  elle  fut  jouée. 
Dix  ans  avant  la  représentation 
diiî  CiUte  pièce ,  l'abbé  de  Voise- 
non  a^oit  fait  représenter  au  théâ- 
liiî    it.\lien    la    Coquette  fixée  ^ 
d«mt  L.^  Noue  a  pro6té.  V.  L'Obs- 
tiUd  \  eitMn  acte  et  envers,  co- 
mÉ^ie  pdsthume  ,   qu'on  vient  de 
joi^er  cetfe  année  ^  18 10,  «u  théâ- 
tre   de  VOdéôn.    VL    Quelques 
Places   fu^ith'es  ,  ^i  termineat 
le  n*-'cueil  de  ses  OEu^^tes^  ♦ 


*jci 


VI  î.  NOUE  [te  %Te  )^j  mî- 
iiijne.  Voyez  Mctsenne.    ,     '^'' 

♦I.  NOVELtl  (François)  ,  de 
tlomt' ,  vivoit  dans  le  i&  siècle. 
On  a"  de  lui  un  livre  intitulé  De 
urbis  Fiorvntiœ  ac  Mediceœ  fa- 
m iliect  nohilita te  commentarhis  ' , 
Rotti£^  7,  1604,  iti*4'*  i  ouvtage  plein 
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dVnidîtion  ,  dans  lequel  Tafitetir 
relève  les  erreurs  de  plusiéurS  his- 
toriens, en  s'efforçant  néanmoiot^ 
de  les  concilier  entre  eux  ;  il  pa- 
rut sous  le  pontificat  de  Léon  X* 
François  Serdonati  le  fit  réimprî* 
mer  en  i6o4  5  par  ordre  d'Alberîc 
Gibo  I  prince  Je  Massa  et  de  Car- 
rare. La  bibliothèque  de  Laurent 
de  Médicis  conservoit  le  manuscrit 
d'un  autre  oui^rage  de  Novelli. 

*  IL  KOVELLI  (Antoine), 
sculpteur  et  mécanicien  en  Tos- 
cane ,  mort  en  1661  ,  apprit  le 
dessin  aux  écoles  de  Gérard  Sil- 
vani  et  d'ÇbajAni.  l^e  cardinal 
de  Médicis  le  conduisit  à  Rome  , 
où  il  fit  de  ce  prélat  un  poHmit  en 
marbre  ,  généralement  estimé.  La 
reine  de  Suède  voulut  se  l'atta- 
cher ,  mais  il  aimoit  trop  sa  li- 
berfépout*  se  rendre  à  ses  désirs.  , 
Npvelii ,  doué  d'un  génie  yif  et 
-sculpteur  habile ,  inodeloit  avec 
facilité.  Il  inventa  des  mactiines  , 
des instrn meus  de  mathématiques^ 
^\/abriqaa  d'excellentes  lunelte.^,  . 
appelées  longue-vues.         — 

*  NOVELLIS  (Paulin  de), 
de  Fordre  de  Samt-François  , 
professeur  de  théologie  dans  le 
17*  siècle,,  a  publié  Thésaurus 
monialium ,  opus  morale  cum 
additione  dialagi  .'ouvrage  peu 
estimé,  ne  cjontenant  que  des  re* 
dites,  6t  peu  propre  k  donner* 
de  .  nouveaux  aperçus .  sur  une 
scienioe  surnsitu^elle  qui  n'esta 
la  portée  de  per^^ne  * 

*  NOVERRE  (  Jean-George  )  , 
ancien  chevalier  rfe  l'ordre  de 
Christ ,  mort  à  Saint -Germain 
en  La^e  le  19  octobre  1810,  a 
l'âge  de  tS  ans  ,  s'illustra  comme  , 
chérographe  sur  les  principaux 
théâtres  de  TEurppa'.  lia  laissé 
sur  tous"  des  chefis-cTœuifre  gui 
assurent  la  ^loine  de  sa  renoiii^ 
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tnche,   pour  lesquels  il  avoil  dé- 
pluyé   ses    lalpns    avoc    succès, 

poiirllii;  Londres,  Milaa,  P(a- 
ples  ,  i»  cour  de  Wurtemberg, 
et  les  principales  villes  furent 
téiiioios  dutriumphe  de  ce  ché- 
rograpiie ,  qui  créa  pom;  ainsi 
(lire  son  art,  et  duas  lequel  per- 
soaue  ne  l'a  encore  surpajsd. 
^ariiii  ses  magnifiques  balleU- 
~  paDlotnimes,  qui  ont  excilé  l'ad- 
luirationde  ses  contemporains,  et 
qui  seront  toujours  accueillis  par 
la  postérilë ,  on  disliiigiu:  le  Juge- 
ment de  Pdris,  I/thigenie  en  Jtu- 
lide  ,  Ipbigénie  en  T«u,ide,  Jn- 
netle  et  liibitt ,  Orphée  ,  Méilée 
etjasùn,  Séniiramis  ,,AtitlantB , 
jirmide ,  les  Daneides  ,  let 
.Amours  de  Menn  If,  les  Gjufaes , 
jilceste ,  les  fforaces  ,  Eitée  et 
Bidon ,  uicis  et  Galathée  ,  les 
Ifocesde  T/iétis  ,  la  Rosière  de 
Salençy  ,  le  Triomptie  d'Alexaa- 
dre ,  etc. ,  etc.  Noverre  s'est  fait 
auss'i  une  réputation  dans  le 
monde  littéraire  par  sesi  Letlivs 
fiir  les  arts  i/niliûeurs,  et  sur  la 
danse  en  particulier,  Paris ,  1807, 
3  vol.  ia-3°.  [1  a  laissé  de  pré- 
cieux matériaux  pour  la  conlèu- 
lion  d'un  Dictionnaire  de  la 
Danse,  dont  a  prufité  M,   Des- 

Eréaux   pour   sou   poëine   de   la 

cernent  de  ce  siècle 


*I.NOVES  (Richard  de)  prit 
son  surnom  du  \illage  de  Noves , 
dans  lequel  il  aaquil  dans  le  i3' 
siècle.  Ce  troubadour  acquît , 
dit-OD  ,  beaucoup  du  réputation 
(1  la  guerre ,  fut  attaclié  au  ser- 
vice des  princes  d'Aragon ,  comtes 
de  Provence,  et  vécut  ii  la  cour 
de  Raiinond  Bérengcr  III  ,  der- 
nier du  nuui ,  jusqu'à  la  mort  de 
«e  prince  ,   à  hi  louange  duijriel 
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on  rapporte  que  Itich^ird  de  No\es 
fil  plusieurs  cUnsons ,  et  uia 
t  funèbre  qu'il  alloit  réciter 
chez  les  seigneurs  de  Provence  , 
iccoinpaguaut  sa  déclamation  da 
mauvais  ïaziis  et  de  postures  ri- 
ilicules.  On  assure  qu'il  devint 
Irès-ricbe  à  ce  métier,  et  qu'il 
l'auroit  continué,  sises  amis  et 
ses  protecteurs  ne  l'eussent  averti 

Îu'eu  écrivant  coulre  la  maison 
'Anjou  ,  et  en  trouvant  mauvais 
que  la  Provence  liQt  tombée  entre 
leurs  mains,  il  pourroit  se  faire 
un  mauvais  parti  .Profita  ut  de  cet 
avis  I  ce  troubadour  prît  le  parti 
de  se  taire  ;  il  le  lî|  avec  d'autant 
plus  de  raison  qu'ayant  déclamé 
contre  les  usurpaiioni  du  cit^rgé 
en  général ,  un  j-our  les  oAlciei-s 
du  pape  voulurent  le  jeter  dans 
le  puits  du  cbâteau  d«  Noves, 
oii  l'on  prétend  qu'on  îetoit  les 

Sréires  blierlins.  Son  silence  lui 
1  obtenir  la  place  de  receveur 
dos  droits  du  comte  d«  Provence, 
qui  en  outre  lui  conlîa  la  garde  de 
son  château  «t  de  la  ville  ,  dont 
les  consuls  étoient  obhgëa  to^'S 
les  soirs  de  lui  porter  les  ciel,,. 
Aussi  i'ut-it  surnommé   I^u   Ch:- 

Ce  troubadour  mourut  vers  i^TOr 
dans  un  âge  assez  avancé.  LeJi 
manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  ne  contiennent  aùcuue 
de  ses  produclioos. 

n.  NOVES  (  Laure  de  ).  foye» 

'  HOVIOMAGUS  {  Jean  )  , 
dont    le    nom   de   l'amîlle    éloit 


■494  >  enseigna 
à  Cologne,  «1 
or  de  lécole  d 

I.  Il  mourut^ 
.   On  a   de   lui 

àtii  Jifeopagitœ  martyr. 
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latine  versum.  C'est  la  vtraduc- 
tion  d'une  pièce  apocryphe.  II. 
^Bedœ  presbjteri  opuscula  ,  Co- 
logne, 1557  ,  in-fol.  C'est  un  re- 
cueil de  tous  les  ouvrages  du 
vénérable  Bède  sur  la  phy- 
sique ,  sur  le  calendrier  ,  et  sur 
la  chronologie ,  continuée  jusque 
Tannée  ^63i-  Cette  édition  a  été 
faite  sur  un  ancien  manuscrit  ; 
les  notes  en  sont  estimées.  III.  De 
numerls  libri  duo  ,  quorum  prior 
loQÎsticen  et  veterum,  numbrandi 
consuetudinem  ,  posterior  theo- 
remata  numerorum  compleclitur, 
Parigi ,  i559 ,  in-4**.  IV.  Une  Tra- 
duction latine  de  la  géographie  de 
Ptolomée ,  Cologne  >  i54o. 

*  NOUUS  (Nicolas  Petrineau 
des  )  ,,  échevin  à  Angers  ,  sa  pa- 
trie ,  où  il  mourut  en  1709  ,  est 
connu  par  une  Histoire  des  rois 
de  Sicile  et  de  Napies  de  la 
maison  ^ Anjou  ,  imprimée  à 
Paris  en  1707  ,  in^\  U  se  pro- 
posoit  de  composer  une  Histoire 
d Anjou ,  qui  n'a  pas  eu  lieu  , 
quoique  le  prospectus'  en  ait  été 
imprimé. 

tNOULLEAU  (Jean-Baptiste), 
Bé  k  Saint-Brieuc'  en  1604  ,  '  de 
parens  distingués  dans  la  magis- 
trature ,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  rOratoire  ,  et  devint  ar- 
chidiacrede  Saint-Brieuc  en  1639, 
puis  théologal  en  1640.  Il  avoit 
du  talent  pour  la  chaire  et  prê- 
cha avec  applau4issemenl  à  Sain  t- 
Malo  ,  à  Paris,  et  dans  plusieurs 
autres  villes.  Son  zèle  imf  rudçnt 
l'ajant  engagé  dans  de  fausses 
démarches, La  Barde,  son  évoque, 
l'interdit  de  toutes  fonctions  ec- 
clésiastiques dans  son  diocèse. 
JNoulleau  composa  plusieurs 
Ecrits  çt  Factums  pour  sa  |^- 
fense  ;  mais  ne  pouvant  réussff  à 
faire  lever  son  interdit ,  îl  fit 
pendant  trois  ans  sept  lieues  par 


KOUR 

jour ,  'pour  se  rendre  à  Saîcl-î 
Quay  ,  dans  le  diocèse  de  Dole  , 
afin  d'j  dire  la  messe.  Il  mourut 
versidOa,  âgé  d'environ  68  ans. 
.On  a  de  lui  ,  I.  Politique  chré- 
tienne et  ecclésiastique  ,  pour 
chacun  de  tous  messieurs  de 
l'assemblée  générale  du  clergé , 
en  i665  et  i()66  ,  vol.  in-12.  II. 
U  Esprit  du  christianisme  dans  le 
saint  sacrifice  de  là  Messe  ,  in- 
11.  ÏII.  Traité  de  Fextinction 
des  procès ,  in-12.  IV.  De  T usage 
canonique  des  biens  de  V Eglise , 
in- 12.  y  .Diverses  pièces  latines 
et  françaises  ^  sur  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane  ,  Paris,  i665 
et  1666,  in-4*. 

I.  NOUBBISSON.  rojrez  Lob- 
RAiN ,  n®  III ,  et  Chemin  ,  n*»  I.  ' 

II.  NOURRISSON  (  Guill.  )  , 
né  à  Ambert  en  Auvergne,  vint 
se  fixer  à  Lyon  ,  où  il  acquit 
nnfe  grande  réputation  en  hor- 
logerie, 11  y  répara  la  célèbre 
horloge  de  Lippius  ,  et  y  ajouta 
plusieurs  pièces  de  son  invention. 

NOURRY  (dom  Nicolas  le), 
né  à  Dieppe  en  1647  ,  hénédic- 
tin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  en  i665  ,  mourut  à  Paris 

le  i4  mars  i7^4  >  ^  77  ^"s*  ï-*'^'" 
dition  des  OEuvres  de  Cassio- 
dore  est  le  fruit  de  son  travail 
et  de  celui  de  dom  Gàretsoncon- 
frère.  Nourry  travailla,  avec  dom 
Jean  du  Chësne  et  dom  Julien 
Beltaise  à  l'édition  des  Couvres 
de  saint  Ambroise ,  qu'il  continua 
avec  dom  Jacques  Friches.  On 
a  de  lui  2  vol.  sous  le  titre  (TAp- 
paratus  ad  Bibliot/iecam  Patrum , 
Parisiis  ,  in-folio,  1703  et  1 715. 
Le  premier  volume  est  rare  ,  et  le 
second  plus  commun  :  on  les  s^ 
joints  à  la  Bibliothèque  des  Pères, 
J  deMarguerin  deLa  Bigne,Lyon, 
I  1677  ,    27  Toi.  in-fol.  \  et  avec 
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n»44ix  4»  Kfhéon    d»  ^mstt^  I  «^od  niol  ai4IV€roît-il ,  dît  ui^ 


Êlroix  s  Cpédea  ,,  170a ,  îii«-fillio 
tj&  tout&iniie  3o  voluineflu  II  j 
en  a  qpi  j^r  joignent  Bibhntheo» 

MlôS^,  iQkfoK  Jjft,  cétioction  ée 
^pm.  Lie  Nouny  ven^crme  do;^ 
4t^i1^ti^  ren^lkis  de  redierv' 
^Ip^  oftriattMs  etvMvantpf  sat 
la  yie-,;  le»  émis  elï.leg>  sentie 
Ôîtf9^.  d^tf  Pèi»»i  ^  ëenib  ii  éblnrote 
«p  gv^  l«iÉiiib«d  4k  flMsagiMF 
fUl^cililM»  M  MNM  orkî^iie  dpo» 

Ci|;|iet(teii;  »iui  aamad  quf'à  n'a» 
p^.  eiéosiMii^  «oft  Bronst  d'anë 
4^|(H^<j«  édâdom'dB:  lit  Uilittthè^ 
m^  4as  Bèirèè»  saivMit  Je  mémer 
w^r  O^  ^  ùmétdi'éé  Im  une 
pi>4fl^iQnk  mm   Ipi  Tâaké  D» 


des'ooortiMnt  y  m  Fon  tie:|afayoit 
pas  dB  peu  de  ^M  ?  —  8i  le  sou- 
verain} y  tfépond  Nouftl»rvaii  / 
I  cueille  une  pomave  àvàÈ  le  jar^ 
'  dîn  de  sofl  sujet  ^  le  lendemain 
les  «MNtttnà  dépoaiUeront  l^àr- 

*  "^kOWf&tS^  (<Claiide-Ét)et}^ 
we)<,wpfit  de  Fsélo^n^  «è»  Sa* 


béuédilotît» ,  sasiî^ala  pofw 
lB»piéilSefft»]M*  dm  la  ^i^ue.' 
Sott  BoaiHiérka*  «or-tout  d^étre^ 
Iméik  Iteéoratîqif  <£?  k  p^ysié^ 
;  rite  pou»  9ot^Bymhe  tHàmpkali^^ 
aaà  mty  sàr  Pétfmtabk  ju^Hc^ 
qme  S.  M.JH  é»  i^élhfs  ktvèiM^ 
etl  l»  J0ur   dÊ^  i»  smim  b&ft' 


MIMlti^UfiOf Xiaitéin'Mt point    BHiBvV,  BédamlafNokiiiiaadkf 
O^Hi^  f:Uf  ^.idb  dl»  PèM'L» 


]$«i|^y:H  di*.Ou»i*^att«imtfte^ 
j^lfr  #  ftiçi;kv  A  é^hemkcîi.imùé 
«^  «ilflli|>9lft,  HMiieBlv  tWr  séi 
cl#^pKf!!,i.  a*  >0|ilQ  ^Éipar^aé»  eon»^ 

coMf  iff9nmiH>  dî«rK)ib»  e»  3o5»,i 
m  c^èire  yaa  sèa  vaAu»  absa» 
^K^^^içim^'aii^ni.  Sandei  nifM- 
ptytt%i^^»iplMfli'aiialltraitisadini*' 
»h^s!«<^  stfi^tOfU^^id^s  insi- 

d#Mf%:4'9l»'iiMiÙMohtltord}iiiiai» 
Ui^  ^itf^appardticercpK^  cieat^ 
pfie>9ia)<ala^4ai9tfeA  actSoQ',  oH# 
MftjBai^.  dltM)^  i^i  tt^^^A  vo»^ 
4inoi(  qi]^ifûip)>  oiMVi  cite  l'awM»- 
4Ât«  llliî?;^^it^7  Élattt^la  diaise; 
^^fK;çi|s4)flia'  Iar\iMi>,*  îk  fitiprë^ 
p|yM^<  nnfvitpaa^  d|s>  f^kakc.  ifHËLh 
mf^^^^r^  1^*  ilnn'ayo&ti  pokitr 
dfi^  ît^MHiojMkÉMMiiaaaii  -yii^ 

1j^  leHplQ(a*|imahsm>.  et.  déte*  I  0JbiMHB%4iviicl^*,  pol^rgioite^dst^ 
fUiâe^  felliWijIos, ii»^ J»^ pigBer.  t  «m  liéin:,  an  gr*)  ot^hëbrwu^ 
T.  xo.  5$ 


mort  ai  Paris  on  ^fti  yfut^dUll^iti 
niousquataireiettoâwier  ataïc^  gaiv' 
des.  fiMUçaisot ,  on  outre*  notnn>^ 
bîstorio^^«]^e^dll'rOi ,  ik  il>eire^ 
ijm  bh  cfaatfge^^  da  trësorier.-  O19  a^ 
4e4uiv&»  )dkiphitfycfn  \  ou^He^ttHm 
lêdn&Êtatf^  t«|||[0die.eU  diicfac^es^,^ 
(  eniv€as^iÎMpriinéeà'Paris^tii65^',* 
i  ifi^-ifr.  IL  Lm-grand  Slovis  ,  »/^^ 
'  miêmjtol  çht^H&m,  (ya^gi-cfomedie, 
Pans  ,  i65i't  il  nty  a  au»  Np^t^ 
dëdicatoire  d'imprimée ,   précé- 
'iém  db  fiNxtliijpâe.dè^^lli^pîè^, 
laquelle  nV  jamais  élë  impriniéèt 
il  II.  Plusieurs   poésies    insérées 
éiixa  Jtas    dM/tcrs    recueils    di| 
tam^pflT*. 

'^  ]!IOW£L<  Alenmdire«},  né  k£ 
Réwd,  a«t>  oomiéi  do  Lammàèry 
jtttKessiA^ment  mattre  d*4oôlo^  et^ 
olymoinO'  k  Westiniaa«er ,  ào^eni 
do  Saint  ««  Pand ,  son  s' le  régnai 
dlSlitàbflSlrv  a  écatt  pIasioarsï7iH>' 
ma0Bi  dirigésrpontKt  TÊgliso  ro^ 
\t  cBtaaitaurdeidenjL^^/c/-- 
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a  reciieilK  dans  Iki  Bibliothècflie 
de  Cotton  plusieurs  ancieni  ma- 
nuscrits qui  oat  été  .tranâOéréft 
«laus  le  musée  britannique.  11 
mourut  en  1602, 

'  *  JVOY  (  William  )  procureur- 
général  sons  le  règne  de  Gham 
les  i*',natii'deSaiBt-Bunan,  dans 
le  comté  de  Gonioiiailles  ^  éif  cel- 
leut  jurisconsulte  ,  i'ut  représen-' 
tant  du  bourg  dllelston^  sous 
d^uz  parlemens  consécutifs  ,yers 
la  fin  du  rèffoe  du  roi  Jacques  , 
et  de  Saint- ives,  en  i6a5.  il  «se 
montra  Pun  des  plus  ardens  ad- 
versaires de  la  prérogative  rojale. 
La  CQur  se  Tàttachaen  i63i  ,  en 
le  noma^iint  psocmieur-g^péral , 
et  le  parti  populaire  regvetift 
d'autant  plus  sa  défection,  qu'il 
él^it  fort  babile.  Il  roouriit  ^n 
1654  y  laissant  plusietirs  ouvra- 
ges qui  sont  une  preuve  de:  ses 
talens^et  de  ses  connoissances»  1. 
Tr^itédes  principes  et  des  maxi" 
mes  des  iois  itjângleterre ,  1^4^  > 
în-4*  î  réimprimé  ensuite  ia-4*  e^ 
in- 12.  II.  ue  pat/kit  nûtaine  , 
i655,  in-4**  m*  Rapports  soucia 
reine  Elisabeth ,  ie  roi-  Juoques , 
et  sous  Charles  premier  ,'>  -1656  , 
in-fol .  IV.  Le  petrfkit  jiuiscon» 
sulte^,  etc.',  1601*  iân-d?».     - 

'  I.JvjpYER  (du),:fV-  Gaswv 

:  ,tlï*  NOYER  (AnnerM>cgu«riW 
Petit  ,  femme  du  )  ,  née  k  Nimes: 
Vers  Pan  i665.  Sa  mère,  ëtaut  de  la 
f|{ ittJle  du  Père  Cbtt6nvconlésb6ftir 
de  Henri  IV  ,  elle  >abjurft  le  piîo- 
testantbme  dans  lequel  elle  étoit 
îiée>  èl  épousa. du  Noyer,. gentil- 
homme ue^  beaucoup-  d'esprit  et 
d'uue  famille  distinguée^ .  Quoi- 
ou'elle  ne  se  piquât  pas  dHine 
udélité  conj,ugflle  bien  scrapn-: 
kûsev'^^  étoit  «xtrèM^paenti an 


penchant    cour  le  caftimsine   ; 
mit  la  désunion  daps  leur  ménage, 
Màd.  du  Noyerpassa  en  Hollande 
avec  ses  deux"  filles,  pour  profes- 
ser  plus    hbrément   la  religîoir 
aà'elle  avoit  quittée.  Sa  pliime 
4u  une  ressource  dans*  ce  pajs 
de  liberté.  Elle  écrivit  des  Lettre^ 
historiques  duMe  dame  de  Piarig 
à  une  dame  de  province^  en  5  vol. 
in^ia.  Les  demièMs  éditions  de- 
puis ceUe  de  Londres  1757  sont' 
en  9(>etits  vol.  in-13  ,  parce  qu'on 
y  a  ajouté  les  Mémoires  de  Mad. 
du  Noyer  et  une  suite  à  ses  Leê^ 
très,.  Elles  sont  semées  d'anec- 
dotes ,  dont  ouelqnes-unes  '  sont 
vraieS',  maistla-.  plupart  fiinsses 
ou  hasardées.  Elfe  rânassoitles 
sottises  de  la  province  ,  et  on  les 
prenoit,  dans  les  pajs  étrasgerr 
pourries  nouvelles  de  la  cèqr. 
Elle  éorivoit  avec  plus  de  facilité 

3ué  de  délicatesse.  Son  style  est 
ifius  ,*  et  :  ses^plaisanteries  ne 
sont  pas  :  toujours  de  faon  goAt.* 
;  L'erêmple  de  Mad.  dû  Noyer  Bit 
*  suivi  :par  une  ^lé  tde  iMii^qîK 
leurs  depaipiér  you^  ^mëtamêiK 
phosèrent,^  Hollande ,  en  ln$n 
«nistres,  en  plénipotentiaires^  al 
'  qui ,  'dans  aos^'  écrits  satiridn^  , 
insultèrent  les  souverains  en-pi^ 
tendant'  les  régent^.'  Ma^.^  èk 
N9jer.hu>ui*ut''^  17^0,  kvédla 
réputanbn\d'tHie  feiiane  anéit  1^-' 
zarre-  qv^ingéiàieuse.  ^  EHe  .avoif 
pamiiiiiai:)cou^ ,  oè  «He^  se  c^« 
vdtî  de  ridicule'  parSa  %nniéii^  ^ 
et  «voit^véèii-  long-teftipi  ênf^1pro-| 
vince  ^  .où*  elle  recumlfit  ^  lés  tv 
sées  .pir  des'  an»  afa-s  tte;  door. 
Ses  Jlêémmirèsi,  'imprimés  séffi- 
rément  en  nn' vol.*  in^i*i ,  ne 
donneiit  y  asiitùè^' grande  îééeéit 
la. solidité  de«onc»r]fClèr)frf  qm^ 
qufqlle/liés  eàt^éeMIsiéft"  jflMlScF 
poiiTj  ûore  soiii  apologie;  *pn  a* 
impnmé.bnadSadre  'Conti^  elle ,' 
asaèthpiateV'^MaftitalKe  Le  Ma-- 


kuâe*  Cette  pas&ion^  ini^^te  k  iow  ^  fmgéfrécfûté^^-jcvmédi^ta  troîl 


' 
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•cté9  ,  en  prose,  Utrecht ,  I7t3 , 

I.  NOYERS  (Iftguesde), 
évalue  d'Auxerre  en  ii85  ,  d'une 
famille  noblç  ,  et  d'un  caractère 
fort  violent ,  eut  avec  Pierre  de 
Courtenai,  comte  d'Auxerre ,  des 
démêlés  qui  le  portèrent  à  Tex- 
communier.  Le  comte  ,  pour, 
s'en  venger,  chassa  tous  les  ec- 
clésiastiques de  l'église  cathé- 
drale. L'excommumcation ,  qui 
dtya  assez  long-temps ,  fut  eniin 
levée  ,  à  condition  que  le  comte 

^déterreroit  un  enfant  qu'il  avoit 
enterré  dans  une  salle  de  Tévé- 
ché  ,  et  que ,  pieds  nus  et  en 
diemise  ,  il  Fapporteroit  dans  le 
cimetière  ;  ce  qm  fut  exécuté  à  la 
vue  dp  tout  le  peuple.  Hugues 
Biourut  en  1206. 

II.  NOYERS  (Miles  de), 
arrière  -  petit  -  neveu  du  précé- 
dent ,  fait  bouteillier  de  France  en 
i3o2   par  Philippe -le*  Bel  ,    au- 

Suel  il  rendit  de  grands  services. 
;  se  démit  de  cet  état  pour  être 
Î>orte-oriflamme  ;  et  en  cette  qua- 
ité  il  se  trouva  ,  l'an  i3a8 ,  i|  la 
bataille  de  Cassèl.  L'avis  qu'il 
donna  a  propos  ,  avant  Taction  , 
h.  Philippe  de  Valois  près  d'être 
enlevé  par  les  Flatnands  ,  fut  la 
cadse  du  salut  de  ce  prince  et  de 
la  victoire .<  îi  combattit  aussi  k 
la  bataille  de  (Gréci ,  en  i346.  Il 
«voit  conseillé  au  roi  de  remettre 
le  combat  au  lendemain.  On 
IpDÛta  son  avis ,  mais  on  ne  le 
tfliivit  pas  ,  et  les  Anglais  nous 
battirent.  Il  fut  nomme  exécuteur 
du  testament  de  Louis  Hutin  ,  et 
an5uruteu  i35o.  Sa  maison  s'étei- 
^piteh  i4i5. 

in.  NOYERS  (des),    rçyez 

*  l.  NOZZOUNI  (Ptolomée), 
.aé  4'imt  iamiili  aobb  d»  Pm  «h 
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i50Q  ,  enltivà  les  belles  -  lettres 
qu'il  professa  pendant  trente  ans  * 
enviroi^ ,  et  mourut  à  l'âg^  de  74 
ans.  On  a  de  lui  les  poëûies  sui-. 
vans  :  I.  //  verme  da  seta.  IL  II 
martirio  di  S,  Cfistina.  III.  VA^ 
dorauone  de*  Magi.  IV.  La  Bà^ 
sui'rezione  di  Lazaro,  W.  Sarde* 
gna  ncuperata.  Il  avoit  écrit  une 
partie  de  ces  peëines  en  latin  dans 
sa  première  jeunesse.  On  ne  peut 
dissimuler  les  défauts  qui  s'y  Ren- 
contrent ,  mais  ils  sont  rachetés 
par  dfc  grandes  beautés. 

*  II.  NOZZOLINI  (  Annibal  ) , 
Florentin,  vivoit  dans  le  16*  siècle; 
il  a  traduit  en  vers  libres  VEnlè* 
ventent  de  Proserpine  par  Glau* 
di£n.  On  a  encore  de  lui  quelques 
pièces  de  Poésies. 

*  NU  A  DO  (Antoine)  ,  de 
Cagliari  en  Sardaigne ,  profes». 
seur  de  logique  a  Trêves  vers  U 
fin  du  16*  siècle  et  au  commen- 
cement du  suivant ,  a  donné ,  I. 
Orazione  nelF  entrata  di  Giam-' 
bajtista  Z»eno  podesta  e  capitane 
meritissimo  di  Treyigi,  etc.  Trc* 
vigî  ,  i6o3  ,  în-4*>-  Oratio  fune*\ 
bris  in  exequiis  Jiinestis  Justi 
Gauri  Tarvisii  prœstantissimt 
rectoris,  etc.  Tarvisii,  4602,  in-4*» 

*  NUCGI  (Avanzino),  de 
Gastello  '  dans  l'Ombrie,  après 
avoir  fait  une  étude  particubère 
des  bas-reliéfs ,  des  statues  et  des 

Ï>einture3  romaines  ,  entra  dans 
'école  de  Nicolas  Pomarancio  ,  et 
le  seconda  dans  tous  les  travaux 
qu'il  entreprit  pour  les  papes  ds 
ce  temps.  Il  mil  la  main  à  tous  ^ 
les  ouvrages  de  peinture  qu'or- 
donna le  célèbre  pape  Sixte  V. 
On  voit  plusieurs  morceaux  de 
Nucci  dans  les  principales  églises 
de  Rome.  Il  mourut  en  1629  > 
âgé  de  yy  ans. 

*  NUGK  (  Amow«  ) ,  mort  Te» 
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KDES 


^_  ,  eïerj»  d'«l>ordli 
decine  h  I^  Haje  el  ensmU  k 
LAVit«>  où  ilprofeMB  l'analomie 
çt  In  chinirgie,  el  fnt  président 
du  collège  des  ChinirgteiH.  Nwck, 
ctlèl>re  par  ses  traraui  et  ses 
dëcouvPrtes  anatomiqnes ,  est  m- 
leur ,  î.  De  vasi)  aquosis  oeuli , 
Leidie",  i685.  H.  De  tbirtu  saK- 
voH  novù ,  salivtt ,  tÙKiiiu*  lufvo- 
fis  ,  et  humore  a^fUeo  oculo- 
j um  f  LDgdnni  Batironini,  1666  , 
ih-rti  ;  ibidem ,  1690,  1S96 ,  >i>4*, 
BOUS  le  titre  de  Siahgr^^a  el 
duciuumagifosprumaiwiomf  np- 
tfa,  lu.  Adeno''ni}i/na curiasa  et. 
ùtfri  fetminei  anatame  nova  , 
cum  epistold  ad  amicunt  de  in- 
wenlis  novis ,  ibidem  ,  i6c)9, 1696* 
iii-S* ,  avec  la  dissertation  ,  De 
Hiolu  ft/ffï  cifvalnri  ,  par  Man- 
rice  Van  Bevenhcsl ,  ibident  , 
ij-i3,  in-S".  IV.  (^eralionei.  et 
e^jwrimenta.  eiirvrgica  jha^duxii 
BalavQriini  ,  1693,  in  -  Bf  ;,  lii-- 
rfem,  169Q  ,  1714 1  1733',  in-A*  i 
lèiue  ,   1698  ,  in-S». 

•'NUCULA  (Horttce>,  de 
Terni  ,  écrivit  en  tatîn  ,  ea  ciRq 
livres  ,  ï'I/istoire  de  la  gfenv  df 
Çtuirks-Qiitni  en  Afrngie  ^  quj 
fût  \stias\mje  à  {(«ne  en  i55a. 
Ôetlc  hisloire  est  estimée,  tant  à 
cause  de  l'élégance  dast/Ifl  ,  qoe 
piC^rleskriU*n(esdeaBEiptMotit|(ii. 
■!y  Irotitwu.  ^fuctilai  «t  campt^ 
a»  noin!^.  det  wpilkiuv  kiih»' 
rieus  du  t6*  ûick. 

Afpiiu.  (;U«ri«aa^  ,  comia  du 
■ainl  empira.  rnnMin,  n^dapsla 
ducbâ  da  Julien,  pDévdtidfi.l'é- 
)^ise  mtitropoUlaiae  de.CaloflM, 
et  de  la  callé^le  d'AJK-lfcCh*- 

5 elle  ,  fnt  eoTOT^  p<v  GhafJas 
'Autriche  >  roi.dlSspa^iiei  pow 
G<illiciler  la  couroqive  inqM»ifiltt. 
auprès  des  princes  d'Atlemague , 
4t  ttleiinil  «n  i$3a  ,  h  90  ans ,'  ii 


NUGE' 


par  ordre  de  Charlés-Qaint,  Oa- 
a  de  lui  ,  I^  J?c  ari^ne  et  sedi- 
buK priscorum  Fnutcorvni ,  Bâie  , 
i53à  ,  dans  les  Sermones  convi-' 
vales  dePeulinger,  édition  d'Ièue, 
et  dsns  Divceus,  édition  de  L011- 
vain  ,  1757.  II.  De  GaHi/f  Bel- 
gicd  cOmmenlariohis ,  Anvers  , 
l5B4'   Il  J  a  des  remarques  eu-* 


MJe,  i54o.  IV.  f^ila  Caro/tJUa- 
eni  per  Beinkanfunt  scripta  ,  Ço-* 
logne  ,   i5ii  :  il  est  le   bremier 

■dlleur  de  cel  onvrage.  V.  Car- 


ier Hymnes  de  (ieorge  ï 
bricius.  On  l'a  aecusé_4'âli«  l'ap- 
teur  dçs  Litterte  obsçurqmm  »(-. 
rorum.  { V.  tiiiATivs,,  n*  IT,  Bbiich- 
Lin  ,  et  HpTTïN  ,  n*  I.  )  Il  s'étojl,' 
décliu:^  l'ami  et  le  orptectear  de. 
Luther,  ni'-uî.d^Hs  V  ^tflîV  fut- 
un  de  ses  glus,  zélé»  adversaicef.. 


créé  pair  sous  le  litre  de  baroB' 
4«  iy^seRt|,;™MBte.  i4^  C\»n. 
On  è  delui,  I.  Un  Recueil  d'X^ff; 
et  d'Epitres  ,  imprimé  en  1758, 
dont  on  faÎL  btàncoup  de  cas- 


-^iwinfit  M  1741.  m.  "P^fh 
'mit-esféa  à  ia  i*ÎUè  ,  te^ec  ht 
EtrentfëÊ  éhine  Htaltofadtttte  i~r- 
Utrédaise.  IV.  ^^v  enttt&imew 
jte  fin  My  nswia^tnd^ 

*II.  NnGENT(Tfci»mBO. 
«Ecrivain  iriaadais-,  et  docteur  en 
^tlvoil ,  mort  k  Londres  en  1773  , 
'a  publié  ,  I.  Un  fojfage  ca  Ew- 
rope,  4  vol.  H.  Traduction  en 
angkUi  âes  grainmaiji;tt  latine  et . 
grecque  de  tort 'Koj  al.  111.  Le 
jHctioKnairede  pochetleîalangue 
JraaçaUe-  tV.  f'^ocâbulaire  usuet 
deiÂaeinet grecques,  ivol.iii-8'' 

NUIT  (%lIioV.},  rlëftse  des 
ténèbres ,  lille  du  Cbaos  ,  e 
léinme  de  l'Erèbë.  Elle  enlaal: 
plusieurii  monstres  (jiii  assié- 
siégoieat  l'ËDlrëe  des  enfers.  U^- 
•iode  compte  parmi  ses  entânâ 
-le  Tèavttil ,  tA  Miiièn- ,  les  Oes- 
tÎMS,  l«t  PU'(}ueS|  1«8  liespëti 
des  ,  NéinéliB  ,  la  Tromperie 
J'Amour,  tM  Cômettûona ,  I 
Vieillesse ,  ei  la  Mort.  Vif^le  met 
«msi  h  \t  ^avke  du  royatinle  de 
-Pliiieh  itaK  feule  de  tnoiistres 
maHaisans  qUi  sont)  à  peu  prés 
-lea  inémM.  Les  peitiires  et  les 
poêles  repMsèMteflt  la  Huit  sTK 
des  habits  noirs  parsemés  d'é- 
toiles ,  tétiant  h  sa  iiiaiB  un  leep- 
-trt  de  plo^b ,  et  tc^ée  dans 
lia  char  d'Ibène,  par  tHeiw  chc- 
-vaui  dont  tes  ailes  ressemblent  k 
-celles  des  cbaDte-su'irîj. 

t  NUMA^PpMPiUUS,  élu 
pat-  le  s^hflt  rnrtiHiii  potir  s>lt:- 
-eéd^  ii  R<tltlulu^ ,  l'itii  7I  '■  avaut 
laéduj-CKrisl,  étuft  uil  bïmiue 
d'en>lrotl  4o  atis,  plein  d'Iinn- 
«eiit-.  RbliK  h  la  MttiV^jjDe  de- 
puis long  •  tci»pi-4  il  ne  s'occu- 
^it  qoe  d«  l'étuile  des  lois  ei  du 
culte  religieux.  i.e  m.iriage  qu'il 
■Toit  fait  avec  Talia  ,  tille  de  ce 
Tatiui  cpri  pdrtageoit  k  roj'auté 


•SCS 


NU  MX. 

imtk  BomuhA,  a'avbit-pii  l'eii- 
cager  h  quitter  sa  retraite.  11  laj- 
rat ,  pour  lui  fhii«  ajceepter  fe 
Boepire ,  que  ses  procbes  cisn^ 
ooMipairioleB  ioiiguitsent  leni% 
installées  à  celles  des  ambassa- 
deurs romains.  Numa  n'a  voit 
point  les  (jwdités  ^«rriéres  de 
^  son  prédécesseur  ;  luais  il  fiât  ua 

Era«d  roi  parses  s£u)es  vérins  pq- 
tiques.  Les  Komsini)  étcneqt  )ia- 
tumlement  l'éroces  et  ihdocilesj  il 
leur  falloit  UD  frein  ;  Huma  le  leur 
donnai  o  lor  inspirant  l'antsrir 
des  lois  et  k  pespecl  des  diei«. 
Il  s'étoit  répandu  Qne  opinioa 
«pt'il  avoit  aea  entretieDS  secrets 
avecla  nymphe Egérie:  il  enpr«- 
Ala  ,  pooF  laire  croire  au  pvuple 
■qu'il  nfe  raisolc  rien  qtie  par  le* 
conseils  de  cette  njmpfte.  Le  plus 
.Iwan  trait  de  la  politique.  Ae 
Nama  est  la  ilisiribiltio  11  qu'il  fit 
des  eil«j(ens  romains  par  arts 
-et  {141- métiers.  Jalqu'alors  liume 
avoit  été«iiiiima  partagée  en  deux 
iKlions,^  cause-de  la ilîslinctioR 

Si  subcistoit  toujours  entre  les 
«lains  et  les  SabinB.  Par  I» 
nouvelle  distïibulian ,  chacun  se- 
tr^va  porté  à  oublier  les  sn- 
cieanes partialités,  pour  ne  piuj. 
songer  qu'aux  intérêt]  du  corps 
où  il  étoil  entré.  Pour  atUchbr 
de  pluscu  plus  l«s.  Itoinairs^  la 
culture  des  terres,  il  Jéa  distribua 
par  bourgades,  leur  donna  det 
""ipecteùrs  «t  des  suncillans^ll 
iloit  souventlui-méme  le9:tra- 
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Virgile  peint ,    at%c    autant   de 

fraudeur  c|ue  de  grâces  les 
ommes  qui  ont  illustré  sa  patrie, 
il  n'oublie  pas  de  donner  à  Numa 
l'éloge  qui  lui  convieut  le  mieux  : 

Quis  prottd  Ule  auttm  rami'  imsignis  olhm , 
Sttera  fiTens  ?  aoseo  eriaesincanaqut  mentm 
Mfgis  Romani  ,  primam  qui  legitus  mrktm 
FumdMUt,.,. 

Parmi  les  élahlissemens  qve  ce 
prince  fit  pour  la  religion,  on  peut 
remarquer ,  L  Le  Collège  des 
pontifes.  Le  premier  d'entre  eux 
étoit  appelé  le  souverain  pontife. 
IL  Celui  des  Ftamines  ,  ainsi 
nommés  à  cause  du  voile  couleur 
de  feu  qu'ils  portoient  (  Flam- 
meum).  111.  Celui  des  FesUUes  , 
vierges  consacrées  au  culte  de  la 
déesse  Vesta.  IV.  Celui  des  prê- 
tres Saliens,  V.  Celui  des  Augu- 
res. VI.  Il  distingua  les  jours  en 
fastes  et  néfastes  ,  c'est-à-dire , 
en  jours  de  fêtes  et  en  }om*s  ou- 
vrables. VII.  Enfin,  il  divisa  l'an- 
née en  douze  mois.  Plusieurs  au- 
teurs ont  cru  que  ce  prince  étoit 
parvenu  à  reconnoître  l'existence 
d'un  seul  Dieu;  qu'il  en  faisoit 
mention  dans  ses  livres  ;  qu'il  dé- 
fendit de  représenter  la  divinité 
fous  aucune  forme  corporelle ,  «t 
qu'en  conséquence  les  Romains 
n'eurent,  pendant  plus  d'un  siècle 
et  demi ,  aucunes  statues  dans 
leurs  temples.  Mais  tout  ce  que 
nous  apprenons  du  culte  religieux 
d%  ce  peuple  ne  sert  point  à 
eociirmer  cette  opinion  *,  et  Tidée 
«lie  l'histoire  nous  a  laissée  4e 
]Numa  -  Pompilius  la  contredit 
onverletnent.  Presque  tontes  ses 
institutions  se  ressentent  des  opi- 
nions du  paganisme.  «  Telle  est, 
dit  Voltaire,  la  foiblesse  du  genre 
humain,  et  telle  est  ^a  perversité, 
qu'il  vaut  mieux  sans  doute  pour 
lui  d'être  subjugué  par  toutes  les 
superstitions  pc(.ssiDles  ,  pourvu 
qu'elles  i^e  soient  point  meur- 
trièrcâ;i  t|uc  de  vivre  &an&  religion. 
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L'homme  a  toujours  en  besoni 
d'un  frein;  et  quoiqu'il  fût  ridiciw 
de  sacrifier  aux  Sjlvains  ,  aux 
Naïades ,  il  étoit  bien  plus  utile 
d'adorer  ces  images  fantastiques 
de  la  divinité  que  de  se  livrer  k 
l'athéisme.  » 

NUMÉNIUS,  philosophe  grec 
du  2»  siècle ,  natif  d'Apamée  , 
ville  de  Sjrie,  suivoit  les  opinions 
de  JPvthagore  et  de  Platon  ,  qu'il 
tâchoit  de  concib'er  ensemble.  Il 
prétendoit  que  Platon  avoit  tiré 
de  Mojse  ce  qu'il  dit  de  Dieu 
et  de  la  création  du  monde. 
«c  Qu'est-ce  que  Platon ,  disoit-il, 
sinon  Hpjse  parlant  athénien  ?.  » 
Il  ne  nous  reste  dé  Muménius  que 
des  fragmens  ,  qui  se  trouvent 
dans  Origène  ,  £u«èbe  ,  etc.  Ce 
philosophe  étoit  un  modèle  de 
sagesse. 

NUMÉRIEN  (  Marcus  Aure- 
lius  Numerianus) ,  empereur  ro- 
main ,  fils  de  Cams ,  suivit  son 
père  en  Orient,  étant  déjà  César, 
et  il  lui  succéda  avec  son  frère 
Carin,  au  mois  de  janvier  i%^ 
Il  fut  tué  par  la  perfidie  d'Arrins 
Aper ,  sou  béau-père ,  au  mois 
de  septembre  suivant.  Les  affai- 
res iie  l'état  a  voient  été  son  uni* 
que  occupation  ,  et  les  sciences 
son  seul  amusem^t.  (  Voyez  Ni- 
MifsiEN  ,  nf  ^L  j  11  s'étoit  fait  ai- 
mer de  ses  sâjets  et  admirer  des 
savans.  Aper  poignarda  Numé- 
rien  dans  sa  litière,  qu'il  fit  re« 
fermer  après.  11  l'accompagnoit , 
comme  SI  le  prince  eût  été  vivant , 
dans  l'espérance'  de  trouver  une 
occasion  favorable  de  se  faire  dé- 
clarer empereur  ;  mais  l'infection 
du  cadavre  trahit  son  crime  ,  et 
il  en  subit  sur-leH:hamp  la  peine. 

^  NUMÉRIUS,  gouverneur  delà 
Gaule  narbonnaise.   Vojez^  Dfb- 

PHIDIUS. 

f(UMITOR«  âlfideProcas 
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jTwi  d'Albe  ,  et  frère  d'Amunns. 
Procas,  eu  mourant  l'an  795 
avaiil  JësDS  -  Christ ,  le  lit  héri- 
tier de  sa  couronne  avec  Amu- 
lÏQS  ,  k  condition  qu'ils  règiie- 
roient  tour  -  à  -  tour  d'unuce  en 
jannée  ;  mail  Amulius  s'empara 
<Iu  trdne ,  et  donna  l'exclusion  à 
rfumitor,  dont  il  fit  mourir  le  fils 
nommé  Laosus.  UcoQtrai|;nilen- 
snile  Bhea-Syl\îa,  QUe  unique  de 
"Kumitor,  d'entrer  parmi  les  ves- 
tales. Cette  princesse,  étant  deve- 
nue enceinte  malgré  ces  précau- 
tions ,  publia  que  c'étoit  au  dieu 
Mars  ,  et  accoucha  lie  Rémus  el 
de  Romulus.  Lorsqu'Amutius  en 
fnt  instruit,  il  Ht  eufermerla  mère 


qui  étoient  chargés  de  cet  onire 
crurent  qu'il  sulïiroit   de  les  eï- 

Soser  dans  leur  berceau  sur  ce 
cuve.  Après  .ivoir  floltë  quelque 
_leinps  au  gré  des  eaux  ,  ils  lurent 
jetés  à  bord  ,  o!i  Us  restèrent  jus- 
qu'à ce  qu'une  louve  ,  ou  pliilât 
une  noit|-rice  nommée  Lupa,  des- 
cendue des  montagnes  voisines  ., 
accourut  ans  cris  des  enfans  et  les 
allaita.  Ilschassèreuldans  la  suite 
l'usurpateur  du  trdne  et  y  réta- 
blirent leur  aïeul  l'an  jS^  avant 
Jésus- Chris  t. 

HDNDINA  (Mjthol.),  déesse 
que  les  Romains  invoquoient 
quand  ils  donnoient  uo  nom  a 
leurs  enfans  :  ce  qu'ils  faisolenl 
le  neuvième  jour  après  leur  nais- 

*  NUNÈS  (  Pedro  de  ) ,  de  l'école 
espagnole,  oé  b  Sévillc  en  1640, 
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«eignit  Vhistoii-e  et  le  portrait. 
iiitaieurduGuerchin.qu'ilcainp- 
toit  au  nombre  de  ses  maîtres  , 
son  dessin  est  correct ,  sa  touche 
ferme  ,  son  calorie  vigoureux  , 
tpt  couleurs  bien  lipiidueSi  et  il  se 


dtslin^e  sur-^tout  par  là  forae  st 
la  vénié  dej'expression. 

I.  NTJNNEZ  ou  NoNKitrs  (Ferdi" 
nand)  ,  critique  espagnol ,  connu 
aussi  sous  jk  nom  de  Ptncianuâ  , 
parce  qu'il  étoit  de  Pincia  ,  prè) 
de  Valladoiid ,  introduisit  le  pre- 
mier en  Espagne  le  goût  de  l'ii- 
tude  de  la  langiie  grecque.  Ce 
savant  modeste  ,  quoiqu'il  fût  die 
l'illustre  maison  des  Guzman  . 
ne  crut  pas  se  déshonorer  ea 
professant  les  belles-lettres  à  Al- 
cala  et  à  Salamanuue.  Il  mournt 
en  i55a,  dans  un  âge  fort  avance. 
Il  ordonna  qu'on  ne  mettroit  siir 
son  tombeau  que  ces,  mots  :  «  La 
mort  est  le  pins  grand  bien  d« 
la  vie.i  On  estime  sur-tout  ses 
CommeiUairesiaT'Vhae,  sur  Pom- 

Eouius  Mêla ,  et  sur  Séuèque.  Oa 
li  doit  aussi  en  partie  la  f^erxiom 
latine  des  Sêptaute  ,  impiimée 
dans  la  Polyglotte  de  Ximénès. 
Le  roi  Ferdinand  -  le  -  Catholiqn* 
le  mit  à  la  léle  de  ses  finances.  U 
laissa  à  l'université  de  Salaman- 
que  une  grande  et  curieuse  biblio- 
thèque f  dans  laquelle  on  trouva 
beaucoup  de  manuscHis  grecs  ^>i'il 
avoit  acnel^s  fort  cher  en  Italie. 

,  *  n.  NUNNEZ  ou  NoNimw 
[  Alvarez) ,  né  à  Fi-arinala  en  Es- 
pagne ,  se  Et ,  au  16*  siècle ,  ude 
réputation  distinguée  par  ses  fa- 
lens  dans  la  chirurgie  et  par  l'ou- 
vrage suivant  :.  Annûtatwnes  ad 
libros  efuos  Francisai  Arctei  dé 
rectd  curaniîorum  vulnerum  rO' 
lione ,  \at\erp\x  ,  i5'pi,ia-S*. 


ville  .  i  .  -,  _-  

dans  sa  patrie  ,  le  toi  de  Portic- 
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gai  le  nomma  son  premier  méde- 
cin. Deuic  ouvrages  hti*i\  publia  11 
i'Age  de  74  ans  (  fruits  de  ^ft  ton- 
"gue<  expérience)  sont  intilutés , 
L  Enàrfationes  in  pHof^s  très 
'iiBros  Apborismorum  tUppûcra- 
^/ij  ,  *  Conirabria^ ,  1600,   in-fol. 
il.  De  peste  Hher,  ibid|m,  1601 , 
10-4")  Madrid  ,  iô48  9^nla^ue 
castillane  ,  sous  le  titre  de  Tra- 
iado  um\>ersai  de  la  peste.  An- 
'  toiue  NiiNN£Z  ,  né  à  Zamôra ,  a 
publié   k  Salamanque  un   Com- 
mentaire in  -  4*  S"**  ^^  pt*emier 
et  le  troisième  ebapitre  de  l'ou- 
vrage de  Galien  ,  Ve  â^erehtiis 
/ebriuni,  Jérôme  K«N^£z  a  laissé 
dos  Remarques ,  in  Gaienum  de 
v^nœ  sectione,  Lîsbo^ne,  in-4'* , 
et  ensuite  k  Anvers ,  sous  le  même 
format.  C'est  peut-être  le  même 
que  Jérôme  ^unne^k  -  Kamirez  , 
auquel  on  doit ,  J^  curandi  ra- 
iione  per  sanguinis  missionem , 
et  un  Traité  des  poids  et  me- 
sures àts  Homains  ,  àes  Grets  ^t 
des  anciens  Espagnols.    On    a 
4'Alfonse  Nvnnek  ,  De  pulsuutn 
essentidy  differentiis ,  l'C^gnitione, 
cattsis  et  prognosticis  ,  Salman- 
ticse  ,   1606.  Cbristopbe  !Nunm£z  , 
premier  pi^lb»i»eur  de  médecine  j 
jCi?  Tuaiversilé  d'Aioal»-d«-Ile-  [ 
narez ,  a  donné    k  Madrid ,  en  ' 
i6ji5,  in-4*  >  un  ouvriige  intitulé: 
De  coctione  et  putritudine.  Em- 
manuel NuKNEZ  est  auteur  d'un 
auvrage  dédi#  au  prince  de  Por- 
*tigai ,  Henri ,  cardinal    infant  , 
portant  pour  titre  ^  Libellas  de 
iaetus    ersano  ,  in    quo    multa 
mdversùs  pnitosophos  et  medicos 
diffentntur ,  Otyssiponae  ,  15Ô7 , 
iâ&^  iu-3*.  Cn   François  Nuii- 
ifBx  ,  docteurs-médecin  a  Aleala  , 
n(  publié ,   Delypaf^o  humano  ^ 
Safrra^SAe  >    lœS  ,  et  Aleala  , 
i689  k  in-8*^.    Enfin  ,   on    a   de 
François  Nokné»  ,  de  Oria  ,  doc- 
Jttor  en  médecioe,  et  célébré  dans 
il  poésie  latine  >  Éeghniento  j  \ 
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Avisos  ât  Sàhidady  Màdfid ,  t55^ 
iô^a ,  iti-S<». 

tV.  Nti>îNÊÏ6.  V'ày.  Ntrtrmci. 
—  BlasCo  -^  et  Bailïioa. 

Us-Bapliste  )  ,  proi'essiJttr  ait 
gyilanàse  de  Dôr'tmuud ,  morl 
dans  *élle  Ville  le  i5  mai  1^0^, 
né  en  176a  k  Cioldkrotoaeltj^ 
est  connu  pav  quelques i;/^ô«i!ttO 
tions  insérées  dahs  TA  lleifiagiilB 
littéraire  de  Mensél  eV  dans  d'au- 
tres ouvrages. 

♦  mJVOLEÎtï  (Jfan  Pmt- 
GKiK  ]  ,  né  dans  le  territoire  de 
Modène  ,  pfàt»|aà  la  Cbiftlrgie  à 
Imola  et  ensuite  k  ITauO.  Oti  a  de 
lui  "Faggi  scïïki  df  chirurgia  , 
publiés  a  Padoue  en  tji5 ,  et 
une  Lettre  écrill^  a  Kc^lphe  » 
comte  de  Monte-Vecchio  ,  wla- 
tivement  k  là  ùftiàsâbCe  d*an  tHons- 
tre  dont  utté  fbmnie  avoilâccou- 
cbé  danà  le  comté  de  Fàno  le 
1*'  août  1713  ,  Fano  ,   f^i^. 

♦  NtJVasTELLA  (  Jèftti-GeoFi 
ge  ) ,  ffîs  d'un  Allemand  de  Ma- 
gonïa ,  excellent  graveur  en  bois, 
aùtï  ûû  ^ô\t  Héd  portraits  et  des 
gravures  en  bois  daiis  la  .Jérti*- 
salem  déHvréc  du  Tasse  de  Ber- 
nard CâstelU ,  in*4*»  de  la  pre- 
mière édidon  de  Gênes.  C*est 
dnns  cette  ville  qneiiaquit  Jfâân 
George  Nuvosteîîa.  Son  pèfcî'é- 
leva  dans  sa  prôleslsiôtl ,  ht  il  ap- 
prit le  dessin  sous  Castelli.  On  k 
do  loi ,  gravées  en  bois,^  les  Figu- 
r(^s  de  l^rtéide  de  Virgile  ,  et  les 
Vies  des  Sainls-Pères ,  desSirieés 
par  Antonio  Tem pesta  ,  poiiir 
l'imprimerie  de  Médieîs.  Wlivo^ 
Stella  mourut  k  ÎVoine  en  162  \  ^ 
âgé  de  5o<  nnji# 

♦  I.  VtJTStl  ("^crdînàiid  ) ,  né 
le   io»seçtemIbre   i645  '*«  tûtéV 
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«voir  étudia  les  belle6-l0ttr«;s  k 
Rome ,.  ^qnéata.  le  b^iireatt  et. 
s«  renaît  b^bi^e.  <hns  le  cJçoit  ^ 
set,  talens  et  açn  mjérite  djétermin 
pèrent  Innocent  XI  il  le  gommer 
commissaire  de- la  chambre  aposb- 
tolique  9  et  cbanoîne,  de  la  hjàai-- 
Ikfue  du  Vatican.  ^  Innocent  XII 
Ipi  confia. l'emploi  de  secrétaire 
de  cooci)e  ;.  il  deyint  en^uitef  as* 
s^seur  du.  saint-ofliGe..  Sous  Glë^ 
ifieiH  XI  il;  ùxt  ëlev^  au^  hpur 
neurs  de  la.  pourpre  ^  el  obtint 
ensuite  VéieécKé.dfQrvieto,>  dpnl, 
ii  ne  \q\i}%  que  pend^n^  dew» 
ans  y  car  il  mourut  ^l^^ctQPvemr 
bre  17 17.  On  a  de  lui  ÏDiscotso 
ittforno  alla  cpitiyiçsifme  dpM^ 
camfMgna  di  Bom^i^^^mm^i.  ^79î^ 

*  n,  NUZZl  (IwQçentK  pa- 
yoi^  roi^aio,  oa^W^erdW 


neitr  .d(e^  ÇenQÎt.  ?itM  ,  et. neveu 
de  Ferdinand  Afu») ,;  ^  tf^Mt 
en.  italien^  l'Histoire  derlu.cpus^ 
tilulion;dQ  lp;b^lle  Umgenitu^^ 
^firite  wfiwi^is  pv.ÇM?»'neiir«M>t 
çfiM  lji9JËte^  ,  d'abor4  j^iûteet 

^M^i^.  i^4?i(ïVq|neO^.C;ofc)r 
9m  I^fTiéà^  ti5»d|icti«w  repur 

n^  k  B«^01i^.^,  ijSî^^  ^V^un 

mq^léniemt  feitj  fw  VaMte^r 
n^[l!n«bdeir<<^>«rm*  Qp.  j  tnoi^Fcw 
4ii)  l'AM^t  4^%ois  f )ëples.>  19- 

Ikrdf»:».  li- QlaM>  Iwp  d^velppr 
pemens ,  le  style  noble  de.  lîbisr 
toire  f  et  une  impartialité  dont  il 

."  PiCTIÏÏIJ*(^tytboW) ,  6J«.deç 
I^l^HOWKJLupitei'r  r^j^^M^iqw^Rfl 
%\i  foiidff9jf«.«es.  rrA>^  ^^.  »op 

rîM.  b  déUgi;  dit  ^màim^.' 
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WYDERC  Jean).  Fof.  Niaja. 

*  l  N  Y  E  (  Philippe  ),  non-l 
CQQfQianiste  cilèbre,  né  à  Sus-, 
se3f:.vers  i^y,  lut  pendant  quel-, 
qjie  temps  curé  ae  Saint- Mi -^ 
cnel  à  Londres  ;  mais  s'étant 
exposé  ^  U  censy fe  des  évéqites , 
ejtt  rej>t9nt  la^con/stitution  de  Tfî-' 
^^^e  d'Apdeterre ,  il  se  réJugia, 
en  Hollande,  en  i653,  avec  plu- 
sieurs de  ses  adhérens ,  et  j  sé^ 
)onrae  ^  Amheira ,  dans  le  pays; 
de  Gueidres,  jusqu'en  1640.  Alors,  J 


mipi^ilSFe  de>  nioboltga,-et  prit 
une  parttrès-active  auji  troubles 
leligieuset  ppUjtiques  qui   agité- 
reuti'AngJeterr^  et;l'Eco«e.  Dé-, 
feosenr   a^eixt..  dit  presbj:tériar,, 
nisme  *  iliépç[US8^Jes  intërâtsdt^ 
1«,  laptipf^  des  in4^eiidans  dèd, 
oji'eUe  ei4, jprisr  le,  dessw^.    Ça* 
d^einbre  ip4q  il  fut  enw>yé.p;ir 
lc&  qhefS:   de  r^rm^    pour  ac- 
c^mip^gner,  l^f^  oçtmmissaires  dé-; 
p^tâ  vers-,  le  ^  roj^  au  châ  tea  u  de 
C^slbre^ok;,  àâo^  Tije  de  Wigbt  ,^ 
pour  lui,  noi^r  les  quatre  votes t 
di^détrônement;  Us  port9ient,  i?^ 
lavrecqnnoi^Ai^ce  cfe  la  j  q^stiç^  de, 
la,  guerre  in^ntée  a>nfre  lui  ;  ît*  . 
r^l^oUtioQ  d^  IMpiscopat^  5*»  ia^ 
reeonnioiss^ee  dç^  poi^voics  ihhï 
lit^ires  coftfiérés,  ^w  les,  deux^ 
cibomj^ires,;  4^  1^  s^ri^  de;  toj^^ 

cewK.  qui  avf^ie^t,^l)<m^  ses  inr» 
tér^^St  ^y£  mçnroitle  27  septem^- 
bre  167».  ^^^dxlc  présente  ct^^-^ 
nîe  u|i  bpmm^ej^treo^eiçent  daii- , 
gi^eux,.,  u|[^4^uteHr*dç.^diti6nS'y, 
pjéçbwt  avec.  a^4«Ç6t  J'iiïdéoenr) 

wcepolijûflw^.,^  ^4)[a)nM«i4u 

sçîfd^sjcilfifiqs^^.      .   , 

*  ïï.  iOTE  (l*i^tli^«a«)  UéJèbriJ 
m^ématifiien^H  teçipf  de  Q^^^ 
lesll>  ÛD.cpnsffrvyçaaii»,l«)«o9J^ 
légp.  d«  Sîon.  VM  .o^YFftgie,  da  \^ 
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intîtalë  Y  Art  du  canonnier.  On  loi 
donne  le  titre  de  maîti>e  canonnîer 
de  la  ville  de  Worcester ,  dans 
une  édition  qtd  en  ëté  faite  en  ' 
1670,  k  laqueUe  on  a  joint  un 
Traité  des  feux  d'artifice. 

*  I.  NYMANN  (  Jérôme  ) ,  né  îi 
Torgau  ,  reçu  en  iSgS  docteur 
en  médecine  à  Witteinberg ,  où 
il  professa  cette  science  avec 
distinction  ,  a  donné  Oratio  de 
imapnatione ,  Witteberg ae ,  1 6 1 3 , 
in^S*,  avec  les  Dissertations  phi- 
nco-inédicinales  de  Toble  Tan- 
dler. 

t  n.  NYMANN  (  Grégoire  ) , 
fils  du  précédent ,  né  k  Wittem- 
bergei^Sûi*  mort  dkos  la  même 
viîle  Vàn  i638  ,  reçu  mà!tre-ès- 
arts ,  puis  docteur  en  -médecine  , 
•cqmt  beaucoup  de  réputation 
|Mir  les  leçons  savantes  qu'il 
donna  sur  1  anatomie  et  Ta  bota- 
nique. Il  avoit  conçu  le  projet  de 
jiendre  les  écoles  de  Wîttenrberg 
les  plus  florissantes  de  PAlIema- 
ame  ;  mais  uire  mort  prématurée 
I^nhêta  dans  ce  louable  dessein. 
Grégoire  a  laissé,  I.  Ùt  dp^pîexid 
tttu^atus  ,  Witteber^gae  ,  i6agf, 
jÇ^^o,  iri-4«.  II.  Dissf&Hdtio  de 
vîiéjfœtûs  i/trtUro ,  ^«f  lacuien- 
ter  denionstratur"  infantem  «h 
fitero  fwn  anima  matris ,  sed  sUd 
ipsiits  tfitd  vi\^re\  pYopriasque 
étms  ifitale^  âcttones  etiam  in 
mIvù  matémd  exéfyceré  \;  et  matj^ 
éSciinctdy  sâepè  snvum  et  incolu-  '• 
mem  ex  fjus  ventre  eximiposse , 
adebqua  à  Wtaj^isïràtït'  in  benë 
eonstitutis  rèèùs^ùBHcirhon  con- 
^^edèndum  ut  vel  ulld"  ^jy^Hda  re- 
hfs  hunéimii  èxemptn^èpéiiettt^r 
priusquàm  ex  tytts  utero  "^/œtûs  \ 
lexcisus ,  velad  minimum  sectione 
gâi'lfifans  adhiic  vivens \^àn  verb 
ntàHuusiit  ',  exphràtum^erit , 
Witttebèrga?  V  i6^  i  iii-4*'5  tng- 
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ir 


ibidem  ,  1664,  iu-12 ,  avec  Toti- 
vrage  dé  Piazzoni^   intitulé  De 
partibus  generattônif*    €e    der- 
nier a  donné  lieu  h  uti  ouvrage 
de' Cangiamila   ,  ' ^édlogal     dt 
l'église   de   Palerme ,    plusieurs 
fois  imprimé  en  italien  ,  et  dont 
Tabbé  Dinouart  a  publié  un  ex- 
trait sous  ce   titre ,  Abrégé  de . 
l'embryologie  sacrée,   oU    traité 
des  devoirs  des  prêtres  ,  des  mé- 
decins et  autres  ,    sur   le  saint 
étemel  des  enfans  qui  sont  dans 
le  vent  ri  de  leur  mère  ,  Paris , 
176a ,  in-ia  »  réimpri'Uié  en  deux 
volumes  ,  même  format,  avec  det 
aùgmentajtions. 

NYMPHES  (Mjthol.),  décs-' 
ses,  filles  de  l'Océan  et  de  Té- 
tbis,  ou  de  Nérée  et  de  Doris.  Les 
unes,  appelées  Océanitides  ,  ou 
Nériérdes ,  demeuroient  dans  la 
mer  ;  les  autres  ,  app^ées  Naîa-' 
des  y  babitoient  les  fleuves,  les 
fontaines  et  les  rivières  ;  celles 
des  forêts  se  nommoient  Drya- 
des, et  les  Hamadryades  n'avoient- 
chacutie'  qu'un  seul  arbre  soas 
leqr'  protection  ;  les  Napées  ré*  ' 
ghbiènt  dans  les  boèàge^  et  leS' 
pVaîries  ;  et  les  Orcades  ',  sur  IcSi 
niont^gne^  ;  celles  des  lacs  s'etp-i. 
pelohfnt  Limniadfs.  Il  est  ^  re-^ 
niai'quer  que  tous  ces  n<nfls  sont' 
trrés  du  gi'ec.  On  faiisoit'  des  sa-' 
cHtices  aux  Nympbesf^indis  oà' 
nVvei'soit  jwtnt  de  sang.  On  lèar 
oèTroit  séuleitient  du   lait  ,    dn 
miel  ,    4e  l^uile  ,  des  fleurs  «t^ 
du  vin.      '  -  ^ 


.u 


*'  !VYMPHfS ,  dHéradée  daas 
le  Çont ,  composa  en  24  livres 
une  WisM^  d'Alexandre ,  de  ses 
successeurs  et  des  Ëpi^ones ,  oa 
jdescèndans^  des  premieM  cèpi» 
tainës  maéë'donienS,  qui-ncrnous^ 
est  v{)â1^^}fïarV^nue.  SoW»  «dvinge- 
^'élèàdbif  j^u^kf^oléijiye^ver* 
gète ,  éQftt  it  étoii'CQDtèiii^oraki' 


H  parott  avoir  été  employé  dans 
les  principales   fonctions  publi- 

2  nés  y  puisqu'il  fut  envoyé  h  la 
^te  d*une  ambassade  auprès  des 
Galates.  Nvmpliis  avoit  encore 
écrit  une  Histoire  tTHéraclée ,  et 
un  Périple  de  VAsie^  ^oy»  Sainte- 
Croix  ,  etË,  ,  des  Histoires  d'Al- 
lemagne 4  pages  54  et  55. 

WYNAULD  (Jean  de)  ,  au^ 
leur  peu  connu  ,  dont  nous  avons 
un  livre  curieux  ,  sous  ce  titre  : 
De  la  fycantropie  ,  transfor- 
motion  et  extase  des  sorciers , 
^à  les  astuces  du  diable  sont 
mises  en  évidence,  k  Paris,  161 5/ 
in-8«.  U  y  a  des  contes  bien  sin- 
guliers dans  cet  jouvrage  peu 
commun. 
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NTON  (  Jean  -  Lue  ) ,  Faîne  ^ 
libraire  de  Paris  ,  distingué  dans 
sa  profession  par  ses  connoissan-, 
ces  bibliographiaues  ,  mort  ea 
17QQ.  On  lui  ooirle  Catalogue  d« 
la  bibliothèque  de  Courtanvauz  » 
178a,  in-8«  ;  celui  de  la  bibliothè^ 
quedeLaVallière,  seconde  partie» 
1788 , 6  vol,  in-8* ,  qui  seroitextrèr 
mement  utile ,  si  l'on  y  eût  joint 
la  table  des  auteurs;  celui  en» 
fin  de  la  bibliothèque  de  Malei»' 
herbes,  1796»  in^s 

NYXES.  rojcM  Nnxi. 

NZAMT ,  célèbre  poëte  per- 
san ,  se  plut  k  imiter  Saadu  Q 
vivoit  à  ta  fin  du  ifi*  iiècW» 
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